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PRÉ  FACE. 

APRÈS  cette  foule  innombrable  de  Dlc-,  -  . 
tkmnaires  dont  le  Public  eft  inondé  de-^ 
puis  plufieurs. années ,  nous  ne  craindrons  pas 
d'abufer  de  fon  indulgence ,  en  lui  préfentant 
celui-ci.  Dans  un  fiecle  où  le  goût  des  Arts  efi: 
fi  généralement  répandu ,  où  les  grands  Ar- 
fiftes  {Ottiflent  d'une  confidération  particulière^ 
y  auroit*il  de  la  préfomption  à  imaginer  qu'un 
nonoment  confacré  à  ïeur  gloire ,  mérite  quel- 
que dillinâion  î  II  eft  étonnant  que  perfonne 
ne  fe  foit  occupé  avant  nous  du  foin  de  le  leur 
élever.  Tous  les  arts^  malgré  le  caraâere  particu-» 
lier  à  chacun  d'eux ,  n'ont  qu'un  feul  principe 
fondamental  ;  ils  enviTagent  tous  le  même  objets' 
quoique  plufieurs  d'entr'e^ux  fe  propofent  une 
fin  différente;  ils  fe tieiment par 

^^^^^^ 

vi&bles  :  le  même  tribut  d'admiration  àL  d'élor 
gesquc  nous  rendons  aux  Corneilles  y  aux  Ra- 
cines,  aux  La  Fontaines ,  &cc.  nous  le  devons 
aux  MicheUAnges,  auxRaphaëls^  aux  le  Bruns^' 
&c.  On  a  tracé  le  caraâere  de  chaque  Poète  ^ 
de  chaque  Orateur  ;  pourquoi  n'a-t-on  pas  eii- 
core  donné  une  idée,  du  moins  affez. étendue.,, 
de  celui  des  AjrtîAes  célèbres  l 
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îv  PRÉFACE. 

Cependant  ceux-ct  ont  les  mêmes  droits  4 
notre  reconnoiiTance  ^  &c  leurs  chefs-d'œuvre 
doivent  également  fervir  à  notre  amufement 
OU  à  notre  inftrué^îon.  Les  uns  ^  doués  d'un 
génie  créateur  ^  ont  ouvert  la  carrière  ;  les  au- 
tres 5  guidés  par  ces  premiers  maîtres ,  Tont 
fournie  avec  éclat  :  quelcpies-uns  même ,  nés  ' 
avec  des  talents  Aipérieurs ,  ont  porté  les  Arts 
à  leur  plus  haut  point  de  perfection.  S'il  n'eft 
pas  poflible  de  les  furpaiTer^  il  eil  du  moins 
néceflaire  de  ne  rien  négliger  pour  les  (uivre  ^ 
les  imiter  &  les  atteindre.  Telle  doit  être,  6c 
telle  eft  fans  doute  la  noble  ambition  des  Artis- 
tes de  nos  jours.  Or^  ne  pourrons-nous  pas  nous 
flatter  de  leur  avoir  fourni,  dans  cet  ouvrage, 
des  moyens  poilr  parvenir  à  ce  but  ?  Nous  leur 
préfentons  les  beaux  modèles  qu^ils  doivent 
copier  ;  nous  leur  indiquons  la  marclie  qu'ont 
tenue  les  habilës  Artiftes  qu'ils  doivent  fulvre  ; 
nous  leur  offrons  ces  grands  traits  capables  d'é* 
lever  l'ame,  d'enflammer  l'imagination  ^  &c  de 
donner  des  ailes  au  génie.  Les  règles  du  vrai ,  du 
beau ,  y  font  tracées ,  non  par  le  moyen  de  ces 
difcuifions  métaphyfiques ,  ou  de  ces  analyfes 
froides ,  feches,  &  peut-être  rebutantes,  mais 
à  l'aide  de  mille  exemples  lumineux ,  frappants, 

&  beaucoup  plus  inilruâifs  que  les  préceptès. 
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PRÉFACE.  V 
Eh  ]  qui     aU  fi  nos  Artiftes  éclairés ,  animés 

par  ces  exemples,  ne  nous  donneront  point  de 
pareils  chef-d'œuvre  9  &  ne  travailleront 'pas 
a  reculer  ,  s'il  fe  peut,  les  bornes  où  leui^s  mal^ 
très  Te  font  arrêtés  ? 

Rien  ne  doit  être  plus  intéreflant  pour  les 
amateurs ,  que  de  fi^avoir  comment  les  Arts  ont 
été  portés  au  point  de  perfeâton  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui.  C'eA  ce  que  nous  ayons 
eu  en  vue  de  leur  apprendre  dans  cet  ouvrage, 
ou  ils  trouveront  des  diiTertations  fur  l'origiiiè 
&  les  progrès  de  chaque  Art  en  particulier. 
Nous  en  retra<^n$ ,  pour  at nfi  dire ,  l'hiftoire , 
en  les  pré/èntant  d'abord  au  berceau ,  en  indi-^ 
quant  enfuîte  les  progrès  fucceflifs  qui  lés  ont 
enfin  conduits  au  plus  haut  degré  de  fplendeiÉf^ 
On  verra  de  quelle  manière  cette  progreffion 
s'eft  faite  ;  &  ,  en  rapprochant  les  di^étèti^s 
découvertes  des  génies  de  tous  les  iiecles,  on 
pourra  connoître  aifémefit  quelle  a  toujôûri 
été  la  marche  de  Tefprit  humain. 

Les  perfonnes  conduites  par  le  feul  intérêt 
de  ia  curiofité ,  nous  fi;auront  gré ,  nous  ofotis 
l'efpérer  ,  de  trouver  ,  dans  ce  Diftionnaire^ 
de  quoi  la  contenter.  C'eft  autant  pour  leurfa** 
tisfaâion^.qu'a^in  de  ne  pas  tomber  peut-être 
dans  une  monotonie  pénible  ^  languiffante  Ac 
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^i  PRÉFACE. 
infipide ,  que  nous  avons  recueilli  delà  vie  des 
grands  Artiûes ,  plufieurs  traits  aufli  agréables 
qu  iatéreflants.  En  femant  cet  ouvrage  d'anec--  - 
dotes  piquantes,  nous  avons cruy  répandre  lés 
charmes  |de  la  variété  ^  bc  faire  connoître  beau^ 
coup  mieux  des  hommes  efiimables  par  leurs, 
talents ,  &  dont  les.  traits  caraAériftiques  ont 
toujours  des  droits  à  une  efpece  d'admiratioiu 
.  Ç'auroit  été  une  injuftlce  de  notre  part,  fi, 
iKm$  bornant  à  parler  des  Architeâes,  des  Pein» 
très ,  des  Graveurs  y  des  Sculpteurs ,  des  Mufi« 
ciens  j  des  Adeurs ,  des  Danfeurs ,  en  un  mot , 
de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  les  Arts  agréables  , 
fioua  a.vjons  laiilé  les  Mécbaniciens  dans  l'ou*» 
On  a  droit  de  s'étonnçr  du  filence  qu'on  a 
gardé  k  leur  égard  dans  prefque  tous  les  ouvrages 
OÙ  il  eft»queftion  des  Artiftes,  Cependant  les 
Méch^niciçns  ne  méritent-ils  pas  autant  d'élo-^ 
ges  que  ceux  qui  ont  eu  pour  objet  les  Arts 
4'îniitatîofi }  Sans  parler  des  fervîces  réels  qia'ils 
rendent  à  la  fociété ,  combien  de  chefs-d^ceu^ 
vre  n'ont-ils  pas  exécutés,  combien  d'ouvra- 
vrages  iinguliers ,  prodigieux  même ,  qui  mé-< 
i:itent  toute  U  reçonnoifTance  &c  Tadmiration 
étemelle  des  hommes  ?  TeU  font  fans  doute  les 
Imprimeurs ,  les  Horlogers ,  les  Machiniftes  ^ 
tofia  tous  ceux  que  l'on  entend  par. le  nom 


PRÉFACE:  .  vij 

Pour  traiter  chaque  partie  6t  la  mamere  la 

plus  latisfaiiante  qu'il  nous  a  été  poiËbie ,  pour 
n'avancer  aucune  affertion  faufle  ou  feulement 
douteufe ,  pour  ne  point  halarcler  la  moindre 
réflexion  tant  foit  peu  judicieufe  &c  déplacée  ^ 
nous  nous  femmes  fait  une  loi  de  fuivre  pas  à 
pas  les  bons  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Arts , 
&  fur  les  perfonnes  qui  les  ont  cultivés.  On  ne 
manquera  pas  de  s'appercevoir  que  nous  avon^ 
puifé  dans  les  meilleures  fources  ;  il  fufiira , 
.  pour  en  convaincre  le  le<àeur  ^  de  lui  indiquer 
ki  les  principales, 

Pline  le  Naiwalifte  &  Saadrart  nous  ont 
fervide  âambeau  dans  la  partie  de  la  Peinture 
&  de  la  Sculpture  anciennes  ;  dans  celle  de  la 
Peinture  moderne ,  Fclibim ,  Piles  ,  d^Ar^ 
gcnvilk  y  VAbiccdario  Pittorico ,  nous  ont 
fourni  des  fecours  coniidérables.  L'ouvrage  ex- 
cellent de  M.  Dcfcamps ,  membre  de  l'acadé* 
mie  royale  de  Peinture  &C  de  Sculpture  de 
Paris  9  &  profeifëur  de  Fécole  de  Deilin  de  la 
ville  de  Rouen ,  fur  les  Peintres  Hollandois  , 
Flamands  &c  Allemands ,  nous  a  été  encore 
d'une  grande  utilité. 

Autant  les  fecours  ont-ils  été  multipliés  pour 
traiter  ce  qui  concerne  les  Peintres  de  tous  les 

tmpS)  autwt  nous  ont*ils  manqué  pourlet 
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viij  PRÉFACE. 
Sculpteurs  modernes.  Nous  avons  été  obligés 
de  parcourir  une  infinité  de  -  volumes  ,  dont 
nous  n'avons  pu  toujours  tirer  les  lumières  que 
nous  en  attendions.  VAbecedario  Pittofico  eft 
prefque  le  feul  ouvrage  à  qui  nous  devons  ce 
que  nous  avons  dit  des  Sculpteurs  Italiens ,  fi 
nous  en  exceptons  Micf^d-Angc ,  Jean  de  Bo^ 
logne  y  François  Flamand ,  F Algardc  &  quel- 
ques autres.  Le  célèbre  M.  U  Moine ,  un  des 
premiers  Sculpteurs  de  notre  (iecle,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  quelques  réfiexioni 
fur  les  articles  des  deux  frères  jinguUr^  des 
deux  frères  Coufiou ,  de  Coyfcvox ,  de  Girar^ 
don  j  &c. 

Quant  à  la  partie  qui  concerne  les  Gra- 
veurs 9  nous  avons  quelquefois  confulté  le  Cc- 
taloguc  des  Graveurs  ,  par  M.  Bafan;  mais  ce- 
lui à  qui  nous  fommes  principalement  redeva* 
bles  de  nos  obfervations  eft  M.  Gaucher  y  de  Coi- 
cadémie  des  Arts  ^Angleterre.  Cet  habile  ar- 
tifte  a  bien  voulu  revoir  tous  les  articles  des 
graveurs  en  taille-douce;  il  en  a  même  com- 
pofé  un  grand  nombre  quMl  fera  fiïcile  au  lec- 
teur de  reconnoitre  ^  par  les  remarques  [uftes  ôc 
profondes  qui  décèlent  ùn  homme  fupérieur 
dans  fon  genre  «  &  par  la  manière  élégante  dont 
Us  font  écrits.  Nous  faififTons  avec  empreiTe- 
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PRÉFACE.  U 
jnent  cette  occafionpour  lui  en  faire  publique- 
ment hommage ,  &  pour  lui  témoigner  notre 
xeconnoiflance*  L'ouvrage  précieux  de  M.  Ma* 
rime  nous  a  beaucoup  fervi  pour  les  Graveurs* 
en  pierres  fines ,  &  celui  de  M.  Papillon ,  que 
la  mort  vient  d'enlever  aux  Arts  ^  pour  les  Gra- 
veurs en  bois. 

Nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  nos 
détails  fur  lès  Architeftes ,  des  VUs  des  Arcki^ 
ieâes  anciens  &  modernes  5  traduius  de  f Italien^ 
par  M.  Pingeron,  Le  Traité  fur  la  Danfc  j  par 
M.  de  Cahufac;  Içs  Recherches  hijioriques  & 
critiques  fur  Us  Mimes  &  Us  Pantomimes  j  nous 
ont  été  très-utiles  pour  les  articles  des  Danieurs 
de  l'antiquité  ^  de  même  que  les  Anecdotes  dra* 
manques  pour  ceux  des  Danfeurs  modernes.  Ces 
mêmes  jinecdotts  dramatiques  nous  ont  auffi 
fourni  des  fecours  abondants  pour  les  Aâeurs* 
Nous  avons  puifé  des  notices  sârespour  les  Mu« 
ficiens  Grecs  dans  les  Di£ertations  de  M.  de 
Burette  y  qui  font  un  des  principaux  ornements 
des  Mémoires  de  CAcadimie  des  Infcriptions  & 
JBcUeS'-Lettres.  Le  choix  nous  a ,  pour  ainfi  dire, 
cmbarraflé  pour  les  Muficiens  Fran<^ois  ;  mais 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  préférence  à 
ce  qu'en  dit  M.  Titon  du  Tillet ,  dans  fon  Par'^: 
nafft  François.  U  n'^n  eft  pas  de  même  poQc 
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ce  quî  regarde  les  Muficiens  Italiens.  Malgré^ 

toutes  nos  démarches ,  toutes  nos  recherches  ^ 

nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  des  notices 

légères  ;  nous  avouons  même  qu'elles  font  in-. 

fMffifantes. 

-  On  connoît  peu  de  livres ,  ou  même  il  n'en 

cxifte  aucun ,  qui  traite  diredement  des  Hor- 
logers ,  fi  Ton  excepte  -peut-être  ceux  du  Pen 
JiUxandrCj  Bénédiâin,  &c  de  M.  U  Faute, 
horloger  de  Paris,  On  ne  fçauroit  affez  regretter, 
la  perte  qu'on  a  faite  d'un  manufcrit  fur  VHif* 
toirc  de  l  Horlogerie ,  compofé  par  un  homme 
de  l'art ,  &c  que  des  gens  très  verfés  nous  ont 
afluré  être,  excellent.  Au  défaut  des  lumières 
que  nous  aurions  pu  y  puifer  ,  nous  avons  été 
obligés  de  prendre  ce  qu'il  nous  a  été  poffible 
de  recueillir  de  part  &  d'autre;  JHT.  URoyV^mé, 
fùs  du  célèbre  Julun  U  Roy ,  a  bien  voulu  nous 
aider  de  fes  confeils,  &c  nous  indiquer  les  ou-- 
vrages  relatifs  à  cette  partie.  Nous  avons  trouvé,* 
dans  ce  qu  U  a  éçrit  lui-même  ,  un  guide  sûr  , 
en  regrettant  néanmoins  qu'il  n'ait  pas  donné 
plus  d'étendue  à  une  matière  que  perfonne  n'e^t 
plus  en  état  que  lui  d'approfondir. 

Les  Elog€S  des  Académiciens  ,  par  FonunfUêi 
&  Vffijioire  des.  Mathém^qucs  ,  par  M.  de 
M^ntmla  font  ks  principaux  guides  qui  nou^ 
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PEÉPACÊ.  if 
ont  fervî  pour  rédiger  les  articles  des  Mécha- 
liiciens.   Mais  ceux  auxquels  nous  pouvoitt 
<lire  noys  être  attachés  avec  le  plus  de  foin  ^ 
concernent  les  Imprimeurs,  Nous  avons  cru  que 
les  gens  de  lettres  ne  verroient  pas  avec  indi^ 
férence  les  notices  exa^es  &  détaillées  des  hom« 
mes  qui  ont  tant  de  rapport  avec  leurs  traVaux  ^ 
qui  leur  donnent  ^  en  quelque  forte  ,  une  con^- 
fiftance  durable,  &  qui ,  par  leur  art,  mettent 
les  fiedes  futurs  à  l'abri  des  malheurs  de  TignoH 
Tance.  Autant  qu'il  nous  a  été  poflible  ^  mais 
«n  nous  reflenrant  dans  de  îuftes  bornes ,  noU5 
avons  Cité  les  éditions  les  plus  belles  &c  les  plus 
rares,  fur-tout  celles  du  quinzième  fiecle,  qui 
frnit  les  prémiere^de  toutes.  Il  étoit  jufte  de  ùl^ 
tisfaire  par4à  le  goût  des  curieux  Sc  des  biblio*- 
graphes ,  &  d^indiquer  en  même  temps  *  les 
livres  les  plus  correéls ,  à  ceux  qui  veulent  faire 
de  bonnes  études.  Au  refte  ,  les  perfonnes  les 
plus  confommées  dans  Tart  de  l'imprimerie^^ 
parmi  lefquelles  nous  nommerons  ici  M.  PUms, 
îAprimeur  de  Paris ,  ont  bien  voulu  nous  aider 
de  leurs  connoiiTances  ;  elles  ont  pris  un  intérêt 
des  plus  vifs  à  l'exécution  de  notre  entreprife 
fur  cet  ob)et. 

Tels  font  les  fecours,  fans  parler  d'une  multi- 
tude d'autres^  que  nous  nous  fommes procurés^ 
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xij  PRÉFACE. 
pour  mettre  cet  ouvrage  en  état  d'être  prëfenié 
au  Public.  Quand  même  nous  pourrions  nous 
flatter  d'obtenir  de  Ùl  part  un  regard  favorable  > 
nous  ferions  bien  éloignés  de  croire  que  notre 
plan  ait  été  exécuté  dans  toute  fa  perfeâion.  Le 
.champ  étoit  trop  vafte  ^  ppur  que  nous  ayoqs 
pu  le  parcourir  entièrement.  Npius  fommes  per- 
fuadés  qu'éclairés  par  les  remarques  des  perfonr 
jàss  inilruites,  par  une  critique  équitable  &  déiin^ 
téreflee  5  nous  ferons,  en  état  de  le^liHer  nos  err 
xeurs  9  de  faire  même  des  augmentations  confi-» 
dérable$9  dans  un.  Tuppléraent;  6c  fi  nos  forces 
pu  des  occupations  différentes  ne.  i^ouspermet- 
toient  pas  de  nous  livrer  à  cette  iêcotide  entce^ 
prife ,  nous  nous  eftimerons  heuceux  que  des 
mains  plus  habiles  que  les  nôtres  s'en  chargent 
après  nous ,  en  .QOiis,fé]icitant  d'avQir  au  mpins 
ouvert  la  carrière*,  .  j 


APPROBATION. 

J*Aî  lu,  par  ordre  de  Monfe  gncur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un 
Ouvrage  intitulé  :  Diclionnaire  des  Artijlcs  ,  qui  m'a  paru 
ne  contenir  que  des  chofes  utiles  &  agréables  pour  les  ama- 
teurs des  Arts ,  fans  rien  renfermer  qui  puiffe  empêcher  d*en 
permettre  i'impreiîion.  A  Paris,  ce  4  Juillet  1775. 

D'HERMILL  Y.* 

X«  PriviUp  fc  trouve  au  Sydème  phyfique  &  moral  d« 

la  i:  «mme» 
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A  C  A 

ACADÉMIE.  Cétoît,  dans  l'antiquité,  un  jardin 
ou  unemaifon  fituée  dans  le  Céramique,  un  des 
fauxbourgs  d'Athènes ,  à  un  mille  ou  environ  dé  la 
ville ,  où  Tes  fçavants  &  les  philofophes  s'alTembloient. 
Le  nom  i Académie  fut  donné  à  cette  maifon  ou  jar- 
din, à  caufe  d'un  certain  Académus,  citoyen  d'Athè- 
nes, qui  en  étoit  poffefleur ,  &  qui  en  fit  préfent  aux 
phiJoiophes  pour  y  étudier.  Ce  mot  Académie  fe  prend 
Ordinairement  parmi  les  modernes  pour  une  fociété  de 
gens  de  lettres ,  &  quelquefois  pour  une  ou  plufieurs 
falles  dans  lefquelies  des  perfonnes  qui  font  profeflîon 
des  arts  libéraux,  ou  qui  cultivent  les  fciences ,  fe  ren- 
dent à  certain^  jours  de  la  femaine,  pour  fe  commu- 
niquer les  découvertes  &i  les  recherches  qu'ils  ont  fai- 
tes, chacun  dans  fon  genre.  On  compte  plufieurs  aca-» 
démies  établies  pour  encourager  &  pour  foutenir  les 
beaux-arts.  Nous  allons  donner  une  notice  un  peu  dé- 
tîûUée  des  plus  célèbres  ;  nous  nous  contenterons  dm-. 
Tome  /•  A  •  - 
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^i^er  la  plfipatt  des  autres,  qui  font  à  peu  près  f&r^ 
méet  (ur  le  même  inodefe  »  éc  qui  fe  propolént  toiilfts 

les  mêmes  objets. 

Académie  DE  S.  Luc,  établie  à  Paris,  a  Sons  le  nom 
»  de  rAcaclémie  de  S.  Luc,  eil-il  dit  dans  le  Journal  dts 
^^hiemx^Ans,  OSobre  17^4  9  page  wç,  il  faut  diflSii-  . 

gœrdffiULcai!^  ^c^am&iBi  étusuigers  fun  à  ï^iSEtéi . 
9»  Fun  eft  la  communauté  des  maîtres  Peintres,  Do- 
»  reurs ,  &c  ;  &.  Tautre  eft  l'Académie.  »  La  commu- 
nauté fut  établie  le  12  Août  1391 ,  par  le  prévôt  de 
Paris ,  qui ,  ayant  affembié  les  peintres  d^  cette  ville  ^ 
fit  drefler  des  règlements  &  des  ftatuts,  &  mit  parmi 
eux  des  jurés  &  gardes  pôur  faire  la  vifite,  leur  don* 
Jiant  pouvoir  d'empêcher  de  travailler  tous  ceux  qui 
jie  feroient  point  de  leur  communauté.  Charles  VII , 
.voulant  favorifer  cet  étabMement^  ajouta,  en  143O9 
atDC  frôrileges  contenus  dans  très  ftatuts,  Fexesqption 
âe  toutes  tailles,  fubfides ,  guet ,  gardes,  &c.  Henri  III 
cfonfirma  ces  privilèges ,  par  lettres-patentes  en  1 583. 
Il  exiftoit  dts  -  lors  une  communauté  de  fculpteurs , 
qui  .s*unit  à  celle  des  peintres  au  commencement  du 
dix-ieptieme  fiécle^^  £c  qui  ât  approuver  &.  ratifier 
tatk  union  par  fentence  &:  par  arrêt  en  161 3  ;  Sc^ 
ccnnme  les  fculpteurs  jouifloient  des  mêmes  privilèges 
que  les  makres  peihtres,  9  (ut  réglé  que ,  de  quatre 
jurés  de  la  communauté ,  deux  feroient  pris  parmi  les 
peintres ,  &c  deux  parmi  les  fculpteurs.  Quelques  abus 
^Kiis'étoient introduits  obligèrent,  en  161 9 ,  d'ajouter 
tr^nté-qpatre  nouveaux  articles  aux  premiers  ftatuts  » 
que. Louis  XUI  confirma  par  lettres-patentes  en  162a. 
£f atgré  ces  précautions ,  il  en  réfultoit  un  li  grand 
nombre  d'inconvénients,  que  les  plus  habiles  artiftes  , 
qui  n'étoient  point  de  ce  coqps,  ça  formèrent  un  en 
1648,  fous  le  titre  à' Académie  royaU  de Ptinuarc  &  d^ 
Sçulpture.  (Cherclu^ à  cet artkU.  1 

uCepenaant,  ajoute-tnon  dans  le  Journal  des  èeam^ 

V  Arts ^  déjà  cité,  plufieurs  artiftes  étantreftés attachés 
3)  à  la  communauté  des  maîtres  peintres ,  foit  par  ja- 

V  louiie  CQ)|^e  iacadémie  ro^^ale ,  foit  parce  qu ils  ne 
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^  pureftt  y  être  admis,  &  fe  trouvant  confondus  avec 
^  cette  dafle  d'artifans  qu  on  nomme  peintres  d'impref* 
i»f!on,  voulurent  faire  corps  è  part  »  à  rimitatîon  de 
»  racadémie  royale.  En  conféqueace ,  ils  foUicitercnt^ 
9  en  1705  9  une  déclaration  du  toi,  qu'ils  4)btiment 
^  le  17  Novem^e  de  k  méitte  aimée ,  &  qui  ordonna 
9  cette  fépàtation ,  en  laiiTsmt  néamnoins  ^ubfifter  Tan* 
Vf  denne  communauté ,  6^  autorifa  TétabliiTement  du 
if  nouveau  corps  ,  fous  le  titre  d'Académie  de  S.  Luc, 
w  L  école  du  modèle  y  fut  rétal:)iie  ;  & ,  depuis  cette 
^  époque ,  les  exercices  publics  s  y  font  journtilement, 
»  comme  à  Tacadémie  royale. )9  On  dif^ribue  tous  les 
ans ,  le  jour  de  S.  Luc ,  deux  médailles  dWgent  aùiÉ 
deux  élevés  qui  jfe  Ibm  le  plus  diiHngués. 

Cette  académie ,  qui  ed  présentement  Tous  les  aufpî.- 
ces  de  M.  le  marquis  de  Paulmy ,  protefteur ,  a  renouv  al- 
lé ,  en  1774,  Tufage  qu'elle  avoit  interrompu  depuis  dix 
à  douze  ans  ,  d'expofer  publiquement  fes  ouvrages. 
Cette  expofitiojiie  fuit  tous  les  deux  ans  alternativei;nent 
avec  i  académie  royaie,le  25  Août,  jour  de  S.  Louis.  Les 
a/Temblées  fe  tiennent  dans  une  maifon,rue  du  Haut^ 
Moulin ,  derrière  S.  Denis  de  la  Chartre ,  ati  bout  dtt  ^ 
Poot  Notre*£hMiie.  La  -fidle  dafiemblée  eft  omée  de 
plufienfrs  excellents  mofoeaux  de  peinture,  emr*atitres , 
d'un  grand  tableau  de  Charles  le  Brun,  repréfentant 
S.  Jean  TEvangélifte  fufpcndu  en  Tair  ,  prêt  à  être 
jetté  dans  une  chaudière  dhuile  bouillante.  Cet  Artifte, 
qui  avoit  dédaigné  d'entrer  dans  la  communauté  des 
maîtres  peintres,  ne  peignit  ce  tableau,  dans  fa  jeu^ 
neile ,  que  par  égard  pour  fi>n  père  ;  &  il  n'en  fit 
préfent  àla  commtmauté ,  qu'en  déclarant  qu'il  n^en^^ 
tendoit  point  le  donner  à  ntre  afibcié.  On  voitx  ett'«  ^ 
core ,  dans  la  jnéme  ialle  ,  le  pettraît  de  Pierre  Wi* 
gnard ,  peint  par  lui<4nétiiew  Le  motif  qui  conduifit 
celui-ci,  en  donnant  ce  morceau  àla  communauté  des 
peintres ,  étoit  bien  diflérent  de  celui  qui  avoit  guidé 
le  Brun.  Mignard  ,  à  fon  retour  d*Italie  ,  fe  ligua  avec 
eux  pourtraverfer  rétabliiTementde  Tacadémie  royale^ 
préctfémeiit  parce  j^ue  le  fii^ua>  dont  il  étoit  jaloux  ^ 
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en  étmt  le  fondateur.  U  &t  entrer  dans  ùl  cébûé 
quelques  habiles  artiftts  ;  mais  tous  leurs  eiForts  de** 

vinrent  inutiles  ;  &  Mignard  Iui«m£ine  finit  par  fe  faire 
recevoir  à  racadémie  royale. 

Académie  royals  de  Peinture  et  de  Sculp- 
TUR£  f  établie  à  Paris  en  1648.  Plufieurs  caufes  con- 
tr3iuerent  à  l'établiiTement  de  cette  académie.  D'abord 
quelques  artiftes  habiles,  tels  que  Guillin,  Sarrazin,  &C9 
fe  réunirent ,  foit  pour  ne  pas  être  confondus  avec 
ces  artifans  qu  on  appelloit  Maures  Peintres  ,  foit  pour 
fe  communiquer  mutuellement  des  réflexions  utiles 
fur  les  arts  qu'ils  exerçoient.  Ils  tenoient  leurs  affem- 
blées  dans  des  maifpns  particulières.  L'illuftre  le  Brun 
«voit  dé]a  conçu  Tidée  d'une  pareille  ailbciation.  Frap« 
pé ,  pendant  fon  féjour  en  Italie ,  des  avantages  qui  re- 
lultoient ,  pour  les  progrès  des  arts ,  de  rétatliffement 
des  académies  dans  diitérentes  villes  de  ce  pays ,  &L 
fur-tout  de  celle  de  S.  Luc  à  Rome ,  il  s'étoit  propofé 
dèsrlors  de  procucer  à  la  France  les  mêmes  avantages» 
U  fat  charmé  9  à  fon  retonr  d'Italie,  de  trouver  que 
l'on  avoit  déjà  favt  quelques  tentatives  en  ce  genre.  Il 
ne  fut  plus  quellion  que  de  donner  à  un  pareille  éta- 
bMement  une  exiftence  folide  6c  durablo.  Les  circonf- 
tances  étoient  des  plus  beureufes  pour  l'exécution  de  ce' 
projet.  Le  goû^  des  arts  conunençoit  à  fe  répandre  en 
jFrmnce;  on  commençott  à  croire  que  ceux  qui  les  culti- 
voient  mérîtoicnt  des  diftinâions  ;  les  grands  fur-tout 
en  donnoient  l'exemple ,  par  Teftime  finguliere  qu'ils  fai- 
foient  des  talents  fubkmes  de  le  Brun.  On  étoit  donc  a& 
furé  d'avoir  en  eux  de  puiiTants  proteâeurs.  D'un  autre 
côté  y  les  plus  célèbres  artiftes  »  yeicés  par  les  ponrfiiites 
de  la  communauté  des  nudtres  peintres,  qui  avoient 
droit  de  faifir  leurs  ouvrages ,  concouroient  avec  ar- 
deur à  la  formation  d'un  corps  où  ils  puflent  fe  con- 
ferver  libres ,  &  dans  lequelon entrât,  non  pour  quel* 
>  eue  fomme  d'argent,  mab  en  vertu  de  la  lupériorité 
oes  talents.  Lçs  amateurs  des  beaux-arts  (  car  déjà  l'on 
en  comptolt  un  certain  nombre)  fécondèrent  leurs 
vœux  communs.  M.  de  Chamois  >  fecrétàire  du  ma-- 
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ré  chai  de  Schomberg ,  un  des  plus  zéîés  &  des  plus 
inftruits ,  fe  chargea  de  préfenter  au  confeil  une  re- 
quête ûgqée  de  {Safieurs  aniftes.  M.  le  chancelier  Sé^ 

j^uier,  prévenu  favorablement  par  le  Brun , fît  rendre 
ur  cette  requête  un  arrêt  du  confeil ,  en  1648-,  par  le* 
ouelil  fut  permis  aux  fuppliants  de  former  un  corp», 
(eus  le  titre  Ôl  Académie  royak  de  Peinture  &  de  Sculp^ 
ture  \  oii  ils  s'exerceroient  en  des  études  publiques  , 
&  montreroient  à  la  jeuneiTe  à  def&ner  daprès  le 
modèle. 

On  eut  à  peine  obtenu  cet  arrêt,  qu'on  tint  les pre-* 
mieres  afTemblées ,  d'abord  chez  M.  de  Charmois ,  qii 
avoit-été  déclaré  chef  de  l'académie,  &  qui  dre{&  les  ' 
premiers ftatttts*  Les  principaux  étoient,que  Facadémie 
feroit  gouvernée  par  doiKce  anciens ,  &  qu'elle  feroit 
fidelle  à  remplir  les  promefles  qu'elle  avoit  faites  dans 
fa  requête.  En  conféquence,  on  ne  fe  contenta  pas 
d'enfeigner  régulièrement  tous  les  jours  le  deflin  ;  on  • 
établit  encore  des  leçons  gratuites  de  géométrie,  qui 
furent  données  par  Chauveau  ;  d'anatomie ,  par  Qu»- 
ê       tronix,  chlrurgiende  réputation  ;  &  de  perfpeoive ,  par 
Abraham  BoUe  9  graveur  habile.  Mais  le  zele  qui  te 
maniée  avec  tant  d'éclat  à  l'onze  de  tous  les  corps , 
fe  ralentit  bientôt  dans  celui-ci.  G>mme  racadémie 
n'avoit  pas  encore  des  fonds ,  &  que  des  frais  conti-> 
nuels,  quelque  modiques  qu'ils  fuflent ,  étoient  néan- 
moins à  la  charge  des  académiciens ,  ceux-ci  fe  dé- 
goûtèrent ,  6c  en  vinrent  jufqu  à  négliger  prefque  to- 
talement les  exercices  publics.  La  communauté  d^s 
maîtres  peintres  s*en  a(>perçut9  &  renouvella  les  ten- 
tatives qu'elle  avoit  déjà  (sûtes  pour  détruire  l'acadé* 
mie.  Les  moyens  qu'elle  prit  alors  étoient  bien  plus 
eflkaces  <iue  les  fatûes  &  les  oppofidons  à  Parrêt  du 
confeil,  qu'elle  avoit  employées  dans  les  premisM 
temps  ;  ce  fut  de  fe  rendre  utile  au  public ,  d'établir 
une  école  pour  y  pofer  le  modèle ,  &  de  continuer 
les  exercices  abandonnés  par  l'académie.  Cependant 
leurs  efforts  furent  encore  inutiles.  Les  académiciens, 

jpêj^  àiémvàMoa 9  ttgi^m  i^m  travaux  ayfic  phis 
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4'àrdeur  qu'auparavant ,  &  éclipferent  bientôt  leurm 
concivretits.  11  ne  reila  d'autre  reflburce  à  ceux-ci 
que  de  propofer  à  l'académie  de  fe  réunir.  Mais  cet 
accommodement  fi*ayant  pas  été  pour-lors  accepté , 
Facadémie  crut  devoir  prendre  les  moyens  néceflaires 
pour  avoir  une  exiftence  folide  ;  elle  pourfuivit  Ten- 
^érioement  des  lettres-patentes  que  le  roi  lui  avoit  ac<« 
cordéesi  en  1649.  Les  oeux  compagnies  furent  en  inf^ 
ttmce  au  parlement;  & ,  fur  le  rapport  de  M.  Hervé» 
les  lettres-patentes  de  Facadémie  furent  entérkiées  p^r 
arrêt  de  Tan  1652.  Le  même  arrêt  proiionçoit  auffi  fur 
une  tranfadion  &  les  articles  de  jonftion,  ftipiilés  en- 
tre la  communauté  des  msùtres  peintres  &C  Tacadémie. 
L'efprit  qui  régnoit  entre  les  deux  corps  étoit  trop 
<Mpipofé ,  pour  que  Funioa  fubfiAàt  k)ng-temps»  Les 
aiiemblées  où  ils  fe  trouvoient  enfemWe  devinrent  , 
tumultueufes.  On  fut  obligé  de  rompre  entièrement  > 
de  fe  féparer. 

Dans  ces  circonftances  »  Tacadémie  »  cherchant  à 
«"affermir  de  plus  en  plus,  drefla de  nouveaux  fiatuts» 
À  obtint  du  cardinal  Mazarin  de  nouvelles  kttres^  < 

patentes  qui  furem  enregiftrées  au  parlement,  en  165  5, 
En  reconnoiflance ,  l'académie  choifit  ce  cardinal  pour 
proteâeur^  ôcle  chancelier  Séguier  pour vice-protec^ 
-teur.  Maïs ,  tandis  qu'elle  fe  flattoit  jouir  enfin  d'unr 
•repos  affuré^  elle  fe  vit  expofte  à  de  mmveaûx  on^ea 
qui  devcMent  la  renverfer*  Pkifieurs  membres  donne-* 
rent  des  fujets  de  mécontentement  à  le  Brun,  quoi- 
qu'il eût  eu  tant  de  part  à  l'ctablilTement  de  Facadé- 
M.Katabon,  furintendant  des  bâtiments,  l'avott 
to^OUt  mal-adroitement  compromis  avec  Errard,  dans 
f  entreprife  de  k  décoration  de  la  galerie  d'Apolk»u 
Tout  autre ,  à  la  place  de  le  Brun',  n'eût  peu^dtre  fengé 

3u'à  fe  venger  d'une  pareille  ingratitude  ;  il  fe  contenta 
e  ne  plus  paroître  aux  aflemblées  de  Tacadémie;  il 
porta  même  la  eénérofité  jufqu  à  la  fervir  de  {on  ciré-* 
"dît^  toutes  ks  tois  au'eUe  s*adreffa  à  lui  pour  ôbtenir 
.  des  '^èès  'iks  tntailtres;  Une  conduite  fi  noble  tur^ 
-^m^na^e^  efprit^  Il  fut  utité^  dao4     diTesabléQ.  ^^«^ 
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tnbotdiiiaire ,  que  deux  membres  iroient  prier  le  Brun . 
de  reprendre  la  place  de  chancelier,  qulloccupok  m*' 
jaravaaL  Ces  troubles  inteffins  étoient  à  peine  cal- 
més ,  que  l'académie  fut  en  butte  à  la  cabale  redouta- 
bk  du  tameux  Mignard.  Ce  peintre ,  à  Ton  retour  en 
France ,  n'ayant  vu  que  le  Brun  qui  pût  être  Ton  rival, 
Téfolut  de  fe  conduire  d'une  façon  abrolument  CQtk» 
traire  à  la  Tienne.  Convaincu  de  fon  fmcere  attache- 
ment  pour  T^cadémie ,  il  prit  aufli-tot  le  parti  oppofé, 
Si  exdta  de  nouveau  les  maîtres  peintres  à  ie  joindre 
à  lui  pour  détruire  cet  établiffement.  S  eut  Fadrefle 
d'engager  deux  hommes  de  mérite  à  fuivre  fon  parti; 
Anguier,  fculpteur  habile ,  &  Dufrénoy ,  fi  connu  par 
fon  beau  poème  latin  fur  la  Peinture.  Tous  les  moyens 
que  iefprit  peut  fuggérer  furent  employés;  tracafle- 
ries ,  difputes  ,  prétentions  multipliées  de  la  part  de 
la  mâtrife ,  capables  ,  par  la  longueur  &.  l'ennui  des 
détails,  de  dégoûter  les  proteâeurs  de  l'acadé^iiie;  épi* 

Îrafnmes  fur  plufieurs  uqttu  bibles ,  qa*on  ayoit  été 
'abord  dans  robligatioii  de  recevoir  pour  fe  former^ 
&  f'ëtabL'r  en  corps* 

Ce  qu'il  y  avoit  peut-être  de  plus  fâcheux  ,  c'eft 
que  les  partifans  de  Mignard  ,  qui  étoient  en  très* 
grand  nombre  dans  le  monde,  entraînés  par  fes  ran 
Ions  fpécieufes ,  fembioient  convenir  de  la  parfaite 
sautiUté  de  Tacadéoiie  pour  les  progrès  des  arts.  £lle 
a*avoit  jamais  couru  d'auifi  grand  duiger*  L'opinioa 
publique  allott  &  décider  cpntre  elle.  Heureufement  ^ 
M.  de  Colbert ,  en  ayant  été  nommé  vkre-protec-. 
tcur,  à  la  mort  du  cardinal  Mazarin  ,  qui  fut  rem- 
placé dans  fa  place  de  prote6leur  par  le  chancelier  Sé- 
guier ,  la  foutint  de  toute  fon  autorité.  Il  lui  fit  ob- 
tenir du  roi,  en  1663  ,  une  peniion  de  quatre  mille 
livres.  Dès  ce  moment ,  fon  e^ence  fut  ^jOTurée  ;  le& 
exercices  furent  repris  avec  u|i  nouveau  zele  ;  &  le 
choix  des  membres  étant  i^ofi&rpùé  par  les  fùffrages  dur 
public ,  elle  fiit  regardée)  a^  qu'elle  ^fk  eqcojre 
lourdliui ,  conune  un  étaWiffeinent  précieux ,  qui  h^* 
Mre  ie^  frUè    k^ix^QU.  J^Ujl^^PV.  cotnpnU^^  ay.^ 
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tages  qui  pouvoient  en  réfulter.  Il  ne  dédaigna  pas  dé 
fe  déclarer  fon  protefteur,  &  la  transféra,  en  1692, 
du  PalaisrRoyal ,  oii  elle  avoit  demeuré  trente-un  ans, 
mu  vieux  Louvre ,  pour  y  occuper  un  logement*  On 
y  voit  ttn  grand  nombre  de  tableaux  9  ftatues ,  ba$-« 
reliefs  &  gravures ,  faits  par  fes  membres,  dans  les  trots 
falles  qu'elle  occupe.  La  première  renferme  les  ta- 
bleaux de  réception ,  &  plufieurs  modèles  d'après  Tan- 
tique  ,  les  portraits  de  Louis  XIV ,  Louis  XV ,  des 

Soteôeurs,  &  des  morceaux  en  marbre ,  de  réception* 
ans  la  féconde  ,  iê  trouvent  les  deffins  des  profei^ 
feurs ,  des  bas-reliefs  en  terre  cuite,  tous  les  portraits 
des  académiciens ,  &  les  modèles  des  plus  belles  an- 
tiques ,  tant  d'Italie  que  de  Verfailles.  On  voit ,  dans 
la  troifieme  pièce  9  qui  eft  celle  daffemblée  ,  des  fujets 
dliiftoire  peints  par  les  académiciens,  &  le  tableau  de 
r^epdon  de  M.  Challes ,  dans  le  milieu  du  plafond 
qui  eft  fculpté. 

Cette  académie  eft  compofée  d'un  protefteur ,  qui , 
après  le  roi ,  eft  le  direâeur  &  ordonnateur  général 
des  bâtiments  ;  d'un  direâeur  ,  à  la  nomination  de  Sa 
Majefté ,  qu'on  peut  changer  ou  continuer  tous  les  ans: 
(  c*eft  pour  Fordinaire  le  premier  peintre  du  roi  )  ; 
d'un  chancelier,  qui  eft  perpétuel  ;  de  quatre  reileurs, 
aufli  perpétuels  ;  &  de  deux  adjoints  a  refteur.  La 
fonâion  de  ceux  qui  occupent  ces  dignités  de  rec- 
teur confifte  à  fervir  par  quartier,  pour  corrigeriez 
élevés ,  &  juger  de  leur  capacité.  U  y  a  quatorze  pro- 
feiTeurs ,  dont  un  pour  Tanatomie ,  &  un  autre  pour 
la  géométrie  &  perfpeftive.  Les  douze  autres  ont  cha- 
cun 5  dans  le  cours  de  Tannée  ,  un  mois  pour  pofer  le 
modèle ,  &  pour  iiiftruire  les  étudiants.  Huit  adjoints 
fuppléent  à  leur  abfence,  &  c'eft  ce  quon  appelle  ad- 
joints à  profeffeur.  On  compte  auffi  dans  racadénûe 
dix  conieillers ,  un  tréforier  pour  recevoir  les  pen- 
fions  du  roi;  un  fecrétaire  qui  eft  perpétuel ,  &  qui  a 
foin  de  tenir  les  regiftres  ;  &  un  hiftoriographe.  Toute 
l'icadémie  eft  diviiëe  en  trois  claftiis.  La  première  eâ: 
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deh  printuredans  tonte  fimétendtte^ou  qui  font  fculpi 
teurs  -,  eux  feuls  ont  droit  de  parvenir  aux  charges , 
&  ils  font  exempts  de  toute  tutelle,  curatelle  ,  guet, 
garde  ,  &  ont  droit  de  Committimus.  La  féconde  clalTe 
comprend  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  quelque  par- 
tie ,  comme  le  portrait ,  le  payfage ,  Ôc  les  habiles  gra- 
veurs: on  y  reçoit  les  peribmies  du  fexe  qui  coltivent 
4vec  fuccès  quelqu'un  de  ces  arts.  Enfin  la  troifieme 
eft  formée  de  plufieurs  particuliers  qui  ont  du  goût 
pour  les  arts  ;  on  les  aj^Ue  lumarains  ^pnateurs  j  & 
honoraires  ajffociés'lihres. 

L'académie  tient  tous  les  jours  après  midi,  pen- 
^dant  deux  heures ,  école  publique  ,  où  les  peintres 
vont  deffiner  ou  peindre ,  &  les  fculpteurs  modeler 
d'après  un  homme  nu.  Le  profeiTeur  en  exercice  met 
•cet  homme  nu 9  qu'on  nomme  modèle,  dans  la  pofi- 
"don  qu'il  îuge  convenable,  &  le  pofe  en  deux  atti- 
tudes «fifEërentes  diaque  femaine  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle po/h"  le  modèle.  Dans  l'une  des  femaines  ,  il  pofe 
deux  modèles  enfemble  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  po- 
fir  le  grouppe.  Les  deflins ,  peintures  &  modèles  faits 
d'après  cet  homme  ,  s'appellent  académies ,  ainfi  que 
les  copies  faites  d'après  ces  académies.  On  ne  fe  lert 
point ,  dans  les  écoles  publiques ,  de  femme  pour  mo- 
dèle ,  comme  pilleurs  le  croient*  L'académie  diibi' 
bue  tous  les  trois  mois  aux  élevés  trois  prix  de  deifin,* 
&  tous  les  aifs  ,  à  la  S.  Louis,  deux  prix  de  pdnture 
&  de  fcnk>ture ,  dont  les  fujets  font  toujours  tirés  de 
*f  ancien  Teftament.  Ces  prix  confident  en  quatre  mé- 
dailles d*or.  Les  élevés  qui  les  ont  remportés  font  mis,  ' 
fuivant  un  règlement  de  1749 ,  en  penlion ,  aux  dépens 
du  roi ,  chez  un  académicien  qui  doit  les  former  &c  les 
corriger,  jufqu'à  ce  qu'ils  partent  pour  Rome ,  où  ib 
font  encore  entretenus  aux  dépens  du  roi  dans  l'aca- 
demie  de  France.  Nous  ne  devons  pas  oublier  <f  a)oi»* 
ter  que  l'académie  royale  fait  tous  les  deux  ans  une 
cxpofition  ptd>lique  de  fes  ouvrages»  Ce  moyen,  très- 
propre  à  exciter  l'émulation ,  a  ccmunmé  .à  ttrc  n^ 
im  ulage  eu,  1^736  ou  1737, 
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Académie  de  Peinture  ,  établie  à  Ylibui  roy4 

des  Gobelins ,  à  Paris.  Elle  eft  dirigée  par  les  arti/tes 
à  qui  le  roi  donne  un  logement  dans  cet  hôtel ,  6c  qui 
font ,  pour  lordinaire ,  membres  de  l'académie  royale. 

direâeur  fait  deil^ier  &  peindre  au  paftel,  deux 
heures  par  jour,  ceux  qui  font  deftinés  &  attachés  ^ 
la  fabrique  de  la  manufaâure.  Il  eft  encore  permis  à 
^oui»  ceux  qui  le  défirent ,  d'y  aller  prendre  des  leçons» 
,  Académie  de  Frange,  établie  à  Rome  en  1665. 
Parmi  les  différentes  académies  que  Louis  XIV  fonda 
pour  favorifer  les  progrès  des  beaux-rarts,  celle  domt 
|1  eft  ici  queftion  tient  en  quelque  manière  le  premier 
rang ,  foit  par  le  mérite  particulier  des  élevés  ,  feit 
par  Telpece  de  récompenle  du  monarque  ,  &  par  la 
nobleffe  de  fon  objet.  Cet  établiffement  fut  formé  par 
}es  confeils  de  le  Brun  ,  qui  avoir  étudié  à  Rome , 
qui  y  puifa  fes  talents  fublimes.  De  même  que  les  an«* 
dens  Romains  alloient  à  Athènes ,  qui  étoitle  centre 
de  réloquence&  de  la  philofophie  ;  de  même,  le  Brun 

Senfa  que  de  nos  jours  les  François  dévoient  aller  à 
jome  pour  y  étudier  les  beaux-arts.  Ceft  en  e  fi  et  dans 
cette  ville  que  les  ouvrages  des  anciens  Grecs,  des  JVU^  ' 
chetAnges ,  des  Raphaëls ,  des  Dominiquins ,  donnent 
des  leçons  muettes,  oien  fupérieures  à  toutes  celles  que 
,  pourroient  donner  de  vive  voix  les  plus  grands  maî- 
tres modernes. Il  fut  donc  réglé  qu  on  enverroittous  les 
jans  quelques  élevesquiauroient  remporté  ks  premiers 
prix  à  Tacadémie  de  peinture  ,  de  fculpture  ,  &  à  celle 
d'architeâure.  Ils  font  au  nombre  de  douze ,  &  fous^ 
la  direâion  d*un  habile  profeiTeur  que  Tacadémie  de 
r  Paris  y  envoie.  Nourris  &  entretenus  aux  dépens  du 
rpi,  ils  font  logés  dans  un  grand  palais,  au-dcffus  de 
la  porte  duquel  font  les  armes,  de  France.  Les  plus. 
JbeUes  ftatues  de  Rome  ont  été  modelées  pour  en  oc* 
>ier  le  fallon ,  &  pour  y  deifiner  d*aprè$  Tontique  » 
indépendamment  de  la  lalle  du  modèle.  Louis  XIV 
Jit  expédier,  en  1^)76,  des  lettres  de  jonûionde  cette 
j^adémie  avec  celle      S..  Luc  à  Rom^. 

Académie  Romawe  «  f^tremeof  «ppeUé^:  tdcofr 
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iiimiè  de  S.  Luc.  Ce  fbt  à  la  fojlicttatbii  de  Mutitn  » 
peintre  célèbre  du  feizieme  fiéde ,  que  Grégoire  XIII 

londa  cette  académie ,  par  un  bref  que  le  pape  Sixte  V 
confirma  depuis.  Pour  foutenir  cet  établiffement ,  Mu- 
tian  lui  légua  deux  maifons  ,  &c  ordonna  que  ,  dans  le 
cas  ou  fes  enfants  ne  laifTeroient  point  de  poftérité, 
tous  (es  biens  retoumaffent  à  racadéntie ,  pour  faire 
bàsir  un  hofpice  où  pourroîent  fe  retirer  les  jennea 

ris  qui  viendroient  apprendre  la  peintare  à  Rome , 
qui  n'aur<»ent  pas  moyen  de  fuofifter.  Cette  aca- 
démie diftribue  tous  les  ans  des  prix  aux  élevés.  Elle 
ne  forme  qu'un  même  corps  avec  Yacadé/nie  de  France  » 
établie  à  Rome  en  1665.  Ce  fut  elle-même  qui  fol- 
licita  cette  réunion  ;  & ,  foit  qu'elle  voulût  lobtenir 
plus  sûrement ,  foit  qu  elle  fût  pénétrée  d'une  eftima 
particulière  pour  Charles  le  Brun ,  elle  le  nomma  pour 
fou  direâeur  &  fon  prince,  titre  on'eUe  n'avoit  ao« 
cosdé  )ufqu  alofs  qu'à  des  peintres  nomains. 

AcAomiE  DE  Plorekce  :  c*eft  b  phis  ancienne 
iëe  l'Europe ,  puifqu'elle  exiftoit  en  i  J  89  ;  c'eft  celle 
auffi  d  où  font  fortis  les  plus  grands  aemnateurs  ,  les 
fculpteurs,  les  architectes  &  les  peintres  les  plus  cé- 
lèbres. Elle  éprouva  des  révolutions  qui  la  jetterent 
dans  la  langueur  iuf(|u'au  temps  du  grand-duc  Ferdi-* 
nand  de  Médlcîs ,  qui  lui  rendit  fon  premier  éclat ,  & 
tiui  voulut  qu'il  y  eût  de  temps  en  temps ,  le  jour 
«  la  £ite  de  S.  Luc  ,  ,  ptoteâeur  de  cette  académie , 
line  expofitkm  puUique  des  ouvn^es  qui  auroient  été- 
Jugés  les  plus  parfaits.  La  première  expofition  fut  faite 
en  1705  ,  6c  depub  en  1715  ,  1724,  1729  &  1737. 
1-e  grand-duc  régnant,  Pierre-Léopold,  archiduc  d'Au- 
triche ,  éclairé  comme  Médicis ,  a  renouvellé  Tordr^ 
établi  par  cet  illuflre  inâituteur;  & ,  en  conféquence^ 
i*acadonîe  fit  dès  1767  une  expofition  publique. 

Académie  p'ân vers  /:  c'eft  une  des  plus  ancien^ 
■es,  &  oni  a  eu  des  membres  du  plus  grand  mérite^ 
Academis  de  Bologne.  Il  ne  fimt  pas  la  con» 

fondre  avec  l'académie  des  Carrache,  formée  dans  I^ 
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Tarticle.  )  Celle  dont  nous  parlons  eft  appellée  Acaié^ 
mie  Clémentine  i  parce  que  le  pape  Clément  XI  s'en 
déclara  le  protedeur  ;  mais  M.  le  comte  Louis^Fer- 
dinand  Marcilli,  officier  général  des  armées  de  Ten»» 
pereur  ,  doit  en  être  regardé  comme  le  véritable  feu» 
dateur,  puifqull  llnfHtna  >en  1710.  Cette  académie 
fait  partie  de  rinftitut  de  Bologne,  qui  réunit ainû  tou^ 
les  beaux-arts  &  toutes  les  kiences. 

Académie  D£  Copenhague,  dont  la  fondattoA 
fut  commencée  en  1738,  &  achevée  en  1754. 

Académie  de  Dresde,  établie  en  1697.  Si  cette 
académie  n'eft  pas  auffi  nombreufe  que  bien  d'antres, 
on  peut  dire  que  la  galerie  royale  fupplée  abondam- 
ment aux  fecours  qu'un  pareil  établiiremcnt  eft  ea 
état  de  procurer.  Quels  tréfors ,  en  effet ,  ne  ren*-* 
'ferme  pas.çette  galerie  formée  des  cbeÊ^l'œurre  des 
plus  grands  maîtres  ,  8c  fur-tom  des  premiers  peintre» 
de  l'Italie  !  Elle  eft  tous  les  jours  ouverte  aux  ama- 
teurs ;  de  forte  que  les  élevés ,  qui  ont  appris  les  pre- 
miers principes,  peuvent  achever  de  fe  former  à  la 
'  vue  de  ces  prodiges  de  l'art  Ceft  bien  là  le  cas  de 
dire  que  la  voie  des  exemples  eft  plus  courte  &  phis 
sûre  c^ue  celle  des  précités.  On  peut  donner  les  m4U 
mes  éloges  à  la  fuperbe  galerie  de  Duffeldorp ,  qui 
appartient  à  Télefteur  Palatin. 

Académie  de  Peinture  ,  de  Sculpture  et 
d'Akchitectum  9  à  MadridL  Philippe  V  en  avok 
agréé  rétabUffement  ;  nfiais  elle  -ne  fituipreimere  w». 
verture  cjue  le  23  Juin/ 1751. 

Académie  Impériale  des  beaux-arts,  peinture,- 
fculpture  &  architefture ,  établie  à  Saint-Pétersbourg, 
'  avec  le  collège  d'éducation  qui  en  dépend.  Cet  éta* 
bliflement  avoit  commencé  à  fe  former  en  1758,  fous 
les  aufpices  de  ^'impératrice  Elifabeth  ;  mais  la  rnote 

•  avoit  empêché  cette  princcffe  de  donner  des  règle- 
ments. L'impératrice  aujourd'hui  régnante ,  Cathe- 
rine II ,  qui  ne  néglige  rien  pour  faire  fleurir  les  arts 
&  les  fciences  dans  les  Etats,  exécuta  ce  deilein  en 

*  .S764,      prit  fom  &  i^roM^i)  imjnédiat^  &  f{^ 
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ttale  cette  âcadémie,  ainfi  que  le  colhege  d'éduca- 
tion; Sa  Ma'je(lé  lui  accorda  une  fomme  fuHifante 
pour  fon  entretien  ,  &  pour  rinftruftion  gratuite  d*un 
certain  nombre  d'élevés.  Les  ftatuts  &L  les  règlements 
Jbm  pleins  de  {âgefTe* 

Académie  de  Vienne  en  Autriche  ,  érigée  par 
fempereur  Charles  YI  »  le  20  Avril  17x6.  Sa  confit* 
tution  approche  de  celle  de  l*académie  de  Paris,  fi  ce 
a*eft  que  tous  les  trois  ans  on  fait,  an  mois  de  Mai , 
une  nouvelle  éleftion  du  direûeur ,  &  que  la  charge 
de  re6^eur  y  eft  alternative. 

On  compte  encore  plufieurs  autres  académies  en  Al- 
lemagne 9  telles  que  celles  de  Berlin,  d'Ausbourg,  de 
Nuremberg ,  de  Leipûc,  qui  ont  formé  de  très-bons  ar- 
tiftes.  La  ville  d'Edimboure ,  capitale  de  TEcofle,  (e  glo^ 
lîfie  encore  d'un  pareil  établtffement»  iait  en  175  4,  ions 
les  anfpices  dn  duc  d*Hanûtton*  H  s*eft  formé  en  An- 
gleterre ,  depuis  vingt'dnq  ou  treme  ans ,  un  établit-, 
îement  connu  en  France  fous  le  nom  de  1^ Académie 
des  Arts,  Elle  eft  peut-être  la  plus  utile  de  toutes  ;  car 
elle  a  pour  but  l'encouragement  des  arts,  des  manu- 
iaâures  &  du  commerce.  Plufieurs  citoyens  zélés  fe 
font  réiuûs  pour  former  une  foufcription  qui  a  fourni 
des  ibmmes  coÀfidérables ,  dont  la  deftination  fert  i 
xécompenfer  ceux  qui  fe  diftin^uent  dans  les  arts  uti- 
les &  agréables.  Cette  académie  a  d^a  donné  un  vo», 
liinie  de  fes  découvertes ,  qui  eft  des  plus  intéreflants. 
Tel  eft  encore  rétabliflement  formé  à  Paris,  par  Louis 
XV ,  en  1 767 ,  fous  le  titre  6! Ecole  royale  gratuite  de 
Dejjin,  Le  roi  s'eft  déclaré  prote£èeur  de  cette  efpece 
d'académie ,  compofée  d'un  préfident ,  qui  eft  le  lieute- 
nant général  de  police;  d'un  direâeur,  aui  eft  le  pre-  . 
nûer  peintre  du  roi  ;  de  quelques  adminiftrateurs ,  d*un 
jafpeâeur  des  études ,  de  trois  profefleurs ,  &  d'un  pa- 
reil nombre  d'adjoints.  Cette  école  eft  ouverte ,  rue 
Saint-Ajidré-des-Arcs ,  en  faveur  des  métiers,  pour 
quinze  cents  élevés  4  qui  l'on  enfeigne  les  principes 
élémentaires  de  la  géométrie  pratique,  de  l'architec- 

jtuce  «  du  trait ,  de  la  cQupe  de»  [âerres  ^  de  la  perfpec' 
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tive,  &  dei  iH^tetutes  parties  du  ieffin.  On  diftribué 
tous  les  ans  des  prix  à  ceux  qui  le  Ibnt  le  plus  dif* 
tingués. 

,  Académie  royale  d'Architecture.  Elle  fut 
établie,  en  1671 ,  par  les  foins  du  grand  Colbert.  D'à-» 
bord  elle  étoit  compofée  d'architeèies  célèbres ,  d  ufli 
profeiTeur  &  d'un  fecrétaire»  On  devoit  toujours  cIk^ 
fir  ces  derniers  paHtai  lei  diitéâei  du  roi»  Pour  être 
académicien,  il  iaUoit obtenir  des  brevets*  Louis  XV 
confirma ,  par  lettres-patentes  du  mois  de  Février  1717, 
cette  académie,  dont  il  fe  déclara  le  proteéleiir.  Ort 
lui  donna  pour-lors  de  nouveaux  règlements,  qui  por- 
tent qu'elle  doit  recevoir  les  ordres  du  roi  par  le  di* 
redeur  général  des  bâtiments,  &  qu'elle  doit  être  com* 
pofée  de  deux  clafles ,  de  feize  académiciens  cnacune» 
2>ans  la  première  claiTe,  font  compris  un  profefieor, 
&  un  fecrétaire  perpétuel  :  celui-ci  eft  à  la  nomination 
du  direôeur  général  des  bâtiments»  Lei  acadénndens, 
de  cette  claifê  ne  penrent  point  faite  les  fondions 

■  d'entrepreneur  :  ceux  de  la  féconde  peuvent  entre- 
prendre dans  les  bâtiments  du  roi ,  feulement.  Lorf- 
qu'une  place  eft  vacante  dans  la  première,  l'académie 
élit,  à  la  pluralité  des  voix,  trois  fujets  de  la  féconde, 
parmi  leiquels  le  roi  en  choifit  un.  L  académie  élit  de 
même  trois  fujets  pour  remplir  les  places  de  la  fe-* 
Conde  dafle,  &  le  roi  nomme  un  des  trois. 

On  compte  encore  dans  cette  académie  douze  aflb-» 
dés  correQ>ondams ,  dont  neuf  réfident  dans  les  pays 
étrangers ,  8c  trois  dans  le  royaume,  à  cinquante  lieues 
au  moins  de  diilancedela  capitale.  Les  officiers  des  bâ- 
timents du  roi ,  fçavoir ,  les  intendants ,  les  contrôleurs 
généraux,  &:c,  ontféance  auxalTemblcesde  racadémie,' 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  architeéles.  Le  premier  archi- 
teéle  du  roi  eft  direâeur  de  l'académie.  Il  y  a  deux 

Srofefleurs,  dom  Fun  enfeigne  l'architeâure,  ou  Fart 
e  décorer  &  de  diflribuer;  l'autre ,  la  géométrie  ou 
k  toifé,  la  coupe,  la  mécanique,  &c.  On  diftribue 
ious  les  ans ,  à  la  S.  Louis ,  deux  médailles  aux  élevés. 
JLa  première,  qui  eft  d'or,  donne  droit  d'être  penfion- 
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ftaîre  à  racadémle  de  Rome.  M.  Blondel ,  que  la  mort 
a  enlevé  depuis  peu  aux  arts,  &  dont  le  zele  pour  les 
progrès  de  Tarchitediure  étoit  des  plus  ardents ,  avoit 
obtenu  du  fraToiy  par  rentremife  de  M.  le  mar^piît 
4e  Marigni ,  que  ,  pour  avoir  droit  de  Cdilcourif  aux 
grands  prix ,  Tes  éfe ves  dévoient  remporter  aupara^ 
vant  qoelques-nns  des  petits  prix,  confiftant  en  mé^' 

.  daîlles  d'argent ,  qu'on  Aftribucî  tous  les  mois.  L  aca-* 
demie  d'archite£lure  tient  fes  féances  tous  les  lundis, 
depuis  trois  heures  juiqn'à  cinq,  au  Louvre,  dans  un 
fallon  de  rappartement  de  la  reine ,  où  Ton  voit  plu- 
fieurs  modèles  de  ce  palais  ôc  des  maifons  royales  » 
éntr'autres,  celai  que  le  cavalier  Bernin  donna  pour 
k  Louvre ,  &  qu'on  n*a  pas  fuivL  ' 

Académie  rot  au  de  Musique  ,  nommée  vul-* 
gairement  V  Opéra.  Cefoeébde ,  né  en  Italie  dans  le  feî- 
zieme  fiécle,  (  Voye:(^  (JoRsi  &  Montevere.)  fut  in- 
troduit, en  France  par  le  cardinal  Mazarin,  qui  fit  re- 
préfenter  en  1645  ,  au  Petit-Bourbon ,  devant  le  roi  Sc 
là  reine  ^  une  pièce  italienne  intitulée:  La  Fcfla  thea» 
traie  de  la  finta  Pat^a,  Le  même  cardinal ,  ayant  fait 
venir  des  aâeurs  d^talie ,  fit  encore  repréfenter ,  en 
3(647,  ™c  aJitre^pîêcîe  italienne,  en  mufique  &en  troia^ 
aâes,  fous  le  nom  d*Orfeo  l  Emdice.  Le  fuccès  qu*eu*. 
rent  ces  deux  pteittîers  opéra,  engagea  quelques  au- 
teurs à  travailler  dans  ce  genre.  Le  célèbre  P.  (Jorneille^ 
fît  jouer  ,  en  1650  ,  Andromède  y  tragédie  à  machines.' 

'  Benferade,  qui  avoit  de  la  facilité  dans  rcfprit,  com- 
pofa  les  vers  de  quelques  ballets ,  accompagnés  de 
déclamation  &  de  fymphonie ,  dans  lefquels  le  roi  * 
Louis  XIV ,  les  princes  &  les  plus  grands  feigneurs 
danfoient,  reprétentant  des  divinités,  des  héros,  jdes 
Bergers  &  d*atitres  perfonnages.  L'abbé  Perrin,  intro- 
duéteur  des  ambaîTâdeurs  auprès  de  Gafton ,  duc  d'Or- 
léans, oncle  du  roi,  alla  plus  loin  :  il  voulut  donner 
lin  opéra  François.  C'étoit  une  paftorale  en  cinq  afles, 
qui  fut  mife  en  mufique  par  Cambert,  &  qui  fut  re- 
préfentée ,  en  ï  6  5  9 ,  au  village  d'Idy.  Mais  on  manquoit 
Encore  de  bons  tmûicieûs  Scde  belles  voix  :  on  croyoit 
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même  que  les  paroles  françoifes  n'étolem  point  {m(^ 
ceptibles  des  mêmes  mouvements  &  des  mêmes  or- 
nements que  les  paroles  italiennes  ;  &l  il  faut  convenir 
que  celles  qu'avoit  employées  rabl>é  Perrin ,  n*éuùieat 
pas  propres  à  détruire  ce  préjugé  :  auffi  foa  opéra 
réuffit-il  feiMement.  €>ekii  que  le  cardinal  Mazarîn  fit 
exécuter  en  1660  ,  aux  noces  du  roi  ,  fous  le  titré 
êiErcole  amante  ,  ennuya.  Le  marquis  de  Sourdeac  ,  fi 
connu  par  fes  talents  pour  les  machines,  releva  ut 
peu  les  pièces  lyriques»  déjà  décriéie&  aiq>rès  de  cer-^ 
taines  perfonnes  qui  les  regardoient  comme  abfurdes 
&  ridiades.  Il  fit  repréfenter  d*abord  dans  Ton  chi«« 
leau  en  Normandie ,  (  yoyei  fon  article  )  &  enfuite 
par  la  troupe  royale  du  Marais,  à  Paris ,  U  Toifon  d'Or^ 
dont  les  parojes  étoient  de  Corneille.  Le  roi,  luivi  de 
toute  ia  cour  »  voulut  la  voir,  &  il  en  fiit  très4âtis- 

ÎÙ!U 

Ce  prince  aimoit  tous  les  arts^Bc  îl  avoit  un  jgoût  par- 
£culier  pour  la  mufique.  Conune  il  defiroit  de  la  faire 
fleurir  dans  fes  Etats,  il  accorda ,  le  28  Juin  1 66a,  à  Tabbé 
Perrin,  des  lettres-patentes  a  ponant permimon  d'éta* 
»blir  en  la  ville  de  Paris  &  autres  ou  royaume^des 
»  académies  de  mufique  pour  cluoter  en  public  des 
ti  pièces  de  théâtre  ,  comme  il  fe  pratique  en  ItaBe  , 
»  en  Allemagne  &.en  Angleterre  ,  pendant  Tefpace 
ti  de  douze  années.  •  •  •  Et  attendu  que  lefdits  opént 
nâc  repréfentations  ibnt  des  ouvrages  de  muuqua 
tout  cUflférents  des  comédies  récitées  ,  &  que  nous 
»  les  érigeons ,  par  lefdites  Préfentes  ,  fur  le  pied  de 
»  celles  des  ..c^dcmies  d'Italie  ,  ou  Us  genùùhommcs 
j>  chantent  fins  déroger  :  Voulons  &  nous  phi: ,  que  tous 
»  Us  gentilshommes  ,  damoifelUs  &  autres  pcrfonjies  ^puif' 
SI  fau  chanter  audit  opéra  ,  fans  que  pour  ce  ils  dérogent 
»  au  titre  de  nobUJJc  ^  ni  âlatrs privilèges^  ckarm  ,  droite 
9»  &  immunités,  ut  Cependant  ^  comme  Tabbé  Perrin 
ne  pouvoir  fournir  feiil  aux  foins  &  à  la  dépenfe  ex- 
ceflive  que  demandolt  un  tel  établiffement ,  il  s'ailb- 
cia,  pour  la  mufique,  avec  Cambert^  pour  les  machines» 
avec  le  marquis  de  Sourdeac^    p<yiur  fournir  aux  frais 
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àsceSaires  ,  arec  lé  nommé  Champeron«  Dès  qaé  cet 
moood  ht  conclu  entre  ces  adbciés ,  ils  firent  veair  de 
laniedoc  les  meilleurs  mufidAnf ,  qu'ils  drereat  des 
^guescathédrales  oii  il  y  arekdes  mufiqoes  fondées  ) 

&  Cambert  y  joignit  les  plus  belles  voix  qu'il  p'.!t  trou- 
Teraiiieurs.  On  drelTa  un  théâtre  dans  le  jeu  de  paume 
de  la  rue  Mazarine  ,  ôc  on  y  reprifenta  ,  au  mois  de 
Mars  167X  ^  Topéra  de  Pomont*  On  y  voyoit,  dit  Saint* 
Erremond^  les  niachines  avec  iurpri£e,  les  danfes 
8fec{iiiiik;  on  entendoit  le  chant  avec  agrément ,  les 
fmbs  av«c  digoût.  Cette  pièce  fut  repréftfhtée  htik 
mob  entiers  avec  un  applaudiflement  gcncr.il ,  Per- 
rin  en  retira  pour  fa  part  plus  de  trente  mille  li\  res. 

Mais  la  divifion  s'étant  mife  parmi  les  aflbciés  , 
Lu^jr,  fûrinteftdant  de  k  muiique  de  la  chambre  do 
obtint,  par  le  crédit  de  kmarquife  deMonte^ 
fa& ,  que  Fabbé  PMia,  moyennant  une  foraine  «fan* 
cm ,  \\k  céderoit  fon  privilège.  En  efiét ,  au  mois  de 
dai  i6~2.ie  roi  accorda  à  LuUy  de  nouvelles  lettres- 
parentes  en  forme  d'édit-,  portant  perniifTion  de  tenir 
académie  royale  de  mufiquei  Ce  muiicien  tranfportn 
f opéra  an  }eu  de  paume  du  Bel-Air,  dans  la  rue  Vatl- 
Etrard  j  près  du  Luxembourg^  &  »  après  la  mort  de  Mo^ 
&re arrivée  en  1673 ,  à  la  falle  du  Pakis-royal ,  où  il 
cft  encore  aâuellement.  Ce  Tpeilade  avoit  été  nudio- 
crement  soûté  îufqu'alors.  Ma?s  Lully  ayant  eu  !e  bon- 
lieur  de  trouver  un  poète ,  le  célèbre  Quinauit,  qin 
excelloit  dans  la  poélie  lyrique ,  &  iui-méole  ayant 
des  talents  fupérieurs  &  uli  sénle  admiraUe  pour  tâ 
fluifique  9  il  portn  les  opérà  mnçois  à  leur  pbs  haut 
degré  de  perfeâion.  Il  fçut  en  faire  un  ^èâacle  inté^ 
reliant  6c  magnifique,'où  la  poéfie ,  la  mufique^  la  danfe, 
la  peinture ,  Ta  déclamation  théâtrale  ,  Téclat  des  ha- 
bits, le  ieu  furprenant  des  machines,  le  diangement 
des  déiSSttions^  tous  les  arts  agréables,  pn  un  mot, 
ft  trouvèrent  heureufement  réunis  pour  frsmper  les 
iêns ,  pot»  charmer  le  cœur,  &  menle  pour  imsfairo 
refprit ,  quoi  qu'en  puflent  dire  d<?s  perA^mes  chagri-i 
Aes ,  prévenues  ou  ialoufeSè 
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Après  la  mort  de  Lully ,  fes  enfants  lui  fuccéderent 
dans  le  privilège  de  Topera  :  il  pafTa  enfuite  à  diiFé-* 
rents  direâeurs  jufqu'à  Tarniée  1749,  où,  par  arrêt  du 
confeS ,  radmifiifirarion  en  fut  confiée  à  la  ville  de 

Paris.  Cet  arrangement ,  conforme  à  l'iifage  des  Ro- 
mains qui  chargeoient  les  t  diles  du  foin  des  fpeftacles 
&  des  fétes  publiques ,  a  mérité  les  éloges  du  public, 
par  le  bon  ordre  qui,  depuis  cette  époque ,  a  été  éta- 
bli dans  la  régie  de  l-opéra.  Le$  chûtes  des  pièces  fur 
ce  A^tre  doivent  être  bien  préjudiciables  pour  les 
direûeurs ,  puifqu  on  prétend  que  ,  pour  mettre  un 
opéra  fur  pied,  il  en  coûte  environ  45000  livres.  Cette 
fomme  ne  doit  pas  paroitre  exorbitante  ,  fi  Ton  fait 
mention  au  nombre  des  aâeurs  ,  des  danfeurs ,  des 
snufidens  ,  des  artiftes  9  des  ouvrièrs,  des  manœuvrer, 

3m  font  tous  payes  à  proportion  de  leurs  talents  & 
es  fervices  qu'ils  rendent.  L'hôtel  de  Tacadémie  eft 
dans  la  rue  Saint-Nicaife.  Il  y  a  deux  écoles  ;  Tune 
■de  mufique ,  qui  fe  tient  les  lundi ,  mercredi  &  ven^ 
dredi  matin.  Cette  école  eft  une  reflbtnrce  de  fujets» 
non-fenlement  pour  l'opéra mais  auffi  pour  la  cba*^ 
pelle  &  pour  la  chambre  du  roi.  L'autre  école  eft 
celle  de  danfe ,  qui  fe  tient  les  mardi ,  jeudi  &  famedî 
jonatin. 

ACHAZ.  Nous  ne  faiibns  ici  mention  de  ce  roi 
d'Iiraël  ,  qui  régnoit  fept  cents  (garante  -  deux  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  que  pour  avoir  occafion  de  par^ 

1er  de  fon  cadran  folaire ,  qui  eft  fims  contredit  le 
premier  monument  de  la  Gnomonique  que  nous  con*; 
noiflions.  Il  feroit  important  de  fçavoir  en  quoi  il  con— 
mioit  9  &  ilell  bien  à  regretter  que  Tobfcutité  de  YE^ 
criture  ne  le  permette  pas.  £n  vain  divers  commeh-» 
tateursont  fiait  des  efforts  pour  y  parvenir;  leurs  con« 

Çftures  npnt  jetté  aucune  lumière  fur  cette  énigme. . 
out  ce  qu'on  peut  conclure  affez  raifonnfljlement ,  • 
c'eftque  fart  de  divifer  la  durée  du  jour  par  le  moyen 
des  horloges  iblaires,  étoit  connu  chez  les  îfraélites  bien 
long-temps  avant  <{ue  thez  les  Grecs»  Mais  quek  en 
furent  les  inraitettrs  î  U  k'tft  pas^  à  préfnmer  <pi*on  en 
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'^cAveiapporter  la  gloire  aux  Hébreux,  gui  étoient  igao* 
fams  Sl  groffiers*  11  eft  donc  vraifembkble  qu*ib  f»- 
Toient  appris  des  ChaMéesis,  qui  furent  les  premiers  à 
cultiver  Vaftronotnîe.  En  effet,  Hérodote  dit  que  les 

Grecs  tenolent  des  Babyloniens  ladivifionde  la  journée 
en  douze  parties  égales  ,  &  Tufage  des  inftruments  qu'il 
nomme  le  Pole  Se  le  Gnomon,  Le  dernier  de  ces  iniiru- 
ments  eft  affez  connu  ;  6c  probablement  Hérodote  en- 
tendoit  par-là  celui  que  nou&  appelions  ainfi ,  c*eft-à« 
tfrc  un  ftyle  vertical ,  qui,  par  ion  ombre ,  fert  à  mon* 
trer  la  hauteur  du  foleil ,  les  Iblftices  &  les  équinoxes*  A 
f  égard  du  Pûie  ,  on  ne  jpeut  oue  £dre  des  confefhires  : 
peut-être  étoit-ce  une  «>rte  Je  cadran  folaire  mobile. 

ACRAGAS ,  fculpteur  Grec ,  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fa  gravure  fur  Tor  Si  fur  Targent.  Pline 
dit  que  de  (on  temps  on  voyoit  encore  ,  dans  un  tem- 
ple de  Bacchus  à  Rhodes ,  des  coupes  fur  lefquelles 
cet  ardfte  avoit  repréfeaté  .des  Bacchantes  ôc  des  Coi^ 
taures.  D autres  cpupiÇs,  fiir  lefquelles  il avok gravi 
une  diafle ,  o'étoient  pas  moins  célèbres. 

ACROBATES.  Cétcit  une  efpece  de  dan&urs  dt 
corde,  très-connus  patmî  les  anciens.  Il  y  en  avoit  de 
«quatre  fortes  ,  eft-il  dit  dans  le  Di6iionnaire  encydopédi'^ 
^U€.  Les  premiers  ,  fe  fufpendant  à  une  corde  par  le  pied 
ou  par  le  cou,  voltigeoient  autour  ,  comme  une  roue 
tourne  fur  fon  ellieu  ;  les  autres  voloientde  haut  en  bas 
fur  la  corde  >  les  bras  &  les  jambes  étendus,  appuyés 
fimplementfurfeftomac  :  la  trmûeme  efpece  étoient 
ceux  qin  conroient  fur  une  corde  tendue  obbquemem  , 
ou  dunant  en  b»s  ;  &  les  derniers^  ceux  qui,  non-feu* 
iement  mardhoient  fur  la  corde  tendue  horizontale- 
ment, mais  encore  feifoient  quantité  de  fauts  &  de 
tours,  comme  aiiroit  pu  faire  un  danfeur  fur  la  terre. 
Nicéphore,  Manilius,  Vopifcus,  &c.  font  mention  dô 
toutes  ces  différentes  efpeces  de  danfeurs  de  corde. 

ADAM,  ( Lambert  Sigisben)  fculpteur ,  né  à  Nancy 
en  1700,  mort  à  Paris  en  17(^9.  Parmi  les  morceaux 
qm  font  le  plus  d^honneur  à  ion  cifeau ,  on  diftingae» 
à  Verfi^es  9  Neptune  6c  Amphitiite  dans  le  parc  fic- 
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éms  k  diapelle  le  bas^reUef  eo  bronze  de  ûime  Aééi  - 
hide;  à  Saint-Cloud  ,  'le  groûppe  de  la  Seine  &  de  Iff 

Marne  ^  à  Belle  vue ,  Mars  careué  par  TAmour  ;  aux  In- 
valides, S.  Jérôme.  11  fit  pour  la  Cour  de  Berlin  deux 
grouppes  repréfentant  la  Chafle  6c  la  Pêche ,  qui  font 
'  leAîmés.  Les  étrangers  rendirent ,  autant  que  fes  corn- 

rtriotes ,  juAice  à  fes  talents  :  il  fut  de  Tacaflémie  de 
Luc  à  Rome ,  &  de  Tacadéime  Qémenâne  à  Bou* 
logne. 

L  AELST  ,  (  Everard  van)  peintre  ,  né  à  Delft  en 
l6o^,  mort  en  1658.  Il  reprefenta  avec  fucccs  les  fu» 
jets  inanimés  9  particulièrement  des  oifeaux  morts ,  des 
coiraffes ,  des  caiques  &  toutes  fortes  d'inftruments  dé 
guerre.  Il  finiflbit  avec  tant  de  foin  fes  ouvrages ,  qu'oii 
y  voyoit  les  plus  petits  détails  rendus  avec  une  grande 
vérité  ;  une  bonne  couleur ,  un  pinceau  flou  font  admi- 
rer fes  tableaux  ,  quoique  peu  intérelTants  ;  mais  tou« 
îoitfs  payés  cher,  &fort  rares.  Il  eut  pour  élevé  fou 
-  aeveu,  GniUaume  van  Aelfl ,  aui  Ta  uirpafTé* 

n.  AELST,  (GuiUaunùvan)  printre,  né  à  Delft 
en  1620  ,  mort  en  1679  ,  ^^^^^  neveu  &  élevé  du  pré- 
cédent. Il  peignoit  les  fleurs  &  les  fruits  avec  beau- 
coup d  art  :  ià  couleur  eft  belle  6c  vraie  ;  fes  fleurs  lé- 
gères^ &  fes  fruits  font  natureSemeot  tendus.  Il  vpya- 
^a  dans  fa  îeuaefle ,  pafia  quatre,  ans  en  France ,  8ç  • 
Jept  en  Italie,  oii  U  fut  recherche  p^  des  princes ,  des 
cardinaux  &  autres  perfonnes  de  confidé ration,  qui 
employèrent  fon  pinceau.  Le  grand-duc  de  Tofcane 
lui  marqua  fon  efome ,  en  lui  donnant  une  chaîne  d'or 
avec  une  médaille  du  même  métal.  G>mblé  de  biens,| 
il  retourna,  en  1656,  à  Delft,  Se  depub  à  Amfter- 
dam ,  oii  fes  -ouvraees  furent  recherchés  ,  &  payés 
fort  cher.  Il  époufa  la  fervante ,  de  laquelle  il  eut  plu- 
fieuTs  enÊants.  M*  De/camps,  dans  Us  vies  dis  Peintres 
Hamands. 

A£RTSEN ,  (^PUrre)  peintre ,  néà  Amfterdameit 
<.i5i9,  mort  dans-  la  même  v31e  en  1573.  Placé  chez 
.  'Alaërt  ClaflTen ,  peintre  de  réputation ,  il  acquit  une  ma-* 
vktt  hardie.^,  âçrg  c^ui n'appartient  ^uàiui  feul^ 
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'dès  ràse  de  dUx-f^pt  ou  dôrirak  ans,  îl  devint  céleW 
Uacademie    Angers  s^emprefla  de  le  mettre  au  nonr 

brede  fes  membres.  Il  étoit  venu  dans  cette  ville  pour 
étudier  les  grands  maîtres  qui  forment  la  riche  collec- 
tion de  la  maifon  de  Boflu.  Les  premiers  ouvrages  de 
cet  artifte  furent  des  cuifmes  &  leurs  uftenfiles,  rendus 
avec  une  vérité  qui  faifoit  illufion  ;  car  perfonne  n'a 
imeux  colorié  que  luL  On  n'auroît  jamais  cru  qu'après 
afvoir  choiû  ce  genre  dans  lequel  il  a  excellé,  il  eût 
réuffi  à  peindre  niiftoifé  an  point  de  fe  fUre  admirer. 

•  Dans  on  tableau  que  la  ville  d'Antfterdam  lui  fit  iaire , 
&  qui  repréfentoit  la  mort  de  la  fainte  Vierge  ,  on  fut 
étonné  de  trouver  des  figures  bien  drapées ,  un  nu  fça- 
vant ,  une  couleur  chaude  &  vraie.  Ce  morceau  étoit 
ineftimable.  Cependant  Sandrart  rapporte  qu'il  ne  lui 
£at  payé  que  deux  mille  couronnes.  Cet  auteur  ajoute 
oue  la  même  ville  d*Amfterdam  ayant  jetté  les  /eux 
m  lui  pour  le  tableau  du  grand  autel  de  l*£0Mfe  neuve  ^ 
on  fit  venir  de  Mafines, /avant  de  lui  en  &re  la  pro- 
fofiûon  ,  Michel  Coxcie,  qui  refufii  de  tinvsdller  en 
voyant  les  ouvrages  d'Aertfen  ;  &  que,  furpris  du  prix 
modique  que  ce  peintre  en  avoit  reçu,  il  dit  que,  quand 
on  avoit  un  peintre  de  cette  efpece ,  il  n*étoit  pas  be- 
foin  d*en  faire  venir  d'ailleurs.  Malheureufement  ce. ta» 
bleau,  d'une  force  extraordinaire ,  ainfi  que  quelques  . 
autres  qu'Aertfen  avoic  faits ,  foit  dans  cette  ville ,  foit 
à  EMft ,  furent  détruits  dans  les  troubles  des  guerres: 
il  n*eni^e que  les  cartons. 

•  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  peintre ,  jaloux  de 
laifTer  à  la  poftérité  fes  produftions,  conçut  beaucoup  de 
chagrin  de  les  voir  ainn  périr  fous  fes  yeux.  Ses  murmu- 
res ,  poufles  quelquefois  jufqu*à  Tindifcrétion ,  font  cerS 
tainementbien  excufables.  Il  ed  cependant  affez  échappé 
de  fes  ouvrages  répandus  en  Hollande,  pour  faire  juger 
qu'Aettfen  avoit  un  génie  propre  aux  grandes  machine^, 
ob  la  vigueur  étoit  foutenue  par  celle  de  la  couleur.  D 
entendoit'bien  les  fends, ,  f  architeâure  &  la  per^e-» 
^e  :  il  enrichifToit  fes  compofitions  par  des  animatoÈ  ou 
a^ttr^s  cbofes  qiA  pouvoi^ut  y  avoir  i2^^on  ;  il  étoil 
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extraordinaire  dans  les  draperies  &  les  ajadements  de 

fes  figures ,  qui  reflembloient  quelquefois  à  des  mafques* 
Cette  lingularité  paroiflbit  Uii  être  propre. 

•  '  AÉÏHÉRIUS,  architefte  ,  vivoit  au  commence- 
ment du  fèizieme  ,fiécle ,  fous  le  règne  d'Anaftafe  I , 
empereur  cTOrient.  Son  mérite  lui  procura  l'entrée 
du  confeil  de  ce  prince  ,  &  il  y  occupa  même  une 
des  premières  places.  11  bâtit ,  dans  le  grandpalais  de 
Conftantinopie,  un  éditice  nommé  Chalcis;  &  Ton 
croit  que  ce  fiit  aulfi  lui  qui  bâtit  cette  forte  muraille 
depuis  la  mer  jufqu'à  Sélymbrie  9  pour  empêcher  les 
courfes  des  Bulgares  &  des  Scythes. 

AÉTION,  peintre  Grec ,  fe  rendit  très-céletre  par 
fes  tableaux  ,  entr'autres  ,  par  celui  des  amours  deRo- 
jKane  &l  d'Alexandre  le  Grand*  L  ayant  expofé  publi- 

'  quement  aux  jeux  olympiques  «  il  mérita  les  applao- 
«ifements  de  tous  les  ijpeâateafs  ;  &  celui  qui  préfi«» 
doit  aux  jeux ,  honmie  fort  riche  6c  d'une  grande  con* 
fidération ,  en  fut  tellement  enchanté ,  qu  iUonna  fa 
fille  en  mariage  à  cet  artifte. 

AGAMEDES  &  TROPHONIUS  ,  architeftes 
Grecs ,  vivoient  1400*  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce  font 
Us  premiers  architeâes  dont  Thifloire  faifr  mention* 
Ils  étoient ,  à  ce  qu'on  dit ,  fils  d'Arginus ,  roi  de  The- 
bes  en  Béotie  ;  ou  du  moins ,  s'ils  n'étoient  pas  unis 
par  les  liens  du  fang ,  ils  vécurent  dans  la  plus  étroite 
amitié.  Uédiâce  le  plus  confidérable  qu'ils  tirent  bâtir, 
étoit  le  fameux  temple  d'Apollon  à  Delphes.  Mais 
h  peine  Tem^t-ils  achevé ,  dit  Cicérôn ,  qu'ayant  prié  ' 
le  dieu  de  leur  accorder,  pour  récompenfe,  les  chofes 
qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  à  l'homme ,  ils  fu- 
rent trouvés  morts  trois  jours  après.  Selon  Paufanias, 
au  contraire,  ils  bâtirent  encore  d^autres  édifices,  &c 
fiir<-tout  un  à  Lébadia,  aujourd'hui  Lé  vadie ,  viUe  de 
la  Béotie ,  lequel  étoit  déinné  à  renfermer  les  tréfor» 
du  roi  Hiérius.  Inftruits  de  cette  deftination,  les  deux 
architeftes  employèrent,  dans  le  bâtiment,  certains 
morceaux  de  marbre ,  que  I  on  pouvoit  ôter  &  re-  . 

imtire  k£on  gré»  Par     atôfic^ «   teur  était  aîté de 
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pènémt'dans  les  iàlles  oh  trouiroiem  les  «ri(brs,& 
«feu  enlçver  ce  qu'ils  vouIoici\t.  Hierius,  ÎTurpfis  de 
les  voir  diminuer  «  malgré  les  bonnes  précautions  qu'il 
croyoit  avoir  prifes,  tendit  des  pièges  pour  découvrir 
lesvoleurs.  Agamedesy  fatpris  ;  frophonias, ayant 
vainement  tâché  de  le  dcbarralTcr,  lui  coupa  la  tcte, 
pour  lui  éviter  un  fupplice  honteux ,  &  pour  n'être 
pas  découvert  lui-même.  Mais  la  terre  s'étant  aulli-tôt 
ouverte  foiis  fes  pieds ,  il  fyt  englouti  tout  vivant.  U 
iè  forma  dans  cet  endroit  une  .caverne,  oii  Ton  crut 
que  Trophonius  rendoit  des  oracles  qui  attiroient 
beaucoup  de  monde.  On  raconte  une  pareille  faUe  de' 
Rampfmitus ,  roi  d'Egypte. 

AGATHARQUE ,  né  à  Samos  ,  peintre ,  florif- 
foit  à  Athènes  vers  la  75*^  olympiade,  ou  480  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Le  poëte  Efchile  ,  Ton  ami ,  lenga- 

Î^ea  à  travsdUer  pour  les  décorations  théâtrales^  &  ce 
ut  Agatharque  qui  le  premier  fit  les  embellidementsde 
'la  fcene,  félon  les  reeles  de  la  perfpeâive:  il  s  y  reo* 
dit  même  û  habile ,  qu  il  en  laiila  un  traité  fort  eftimé. 
Alcibiade ,  dont  Thumeur  étoit  pétulente ,  le  retint  long- 
temps  par  force  chez  lui ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  peint 
toute  fa  maifon  ;  mais,  comme  il  n'étoit  pas  moins  ma- 
gnifique, il  le  combla  enfuite  de  préfents,  quand  l'ou- 
vrage fat  achevé.  Plutarque  dit ,  félon  la  verfion  d'A* 
myot ,  que  ,  comme  ce  peintre  je  glorifioit  de  ce  qu  'il  peir 
gnoit  fromptemcnt  &  facile/neai  dis  Hus^,  Zeufçh  y  V ayant 
tnu^u^  r^ndû  :  &  moi ,  au  cmtram^je  me  glorifie  de 
dimowtr  lohg-'temfs  à  les  faire  ^  pour  ce  quordinainmeni 
la  foudainetl  &  /aciliU  ne  peut  donner  une  fermeté  per^ 
duTdhle  y  ni  une  beauté  parfait:  à  V œuvre  ;  mais  la  Ion'* 
gueur  du  temps  ,  adjoutée  à  rajjiduitc  du  labeur  en  la  ma' 
jiufdElure  d'un  ouvrage^  lui  donne  force  &  vigueur  de  Ion* 
gue  durée, 

AGATHON ,  muficien  Grec.  Il  étoit  difficile  de 
réfider  aux  charmes  de  fa  voix,  une  des  plus  belles 
dont  les  anciens  ^em  £^t  lilention»  U  donna  mén\e 
lieu  à  un  proverbe  conim  Ibus  le  nom  de  Chanfoof 
tAfi/ohoni  mais  cette  nuuôme  ét^t  employée  pout  ^ 
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«mriiner  une  chofe^us  agréable  qn'iràle;  eè  qui  ct^ 

tfJaérife  peut-être  aflez  bien  toute  efpece  de  mufique. 

AGESANDER,  Rho  dien ,  célèbre  fciilpteiir ,  s'aP- 
focia  avec  Folydore  &  Alexandre  de  Rhodes.  Ils  firent 
enlemble  ,  dans  lepalaisde  Tempereur  Vefpafien,la  fta- 
tué  de  Laocoon^  lacrificateurd'ÂpoUon,&  formèrent 
dTune  feule  pièce  ce  grouppe  admirable ,  Tun  des  plus 
beaux  morceaux  qui  nous  foient  reftés  de  l'antiquité. 
Il  eft  compofé  de  Laocoon  ,  de  fes  deux  enfants  6c  de 
^  deux  ferpents.  On  doit  peut-être  trouver  étrange  que 
les  artifles ,  dont  nous  parlons,  aient  manqué  eilentielle* 
ment  à  la  décence  convenable  au  grand  prêtre  d'A- 
pollon, &  qu'ils  Talent  repréfenté  fans  vêtements  dan» 
itïie  cataftrophe  qu'il  efTuya  au  moment  même  oîi  il 
offroit  un  facrifice  à  Neptune.  Ne  femble-t-il  pas  qu'ils 
aient  autant  manqué  à  cette  bienféance  morale ,  à  la- 
quelle les  païens  même  étoient  aflervb,  qu'à  cette  con- 
venance pittorefque,  étroitement  founûie  aux  loix  fé- 
veres  du  coftume  î  Mau ,  pour  )pftifier  Agefander  & 
fes  confrères,  il  fufRt  de  confidcrer  que  ces  artiftes 
îminortels  avoient  eu  bien  moins  en  vue  de  retracer 
le  prêtre  d'Apollon ,  que  l'homme  affeélé  des  plus  cui- 
fantes  douleurs.  Ce  n'eft  point  le  fiût  hiftorique  qu'ils 
ont  fculpté,  puifqu'il  n'y  a  dans  le  grouppe  ni  autel,  ni 
.  vidime  ,  ni  inftrument ,  ni  aucun  figne  de  facrifice: 
leur  intention  fe  borna  fans  doute  à  exprimer ,  fous 
les  traits  de  leur  fçavant  cifeau ,  la  nature  en  convuU 
ilon  ;  un  pere  déchiré  par  fe$  propres  fouffrances ,  au- 
tant que  par  celles  de  fes  fils,  qu'il  reffentoit  plus  vive-  ^ 
ment  quV!nx.Ce  grouppe  fiit  trouvé  à  Rome,  furlafiit 
du  feizieme  fiécle  :  il  en  à  prélêntdans  lepalais  Famefe. 

AGORA CRITE  ,  fculpteur ,  né  à  Paros  ,  vivoit  en- 
viron Tan  448  avant  Jefus-Chrift.  Il  devint,  à  l'école 
du  célèbre  Phidias  ,  un  des  plus  grands  fculpteurs  de  foi» 
temps.  Il  fit ,  en  concurrence  d'Alcamene,  une  Vénus 
qui  pailbit  pour  un  chef-d'œuvre  ;  mais ,  piqué  de  la 
ffêféretiee  que  les  Athéniens  avoient  donnée  à  celle 
de  fon  rival,  il  vendit  la  fieime,  à  condition  qu'on  ne 
kk  ^ort^roit  jam.ai»  à  Athènes,  ^e  fut  placée  à  Rhiim^ 
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tins ,  tourg  de  F Attîque  ;  &  il  k  nomma  Nimèjîs ,  pour 
exprimer  la  vengeance  qu'il  prétendoit  tirer  de  ce  peu- 
ple ,  qui  avoit  fait  plus  d'état  d'un  citoyen  ignoram  que. 
rfun  habile  étranger. 

ALBANE,  {^Fran^U)  peintre,  né  à  Bologne  en 
1578  9  mort  dans  la  même  yille.en  1660.  Son  pere  , 
marchand  de  Ibie ,  voulut  inutilement  lui  faire  embraA 
Ux  la  mêf^e  profeffion  que  la  tienne  :  il  fin  obligé  de 
le  mettre ,  âgé  de  douze  ans ,  chez  un  peintre  nommé . 
T>fnis  Calvart    afin  qu'il  fe  livrât  en  entier  au  goût 
qu'il  avoit  pour  la  peinture.  Le  Guide  étoit  dans  la 
même  école  ;  &  ,  comme  il  étoit  déjà  fort  avancé,  il 
le  fit  un  plaîfir  d'apprendre  à  fon  camarade  les  prin- 
cipes du  delTin.  Il  ne  borna  pas  là  les  marques  de  foiii 
amidé  ;  il  Tattira  dans  Técole  des  Carrache ,  où  il  étoit 
entré  lui-même  ;  & ,  dan;  plufieurs  voyages  qu  îb  fi- 
rent enfemble  à  Rome,  le  Guide  ne  cefla  îamaii  de  fiûre 
réloge  de  fon  ami,  &  de  lui  procurer  des  occafions 
fréquentes  de  fe  diflineuer.  Les  ouvrages  que  l'Al- 
bane  ût  dans  cette  ville ,  lui  méritèrent  l'eftime  des 
grands  artifles  dont  elle  étoit  alors  remplie,  &  de 
tous  les  connoiiTeurs.  Tels  font ,  entr  autres ,  ceux  de 
,  la  chapelle  de  San-Diego,  dans  Téglife  nationale  des 
Efpagnols ,  ceux  de  la  galerie  du  marquis  Juftiniani , 
&  ceux  du  palais  VérofpL  ' 

Quelque  envie  que  FAlbane/eât  de  fe  fixer  à  Rome; 
îî  ne  put  pas  cependant  réfifter  aux  vives  follicitations 
de  fon  frère  ainé ,  qui  le  preiToit  de  revenir  à  Bolo- 
gne. A  peine  il  y  fut  arrivé ,  qu'il  époufa  ,  en  fé- 
condes noces  ,  une  femme  d'une  rare  beauté  ,  qui  fit 
fon  bonheur  par  la  douceur  de  fon  caradere,  par  (a 
complaifance  9  6c  par  l'utilité  dont  elle  lui  fut  9  en  lui 
ofirant  un  modèle  des  plus  parfiûts  pour  les  corps  des 
femmes  qui  exerçoîent  fi  foilVent  ion  pinceau.  Il  en 
eut  douze  enfants,  qu'il  avoit  autant  de  plaîfir  à  pein-  ^ 
dre,  qu'elle  en  avoit  k  les  tenir ,  ou  dans  tes  mains ,  on 
fufpendus  avec  des  bandeletes ,  félon  les  attitudes  dont 
il  avoit  befoin.  L'Algarde  &  François  Flamand ,  cé- 
Jisbres  fculpceurs^)  projiterem  aui&  de  leur  beauté  pour.  . 
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leurs  ouvrages.  Cet  avantage  fingulier  de  trouver  dans 
Ûl  propre  fanùUe  des  modèles  fi  parfaits,  fut  caufe  fan» 
doute  que  notre  artifte  mit  dans  fes  tableaux  taat  de 
Vénos»  d'Amours,  de  Nymphes  &  deOéeiTtfs,  qu'il 
»  repréfentés  d*une  manière  enchantereire.  Mais  on  re- 
marque que  fes  figures  ne  font  pas  affez  varices  ;  qu'el- 
les ont  prefque  par-tout  le  même  air  6c  la  même  rei^ 
femblance  ,  parce  qu'ayant  toujours  fous  les  yeux 
ks mêmes  modèles,  fa  téte  en  étoit  remplie.  AuHi, 
comme  il  tomboit  aifément  dans  la  répétitiofiy  fut-* 
tout  dsms  celle  des  airs  de  tétè ,  qu'il  rendoit  fort  gra- 
cieux ,  on  peut  dire  que,  de  toutes  les  manières  ,  il 
n'en  eft  point  de  plus  facile  à  connoitre  que  celle  de 
TAlbane.  Un  auteur  Italien  rapporte  que  le  grand  anuH 
teur  M.  de  Piles,  paiTant  à  Florence,  &  admiraiit  un 
tableau  de  ce  peintre ,  affura  qu  ilpouvoit  dire  les  afvoir 
tous  vus  ,  étant  toujours  les  mêmes.  L'AIbane  avort 
coutume  de  paffer  l'été  à  deux  maifons  de  campacçne 
qui  lui  appartenoient ,  &  qui  étoient  ornées  de  ton-, 
taines  &  de  bofquets.  Ceu  dans  ces  charmants  fé* 
jours  qu'il  trouvoit  les  fituations  riantes,  les  beaux 
fites  qui  fe  voient  dans  iês  ouvrages ,  dont  les  fcençs 
fe  paHent  toujours  dans  des  jardins  ou  dans  des  cam- 
pagnes délicieufes.  *  ) 

Quoique  les  fujets  de  galanterie  l'aient  plus  occupé  ; 
que  ceux  de  dévotion,  on  doit  néanmoins  dire,  à  fa 
louanee ,  qu  il  en  a  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  bleffe^ 
la  pudeur.  U  étoit  même  fi  véfervé  lur  cet  article ,  que  ^ 
lorfque  fa  femme  fut  hors  d'âge  de  lui  fervir  de  mo- 
dèle ,  les  femmes  qu'il  employoit  n'ctoient  jamais  en^ 
tiérement  nues.  A  l'exemple  de  Louis  Carrache  &  du 
Guide,  il  ne  leur  découvroit  que  les  bras ,  les  jambes 
&  la  gorge.  U  congédia  même  un  de  fes  difciples ,  qui 
avoit  percé  le  mur ,  pour  regarder  un  modèle  de  femme 
qu  il  deflinoir.  Les  peintres ,  qui  traitoient  des  fujets 
lafcifs,  étoient  lobjet  de  f<^n  mépris.  Il  s'étonnoit que 
des  morceaux ,  qu'on  ne  pouvoit  expofer  dans  des 
endroits  publics  >  puflent  trouver  place  dans  les  palais 

4e  s  grands*  .  Ce  qu  ou  trouyen  peut-être  d*extraord&> 
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nalre ,  c  eft  qu'il  ne  falfoit  pas  plus  de  cas  des  peintres 
qui  travailloient  en  petit ,  &  qui  reprérentoient  des 
fujets  bas  ^  comme  des  tabagies  ,  des  bambocha* 
des,  &c;  sdnfi  il  n*eftimoit  point  Téniers ,  le  Bourgui- 
gnon ,  6c  autres  qui  n'aroient  Ëiit  que  relever  leur  pein* 
.  mre  par  des  touches  »  quoique  légerès  &  ^irituelles» 
La  naiitre^  Aifok'41  ^  dont  le  peimre  efiimiuaeur,  efttris" 
finie,  6»  Ton  n'y  voit  point  de  touche  ni  de  manière.  Il 
vouloir  qu'un  artifte  rendît  compte  des  moindres  cho- 
fes  qu'il  met  dans  un  tableau,  6c  lui-même  ne  plaçoit 
aucune  figure ,  qu'elle  n'exposât  fes  fentiments  au  fpec- 
tateur. 

SapolkefTe,  fa  douceur,  fa  probité,  fon  définté- 
teflement ,  lui  concilièrent  Feftime  généyde.  Il  aimoit 
fes  élevés  9  leur  detnàndoit  fouvent  leuf  avis  fur  fes 
propres  ouvrages ,  &  il  retouchoit  volontiers  les  leurs* 

Il  porta  la  générofité  jufqu*à  payer  les  dettes  de  fon 
frère ,  qui  avoit  diiripé  tout  fon  bien ,  6c  qui  mou- 
rut infolvable.  Le  foin  de  fa  famille  l'obligea  de  tra- 
vailJer  continuellement.  Le  grand  âge  auquel  il  par- 
vînt ne  diminua  pas  fon  application.  11  cil  vrai  qu'il  fe 
contentoit  alors  de'' travailler  plus  à  la  hâte,  &Ndere^ 
toucher  bien  foUvent  iê^  propres  tableaux^,  qu'il  avote 
fait  copier*  A  l'exception  des  grands  thorceaux  à  fref- 
que ,  quH  a  faits  dans  la  ville  &  aux  ènvirons  deRome , 
oc  de  quelques  autres  de  ce  genre ,  dont  il  a  enrichi 
Bologne  &.  Mantoue ,  on  voit  fort  peu  de  grandes  fi- 
gures de  fa  main.  Le  plus  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages confifte  en  tableaux  de  chevalet.  Mais,  dan§ 
les  uns  &  dans  les  autres,  on  admire  un  defiin  fçavant, 
une  touche  fi^rile ,  des  attitudes  &  des  draperies  d  un 
bon  choix ,  un  fini  fingulier ,  une  intelligence  heureufè 
du  clair-obicur  ^  &  fur-tout  des  carnations  admira- 
bles ,  qui  font  des  tehites  fanguines.  Les  connoifleurs 
lui  reprochent  d'être  incorrett,  un  peu  froid  &  inégal 
dans  la  force  de  fes  couleurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
n'eft  guère  de  peintres  dont  les  ouvrages  foient  plus 
généralement  eftimés  &  recherchés.  Son  nom  (uffit 

pour  réveiUer  à  l'înftaiit  Tidée  des  Grâces  \  elles  refr 
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pîrent  dafis^ôtis  Tes -tableaux  ;  elles  font  repréfefitjeft 

ibus  les  traits  qui  pénètrent  &  qui  charment  tous  les 
hommes.  Ajoutons  que  fon  imagination ,  remplie  de 
la  iecturc  des  poètes ,  lui  a  fourni  des  idées  tres-heu- 
Teiifes  ,  &  des  allufions  piquantes ,  qui  rendent  l'es  ou- 
vrages infiniment  précieux  aux  pe^fonoes  intelligentes* 
On  voit  quelques  tableaux  de  ce  grand  artifte  dans 
la  colleflion  du  roi ,  6c  dans  celle  de  M.  le  duc  d'Or» 
iéans.  On  a  gravé  d'après  lui*  Ses  principaux  élevé» 
£>nt  Jean-Baptifte  &  Pierre-François  Mok,  André  , 
iSacchiy  le  Cignani,  GaUi,  &c. 

ALBERT,  furnommé  le  Grand  y  philofophe  &mé- 
chanicien.  Ce  furnom  de  Grand  ne  lui  venoit  point , 
comme  le  dit  un  écrivain  célèbre,  parce  qu'il  naquit 
dans  un  fiécle  où  les  hommes  étoient  petits  ,  mais  ' 
parce  que  fon  nom  de  famille  étoit  Groot^  qui  figntfie 
grand  en  allemand.  Il  naquît  à  Lawmgen,  en  Suabe» 
en  i2o^  ,  d*une  famille  illuftre,  ôc  mourut  en  iiSz. 
On  fçait  qu'étant  entré  chez  les  Domimcaios»  îlde» 
Tint  un  des  plus  grands  théologiens  de  ion  temps ,  &L 
qu'il  fut  le  maître  de  S.  Thomas  d'AqUin.  Nous  ne  le 
confidérons  ici  que  comme  méchanicien.  On  rapporte 
qu'il  avoir  fait  une  tête  d'airain,  qui  répondoit  fans 
héfiter  à  toutes  les  queflions.  On  a  fans  doute  exa- 
géré le  méchanifme  de  cette  tête  artificielle  ;  il  eft  im- 
pol&bie  qu'elle  pût  articuler  l:^aucoup  de  paroks.  Se 
encore  moins  faire  des  raifonnements  iuivis.  Sans  doute 
Albqt  n'aura  réuffi  qu'à  faire  produire  quelques  fons» 
qui  avoient  Tapparence  d'une  phrafe  courte,  &  à  la^ 

Îuelle  les  ipeâbteurs  s'ima^noient  trouver  une  e(pece 
e  fens.  On  raconte  encore  qu'un  jour  des  rois,  Albert 
changea  l'hiver  en  été ,  pour  mieux  accueillir  Guil- 
laume, comte  de  Hollande  &  roi  des  Romains,  qu'il 
avoit  invité  à  diner.  On  peut  réduire  ce  prodige  à 
une  fm^ple  opération  ;  c  eft  qu  il  lui  fit  fervir  des  fleurs 
&  des  fruits  confervés  par  artifice.  On  doit  fe  défier 
beaucoup  des  éloges  accordés  à  Albert  le  Grand  dana 
un  fiécle  ignorant,  crédule  &  fuperftitieux.  Tout  le 
ooiide  coanoU  fon  livre  î&âtulé  v  Stçms  £Alkm  k 
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'Grande  fémfilî  d'opînîoni  vaines  &  e^Mlyagantes ;  U 
eft  indigne  de  la  célébrité  de  Ton  auteur. 

ALBERT  DURER,  peintre  &i  graveur,  né  à  Nu- 
remberg en  1471  ,  mort  en  1528.  Son  nom  efl  aiifH 
célèbre  cUuis  Thiftoire  de  la  gravure  que  dans  celle  de 
la  pemtiire.  Deftfaié  d'abord  à  étf  e  Orfèvre  eomim  . 
ion  pere ,  il  abondoniU  cette  proieffion ,  peut-être  eié^ 
tr^é  par  le  goût  natiirel  qu  il  avoit  pour  les  arts^^ 
f»eiit-étre  aim  à  €lta&  du  peu  de  profit  qu^il  anroit 

1>u  retirer  dans  la  pfofpffion  de  fon  pere;  car  il  avoue 
ui-n\ême  avoir  éprouve  Tindigence  dans  fa  première 
^eunefle.  A  quinze  ans ,  il  fe  mit  Tous  la  difcipline  de 
Michel  Wolgemut ,  peintre  de  Nuremberg ,  chez  le- 
quel U  palTa  trois  ans  ;  enfuife  il  eii  employa  quatre 
à  voyager  en  Flandres,  en  Allemagité  &  à  Venife. 
Avant^que  de  donner  aucun  ouvrage  au  public,  il 
crut  devoir  acquérir  des  connoiffances  dont  il  jfentoït 
^importance;  &,  comme  il  avt>lt  un  génie  vafte  & 
capable  de  s'app&quer  à  tout ,  il  étudià  !a  géométrie  , 
Ja  perfpeftive  &  Tarchitedlure ,  dans  lelquelles  il  fit 
<le  fi  grands  progrès  ,  que  dans  la  fuite  il  fut  en  ét^ 
<ie  compofer  fur  ces  matières  des  traites ,  dont  la  plu- 
part furent  traduits  en  latin  ;  fans  parler  de  quatre 
livres  fur  Ja  ftrui^tnre  &  ks  proportions  du  corpfe 
Imniain*' 

Ce  -ne  fut  donc  qii'après  avoir  iittt  des  études  proi^ 
Ibndes ,  qu'Albert  Durer  fe  mh  à  opérer.  Il  avo«fc 
vingt-fept  ans ,  quand  il  pubKa  fes  premiers  efTais  de 
gravure  ;  les  morceaux  qu'il  donna  fucceflivement  ne 
iu-ent  qu'augmenter  fa  réputation.  Les  peintres  Italiens 
cux-^mémes,  ainfi  que  ceux  de  fa  nation,  frappés  de  • 
la  corre6Hon  de  fon  deffm ,  eurent  fouven  t  recours  à 
fes  eâampes,  en  déguifaat  leur  hrcin.  11  donna 
ouvrages  en  peinture  un  peu  plus  tard;  &  on  préj>  ' 
{utile  qu'il  n'en  avoit  point  fait  panaitre^  au  môins  de 
confidérad>ies  9  avant  rannée  1 5  04 ,  c'eft^à«-dire  ,  -lors- 
qu'il étort  âgé  de  trente- trois  ans.  Ces  derniers  ouvr» 
ges  n^  font  pas  aufC  nombreux  que  ceux  qu'il  a  gravés  ; 
mm  ils  ne  ioni  pas  moinSi  eiUmables.  On  dliUnguf. 
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ladoratiaii      rm,  Adam-fic  £ve  »  le  mutyrt^éi 

5>liifieurs  fabts ,  un  Chrift  en  croix  ,  oii  fent  repr^ 
entés  le  pape ,  Tempereur ,  plufieurs  cardinaux ,  Se 
lui-même  tenant  un  rouleau  lur  lequel  eft  écrit  :  Al' 
tenus  Durer  ,  Noricus  ,  faciebat  anno  de  Virginis  partu 
ipi  ;  car  il  avoit  la  coutume  de  mettre  à  tout  ce  qu'il 
faifoit,  foit  en  peinture,  foit  en  gravure.  Tannée  oii 
louvrage  avait  été  terminé. 

Albert  Durer  joignoit  à  un  li  grand  nombre  de  ta- 
lents, une  pénétration ,  ime  capacité  de  génie*  éton« 
liantes  pour  les  affaires ,  une  éloquence  natureltë  & 
perfuafnre ,  &  les  quaÙtés  du  coeur  encore  plus  pré- 
cieufes.  Les  habitants  de  Nuremberg ,  voulant  hono- 
rer Ton  mérite,  l'élurent  membre  du  confeil  de  ville: 
il  remplit  cette  place  avec  dil^in6iion.  L'empereur  Ma- 
ximilien  l'ennoblit ,  pour  lui  donner  des  preuves  de 
l'eflime  q^i'il  ùiioiit  de  iès  vertus  6c  de  £oa  Içavoir  y 
&  lui  donna  pour  armoiries  trois  écuiToi» ,  deux  tk 
chef,  &  un  en  pointe*  Avec  tous  ces  avantages ,  avec 
lui  caraâete  doux  &  afiable,  Albert  Durer  auroit  dft 

Eaflerfes  jours  tranouillement ;  mais,  pour  fon  mal» 
eur^  il  avoit  épouïe  une  fetiimedont  rhumeurchft» 
grine  6c  acariâtre  ne  lui  laiflbit  aucun  repos.  Quoi-* 
qu  il  n'eût  point  d'enfants  ,  &  qu'il  jouît  d'une  fortune 
confidérable ,  elle  le  tourmentoit  fans  cefle  pour  l'aug- 
menter. La  patience  d'Albert  fuipoulTée  à  bout;  &, 
autant  pour  fe  fi^arer  d'elle,  que  pour  voir  Lucas  dtt 
Leyde ,  il  entreprit  le  voya^  des  Pays*bas. 

Ce  futaiors  que  s'établit  entre  ces  deux  artiftes  une 
amitié  ii  rare,  &  qu'sb  icdlerent  en  quelque  fortd,'€o  fii 
donmuii  mutuellement  leurs  portraits.  Cependant  la 
femme  d'Albert  Durer  étoit  dans  la  plus  vive  inquié^ 
tude:  elle  lui  fit  écrire  par  fes  amis,  qu'elle  répareroit, 
par  fa  conduite,  les  chagrins  qu'elle  lui  avoit  caufes* 
Touché  de  fon  repentir,  Albert  fe  laiffa  perfuader; 
mais  à  peine  fut-il  de  retour ,  qu'elle  reprit  fes  ancien- 
nes habitudes  ;  eUe  mit  à  toutes  fortes  d  épreuves  fa 
prudence ,  fa  douceur,  &  le  fit  enfin  mourir  de  cha* 
Sm»  âgé  de  doquante-feptans. 
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Kotts  croyons  devoir  placer  ict  ^quelques  réAexiont 

fur  Albert  Durer  ,  tirées  des  auteurs  les  plus  inftruits, 
<Jui  ont  écrit  fur  les  arts.  Cet  artifte  étoit  né  avec  les 
plus  heureules  difpofitions;  il  avoit  un  génie  univer- 
i'ei  ;  la  veine  étoit  fertile ,  fes  compofitions  grandes  ; 

maleré  le  goût  gothique  c^ui  régnoit  dans  les  ou* 
▼raees  de  fon  temps  ^  il  tut  d  un  grand  fecours  aux 
artmes  de  Flandres  ,  &  même  à  ceux  d'ItiUe ,  qiû  Tal* 
loient  vifiter.  Vafâri  aflim  que  fi  cet  homme  rare  itifok 
«s  ia  Tofcane  pour  patrie  i&  qu'il  «Éf  tu  la  facilité  de 
puifer  à  Rome  le  goût  &  la  connoljfance  de  V antique  ^  il 
'  au'oit  été  le  plus  céUbrc  peintre  de  r  Italie,  Mais,  ïervHe 
imitateur  des  objets  qu'il  voyoit  dans  fon  pays  ,  il  n  a 
îamais  connu  Vélégance  ni  ia  grâce  :  il  a  de  même 
ignoré  la  neceflué  de  faire  un  heureux  choix,  foit  pour 
la  nobleiTe  des  expreffions  ,  foit  pour  l\)rdonnance  de 
les  fumets;  &,  quoiqu'il  fçàt  la  perfpeâive,  il  ne  Fa 
pas  |>radqttée  dans  toute  fon  étendue.  Il  a  négligé 
celle  qu'on  appelle  aérienne ,  s*attachant  uniquement 
à  bien  de/liner  toutes  les  parties  d'un  tableau,  &  a 
le  finir  avec  foin.  Il  n'a  pas  réfléchi  non  plus  qu'en 
étudiant  chacune  des  parties  en  particulier ,  elles  do^. 
Vent  avoir  eotr'elles  un  accord ,  une  harmonie  qu<Hl, 
trouve  rarement  dans  ,fes  ouvraees.  Ce  qu*il  y  a  d'éton-k 
nant^c'eflou'après  avoir  &it  de  nonnes  réflesdons  dau;i 
fon  TrMéjur  Us  MeUis  Proportions  du  Corps  humaift  ^if^H 
'a  donné  au.public  ^  il  s'en  foit  fi  peu  fervi  dams*  fes  ou-*' 
Vrages  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la 
pratique  !  11  a  de  plus  finguUérement  péché  contre  le 
coftume  :  il  lui  étoit  afiez  ordinaire  de  repréfenter 
les  Juifs  comme  les  Allemands. 

Mal^é  ces  défauts ,  on  ne  peut  difconvenîr  qu^il 
ji*ait  bien  mérité  des  arts ,  6c  qu'il  ne  doive  même  ltr(» 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  génies  de  l'école. 
Auemande.  Qn  voit^plimeurs  de  fes  buicr^es  à  Nu* 
remberg  ;  on  en  voit  auffi  quelques-uns  au  Palais*, 
royal.  Le  roi  poflede  trob  tentures  de  tapifferies  d'à-' 
près  fes  deffins.  Il  a  graré  an  burin  ,  à  l'eau-^forte,  & 
^  bQÎs  j  maisj  quoiq^ue  fes  eftanspes  au  burin  foient 
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les  plus 'effinléeis ,  on  remarque  aîféwent  que ,  de  fort 
temps,  cet  art  étoit  loin  de  la  perfe6lioii  oii  il  a  ét^ 
pbrté  depub»  La  fécherefle  de  (on  burin  eft  fouvent 
*  rachetée  par  iine  grande  précifion ,  mais  qpi  ne  dé^ 

dommage  pas  toujours  du  "ftyle  froid  &  fervile  qu'il 
a  employé.  Le  morceau  capital  de  ce  maître  efl  Adam 
&  Eve  debout;  celle-ci  reçoit  la  pomme  que  lui  pré- 
fente le  lerpent,  entortillé  autour  d'une  branche  d'ar* 
bre.  Une  autre  eflampe,  qu'on  regarde  encore  comme 
une  de  fes  principales  y  eft  la  mélancolie ,  repréfent^^^ 
par  une  femme  afTife,  ayant  la  téte  appuyée  fur  une 
iftain,  &  tenant  deTautre  un  compas  ;  elle  eft  vêtue  y 
&  porte  des  ailes  aux  épaules  ;  auprès  d'elle  eft  ua 
chien  qui  dort ,  &  au-deflus  de  (a  téte  on  yoit  de^ 
balances  ,  une  clochette  &  une  horloge  de  fable.  Al* 
bert  Durer  eut  pour  élevé  Aldégraf  ou  Aidégrever^ 
de  Soeft  en  Weilphalie, qui  fut,  comme  lui,  peintre. 
6l  graveur. 

ALBERTI- ARISTOTILE ,  âutremèrtt  àppellé  Ai» 
'dolfo-Fwravcntî  y  architefte  &  méchanicien  ,  néàBo-î. 
logne ,  floriffoit  dans  le  feizieme  fiécle.  On  le  regarde 
comme  un  des  meilleurs  méchaniciens  de  foti  temps , 
&ron  rapporte  qu'il  fit  en  ce  genre  des  chofes  éton- 
nantes ,  tpii  le  firent  paffer  pour  un  de  ces  orodigei 
dont  la  nature  eft  fi  avare.  En  effet,  cetartifte  tran^-( 
porta  a  Bologne  un  clocher  avec  toutes  Tes  cloches , 
depuis  réglîfe  faînte  Marie ,  jufqu*à  tfentc-dnq  pieds 
de  diftance  ;  il  en  redfèffa  urt  autre  datis  la  ville  dé 
Cento,  qui  penchoit  de  cinq  pieds.  Appeflé  én  Hom 
grie,  il  conftruifit  un  pont  très-ingénieux,  &  fit  beau- 
coup d'autres  ouvrages,  dont  le  fouverain  de  ce  pays 
fut  fi  fatisfait,  qu'il  le  créa  chevalier,  lui  permit  de 
faire  battte  monnoie,  &  d'y  mettre  fon  emjjfeinte. 
réputation  S'étendit  jufques  dans  la  Mofcovic ,  où , 
étant  attiré  pat  le  grand-duc  ^  il  conftruifit  piufieurs 
égliies. 

ALB£RTI  ALéon-Baptijle^  architefte ,  ^  chanoine 

M  Florence,  né  dans  cette  ville,  étoit  de  Tiliuilre  fa- 
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linll'e  d' Albertî.  On  Ignore  Tannée  de  fa  naiflance  celle 
dela  inort.  On  doit  le  regarder  comme  un  des  princi- 
paux reftaurateiirs  de  l'architedture ,  dont  il  poiTedoit 
cgalesnent  la  théorie  &  la  pratique.  11  s'étoit  dosrné  des 
peines 'infinies  pour  acquérir  des  coiUKnflances  fur  cet 
art  ;  il  Inefura  lui-même  pluiieurs  anciens  édifices»  pour 
lefqaels  il  fit  flifférents'  voyages  à  Rome ,  &  dans  dîffé** 
rents  endroits  de  lltalie.  On  a  de  lui  un  traité  d€  Re  dtdh 
ficatoriâ  ,  qui  confiftc  en  dix  livtes  fur  rarchite«Slure  ,  ÔC 
qui  peu^  être  très-inftruâif  pour  les  jeunes  architeéles  , 
en  retranchant  toutefois  l'érudition  inutile  dont  il  eft 
iurchargé.  Les  édifices  que  ce  grand  hommiiîa  hiit  conf- 
bruire,  ornent  différentes  villes  de  lltalie  ,  entrautres)^ 
Rome  ,  Florence,  Mantoue  ,  &c.  Mais  on  trouve  que  ^ 
ré^fe  de  S*  François,  à  Rimini^i  eil  la  plus  belle  de 
toutes  ^lles  dont  il  dirigea  la  conftruâion.  £n  géné- 
ral ,  fes  édifices  ont  un  ftyle  Tévere ,  &  cet  accord 
parfait  du  tout  avec  fes  parties  ;  ce  qui  caraftérife  le 
vrai  beau  en  architecture.  Ce  n'cft  pas  néanmoins 
qu'on  t\y  remarque  quelques  dél'auts ,  tk.  même  un 
^nélange  du  goût  gothique. 

L'archite^ure  n  étoit  pas  le  feul  des  beaux  -  arts 
qtfAlberti  poiïedàt^il  s'exerçott  également  à  la  pein- 
iure  &  à  la  fculpture  ;  ôc  il  êtok  encore  ^erfé  dans  la 
j>hilofo^e^  les  mathématiques ,  la  poéfie ,  &  la  con^ 
noiflance  de  l'antiquité.  On  peut  trouver  Surprenant  . 
qu'il  ait  eu  aflez  de  temps  pour  embraflTer  des  genres  fi 
différents.  Mais, cultivé  de  bonne  heure  ,  il  avoit  con^ 
traéié  l'habitu-de  du  travail.  Tous  les  jours  de  fa  vie , 
il  donnoit  quelques  heures  à  Tétude;  &  il  les  avoit  fi 
Bien^diilribuées ,  quil  ne  lui  en  leftoit  aucune  pour 
ion  amufement  ôc  pour  fon  repos.  Les  qualités  de 
ion  ame  n*étoieat  pas  moins  précieufes  que  fes  ta- 
lents. (Sénïreux  &  poli  à  Tégard  de  tout  le  monde,  il 
£ut  fur-tout  Tanii-de  tousles  ardites. 

ALCAMENE  ,  fculpteur  Athénien,  vivoit  vers 
Tan  428  avant  Jefus  -  (ihriil:.  Il  étoit  difciple  de  Phi- 
^iias ,  ëc  travailla»      COIVcm^eftCe  d'Agoracrite^^ 

Jom       '  C  * 


Digitized  by  Google 


0 


'  34  A  L  C 

Vénns  qui  fut  préférée  à  celle  de  fon  rival.  Cett^ 
viâoire  le  rendit  fi  fier ,  qu'il  ofa  même  le  difputer 
à  Phidias,  fi  Ton  en  croit  izetzès,  qui  pourroit  biea 

avoir  confondu  ces  deux  combats.  Les  ouvrages  d'Al- 
camene  étoient  très-célebres  dans  la  Grèce.  On  admi- 
roit,  entr  autres,  une  Vénus  &  un  Vulcain  à  Athè- 
nes. On  attribue  à  cet  artifte  la  Vénus  qu^on  voit  dans 
la  galerie  de  Verfailles* 

ALCINOUS  ,  roi  des  Phéaciens ,  dans  Tifle  de  Cor- 
cyre,  aujourd'hui  Corfou.  Il  a  été  célébré  par  Ho- 
mère ,  à  caufe  de  laccueil  qu'il  fit  à  Ul}  (Te  ,  lorfque 
celui-<i  fut  jetté ,  par  la  tempête ,  fiir  les  côtes  des 
Etats  de  ce  prince ,  &^ur-tout  à  caufe  de  fes  jardins  » 

•  dont  nous  croyons  devoir  parler  ici ,  pour  faire  con- 
noitre  quel  étoit  le  goût  des  peuples  de  l'antiquité 
dans  cette  partie  de  l'agriculture*  Homère  eft  le  plus 
ancien  auteur  qui  ait  parlé  nommément  des  jardins  ^ 
&  qui  fe  foit  plu  à  les  décrire.  Ses  ouvrages  peuvent 
donc  rtous  initruire  des  efpeces  d*arbres  &  de  plantes 
qu'on  a  connues  i!x  cultivces  daiis  les  premiers  temps. 
2\  ous  y  trouvons  auili  la  manière  dont  les  jardins  étoient 

.  difpofés. 

Ce  poëte  dit  qu'il  y  avoit ,  dans  les  jardins  d*Al- 
cinous ,  des  poiriers ,  des  grenadiers ,  des  figuiers  & 
des  olîvîers.  Il  y  auroit  même  lieu  de  foupçonner  qu'il 

y  avoit  des  citronniers.  A  l'égard  des  légumes,  Homère 
n  entre  dans  aucun  détail  lur  cet  article.  On  peut  con- 
jeâwrer  feulement ,  qu'il  y  en  avoit  de  plulieurs  es- 
pèces. Quant  à  la  tUftnbution&  à  l'arrangemerTt  de  ces 
jardins ,  on  y  voit  régner  une  forte  de  f3rmétrie.  Us 
étoient  partagés  en  trois  parties  ;  un  verger  contenant 
les  arbres  fruitiers ,  une  vigne  ,  6c  un  potager.  Les  ar- 
bres ne  Semblent  point  plantés  contuiement  dans  le 
verger;  il  paroît,  au  contrsûre^  qu'on  connoiflbit  de»- 
lors  Tart  de  les  alligner.  la  vigne  pouvoit  aufli  former 
des  tr^é^.  A  l'égard  du  potager ,  Homère  donne  à 
entendre  que  les  kgumes  y  étoient  rangés  en  différent 
tes  plancha  ou  compaiti^i^nt».  On  i^avgit  encore 
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ménager  &  diftribuer  des  eaux  courantes  dans  les  jar- 
dins. Homère  renVârque  que,  dans  ceux  d'Akinous, 
il  y  avoit  deux  fontaines  :  l'une ,  ie  partageant  en  dif« 
férents  canaux  ,  arrofoit  tout  le  jardin  ;  l'autre ,  cou« 
^lant  ie  long  des  murs  de  la  cour ,  avoit  fon  iiTue  i 
'rextériew  du  palais,  &  Courniflbit  de  Teau  à  toute  la 
ville.  Convenons  cependant  que  cette  defcripdon  ne 
donne  pas  une  grande  idée  du  goût  qui  régnoit  alors 
dans  les  jardins.  Ceux  d'Alcinoiis  ne  font ,  à  propre- 
ment parler ,  que  des  clos ,  des  vergers.  On  ny  voit 
que  des  arbres  ou  des  plantes  utiles.  Nulle  mention 
de  l'ormeau ,  du  hêtre,  du  platane ,  ni  d'aucun  de  ces 
arbres  qui,  par  la  fuite,  ont  fait  rornement  &  Ta* 
grément  des  jardins.  Point  d'allées  couvertes,  point 
de  bolquets,  point  de  terraiTes.  Il  n*eft  pas  même 
queftion  de  murs  ^  &  moins  encore  de  parterres. 
Il  n'y  a  rîen,en  un  mot,  dans  cette defcription , qui 
préfente  ce  qu  on  peut  appeller  le  delîin  6c  l'ordon- 
nance d'un  jardin.  Ceux  de  Midas  étoient  auffi  fort 
renommés  dans  lantiquité,  mais  il  ne  nous  en  eit 
point  reité  de  defcription. 

ALDEGRAEF  ou  ALDEGREYER,  {Alhcn)  peim 
tre  &  graveur ,  né  à  Soeft  en  Weftphalie ,  en  1502.  Il 
fut  élevé  d*Albert  Durer ,  &  fît  phifieurs  tableaux, 

qui  décorent  les  églifes  de  fa  patrie.  On  dillingue, 
ontr'autres,  une  Nativité  dans  laquelle  il  y  a  de  gran- 
des beautés;  mais  les  draperies,  chargées  d'une  mul-i 
titude  de  plis  de  mauvais  gojt ,  fe  reiTentent  beau- 
coup de  la  manière  gothique  de  ion  tempsi.  Cependant  • 
les  parties  dans  lesquelles  il  a  le  plus  -  excellé ,  telles 
que  le  deilîn  &  Texpreflion,  foiit  préfumer  ou'il  étoit 
fait  pour  être  un  grand  peintre ,  s'jl  eût  vu  1  ItaJie.  U 
s'attacha  principalement  à  la  gravure,  où  il  réuffit  dms 
le  genre  du  portrait.  Son  burin  eft  pur,  mais  fec.  On 
trouve  .  dans  fes  eftampes,  beaucoup  de  bt-Ucs  parties 
AUÎ  dé  dommage  nt  de  ces  détauts.  Les  amateurs  diilin-  - 
guent  une  Sufane ,  les  travaux  d'Hercule ,  douze  grands 
JaaiieQg^»  petits^       que  beaucoup  de  d^âm. 
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à  la  plume.  Cet  artifte  mourut  pauvre  à  Soeft ,  lied 
de  fa  iMuffimce,  oii  on  peintre  de  Munfter  luifit  drdDTer 

une  épitaphe. 

ALÉOTTI,  {Jean-Baptifte)  architede  ,  né  près  de 
Ferrare ,  mort  en  1630*  La  painreté  dans  laquelle  il 
étoit  né,  Toblkea,  pendant  fa  )euneffe,  à  fenrir  les 
maçons  en  quaSté  de  mancenyre*  Mais ,  comme  il  en- 

tendoit  parler  continuellement  d'architefture  ,  il  apprit 
bientôt  cet  art  pour  lequel  la  nature  lui  avoit  donné 
les  plus  heureules  difpoiitions.  Il  porta  les  vues  plus 
haut;  &  il  étudia  la  géométrie  fie  les  belles-lettres.  U 
fiit  même  en  état  de  publier  des  ouvrages  fur  ces  nuH 
tieres ,  aînfi  que  fur  rarchîteôure  &  rhydrologie  ;  & 
il  prit  part  à  ces  fameufes  difputes  fur  l'hydroftatique, 
qui  s'élevèrent  au  fujet  des  trois  provinces  de  Fer- 
rare,  de  Bologne  &  de  la  Romagne ,  lefquelles  font 
très-èxpofées  aux  inondations.  Appellé  par  le  pape 
Qémeni  VU ,  il  iit  conftmire  à  Ferrare  une  citadeue 
ique  ce  pontife  jugea  propre  à  la  défenfe  de  cette  ville  ; 
& ,  dans  la  fuite ,  il  bâtit  à  Mantoue  ,  à  Modene ,  à 
Parme  6c  à  Venife ,  pluûeurs  palais  ,  des  théâtres  &L  au- 
tres édifices  publics* 

ALÉSIO ,  (  MathîeU'Perei  A)  peintre  &  graveur  , 

né  à  Rome,  mort  en  Italie  en  1600,  dans  un  âge 
avancé.  U  fut  dikiple  de  Michel- Ange ,  dont  il  fuivit 
la  manière.  Célèbre  déjà  quand  il  fe  rendit  en  £fi>ar 
gne,  il  porta  avec  lui  plufieurs  deflins,  en  particuuer 
celui  de  la  mort  ^  NLoy{t ,  fait  au  lavis  &  en  relie£ 
Ce  - morceau  étoit  fiparfiût,  que  JérAmeFemandez, 
fculpteur  renommé  ,  l'avant  vu ,  dit  que  ,  s'il  étoit 
réellement  de  la  main  d^Aléfio,  il  le  prieroit  de  le  met- 
tre au  nombre  de  fes  difciples.  Ce  peintre  donna  des 
preuves  non  équivoques  de  fon  talent ,  en  repréfen- 
tant  à  fre%ue  S.  Chriftophe  dans  la  grande^  égiife  de 
Sévffle.  On  ne  trouve  point  aîHeurs ,  dît  un  auteur 
Efpagnol,  un  ouvrage  femblabîe  ,  foit  pour  les  beau- 
té» de  la  figure  y  ibit  pour  ia  grandeur  ejLtraordinaire» 
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Elle  occupe  la  hàuteur  du  mur ,  prefque  depuis  rez- 
terre,  jufqa'à  la  corniche  de  la  nef.  Chaque  mollet  des 
jambes  du  faint  a  une  aune  de  kirge  :  cju'on  juge  par-là 
des  autres  porportions  du  corps.  Alélio  avoir  fait  au- 
paravant le  carton  de  cette  ^ure,  lequel  étoitde  la 
même  grandeur.^  &  qui  fut  long-t^mps  expofé  dans  une 
grande  felle  4n  palais  de  Séville ,  oii  il  excitoit  Tact 
snîration.des  connoifleurs.  Cependant  les  éloges  qu'A* 
léfio  mérita  par  ce  chef-d'œuvre  fingulier,  ne  ftirent 
point  capables  de  lui  infplrer  de  l'orgueil.  Simple  & 
modefte,  il  rendoit  le  premier  juftice  à  fes  rivaux.  Il 
dit  un  jour,  en  admirant  la  jambe  en  raccourci  du  ta- 
bleau d'Adam  6c  d'Eve ,  que  Louis  de  Vargas  venoit 
de  peindre  avec  tant  de  fuccès  dans  Téglife  cathé* 
drale  de  Séville  :  Cettejambc  vaut  mieux  que  tout  mon 
S.  Chrîftophe.  Elle  pafle  en  effet  pour  un  chef-d*ceun 
vre*  Aléuo  ne  fe  borna  pas  à  cet  aveu  fi  honorable* 
Témoin  de  la  grande  habileté  de  Vargas  ,  il  prit  le 
parti  de  lui  céder  la  place  ,  &  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  difant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que ,  pendant  la  vie 
de  ce  peintre ,  il  pût  lui  difputer ,  dans  fa  patrie ,  une 
j'éputation  qu'il  s  étoi^  acqiuie  à  tant  de  titres» 

ALESSI ,  {Galéas)  archtteâe^né  à  Péroufe  en  i  «oo, 
mort  en  1572.  Ses  premières  étudesf  furent  d*âDord 
tournées  vers  les  belles^lettres  &  ^es  mathématiques; 

mais ,  fon  goût  Tentraînant  vers  Tarchite^lure  ,  il  ap- 
prit les  éléments  de  cet  art ,  dans  lequel  il  s'eft  rendu 
véritablement  recommandable.  Flufieurs  villes  de  l'Ita-  . 
lie  font  ornées  des  édifices  qu'il  a  conûruits  ;  mais  il 
n'en  eft  aucune  où  l'on  en  trouve  autant  qu'à  Gènes; 
&  c'eft  fans  doute  cette  quantité  conûdérabk  de  pa- 
lais,  ou  autres  monuments  magnifiques ,  qui  a  mérité 
à  cette  ville  le  nom  de  Superbe.  Ceft  dommage  feule- 
ment que  le  peu  de  largeur  de  chaque  rue  empêche 
d'en  jouir.  La  réputation  d'Alelïï  s'étendit  dans  preC- 

Îue  toute  l'Europe.  On  lui  demanda  des  plans  en 
rance ,  en  Efpagne  ,  en  Allemagne ,  non-feulement 

des  palais  <ic  pour     égUfçs ,  mais  encori^  poujt 
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des  fontaines  publiques,  des  falles  de  baîns ,  où  il  mooi 
tra  la  fécondité  de  ion  génie*  Le  plan  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur  ,  fiit  celui  du  monaitere  oc  de  Téglife  de 
TEfcurial ,  qui  fut  préféré  à  tous  ceux  que  les  plus  hs* 

biles  architeftesd  jFEurope  avoient  donnes.  On  dit  que 
cet  artifte  ttoit  très-fçavant  ,  &  qu'il  étoit  très-ca- 
pgble  de  traiter  les  aftaires  les  plus  imporuntes.  Sa 
femille  a  produit  pluûeurs  perfonnes  de  mérite. 

ALESSIO  ,  dit  Marchis  ,  peintre ,  né  à  Naples  , 
mort  depuis  trente  ou  quarante  ans.  Cétoit  un  habile 
payfagirte ,  dont  on  voit  de  bons  morceaux  dans  la 
galerie  de  Véymar.  Etant  à  Rome,  il  furemprifonné 
pour  quelque  irrégularité  dans  les  mœurs,  ou  pour 
avoir  parle  trop  inûifcrettement.  Mais  fcs  talents ,  qui 
lui  avoient  procuré  de  grands  protefteurs  ,  le  lirent 
bientôt  relâcher.  On  doit  regretter  que  le  Dominici 
jie  nous  ait  point  fait  connoitre  cet  artifte  dans  fes 
Vies  dt  Sculpteurs,  ArchiteAs  &  Peintres  Napoluains» 

ALEXANDRE  de  Rhodes  ,  fculpteur.  ( 
Agesander*  ) 

AL-FARABI,  muficicn  Arabe,  vîvoit  dans  le  di- 
Tcieme  fiécle.  Uaventnre  qui  lui  arriva  chez  Seifed- 
doulet,  fultan  de  Syrie  ,  mérite  d'être  rapportée.  AI- 
Farabi  revenoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  lorfqu'il 
paifa  par  la  Syrie.  Il  fut  admis  dans  une  aifemblée  de 
Içavants  qui  s'étoîent  rendus  chez  le  prince  ,  pour 
conférer  fur  les  fcicnces.  Al-Farabi  pouvoit  jouer  un 
!  grand  rôle  parmi  eux.  Cétoit  un  génie  heureux ,  8c 
fun  de  ces  hommes  univerfels  qui  pénètrent  dans 
toutes  les  fciences  avec  une  ég^e  Êicilité.  Il  avoit  ap- 
profondi les  plus  utiles  &  les  plus  intéreiTantes;  &  il 
paflToit  pour  le  plus  grand  philofophe  des  Mufulmans. 
Quand  on  eut  ou^  ert  la  conférence,  Al-Farabi  dif- 
puta  d'une  manière  iî  éloquente  &  fi  forte  ^  qu  il  ré— 
duifit  tous  les  doâeurs  au  filence.  Le  fultan»  pour  ré- 
créer Taffemblée,  fit  venir  des  muficiens;  notre  phi- 
lofup!ie  fe  joignit  à  eux,  &  accompagna  du  ludi  av€;c 
tant  de  délicateffe  9  qu'il  attira  iui  lui     yeux  &.  ïsiâç 
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miratioii  de  tous  lesfpfâàtears*  Le  (u)tan  Payant  prié 
de  donner  quelque  chofe  de  fa  compofition  ,  il  tira 

de  la  poche  une  pièce  enjouée ,  la  fit  chanter  ,  &  l'ac- 
compagna avec  tant  de  force  &  de  vivacité  ,  ([u'il  fit 
rire  à  Te^ès  tous  ceux  qui  étoient  présents,  ii  fit  chan* 
ter  enfuite  une  aat«e  pièce  û  tendre  6c  &  touchame  ^ 

3a'il  les  fit  pleurer;  &,par  une  troUieme,  il  les  en-^ 
ormit  tous.  Cette  variété  de  talents  porta  le  fukaft 
à  l'engager  de  refter  auprès  de  hii;  mais  At-Faràbi 
$*en  excufa,  partit,  &  lut  tué  par  des  volenrs  dans 
vin  bois  de  la"  Syrie,  Tan  343  de  l'hégire ,  &  954  de  , 
Jefus-Chrift.  Op  prétend  que  la  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages  fe  trouve  4ans  la  bibliothèque  de  Leyde. 

ALGARDE  {jéUxandre)  fculpteur  &  architefte, 
ni  à  Bologne  en  1602 ,  mort  à  Rome  en  16^4.  Son 

{>ere,  marchand  de  foie,  le  fh  élever  avec  foin,  & 
ui  fit  apprendre  les  principes  du  deffin  dans  l'école 
des  Carrache.  Un  goût  naturel  Tentrainoit  déjà  vers 
la  fcuipture  ;  & ,  ayant  eu  occafion  de  connoitre  Ju- 
les-Cétar  Conventi ,  affezbon  fculpteur  de  Bologne, 
ii  reçut  de  lui  les  premiers  principes  de  cet  art,  6l  y 
fit  des  progrès  rapides.  A  Tàge  de  vingt  ans ,  il  fe 
rendit  à  Mantoue,  où  il  travaiSa  beaucoup  à  &ire  des 
modèles  de  pluficurs  figures  antiques ,  oc  des  orne- 
ments pour  le  palais  du  doc  Ferdinand.  Ce.  prince, 
avok  reconnu-  le  «mérite  du  jeune  arttfte  ;  &  il  con-: 
fentit  volontiers  à  le  laifler  aller  à  Rome ,  pour  per- 
feftionner  fes  talents.  Il  voulut  mcme  l'entretenir  à  fes 
dépens  dans  cette  ville ,  à  condition  qu'il  retourne- 
roit  à  Mantoue  ,  &  qu'il  feroit  attaché  à  fon  fer  vice. 
Mais  la  mort  de  fon  bienfaiteur,  furvenue  bientôt 
après,  rompit  tous  ces  eng^ements,  &  l'Algarde  prit 
la  réfolution  de  fe  fixer  entièrement  à  Rome. 

Plufieurs  années  fe  paiferent  fans  qu'il  pât  faire 
éclater,  fon  mérite.  Ii  s'en  fiiUoit  bien  que  là  fculpture 
jouît  de  fon  temps  des  honneurs  qu'on  lui  avoit  au-^ 
ttefois  accordés.  Les  artiftes  en  ce  e;enre  étoient 
«lots  condamnés  à  Uire  desi  modèles  d'entants ,  de  pe«> 
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tites  figures,  des  têtes ,  des  cnidfiz^  on  des  omrragei 
f>areib  ;  &  les  plus  habiles  étoicAt  employés  à  reftan- 

rer  les  ftatiies  antiques ,  qu'on  tiroit  JouTnellement  des 
fouilles  &  des  ruines.  L'Algarde  fe  vit  lui-même  force 
de  s'adonner  à  ce  travail  ;  &  Ton  fçait  qu'il  répara  fur- 
torA  pluficurs  de  ces  ftatues,  que  M.  Mario  Frangipani 
envoyoit  en  France.  Ce  ne  fut  qu'en  164O9  c'eft-à- 
dire  lorfqu'il  avoit  déjà  trente-huit  ans ,  qu'on  le  choi- 
fit  pour  taire  la  Satue  de  S.  Philippe  de  ÎS^éri ,  placée 
dans  la  iàcriitie  des  pères  de  l'Oratoire  de  Rome.  Ce 
morceau  attira  l'attention  des  connoilTeàrs,  &  fut  la 
première  époque  de  la  réputation  de  notre  artifte  : 
on  l'avoit  cru  jufqu'alors  incapable  de  pouvoir  tra- 
vailler le  marbre.  Ses  ennemis  même  lui  rendirent  juf^ 
tice ,  en  voyant  ce  chef-d'œuvre  fortir  tout-à-coup  de 
fes  mains. 

Divers  autres  ouvrages  de  TAlgarde  ajoutèrent  tous 
les  jours  à  fagloire  :  le  détail  nous  mener^oit  trop  loin  ; 
&  il  nous  fumra,  pour  donner  une  idce  de  les  talents, 
de  citer  le  grouppe  de  S.  Paul  décollé'  dans  Féglife  des 
Barnabites  de  Bologiie ,  &  le  bas  relief-d^Attila  daii& 
S* Fîerre  de  Rome*  voici  ce  que  M.  Dandré  Bardon 
dit'de  ce  dernier  morceau  :  «  Le  ton  propre  ,  ce  relief 
V  vrai  que  la  nature  donne  aux  objets ,  s'y  trouve 
»  en  oppofition  avec  le  ton  local ,  c'eR-à-dire  avec 
y}>h  dégradation  raifonnée  ,  que  les  recèles  de  la  perf- 
9»  peâive  leura/Tigne ,  à  raifon  de  ^eur  plan.  Le  roi  des 
vHuns,  ifolé  dans  la  partie  fupérieure,  eft  foutem 
»  dans  Ton  Taillant  par  un  grouppe  de  figures  fi  artifte* 
»  nient  dégradées ,  qu'elles  vont  infenfiblement  fe  con- 
99  fondre  dans  le  fond*  S.  Léon  par<ât  fur  le  fécond 
Miite  du  bas-relief.  Ces  deux,  figures  font  liées  par  k 
jt  médiation  d*un  page  qu'elles  couvrent  d'une  large 
»  demi-teinte  ,  propre  à  relever  leur  éclat  6l  leur  faiI-« 
»  lant.  S.  Pierre  &  S.  Paul  planent  dans  les  airs  :  ils  font 
»  traités  d'un  relief  afTorti  à  leur  fituation.  Une  douco 
p  faillie  leur  prête  tout  à-la-fois  ia  légèreté  qui  leur 
9»  convient,  èL  la  confiflance  néceifaire  au  foutiendii 

«  lefte  d^  la  compofmon  j  4vec  laqueliiç  ils  £>ut  grpujK  ' 


Digitized  by  G 


AL  G  4t 

n  pcs  par  rentreffiife  des  nioges»  Les  fineffes  &  h 

ï»  fierté  des  travaux  font  par-tout  ménagées  en  propor- 
n  tion  du  cara6^:ere  &  de  la  place  des  figures.  Tout 
concourt  à  la  vérité  des  effets,  &  à  la  peinture 
»  énergique  de  la  furprife  d*Attila ,  menacé  par  S.  Léon 
9 de  rinc^gaatjon  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul,  s*il  exé- 
»  cutef  le  projet  de  venir  faccager  Rome.  »  Le  pape 
fut  fi  content  de  l'exécution  de  ce  bas-relief  adinira» 
ble,  qu'il  en  fit  donner  à  TÂIgarde  dix  mille  écus  ro- 
mains. 

On  peut  dire,  en  général,  que  cet  artifte  avoitdans 
les  ouvrages  de  fculpture  beaucoup  d'invention ,  une 
exécution  aifée  ;  qu'il  fçavoit  rendre  les  différentes  paf- 
fions  de  Famé  avec  énergie  ;  mais  que  fes  draperies 
font  tantôt  maniérées  &  affeâées  ,  ôc  tantôt  fimples 
&  dans  le  ton  de  la  nature.  Ce  n'eft  pas  faiis  doute 
une  petite  gloire  pour  lui  d'avoir ,  en  quelque  forte  , 
reffmdté  la  fculpture  trop  négligée  de  fon  temps,  Se 
d'avoir  formé ,  par  fes  ioins  6c  par  fes  leçons ,  une 
éçoJe  d'où  font  (ortis  d'excellents  artiftes.  Quant  à  fes 
ouvrages  d'architecture ,  il  conftruifit  la  fameufe  ville 
Pamphile ,  la  plus  agréable  de  toutes  celles  qui  font 
aux  environs  de  Rome.  Il  inventa  en  même  temps  tou- 
tes les  fontaines ,  ôc  diflribua  les  jardins  de  la  manière  • 
la  plus  pittorefque»  félon  les  inégalités  da  terrain.  De 
£  grands  avantages  ont  fait  donner  à  cette  jnaîibn  de^' 
plaifance  le  nom  de  bd  refiiro,  c'eft-à-*dîrei1ieu  oti  il  eft 
agréal^le  de  refpiren  L'AIgarde  conftrumt  encore  la 
façade  de  réglir<?  de  S.  Ignace,  dans  laquelle  on  re- 
marque des  défauts  ;  &  le  grand  autel  de  Téglife  de 
S.  Nicolas  Tolentin ,  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Innocent  X  décora  TAlgarde  de  l'ordre  de 
Chrift  ,  &  lui  fit  préfent  d'une  belle  chaîne  d'or.  L'a- 
cadémie de  S.  Luc  s'honore  de  le  compter  parmi  fes 
membres.  Cet  artifie  fe  conduifit  toujours  d'une  ma^ 
iiiere  exemplaire;  fes  moeurs  étoient  douces.  Se  fes 
reparties  fpirituellês#  Il  fut  enterré  dans  Téglife  des 
*   feints  Jean  6c  Pétronne  de  la  nation  Bolonnoîfei  On  y 
yp4  £çn  pç^Uait      nwbre,  fculpté  par  Dominique 
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Gaidî ,  fort  éfere  ;  &  ion  épîtaphe ,  dans  laquelle  on  die 

qu'il  ne  manque  à  fes  ouvrages  que  l'antiquité  ,^  pour 
ctre  comparés  à  ceux  des  anciens  artiftes* 

ALIMENIS ,  (  Mathieu  Ca$npm  de  )  liortoger ,  nè 
en  Itatie ,  vhrôtt  dans  le  dix-feptieme  liécle.  On  a  de 

lui  un  ouvrage  en  latin ,  intitulé  :  Horolopum  folo  na^ 
turct  motu  afijue  ins:enw ,  dimetiens  &  mimerans  momenta 
temporïs  confianùjjimc  (zqualia.  Cet  auteur ,  grand  ar— 
tiûe,  qui  avoit  travaillé  à  unefameufe  horloge  de.nuit 
ious  le  pondficat  d'Alexandre  VII ,  propoie  dan»  cet 
ouvrage  une  invention ,  qu'il  croit  un  moyen  sûr  de 
remédier  à  l'irrégularité  qui  provient  des  altérations 
de  Fair  dans  lequel  fe  font  les  vibrations  du  peruinle^ 
&  qui  empêchent,  comme  ioa  fçait ,  la  jultefle  des 
liorloge»;  &  encore  de  remédier  à  Imégalité  de  ces 
mêmes  vibrations ,  qui  proviennent  tant  d'elles-mê- 
mes ,  étant  plus  ou  moins  courtes ,  qu'à  raifon  de  Fim- 
pulfion  quelles  reçoivent  de  diverfes  caufes inégales^ 
comme  eil  le  relTort.  Ce  moyen  eft  de  joindre  en- 
iemble  deux  pendules  de  même  longueur,  qui  fe  meu^ 
vent  tour-à-tour  de  quinze  en  <(uinze  vibrations,  & 
reçoivent  llmpuUWm  de  leur  propre  poids ,  qui  eft  tou-^ 
jours  le  même  ;  chaque  pendule  tombant,  fans  aucune 
impulfion  extrinfeque,  de  la  même  hauteur  a  laquelle 
Tune  eft  élevée  par  le  mouvement  des  roues,  tandis 
que  l'autre  iak  <{uinze  vibrations  ;  de  manière  que  , 
non-feulement  le  nombre  total  des  cniinze  vibration» 
d'un  pendule  fera  égal  au  nombre  aes  vibrations  de 
l'autre;  mais  encore  chacune  des  vibrations  en  par- 
ticulier répondra  à  chacune  des  autres:  la  première  à 
la  première,  la  féconde  à  la  féconde,  &  ainfi  de  fuite. 

Après  cette  invention ,  cet  auteur  rapporte  le  de^ 
fin  qu'il  a  d'une  horloge  dont  les  mouvements  font 
caufes  par  trois  poids,  deux  defmiels  forment  deux 
leviers  perpétuels,  par  le  moyen  defquels  le  troifieme 
poids  eft  balancé.  Ces  deux  leviers  font  appuyés  fur 
la  roue  de  l'axe ,  &  cet  axe  marque ,  par  le  moyen 

un  feul  indcx.^  1(^  premières  minutes ,  les  fecondea^ 
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Theure  entière.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
clans  cette  invention ,  c'eft  que  ce  qu'on  appelle  le 
temps  de  l'horloge  n  eft  en  celle-ci  ni  le  temps  ordi- 
naire des  autres  ,  ni  un  pendule  ;  mais  une  autre  chofe 
quiafes  mouvements  égaux,  &  réglés  comme  unpeiH 
Âiie ,  &  qui  pourra  fe  mouvoir  dans^  toutes  les  utn»- 
iions  horizon^es ,  perpendiculaires  &  obliques. 

ALIPIUS ,  archîtefle ,  floriiToit  dans  le  quatrième 
fiecle.  11  fut  chargé  par  Femperetir  Julien  ,  en  363  , 
de  rebâtir  le  temple  de  Jérulalem.  .Mais  on  rapporte 

Î[ue ,  lorfqu*oii  mit'  la  main  à  Fœuvre  pour  creu(er  les 
bndements,  la  terre  vomit  des  flammes  qui  dévorè- 
rent les  ouvriers.  On  a  des  témoi[2;nages  û  refpe^la- 
bles  fur  Fauthenticité  de  ce  fait ,  qu'on  ne  peut  guere^ 
ce  iembie ,  le  révoquer  eh  doute* 

ALLEGRINl ,  muficien  Italien ,  eft  compofiteur  de 
ce  beau  Miferere  qu'on  chante  dans  la  chapelle  du 
pape  pendant  ia  femaine  fainte.  Il  n'y  a  aucune  forte 
d'inilriiment  ;  toute  la  mufique  y  eft  vocale^fic  pro- 
duit cependant  le  plus  grand  eftet.  On  y  compte  huit 
baffes,  huit  tenores  ou  baffes-tailles,  huit  hautes-^- 
les ,  &  huit  hautes^ontres  :  ce  fonb-là  ks  muficieni 
ordinaires  pendant  tout  le  temps  de  la  femaine  fainte, 
ibntenos  de  trente-deux  fiirnuméraires ,  qui  rempla- 
cent ceux  qui  font  obligés  de  s'abfenter.  L'habit  des 
chantres  eft  une  efpece  d'uniforme  pourpre  :  leurs  ho- 
noraires font  moins  que  médiocres  :  ils  ne  font  point 
encouragés  ;  aufli  cette  muûque  décline-t-elle  chaque 
jour.  Q**^^"^^  perfonnes  croient  qu'il  eA  défendu , 
fous  peine  d'excommunication ,  de  donner  des  copies 
<ie  ce  Mifirm*  Cmendant  M.  Bomey,  auteur  An- 
glois ,  dit  dans  fon  livre  intitulé  De  Ntat  aêktet  de  la 
Mufique  en  France  ^  en  Italie  y  que  le  cardinal  Alhani , 
premier  bibliothécaire  du  Vatican  ,  &  préfet  de  la 
chapelle  du  pape  ,  lui  permit ,  non-feulement  de  pren- 
dre une  copie  du  Miferere  en  queftion ,  mais  encore 

de  fouiller  dans  tous  les  manufcrits  relatifs  à  la  mu« 
<iqo^ 
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Ce  même  M.  But ney  donne  des  détails  fort  o/RetM 

fur  les  Confervatorio  :  nous  femmes  perfuadés  que  nos 
ledèeurs  feront  charmés  de  les  trouver  ici.  Tandis  que 
ce  voyageur  étoit  à  Naples ,  il  fit  connoiflance  avec 
Piccini,  célèbre  compofiteur,  d  autant  plus  en  état 
de  donner  des  inftruâions  au  fujet  des  Confervatorio, 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  Tun  de  ces  établiflemems» 
Cet  habile  muficienjui  apprit  donc  que  les  Conferva^ 
tono  étoîent  fort  anciens,  comme,  l'on  peut  en  juger 
par  Tun  de  ces  édifices ,  qui  étoit  prêt  à  tomber  de  vé- 
"tufté  ;  qu'il  y  avoit  quatre-vingt-dix  élevés  dans  fun, 
cent  vingt  dans  un  autre,  &aeux  cents  dans  un  troi- 
lieme;  que,  clans  chacun  d'eux,  il  y  avoit  deux  maî- 
tres de  chapelle ,  dont  le  premier  corrige  les  compo- 
fitions  des  élevés ,  6cle  fécond  leur  donne  des  leçons 
de  chant.  Il  y  a  des  maîtres  pour  le  violon,  le  violon- 
celle, le  clavecin,  le  hautbois,  le  cor  de  diaflie^&c. 
On  j  reçoit  les  garçons  à  huk  &  à  dix  ans,  &  «km 
ils  y  reftent  huit  anç  ;  mab,  s'ils  font  plus  âgés  lorfr 
qu'ils  ie  préiientent ,  on  les  admet  fort  difSciîement, 
à  moins  qu  ils  niaient  fait  des  progrès  très-confidé- 
rables  dans  la  mufique  théorique  &  pratique.  Ceux 
des  élevés  qui ,  après  quelque  temps  de  foins  &  d'in{^ 
truélions ,  ne  montrent  point  de  talents ,  font  renvoyés 
pour  faire  place  à  d'autres,  il  y  en  a  que  les  parents 
y  mettent  en  penfion,  &  qui  payeat  les  nuâtres.  On 

Î^arde  quelques-uns  de  ces  élevés ,  quoique  leur  cours 
oit  fini;  &  ceux-là  inftrutfent  les  autres;  mais  ils  peu* 
vent  fordr  quand  ils  veulent» 

M.  Burney  eut  la  curiofité  d'aller  voir  le  Confère 
vdtorio  de  S.  Onofrio  de  Naples ,  &  de  vifiter  toutes 
]es  chambres  où  les  élevés  couchent ,  mangent  &  étu- 
dient. Sur  le  premier  perron ,  dit-il ,  étoit  un  jeune 
élevé, qui  foutBoit  de  toutes  fes  forces  dans  une  trom- 
pette :{nr  le  fécond,  étoit  un  autre  élevé  qui  donnoit 
du  cor  avec  la  même  fureur.  Dans  la  chambre  com* 
tnune ,  il  y  avoit  fept  à  huit  foueurs  de  clavecin  s  un 
plus  grand  nombre  de'  violons ,  Se  une.troupe  de  chan» 
teurs,  qui  tous  exécutoient  en  même  temps  des  pîecei 
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îàifférentes  ,  &  fur  différentes  clefs  ;  d'autres  écri- 
voîent,  compofoient,  chantoient  ;  c'étoit  un  charivari 
ées  plus  complets  ;  encore  même  était-ce  un  jour  de 
fête.  Se  il  matiquoit  le  plus  grand  nombre  des  éle« 
yre$9  qui ,  fans  cela ,  y  aoroient  tous  été  »  chacun  chan^ 
tant  ou  compolattt  fa  pièce  de  mi^que.  Cet  nfage 
de  les  mettre  tous  enfeinble  cft  très-bon.  Il  apprend 
aux  élevés  à  n'être  qu'à  leur  partie,  &  à  acquérir  une 
attention  que  rien  ne  peut  diftraire;  il  leur  donne  en- 
core de  la  force  ,  attendu  qu'au  milieu  de  ce  chari- 
vari, ils  font  obligés  de  s'entendre.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
^'un  inconvénient  ;  c  eft  qu'il  ne  parait  pas  polTible 
que,  dans  cette  cohue,  ils  puifTent  apprendre  à  jouer 
ou  chanter  avec  goût.  Les  lits ,  qui  font  placés  dans 
la  même'falle  ,  fervent  de  pieds  aux  clavecins,  ou  cla- 
vicordcs.  Les  violoncelles  font  dans  une  autre  cham- 
bre -,  <k  les  hautbois ,  les  flûtes ,  &  les  autres  inftru- 
ments  à  vent ,  dans  une  troifieme.  Les  trompettes  & 
les  cors  de  chaffc  font  relégués,  ou  fur  Tefcalier,  ou 
dans  Jes  greniers.  Il  n'y  a  que  peii  de  jours  de  vacance 
dans  ces  écoles.  En  automne  &c  pendant  l'hiver,  ils 
le  lèvent  deux  heures  avant  le  jour;  &  ib  font  tot^ 
jours  à  rexerdce ,  ou  à  l'étude ,  jufqu'à  huit  heures 
du  (bir,  à  Texception  d'une  heure  &  demie  d'inter* 
.yalle  pour  le  dîner ,  le  fouper  &  la  récréation. 

Il  y  avoit  dans  ce  Confervatorïo  huit  jeunes  Cajhati, 
qu'on  faifoit  coucher  au  premier  dans  des  chambres 
plus  chaudes  ,  de  crainte  que  le  froid  ne  leur  fît  pcr^ 
«Ire  la  voix  qu'ils  ont  acquife  à  fi  grand  prix.  A  Toc- 
€a£ion  de  ces  malheureufes  vîâimes ,  M.  Bumey  dit 
qu'il  s'eft  informé  ^  dans  toute  l'itaUe ,  quel  éuAt  le 
Ken  où  l'on  praûquoit  le  plus  fréquemment  cette  opé« 
aradon  qui  révolte  fi  fort  la  nature  ;  mais  qu'il  n'a  pu 
rien  apprendre  de  bien  pofitif  à  ce  fujet.  A  Milan,  on 
lui  dit  que  c'étoit  à  Venife  ;  à  Venife ,  que  c'étoit  à 
Bologne  :  dans  cette  ville ,  l'on  prétendit  que  c'étoit 
à  Florence  ;  les  Florentins  lui  dirent  que  c'étoit  à  Ro* 
Tûe  ;  âc  à  Rome ,  on  lui  apprit  que  ce  n  étoit  qu'à 

|f  vies  line  l'on^  pratupoift  €«ttq  i^cdvide  îtfetnile. 
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Cependant  cette  opération  eft  abfolument  interdite 
dans  les  Confervatoiio  de  Naples,  Ton  croit  que  les 
Jeunes  gens  qui  Tont  foufferte ,  font  affez  communé- 
ment des  environs  de  Lucques. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  vrai  »  c'el^  que  par-tout  elle 
eft  rigoureufement  profcrite;  par  les  loix  5  &  qne  le*  • 
Italiens  en  font  fi  honteux ,  qu  ib  n*en  conviennent 
nulle  part.  Mais ,  malgré  leur  honte  &  la  févérîté  des 
loix,  elle  n*en  eft  pas  moins  d'ufage  prefque  également 
dans  ces  contrées ,  où  Ton  facrihe  au  plaifir  d'enten- 
dre des  voix  très  -  iouvent  glapiilantes  ,  refpoir  des 
générations  futures.  Avant  q  ie  d'en  venir  à  cet  a6le 
de  barbarie  ,  on  prcfente  les  enfants  au  Confervatorio  ^ 

.  & ,  s'ils  paroilTent  avoir  reçu  de  la  nature  le  don  bk* 
nefte  de  la  voix ,  les  parents  les  reprennent  pour  leur 
£ttre  fubir  cette  opération.  La  rigueur  des  loîx  eft  telle 
fur  cet  article,  qu'elles  prononcent  la  peine  de  mort 
contre  l'opérateur  ;  &  quiconque  la  aidé ,  foit  de  faity 
Ibit  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être ,  eft  ex- 
communié ;  à  moins ,  dit  la  loi ,  jufques-là  fi  prudente, 
que  ce  ne  foit  à  caufe  de  maladie,  &  du  confente^ 
ment  du  garçon  opéré.  On  fent  bien  que  l'un  de  ces 
prétextes  ne  manque  jamais  à  l'opérateur,  ni  aux  pa* 
rents  de  la  viôime  ;  on  féduit  même  fi  facilement  les 
enfiuits  «  qu'il  y  en  a  qui ,  n*ayant  aucune  idée  du  mal 
qu*(m  leur  prépare ,  demandent  inftaitament  à  être  * 
opérés  ;  &  le  plus  1^^  defir  eft  9  comme  Ton  s'en 
doute,  rempli  à  l'iuftant  même. 

Du  refte ,  Naples  n'eft  pas  la  feule  ville  de  l'Italie 
oïl  il  y  ait  des  Confervatorio  :  on  en  trouve  encore  de 
trcs-célebres  à  Venife.  Il  feroit  à  defirer  qne  de  pa- 
reils établiflements  fe  formalTent  dans  tous  les  lieux 

.  éix  règne  le  eoût  de  la  mufique ,  &  oii  Ton  délire  de 
le  procurer  de  bons  mufidens. 

ALLORI ,  {AUxanJrt)  peintre,  né  à  Florence, 
.  *  mort  en  1607 ,  âgé  de  ibixante-douze  ans.  Il  étoit 
nereu  &  élevé  de  Bronzin.  A  l'âge  de  dix-iept  ans  ; 
il  parut  ii  habile,  qu'on  le  c]ioiut^ pour  peindre  jd^ii 
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^bimages  pubUcs ,  qui  lui  acqiûrent  les  fuffirages  de 
tout  le  monde.  A  mefure  qu'il  avança  en  âge ,  il  per- 
fectionna fes  talents.  Comme  il  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  Tanatomie  ,  il  étoit  très-verfé  dans  le 
àeûin  ;  il  entendoit  bien  le  nu  :  fon  pinceau  eù  £^ras 
&  moelleux  ;  fes  compofitions  font  gracieufes.  Aiiori 
m  traité  avec  uia  égal  fuccès  l'hiAoire  le  pomait. 
On  voit  fes  principaux  ouvrages  à  Rome  &  à  Flo^ 
rence.  Il  doit  y  en  avoir  quelques-uns  en  France ,  en- 
tr  autres,  un  tableau  chez  M.  le  prince  de  Condé,quî 
repréfente  une  Vényus  couchée  &l  un  petit  Amour» 

ALLOUETTE ,  muficien ,  difciple  de  LuIK.  Il  de- 
vint un  des  plus  habiles  maîtres  du  fiécle  de  Louis  XIV. 

Ses  talents  lui  firent  obtenir  la  place  de  maître  de  mu- 
fique  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  a  compofé  plufieurs 
beaux  motets ,  parmi  lefquels  fon  De  vrofundis  ÔC  fon 
Mifercrt  (eront  toujours  connus  &  eftimés.  On  a  re- 
proché à  ce  muficien  d*être  iin  peu  froid  dans  fes  com*. 

ALOPA  ,  (^Laurent- François  de)  Imprimeur  Véni- 
tien ,  dans  le  quinzième  fiecle.  Il  fut  également  eftimé 
pour  les  langues  grecque  latine.  Jean- André  Lait- 
caris  9  Grec  ,  Se  d^une  naiflluice  illuilre ,  critique  8l 
poëte  célèbre  de  ce  temps  »  ayant  formé  le  deflein  de 
taire  revivre  &  d*accré(Kter  ^  autant  qu'il  lui  étoit  pot 
fible  ,  rétude  de*ces  deux  langues  ,  &  principalement 
de  la  grecque  ,  fit  choix  de  ce  Laurent  de  Alopa  pour 
être  fon  imprimeur,  corrigea  lui-même  fes  éditions. 
U  eft  à  renwrquer  que  les  éditions  grecques  de  cet  inv 
primeur  ont  par-tout  des  lettres  capitales  lott  belles  ; 
méthode  inconnue  jufqu'alors ,  fi  nous  exceptons  qua^ 
tre  ou  cinq  éditions ,  ou  manufcrits  anciens.  M.  Mait<- 
taire  npus  a  donné  une  idée  6c  un  échantillon  de  U. 
première  de  ces  é<Utions  curieufes ,  avec  la  pré&ce  d^ 
Lafcaris  ,  pareillement  en  lettres  capitales  ,  mêlées  de 
mots  grecs.  Les  figures  &  les  lettres ,  aufîi-bien  que  le 
nombre  des  mots  dans  chaque  ligne  ,  &  le  nombre  des 

•l^ies  en  chaqi^  page^  réponaem  exactement  à  1'^;- 
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dition  dont  il  s*agît.  Il  y  a  ajouté  des  remarques  quë 
Je  ledeur  curieux  trouvera  dans  fes  AnnaUs  typo^n^phi- 
fues^  depuis  la  page  267  jufqua  la  page  285*  Nous 
avons  de  cet  imprimeur  cinq  éditions  5  toutes  grec« 
€{ues  :  la  preimere  &  la  féconde  font  datées  de  1 494 
&  1496  :  les  autres  font  fans  date. 

AMERB  ACH  ,  (  Jean  )  imprimeur  de  la  ville  de 
Bile ,  oïl  il  publia,  en  1492  ,  les  ouvrages  de  S.  Am- 

broife.  Le  doâeur  Jean  de  la  Pierre ,  à  qui  nous  de- 
vons rétabliflement  de  l'imprimerie  en  France ,  joignit 
à  cette  édition  une  lettre  où  il  rend  publiquement  té- 
fn<Mena£e  de  Texaâe  correâion  des  împreflîohs  d'A-» 
merba^  Cet  imprimeur  avoit  de  la  piété  &  de  la  re-> 
ligion  ;  ce  fut  l'unique  motif  qui  le  porta  à  prendre 
le  deflein  d  imprimer  les  ouvrages  des  faints  Pères  de 
TEglife  ,  &  particulièrement  ceux  de  S.  Auguilin  ;  à 
quoi  aucun  imprimeur  jufqu  a  lui  n  avoit  pas  même 
ofé  penfen  II  Facheva  l'année  1506»  en  gothique  ^ 
après  v  avoir  apporté  tout  le  foin  &  toute  la  diligence 
poflTibles  pour  faire  une  édition  correôe  ;  mais  il  n'eut 
pas  les  meilleurs  manufcrits  ,  &  ne  fut  pas  aflez  fe- 
couru  pour  en  faire  un  julte  difcernement  &  une  par- 
faite critique.  Ce  qu'il  eut  le  plus  à  cœur ,  ce  fut  le 
t  S.  Jérôme.  U  fçavoit  qu'on  n  en  pouvoit  faire  l'im- 
preffion  fans  le  fecours  des  langues  grecque  &  hé- 
braïque. Il  avoit  trois  fils  ;  il  les  fit  tous  étudier  &  ap- 
prendre ces  langues  ,  exprès  pour  parvenir  à  donner 
une  édition  de  ce  Pere  ;  &  ,  comme  il  fe  vit  prcs  de 
finir  fes  jours ,  il  leur  fit  promettre  ,  avant  de  mourir, 
qu'ik  entreprendroient  cette  impreffion  :  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent en  1 5 1 6.  On  ajoute  que  c'eft  à  cet  imprimeur 
qu'on  doit  la  perfeftion  des  nouveaux  carafteres  da 
rimprimeri3  dont  on  fe  fert  aftuellement ,  bien  pré- 
férables à  l'italique  alors  en  ufage  »  &  au  gothique  qui 
défiguroit  tous  les  livres. 

,  AMMANATI»(£^xÂ«/<mi)architeâe  &  fculpteiuv 
ni  à  Florence  en  1 5 1 1 ,  mort  en  15  92.  Le  nombre  jSc 
Ja  qualité  des  édifices  qu'il  a  £ût  b^à[  f  doivent  le  tsm^ 
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tre  au  nombre  des  meilleurs  architeftes.  Le  plus  condi. 
dérable  eft  le  collège  Romain ,  confié  ci-devaiit  aux 
Jéfuites.  Le  plan  qu'il  en  avoit  donné  ne  fut  pas  exé- 
cuté dans  ion  entier  ;  on  nen  conferva  que  la  cour  & 
la  façade  ;  le  refte  fut  abfplument  changé.  On  convient 
que  ia  façade  de  cet  édifice  eft  grande  &  impofante  ; 
mais  on  trouve  qu'elle  eft.défeâueufe  dan»  fes  décaîk  ; 
Pli  y  l>Iâme  h.  tome  ^es.  fenêtres  ;  ies  portes  font 
d'une  mauvaîfe  proportion  ;  &  les  confoles  ,  qui  de- 
vroient  les  décorer  ,  font  lourdes  6c  de  mauvais  goût. 
Comme  il  avoit  eu  occafion  de  connoître  particulière- 
ment les  Jéfuites  ,  il  prit  une  fi  grande  atieéKon  pout 
ces  Pères  9  qu'étant  de  retour  à  I:*lorence9  il  employa 
une  partie  des  biens  confidétables  qu'il  avoit  amafles^ 
a  bâtir  l'églife  de  5»  GûfVémnino  »  dans  laquelle  il  voulut 
iue  entetré« 

Cetartifteavok  coi^poté  m  ouvrage  important,  in«> 
tîtulé  la  Citta  ,  ou  la  ville  ,  dans  lequel  il  avoit  defÉn6 
les  plans  de  tous  les  édifices  qui  peuvent  rendre  une 
viJJe  agréable  &  célèbre.  On  ignore  Tendroit  où  ce 
livre  eû  aujourd'hui ,  &:  c'eft  une  perte  pour  les  arts. 
Ammapati  fe  fit  aufli  une  grande  réputation  par  fes 
ouvrages  de  fculpture^,  qu'il.  avoij(  apprife  de  Baccî^ 
Bandinelli.  Lié  avec  tous  les  beaux- efprits  qui  flo- 
jrilTotent  àe  {on  temps  en  Italie,  6c  fur-tout  avec  Axk* 
siibal  Guro. ,  il  avoit  «ncore  le  bonh^r  de  trouver 
dans  une  femme  aimaUe  le  même  goâf  qu'il  avoit  lui- 
même  pour  les  belles -lettres.  Cette  femme  fit  des 
poéfies  italiennes  très-eftimées  ^  qui  furent  imprimées 
en  partie  à  Florence  ,  en  i  j^. 

AMONTONS  ,  (  Guillaume  )  mécKamcieii ,  né  à 
Paris  en  1663  9  mort  en  1705  ,  âgé  de  quarante-deust 
ans.  11  étoit  nls  d'un  avocat  qui,  ay^at  quitté  la  Nor- 
mandie, d'oîi  il  étoit  originaire,  etoit  venu  s'établir  à 
Paris.  Il  étudioit  encore  en  troUieme , loriquHl  lui  refta» 
d'une  maladie  ,  une  furdité  affez  confidérâble ,  am^  lé 
féqueftra  prefqu  entièrement  du  commerce  des  nom- 
jnes.  N'étant  j^us  qu'à  lui-même,  il  ^ommenç^d^s-lors. 

Tom  1.  D 
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à  fonger  4UX  tnftctimes.  Il  entreprit  d*abord  la  plus  dU^~ 
ficUe  de  toutes  ^  m  plutàt  la  leuie  impoffibte ,  c'eft«- 
à«dBre ,  U  mouvMltfit  t>erpétael  »  dont  il  m  connoii^ 

foit  ni  FimpoiTibilité,  niia  difficulté.  En  y  travaillant ,  il 
s'apperçut  qu'il  devoit  y  avoir  des  principes  dans  cette 
matière  ;  &  ,  qu'à  moins  de  les  i^Lvoir ,  on  y  perdoit 
(on  temps  &  ùl  pèine.  Il  s*âppliqua  donc  à  k  géomé* 
trie  :  il  apprit  enam  k  ésCÊLn ,  farpentage ,  Farchitet- 
tore  9  &  rat  em^yé  <ksis  pkiifietifs  oïlvrages  publics. 
Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'élever  plus  haut^ 
&  il  joignit  à  cette  mcchanique  qui  produit  nos  arts, 
&  n  eil  occupée  que  de  nos  beioins ,  la  connoiffance 
4e  k  fublime  Hiécoffinque  <}ui  a  diTpofé  Tunivers. 

Lei ittftrômems »  tels  ^(ne les  baromètres,  les  ther* 
mometres  &  les  hygroifilrtres ,  d^in^s  à  mefurer  des 
variations  phyfiques,  qui,  avant  un  fiecle ,  étoientou 
abfoiument  inconnus  ,  ou  connus  feulement  par  le 
fipport  confus  &  inc^rtaia  de  nos  fens ,  font  peut-* 
être ,  de  idutes  les  iii*r|ilitioiis  utiles  de  la  philofophîe 
Modme ,  ték^  ^  tlaMtcaiiôfli  de  k  fnécfaanique  à 
la  phyfkjue  eft  k  plus  délicate  ;  &  d'ailleurs  ,  comme 
on  s't:toit  contenté  du  premier  hafard  ou  de  la  pre- 
mière idée  qui  avoit  kit  naître  ces  inventions  ailet 
heureiileiiieat ,  elles  éloiem  demeurées  ou  défeâueu» 
fe$  ett  eBes-iiiémes ,  cm  d'un  «fege  peu  coniimode* 
M.  Amofitofis  lés  étadia  avee  beaucoup  de  foin  ;  ét 

en  1687,  n'ayant  encore  que  vingt-quatre  ans,  il  prè» 
fenta  à  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  un 
nouvel  hygromètre  qui  en  fut  fort  approuvé.  Il  pro-* 
pofaauffi  à  M.  Hubin  ,  ^Mneux  émailleur ,  &  fort  ha» 
bile  en  ces  madères ,  différentes  idées  qu'il  avoit  pour 
de  nduveauK  baromefres  8t  thermomètres  ;  mais 
Hubin  Favoit  prévenu  dans  quelques-unes  de  ces 
penfées  ,  &  il  tit  peu  d'attention  aux  autres ,  jufqu'à 
ce  oû'il  eût  hit  un  voyage  en  Angleterre ,  où  elles 
lui  turent  propofées  pat  quelques-Qns  des  principaux 
iftembres  de  k  Société  Royak. 

Peut-êtfe  ne  prendfa*tw>n  que  pêor  vn  jeu  d*efpr  i  t , 
trïjiis  du  mAtat  très-ingénieux^  un  moyen  qu'il  inventa 
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de  faire  fçavoîr  tout  ce  qu'on  voudrolt ,  à  une  très- 
grande  diilance  ,  par  exemple  ,  de  P^ris  à  Rome  ,  en 
très-peu  de  temps  ,  comme  en  trois  ou  quatre  goures , 
&  même  fans  que  la  nouvelle  fût  fçue  dans  tout  Vef- 

Îace  cTentre-deux.  Cette  propofition ,  fi  paradoxale  & 
chimérique  en  apparence ,  fut  exécutée  dans  une 
petite  étendwé  de  ipays.  Le  fiscret  confiftoit  à  difpofer, 
dans  plufieurs  portes  conféçutifs,  des  gens  qui,  par  des 
lunettes  de  iongiie  vue ,  ayant  apperçu  certains  fignaiix 
du  pofle  précédent  ,  les  tranfaiilTent  au  iuivant  ,  & 
toujours  ainfi  de  fuite;  &  ces  différents fignaux  ctoient 
■autant  de  lettres  d*un  alphabet  dont  on  n  avoit  le  chiffre 
qu'à  Paris  &  à  Rome.  La  grande  portée  des[  lupettës 
faîfoit  la  diftafice  des  poftes ,  dont  le,  nombre  devoit 
£tre  le  moindre  qu'il  rat  poifible  ;  &  comme  le  fec6n4 
pofte  faifoit  les  fignaux  au  ttoîueme  à  mefure  qu*il 
Jes*voyoit  faire  au  premier,  la  nouvelle  fe  trouvoit 
portée  de  Paris  à  Rome  prefqu'en  aufli  peu  de  temps 
-qu'il  en  falloir  pour  faire  les  fignaux  à  Paris. 

En  1695  ,  Amontons  donna  le  feul  livre  imprimé 
•qui  ait  paru  de  lui ,  &  le  dédia  à  TAcadémie  des  Scien- 
ces :  il  eft  iimtuié  Remarques  &  Expériences  phyfifUis 
fut  la  ewfimXon  éCum  mitvêUe  Ckp^dn  ^  fitr  ks^Bê^ 
nmetnss  ngrmometrês  Hygromitres,  Quoique  lés 
clepfydres,  ou  horloges  à'  eau  ,  fi  ufitées  chez  les  an- 
ciens ,  aient  été  entièrement  abolies  parmi  nous ,  par 
les  horloges  à  roues  infiniment  plus  julles  &  plus  com- 
modes, M.  Amontons  ne  laiiTapasde  prendre  beaucoup 
de  peine  à  la  conftruélion  de  fa  clepfydre,  dans  Tefi- 
pérance  qu'elle  pourroit  fervir  fur  mer  ;  car  de  la  ma- 
nière dom  elle  étolt  faite ,  lé  mouvement  le  phis  vio^- 
lent  que  pât  .  avoir  «in  vaifleâu,  ne  la  dérégloit 'point; 
au  lieu  qn'H  diregle  la  plupart  des  autres  horloges.  Oh 
peut  voir  dans  le  livre  de  M.  Amontons  avec  combien 
d'art  fa  cicpfydre  étoit  conftruite  ;  &  il  n  y  a  guerfe 
d'apparence  qu'il  fe  fpit  rencontré  avec  aucun  des  an- 
ciens inventeurs.  On  lui  doit  encore  l'invention  d'un- 
batometre  fans  mercure ,  à  Tuûige  de  ceux  qui  vont 
liir  mer.  U  naédkok  eacoie  diuttres  découvertes  utiles 
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far  lliifiprimerSe ,  fur  les  vaifleaux  &  fur  la  charrae , 

lorfqu'iî  fut  furpris  par  la  mort ,  ne  laiiTant  de  Ion  ma-^ 
liage  qu'une  fUle  âgée  de  mois. 

AMOUREUX, (/')  fculpteur ,  né àLyoïl  en  1674, 
fut  un  des  élevés  de  Couftou  Tainé.  11  fit  dans  cette  ville 
plufieurs  ouvrages  remarquables  ;  entr  autres  ,  deux 
excellents  bas-reliefs  fous  vuxe  des  uibunes  de  ia  cha- 
pelle duConfalon,  dont  Tun  repréfeme  Jefus-Chrift 
au  inifieu  des  doâeurs  »  &  Tautre  le  trépas  de  la  fainte 
Vierge.  L'expreffion  &  la  compofition  en  font  fort 
eftimces.  Les  deux  figures  de  rAnnonciatlon  ,  dans  le 
retable  de  Téglife  du  Verbe  Incarné  ,  font  de  lui,  ainfî. 
<{ue  les  fculptures  dorées  du  tabernacle  de  Téglife  du 

Eremier  monaftere  de  la  Vifitation  de  la  même  ville» 
I  mourut  jeune  :  en  retournant  de  ToiTey  à  Lyoti 
dans  la  diligence  d*eau  »  il  tomba  dans  la  oaone.^  6c 
s  y  noya. 

^  AMPUON ,  muficien ,  étoit  fib  de  Jupiter  &  d' An* 
^pe ,  rame  de  Thebes.  Par  les  charmes  -de  fa  lyre 

&  de  fes  vers ,  U  fçut  fi  bien  adoucir  les  mœurs  fan— 
vages  des  hommes  ,  qu'il  les  engagea  à  bâtir  des  villes 

!)Our  y  vivre  en  fociété.  Sur  cela  on  a  imaginé  que 
es  pierres»  dociles  à  fes  accents ,  venoient  à  fon  gré 
fe  placer  les  unes  fur  les  autres  ,  &  qu*ainfi  fe  form^ 
refit  les  murailles  de  TTiebes  en'Beotie.  Il  devint , 
ajoute -t -on,  fi  fier  de  fes  talents  ,  qu'il  ofa  défier 
Apollon  en  termes  peu  refpeélueux  pour  Latone  & 
pour  Diane.  Ces  trois  divinités  firent  périr  à  coup  de 
flèches  toute  la  famille  de  cet  orgueilleux  »  qui  fe  perça 
lui-même  de  fon  épée.  On  connoit  encore  deux  ap* 
tiftes  de  ce  nom ,  célèbres  dans  l'antiquité  ^  dont  Tim 
fut  un  peintre  Grec ,  qui  étoit  inimitable  pour  ce  qu'on 
appelle  la  compofition  ;  &  l'autre  un  fculpteur  ,  aufii 
Grec ,  qui  avoit  lait  pluûeurs  ftatues  fort  eiUmées  de 
ion  temps. 

ANAXENOR  ,  joueur  de  luth.  Si  Ton  doit  juger 

de  ce  muficien  par  les  honneurs  qu'on  lui  rendit ,  il 

iaut  le  regarder  comne  un  des  plus  célèbres  qui  aien| 
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îamais  enfté*  Les  haUtants  de  Tyanne  le  traitèrent 

comme  un  fouveraîn.  Le  triumvir  Marc-Antoine  lui 

donna  des  gardes ,  &  le  revenu  de  quatre  villes  :  il  eft 
vrai  qifil  en  avoit  fait  autant  pour  ion  cuifinier.  Enfin 
on  lui  drefla  une  ftatue.  Mais  peut-être  tous  ces  hon- 


ANAXIMANDRE,  fils  de  Praxiades ,  philofophe 
&  méchanicien,  né  vers  l'an  620  avant  Jefus-Chrift,  & 
mort  vers  l'an  545  avant  la  même  époque.  Il  fut  dit- 
ciple  6c  fuccefleur  de  Thalès.  Nous  dirons ,  en  paflant, 
qu'il  enfeigna  ,  ainfi  que  fon  maître  ,  que  la  terre  étoit 
ronde  &  placée  au  milieu ,  comme  le  centre  ;  qu'elle 
tournott  autour  du  foleil  ;  que  la  lune  tiroit  fon  éclat 
de  cet  aftre ,  8c  ({u'il  étoit  lui-même  une  mafle  enflam* 
snée*  Mais  l'objet  principal  fous  lequel  nous  devons 
confidérer  Ananniandre ,  regarde  les  méchantques  & 
des  inventions  remarquables.  La  première  dont  on  lui 
fait  honneur ,  eft  celle  de  la  fphere  ,  ou  de  cet  înftru- 
ment  ingénieux  qui  met  fous  la  vue  les  différents  cer- 
cles que  les  aftronomes  conçoivent  dans  le  ciel. 

La  féconde  de  ces  inventions  eft  celle  dugpomon.: 
Anaxîmandre  en  éleva  un  à  Lacédémone,  qm  ,  à  la 
vérité,  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il  eft  aulpiu-d'lmii 
n  ne  confiftoit  qu'en  un  ftyle  élevé  perpendiculaire^ 
ment ,  &  qui ,  par  Fombre  de  fon  ibmmet,  marquoit  la 
route  du  foleil  ;  au  Keu  qu'à  préfent  nous  faifons  pafler 
la  lumière  de  cet  aftre  par  un  trou  circulaire,  dont  le 
centre  eft  cenfé  le  fommet  de  Tinftrument.  Anaxîman- 
dre s'en  fer  vit  pour  obferver  les  folftices  ;  &  peut-être 
cft-ce  à  cette  obfervation  encore  groffiere ,  telle  enfin 

au'on  doit  Tatteadre  de  l'aftronomieb  naiftante ,  qu'eft 
ue  l'évaluation  que  firent  les  aftronomes  Grecs  de. 
l'obliquité  de  l'écbpùquei  Mais  Anaximandre  avoit-it 
imagmé  le  premier  le  gnomon  i  &  n'eft-il  pas  plus 
vraifemblabk  quil  W  tenoit  des  Cbaldéjsns  î  (  Foye^ 
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Les  cartes  géographiques  &  les  horloges  folaîres 
•font  encore  deux  inventions  qu'on  doit  au  fucceffeur 
de  Thalès.  Strabon  &  Diogene  de  Laërce  s'accordent 
à  ifire  que  ce  phîlofophe  expofa  aux  yeux  des  Grets 
un  tableâu  de  la  Grèce  ,  des  pays  &  des  mers  que 
fréquentoient  les  voyageurs  de  cette  nation.  Cepen- 
dant Apollonius  de  Rhodes  dit  pofitivement  que  le  fa- 
meux Séfoftrîs  avoit  fait  ,  bien  plus  smciennement , 
une  repréfentation  femblable  des  pays  qu*U  avoit  fub^^ 
jngués.  A  Kégard  des  cadrât»  folaires ,  Diogene  en 
fait  honneur  à  Anaximandre  ,  tandis  que  Pline  le  fait  à 
Anaximene, 

ANAXIMENE  ,philofophe  Grec,  difciple  d'Anaxi- 
mandre.  Pline  dit  qu'il  ht  le  premier  un  cadran  folaire, 
&  q^i'il  en  fit  Texpérience  à  Sparte.  Sans  doute  la  ref- 
femblance  des  noms  d'Anaximene  &l  d'Anaximandre 
a  induit  en  erreur ,  ou  Pline  ^  ou  Diogene  de  Laërce  ; 
&  en  vain  voudroit-on  démêler  de  quel  c6té  eft  la  y  é-* 
rite  :  on  doit  feulement  en  conclure  que  cette  inven- 
tion, ou  du  moins  le  premier  efTai  qui  en  fut  fait  dans 
la  Grèce  ,  eft  dû  aux  lucceiTeurs  inuxiédiats.de  Thaïes* 

ANDRÉ  DEL  Sarté  ,  peintre  ,  né  à  Florence  en 
X488 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1530.  U  eut  pour 
pere  un  tailleur  d'habits ,  d'oii  lui  efl  venu  le  nom  det 
Sorte.  On  le  mit  d'abord  chez  tfn  orfèvre ,  ôU  il  de«- 
meura  fept  ans  ;  &  pendant  ce  temps  il  s'attacha  beau- 
coup plus  à  deffiner ,  qu'à  s'occuper  de  fa  profeflîon: 
enfin  fon  inclination  pour  la  peinture  l'emporta  ,  &  il 
entra  chez  un  peintre  médiocre ,  nommé  Jean  Batile  ^ 
u'il  quitta  bientôt  pour  étudier  fous  Pierre  Cofimo. 
n  ardeur  pour  le  travail ,  &  fon  application  conf- 
iante à  deffiner  d'après  les  bons  maîtres ,  fur-tout  d'a- 
près Léonard  de  Vinci  &  Michel-An^e  .hâtèrent  fes 
progrès ,  &  il  ne  fut  pas  long-temps  ians  acquérir  une 
grande  réputation. 

Son  voyage  k  Rome  ne  lui  précura  pas  tous  le& 
avantages  qu  il  auroit  pù  raifoniiiwièment  en  attendre. 
Timide  ^  humble  même  ^  il  crut  ne  jamais  pouvoia? 
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percer*  panm  le«  nrsmds  bommes  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  cette  vilte.  Ce  même  efprit  de  timidité  Tem^ 
pêchoit  de  metdre  à  jfes  ouvrages  le  prix  qu'ils  va^ 
Ment  ;  &  de«-là  vient  qu'en  travaillant  beaucoup ,  il 

gagnait  très-peu.  Cependant  que  de  belles  chofes  n'a- 
t-iipas  faites  à  Florence  ou  aux  environs  ?  La  vie  de 
S.  Jean-Baptil^e  ,  celle  du  bienheureux  Philippe  Bé- 
niizi  y  un  S.  Sebaftien  pour  l'églife  de  S.  Gai ,  qui  eft 
un  de  fes  meilleurs  tableaux  ^  ^  tant  d  autres  qu*il  fe* 
roit  trop  lonç  de  nommer. 

Sa  réputation  parvint  en  France.  Le  roi  François  I» 
ceptx>teâeur  magnifique  des  arts  &  des  fciences ,  de- 
fira  de  l'attirer  auprès  de  la  perfonne.  André  follicita 
lui-même  avec  empreffement  cet  honneur ,  &  il  lob- 
tint.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  le  roi  lui  donna  des  marques 
de  fa  libéralité  ,  un  logement,  des  appointements  con- 
Hdérables  ;  il  ordonna  qu*on  ne  le  laiiVat  manquer  de  * 
rien ,  &l  fouveot  il  le  vifita  dans  fon  atttlier.  Cet  ar« 
tiile  fit  dans  cette  cour  plufieurs  ouvrages  bien  reçus 
&  bien  récompeniSs  ;  entr'autres  j 'une  Cbarifié ,  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  une  des  falles  du  Lukemboure. 
Heureux,  s'il  eût  fçi»fê  fixer  !  Mais,  dans  le  temps  qu  il 
achevoit  un  S.  Jérôme  pour  la  reine ,  ayant  reçu  des 
lettres  de  fa  femme  ,  Û  demanda  auili-tôt  un  congé 
pour  aller  dans  fon  pays  y  promettant  avec  ferment 
quilreviendroit. 

Le  roi  y  consentit ,  &  lui  fi,t  même  donner  de  l'ar* 
gent  pour  acheter  des  tableaux  des  grands  maîtres* 
André  partit ,  fe  divertit  enitiadie  avec  f«s  amis ,  man- 

fea,  non-feulement  ce  qu'il  avoît  gagné ,  mais^encore 
argent  des  tableaux  du  roi ,  &  n  ola  revenir.  Il  fiit 
bien  puni  de  fa  mauvaife  conduite  ;  car ,  quoiqu'il  con- 
tinuât de  travailler  dans  fon  pays  ,  il  tomba  dans  la 
mîfere  ,  ÔC  mourut  de  la  pefte,  à  quaranterdcyx  ans» 
abandonné  de  fa  femme  Sl  de  fes  amis. 

Le  deflîn  d'André  del  Sarté  eft  correô ,  &  dans  la 
flumîere  de  Michel-Ange  ;  fes  inventions  font  agréa- 
bles ,  &  fes  ordonnances  pleines  d'efpric  ;  mais  il  n'a 
pas  aflfez  eu  de  cette  dialeur  fie  de  ce  beau  feu  fi  a4- 
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ceflaîres  aux  peintres  pour  animer  lears  figures,  &  poui^ 

leur  donner  cette  fierté  ,  cette  force  ,  cette  noblelTe  ^ 
en  un  mot ,  cette  variété  d'expreflions  qui  fait  admi- 
rer les  tableaux.  Ses  vierges ,  par  exemple ,  manquentr 

Sruelquefois  par  le  caraimre  de  nobkfle  propre  à  ce 
ujet;  mais  u  faut  convenir  quil  entendoit  parfaite*-^ 
ment  le  nu ,  que  (es  figures  font  bien  difpofees  ,  que 
fon  coloris  eft  admirable  &  vigoureux ,  qu'il  eft  gra- 
cieux dans  fes  airs  de  tête  de  tous  les  fexes  &  de  tous 
les  âges ,  &  que  fes  draperies  font  difpoiees  d'une  ma- 
nière agréable. 

Il  faifoit  des  copies  fi  fidelles ,  que  les  plus  habiles 
maîtres  s*y  trompoient.  On  rapporte  que  le  duc  de 
Mantoue  ,  partant  par  Florence ,  vit  le  portrait  de 
Léon  X  ,  peint  par  Raphaël ,  &  qu'il  le  demanda  au 
pape  Clément  VII ,  qui  le  lui  accorda,  &  qui  ordonna 
à  Oâavien  de  Médicis  de  l'envoyer  à  Mantoue,  Celui- 
ci ,  ne  voulant  pas  {e  priver  d*un  morceau  qui  paflbit 
pour  un  chef-d'œuvre ,  le  fit  copier  fecrettement  par 
André  del  Sarté  ,  &  envoya  cette  copie  à  Mantoue. 
Tout  le  monde  la  prit  pour  l'original  ;  &  Jules  Romain 
Juirmême ,  qui  l'avoit  vu  travailler  ,  &  qui ,  fous  Ij 
conduite  de  Raphaël ,  avoit  fait  les  habits ,  fut  dans 
f  erreur  comme  les  autres  :  il  ne  fut  défabufé  que  lorf^ 
que  Vafari ,  qui  étoit  dans  la  confidence  d'André  ,  lui 
eut  montré  la  toile  par  derrière ,  où  l'on  avoit  mis  des 
marques  exprès.  Qu'on  juge ,  après  cela ,  fi  les  plus 
liabiles  connoiiTeurs  ne  peuvent  pas  fe  méprendre 
coimne  les  ignorants  j  principalement  lorfque  les  co-» 
jMes  font  fitkes  dans  le  même  temps  des  originaux  y  & 
par  de  grands  artiftes.  On  a  beaucoup  gravé  d'après 
André  del  Sarté.  Le  Roi  poflede  quelques-uns  de  fes 
tableaux ,  de  même  que  Ms^  le  duc  d'Orléans.  Pan- 
forme  y  Vafari  ^  Salviati ,  Sandro ,  Squazella  qui  a  tit* 
,Y9illé  en  France ,  font  eu  pour  maître* 

I.  ANDRÉINI ,  (François)  aôeur  &  auteur,  né  à 
Piftoye  en  Italie ,  vivoit  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  & 
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tMupe  des  comëdiefis  appellés  Gélo/i ,  il  débuta  par  les 

rôles  d'amoureux ,  qu'il  quitta  pour  prendre  ceux  de 
rodomont ,  dont  il  s'acquittoit  aflez  bien  :  c'eft  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  les  ouvrages  qu'il  corn- 
pofa  quand  il  renonça  au  théâtre  ,  après  la  mort  de 
iâ  femme.  Ses  ouvrages  ,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vo- 

£en  Italie  ,  roulent  fur  les  fujeis  qui  l'avoient  exercé 
it  comédien»  c'eft<»à-dire  les  rodomontades  d^un 
capttan. 

IL  ANDRÉINI,  {Ifabelle)  a^rice ,  née  à  Padoue. 
Ses  talents  pour  le  théâtre  auroient  été  feuls  capables 
de  l'illuilrer.  Douée  d'une  beauté  linguliere  ,  d'une 
taille  noble  ,  d'un. organe  enchanteur,  elle  chantoit  & 
dédamoit  fupérieurement ,  &  elle  jouoit  très-bien  de 
phifieurs  inftruments.  Mais ,  à  ces  talents  fi  diAingu^ 
par  eux-tnèmes ,  elle  joîgnoit  celui  de  la  poéfie ,  qui 
lui  mérita  l'eftîme^de  toutes  les  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  de  l'Italie ,  &  qui  la  Ht  recevoir  à  Tacadé- 
mie  des  Intenti  de  Padoue  ,  oii  elle  prit  le  furnom 
^Accefa.  Dans  un  voyage  qu'elle  fit  en  France ,  elle 
s'attira  la  coniidération  des  feigneurs  de  la  cour.  Elle 
mourut  d'une  faufle  couche  à  Lyon ,  en  1604,  âgée 
de  quarante<-deux  ans.  Son  mari  fit,  enfon  honneur, 
une  épitaphe  dans  laquelle  il  loue  fa  piété  &  fa  chaf* 
teté. 

ANDRLAM ,  (^André^  graveur  en  bois,  principa- 
lement en  camaïeux ,  né  à  Mantoue  ,  floriiToit  dans  le 
feizieme  fiecle.  Il  a  fait  quantité  d'ouvrages  d'après 
Raphaël ,  le  Titien  y  &  autres  fameux  peintres  de  11- 
taUe.  C'eft  lui  qui  ^rava  en  camaieu  le  beau  triomphe 
de  Jules-Céfar ,  pemt  par  Manteigne  ;  &  Ton  peut  dire 
que  c'eft  un  cheM^œuvre  de  grayure. 

ANDRONIC,  architeae  Grec,  né  à  Cérefte  en 
Macédoine.  On^ignore  dans  quel  fiecle  il  a  vécu.  Il 
fut  le  premier dit-on ,  qui  étudia  les  vents,  &  qui  les 
rédnïfît  à  huit ,  que  les  anciens  regardoient  comme  les 
feuls  vents  principaux.  Afin  de  rendre  plus  fenfible 
içe  <juil  vouloit  emeigner,  il  £t  conflruire  à  Athènes 
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une  tour  oftogone  de  marbre ,  autour  de  laquelle  on 
repréfenta  dans  des  bas-reliefs  remblême  du  vent  qui 
(ouffloit  du  côté  oppofé.  Au  haut  de  la  tour  s'élevoît 
une  petite  coupole  de  marbre ,  fur  laquelle  étok  m 
Triton  de  bronze  mobile ,  qui ,  tenant  une  baguette  à 
la  main,  la  pofoit  Jufte  fur  le  vent  qui  foulBoit.  Ceft 
d'après  ce  modèle  que  Ton  a  inventé  le  coq  qu'on 
place  au  haut  des  clochers ,  &  qui  toujours  a  la  téte 
tournée  contre  le  vent  qui  foume* 

Cette  tour,  qm  tenok  Heu  d'une  grande  bouflole, 
fervoit  encore  de  cadran  :  car  on  en  avoit  mis  en  forme 
concave  fur  chacune  de  fes  faces.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne 
jnontroient  en  particulier  qu'un  petit  nombre  d'heu* 
res  ;  mais  ils  les  indiquoient  toutes  iucceffivement  ^ 
lorfque  le  foleil  paroiflbit  iiir  Thorizon*  On  voit  en» 
core ,  dît  un  auteur ,  ce  monument  parmi  les  riunes 
d'Athènes  ;  il  porte  le  nom  de  la  Tour  des  Vents.  Cet 
édifice,  qui  eft  un  des  plus  curieux  de  Tantiquité,  ne 
brille  pas  cependant  dans  les  détails*  Les  murs  exié* 
rieurs  font  formés  avec  des  blocs  de  marbre  d'une 
grandeur  confidérable  ;  m^  Imtérieur  eft  obfcur  & 
petit.  Les  profik  font  médiocres,  &  ks  ornements  de 
fculpture  font  d'un  mauvais  goût,  ôc  foibleuiem  exé*- 
cutes. 


ÂNDRONICUS  ,  {lÀvius)  adeur  &  poète 
tin  ,  floriflbit  (bus  le  coniukt  de  Qaudius  Centon  ^ 
l'an  514  de  la  fondation  de  Rome,  le  240  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ceft  Tépoque  précife  où  fa  première  pièce 
fut  repréfentée.  Dans  les  conunencements  de  Fart  du 
théâtre  à  Rome,  le  premier  rôle  étoit  joué  par  les 
poètes  eux-mêmes,  qui  ne  fe  contentoient  pas  d'ar 
voir  compofé  la  pièce ,  mais  qui  fe  faifoient  un  devoir 
d*y  repréfenter  le  principal  perfonnage  ;  de-là  vient 
qu'on  leur  donna  des  noms  fort  honorables  ,  qui  figni— 
noient  qu'ils  peignoient  très-vivement  les  mœurs,  6c 

Si*ils  fçavoient  donner  d*excellents  préceptes  de  vertu» 
n  ]our  ,  livins  Andronicus  charma  tellement  les 
^emteurs  en  déclamant  fes  vers ,  qu'ils  rengagèrent 
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Î>ar  leurs  applaudiflements  à  réciter  plufieurs  fols  de 
uîte  le  même  morceau.  Sa  complaifance^ou  (on  ref- 

Eeâ  pour  le  peuple ,  lui  fit  faire  des  efforts  ;  mats  à 
i  fin  il  s'enroua*  B  demanda  pour--lors  la  permiffion 
de  mettre  à  côté  de  lui  un  efclave  pour  déclamer  fon 
rôle  ;  ce  qu*on  lui  accorda.  Livius  Androntcus  l'accom- 
pagna par  des  geftes  &  par  des  attitudes.  On  obferva 
que  fes  aâions  furent  beaucoup  plus  vives  ,  n'étant 
pas  obligé  de  parler  ou  de  chanter.  Cette  nouveauté 
excita  les  plus  vifs  tranfports  de  plaifir ,  &  Ton  con< 
ferva  cette  double  déclamation  pour  le  même  rôle , 
qui  nous  paroitroit  aujourd'hui  fort  bizarre,  mais  qui 
ne  rétoit  pas  pour  les  Romains,  chez  lefi{uels  des  ac« 
teurs  avotent  Vart  dè  rendre  par  des  geftes  le  fens  des 
paroles.  Du  réfte,  le  ftyle  d'Andronicus ,  le  plus  an- 
cien poète  comique  Latin  qu'il  y  ait  eu ,  étoit  groffier , 
ainfi  que  fon  fiecle  ;  &  ce  qui  nous  refte  de  fes  pièces 
ne  doit  pas  nous  iiaire  regretter  ce  qui  en  a  été  perdu* 

ANDROUET  du  Cerceau,  {Jacques)  archî- 
teâe  9  fiorifibit  vers  k  fin  du  feizieme  fiede*  On  croit 
qu'il  na€[mt  en  France.  D  fut  architeâe  de  Henri  HI, 
qui  lui  fit  bâtir  le  Pont-neuf  à  Paris,  un  des  plus  beaux 

qu'il  y  ait  en  Europe.  Ce  pont  fut  commencé  le  30 
Mai  1578,  mais  il  ne  fut  fini  qu'en  1604,  P^r  Guil- 
laume Marchand.  Son  fol  cû  de  douze  toifes  de  large, 
r  compris  fept  pour  les  deux  trotoirs  ou  banquettes» 
1  eft  foutenu  par  douze  arches  qui  s'étendent  fur  les 
deux  bras  de  la  rivière  de  Seine  ;  &  il  eft  décoré  de 
têtes  de  ^Ivains,  de  Dryades  &  de  Sabres,  ornés 
de  fleurs  &  de  feftons  dans  le  goât  antique ,  qui  fou- 
tiennent  avec  des  conibles  une  corniche  qui  règne  des 
deux  côtés. 

Androuet ,  après  avoir  décoré  Paris  de  plufieurs 
hôtels,  tels  que  ceux  de  Sully,  de  Mayenne,  des  Fer- 
mes générales  ,  Sec.  donna  le  dellinde  la  grande  ga- 
lerie que  Henri  IV  fit  ajouter  à  fon  paUus  du  Louvre^ 
&  fut  encore  chargé  des  augmentations  que  ce  prince 

fit  £»rc  au  château  des  ThuiUenes,  Cet  artifte ,  q4 
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jouiflbit  d'une  eftime  finguliere  en  France  y  facrifia 
tous  les  avantages  qu  il  y  avoit  ^  pour  aller  vivre  ea 
pays  étranger  9  ne  voulant  pas  être  inquiété  dans  Texer* 
cice  de  la  religion  Proteftante  9  à  laquelle  il  étoit  fin- 
cérement  attaché.  On  ne  fçait  en  queDe  année  il  etk 
morî.  Il  ht  imprimer  plufieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font,  différentes  Pièces  &  Morceaux  cT  Architeiîure ; 
les  plus  excellents  Bâtiments  de  France  ;  Defcription  des 
Edifices  des  anciens  Romains  ;  un  Traité  de  PerfpeSivc  ^ 
'  auquel  on  a  joint  un  recueil  de  comppfitions  grecques* 

ANGÉLIC  ,  (J^an)  Dominicain  &  peintre,  né  à 
Fiezolé,  mort  à  Rome  en  145  5 ,  âgé  de  foixante-hutt 

ans.  Ses  talents  pour  la  peinture  engagèrent  le  pape 
Nicolas  V  à  le  faire  venir  de  Florence  à  Rome  pour 
peindre  fa  chapelle ,  &  pour  travailler  à  des  ouvrages 
de  miniature  dans  des  livres  d*églife.  Le  pape,  pour 
k  récompenfer ,  lui  offrit  larchevêché  de  Florence , 
qn*AngéIic  refufa  par  efprit  d'humilité.  U  étoit  telle-* 
ment  rempli  de  cet  efprit ,  qu'il  laiffoit  toujours  quel- 
ues  fautes  groffieresdans  fes  meilleures  compcfitions^, 
e  peur  que  fon  amour-propre  ne  fût  trop  flatté  des 
louanges  qu  on  lui  auroit  données.  Il  pouffbit  robfer» 
▼ation  de  fa  règle  jufqu  a  la  ûnmlicité.  Un  jour ,  que 
le  pape  Tarréta  pour  cnner  avec  lui ,  il  fit  difficulté  de 
manger  de  la  viande ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  la  permit 
fîon  de  fon  fupérieur.  Ce  bon  religieux  ne  fongeoit  pas 
alors  à  l'autorité  fuprême  de  celui  qui  lui  faiioit  l'hon- 
neur de  l'admettre  à  fa  table.  On  rapporte  qu'il  ne  fe 
mettoit  janiids  à  l'ouvrage ,  quHl  n'eût  rempli  tous  les 
.  devoirs  impofés  par  la  règle  ;  &  quand  il  lui  arrivoit 
de  peindre  un  crucifix,  il  répandoit  toujours  un  tor- 
rent de  larmes.  Ses  tableaux  ne  furent  que  des  fujets 
de  dévotion.  Son  habileté  &L  fa  douceur  lui  firent  beau<* 
coup  de  difciples.  Il  fut  enterré  à  la  Minerve  9  ob  Ton 
voit  ÙL  fépulture  &  fon  portrait. 

ANGUTER  ,  (Us frères)  fculpteurs ,  nés  à  la  ville  | 
d^u  en  Normanaie.  François  étoit  l'ainé  ,  &  mourut 

à  Pari»  m  169^ ,  âgé  de  (juatr^yingt-c^uija^  an»i  Ji§r 
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eftel  i  le  cadèt  ^  niounit  dans  la  même  ville  en  ï696  , 
âgé  de  foixante^-quatorze  ans.  Ils  étoient  fils  d'un  me- 
nuifier.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  faire  ufage  de  leur 
raifon ,  Us  s'occupèrent  à  faire  de  petites  figures  de 
bois  ou  de  pierre  avec  leurs  couteaux  ;  en  quoi  il% 
jcuiïirent  fi  bien ,  qu'un  honnête  bourgeois  de  la  ville, 
frappé  de  leurs  talents ,  fe  chargea  de  leur  éducation. 
Mais  voyant  que ,  pour  fe  perfeoionner ,  3  leur  faUok 

meilleurs  miâtres  qu'on  n'en  pouvoit  trouver  dam 
la  ville  d*Eu  ,  il  engagea  un  Jéfuite ,  qui  alloît  i  Paris , 
de  les  y  conduire  avec  lùi ,  &  de  les  placer  chez  un 
bon  fculpteur  ;  ce  que  ce  religieux  fit  en  effet.  A  peine 
eurent-ils  commencé  à  modeler  des  figures ,  que  leur 
maître  s'apperçut  bientôt  qu'ils  iroient  fort  loin  un 
}Our  s  s'ils  continuoient  à  travailler.  Il  le  connut  encore 
imeux ,  lorfqu  ils  eurent  commencé  à  fe  fervir  du 
ieau  fur  le  bois  &  fur  la  pierre. 

Après  s'être  abofi  formés  quelquè  temps  à  Pltis ,  ik 
partirent  pour  Rome ,  &  firent  dans  leur  art  des  pro- 
grès qui  les  ont  placés  au  rang  des  plus  célèbres  fculp^ 
teurs  de  leur  fiecle.  La  ville  de  Paris  fe  glorifie  de  pof- 
féder  plufieurs  morceaux  excellents  fortis  de  leurs 
mains.  Tout  le  monde  convient  que  François  Anguier 
eft  un  des  premiers,  en  France  ,  qui  ait  fçu  donner 
du  fentiment  au  marbre  :  fes  figures  font  remarquables 
par  la  beauté  &  la  vérité  de  Texpreffion.  On  <Umngue 
iur-tout  le  crucifibc  en  marbre  du  nuâtre-autél  dé  tà. 
Sorbonne  ;  le  maufolée  du  cztàiàé  de  Bérulle,  Ânii 
réglife  de  l'Oratoire ,  rue  S.  Honoré  ;  celui  de  M.  de 
Thou ,  à  S.  André-des-Arcs  ;  celui  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  à  Moulins  ;  quatre  figures  au  tombeau  du  duc 
de  Longueville  ,  dans  Téglife  des  Céleftins  à  Paris.  Ces 
figures  ont  de  la  nobleiTe  ;  celle  de  la  Prudence  fe  £ût 
.  remarquer  par  les  grâces  &  la  douceur ,  que  Ton  pouN 
roic  dire  tenir  du  Correge.  François  Anguier  a  fait  auifi 
quelques  figures  d'ai»ès  l'antique.  Quant  à  Mtdiei  ^ 
mre ,  on  peot  dteir  le  tombeau- du  commandeuir 
de  Souvré  ,  dsms  l'églife  de  S.  Jeani-de-Latran ,  une 
^^phytrite  9  figure  en  marbre ,  dans  le  parc  de  Vei^ 
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.   fiôlles  ;  les  Im-teliefs  &  les  figures  de  la  porte  S.  Ç^tf  <- 

nis  5  qui  font  Tadmiration  des  connoiffeurs ,  &  qui  (nf^ 
firoient  feuls  pour  Timmortalifer.  Ces  deux  artiltes  fu- 
rent enterrés  à  S.Roch,  où  Ton  a  gravé  fur  leur  tombe 
en  marbre  blanc  une  épitaphe  en  huit  vers  françois»  . 

ANICH ,  (Pierre)  ftftronome  &  méchamcien  ,  né 

en  1723  à  Oberperfuff,  petit  village  à  trois  lieues 
d'Infpruck,  mort  dans  le  même  lieu  en  1767.  Jufqu'à 
Tàge  d'environ  vingtrcinq  ans,  Anich,inib:uit  par  foa 
pere,  apprit  à  labourer  »  $c  à  tourner  afle^  eroffiére* 
ment  :  il  ne  montra  aucun  eoût  pour  le  plailir  9  &  ne 
ibhgea  point  à  fe  marier  :  il  a  confervé  cette  indifFé*' 
rence ,  &  a  vécu  célibataire.  L'amour  de  l'afironomie 
lui  tenoit  lieu  de  tout.  Souvent  avant  l'aurore  il  alloit 
aux  chan^ ,  &  il  ne  s'en  retiroit  que  long-temps  après 
le  coucher  du  foleil ,  pour  avoir  te  plaiur  de  contenir 
pler  les  aflres.  Le  defir  de  connoStre  leur  nature ,  leur 
arrangement  &  leur  courfe  réglée ,  le  conduifit  à  Inf" 
pruck  ,  où  on  lui  avoit  dit  qu'iltrouveroit  des  fçavants 

3ui  non-feulement  étoient  inflruits  de.  toutes  ces  gnu»* 
es  chofes,  mais  qyi  les  enfeignoient  même  à  quiconque 
.  vouloit  les  apprm4r««  il  s'adrefla  au  P.  HiU,  Jéfuite  St 
profefleur  daibonomie ,  qui ,  découvrant  en  lui  une 
lagacité  merveilleufe  ,  une  juftefle  rare  ,  &  la  plusheu- 
reufe  mémoire ,  fe  chargea  volontiers  de  lui  donner 
des  leçons.  Son  ^4eur  à  en  profiter  étoit  telle ,  que 
tous  les  jours  de  dinuuiche  &  de  fête  il  alloit  &  Infpruck 
s'inAniire  des  prieppt^  de  la  g^métrie-pratîque  &  de 
]a  méchanique. 

Le  P.  HiU  lui  ayant  montré  différents  inflrumeius 
de  mathématiques,  Anich  entreprit  tout  de  fuite  d'en 
faire  de  pareil#  ;  de.  il  y  réuffit ,  au  poiat  que  ceujii:  qu'il 
£t  furent  beaucQup  plus  par&its  que  ceux  du  collège 
ifinfpruçk.  On  iutlur-*tout  étonné  d'un  globe  célefle 
qu'il  fit  à  Fufage  de  Tacadémie  d'Infpruck  ,  &  qu'il 
préfenta  lui-même  à  cette  académie  en  1756.  Les  phvr 
ilciens  &  les  aftronomes  le  trouvèrent  fi  parfait  ,  qu  ils 

jfRWem;  devoir  k  ftéiwisv  à  rimpéiatrice.*-  Keime» 
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Afltdi«¥0«f  marqué  ptr  én  pcrints  fous  les  aAres  for 

ce  globe  ;  &  9  avoitungné ,  quoique  iknt  dcflinn ,  Sic 
fuivant  que  fa  mémoire  le  lui  diâoit  ^  «  chaque  étoile 
la  place  qu'elle  occupe  dans  la  fphere  célefte.  Les  Points 
qui  défignoicnt  les  étoiles  étoient  marqués  fur  une 
Jame  d* acier  poli  ôc  luifant  ;  enforte  que  par  ce  mo/ea 
il  rendoit  juiqu'à  la  fcintillation  des  étoiles. 

TeUe  étoit  la  ûigadté  du  génie  d'Anich ,  qu'il  devU 
aok  ce  qui  étok,  quoiqu'il  as  l'eût  jamais  vu*  Pour 
liMPmer  me  iàie  dm  ûl  lupériofké  dans  la^écbanique , 
3  fufHt  de  connottre  les  tddidofis  qa*il  ût  k  ûm  globe 
célefte d'une  montre  qu'il  adapta  à  l'horizon ,  6l  de 
huit  petites  roues  qui ,  liées  au  cadran ,  indiquoient ,  au 
moyen  de  trois  aiguilles  ,  la  diverfité  du  mouvement 
4tt  foiâï ,  de  la  lune  ôc  des  étoiles  fixes.  Les  plus  {çst* 
Yaats  mathéfiiaiiciaais  deiiroient  beaucoup  qu'il  entre- 
prît m  globe  tamAre  qui  répondit  à  la  fphere  céleâe» 
Il  a'y  avok  qu*iM  ^Bfficidté  ,  c^cft  qa'Amdi  fçiym  à 
Mim  écrire  :  i  &ffflok  les  lettres  u  mal ,  qu'il  arok 
ra»-m£me  beaucoup  de  peine  à  déchiffrer  ce  qu'il  avok 
écrit.  Cependant ,  ambitieux  de  répondre  à  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  fes  talents ,  il  s'exerça  à  la  calligra- 
phie ;  &  fon  afliduité  fut  telle ,  qu'au  bout  de  neuf 
mois  il  éciivott  tout  aui&  bien  que  les  plus  habilea 


Avant  que4ecofiftfaiiettiiglobetenreftré,le  P.  HiB 
rengagea  â  ê*^tmcm  daqs  m  noinrean  genre  ^  6c  à  faire 
pour  eflât  une  cane  da  tfaéâtre  de  la  derqicre  guerre 

entre  flmpératrite-Rellte  te  le  roi  de  Prufle ,  mais  de 
manière  qu'on  y  diftinguât  les  lieux  conquis  par  ces 
puîfTances  &  par  leurs  alliés.  Anich,  dix-fept  Jonrs 
après,  apporta  cette  carte  au  P.  Hill.  Elle  n'avoit  que 
cinq  pieds  de  longueur ,  fur  environ  trois  de  largeur; 
&  cependant  il  ny  «tm  p9s  un  petit  coin  de  toute 
«acte  étendue  de  tefrab ,  ^  n'jr  flk  diiUnâeaieiil 
narqiiék 

Ankh  4^  tttt^tàtt  4  toldbiâre  an  ^obe  terreftre^ 
ôc  ce  chef^^mvmr^  fût  achevé  en  Avm  175^  Cette 
^hete  admirable  4^  de  la  plus  grande  perieâSon ,  eijb 
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tfenvîrofi  tfoîs  pieds  de  diamètre  ,  c*eft-à-dîre  de  tâ 
même  grandeur  que  le  globe  dont  nous  avons  parlée 
Us  font  tous  deux  d'un  bois  très-dur  ,  très-ariiilement 
faits ,  quoiqu'Anich  ne  fe  foit  fervi  que  de  fon  toui'. 
ordinaire^  Ces  fpheres  gardent  leur  équilibre  avec  taat 
d'exaâitude ,  que ,  de  quelque  manière  qu'on  les  phce  , 
elles  reftent  fufpendues  &  en  repos  ;  mais  leur  mobi-» 
lité  eft  telle ,  que  le  mouvement  d'une  montre  fuffit 
pour  les  tirer  de  repos ,  fans  que  le  mouvemeat  de  la 
0iontre  en  foit  feniiblement  retardé. 

L'année  précédente  ^  en  1768  ^  Anich  ayoit  wSk 
confiruit  deux  globes  9  Tun  céleAe ,  &  Tautre  terreftre  , 
dont  il  avoit  lui-même  gravé  les  pknches  ;  &c  ces 
planches  font  aufTi  fines  que  les  plus  belles  tailles  dou- 
ces. U  con{lruifit  également  des  fpheres  aroûliaires  , 
des  fextaas ,  des  nucrometres ,  des  hénncycles ,  &.c«- 
On  ne  craint  pas  de  dire  que  fes  talents  pour  la  mé* 
chanique  enflent  fuffi  feuts  pour  l^nmortaiifer. 

Mais  Tefprit  épuifa  le  corps  :  jeune  encore ,  il  efluya, 
pendant  les  dernières  années  de  fa  vie ,  les  langueurs^ 
de  la  vieilleiTe  &  les  infirmités  de  la  caducité  ;  il  de-9 
▼int  fourd ,  6(.  fi  pe£mt ,  qu'il  avok  de  la  peine  à  mar^ 
cher.  Après  dlantres  accidents  »  il  mourut  enfin ,  âgé; 
£ralement  de  quarante-trois  ans  &  (ix  mois.  Cet  homme' 
unique  &  extraordinaire  palTa  fa  vie  prefque  dans  Tin- 
digence.  Il  étoit  fans  prétention  ,  &  d'une  modeflie  li 
rare ,  qu'il  ne  voulut  jamais  quitter  les  vêtements  d^ 
pa3rfan,  ni  la  diaumiere  oùi  il  étoit  né^  &  dans 
^elle  il  venoit  fe  repofer  des..(ai3g9es  qu'il  av^' 
effuyées  pendant  les  fanons  les  plus  rigoureufes ,  fott 
pour  tracer  le  carte  du  Tirol ,  foit  pour  travailler  à 
d'autres  ouvrages  qui  puiTent,  mériter  Teftime  de  ïlmr 
pératrice-Reine. 

Cette  princefle  lui  fit  préfent^'une  niédalUe  dor, 
fc  eHe  étoit  dans  l'intention  de^lui  aflurer  qne  penfion 
de  deux  cents  florins  ;  mais  la  mort  d' Anich  arrivî^ 
avant  que  cette  penfion  lui  eût  été  accordée.  Sa  fœur 
a  éprouvé  une  partie  de  ce  bienfait ,  en  obtenant  cin- 
quante, flocias  de.  rente  .viagers  Qa  vgit  daçi  l'églifii 

dû 


k),u^L.u  by  Google 


A  N  t  6$ 

Village  d'Oberperfiiffunetrès-beUe  épitaphe^gn^ 
vé«  fur  le  tombeau  de  ce  fçavant ,  dont  les  ouvragai 
jTeront  à  }amais  l'admiration  des  aftrenomes  ,  des  géo- 
métrés  &  des  géographes. 

ANICHINI ,  (  Louis)  graveur  en  pierres  fines ,  né 
à  Fertare  dani  le  feiiieme  fiecîe ,  vivoit  à  Venife.  I! 
y  travailloit .aux  médailles;  lorfqu'il  gravoit.fu^  « 
les  pierres  fine^,  il  mettoit  dans  fa  toucne  une  extrême 
délicatefle,  &  beaucoup  de  prédfion.  Plus  les  ouvra- 
ges qui  fortôîent  de  fes  mains  étoiént  petits ,  plus  il  y 
avoit  d  ame  ;  c'étoient  autant  de  chefs-d'œuvre  inimi- 
tables. On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  médailles  de  , 
Henri  II,  roi  de  France,  &  du  pape  Paul  III.  Ayant 
repréfenté  d'un  côté  ce  dernier  d'une  manière  tout-^ 
à-fait  animée  ,  il  grava,  fur  le  revers  Alexandre  le 
Grand  *ètant  à  Jérufalem,  &  fe  jettant  aux  pieds  du 
grand-prêtre.  Ces  fieures  étoient  fi  parfaites,  que  Mf>^ 
cfael-Anee ,  les  conudérant  avet  étonnement»  dit  que 
cet  art  «oit  aitivé  à  ia  dernière  perfeftîom 

ANISSpN ,  (  Jean  ^  imprimeur  -  libraire ,  étoit  fils 
3e  Laurent  Anîfibn,  le  premier  de  fon  nom  qui  fe 
4lUUn^ua  dans  la  librairie  à  Lyon>  oii  il  fut^  éc^evin 

en  1 670,  &  auquel  on  doit  l'importanté  édition  de  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  en  27  volumes  in-rolio.  Jean 
AnifTon  étendit  fa  réputation  dans  les  pays  étrangers. 
Son  efprit ,  fon  fçavoir,  fon  goût  &.  fa  générofité  écla- 
tèrent dans  toute  fa  conduite.  L'éloge  qu  en  fait  Ou 
C^ge,  dans  la  Préface  de  fon  Clodaire  grec,  mérite 
qu'on  en  fade  ici  mention.  Après  s'ctre  pl^nt  de  ce  que 
les  libraires  de  Paris  refuibient  d'imprimer  fon  livre: 
Dms  U  temps,  ajoutc-t-il,  que  je  dîfois  avec  Tirentianus 
Monts,  mon  ouvrage  refiera  caché  che^  moi ,  je  trouvai 
heureufement  3  dans  la  pcrfonne  de  Jean  Aniffjn,  un  Lyon* 
nais  rempli  de  ^ele  pour  le  progrès  des  fcienccs ,  qui,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  pere ,  &  touché  de  faire  revivre  - 
dans  Lyon  les  Griphcs  y  les  de  Tournes  >  les  Rovillcs  & 
les  autres  célèbres  imprimeurs ,  fe  chargea  de  joindre  aux 
bsUes  éditions  quU  a  déjà  données  »  celle  de  mon  Glojfaire. 
Tome  I.  E 
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Les  Lîbrakes  de  Paris  fe  j«ftifierent  de  ce  t eproche  J 

ils  firent  paroître  un  écrit  de  deux  feuillets  in-folio  , 
intitulé  :  Les  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  à  Alejfieurs 
Us  gens  dt  lettres ,  dans  lequel  ib  aiTurent  le  publie  du*ib 
ii*ayoieiit  îainaî»refuiéd*esitreprendre  rimpreffimm  ce 
livre.  Voici  leurs  termes  :  u  Le  GloiTaire  grec  de  M.  Du 
«  Cange  ,  dont  on  lious  fait  une  pierre  a  achopement  , 
9)  n'a  jamais  été  préfenté  à  aucun  de  nous.  Ce  fut  Bi- 
ai  laine,  qui,  après  avoir  imprimé  le  latin ,  exhorta  foq, 
7)  auteur  à  lui  donner  celui-là;  &  André  Cramolfyr 
9  &  Gabriel  Martin  avoient  ordre  de  £iire  fondre*  des 
s>  caraâeres  pour  en  imprimer  chacun  un  volume  ^ 
»  lorfque  Bilaine  mourut.  Mais  AnifTon,  s'étant  trouvé  * 
»  dans  le  même  temps  à  Paris,  nous  enleva  cet  ou-* 
»  vrage,  &c. 

LeGlofGùre  ^c  eut  pour  premier  correfleur  le  fa« 
meux  Jacques  Spon ,  &  pour  dernier  le  P.  de  Colonia, 
Jéfuite  ,  qui  avoue  que  Jean  AnilTon  y  trav^loit ,  6c 
qu'il  entendoit  le  grec  comme  lui.  En  1690,  Jean  Anif- 
fon  fut  fait  directeur  de  1  imprimerie  royale.  En  1702, 
il  obtint  lapermiiiion  de  remettre  cette  place  à  Claude 
Rigaud,  fon  beau*»frere  &.  ion  affodé.  Il  devint  dé- 
puté de  la  viUe  de  Lyon  à  la  chambre  du  coihmerce 
à  Paris ,  &  en  fit  les  fondions  jufqu*à  fa  mort  arrivée 
en  1721.  Il  eut  un  frère,  nommé  Jean,  qui  continua 
le  commerce  de  la  librairie  à  Lyon,  &  qui  laiifa  deux 
£Is,  Louis-Laurent  &  Jacques.  Louis-Laurent  obtint, 
en  1723  ,  la  direâion  de  l'imprimerie  royale  ,  que 
Qaude  lUgaud  ne  pouvoit  plus  exercer  à  caufe  de  fa 
mauvaife  lanté.  11  n'a  point  laiffé  de  poilérité.  Jacques 
AnilTon  obtint,  en  1733  ,  la  furvivance  de  la  direaion 

^de  rimprimerie  royale,  &.  remplit  avec  diftinâion  la 

*snême  carrière  que  fes  prédéceiieurs. 

ANSHELMUS , (  rA(?mtfj)  habile  imprimeur,  natif 
de  Bade.  Il  s'établit,  en  1503  ,  à  Porcheim  en  Alle- 
magne ,  où  il  publia  le  Livre  Rabani  Mauri  de  laudi" 
bus  fanEl(L  Crucis,  in-folio.  Il  pafTa  enfuite  à  Tubinge, 

&4e*j&  à  Hagaenaw«  Jean  Knoblouck^  libraire,  Jean 
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«le  Porcfatim,  te  Kobelber  âeNuirêiiibefg, 
firent  un  grand  uface  de  fas  pre^.  Tomes  fes  é£^ 
tiew  éfoient  recherchéeii»  par  le$  fçavaats  de  fon  temps» 

•  * 

ANTÉMIUS,  architeae,  fculpteur  Si 
cien ,  né  à  Tralles  ,  ville  de  Lydie  dans  l  Aiie-Mî» 
heure ,  florilToit  dans  le  fixieme  fiecle.  11  éleva  avec 
Ifidore  de  Milçt  le  fameux  temple  de  Saintô-Sophie  à 
Conftantinople,  par  ordre  de  Tempereur  Juftinien.  Ce 
yafte  édifice  avoit  d'abord  été  bâti  par  ConîbntitK 
Comme  le  toh  n'étoit  cpf  en  bob ,  il  fîit brûlé  friufieurs 
fois  9  &  rétabli  par  le»  cmperears,  fur-tout  par  Théo- 
dofe.  Juflinien  fe  propaîa  d'en  faire  un  temple  des 
plus  magnitiques.  Lorfqu'il  le  vit  achevé  ,  il  s'écria  tout 
tranfporté  de  joie  :  Je  t'ai  furpajp  ^  Salomon  !  Comme 
nous  avons  cru  que  le  leâeur  ne  feroit  pas  fâché  de 
connokre  en  détail  ce  (uperte  édifice ,  nous  allons  r;^ 
porter  ce  qu'on  dit  là-defTus  dans  les  Fia  des  jircà^ 
uâes.  Tome  page  1 27.  Ce  monuinent  eft  dans  la 
filiation  la  plus  avantageufe ,  il  occupe  le  fommet  d'une 
petite  colline  qui  domine  la  ville  de  Conftantinople 
du  côté  du  lerrail.  Le  plan  de  Sainte-Sophie  eft  pref 
qu'un  quarré  parfait  ;  car  cette  églife  a  deux  cents  cin- 
quante-deux pieds  de  long,  fur  deux  cents  vingt-huit 
de  large.  £Ue  eft  dans  la  direâion  de  lorieut  au  cou» 
chant.  On  voit  s'élever  de  fon  milieu  utte  coupole 
bémifphérique  de  cent  huit  pieds  de  diamètre ,  dont 
la^rcpiiférence  eft  percée  de  vingt-quatre  fenêtres  t 
M  compte  qudtfe vingts  pieds  depuis  le  centre  de 
cette  coupole  jufqu'au  pavé.  Elle  eft  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites ,  qui  font  également  hémi- 
fphériques. 

Dans  le  fond  de  ce  temple ,  eft  une  demi-coupole 
feus  laquelle  étoit  placé  le  feul  autel  qu'il  eût.  Cefl 
anjourahui  l'endroit  où  les  Turcs  confervent  l'Alcc- 
ran.  La  voûte  dé  cette  églife  eft  en  pierre  «  ôc  Tintée 
rieur  de  k  coupole  eft  orné  de  moÊuquM  :  les  murs 
font  couverts  ae  peintures.  Il  eft  furprenant  que  les 
.Mahométans        laiffé  fubûiUr  tant  d'images  de  h\ 
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ftis-Chrlft^  &de  fes  faints  ;  ilsfe  font  contéAtésd'eff» 
cer  les  croix.  Le  pav^é  eft  compofé  de  compartimeiits 
des  marbres  les  plus  choifis  »  parmi  lef^els  le  mar* 
bre  rouge  domine  le  plâs. 

.-  Il  y  a\  oit  au  dehors  un  atrium  ou  veflibule,  c'efl- 
à-dire  une  place  quarrée  ,  environnée  de  portiques 
qui  n*exid:ent  plus.  On  pafle  de-la  dans  un  portique 
auffi  long  que  Tcgliie,  qui  a  trente-fix  pieds  de  large: 
il  eft  foutenu  par  des  pilatlres  qui  tiennent  lieu  de  . 
colonnes  ,  &  Ton  voit  au-deflus  un  autre  portique.' 
.On  entre  dans  Té^life  de  Sainte-Sophie  par' neuf  mar 
gnifîques  portes  de  bronze;  les  jambages  qui  les  re« 
jçoivent  font  de  marbre  blanc*  La  porte  du  milieu  eft 
la  plus  contîdérable.  L*albâtre,  le  ferpentin ,  le  por- 
phire,  la  nacre  de  perlj  ,  les  cornalines,  ne  font  point 
épargnes,  tant  au  d.^dans  que  dans  les  dehors  de  cette 
ëgli{e.  On  voyoit  autrefois ,  dans  le  milieu  de  Yatrium 
ou  de  la  place  quarrée  dont  on  a  parlé ,  la  ilatue  équef> 
.tre  coloiiale  de  l'empereur  Juûinien. 

Loriipi'on  entre  dansSainte-Sophie,  on  eû  faifi  d  ad- 
:imration ,  en  voyant  la  grandeur  de  cette  églife ,  &  la 
beauté  de  l'enfemble.  L'extérieur  eft  lourd  &  maffif  ; 
.on  ne  voit  que  des  contreforts  qui  foutiennent  la  cou- 
pole ,  &  la  façade  eft  d*un  mauvais  goût.  Pour  élever 
.ce  temple,  Juftinien  fe  faifit  des  revenus  des  profef- 
feurs publics  ,  impofa  des  taxes,  &  prit ,  pour  couvrir 
la  coupole,  le  plomb  des  conduits  des  fontaines. 

A  peine  cette  égliie  fameufe  fut-elle  achevée,  qu'un 
.tremblement  de  terre  renverfa  le  dome;  mais  Tem- 
.pereur  Juftinien  le  fit  rebâtir  aufti-tôt.  On  prétend 
qu'on  n'employa  que  des  pierres  ponces  dans  ut  coni^ 
tmâion ,  pour  le  rendre  plus  léger.  Depuis  que  les 
•  Turcs  ont  changé  cette  ég|ife  en  mofquée ,  ils  ont  bâti 
devant  la  fiiçade  quelques  tours  de  marbre ,  qui  font 
des  efpeces  de  chapelles  avec  des  dômes  ;  elles  fervent 
de  lepulture  aux  jeunes  princes  Mufiilmans.  Ils  ont 
.  élevé  ,  vis-à-vis  les  quatre  angles  de  Sainte-Sophie, 
quatre  minarets ,  c'eff-à-dire  quatre  elpcces  de  clo- 
fhm  ifolésy  qui  s'élèvent  très-haut.  lis  font  û,  déliés 
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Ten  leurs  pointes  9  qu'on  les  prendrolt  pour  les 
gues  d'un  vaifTeau,  miî  font  debout.  Comme  les  Turcs 
a'ont  point  Tufage  aes  cloches  9  de  peur  de  troubler 
les  ames  des  morts,  ils  montent  à  certaines  heures  au 
haut  de  ces  minarets,  &  invitent  le  peuple  par  des 
>  cris  à  fe  rendre  aux  prières.  Sainte-Sophie  a  lervi  de 
modèle  à  toutes  les  mofquces  qui  ont  été  faites  dans 
la  fuite  à  Conflantinople.  Celle  de  Soliman  eft  moins 
grande,  mais  fes  proportions  font  plus  belles;  ces  pu>& 
quéesfont  toutes  ifolées  au  milieu  d'une  place,  ou  en- 
vironnées de  rues  très-larges  ;  avantage  que  Ton  4^. 
vroit  procurer  à  nos  églifes. 

Antémius  fut  non-feulement  architeôe,  mais  encore 
fculpteur  &  habile  méchanîcîen.  Il  exifte  un  recueil  de 
machines  qu'on  lui  attribue.  Cet  artifte  trouva  diffé- 
.  rentes  manières  d'imiter  les  tremblements  de  terre,  le 
tonnerre  &  les  éclairs.  Le  rhéteur  Zénon  ayant  fait 
quelque  impoUteffe  à  Antémius,  celui-ci  s*en  vengea ^ 
'Cn  lui  faifant  éprouver  un  tremblement  de  terre.  Ze- 
non tout  effirayé  ^'enfuit  de  fa  maifon.  On  prétend 
qall  parvint  à  lui  caufer  cette  frajreur  ^  en  plaçant  le 
long  oes  murs  de  fa  maifon  des  chaudières  d'eau  bouil* 
lame  ,  dont  le  bruit  imitoit  celui  qui  précède  quel- 
quefois les  tremblements  de  terre.  On  dit  encore 
qu'Antémius  avoit  fait  un  miroir  ardent  de  plufieurs 
miroirs  plans.  C'eft  fans  doute  une  de  ces  machines^ 
merveilleufes  décrites  dans  l'ouvrage  d' Antémius  »  où 
Ton  fçait  qu'il  eft  quefiion  de  mirQir&  ardents. 

ANTIER,  {Mont)  aârîce  de  l'opéra,  «ée  à  Lyon 
en  1687%  fliorte  à  Paris  en  1747.  Sa  vokc  la  décida  au 
parti  qu'elle  prît.  Elle  débuta  à  Fopéra  en  1711  ,  & 

charma  d'abord  tout  le  monde  par  la  beauté  &  l'éten- 
due de  fes  fons ,  quoiqu'elle  ignorât  abfolument  la  mu- 
fique.  S'étant  enuiite  formée  fous  la  demoifelle  Ro- 
chois  qui  Taimoit ,  &  qui  crut  pouvoir  en  faire  un 
grand  uijet ,  elle  parvint  à  un  degré  4e  perfedion  qui 
&  fit  admhcer  pendant  près  de  trente  ans  dans  les  rôles 
majeft^ux     dWuûté>  â^.pniicdb  &  de  magjucieniM» 

t.  Eiii 
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Il  eft  vrai  que  tout  contribuoit  à  fes  fuccès.  A  une 
yoix  admirable ,  elle  joignoit  une  taille  élevée  &  bien 
ptife ,  une  phyfionotnie  noble ,  fiere  &  impofante ,  telle  ' 

'  qu'il  convient  dans  les  roks  dont  elle  étoit  chargée» 
EUe  eut  l'honneur  de  repréfenter  les  Dremiers  rôlei^ 
dans  tous  les  ballets  oii  Louis  XV  dan(a  à  Paris  dans 
fon  château  des  Thuilerîes ,  comme  dans  celui  de  Cai^ 
déniOj  au  mois  de  Novembre  1720  ,  des  EUments ,  le 
02  Décembre  1722,  &c.  Cette  a61rice  eut  encore  Thon- 
lîeur  de  chanter  dans  des  div^ertitîements  où  le  roi, 
les  princeffes ,  les  danies  &  les  feigneurs  de  la  cour 
chantoient  aufli  à  Rambouillet,  àToccafion  des  fêtes 
<}ui  étoient  données  par  le  comte  âc  la  comtefle  de 

^  Touloufe.  La  demoifeile  Antier  reçut  ibuvent  des 
marques  de  dîiUnâion  particulières  de  la  paft  du  %oi  8c 
de  la  reine ,  dont  elle  étoit  penfionnaire  de  &  mufi-* 
que.  Cette  princeffe  la  gratifia,  à  fon  mariage  en  1716, 
d'une  tabatière  d'or  enrichie  de  diamants,  avec  le  por- 
trait de  Sa  Majefté. 

On  fapporte  que  la  première  fois  que  le  maréchal 
de  Villars  vint  à  l'opéra,  après  l'affaire  de  Dénain  en 
171 2,  la  demoifeile  Antier,  faifant  le  rôle  de  la  Gloire 
dans  le  prologue  de  lopéra  à'Armide  j  lui  préfenta  9 
dans  les  balcons  du  diéâtre  où  il  étoit, une  couronne 
de  Lurier,  &  que  le  lendemain  ce  maréchal  lui  en«» 
voya  une  belle  tabatière  dW* 

La  même  chofe  fe  pratiqua  pour  le  maréchal  Je  Saxe, 
à  fon  retour  de  la  campagne  de  1745.  Ce  général  étant 
dans  les  balcons  de  Topera,  la  demoifeile  de  Metz, 

'  nièce  de  la  demoifeile  Àniier,  repréfentant  la  Gloire 
dans  le  prologue  du  même  opéra  à'Amidc  ,  lui  pré- 
fenta aulfi  la  couronne  de  laurier ,  que  h  modeitie  ne 
iui  permit  d'accepter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  & 
ce  maréchal ,  aum  généreux  qué  grand  guerrier ,  en- 
voya le  lendemain  a  k  demoifeile  de  taetz  pou  r  dix 
miue  livres  de  diamants.  La  demoifeile  Antier  quitta  « 
le  théâtre  en  1741,  avec  une  penfion  de  quinze  cents 
livres,  &  mourut  au  magafm  de  l'opéra,  rue  Saint* 

«Niidife,  où  eUe  avoit  un  8j}p«u:tçmçnt« 
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ANTIGÉNIDE ,  muficien ,  étoit  de  Thebes  en  Béo- 
tîe ,  où  le  jeu  de  la  flûte  étoit  fort  en  honneur.  Il  eut 

J pour  maître  fon  pere  Satyrus,  &  fe  perfeâionnadass 
on  art  par  les  leçons  que  lui  donna  Philoxene ,  fameux 
poëte  muficien ,  &  dont  il  devint  le  joueur  de  flûte 
ordifiatre  ,  c'eft-à-dire  «  qu'il  accônipagnoit  fiir  cet 
inflmmeiit  les  airs  de  immque  compofés  par  Philo- 
xene fur  fes  propres  poëfies.  Inflmh  par  un  tel  maî- 
tre,- il  mérita  d'avoir  des  difciples  du  premier  ordre, 
&  de  contribuer  aux  plaifirs  des  hoinmes  les  plus  dif- 
tingués  de  fon  temps.  Périclès,  chargé  de  Téducation 
d'Alcihiade  fon  neveu,  le  mit  entre  les  mains  d'Anti« 
génide  pour  la  flûte.  Mais  un  incident,  raconté  par 
Aulu*GeUe  »  dégoûta  bientôt  Técolier  ;  ^  cet  inddem 
lui  fiitcommun  avec  Minerve  mèhut*  Alcibiade  inrant 
embouché  la  fiûte^  &  s'étaat  vu  au  miroir  en  cet  état , 
fat  fi  honteux  de  la  difformité  de  fon  vifage,  qu'il*  jetta 
les  flûtes  ,  &  les  mit  en  pièces  ;  ce  qui  décria  beau* 
coup  cet  inftrument  parmi  les  Athéniens. 

de  fut  Antigénide  (félon  Athénée)  qui  joua  de  la 
flûte  aux  noces  dlphicrate  ,  iorfque  ce  général  Athé* 
nieii  épouia  la  âle  -de  Cotys ,  roi  de  Thrace  ;  &  Plu» 
tarque  rapporte  qu^ ,  dans  un  rènas  >  ce  joueur  de 
flûte  exécutant  fur  fon  inftrument  le  nom  ou  Pair  du 
Ckar^  en  préfence  d'Alexandre,  il  le  mit  tellement  hors 
de  lui,  que,  fe  jettant  fur  fes  armes,  peu  s'en  fallut 
f|ue  ce  prince  ne  chargeât  les  convives,  jufl:ifiant  par- 
la cette  chanfon  des  Lacédémoniens ,  qui  dit  :  Un  bon 
joueur  de  cithare  fait  affronter  le  fer  mime. 

Quelque  bien  établie  que  fût  dans  le  public  la  ré- 
{mtatien  d* Antigénide ,  il  ne  fe  croyoit  point  à  cou- 
vert ,dcs  mauvais  fuccès,  connoiflant  y  comme  il  faî^ 
Ânt,  llnconflanee  &  les  travers  de  la  multitude^dont 
il  fçavoit  apprécier  au  pifle  les  fdErages.  li  tâchoit 
d'înfpirer  à  fes  difciples  les  mêmes  fentiments  ;  &  ce 
fut  dans  cette  vue  que  ,  pour  confoler  l'un  d'entr'eux, 
qui,  quoique  très-habile ,  avoit  été  peu  applaudi  de  Tau* 
ditoîre  ,  oL  pour  l'engager  à  y  reparoître  avec  toute  la 
confiance  MCCflîVffeail  hlî^l^;  Jou^ipour  mi  6^fou^ 

UsMuftf^  \^  EiY 
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Antigénide  étoit  fi  perfuadé  du  mauvais  ^oùt  de  fà 
•  tnuldtude,  au'un  jour  fe  trouvant  à  un  fpeaade,  6c 
-  entendant'  de  loin  le  brouhaa  du  peuple,  qui  applau-^. 
diiToit  à  un  joueur  de  flûte  :  Bfaut ,  âit-9 ,  ^ue  ùe  foit  \ 
quelque  chcfe  de  bien  mauvais  ;  autrement ,  le  peuple  yï- 
Toit  moms  prodigue  de  fes  ûpplaudijfements.  Ath-énée  al— 
kgue  ce  bon-mot,  comme  d'Alopodore  de  Phlionte,* 
avouant  néanmoins  que  d'autres  le  donnoient  à  An- 
tigénide. Celui-ci  diibit  que ,  pour  mieux  fake,  fentîr 
à  fes  difdples  la  perfeâien  de  Fart  qu'il  leur  enièi- 
gnoit ,  il  ne  trouvoit  point  de  meilleur  expédient ,  que 
de  Ic'  ir  faire  entendre  de  mauvais  joueurs  de  flûte.  On 
allure  quliménias  en  ufoit  de  même  ;  &  qu'après  avoiç 
fait  entendre  un  bon  &  un  tnauyab  joueur  de  flûte  ^ 
il  leur  difoity  en  parlant  du  premier:  Voilà  comme  U 
faut  jouer;  &  en  parlant  du  (econd  :  Voilà  comme  il  m 
fittipas  jouer, 

Antigénide  introduifit  dans  la  flûte  plufieurs  nou* 
veautés.  Il  en  multiplia  les  trous  ,  &  par  conféqueni 
les  divers  fons;  ce  qui  en  rendit  le  jeu  plus  varié  ,k 
plus  flexible,  plus  délicat ,  &  beaucoup  plus  fufcep*^ 
tible  d'agréments.  Ce  mufiden  avoit  grand  befoin  de 
flûtes  qui  piiffent  obéir  aifément  aux  différentes  infle- 
xions des  Ions,  puisqu'il  jouoit  de  cet  indrument  fur 
tous  les  modes,  ielon  Apulée  ;  fur  TEolien  &L  llonien^ 
remarquables,  Tun  par  fa  fimplicité ,  Tautrepar  ia  va* 
nété  ;  fur  le  Lydien  plaintif,  fur  le  Phrygien  CQnfacré 
9m  cérémonies  religieufe$ ,  &  fur  le  Dorien  conye^ 
"  nable  aux  guerriers.  *^ 

Ce  muiicien  ,  diflingué ,  comme  il  Fétoit ,  par  lef 
choix  qu'il  fçavoit  faire  des  meilleurs  ilûtes,  &L  par 
ibn  habileté  à  les  toucher ,  n'aimoît  point  è  être  con* 
fondu  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  médiocre  ou  de  mau^ 
vais  dans  ce  genre  de  profeflîon  ;  &  il  ne  pouvoit 
fouffrir  que  l'on  honorât  du  nom  de  joueur  de  flûtes, 
ceux  qui  fonnoient  du  cornet  aux  enterrements.  Le$  * 
innovations  d'Antigénide  ne  fe  bornèrent  pas  ^u  jeu  d^ 
la  flûte  :  elles  s'étendirent  aux  ajuilements  du  joueur  j 

^  te  premi^  qui  parut      ^p^^l^,  pubU^n 
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avec  la  chauffure  Miléfienne  ;  &  qui ,  dans  la  comé- 
die de  Philoxene  ,  intitulée  Comajiess  fe  couvrit  dir 
manteau  appellé  crocototu 

ANTIPHILE ,  peintre ,  né  en  Egypte ,  vivoit  dan& 
le  même  temps  qu'Apelle  dont  il  étoit  le  rival.  II  ac-  ^ 
quit  une  grande  réputation  par  de  très-beaux  ouvra- 

fes.  Mais,  celui  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  6c  dont 
line  parle  avec  éloge ,  eft  un  tabiei^u  dans  lequel  il 
avoit  repréfenté  un  jeune  .gàrçon  qui^  en.fe  bamant, 
fouffloit  le  feu  pour  l'allutner.  La  lueur  fembloit  aug- 
menter à  mefure  qu*il  fouffloit  ;  une  chambre  trè»? 
bien  ornée  paroifloit  acquérir  peu  a  peu  de  la  lu- 
mière au  milieu  de  la  nuit ,  6c  la  beauté  du  jeune 
homme  fe  voyoit  à  découvert. 

ANTOINE  DE  Messine,  ville  de  Sicile ,  peintre , 
vivoit  vers  Van  1430.  Cet  artifte  eft  moins  recom- 
mandable  par  les  ouvrages  qu'il  a  faits ,  que  par  le  fe- 
cret  de  Ja  peinture  à  l'huile  qu'il  communiqua  aux  Ita- 
liens ;  aufîî  leur  reconnoiffance  n'a  point  tari  fur  fou 
compte.  Ayant  vu  à  Naples  un  tableau  peint  de  ^tté 
manière  ,  que  Jean  de  Bruges, qui  en  étoit  Tinventeur, 
4>u  du  m<Hns  le  reftaurateur,  avoit  fait  préfenter  au  roi 
AJphpnfe  I ,  il  abandonna  fur  le  champ  toutes  fes  autres 
affaires ,  &  iè  rendit  en  Flandres  pour  tâcher  de  décou' 
vrir  ce  fecret  important  :  il-fit  fi  bien  auprès  de  Jean  de 
Bruges,  par  Tes  inftances  cv  par  Ton  amitié,  qiul  obtint 
de  lui  l'aveu  de-  fon  invention.  Pour  Te  mettre  plus  au 
fait,  il  dcrneura  en  Flandres  juiqu'à  la  mort  de  fou 
nouveau  maître  ;  & ,  étant  allé  enfuite  à  Venife ,  un 

feintre ,  nommç  Dominique,  l'obligea  par  fes  careffes 
lui  fkb-e  également  part  dû  fecret  qu'il  podédoit. 
D'autres  racontent  qu'Antoine  faiiant  valoir  à  Venife 
ik  découverte  qui  lui  acquéroit  beaucoup  de  réputar* 
tion ,  Jean  Bellin ,  qui  n*etoit  point  connu  de  lui ,  alla 
le  trouver  avec  tout  l'éclat  d'un  homme  de  condition  ; 

2u'il  le  fît  peindre  par  Antoine,  qui,  ne  fe  doutant  point 
e  ce  ftratagéme ,  découvrit  ainfi  Ton  fecret,  lequel 

ji^ieptàt  aprè;^  a  çn  fut  plus     pQw:  gcjmues., 
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^  APELLE ,  peintre ,  flon&itt  fous  le  règne  d*Alesaat^ 
dre  le  Grand»  c'eft*à-<iire  trois  cents  ans  environ  avant 
Jefus^Chrift.  Il  naquit  dans  1  jfle  de  Cos,  d'une  iamiBe 

qui  devoit  être  noble,  puifqu'il  fut  inftruit  dans  la  pein- 
ture par  Pamphile  ,  qui  ne  prenoit  que  des  perfonnes 
de  cette  condition ,  dont  il  retiroit  des  fommes  pref» 
que  incroyables.  Apelle  n  eut  pas  lieu  de  regretter 
ion  temps  ni  fon  argent  :  il  fit  des  progrès  û  rapides» 
'  qu'il  furpafTa  fon  maître,  quelque  habile  quH  fut,  & 
qu'il  lailTa  bien  loin  derrière  lui  tous  les  rivaux.  On 
doit  ajouter  qu'il  s'éleva  mcme  à  ce  point  de  perfec- 
tion qui  lui  a  mérité  la  gloire  d  ctre  regardé  comme 
le  plus  grand  peintre  de  Tantiquité.  Ses  ouvrages  étoîent 
accomplis.  Né  avec  un  ^énie  heureux,  il  inventoit 
cîlement ,  &  il  difpofoit  avec  goût  :  fa  touche  étoît 
libre  ,  noble  &  gracieufc  ;  la  nature  fembloit  conduire 
fon  pinceau  ;  il  en  faihflbit  toutes  les  expreffions,  toute 
la  fineffe,  &  jufqu'aux  moindres  nuances»  Quoiqu'à 
la  manere  des  anciens  il  ne  (e  fervit  que  de  quatre 
couleurs ,  fon  coloris  étok  Itoientesda  ;  il  étoit  mi  » 

vif  &  brillant. 

Mais  ce  qui  dominoit  le  plus  dans  les  ouvrages  d'A- 
pelle ,  c'étoit  la  grâce  &L  Télégance.  Il  fut  le  premier 
&  preique  le  feul  qui  reçut  du  ciel  cette  grâce  ^  & 
ce  )e  ne  fçais  quoi  de  libre  &  de  rare,  ou ,  pour 
mieux  iite ,  de  luvin ,  qui  ne  peut  enfeigner ,  &  que 
les  paroles  mêmes  ne  fônt  pas  capables  de  bien  expri- 
mer. Il  avoit  coutume  d'employer  un  certain  vernis 
que  perionne  n  a  pu  pénétrer*  Ce  vernis ,  dit  Pline  , 
mvott  trois  propriétés  bien  eflentîelles  ;  il  rendoit  les 
couleurs  plus  urnes-,  plus  moëlleofes ,  plus  tendres  ;  il 
nénageoit  la  vue  du  fpeôateur,  &  garantiflbît  l*6u- 
vrage  de  la  pouffiere.  On  prétend  que  cet  artiile 
le  premier  qui  trouva  le  profil,  pour  cacher  la  difFor- 
mité  du  prince  Antigone  qui  n'avoit  qu'un  oeil.  Da 
refte ,  il  faifoit  les  portraits  avec  tant  de  reflemblance 
&  de  fidélité ,  qu*au  rapport  de  PBne ,  lesaftroIoeuesL 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'en  fervir  pour  tirer  iho» 

xçfcope  des  perfonoes    il  avoit  peiates»  •  -  '  * 
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•   Alexandre  le  Grand  avoit  la  plus  haute  eftime  pour 
ApeiJe.  Il  pren,oit  plaifu-  à  le  voir  travailler  dans  fon 
attelier ,  &  à  s'entretenir  avec  lui ,  parce  que  fa  coo- 
Tcriâtion  n'avoir  pas  moins  de  charmes  qu^  fes  ou- 
Trages«  Il  lui  fit  faire  plufieurs  fois  fof^  portrait ,  6c  i 
défendit  même  par  un  édit  à  tout  autre  peintre  de  Fen» 
treprendre.  On  admifott  fur-tout  celui'  oti  ce  héros 
tenoit  un  foudre  à  la  main ,  6c  qui  fut  placé  dans  le 
temple  d'Ephefe  ;  il  paiToit  pour  une  merveille  de 
l'art.  Ptolomée  ,  roi  d'Egypte  ,  chez  lequel  Apelle 
s'étoit  retiré  après  la  mort  d'Alexandre ,  ne  lui  fut 
pas  ù  favorable.  Des  ennemis ,  jaloux  de  fon  mérite  > 
ràccuferent  d'être  entré  dans  un  compfot  contre  !a  vie 
de  ce  prince*  H  eut  te  bonheur  d'échapper  au  ftipplice  ; 
£c  il  fe  retira  à  Ephei^ ,  ok  il  compofa  ce  tableau  ad^ 
inîiraMe  de  ta  calomnie ,  dans  ta  compofition  duquel 
41  fut  infpiré  par  un  efprit  de  vengeance  contre  Pto- 
lomée <ik  contre  fes  ri\'aux, 

Modeite  ,  malgré  fes  talents  fiipérieurs,  Apelle  con- 
venoit  de  bonne  foi  du  mérite  des  autres  célèbres  ar- 
liftes,  &  lesmettoit,  pour  certaines  parties,  au-deflTus 
de  lui*  11  reconnoiiïbît  qu'Amphion  le  furpalToît  dans 
f  ordonnance ,  &  Afdépiodore  dans  les  proportions» 
n  rendit  également  jumce  à  Protogene ,  dont  il  vanta 
û  fort  les  ouvrages  ,  qu'il  les  rendit  eftimables  aux 
yeux  des  Rhodiens,  qui  en  avoient  été  peu  frappés 
juf<^u* alors.  Tout  le  monde  fçait  de  quelle  manière  il 
îe  ht  connoître  à  ce  même  Protogene.  Ayant  fait  ex- 
près le  voyage  de  Rhodes  pour  le  voir ,  &  ne  layant 
'pas  trouve  dans  fa  maifon ,  il  deiTina  fur  une  toile, 
fans  antre  indication ,  quelques  traits  d'une  extrême 
déUcatefle*  Ces  traits  fufErent  à  Protogene  pour  fça-' 
voir  qu' Apelle  feul  avoit  pu  les  former. 

Il  n  eft:  pas  înudle  de  remarquer  que  ce  grand  homme 
donna  lieu  à  des  proverbes  qui  font  encore  en  vogue. 
Il  avoit  pour  maxime  de  ne  laiflTer  pafler  aucun  joar 
ians  defliner  ;  d'où  vient  ce  premier  proverbe  :  N//^!a 
^ks  fine  tinta  y  nul  jour  fans  tirer  rjuelque  ligne,  c'eft- 
'ÂH^  firns  defQiitt»  Le  fécond  fat  ^labli  à  l'oco^km 
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fuîvaiite.  Âpelle  aToit  coatome  d'expofer  fes  omrrages 
ibus  les  yeux  du  public ,  &  il  fe  tenoit  caché  derrière 

pour  fçavoir  fon  jugement.  Un  jour,  un  cordonnier 
reprit  avec  liberté  quelque  défaut  qii*il  apperçut  à  une 
fandale  ;  ce  défaut  fut  bientôt  corrigé.  Flatté  de  voir 
que  fa  critique  avoit  eu  fon  effet,  çet  artifan  s'avifale 
lendemain  de  cenfurer  une  jambe  oii  ii  ny  avoit  rien  à 
dire.  Apelle  fortit  alors  de  derrière  fa  toile,  &  luidk 
que  fon  jugement  ne  paffoit  pas  la  fandale  :  Ne  futor 
ultrà  crepidam.  On  en  fit  tout  de  fuite  une  maxime  dont 
la  juiieile  eil  tous  les  jours  reconnue.  Les  ouvrages 
Apelle  étojent  fi  eflimés ,  qu'on  en  paya  certains  ya£^ 
gu'à  cent  talents  (  cent  mille  écusj^ ,  &  quelques  autres 
ians  compte  &  avec  profîifion.  On  en  voyoit  encore 
beaucoup  du  temps  de  Pline,  qui  a  fait  la  defcriptioM 
des  plus  beaux.  Cet  auteur  ajoute  que  de  fon  temps 
on  avoit  trois  traités  qu' Apelle  avoit  compofés  fur  les 
principaux  fecrets  de  fon  art.  \ 

APELLES,  aûeur  tragique,  vivoit  fous  Tempereur 
Caligula.  Il  s'étoit  mis  en  faveur,  dit  Bayle,  par  des 
voies  très-infames  ;  mais ,  lorfaue  la  fleur  de  ùl  jeu* 
nèfle  ftit  paffée ,  il  fe  fit  coméaîen ,  &  il  fe  maintint 
de  telle  forte  dans  les  bonnes  grâces  de  Caligula ,  que 
ce  prince,  qui  le  voiiloit  avoir  toujours  avec  lui  ea  - 

Sublic  même ,  le  mit  au  nombre  de  fes  confeillers. 
lais,  un  jour  qu'il  lui  demanda,  auprès  de  la  fiatue  de 
Jupiter,  qui  des  deuxtc  fembU  être  le  plus  grand,  Jupiter^ 
ùu  moi  ?  il  fe  mit  fi  en  colère  de  ce  qu'Apelles  ne  ré- 

f»ondoit  pas  aflez  tôt ,  qu'il  le  fit  fouetter  cruellement. 
1  dit  même  ,  par  forme  de  plaifanteric ,  qu'Apelles 
avoit  la  voix  agréable,  même  dans  le  ton  plaintif 
Quelques-uns  ailurent  qu'il  le  fit  mettre  aux  fers,  6c 
qu'il  donna  ordre  que  de  temps  en  temps  ,  on  le  fi^ 
tourner  fur  une  roue. 

L  APOLLOIX)RE ,  peintre  Athénien,  vivoit  ei^ 
viron439  ans  avant  Jefus-ChrilL  II  fittle  premier- qui 
tranfportadans  fes  ouvrages  des  beautés  né^lijgées ,  mais 
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ietènffir  ^ans  la  reflemblance  ^  abttidomKMeiit  les 

autres  parties  qui  doireflt  eonftituer  un  tableau.  Pour 
lui,  il  joignit  à  la  correftion  du  delïin  Tentente  d'un 
coloris  plein  de  grâce ,  &  un  fçavoir  profond  dans 
la  dillnbutiou  des  ombres  &.  des  lumières.  Zeuxis 
Ifattacha  particulièrement  à  cette  belle  manière  de  j>ei»> 
.  m;&ron  rapporte  qu'ÂpoUodore ,  pour  témoigner 
Feffime  qa*il  raubit  de  ce  grand  ar^e,  compofa  des 
Tersoii  ilfe  plaignoit  que  Tart  de  la  peinture  lui  a  voit 
été  dérobé ,  &  que  Zeuxis  en  étoit  le  ravilTeur. 

n.  APOLLODORE  de  Damas,  architeôe,  viroît 
(busTempire  de  Trajan,  &  mourut  vers  Tan  130  de 
f  ère  chrédenae.  U  mérita  par  fes  talents  la  faveur  de 
Tnqan,  qui  fut  le  modèle  des  fouverains.  Les  ouvra- 
ges de  cet  architefte  ont  été  regardés  comme  les  plus 
parfaits  de  l'antiquité  :  il  eft  malheureux  pour  nous 
«en  ignorer  les  détails.  ApoUodore  fit  condruire  la 
grande  place  de  Tr^]an  ,  pour  laquelle  il  fallut  appU- 
mr  ^oemoatame ,  &  diminuer  fa  hauteur  de  140  pieds* 
Ce  ht  an  mmeu  de  cette  place  que  (ut  élevée  cette 
fameufe  colonne ,  qui  devoit  non-feulement  fervir  de 
tombeau  au  meilleur  des  empereurs, mais  encore  mon- 
trer par  fa  hauteur  la  quantité  de  pieds  dont  on  avoit 
diminué  la  hauteur  de  la  montagne ,  comme  on  peut 
h  voir  par  l'infcription  qui  eft  iur  fon  piédeftal.  On 
voyoit  an-deiTus  de  cette  cobnne  la  ffatae  de  Tra-. 
jan  ,  qui  tenoit  un  globe.  d*or  dans  fa  main  droite* 
.Quelques  hiftoriens  prétendent  que  les  cendres  de  cet 
empereur  furent  placées  dans  ce  globe  ;  &  quelques 
autres  affûtent  qu'il  fut  enfeveli  fous  la  colonne.  On 
remarquoit ,  parmi  les  édifices  fuperbes  qui  environ^ 
aïo  ent  la  place  de  Trajan ,  un  arc  de  triomphe  que  le 
peuple  Romain  avmt  érigé  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  vertus  de  ce  prince.  On  ne  vit  jamais  une  place 
suifll  magnifique  ;  elle  mériteroit  d'être  rétablie  dans 
fyn  ancienne  Iplendeur. 

Apollodore  bâtit  un  collège  &  un  théâtre  »  ou  pli*- 
tti  mieiaUe  de.coac^t  ;  la  bafUique  Ulpiaoe  ;  &  une 
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bibliothèque  fameufe ,  dans  le  goût  de  celle  qué  Dék 
mitien  avoit  fait  bâtir  fur  le  mont  Palaiin,  Il  fit  encoré 
élever  les  thermes  de  Trajan  &  plufteurs  temples^ 
conftrotre  des  aqueducs ,  ouvrir  des  chemins  pubKc») 
enfin  il  bàéc  un  grand  nombre  d'édîfice^confidérdbles^ 
foit  à  Rome ,  foit  dans  les  différentes  provinces  da 
Tempire  Romain.  On  croit  qu'ApoUodore  fut  charge 
des  augmentations  &.  des  embelHlfements  que  Tempe-^ 
reur  Trajan  fit  faire  au  grand  cirque.  Cet  architeâe  eut 
part  à-prefque  tous  les  édifices  confidérabks  qvi  fiei# 
rent  conftruits  fous  le  règne  de  ce  prince. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  célèbre  at  Trajan  h8c  dApoU 
lodore»  eft  fans  contredit  le  pont  qu%  fireiit  hitàrfaè 
le  Danube.  Il  fut  conftruit  dans  la  Daffe  Hongrie ,  près 
de  Zévérino  ,  ou  ce  fleuve  eft  le  plus  étroit  :  on  voit 
encore  les  veftiges  des  piles.  Si  le  Danube  eft  refferré. 
dans  cet  endroit ,  il  y  eft  en  même  temps  fi  rapide  & 
fi  profond ,  qu'il  «fallut  jettefune  (^uart|||té  procU^icofa 
de  pierres  pour  former  des  maffils  jufqu  a  la  hantenf 
4e  Teau  ,  pour  y  établir  des  piles»  Elles  étoient  aa 
nombre  de  vingt ,  ôc  Ton  compt<Mt  vingt-une  atfchesi 
Chaque  pile  avoit  foixante  pieds  de  large,  &  cent 
cinquante  de  haut  :  elles  étoient  à  cent  foixante  pieds 
les  unes  des  autres.  Le  pont  avoit  plus  de  trois  cents 

Ïieds  de.haut ,  &  fa  longueur  étoit  d'une  demi-lieue* 
.es  deux  extrémités  du  pont  étoient  défendues  paf 
deux  fortereiTes.  Cet  ouvrage  inimenfe  étoit  tout  dé 

f 'erres  de  <plle  ;  &  TEurope  n'aroit  jamais  rien  vu  dé 
grand  &  de  û  hardi  dans  ce  genre*  Il  fut  cependant 
détruit  peu  de  temps  après  avoir  été  achevé.  Trajan  la- 
voit  fait  bâtir  pour  faciliter  le  paffagedes  troupes  qu'il 
envowit  contre  les  Barbares  ;  mais  Adrien  qui  lui 
fuccéaa ,  craignant  que  ce  même  pont  ne  leur  donnât 
envie  d'entrer  dans  fempire  Romain  ,  le  fit  détruira 
entièrement. 

ApoUodore  termii^  malieurmifement  fa  vie  :  au  lien 
de  captiver  les  bonnes  grâces  d*Adrieft,  qui  devoit 

Ibccéder  à  Trajan ,  il  eut  l'imprudence  de  le  raiHer  de 
ce  qu'il  vouloit  paroitre  exceller  dans  l'architeâura» 
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Gepnace,  étamidevenacmpereur,  fit  bâtir  ufl  temple 
4é<fié  à  Rome  &  à  Vénus ,  aapri»  fes  propre»  dcffins. 

A  peine  cet  édificeiiit^l  achevé ,  qu'if  en  envoya  les 

plans  à  Apollodore  ,  pour  lui  faire  voir  qu'on  pouvoit 
conftruire  des  édifices  ^ans  Ion  fecours.  Apollodore, 
qui  n  etôit  pas  né  courtilan ,  fe  contenta  de  répondre 
que  fi  les  déeiTes  6c  les  flatues  qni  étoient  aiTifes  daiss 
le  temple  avoient  envie  de  fe  lever,  eUes  courroient 
le  rifque  de  fe  cafler  la  tête  contre  la  voûte  »  tant  eUe 
lui  paroiifoit  ba^»  Adrien  vit  que  la  ^te  étôit  irré« 
parable  ,  &  devint  lurieux  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  ont  tort.  Il  abufa  de  fon  pouvoir  pour  faire  mou- 
xir  Apollodore»  AnicU  extrait  de  La  VU  des  ArchiteBesm 

APOLLONIUS  D£  Rhodss  ,  fculpteur ,  fit  ce 
gfroupi^  (1  célèbre ,  connu  fous  le  nom  de  taureau 
J?anufi.  U  eft  compofé  d'AmpUon,  de  Zétès  &  dltcé , 
liés  à  un  taure«a  ;&  le  tout ,  jufqu'anx cordes,  eÂ  du 

même  bloc.  Apollonius  préfenta  des  merveilles  de  mé- 
cbaniime  aufîî  périlleufes  que  la  fculpture  puiffe  en  ha- 
farder  ;  mais  on  voit  qu'elles  ne  font  point  introduites 
à  titre  de  difficultés  ,  fie  que  Tartiile  les  a  pràtiqu^  ^ 
moins  pour  fe  ménager  le  mérite  de  furmomer  les 
ofafftades  qui  s'y  rencontent ,  que  pour  jettcr  dans  ce 
chef-d* œuvre  toutes  les  beautés  convenables  à  la  na«» 
ture  du  fujet.  On  fent  néanmoins  qije  les  ftatuaires  des 
premiers  iiecles  n'ont  porté  qu'une  bien  légère  atten- 
tion à  la  combinaifon  raifonnée  des  .iccidents  de  lu- 
mière.' Le  taureau  Farnefe^  qui ,  par  la  liaifon  des  ob-^ 
jets  dont  il  eft  formé  9  étoit  fufceptible  de  préfenter  des 
colonnes  de  lumière  ,  des  chaînes  de  demi-teinte  ,'en- 
fin  de  ces  maffes  d'ombresqut,  même  dans  un  ouvrage 
de  fonde^boffe ,  contribuent  à  Mufion ,  n*offre  qu'une 
fçavante  diftribution  de  figures  élégantes  ,  mais  trop 
ifolées  pour  concourir  à  ces  effets  de  lumière  doi; 
naiflent  le  repos  &  le  charme  des  yeux.  On  voit  le 
grouppe  dont  il  eft  iciqueftion  dans  le  palais  Farnefe ,  à 
Sïome»  On  trouve  dans  ÏAathologiie ,  liv.  4,  chap.  18, 
ime  épigranoune'  de  Platon  y  oii  ce  philofophe  parle  d'uQ 
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ouvrage  en  feul^ture  plus  furprenànt  encore  qtte  eê 
taureau.  Le  vers  grec  a  été  rendu  littéralement  par  tê 

y  ers  latin  fuivant  : 

FUffvm  9  cunus  «  ejui  »  franum  ,  juga  ,vir,  lapis  mnus. 

^Le  fouet ,  le  char ,  les  chevaux ,  le  mcrds  ,  te  timon ,  Ihom-- 
me  y  font  faits  de  la  même  pierre.  Cet  ouvrage  ne  s  cii 
point  coniervé ,  &L  Ton  ignore  même  le  nom  de  Tar-* 
^  tifte. 

AQUIN,  {Louis-Claude  d'^  célèbre  organifte  ,  né 
à  Paris  au  mois  de  Juillet  1694  ,  mort  le  15  Juin  1772* 
Il  defcendoit  d'un  ancien  profefleur  d*hébreu  au  col- 
lège royal  9  &  appartenoit  à  M.  d'Aquin  ,  confeiller 
d'Ëtat ,  premier  médecin  de  Louis  XIV  ;  à  Al  Rouillé  , 
ininiftre  de  la  marine  ;  &  à  M.  Geoffroy ,  de  Tacadémie 
des  fciences  ,  &c.  Son  pere  ,  après  avoir  diilipé  une 
partie  de  fon  bien  à  faire  des  voyages ,  avoit  perdu 
tous  les  titres  &  fes  papiers  dans  un  naufrage  près  de 
Tunis.  Il  avoit  heureufement  beaucoup  de  difpofitions 
pour  la  peinture;  ;  &  il  étoit  revenu  à  Paris  vivre  du 
produit  de  cet  art,  dont  jufque-là  il  n*avoit  jamais 
compté  faire  qu'un  amufement.  *    -  . 

Le  jeimc  d'Aquin  montra  ,  des  fon  enfance  ,  beau- 
coup de  goût  pour  la  mulîque  ,  &  n'eut  prefque  d  au- 
tre maître  que  fon  génie.  A  Tîge  de  fix  ans  il  fut  mené 
à. la  cour,  &  toucna  lë  clavecin  devant  Louis  XiV, 
qui  lui  fît  beaucoup  d*accueil ,  &  le  récompenfa.  Le 
grand-dauphin  ,  qui  étoit  préfent ,  frappa  fur  Tépaule 
ce  cet  enfant  extraordinaire  ,  &  lui  dit  :  Mon  petit 
amis  vous  fere^  un  jour  un  de  nos  plus  célèbres  artifies. 
Cette  prédiâion  s'eft  accomplie. 

Quelques  leçons  de  compofitlon  du  fameux  Bér« 
nier  lui  luffirent  pour  compofer ,  à  Tâge  de  huit  ans  , 
un  Beatus  vir  à  grand  chœur  &  fymphonie.  Quand  on 
l'exécuta  ,  Bernier  mit  d'Aquin  fur  une  table  pour  qu'il 
battit  la  mefure  ,  &  fût  mieux  vu  des  fpeftateurs.  Il 
n'avoit  que  douze  ans  lorfqu  il  obtint  Torgue  de  MM.  les 
chanoines  réguliers  de  S.  Antoine  ;  ^  Ton  apcouroit 
déjà  en  foule  pour  Tentendre» 

Quand 
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*   Quand  l'âge  eut  achevé  de  mûrir  &  de  perfcftion- 
lier  l'es  talents  ,  Torgue  de  S.  Paul  vint  à  vaquer  :  c  é<* 
toit  ea  17^7.  Le  concours  fut  annoncé ,  &  Rameau  sV 
préfenta.  Dès  que  d*Aquin  eut  entendu  la  fugue  m 
£ameau  ,  il  s'apperçut  Qu'elle  avoit  été  préparée  9  & 
ie  douta  bien  que  le  fujet  lui  avoit  été  communiqué. 
U  ne  laiffa  pas  de  jouer  fur  le  champ  une  fugue  qui  pou- 
voit  le  difputer  à  celle  de  fon  rival  ;  mais  les  tuttrages  fu- 
rent partagés.  Les  maîtres  de  muiiqiie  qu'on  avoit  pris 
npur  arbitres  9  furent  da.vis  de  demander  à  ces  deux  / 
concurrents  det  morceaux  à  leur  choixi  D'Aquin  re^ 
monta  à  forgue  le  premier ,  jetta  avec  dépit  fou  épée 
dans  la  chan&re  aux  foufjHèts  ;  & ,  arrachant  le  rideau 
qui  le  cachoit  aux  fpeftateurs ,  il  leur  cria  :  Ceji  moi 
qui  vais  toucher.  Il  étoit  hors  de  lai ,  ÔL  enlcv  iv  tous  les 
auditeurs.  Rameau  ,  déjà  découragé  ,  efùya  inutile- 
ment de  balancer  les  fufFraees  :  d'Aquin  eut  la  gloire 
de  l'emporter  fur^ce  grand  nomme. 

L'année  d'après ,  Marchand ,  qui  eft  regardé  comme 
Je  plus  grand  organifte  qu'il  y  ait  jamab  eu ,  vint  en- 
tendre   TeDeum  de  d^Aquin  à  S»  Patd.  D'Aquin  ton-  ' 
cha  jfîipérieurement;  &  donna  fur-tout  un  quinquc  qui 
parut  un  chef-d'œuvre.  Marchand,  qui  l'aimoit,  fut  ^ 
iurpris,  vk  même  uupeu  jaloux.  Monjieur ,  lui  dit-il  en 
ibrtant^  vous  ave^  fait  des  miracles;  mais  U  y  a  encore 
un  Marchand  dans  ie  monde*  Vtm^  m'entendît  aux  Cot^ 
dfiliers  U  jour  de  S*  Sanaventun.  D'Aquin  y  alla  ;  & 
jamais  peut-être  Marchand  nVi  touché  Torgue  avec 
plus  deTeu  &  de  talent.  Ce  grand  artifte  dît ,  avant  que* 
de  mourir  ,  qu'il  ne  connoifloit  que  d'Aquin  qui  pût  le 
remplacer  ;  6l  d'Aquin  lui  fuccéda  en  eâec  à  Torgue  des 
Cprdeliers» 

En  1739,  le  roi  l'honora  d'une  des  charges  d'orga-o 
nifte  de  la  chapelle.  Ce  fut  là  qu'il  fit  fouvent  admirer 
la  fécondité  inépuifable  jde  fon  eénie.  Dans  les  pre** 
miets  temps  de  ion  exercice  9  il  lui  arriva  de  toucher 
l'orgue  le  jour  de  Pâques.  Il  donna, à  roffertoirc,de» 
variations  de  ÏOFilii.  Ce  chant  heureux  étoit  propre 

Ù  ùàiQ  briller  ks  taleuu  du  »uiiâeû>  mais  la  longueur. 
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de  Toffrande  fit  durer  ce  morceau  plus  long-temps  quTI 
ne  s'y  étoit  attendu*  11  pouiTa  fes  variations  à  Tinfini,  fe 
furpafla  lui-même ,  &  étonna  toute  la  cour.  Le  roi  eut 
la  borné  dt  loi  en  témoigner  £i  âtisfaâion  dans  la  grande 
plme  ;  &  M.  le  comte  d*En  lui  dit  qu'on  en  avoit 
parlé  plus  d'un  quart  d'heure  dans  la  chambre  de  Sa 
Majefté. 

D'Aquin  avoit  enfeigné  à  feu  M.  le  prince  de  Conti. 
à  toucher  du  claveffin  ;  mais  il  étoit  d'un  caraâere  trop 
.vif  &  trop  impatient  pour  s'adujettir  à  £ûre  d'autr^ 
écoliers*  La  vivacité  die  fon  feux  fur  l'orgue ,  étoit  une 
fuite  de  ce  caraâere  vif  &  bouillant.  Ennemi  de  tout 
efclavage  ,  il  préféroit  à  Thonneur  d'approcher  des 

Êrands  qui  le  recherchoient  ,  les  fociétés  où  il  étoit 
bre  âc*à  fon  alfe.  Sa  iunplicité  &L  ùl  droiture  le  reiv* 
^iear  incapable  de  toute  manœuvre.  Jamais  il  ne 
demanda  rien  ;  jamais  l'ambition  ni  l'intérêt ,  jamûs 
fa  fortune  ni  celle  de  fa  famille  ne  Toccuperent  un 
feul  moment.  11  aîmoit  fon  art  pour  lui-même.  11  fui- 
voit  fa  carrière  ,  parce  qu'il  étoit  né  pour  elle  ;  &  il 
y  rencontra  la  gloire  ,  ians  lavoir  cherchée.  11  s  in- 
térefToit  au  fuccès  de  fes  confrères  :  il  indruifoit  les 
uns  9  il  plaçdit  ks  auttes*  Perfonne  n'a  jamais  admiré 
avec  plus  de  plaifir  &  de  meilli^e  foi  les  ouvrages 
des  muficiens  fupérieurs.  11  fut  fi  itappé  du  Jubilate  , 
l'un  des  plus  beaux  motets  de  Mondonville,  &  y  ap- 
plaudit fi  vivement  ^  que  Mondonville ,  âatté  de  ce 
îufTrage ,  a  toujours  appellé  ce  motet ,  depuis,  U  motet 

Lesphis  grands  artiftes,  de  leur  c6té ,  ne  pouvoient 

affez  faire  l  eloge  de  d'Aquin.  Lorque  Handel  vint  en 
France,  il  alla  l'entendre  à  S.  Paul,  Se  fut  fi  étonné 
de  fon  jeu , que,  malgré  toutes  les  inftances  qu'on  put 
lui  £ûre  f  il  fut  impoliible  de  l'engager  à  toucher  l'or- 

Se  devant  lui*  Mmeau  luirméme  difoit  un  jour  à 
•  Balbâtre  :  La  mujîque  fe  perd  ;  on  thange  de  pût  à 
tout  moment.  Je  ferols  fort  eikbarrajfé  y  fi  favois  à  tra^ 
vailler  comme  par  le  piijfc.  Il  ny  a  que  d'Aquin  qui  ait 
eu  U  courage  de  ré/ifier  à  ce  torrents.  U  a  toujours  con^ 
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JSfvV  à  targue  la  majefti  &  Us  grâces  qui  lui  conviem^ 
fient.  Il  rv^iendroit  cependant  qu*à  lui  de  fain  des  felm  % 
&  c'ejl  en^uoi  je  Vaimte. 

II  eft  vrai  que  les  chants  nôhles  .&  mélodieux  de 
d'Aquin  alloient  au  cœttr.  Il  y  joîgnoît  une  profonde 
fcience  de  rharmonie ,  &  une  précifiolt  inaltérable 
dans  la  plus  ^^rande  rapidité  du  jeu.  Ce  qu'il  a  eu  en- 
core par-deiîus  tous  les  virtuofes  ,  c*eft  l'égalité  des 
deux  mains*  U  a  prolongé  jufqu'à  Tage  de  foixante«-dix- 
hiût  ans  cette  carrière  où  il  s'étoit  diuingué  de  fi  bonne 
heure  ,  &  il  a  confervé  jufqu'à  la  ^fin  la  même  téte  8c 
des  doigts  auiB  brillants.  Dix-huit  jours  avant  que  de 
mourir,  il  toucha  l'orgue  de  S.  Paul  à  la  fête  de  TAfcen- 
fion  ,  ôc  charma  tous  fes  auditeurs.  Pendant  fa  der- 
nière maladie  ,  qui  n'a  duré  que  huit  jours,  il  penfoit 
«nçore  à  la  fête  de  S.  Paul  qui  approchoit  :  il  difoit 
qu*il  vouloît  s^^y  faire  porter  par  quatre  honuiles  ^  & 
mourir  à  fon  orgue.  , 

Il  a  beaucoup  fouflert ,  dans  les  dernières  années  de  ^ 
&  vie,  du  dérangement  de  fa  fortune  qull  avoît  trop» 
négligée.  Une  Jeune  femme  ,  que  fon  fils  avoit  épou- 
fée  ,  voyant  fon  beau-pere  toujours  aflailli  de  créan- 
ciers ,  a  eu  la  gcnérofité  de  facrifier  elle-même  prefque 
toute  fa  dot  pour  payer  fes  dettes  ,  &  lui  procurer 
plus  4b  tranquillité  dans  fes  derniers  jours.  Sans  les 
libéraKtés  qu'il  a  reçues  au  lit  de  la  mort  de  M.  le  ' 
comte    Eu  ^  dt  les  feconrs  de  M.  Midor ,  curé  de 
S.  Paul ,  il  feroit  mort  dans  le  befoin.  Ses  mœurs  étoient 
fimples  ,  fa  probité  inaltérable.  On  peut  mettre  au 
nombre  de  fes  vertus  une  piété  fmcere  ,  &  v.w  atta- 
chement pour  la  religion  qui  ne  s'eft  jamais  di^menti» 
Il  a  été  enterré  à  S.Paul,  avec  un  concbursj>rodigleux 
d'ardftes  &  d'amateurs.  Les  chanoines  réguliers  de 
S.  Antoine  ^  dont  U  avoit  touché  l'orgue  pendant  foi* 
xante-fix  ans  ,  ont  fait  chÀnter  un  fervice  jpour  lui ,  8c 
accordé  une  gratification  à  fon  fils. 

Ses  ouvrat^es  gravés  font ,  i«>  un  livre  de  pièces  de 
cbcveilln  ,  qu  il  publia  en  1735  ,  ck  qui  ont  eu"  le  plus 
msA  i^cèe  }  2^  un  lÎYce  de  uoéls ,  qui  eil  fort  eiUmé^ 
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3^  une  cantatille  intitulée  la  Rofc.  Il  en  a  lailTé  plu-: 
iieurs  autres  tnanufchts.        <      .         ^  ' 

ARAJA,  muficien  de  ce  fiecle  ,  maître  de  la  cha- 
pelle dp  la  C7arine  Anne.  Il  fr.t  le  premier  qui  fit  jouer 
un  opéra  italien  de  fa  coinpofition ,  avec  des  intermè- 
des 6c  des  ballets ,  à  Pétersbourg.  Peu  de  temps  après» 
il  fit  jouer  encore  un  opéra ,  en  langue  rufle ,  intitulé 
€épiud€  &  Procru^  dont  les  paroles  étoient  de  Suma-» 
«^oKou  9  &  la  mufique  de  fa  compofition.  Les  aâeurs 
&  les  aârices  étoient  tous  nationaux.  Auparavant  on 
ïesfaîfoit  venir  de  rétranger,  particulièrement  dp  Flta- 
lie:  encore  n'étoit-ce  que  depuis  le  règne  de  Pierre  le 
Grand  qu'on  avoit  en  Ruliie  fidce  d'une  mufiqje  paf- 
fable.  Jufqu'à  lui ,  des  inftruments  barbares  avoient  fait 
les  délices  d'un  peuple  plus  barbare  encore  par  Tes 
mœurs  &  par  Tes  ufages,  mab  qui  l'emporte  peut^tr^ 
aujourd'hui  fur  bien  des  nations  policées ,  par  fon  goût 
pour  ks  l>eaux-arts ,  &  particulièrement  pour  celui 
de  la  mufique.  On  eft  étonné  des  progrès  rapides 
qu'elle  a  faits  chez  les  Rufles,  dans  reip^ice  de  cin: 
quante  ans  ;  ils  ont  fur-tout  une  mufique  compofée  de 
cors  de  chalïe,  qui  produit  le  plus  grand  effet,  (^f^oye^ 

ARCHILOQUE  ,  né  à  Paros  vers  la  vingt-neu- 
vième olympiade  ,  la  fix  cent  loixante-quatrieme  an- 
née avant  Jelus-Chrift.  Il  eft  également  célèbre  pour  la 
poéfie  6c  pour  la  mufique  :  nous  ne  le  coniidererons  ici 
que  ibus  ce  dernier  rapport.  On  trouve  dans  Plutarque 
un  paflage  remarquable  qui  le  concerne.  Cephilofophe 
lui  attribue  Vtxicuùon  muficaU  des  vers  iambiques  j  donl 
ies  uns  n€  font  f  ne  fc  prononcer  péndant  le  jeu  des  inftru^ 
ments  y  au  lieu  que  les  autres  fe  chantent.  Ce  pafiage  ,  dit 
M.  Burette ,  nous  apprend  que  dans  la  pocfie  iambique, 
il  y  avoit  des  iambes  qui  n  étoient  que  déclamatoins^  qui 
ne  faifoient  que  fe  reciter  ou  fe  prononcer  ;  &  qu'il 
y  en  avoit  d'autres  qui  fe  chantoient.  Mais  ce  que  ce 
même  pafls^e  o^re  peut  être  de  moins  connu ,  c  efl: 
que  ces  iamjSes  déclamatoires  étx»ient  accompagnés  des 


« 
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ïbns  de  la  cithare  &  des  autres  inftruments  à  percuflloft 
ou  à  cordes.  Il  refte  à  fçavoir  de  quelle  manière  s*exé* 
ciîtoit  un  tel  accompagnement. 

Selon  toutes  les  apparences  ,  le  joueur  de  cithare 
ne  fe  contentoit  pas  de  donner  au  poëte,  ou  à  Tafteur,- 
le  ton  général  de  fa  déclamation^ &  de  ïy  foutenir  par 
lainonotonie  de  fon  )eu;mab9  comme  le  tondu'  dé* 
clamateur  varioit ,  fuirant  les  ^ers  accidents  qui  mo« 
dificient  la  prononciation  de  chaque  mot,  enfoiteque 
cette  déclamation  pouvoit  fe  noter,  il  falloit  que  Tint 
trament  de  mufique  fit  fentir  toutes  ces  modifications  ^ 
&  marquât  exaftement  le  rhythme  ou  la  cadence  de 
la  poéne  qui  lui  fervoit  de  guide,  &  qui,  en  vertu 
de  cet  accompagnement,  quoique  non ' chantée ,  et» 
devenoit  beaucoup  plus  expreflive  &  plus  afFeâueufe. 
AVégard  de  la  poéne  chantante  ^  Vinùnxment  qui  Tac- 
compagnoit  s'y  conformoit  fervilement ,  &  ne  faifoit 
entendre  que  les  mcmes  fons  entonnés  par  la  voix  du 
muixcien. 

-ARCHIMEDE ,  célèbre  mathématicien ,  né  k  Sy^ 
tacufe  vers  l'an  %9j  avant  Jefus-Chrift.  Suivant  le 
rapport  de  Plutarque  ,  il  étoit  parent  du  roi  Hiéron  ;. 
mais ,  comme  Archimede  n'emprunte  aucune  partie 
de  l'a  célébrité  d'ctre  né  d'un  fang  diftingué  ,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  éclaircir  ce  fait,  non  plus  qu'à 
difcuter  la  manière  dont  Cicéron  en  a  penfé  lorfqu'il 
Ta  appelle  humil'u  homo*  Quand  il  feroit  vrai  que  ro«. 
rateur  Romain ,  dans  un  de  ces  moments  d*enthoiH 
ilaime  pour  Ton  art  qui  lui  étoient  aiTez  fréquents  , 
eût  parlé  d' Archimede  avec  quelque  mépris,  ce  feroit 
une  chofe  aflez  indifférente,  &  peu  capable  de  déter* 
miner  les  juftes  appréciateurs  des  talents.  Mais  il  té- 
moigne, dans  divers  autres  endroits,  tant  d'admiration 
pour  ce  grand  géomètre ,  que  nous  pouvons  nous  af- 
furer  qu'il  n  a  point  voulu  le  déprimer  par  ces  mots* 
S'il  eût  regarde  Archimede  comme  un  homme  du  com» 
mun,  eût'il  pris  la  peine  de  cherçher  fon  tombeau 
aux  envirom  de  Syxacufe|  & , lavant  trouvé,  l'eût-il 
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montré,  comme  il  fit,  à  Tes  compatriotes,  en  leur  re- 
prochant leur  oubli  &  leur  indifférence  pour  un  homme 
qui  illu{lroit  leur  ville  î 

.  Quoique  toutes  les  parties  des  mathématiques  aient 
occupé  Archimede,  la  géométrie  &  la  méchaniqae 

font  néanmoins  celles  dans  lefquelles  éclata  principa- 
lement fon  génie.  Il  étoit  fi  paffionné  pour  ces  fcien- 
ces,  qu*il  en  oublioit,  dit-on,  le  foin  de  boire  6c  de 
manger  ;  &  fes  domeiliques  étoient  obligés  de  Ten  faire 
ibttvenir ,  &  prefque  de  le  forcer  à  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  Thumanité*  Nous  arons  des  exemples ,  quoi- 
Gue  rares,  de  cette  forte  d'aliénation  d'efprit,  occa- 
fionnée  par  une  forte  application  fur  un  fujet.  Plutar- 
quc  ,  au  fujet  d'Archimede,  en  raconte  plufieurs  autres 
traits  que  nous  fupprimons  comme  fabuleux,  &  plus 
propres  àjetter  du  ridicule  fur  ce  grand  homme,  qu'à 
en  rehaufler  la  gloire.  On  doit  avouer  que  la  plupart 
de  fes  recherches  ne  tendbient  qu'à  une  tin  utile  ;  maïs 
en  même  temps  il  faut  convenir  qu'il  regarda  toujours 
la  pratique  comme  une  vile  efclave  de  la  théorie  ;  & 
toutes  ces  ingénieufes  machines ,  que  la  défenfe  de  fa 
patrie  ou  d'autres  circonftances  lui  firent  îniaginer, 
n'étoie^t ,  félon  lui,  que  des  jeux  de  la  géométrie  , 
dont  il  dédaigna  même  de  UuiTer  la  deferîption  par 
écrit.  Cefl  cette  délicatefle.,  dont  nous  ne  pouvons 
lui  fçavoir  gré ,  qui  nous  a  privés  d'une  foule  d'inven- 
tions dont  U  ne  reûe  plus  aucune  trace. 

On  peut  cependant  dire  qu'il  fut  le  créateur  de  la  • 
méchanique;  car,  avant  lui,  rien  n  étoit  plus  foible  que 
cette  partie  des  madiématiques.  Ceft  à  fes  profondes 
recherches  qu'on  doit  les  vrais  principes  de  la  ftatique 
&  de  l'hydroftatique ,  qu'il  établit  dans  deux  traités  que 
nous  avons  encore.  On  peut  confulter  celui  qui  roule 
fur  la  ftatique.  Nous  allons  parler  en  détail  de  ce  qui 
donna  occafion  à  fes  découvertes  hydroftatiques»  Le 
f oi  Hiéron  avoit  fiiit  rémettre  à  un  orfèvre  ime  cer« 
taine  quantité  ^or  pour  en  faire  une  couronne  ;  mais 
fanifte  infidèle  retint  une  partie  de  cet  or,  &  lui 

^i^Mitua  un  égal  poids  d'argenu  Qa  foupfon&a 
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fraude;  &  »  comme  on  ne  voulok  pat  gftteir  un  ou» 

vrage  qui  étoit  (TaiOenrs  cl*un  travail  exquis ,  Archi- 
medfe  f  ut  confulté  fur  le  moyen  de  découvrir  la  quan* 
tiré  d'argent  fubftituée  à  Tor.  Il  y  fongea  ;  &  Ton  dit 
qu'étant  au  bain  la  folution  du  problème  fe  préfenta 
à  lui  tout-à-coup,  &  qu'il  en  fortit  tout  tranfporté^ 
en  criant  :  J'ai  trouvé  !  j'ai  trouvé  I  mot  devenu  célèbre 
depuis  ce  temps.  On  ajoute  qu'il  traverfa  les  nies  de 
Sjmcufe  mnft  nu  ^  &  en  répétant  ces  paroles. 

Le  vulgaire ,  en  admettant  ces  fables ,  femble  vou- 
loir fe  dédommager,  par  le  ridicule  qu'elles  jettent  fur 
les  grands  hpmmes ,  de  la  fupériorité  qu'ils  ont  fur  lui  ; 
aiais  les  critiques  judicieux  n'admettent  ni  les  événei 
menct  trop  merveilleux,  ni  les  traits  trop  ridicules  dans 
les  hommes  d*un  certain  ordre*  Vitruve  racohte  qu'^ 
cUmede  réfolut  le  probUtne  dont  nous  parlons ,  en 
plongeant  d'abord  la  couronne  dans  un  vafe  plein  , 
ii'eau ,  &  enfuite  deux  maffes ,  l'une  d'or ,  &  l'autre 
d'argent ,  auffi  pefantes  qu'elle  ;  qu'il  remarqua  les  rap- 
ports des  quantités  d'eau  que  chacune  d'elles  en  cha^ 
îoit^  6l  q^e  par-là  il  trouva  le  mélange  de  la  pre* 
miere* 

Cette  méthode ,  il  faut  en  convenir  ,  ferott  bonne  , 
fi  Ton  pouvait  connoitre  avec  prédfion  k  quantité 

d'eau  qui  ell  chaffée  d'un  vafe  plein  ;  mais  cela ,  fût-il 
même  facile  ,  n  eft  en  aucune  manière  digne  d'Archi- 
mede.  On  trouve  dans  fon  livre  de  Injldentibus  in 
fiuido  ,  les  principes  d'une  folution  plus  ingénieufe. 
£Ue  réfulte  de  cette  propofition  ,  qui  fut  probable- 
ment ceDe  qui  excita  les  vifs  tran^orts  de  ce  géo- 
mètre ,  fçavoir ,  que  tout  corps  plongé  dans  un  flui* 
de  y  perd  de  fon  poids  ,  autant  que  pefe  un  vo-« 
lume  d'eau  égal  au  fien.  EfFeftivement ,  en  raifonnant 
.    d'après  cette  découverte,  on  verra  que  l'or,  comme 
le  métal  le  plus  compafte ,  perdra  le  moins  de  fon  ^ 
poids ,  l'argent  davantage,      une  maiTe  mêlée  d'or 
.&  d'areent  une  quantité  moindre  que  fi  elle  eût  été 
toute^x^nt  9  &  plus  grande  que  u  elle  eût  été  d'ôr 
pw,  fl  il&btt  donc  i  Ardâmedé  de  pefer  dans  l'eaU 
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&  dans  Vsar  la  couronne  &  les  deux  msffçs  d^or  &L 
d'argent ,  pour  déterminer  ce  que  chacune  pèrdoit  de 
fou  poids.  Cette  fohition  fit  un  tel  honneur  à  Archi-* 
mede  dans  TeTprit  du  roî ,  qu'il  témoigna  £tre  diipofê 
à  croire  poflîble  tout  ce  qu'il  lui  diroit  Têtre. 

Les  anciens  attribuent  à  Archimede  quarante  in* 
ventions  méchaniqiies  ;  mais  on  n'en  trouve  plus  que 

Îuelques-unes  indiquées  obfcurement  par  les  auteurs» 
'elle  eft,  entr  autres,  la  vis  inclinée,  &  dans  laquelle 
]a  propenf!on  même  du  poids  à  tomber  femble  être  em.* 
ployée  à  le  faire  monter  ;  elle  porte  encore  le  noiïi  d'Ar* 
chimede.  Il  finrenta ,  ét  Diodore ,  étant  en  Egypte , 
pour  procurer  à  ies  habitants  le  moyen  de  Tuider  avec 
plus  de  facilité  l'eau  qui  réjoumoit  après  l'inondation 
dans  les  lieux  bas.  Suivant  Athénée,  les  navigateurs 
•  fairoient  aulTi  honneur  à  Archimede  de  cette  machine 
qu'ils  employé  lent  à  vuider  les  fentines  des  navires. 

La  vis  fans  fin ,  la  multiplication  des  poulies ,  palTenc 
aufS  pour  des  inventions  d'Archimede  ;  6c  peut-être 
fiit-il  le  premier  qui  imagina  la  poulie  mobile  ;  car  on 
ne  trouve  dans  les  méchaniques  d'Ariflote  aucune  di& 
pofitioh  femblable.  Tout  le  monde  fçaît  ce  que  dit  At^ 
chimede  au  roi  Hiéron  ,  étonné  des  merveilles  qu'il 
produifoit  par  fes  inventions  méchaniques;  que,  s'il 
avoit  une  autre  terre  pour  placer  fes  machines ,  il  le- 
veroit  celle-ci  à  fon  gré.  Cétoit-là,  fuivant  Pappus, 
ja  quarantième  de  fes  inventions  ;  il  en  donna ,  dit-on  , 
un  eâki  à  Hiéron ,  lorfqu'à  l'aide  d'une  machine  de  ûl 
cmnpofition ,  il  mit  feul  à  fiot  un  vaiifeau  d'une  graii» 
deur  immenfe.  Mais  on  peut  regarder  ce  &it  comme 
fabuleux ,  fi  l'on  fçait  combien  les  frottements  abfor- 
bent  de  puiflance  dans  quelque  machine  que  ce  foit^ 
D'ailleurs,  c'eft  un  principe  de  méchanique  ,  qu'autant 
on  gagne  en  force ,  autant  on  perd  en  tertips  ou  en 
viteffe.  Une  machine  met-elle  un  homme  en  état  d» 
fîdre  ce  que  cent  feulement  auroîent  pu  exécuter  avec 
leura  forces  naturelles,  il  ne  le  fera  que  cent  fois  plus 
lentement.  En  raifonnant  d'après  ce  principe il  eft 
ladie  de  voir  qu'il  auroit  £dlu  à  Archimede.un  tçaxgfk 
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bien  confidérable,  avant  que  de  faire  avancer  feA&* 
blement  cet  énorme  fardeau. 

La  fphere  d'Archimede,  inftrument  par  lequel  il 
jrepréfentoit  les  mouvements  des  aftres,  eft  des  plus 
£iÔieufes  ;  elle  a  ^té  chantée  par  pluûeurs  poètes.  G- 
céron  en  parle  avec  admiration ,  &  il  la  re  earde  comme 
une  des  inventions  les  plus  capables  de  êire  honneur 
à  refprit  humain.  Cet  ouvrage  fut  aufTi  celui  dont  Ar- 
chimede  fe  fçut  le  plus  de  gré;  car,  ayant  nécligé  de 
décrire  fes  autres  inventions,  il^laifla  une  delcription 
de  celle-ci,  fous  le  titre  de  Spheropàîa.  Elle  ne  nous 
eft  point  parvenue.  TertuUien  paroit  attribuer  à  Ar- 
chimede  b  conftruâion  d'une  orgue  hvdrâulique, 
Amt  on  fait,  ordinairement  honneur  à  Ctefibius.  Mais 
doit-on  beajicoup  compter  fur  le  témoignage  de  ce 
pere  de  TEglife  ,  qui  eft  très-refpeaable  à  d'autres 
égards ,  mais  qui  n'a  pas  le  même  poids  dans  ces  m»* 
tieres  ? 

Il  nous  refte  à  repréfenter  Archimede  défendant  ik 
patrie^  à  l'aide  de  fa  méchanique  :  car  ce  fut  prince 
paiement  dans  cette  occafion  qu'il  fit  éclater  la  puif- 
lance  de  fon  génie  fif  celle  des  maAématiques.  Cet 
événement  remarquable  arriva  Tan  212  avant  Jefusr- 
Chrift.  Le  fuccefleur  d'Hiéron  s  ctant  mal-à-propos 
brouillé  avec  les  Romains ,  ceux-ci  faifirent  cette  oc» 
caiion  de  s'emparer  de  la  Sicile,  6c, après  divers  avaifc- 
tages ,  mirent  le  fiege  devant  Syracufe.  Ses  habitants,' 
confternés  de  la  rapidité  &  du  nom  des  armes  Ro- 
maines ,  auroient  bk  peu  de  réfi^ce  ;  msûs  Archi* 
mede  leur  releva  le  courage ,  &  devint  lame  d une 
des  plus  vigoureufes  défenfes  dont  Thiftoire  ait  fait 
mention.  Diverfes  machines ,  plus  efficaces  les  unes  que 
les  autres  ,  déconcertèrent  bientôt  tous  les  projets 
des  ingénieurs  Romains.  Le  fçldat,  malgré  fon  intré- 
pidité, ne  tenoit  pas  à  la  vue  de  ce  qui  annonçoit  quet 
.qu'une  de  ces  machines;  &,  pénétré  d'épouvante,  il 
reculoit  ou  refufoit  de  marcher.  Marcellus,  défefpé- 
rant  de  prendre  la  place  de  vive  force  ^  convytit  le 
liegç  en  j>lacuf«  Çeux  qui  voudront  voir  une  defcrip- 
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tion  des  macUnês  employées  à  ce  fiege ,  peuvent  con- 
fulter  Polybe  ,  Tite-Live ,  Plutarque ,  &  le  chevalier 
Folard,  dans  fon  Commentaire  fur  le  premier  de  ce» 
écrivains. 

C'eft  natnreltement  id  le  lieu  d'eaciminer  lliiftoire 
célèbre  des  miroirs  ardents ,  avec  tefqnel»  Ardiimede 

brilla,  dit-on,  la  flotte  Romaine.  Elle  eft  fondée  fur 
le  rapport  de  Zonaras  &  de  Tzetzès  :  le  premier  s*ap- 

Euie  du  témoignage  de  Dion  ;  6c  Tautre^  de  celui  de 
Kodore ,  de  Dion,  &  de  pluiieurs  autres.  Cependant 
cette  hiftoire  ,  examinée  avec  attention,  paroît  fiK 
jette  à  tant  de  difficultés ,  qu*on  ne  doit  point  s'éton* 
ner  que ,  malgré  ces  témoignages ,  les  fçavants  aient 
été  long -temps  partagés  à  ce  fujet.  En  effet,  il  ne 
iaut  qu'une  légère  théorie  de  catoptrique ,  pom  ap« 
percevoir  qu'Archimede  ne  put  produire  cet  effet  par 
un  feul  miroir  d'une  courbure  continue  ,  foit  fpliéri>i> 
crue,  foit  parabolique.  La  diftance  à  laquelle  dévoient 
être  les  vaiffeaux  Romains,  n'euffent-ils  été  qu'un  peu 
au-delà  de  la  portée  du  trait,  ou  même  plus  près, au-  . 
roit  exigé  une  portion  de  fphere  d'une  prodigieufe 
girandeur  ;  car  le  foyer  d'un  miroir  fphérique  eft  aa 
^art  du  diamètre  de  la  fphere  dont  il  fait  partie. 

Sur  ces  fondements,  on  commençoit'  à  regarder 
fhiftoire  ddis  miroirs  d'Archîmede  comme  labiSetife,. 
lorfque  le  pere  Kircher  entreprit  d'en  montrer  la  pof^ 
fibilité.  Ce  fçavant,  réfléchiffant  davantage  fur  îa  deC* 
criptionque  donne  Tzetzès  de  la  machine  catoptrique 
tltArchimede ,  penfii,  conformément  au  fens  de  Thifto» 
rien  Grec,  qu'un  grand  nombre  de  miroirs  plam,  rt^ 
fléchiflant  h  Inmiere  du  foleil  dans  m  même  endroit  ^ 
feroient  capables  d'y  allumer  du  feu.  Il  en  fit  Tépreuve  , 
qu'il  pouffa  feulement  jufqu'à  prodube  une  chaleur 
confidérable.  M.  de  Buffon  a  été  plus  loin.  Il  fit ,  il 
y  a  peu  d'années ,  exécuter  un  miroir  fembtable.  Il 
ëtoit  compofé  d'environ  quatre  cents  glaces  planeSL 
d'un  demi-pied  en  ciuarré  ;  8c  la  réunion  des  rajrom 
du  foleil ,  réfléchis  a  un  foyer  commun ,  y  produifoit 
«ne  chaleur  affez  conûdér^le  pour  fondre  du  plQin];^ 
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&  de  rétaîn  à  environ  cent  quarante  pieds  de  diftancç, 
&  allumer  du  bois  beaucoup  plus  loin. 

Voilà  donc  Thifloire  des  miroirs  d'Ârchimede  dé- 
montrée pofliblé.  Il  eft  confiant  qu'il  a  ptt»  par. ce 
moyen ,  porter  Tmceiidie  dans  la  flotte  Romaine  ;  mais 
dev^ons  -  nous  en  conclure  que  le  fait  foit  arriré  i 
Ceft  une  nouvelle  queftion  fur  laquelle  on  peut  en- 
core être  partagé.  On  peut  faire  valoir,  d*un  côté,  le 
filence  de  Polybe  ,  fçavant  ingénieur  6c  mathémati- 
cien ;  de  Tite-Live  &  de  Plutarque ,  qui ,  dans  les 
defcriptions  qu'ils  font  de  ce  même  (lege ,  s'étendent 
avec  une  forte  de  complaifance  fur  le^  exploits  mer- 
veilleux d^Archimedé ,  &  néanmoins  ne  ditent  rien  de 
fes  miroirs.  Ces  deux  derniers  écrirmns  fur-tout  au- 
roient-ils  oublié  un  fait  fi  capable  d'orner  leurs  écrits  , 
s'il  en  étoitredé  la  moindre  trace  dans  la  mémoire  des 
hommes/ ^  D'ailleurs,  il  y  a  bien  des  inconvénients 
dans  une  femblable  invention.  Il  faudroit  fuppoferque 
'  les  vaifTeaux  Romains  auxquels  Archimede  fe  feroît 
adreflfé  lui  eulTent  donné 9  par  leur  inaâion,  le  temps  . 
d*arranger  ût  machine ,  fort  longue  à  mettre  en  état; 
Au  moindre  mouvement  de  ces  vaifleaux  pour  s'é- 
loigner ,  il  auroit  fallu  des  heures  entières  pour  les 
atteindre  dans  leur  nouveau  porte.  Enfin ,  Zonaras  8ç 
T^etzès  écrivoient  dans  des  temps  fi  éloignés  d'Ar- 
chimede ,  qu'on  eft  en  droit  de  ne  pas  ajouter  beaii* 
coup  de  foi  à  leur  rapport. 

*  On  fçait  combien  la  renommée  ajoute  aux  évén& 
ments ,  combien  elle  les  groffit  &  les  défigure.  Ga- 

lien  ,  plus  voifm  d'Archimede ,  parle  à  la  vérité  de 
l'embrafement  des  vaiïïeaux  Romains  ;  mais  il  ne  dît 
rien  des  miroirs ,  &  le  terme  de  pyria ,  dont  il  fe  fert, 
ièmble  déûgner  feulement  une  maclûne  à  feu,  ou  pro- 
pre à  lancer  des  matières  enflammées ,  dont  l'effet  ao» 
xoit  été  bien  plus  certàin  que  celui  des  miroirs  en  qaefi 
tion.  L'origine  de  cette  opinion  eft  peut«-être  qu'on 
voyoit,  d'un  côté,  qu'Archimede  avoit  écrit  fur  les 
nÙToirs  ardents  ,  &c  d'un  autre  ,  qu'il  avoit  brûlé  les 

yai£buix  Romains.  En  joignant  tes  dew  traits  enfem* 
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ble ,  quelqu'un  aura  dit  qu'il  produifit  cet  embrafemenf 
par  ces  miroirs  ;  &  tout  ce  qui  eft  merveilleux  eft: 
tellement  affuré  de  Taccueil  du  vulgaire  ,  qu'il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  donner  crédit  à  cette  hi£»  • 
toire ,  &  la  faire  voler  dé  bouche  en  bouche* 

Ce  font- là  les  raifons  dont  s'appuient  ceux  qui ,  cou- 
yesiant  de  la  pollibilité  du  fait  dont  il  s  agit ,  refîifent 
d'en  adfilettre  la  r;éalité  ;  mais  celles  ou*on  leur  oppofe 
jie  paroiiTent  pas  moins  puiflantes*  Ce  n'eft  point  fur 
rautoritc  direâe  de  Zonaras  &  de  Tzetzès  qu'on  fe 
fonde  ;  celle  de  Tzetzès  feroit  de  peu  de  poids  ;  mais 
c'efl  Dion ,  c'eft  Diodore  de  Sicile  ,  Hiéron  ,  Pappus  , 
Anthémius ,  qu'on  cite  comme  garants  de  ce  fait.  On 
.  .Toitspar-là  que  Tzetzès  fortifie  fon  récit  de  plufieurs  , 
autorités  qu^il  eft  difficile  de  récufer.  D'ailleurs ,  & 
ceci  eft  important ,  il  ne  fe  borne  pas  à  un  fimple  rat^ 
port' du  £ût;  il  donne  une  efpece  de  defcription  de  la 
forme  du  miroir  d'Archimede  ;  &i  eVIe  eft  réeUement 
Punique  avec  laquelle  il  ait  été  poflible  d'opérer  l'effet 
qu'on  raconte.  On  ne  peut,  ce  femble,  defirer  des 
preuves  plus  concluantes,  que  ce  point  d'hiftoire  n'eft 

f)oint  un  ouvrage  de  l'imagination.  Nous  laiflbns  au 
eéleur  à  pefer  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre. 

Nous  avons  dit  que  la  réfiftance  des  oyracufains  fut 
fi  vive ,  que  Marcellus  difcontinua  fes  attaques,  fie 
convertit  le  fiege  en  blocus,  en  attendant  quelque  oc- 
cafion  favorable  de  furprendre  la  place.  La  confiance 
des  Syracufains  la  lui  tournit  bientôt.  Occupés  un  jour 
à  célébrer  une  féte  de  Diane ,  6c  croyant  les  Romains 
trop  abattus  de  leurs  pertes  pour  fonger  à  aucun  mou- 
vement, ils  laifTerent  leurs  murs  dégarnis.  Les  Romains 
s'en  apperçurent;  & ,  préfentant  brufc^uement  Ve(c^ 
ladje,  pour  laquelle  ils  avoienttout  préparé-,  ib  péoi^  - 
trerent  dans  la  viHe ,  qui  fut  prife  &  faccagce. 

On  raconte  qu'Archimede ,  infenfible  au  bruk  oc- 
cafionné  par  un  pareil  événement,  fe  livroît  à  fon 
itude  favorite,  lorfqu'un  foldat  Romain  entra  dans  fon 
appartement.  Marcellus  ,  pénétré  d'eftime  pour  cet 

mime  extrapidiMire^ay  oit  coow^  guonTépai^ 
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grtat  ;  mais'  ies  ordres  (arent  mal  exécutas  ;  & ,  foit 
que  rinfortuné  mathématicien,  trop  occupé  dans  fa 
médiation,  eût  lafTé  la  patience  du  foldat,  foit  qu'il  eût 
eu  le  malheur  de  l'éblouir  par  les  richeHés  que  fen> 
bloit  renfermer  une  cafl'ette  qu'il  emportoit,  il  fut  tué, 
&  ne  furvécut  pas  à  la  ruine  de  fa  ps^trîé.  Cet  événe- 
ment  arriva  Fan  5  42  de  Rome ,  &  2 1 2  avant  l'ère  Chré- 
'  tienne.  Marcellus  témoigna ,  dit  Valere  Maxime ,  un 
regret  extrême  de  Ja  mort  de  ce  grand  homme.  Ne 
pouvant  le  fauver ,  fa  générofité  fe  tourna  du  côt  '  de 
ceux  qui  lui  appartenoient.il  combla  de  bienfaits  ceux 

3ui  avoient  échappé  à  h  fureur  du  foldat  :  il  leur  rei^ 
ît  leurs  biens,  6c  le  corps  de  ce  grand  homme  pour 
lui  dreiTer  un  tombeau.  Ârchimede  avoit  defiré  qu'on 
y  gravât  une  ipbere  infcritè  dans  un  cylindre ,  en  mé- 
«noîte  de  (a  découverte  fur  1^  rapport  de  ces  corps. 
Cela  fat  exécuté  ;  &  c*eft  à  ce  figne  que  Cicéron , 
étant  quefteur  en  Sicile  ,  trouva  ce  monument  au 
milieu  des  ronces  &  des  épines  qui  le  déroboient  à  la 
yue. 

ARCHIMIME.  Cétoit ,  félon  quelques-uns ,  le 
chef  ou  le  tribun  des  mimes.  D'autres  crc^ent  ou'il 
étoit  feulement  un  des  pantomimes  tragiques  qui  aan- 
foient  aux  emerrements  devant  le  cercueil  où  le  mort 
étoit  porté  ave<:  des  cérémonies  religieufes ,  &  dans 
Tordre  des  procédions.  Uarcnimime  contrefaifoit 
.par  fes  attitudes  ,  la  vie  &  ks  mœurs  du  défunt  ;  ce 
qui  produifoit  fans  doute  un  effet  très- burlefque  au 
milieu  même  de  la  pompe  funèbre,  &  de  la  trifteiTe 
des  funérailles.  Si  Fon^  en  croit  les  auteurs  qui  nous 
ont  parlé  des  arçhimimes,  ces  derniers  fçavoient  re- 
réfenter  fi  parfaitement  les  geftes  6c  les  attitudes  du 
éfunt  dont  ils  devançoient  le  cercueil,  que  l'on  s'îma- 
ginoit  voir  le  mort  refTufcitc.  Ils  ne  fe  bornoient 
pas  à  exprimer  fes  belles  qualités  ,  &.  à  faire  un  pané' 
gyriqiie  ;  Us  en  faiibient  auili  la  critique ,  &  r.epréfen* 
soient  fes  défauts  pour  amufer  le  peuple ,  &  le  faire 
fire  aw  dépend  même  4h  mQit^  ou  de  ia  famille  qui 
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les  payoit;  Abfi  ,  Ton  ne  poim^  p9ê  dke  de  eéSi 

muettes  oraifons  funèbres ,  ce  que  Ton  dit  de  toute»  • 
les  autres ,  qu*elles  font  un  amas  puéril  &  ampoulé 
de  flatteries ,  &L  même  de  menfonges.  « 

ARCHITAS  ,  eéometre  &  méchanicien  ,  florifToît  - 
Tan  408  avant  Jefîis-Chrift.  On  doit  lui  fçavoir  beau- 
coup de  gré  d'avoir  rappelle  la  géométrie ,  de  fes  fpé-; 
culations  alSlraltes ,  à  Tufage  de  la  focîété.  En  effet  , 
iion*feulement  il  tacha  de  fonder  une  théorie  de  la 
méchànique,  en  rendant  raifon  de  fes  effets,  mds  il 
excella  même  dans  finvention  des  machines.  L'anti— 

.  quité  parle  avec  admiration  d'une  colombe  artificielle 
qu'il  fabriqua,  &  dont  le  méchanifme  étoit  fi  ingé- 
jiieufement  imaginé ,  qu'elle  imitoit  le  vol  des  colom* 
bes  naturelles. 

Architas  efluya ,  dit-on  ^  des  reprochés  de -  Platon^ 
pour  avoir  appliqué  la  géométrie  à  la  n^échanique. 
Nous  avons  peine  à  croire  que  ce  philofophe  ait  pu 
défapprouver  un  fervice  li  elfentiel,  rendu  aux  arts 
&  à  la  (ociété.  Comme  Diogene  Laërce  nous  apprend 
qu' Architas  employa  ,  le  premier ,  le  mouvement  dans 
les  réfolutions  &  dans  les  defcriptions  géométriqudi^^ 
nous  croirions  volontiers  que  ces  reproches  regar- 
doient  l'application  de  la  mcchanique  à  la  géométrie  ,  - 
fi  nous  n avions  l'exemple  de  Fiaton  lui-même,  qui  fe 
contenta  de  réfoudre  de  cette  manière  le  problème  des- 
deux  moyennes  proportionnelles.  Peut-être  le  dénoue- 
ment dé  tout  ced  leroit-ilde  dire  que  le  chef  du  Ly^ 
cée  ti^employa  ce  moyen  que  dans  un  cas  défefpérey 
&  que  le  philofophe  Pythagoricien  fe  donna  trop  de 
licence  à  cet  égard ,  ou  du  moins  qu'il  propofa  des 

■  mouvements  trop  compliqués  &  trop  difficiles  à  exé- 
cuter. On  prétend  qu'Architas  fut  l'inventeur  de  la  vif 
&  de  la  poulie.  Ce  philofophe  fut  trouvé  mort  fur  les 
côtes  de  Ik  Pouille,  oh  un  naufrage  Favoit  )etté, 

ARCHITECTURE,  art  de  bâtir.  On  en  diflinguêi 
ordinairement  de  trois  fortes  ;  la  civile ,  qu'on  appelkl 
Archiùâwt  tout  courte  la  militaire  &L  la  nayali»  « 
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LVcliîteaMre  drîk  eft  l'art  de  conftruîre  les  bâ- 
timents qui  fervent  à  la  commodité  &  aux  difFérents 
ufages  de  la  vie  :  on  entend  par-là  les  maifons  dei 
particuliers ,  les  palais  des  rois  &  des  grands,  1^  tem- 
ples, les  places  publiques,  les  théâtres,  les  arcs  de 
triomphe,  les  ponts,  &c.  Cette  forte  d'archkeânre 
eft  très-andenne  ,  ou,  pour  mieux  dire ,  elle  efl  auffi 
ancienne  que  le  monde.  La  néceffité  apprit  d  abord 
aux  hommes  à  conftruire  des  huttes  pour  fe  mettre  à 
Tabri  des  injures  des  Idifons.  Dès  qu'ils  furent  réunis 
en  (bciété ,  ils  parvinrent  infenfiblement  à  rendre  leoti 
demeures  plus  régulières  ;  dans  la  fuite ,  ils  bâtirent  des 
édifices  fymétrkpies  &  proportionnés  ;  enfin  ils  élev^ 
rent  des  monuments  dont  Thiftoire  parle  avec  adms> 
tadott  :  tels  furent  les  murs  de  Babylone ,  les  pyra- 
mides 6c  les  obélifques  Egyptiens  ,  les  fameux  laby-  ' 
tinthes  dfe  Crète  &  d'Egypte,  le  temple  de.Jérufa- 
lem,  &c.  ^  •  • 

Toutefois  farcfaiteâure ,  née ,  à  ce  qu'on  croit,  chet 
les  Egyptiens,  ne  dut  ia  véritable  pmeâion  qu'aux 
habitants  de  la  Grèce.  Les  premiers  avoient  regardé 
comme  le  fubnme^derart,  la  grandeur  &  la  folidité; 
les  Grecs  préférèrent  la  régularité  &  le  goût.  Ils  in- 
ventèrent les  trois  ordres.  Dorique,  Ionique  &c  Co- 
rinthien ,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui;  Se  ils 
ornèrent  leurs  villes  de  pluiieurs  édiiices  remarqua^  • 
bles  par  la  beauté  de  Tordonnance ,  Fexaflitude  des 
proportions,  la  variété  d^  ornements,  &  Félégance 
de  l'enfemble.  Nous  ne  nous  atucherons  point  a  par<k 
kr  îcî  de  ces  ouvrages  ;  ils  font  trop  éloignés  de  nous  ;  ' 
&  d'ailleurs  on  peut  conlulter  les  différents  articles  des 
architedes  Grecs ,  où  nous  traitons  de  leurs  produc- 
rions  dans  un  aifez  grand  détaïL  Venons  à  un  temps 
moins  reculé.  ^  . 

L'architeâure ,  négligée  pendant  long-temps  cbea 
les  Romains  ,  ne  parut  avec  un  certain  édat  parmi 
eux  qùe  vers  la  fin  de  h  république ,  lorfque ,  vain* 
queurs  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  ,  ils  en  rapportereni 
toutes  les  rkbefles  avec  le  goût  des  arts*  Mais,  trop 
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fiers  pour  s'abaîfler  eux-mêmes  à  dès  profeffions  qu^jl 
regardoient  comme  le  partage  des  efclaves  ou  des 
afiraachis  ,  ils  crurent  l'agement  devoir  les  abandon- 
ner aux  Grecs ,  qui  étoient  les  plus  habiles  artift«€  de 
Tunivers,  &  qui  travaillèrent  .avec  fuccès  à  fecofw 
der  le  luxe  &  la  fns^nificence  du  public  &  des  partie 
culiers.  Ce  fut  alors  qu*on  vit  s'élever  dans  la  ville 
de  Rome  des  édifices  dignes  d'elle-mcme,  &  du  titre 
£iftueux  qu'elle  avoit  d'être  la  capitale  de  Tunivers. 
On  les  embellit  de  nouveaux  ornements.  On  aiTocia 
aux  trois  ordres  Grecs,  Tordre  Tofcan ,  qui  fans  doute 
avoit  régné  de  tout  temps  en  Italie;  &  Ton  en  ht^ 
venta  même  un  cinquième ,  qui  eft  Tordre  Compofite  , 
&  qui  n'eft ,  comme  Ton  fçait ,  qu'un  mélange  de 
rionique  &  du  Corinthien.  Nous  ne  craignons  pas 
d'aiïurer  qu'alors  Tarchiteâure  fleurit  à  Rome  &  dans 
tout  l'empire,  autant  &  peut-être  plus  qu'elle  avoit 
fleuri  dans  la  Grèce  elle-même*  Il  nous  (eroit  fac^e  , 
pour  le  proirver,  de  citer  ici  plufieurs  monuments  qui 
lubfiilent  encore  9  &  qui  excitent  notre  jufte  admi- 
ration. 

Mais  à  peine  cet  art  fut-il  parvenu  à  fon  plus  haut 
degré  de  perfedion  fous  Tempire  d'Auguièe  ,  qu'il 
commença  bientôt  à  fe  corrompre.  Du  temps  de  Tra- 
)an ,  il  avoit  fenfiUement  déchu  ;  &j  dès  le  troifieme 
uecle  de  Tere  Chrétienne ,  il  étoit  prefque  entière-^ 
ment  dégradé.  La  caufe  de;  cette  décadence  rapide, 
fut  l'amour  de  la  nouveauté.  On  voulut  fe  frayer  des 
.routes  inconnues  aux  architeâes  précédents^;  âc  Toq 
'  ne  s*apperçut  pas  qu*en  abandonnant  les  bonnes  re^ 
gles  qu'ib  avoient  établies  ,  il  failoit  néceifairement 
tomber  dans  des  excès  vicieux.  Âuffi,  dans  tous  les 
édifices  qui  furent  alors  conftruits ,  on  vitparoître  des 
bizarreries  &  des  caprices,  fruits  d'une  imagination  dé- 
réglée. Le  beau ,  le  limple  fut  facrifié  à  des  ornements  ■ 
prodigués  fans  goût  &  fans  mefure  :  les  grotefques 
oc  les  colifichets  remplacèrent  le  ftyle  mâle,  noble  &. 
impcfant. 

.  ^  peft  donc  à  tort  qu  on  accufe  Içs  nations  barbares 

d'avoir 
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d'avoir  corrompu  Tarchitedhire  :  elle  Tétoît  avant  leurs 
incurfions  dans  l'empire  Romain.  D^ailleurs,  on  peut 
que  leur  goût  pour  l'architeâure  n'étoit  ni  bon, 
ai  mauvais^  9  puifqu'elles  ignoroient  abfolument  cet 
«rt.  ËUes  fortoient  d'un  mys  oit  Tiifaee  de  bâtir  des 
.  sniM  étoit  pett.ieoimu^.Vitnlve^  PËie,  Tacite,  & 
quelques  autres  auteurs,  nou&les  repréiêntent  comme 
habitant  des  demeures  ^tes  de  bois  ou  de  chaume  , 
&  couvertes  de  joncs.  Ces  peuples  mépriioient  tous 
les  arts  ,  excepté  celui  de  la  guerre  ;  &  fi  dans  la 
fuite  leurs  defcendaiits  les. cultivèrent,  ce  fut  lorf-* 
oue,  devenus- Romains  en  quelque  forte  par  un  long 
ujour  dans  le  pays  conquis ,  ik  eurent  contraâé  len 
mêmes  goûts  oc  ks  mêmes  mœurs.  Ainfi,  Ton  ne  doit 
pas  croire  que  rarchiteônre  qu'on  appelle  Gothique 
vienne  des  Goths  ;  elle  n'eut  cette  dénomination  que 
dans  les  temps  voifins  de  fon  rétabliflement  ;  &  l'on 
ne  fe  fervit  de  ce  mot  que  pour  exprimer  d  une  ma- 
nière énergique  les  défauts  introduits  dans  cet  art  ^ 
en  fuppoÙLïit  que  des  Barbares  avoiem  été  feuls  capa- 
bles de  les  imaginer.  '  .  ^  - 

On  doit  encore  regarder  comme  un  fkax  préjugé 
l'opinion  généralement  adoptée  jufqu'à  préfent ,  &  qui 
attribue  aux  peuples  fortis  du  Nord  la  deftruélion  des 
beaux  monuments  de  l'empire  Romain.  M.  Tabbé  May 
détruit  cette  opinion,  dans  uu  excellent  ouvrage  qu'il 
a  donné  depuis  peu  au  public  ,  &  qui  eft  intitulé  s 
EjfaifurUs  Temples  anciens  &  mùimes.  Du  moins  cet 
auteur  montre  jufqu'à  l'évidence,  que  ces  Barbares 
n'ont  pas  été  d'aufli  grands  deftrufteurs  que  les  con- 
quérants qui  font  venus  après  eux,  &  qu  il  s'ell  trouvé 
d'autres  dé vaftateurs  qui,  même  en  pleine  paix,  aveu- 
glés par  rignorance ,  ou  enflammés  par  la  cupidité^ 
ont  exercé  iur  les  arts  des  iiiavages  encore  plus^dé-* 
plorables.  .  ,v 

Cependant  Tarchiteâure  fe  trouva  réduite ,  pendant 

ÎAufieurs  fied^  ,  à  un  tel  aviMement ,  que  ceux  qui 
a  profeflbient  en  vifirent  jufqu'à  i^iégliger  entîére- 
jsient  la  juil^iig  des  proportioa»,  U  convenaçice  &  la 
lomc  L  G       ,  . 

»       .       '  Il         I      •  » 
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correâiM  dii  deffin,  dans  lefquels  coafifte  tout  te  mSt 

rite  de  cet  art.  Charlemagne  entreprit  de  le  rétablir. 
Les  rois  les  fuccefleurs  s'y  appliquèrent  avec  une 
efpece  de  fuccès  ;  &i ,  dès  le  douzième  fiecle,  on  conf- 
truifit  des  éditîces  facrés  qui  nous  étonnent  encore 
par  leur  grandeur»  leur  folîcfité  Sl  leur  hardiefle.  Mais 
on  trouve  avec  raifon  que  cette  architeâure  eft  tr6p 
légère  ;  &  l'on  eft  fondé  à  bbmer  cette  délicatefle  & 
cette  profefion  d'ornements  qui  donnent  à  ces  édifices 
un  air  de  découpure,  fi  l'on  peut  ie  fervir  de  ce  terme. 
Peut-être  les  architeftes  tomberent-ils  dans  cet  excès  , 
par  oppofition  au  goût  pefant  &  lourd  qui  régnoit  de- 
puis long- temps,  ou  parce  qu'ils  voulurent  imiter  les  . 
Arabes  oc  les  Maures,  qui  s^porterent  ce  genre  en 
France  des  pays  niéridionaux. 

Quoi  qu  il  en  foit,  ce  n'eil  guère  que  dans  les  deux 
derniers  (tecles  que  l'archittâure  a  repris  fon  ancienne 
&  véritable  Iplendeur.  Le  projet  d*élever  un  temple 

S lus  beau  que  celui  que  Conftantin  avoit  érigé  à  faint 
ierre  ,  engagea  les  artiftes  à  puifer  dans  les  fourcei 
du  vrai  beau  ;  &  ils  les  trouvèrent  dans  les  modèles 
Crrecs^^c  dans  les  reiles  des  monuments  Romains.  La 
nouvelle  bafiiique  de  Saint -Pierre  furpafla  ks  plus 
beaux  édifices  de  Tancienne  Rome.  Ceft  fiir«>tout  à 
Midhel  -  Ange  que  l'on  eft  redevable  de  l'heureufe 
révolution  arrivée  dans  Tarchiteâure.  Plufieurs  Ita- 
liens marchèrent  fur  fes  traces  avec  fuccès.  François  I 
en  appella  quelques-uns  dans  fes  Etats ,  ÔC  leur  confia 
la  conilruâion  de  certains  édifices  qui  embellirent  la 
N capitale  &  fes  environs. 

Les architeâes  François  fe  piauerent  d'émulation; 
lis  firent  des  études  profondes  lur  leur  art;  &  leurs 
progrès  furent  tels ,  que  les  deffins  qu'ils  donnèrent 
pour  le  Louvre  &  les  Thuileries  méritèrent  la  pré- 
férence fur  ceux  de^  Italiens.  Leurs  lumières  fe  tranA 
mirent  à  des  fuccefleurs  encore  plus  habiles,  qui  eu- 
rent une  occafion  favorable  d*exercer  leurs  talents 
dans  les  fuperbes  monuments  élevés  par  les  ordres  de 
(Catherine  &  de  Marie  de  Médicis.  £afia  ^verealt 
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les  beaux  jours  dé  Louis  XIV.  Sous  ce  règne,  qui  fera 
à  jamais  IVpoque  la  plus  glorieufe  pour  les  beaux- 
arts  ,  rarchiteéture  fut  conduite  à  fa  perfeâion.  Ceft  * 
ilors  que  parurent  les  deux  Manfard^  Perrault ,  Fraa« 
(ois  Blondd,  L«  Nautre  ;  génies  fublfanes^  qui  étoient 
djgne$  de  la  confianct  de  leur  mdtre,  &  capables  d*exé* 
coter  fes  Taftes  projets.  Henreux  les  architeâes  de  nos 
jours  5  s'ils  fuivent  les  préceptes  de  ces  grands  hom- 
mes, s'ils  ne  s'écartent  point  des  bons  principes,  s'ils 
ne  facrifient  point  à  un  vain  luxe  d  ornegients  les  beau^* 
tés  fmiples  âc  majeiiueufes  de  la  nature  ;  enfin  fi^  pa^ 
une  miuheureuie  envie  de  fe  fignaler,  ils  ne  ramènent 
point,  connue  on  fit  antrefois  à  Rome,  k  d^adence 
dPun  art,  leplusutile  à  lafodétél 

L'architeéîure  militaire  eft  lart  de  fortifier  les  pla- 
ces ,  en  les  garantiflant ,  par  de  folides  conftrudions , 
de  Vinfulte  des  ennemis ,  de  TefFort  de  la  bombe ,  du 
boulet ,  &c  ;  &  c'eft  ce  genre  de  conriruâion  qu'on 
appelle  Fonificatiûfu  {Foye^  Vamck  Fortifica- 
tion. ) 

L'arduteâiTO  navale  èft  ceUe  qui  a  potnr  objet  b 
conflrudîon  des  Taiffeanx^  «des  galères ,  &  générale* 
ment  de  tous  les  bâtiments  flottants  ,  auiîi-bien  que 
celle  des  ports,  moles  ,jettées,  corderies,magafms,  &.c. 
érigés  fur  le  rivage  de  la  mer  ou  fur  les  bordSé  (  Voyci^ 
l'micU  Marins.  ) 

ARÉTIN,  i^Gm)  mufiden^ natif  d'Arezzo»  ville  ^ 
de  rits£e,  flormbit  vers  Tan  to^S.  Il  entra  dans  l'or- 
dre de  S.  Benoît ,  au  monaftere  de  Pompofie  près  de 
Ravenne ,  &  on  affure  qu'il  en  devint  abbé.  Cet  homme 
ingénieux  trouva  les  fix  notes  de  la  mufique ,  Z7/ ,  Re  ^ 
Mi^  Fa^  S0I9  La 9  en  chantant  Thyume  de  S.  JeaA» 
de  cette  manière  : 

UT  qutant  Iaxis  IPAmulî  tuomm  , 

RE  fonarc  fbris  SOLye  polluti 

Ml/»  gtfiorum  ULhiirMtum» 

Les  Gr«€i  avoîent. employé  les  lettres  de  leur  al«> 
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phabet  pour  noter  leur  mufique.  Les  Latins,  à  leur 
exemple,  employèrent  aufli  les  lettres  de  Talphabet. 

•  Il  (paroit  que  Boëce  établit  Tufage  de  quinze  lettres  feu- 
lement;, maïs  le  pape  S.  Grégoire,  confidéiantqùeles 
rapports  des  fons  font  les  mêmes  dans  chaque  ooavey 
réduifit  entbre  ces  quinse  notes  aux  premières  lettres 
de  l'alphabet ,  que  l'on  répétoit  en  diverfes  formes  » 
d'une  oûave  à  l'autre.  Arétin  ne  fit  que  fubûituer  à 
ces  lettres  les  fyllabes  Ut ,  Re,  Mi ,  Fa,  Sol,  La ,  qui 
ont  prévalu  au|purd*hui ,  6c  dont  on  fe  fert  dans  toute 
l'Europe ,  excepté  en  Allemagne  ,  pour  folfier,  ou 
pour  ce  qu'on  appelle  la  gamme. 

Arétin  introduifit  auffi  lufage  des  portées,  c^-à- 
dire  les  lignes  de  mufique  ,  au  nombre  de  cinq ,  que 
quelques  auteurs  cependant  difent  avoir  été  au  nom- 
bre de  quatre,  &L  que  quelques  autres  font  monter 
jufqu'à  huit.  Sur  ces  lignes,  ou  entre  chacune  d'elles, 
à  la  téte  defquelles  une  lettre  fervoit  de  clef,  il  mar^ 
qua  les  notes  en  forme  de  points ,  défignant  par  lew 
pofition  l'élévation  ou  Tabaiffement  de  la  voix.  Toute- 
fois, Kircher  prétend  que  cette  invention  eft  antérieure  ^ 
à  Arédn  ;  &  en  effet  on  ne  voit  pas ,  dans  les  écrits 
de  ce  moine ,  qu'il  fe  l'attribue.  Enfin  cet  homme,  né 
pour  la  muiique ,  inventa  différents  inftruments  ap-> 
pellés  polypleàra  y  tels  que  le  daveifin ,  Fépinette ,  la 
vielle,  &c.  Toutes  ces  inventions  lui  fufciterent  des 
envieux.  Il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  monaftere,  &  fe 
rendit  à  Rome  ,  fous  le  pape  Jean  XIX  ,  qui  le  reçut 
très-favorablement,  &  qui  admira  fa  gamme  comme 
une  merveillie.  Elle  dut  le  paroitre,  en  effet,  dans  le 
iiede  oit  il  vivoit,  puifqu'eUe  apprenoit  dans  un  an 
à  un  en&nt ,  ce  qu'un  nonmie  d'un  âge  avancé  pou- 
voit  à  peine  apprendre  dans  dix  6c  dans  vingt.  Arétii* 
revint  dans  fon  monaftere  de  Pompofie,  où  vraifem- 
blableownt  il  mourut.  11  laiila  deux  livres  fur  la  mu* 
fique. 

ARFÉ ,  (  Jofeph  de  )  fculpteux ,  né  à  Sèvffle ,  mort 
^ns  la  même  ville  ca  1^66  ^  âgé  <^  foixante^uob. 
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ans.  Après  avoir  fait  un  long  féjour  à  Rome  pour  (é 
perfe£èionner  dans  fon  art ,  il  retourna  dans  fa  patrie, 
où  il  donna  des  preuves  multipliées  de  fon  talent.  Les 
fiatnes  les  plus  remarquables  de  cet  artifte,  fefit  ceMes 
en  argent  qu[îl  fit  nour  le  tabernacle  dé  Féglife  cathé- 
drale  de  Séville.  On  y  admire  le  bon  goût  du  deiTm 
'  &  1  élégance  des  draperies.  Celles  de  marbre  qui  re- 
préfentent  les  évaneéliftes  &  les  doâeurs  ,  &  qui 
ont  vingt  pieds  de  haut ,  ne  font  pas  moins  dignes 
d  admiration  :  elles  font  dans  là  chapelle  du  faint  Sgh 
crement  de  la  même  églife.  Le  nom -de  ce  iculptei^ 
eft  très-cétebre  en  Efpagne». 

* 

ARION  5  joueur  de  luth  &  poëte ,  étoit  de  la  ville 
de  Methymnie ,  dans  Me  de  Lesbos.  On  dit  qu  il  fut 
Tinventeur  du  dithyrambe ,  appelié  de  fon  nom ,  6c 
qu'il  compofa  plufieurs  hymnes  qu'on  efiimoit  beau** 
coup.  Voici  ce  qu'Aulueele  rapporte  3  d'aprb  Héro* 
àote  y  fur  le  compte  d'Ârioiu  Périandre ,  roi  dé  Co- 
ripthey  le  retint  fong^temps  dans  fa  cour.  Le  poète- 
mufiden  la  quitta  pour  aller  en  Sicile  &  en  Italie , 
dont  il  charma  les  habitants  par  la  beauté  de  fon  chant 
&  de  fes  vers.  Après  avoir  amaffé  de  grandes  richef- 
,  fes,  il  voulut  retourner  àCorinthe;  &,  s'étant  em- 
barqué fur  un  vàifTeau  dont  les  matelots  étoiem  4o 
cette  ville ,  ceux-ci  abuferent  indignement  de  la  con- 
fiance qvTû  leur  avoit  témoignée  ;  car  à  peine  furent- 
ils  en  pleine  mer ,  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  le  tuer 
pour  s'emparer  de  fon  argent.  En  vain  il  tâcha  de  les 
iléchir  par  fes  larmes  &  fes  prières  :  il  obtint  feule- 
ment ,  avant  que  de  fe  jetter  lui-même  dans  la  mer 
en  leur  préfence,  de  prendre  fes  habits,  fa  lyre,  & 
de  chanter  quelques  élèves.  Monté  fur  le  haut  de  ïm 
ponppe,  il  cnanta  fur  le  mode  Pjrrrien,  qui  étoit  le  plus 
propre  à  enflanEuifbr  les  coeurs,  &  dont  oa  fe  fervoit 
dans  les  combats. 

Les  matelots  enchantés  avoient  fufpendu  leur  courfe: 
•  ils  ne  doutèrent  point  cependant  quil  ne  dût  périr, 

^uand  ils  le  vire&t  fe  précipiter  hurmême  dans  la  mert 
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à  la  fin  de  fon  chant  funèbre  ;  maïs  un  prodîge  ,  qui 
>  les  frappa  dans  Tinilant ,  les  convainquit  que  le  ciel 
avoît  leur  crkne  en  horreur.  Un  dauphin ,  qui  accourut 
à  k  douceur  de  Tharmome  d*Arion ,  le  porta  fur  fon 
dos  ]  ufqu'au  CBip  deTénare ,  dans  le  Péloponefe ,  (qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  cap  de  Matapan.)  Enfuite  Arion 
fe  rendit  à  Corinthe ,  Sl  raconta  fon  aventure  au  roi 
Périandre,  qui,  croyant  d'abord  qu'il  lui  en  impofoit, 
'  '  le  fit  met^  en<prifon.  Cependant  ,  ayant  mandé 
les  matelots  oui  venoieht  de  débarquer ,  il  leur  de* 
numda  s*ib  n  aToient  point  entendu  parler  d'Arion 
dans  le  pays  d*oli  ils  arrivoient.  Ceux-ci  répondirent 
qu'ils  Tavoient  vu  en  Italie  ,  qu'ils  fçavoient  qu'il  y  étoit 
ciche  &  heureux,  &  qu'il  charmoit  tout  le  monde  par 
fes  talents,  lyiais  leur  impofture  fut  bientôt  dévoilée  ; 
Arion  parut  tou^4-€Oup  à  leurs  yeux  avec  fa  lyre  6l 
les  habits  qu'il  avoit  lonqu'il  s'étoît  îetté  dans  la  mer» 
Quelques  auteurs  difent  que  Périandre,  alors  con* 
vaincu  ,  fit  pendre  ces  malheureux.  Hérodote,  qui 
,  n'en  dit  rien ,  ajoute  feulement  que  les  Lesbiens  & 
les  Corinthiens  racontoient  ainû  cette  hiftoire9.âc  que 
c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  voyoit  encore  de 
fon  temps  à  Ténare  detix  ftatnes  d'airain,  dont  fune' 
repréfentoh  m  dauphin,  fit  Tautre  un  homme  porté 
fur  fon  dos.  Du  refte  ,  les  dieux ,  voulant  récompenfer 
l'amitié  de  ce  dauphin  &.  en  éternifer  la  mémoire  9  le 
placèrent  parmi  lesaflres. 

« 

ARISTARQUE , pfailofaphe  Grec,  &  méchani^ 
cien.  U  Mit  natif  de  >amos.  On  ne  s'accorde  pas  iiir 

le  temps  auquel  il  a  vécu  :  on  fçait  feulement  avec 
, certitude,  qu'il  florifibit  avant  Archimede.  Il  inventa 
l'une  des  eipeces  d'horloge  folaire.  U  eft  un  des  pre*. 
nâers  qui  ait  foutenu  que  la  terre  toome  fur  fon  cen- 
tre ,  &  qu'elle  décrit  tous  les  ans  Uh  cercle  autour  dn  . 
foleih  Maïs  ce  fyftéme  qui  lui  fit  beaucoup  dlioimeur  , 
fut  fur  le  point  de  lui  devenir  funefte.  Il  fut  accufé 
d'irréligion  par  les  prêtres ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 

troublé  le  repos  des  dieia  I^area  de  la  terre.  Une  no# 

♦  • 
« 
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fdfte  dé  fes  <Hivrftges  qu'un  trûté  d€  la  grandeur  &  de 

la  difiance  du  foie  il  &  de  La  lune,  • 

'  ARISTIDE,  peintre 9  né  à  Thebes  dans  la  Grèce, 
&  contemporain  d'Apelle.  Quoique  fon  coloris  ne  (ut 

pas  extrêmement  agréable ,  &  que  fa  manière  fût  un 
peu  feche ,  il  avoit  néanmoins  d'autres  parties  qui  lui 
ont  donné  un  rang  diftingué  entre  les  artiftes  les  plus 
célèbres.  Il  entendoit  fupérieurement  TexprelliQu;  de. 
forte  qu'on  ne  pouvoît  voir  fes  tableaux  (ans  fe  fentir 
TÎvement  ému.  Celui  oii  il  repréfenta  le  fac  d'une  ville , 
lui  fit  une  grande  réputation  ;  & ,  s'il  faut  s'en  rappor* . 
ter  à  la  delcrîption  de  Pfine,  il  devoît  être  un  chef- 
d'œuvre  admirable.  On  y  voyoit  une  femme  expirante 
d'un  coup  de  poignard  reçu  dans  le  fein  ,  &  un  enfant 
à  côté  d'elle  fe  trîunant  à  fa  mamelle  pour  chercher 
la  vie  entre  les  bras  de  fa  mère  mourante.  Le  fang  qui 
rinonde,  le  trahqui  eft  encore  dans  fon  fein,  cet  en*- 
£uit  que  l'infiinft  de  la  nature  jette  entre  fes  bras;  Im. 
quiétude  de  cette  femme  fur  le  fort  de  Ibn  fils ,  qui 
Vient ,  au  lieu  du  lait ,  fucer  le  fang  ;  fon  combat  con- 
tre une  mort  cruelle;  tous  ces  objets,  repréfentés  avec 
des  touches  hardies  &  avec  la  plus  grande  vérité  , 
portoient  le  trouble  dans  le  cœur  des  perfonnes  les 
plus  indifférentes.  Aridide  fit  beaucoup  d'autres  ta« 
|>leaux  excellents,  qui  furent  dans  la  fuite  tranfportés 
î  Rome ,  lorique'les  Romaiins  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Grèce.  On  fçait  que  ces  fiers  conquérants,  fenfibles 
pourtant  aux  beaux-arts ,  avoient  coutume  de  s'enri- 
chir des  dépouilles  des  autres  nations.  Et  quels  peu- 
ples pouvoient  offrir  plus  de  tréfors  en  ce  genre  à  leur 
ra{!acité  ,  que  les  malheureux  Grecs,  efclaves  alors  ^ 
'&  déchus  de  la  gloire  brillante  de  leurs  prédéceiTeursï 
Pour  revenir  à  Ariftide,  on  cBt  que  le  roi  Attale  paya 
cent  tatenis  (  cent  mille  écus)^  un  de  fes  tableaux. 

ARISTOXENE ,  muficîen ,  fils  du  muficicn  Mné* 
fias,  né  à  Tarente  en  Italie ,  vivoit  fous  Alexandre  If 
Gnmd  &  fous  fes  prenuers  (bccefleors*  Il  caltiva  la 
jphilofophie  fic  la  ttufique  avec  {uccès*  Suidas  dit  qall 

Gir  . 
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«voit  compofé  quatre  cents  cinquante-troîs  volumes  f 
dont  il  n'eft  parvenu  jufqu*à  nous  que  fes  Eléments  har- 
moniques 9  en  trois  livres.  C'eil  le  plus  ancien  traité  de 
tnufique  que  nous  ayions.  Quoique  ^Iciple  de  Xcno- 

I'  >hile,  philofophe  Pythagoricien,  Ariftoxene  attaqua 
e  fyftême  mimcal  de  Py thagore  :  il  fbutint  qu*aux  rè- 
gle s  de  mathématiques  &  aux  raifons  de  proportion 
que  ce  philofophe  admettoit  feulement  pour  juger  de 
la  mufique  ,  il  talloit  joindre  le  jugement  de  Toreille, 
à  laquelle  appartient  principalement  de  régler  ce  qiû 
concerne  la  mufique.  Mais  ce  fyftême ,  qui  paroît  au 
premier  coup  d'oeil  être  d'une  grande  fimplicité  ,  n*en 
a  dans  le  fond  que  Tapparence.  Car  en  propofant , 
par  exemple  ,  de  prendre  la  moitié  d'un  ton ,  que  pro- 

J)ofoit  Ariftoxene  ?  Rien ,  dit  M.  Rouffeau  de  Genève, 
iir  quoi  l'oreille  pût  porter  un  jugement  fixe.  Ou  il 
ne  fçavoit  ce  qu'il  vouloit  dire ,  ou  il  propofoit  de  trou- 
ver une  moyenne  proportionnelle  entre  8  &  9.  Or 
cette  moyenne  proportionnelle  eft  la  racine  quarrée 
de  72  ;  &.  cette  racine  quarrée  eft  un  nombre  irration- 
nel. Il  n'y  avoir  aucun  autre  moyen  pofTible  d*afligner 
cette  moitié  de  ton,  que  par  la  géométrie;  &L  cette 
méthode  géométrique  n'étoit  pas  plus  fîmple  que  les 
rapports  oe  nombre  à  nombre  calculés  nar  les  Pytha* 
fioriciens.  (  ^cy^ç  Pytha GORE.)  Durefte,le  fyftême 
d'Ariftoxene  eut  beaucoup  de  partifans  ,  qui  furent 
appellés  Anjhxcnlens ^  du  nom  de  leur  maître,  comme 
on  appella  Pythagoriciens  ceux  qui  fuivoient  le  fyf- 
tême de  Pytha^re.  Ces  deux  partis  difputerent  beau- 
coup fur  la  mmique  9  &  furent  très-renommés  dans 
Fantiquité.  • 

ARLAUD,  {^Jaeques^  Antoine) 'Çtmtre  ^  né  à  Ge- 
nève en  1668  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1743.  Ce- 
toit  un  de  ces  efprits  faits  pour  réuifir  dans  tout  ce 
qu'ils  entreprennent.  Aidé  d'une  mémoire  prodigieufe^ 
l'étude  des  langues  ne  lui  coûta  preique  rien.  Deux 
mois  lui  fnffirent  pourie  pafler  de  maître  en  peinture  : 
j^prè$  ce  temps  1  s  ét^  emermé  pendant  trois  ans  poi^ 
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is'exercer  dans  cet  art,  il  vint  à  Paris,  &  redoubla  de 
foins  pou^  arriver  à  laperfeftion.  Son  application  conf- 
tante  &  fuivie  lui  acquit  une  facilité  furprenante  ,  qui, 
jointe  à  la  correâion  du  deffin  &  à  la  vivacité  de  l'ef- 

Erit ,  Ic'init  en  état  de  faire  ufi  grand  nombre  de  tab- 
leaux en  miniature ,  genre  qu'il  avoit  embrafTé.  Ses 
tableaux  étoient  toujours  reffemblants  ,  &  pôles  agrcaî 
blement.  Quelques-uns  étant  parvenus  au  duc  d'Or-  . 
léans,  depuis  régent,  ce  prince  ,  frappé  de  leur  beauté , 
chotût  Arlaud  pour  maître  dans  ce  genre  de  peinture  ; 
&  9  afin  d'être  plus  à  portée  de  le  voir  travailler ,  de 
l'entendre  parler  de  ton  art,  &  de  profiter  de  fes  le- 
çons 5  il  lui  donna  un  logement  à  Saint-Cloud.  Arlaud , 
animé  par  une  prote^on  fi  brillante ,  fe  furpafla  ;  auffi 
mérita-t-il  juftement  les  éloges  flatteurs  de  ce  même 
prince  ,  qui  dit  :  Jufquà  prêfcnt  les  peintres  en  mlmatiire 
ont  fait  des  images  ;  c'efl  Arlaud  qui  leur  a  appris  à  faire 
des  portraits  :  fa  miniature  a  touu  la  force  de  la  peintttre  à 
l'hu'de. 

L'Angleterre  rendit  également  hommage  à  lès  ta^ 
lents.  Dans  un  voyage  qu'il  y  fit  en  xjit ,  il  (ut  com« 

blé  de  prcfents  ,  de  médailles  d'or ,  &  fut  chanté  par 
les  poètes.  Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fans 
doute ,  c'eft  qu'il  mérita  Teftime  8c  Tamitié  du  çrand 
.Newton  ,  qui  lui  communiqua  fes  idées  fur  l'optique, 

2 u' Arlaud  rendit  fenfibles  par  les  figures.  De  retour  à 
aris,  il  y  fit  ce  chef-d'œuvre  de  miniature  dont  on  -  • 
parla  beaucoup  alors,  &  qu'il  iier<»t  injufte  de  pafTer 
ibus  filence.  Un  jour ,  en  vîfitant  le  cabinet  de  M.  Cro- 
melin ,  il  y  découvrit  un  bas-relief  de  marbre  blanc  , 
par  Michel- Ange ,  qui  repréfentoit  Léda  ,  &  Jupiter 
changé  en  cygne.  Ce  morceau ,  qui  avoit  environ  deux 
pieds  de  larg^  ,  frappa  tellement  notre  artifte ,  qu'il  de- 
manda à  le  copier.  On  le  lui  permit.  U  l'imita  fur  du  . 

fapier  avec  un  foin  extrême  ;  & ,  l'ouyr^e  fini ,  tout 
aris  connoHTeur  fut^appé  de  Tillufien.  Cette  fuper- 
ficie  plate  devînt  en  boue  ;  la  vue  pouvoit  à  peine 


■ 
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rendu,  aînfi  que  la  finefle  du  deffin.  On  affure  que  îe 
duc  de  )a  Force  en  avoit  fait  Tacquifition  pour  1 2000 
livres ,  prix  très-conildéndïie  ;  &  que  quelque  chan- 
gement  dans  la  fortune  de  ce  feigneur  Fobiigea  de 
rendre  Ik  Léda  au  peintre ,  en  lut  donnant  3000  livres 
en  dédommagement  du  temps  qu'il  Tavott  gardée* 

Arlaud  ,  après  avoir  vécu  quarante  ans  à  Paris  9 
&  amafle  près  de  40000  écus  ,  retourna  ,  en  172g  , 
dans  fa  patrie  pour  y  finir  fes  joursi»  11  emporta  avec 
lui  de  beaux  tableaux  des  meilleurs  maatres>  dont  SI 
orna  fon  cabmet  :  la  Léda  y  tenoit  la  première  place  ; 
mais ,  foit  qu^  eût  quelque  fcrupule  fur  k  nuoieé  de 
cette  figure  ^  ou  que  peut-être  ou  lui  en  fit  des  repro- 
ches ,  ce  joli  tableau  difparut  en  1738.  On  a  fçu  depuis 
qu'il  Tavoit  coupé  en  morceaux  ,  de  façon  néanmoins 
^e  les  parties  n'en  ont  point  été  gâtées.  Un  desprin- 
cipanx  magiftrats  de  Genève  poflede  la  tête  9  une  aame 
de  Paris  la  meûn  ^  &  une  dame  Angloife  le  jned.  Artaud 
avoit  une  fi  grande  vénération  pour  cette  miniature, 
que  ,  dans  fon  portrait  par  Laroîllere  ,  il  ell  repréfenté 
travaillant  à  ce  morceau.  11  fe  peignit  de  même ,  avec 
la  Léda^  dans  le  portrait  dont  il  enrichit  la  galerie  de 
Florence  :  le  Grand-Duc  lui  envoya  en  échange  une 
médaille  d'or.  Arlaud  ne  fit  plus  riet\  depub  fen  retour 
de  Paris,  prétextant  un  coup  qu'il  avoit  reçu  à  la  tem- 
pe ,  qui  l'empêchoit  de  travailler.  11  palToit  fon  temps 
à  lire  ,  ou  à  entretenir  une  correfpondance  fuivie  avec 
les  i^avants  de  tous  les  pays  &  dans  tous  les  genres*. 
Van^on  lui  envoya  9  de  k  part  de  Newton ,  fon  Effai 
furTOptique.  Cepréfcnt  étoit  accompagné  ^une  let- 
tre pleine  d'amitié  du  fçavant  Anglois  :  diftincHon  d*«K 
tant  plus  grande  ,  que  Newton  dit  lui-même  qu'il  écri* 
voit  peu  de  lettres. 

Après  avoir  été  près  de  douze  ans  fans  fe  fervir  dtt 

Îinceau  ,  l'amour  de  la  peinture  fè  réveilla  dans  Ar-*^ 
lud ,  &  lui  reprocha  cette  inaâion.  Il  eilaya ,  &  trouva 
heureufement  que  la  main  obéiffoit  encore  à  la  téte 
6c  que  la  pratique  ,  qu'il  croyoit  entièrement  perdue^ 

l^.i'étgU  points  U  aUoît  ioetu:e  k  denûeu  maia  a^ 
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(lortraît  d'un  de  feè  parents ,  lor<qa*il  ftit  eiileré  par 

une  mort  fubite.  Il  laifla ,  par  fon  teftament ,  à  la  bi- 
bliothèque de  Genève  ,  plufieurs  mcdailles  d  or  qull 
avoit  reçues  de  difFérents  princes  ÔL  grands  feigneurs; 
fon  cabinet  de  tableaux, parmi  kfquels  on  voit  deqx 
mimatures  en  grand  de  {a  main  :  Tune  eft  une  faîntt 
Famille  ,  &  Tautre  laMagdeleine  pénitente.  Il  lui  légna 
déplus  fa  bibliothèque  compofée  de  livres rarês,&: une 
ample  colle6Hon  d'ellampes.  Franc  avec  fes  amis ,  fim- 
ple  dans  fes  mœurs ,  décent  dans  fes  plaifirs ,  Arlaud 
n'avoit  qu'une  foiblefTe  ,  encore  eft-elle  excufable  dans 
lesartii^es  d*un  mérite  fupérieur,  c'étoit  celle  de  la** 
mour-propre.  Il  fe  mettoit  fans  &çon  au  premier  rang 
panniles  plus  grands  peintres.^ 

ARMAND ,  {François- j4rmand}îvGVET  )  afteur  da 
théâtre  François,  né  à  Richelieu  en  Poitou,  d'une  famille 
honnête,  en  1699,  mort  à  Paris  le  25  Décembre  1765. 
^  eut  rhonneur  d  être  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
mu  nom  de  M.  le  duc  ,  aujourd'hui  maréchal  de  Riche»  . 
*fiett ,  &  fut  élevé  fous  le  nom  d'Armand,  qu'il  a  porté 
toute  la  vie  par  un  fentiment  de  refpeâ  pour  (on  par» 
raun.  Amené  de  bonne  heure  à  Taris ,  fon  efprit  vif  & 
'tourné  aux  faillies  plut  à  Tabbé  Nadal ,  auteur  de  la 
tragédie  de  SaulSc^de  quelques  autres  ouvrages,  &  qui 
voulut  bien  fe  charger  de  fon  éducation.  11  le  plaça 
enfant-de-choeur  à  la  par^HiTe  S.  Paul  ;  mais  le  maître 
de'muûque  le  jugeant  peu  propre  à  faire  des  progrès 
dans  cet  art,  l'abw  Nadsd  le  fit  entrer  chez  un  notaire* 
Oeft  là  qa*Û  donna  des  preuves  de  fes  talents  fupé^ 
rieurs  pour  jouer  les  rôles  comiques.  Perfonne  n'étoit 
plus  habile  à  faifir  le  ridicule  ;  il  faifoit  rire  ceux  mê- 
mes qu'il  contrefaifoit ,  tant  il  imitoit  originalement  leur  '  ' 
ton,  leurs  geftes,  leurs  démarches.  A  peine  eut-il  vu 
la  cooiédie  ,  qu'elle  devint  pour  lui  plutdt  un  befoin 
qnTun  amufement.  Cédant  enfin  au  goât  qui  l'entrai- 
Boit ,  il  monta  d'abord  fur  le  dié&tre ,  en  Languedoc  ; 
& ,  de  retour  à  Paris ,  il  débuta  à  la  Comédie  Françoife, 
le  2  Mars  17^3  >  £v  le  rôle  de  PafquiQ  dans  /'^4?/bm 
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à  bonnes  fortunes.  Il  fut  reçu  le  6  Mai  17^4  >  avéc  lajP- 
plaudifleraent  général  du  public. 

La  nature  lui  avoit  donné  le  mafque  le  plus  propre 
à  caraâérifer  les  talents  d'un  valet  adroit  Ôc  fourbe  , 
tel  que  les  Daves  de  Tantiquité.  11  failiiToit  avec  nne  - 
prélence  d*e<prit  finguliere  tout  ce  qui  pouvoit  plaire 
au  public.  Jouant  le  rôle  de  Pafquin  dans  Atunde^moi 
fous  V  orme  ^  après  ces  mots:  Qui  dit-on  d'intérej^ant  ? 
Vous  ave^reçu  des  nouvelles  de  Flandres  ,  il  répliqua  fur 
le  champ  :  On  dit  que  Port^Mahon  efi  pris  ?  Akifi  le 
filleul  eut  le  mérite  d'annoncer  la  conquête  de  fon  par- 
rain. Il  a  créé  plufieurs  rftles ,  &  il  fut  le  reftauratew 
de  ceux  de  Falaife  dans  la  Réconciliation  Normande  ,  &C  . 
de  Glacinag  dans  le  Mariage  fait  &  rompu.  Cet  afteur, 
contrefit  avec  tant  de  vérité  le  Pantalon  des  Italiens  » 
dans  la  petite  comédie  de  la  Françoifc  Italienne  j  que 
celui-ci  difoit  en  le  yoymt  :  Si  je  ne  me  fentois  au  par^ 
terre ,  je  me  croirais  au  théâtre.  Son  humeur  gaie*  &  fin 
cétieuîe  ne  le  quitta  jamais.  A  l'âge  de  foixante-fix  ans, 
il  s'amufoit  des  heures  entières  à  entendre  debout ,  far 
les  boulevards  ,  les  parades  de  Nicolet ,  &  il  y  rioit* 
d'aufTi  bonne  foi  qu'un  jeune  écolier.  Dans  les  affaire» 
les  .plus  férieufes ,  il  ne  pouvoit  fe  refufer  des  plaifan* 
terîes  ,  &  fes  meilleurs  amis  enétoient  quelquefois  h 
vîâime  :  mais  la  méchanceté  du  coeur  n'en  étoit  point 
le  principe;  on  affure  qu'il  Tavoit  naturellement  bon. 
Il  fe  retira  du  théâtre  le  5  Mars  1765  ,  avec  une  pen- 
fion  du  roi ,  après  quarante-deux  ans  de  fervice.  U  étoic 
le  doyen  des  Comédiens  François.  Sa  mort  arriva  bîear» 
t6t  après  ;  &  il  fîit  enterré  à  S.  Sulpice  yfk  paroiffis* 

« 

ARNOLPHE  Di  Lapo  ,  architefte  &  fculpteur ,  né 
à  Florence  en  1232  ,  mort  en  1300.  Il  étoit  contem- 
porain de  Qmabué  ,  &  rendit  à  larchiteâure les  mê^ 
mes  fervices  que  celui-ci  rendit  à  la  peinture.  Ils  fii-T 
rent  tous  les  detut  créateurs,  ou  du  moins  reftauratenr» 
de  l'art  qu'ils  exerçoient.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  ce-^ 

Îendant  qu' Arnolphe  ait  porté  Tarchitefture  à  un  bien 
^ut  degré  de  perieâioA  ;  ç  eft  dSisjt  pour  Xa  gloire  dq 
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Favoir  retirée  de  la  barbarie  où  elle  étoît  comme  e©- 
feyelie  depuis  bien  4es  ûedes ,  &  d'aYoir  mis  dans  fes 
ouvrages  quelques  traces  de  bon  goût.  Mais ,  s'3  y 

laiffa  lubfifter  encore  le  mélange  d*arabe  &  de  tudef- 

2ue ,  on  ne  doit  en  accufer  que  la  nature  elle-même 
es  chofes.  L'expérience  ne  nous  apprend  que  trop 
que  dans  le  monde  pbyilque  ,  comme  dans  le  monde 
moral ,  on  n'arrive  a  la  perfeâion  que  par»  des  degrés 
infenfibles.  D'ailleurs ,  tous  les  édifices  conftruits  par 
Lapo  font  marqués  au  coin  de  la  folidité*  On  peut  e» 
juger  par  Téglile  de  fainte  Marie  dtl  Fiare ,  qui  eft  la 
cathédrale  de  Florence.  Cette  églife ,  crue  les  Floren- 
tins avoient  réfolu  de  rendre  la  plus  belle  du  monde, 
fut  bâtie  d*une  manière  fi  folide  ,  que  Brunellefchi  put 
élever  au-deiTus  la  grande  coupole  qui  étonne  tous 
les  connotffeurs*  Les  autres  ouvrages  de  Lapo  Ibnt  IH 
nouvelles  munuUes  de  Florence»  qu'il  flanqua  de  tours; 
la  place  que  ïon  nomme  Or  SairU'Michifl  i^jcelle  des 
Prieurs  ;  l'abbaye  &  Téglife  de  fainte  Croix.  On  voit 
dans  cette  dernière  le  portrait  de  notre  artifle ,  fait  de 
Ja  main  de  Giotto.  * 

ARPINO,  (,Jofeph-Céfar)ptmttQ.{yoyeiJostPlli.) 

ARTÉMON ,  méchanicien ,  né  à  Clazomene ,  vi- 

voit  du  temps  de  Périclès  ,  environ  quatre  cents  foi-» 
xante  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  fuivit  ce  général  au 
£ege  de  Samos  ;  &  il  inventa  le  bélier  ,1a  tortue ,  Ôc 
les  autres  machines  de  guerre  dont  les  anciens  fe  fer- 
Toieitt  pour  attaquer  les  places.  Ces  machines  ont  été. 
ftn  ufage  3  ufqu  a  l'iitveatioii  de  la  poudre  à  canon. 

ARTOIS  ^  {Jean  van  )  peintre ,  né  à  Bruxelles*  en^ 
x6x3*  On  ignore  Tannée  de  ik  mort,  &  chez  quel 

maître  il  prit  les  leçons  de  fon  art:  vraifemblablement 
*  il  dut  tout  à  fon  génie;  &  ce  ne  fut  qu  en  étudiant  la  na- 
ture ,  fes  variétés  ,  &  les  faifons  ditFérentes  ,  qu'il  parJ 
vint  à  être  un  des  plus  grands  payfagiftes  qui  aient 
exiflé.  Ses  ouvrages  font  d'une  grande  manière  :  les 

âels  &  les  lointams  font  légers  âc  variés  i  les  atbre$. 
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Mt  debdDes-lbrmes ,  &  paroiflbnt  entnmnrement  dan 
Faîr.  Il  ornoit  de  plantes,  dç  roDces,  de  joncs,  de 
moufle  ,  le  devant  de  fes  tableaux  ,  au  il  rendoit  ci- 
ches  par  tous  ces  détails.  Tout  dans  les  tableaux  eft 
diilribué  avec  un  art  fingulien  La  touche  de  fon  feuille 
eft  des  plus  agréables.  Téniers  a  peint  ou  retouché  le» 
figures  &  les  animaux  de  quelques-uns  de  ces  payia-' 
ges.  Unis  par  Tamitié ,  ces  deux  peintres  travafllerent 
Ibuvent  eniemble.  Il  n'a  manqué  peut-être  à  van  Artois 
que  de  prendre  de  meilleures  précautions  pour  con- 
lerver  ion  coloris  ;  car  plufieurs  de  fes  tableaux  font 
devenus  noirâtres.  On  croit  que  ce  défaut  ne  vient  eÂ» 
partie  que  dé  ce  qu'il  glaçoit  fouvent  trois  ou  quatre 
fins  les  endroits  qu'il  vouloit  colorier.  On  a  de  lui  des 
tableaux  en  grand,  que  Ton  peut  égaler  à  ceux  des 
maîtres  les  plus  vantés*  On  en  a  aufTi  en  petit,  qui  mé- 
ritent d'être  placés  dans  les  nieilieurs  cabinets.  Les  ri«-> 
diefles  furent  le  fruit  des  travaux  de  cet  artifte.  Heu- 
xeux  s'il  avoit  fçu  les  ménager  !  Mais ,  entêté  des 
crands  ,  qui  recherchoient  fa  lociété  parce  qu'il  étoit 
Homme  d* efprit ,  il  eut  la  folie  de  les  traiter  bien  fou- 
vent  chez  lui  avec  fplendeur.  Il  fe  ruina  ,  &  mourut 
pauvre.  Ses  ouvrages  fe  voient  à  Bruxelles,  à  Mali- 
nes ,  à  Gand  ,  &  dans  la  fuperbe  coUeâion  de  TEleo* 
•leur  Palatin  à  Duffeldorp. 

ARTXJSÉ  ,  Jean -Marie)  né  à  Bologne  dans  le 
feizieme  iiecle.  11  fut  chanoine  régulier  de  la  congrès- 
gation  de  S.  Sauveur.  Quoiqu'on  ne  nous  diie  point 
qu'il  ait  fait  de  la  mufique  »  nous  croyons  cependant  de^ 
Yoir  en  faire  mention ,  pour  faire  connoitre  un  de  fes 
ouvrages  qui  peut  être  très -utile  aux  muficiens*  Cef^ 
Un  excellent  traité  fur  le  Contre-point ,  en  italien ,  im-< 
primé  à  Venife  en  1586.  On  alTure  qu'on  trouve  à 
s'inftriiire  dans  ce  livre  peu  commun  ,  maigre  les  pro- 
grès qu^on  a  taits  depuis  dans  l'art  agréable  de  la  mufir* 
que.  Àrtufé  f^voit  les  mathématiques ,  &  s'étoit  zt* 
taché  particulièrement  à  la  partie  qui  concerne  Thar^* 
iBome»- 
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*  ASC£NSIUS^ADIUS ,  iioprimeiir.  (  Foyer  Ba^ 

ASCLÊPIODORE  ,  contemporain  d'Apelle ,  Se 
peintre  célèbre.  On  eftimoit  beaucoup  fes  ouvrages,  à 
càufe  de  ia  belle  proportion  qu'il  fçavoit  donner  k  fes 
%ures.  Les  fuffrages  d'Âpellelèsfaifoientexrémement 
techercher.  Afclépiodore  fit  douze  portraits  des  dieux  ^ 
dontMnafon,  roi  d'Elate,  lui  donna  trois  cents  mines 
d'argent  pour  chacun. 

ASIN£LLI ,  frères  &  architeâes  célèbres ,  étoient 
-  *  Bologne  ,  ou  du  moins  vivoient  dans  cette  ville  vers 
.  fan  iioo.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps-là  qu*ils  bâ- 
tirent la  magnifique  tour  de  Bologne,  à  laquelle  on  a 
donné  leur  nom  ,  Ôc  qui  paffe  pour  la  plus  haute  de 
foute  iltalie. 

ASPEINDRJS,  célèbre  joueur  dè  Ijrre  ,  prit  fon 
nom  de  la  vUled^Afpeude  en  Pamphylie ,  où  il  naquit: 
on  ignore  dans  quel  temps.  Il  le  lervoit  feulement  de 
la  main  gauche  pour  toucher  les  cordes;  ce  qu'il  fai- 
foit  avec  une  fi  grande  délicateffe,  qu'il  n'étoit  pref- 

aue  entendu  que  de  lui  feuL  De-là  vient  qu'on  difoit 
eiui  ,  MiAi  &  fidîbus  cano.  Il  donna  naiflànce  à  ua 
proverbe  dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  défigner 
plutôt  les  fllpas  que  les  voleurs  :  ils  les  appelaient 
joueurs  Ajpeïndiens ,  parce  qu'ils  tâcl^nt  toujours  de 
feîre  enforte  qu'on  ne  les  entende  pas  ^qu'ils  sinû- 
nuent  fans  bruit* 

ASSELEYN,  (/««,)  peintre,  né  Hollande^ 
mort  à  Amfterdam  en  1666.  Le  defir  de  s'inftruire  lui 
fit  parcourir  la  France  &  lltalie.  H  eut  le  bonheur  de 
connoître  ,  dans  ce  dernier  pays,  Banboche  ,  qui  lui 
donna  des  confeils  utiles  pour  fon  art,  &  dont  il  imita 
la  manière.  Les  peintres  Flamands  qui  étoient  alors  à 
Rome  lui  donnèrent  le  fobriquet  de  Kabbeté ,  parcè 
qu'il  avoir  une  main  torfe  &  les  doigts  recourbes  ;  ce 
qm  lui  fàûfoit  tenir  fa  palette  avec  peiàe.  Cependant', 
quand  on  voit  fes  ouvrages ,  on  ne  peut  pas  croire 
Spllilbieiit  fortîs  d'une  oi^n  eftropiée  s  rien  ny  fent  k 
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contrainte  ;  une  grande  liberté ,  une  firanchUe  de  touche 
admirable ,  une  furprenante  légèreté  fe  remarquent 
par-tout.  On  trouve  ion  coloris  brillant,  &  fon  pinceau 
vraL  Cet  artifte  a  traité  avec  un  égal  fuccès  Its  ba- 
tsûUes  &  les  payfages  ,  qu'il  a  ornés  quelquefois  de  fu-  - 
jets  d*hi(loire  d  animaux.  On  cil  étonné  de  la  cjuan- 
titc  de  tableaux  qu'il  a  laiffés  à  Rome  &  à  Veniie.  A 
fon  retour  d'Italie  ,  il  s'arrcta  quelque  temps  à  Lyon  , 
où  il  cpoufa  la  Hlle  d'un  marchand  d'Anvers ,  qu'il  ame* 
na  à  Amfterdam.  Ses  ouvrages  furent  admirés  par  fes 
compatriotes.  Il  réforma  une  manière  noire  &  trop 
rembrunie  que  les  peintres  de  fen  pays  avoient  fi^* 
vie  ]ufqu*alors  ;  &  ce  fut  lui  qui  leUr  apprit  la  manière 
claire  &  fraîche  de  peindre  le  payfage ,  telle  que  celle 
de  Claude  le  Lorrain.  La  Hollande  pofTede  beaucoup 
de  tableaux  d'Afleleyn.  Perrelle  a  grave  ,  d'après  lui, 
vingt  -  quatre  payiages  ^  &L  des  ruines  peintes  en 
Italie. 

ASTRAUDl,  {Rofalic)  aarice  du  thé-itre  Italien  , 
fur  lequel  elle  débuta  en  1744 ,  par  le  rôle  de  Florine 
dans  l'ijle  des  talents.  Elle  fut  reçue  avec  applaudiffe- 
ment ,  &  le  public  la  vit  toujours  avec  plaifir  remplir 
les  rôles  d*amoureufe  &  de  foubrette,  foit  dans  les  co« 
médies  qui  fe  jouoient  aux  Italiens ,  foit  dans  les  pa- 
rodies. A  la  clôture  de  175  5  ,  elle  quitta  le  théâtre  ;  8c 
elle  eft  morte  depuis,  aprcs  a^'oir  époufe  le  comte 
de  . . .  Elle  avoit  une  fœur  qui  jouoit  auili  fur  le  mtmç 
théâtre. 

ATHÉNÉE ,  méchanîcîen  Grec.  On  ignore  dans 
quel  temps  il  a  vécu.  On  dit  qu'il  fit  une  horloge  trcs- 
ingénieule  :  c'ctoit  un  fiirlement  d'air  qui  marquoit  les 
heur.es ,  &  que  rirr.preffion  de  Teau  pouffoit  par  une 
ouverture  fort  étroite.  Antiphile  a  confacré  le  nom  de 
Tinventeur  par  quelques  didiques  qui  fe  trouvent  dans 
le  recueil  des  épigrammes  grecques.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Athénée  de  Byfance ,  ingé« 
nieur  fous  Gallien ,  qui  fortifia  plufteurs  villes  de  l'em- 
pire ,  &.  qui  eft  auteur ,  à  ce  qu'on  çit>it ,  d'uu  livre 

fur 
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Ibr  kl  madiiiies  de  guem ,  imprimé  dans  le  tecueil 
àe»  ouviages  des'anciens  médiamcieiif • 

ATHÊNODORÊ ,  fculpteur  Grec ,  né  dans  TAr- 

cadie  ,  eut  pour  maître  le  célèbre  Polyclete.  Les  ou- 
vrages qiMl  fit  établirent  fa  réputation  juftement  mé- 
ritée ;  mais  ,  entr'autres  talents  ,  il  poffédoit  parfaite- 
ment celui  de  bien  repréfenter  les  femmes  de  qualité. 
On connôît  im  autre  Athénodore  ,  fculpteur  Rhodten, 
qui  travailla ,  avec  Agêfander  &  Polydof  e ,  au  Cuneuit 
grouppe  de  Laocpon.  (  Foyc^  Agesander.^ 

•  ATTÀLUS,  Talùs  ,  CAtùs ,  ou  PerdiIc  ,  (car  les 
auteurs  varient  fur  fon  notii)  étoit  neveu  de  Dédale. 

Il  eut,  dit-on,  la  gloire  de  partager  une  partie  de  fes 
inventions.  La  mere  de  ce  jeune  homme  l'avoit  confié  à 
ïon  oncle  pour  rinftruire  des  fecrets  de  fon  art.  Il  avoit 
encore  plus  de  génie  6l  d*induilrie  que  fon  maître.  A 
l*àge  de  douze  an^ ,  ayànt  rencontré  la  mâchoire  d'un 
i*erpent ,  &  s'en  étant  fervi  avec  fuccès  pour  couper 
tin  petit  inorceau  de  bois ,  cette  aventure  lui  donna 
Tîdée  de  contraire  un  inftrument  qui  imitât  rafpérité  . 
des  dents  de  cet  animal.  Il  prit  pour  cet  effet  une  lame 
de  fer ,  Se  la  découpa  fur  le  modèle  dù  ces  petites 
dents  courtes  &  ferrées  qu'il  avoit  remarquées  dans  le 
ierpent.  Ce  fut  ainû  qull  trouva  la  fcie.  On  lui  attribue 
encore  Tinvention  du  compas  ,  du  tour ,  fie  de  la  roue 
à  potier.  Dédde ,  ajoute  l'hiftoire  ,  ne  fut  pas  exempt 
de  la  balTe-jaloofie  qui ,  dans  tous  les  temps ,  a  été  le 
TÎce  des  artmes ,  même  de  ceux  qui  font  profefflon  des 
arts  les  plus  nobles  &L  les  plus  relevés.  Appréhendant 
de  fe  voir  effacer  un  jour  par  fon  difciple,  il  le  ât 
périr.  •  ,    '  .  ,  • 

AUDEN-AERT ,  {Robert  van)  peintre  8c  graveur. 
La  Flandre  fut  fa  patrie.  Le  defir  de  fe  perfectionner 
lui  fit  entreprendre  le  voyage  dltalie ,  où  Carie  Ma- 
xatte  ,  qui  le  prit  en  fmguliere  affeftion  ,  lui  donna 
d'excellentes  leçons  fur  la  peinture.  MaisAuden-Aerc 
fe  courra  plus  particulièrement  à  la  gravure ,  &  pto- 
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doifit  betucoop  d'ouvrages  eftimables ,  tant  itwpthf 
Carie  Maratte ,  que  d'après  Daniel  de  Vokerre  ^  An-*. 

nibal  Carrache ,  le  Dominiquin  ,  Piètre  de  Cortone  , 
le  cavalier  Bernin  ,  &c.  Son  ftyle  eft  large ,  moelleux  , 
intelligent  &  de  bon  goût.  Il  fe  retira  à  Gand ,  où  il 
mourut  dans  un  âge  ton  avancé  y  vers  la  ân  du  der* 
nier  fiede. 

AUDRAN.  Cette  famille  t  féconde  en  artiftes  cél&» 
Inres ,  a  produit  : 

,  h  AUDRAN,  (Charles  on  Karlc^  graveur,  né  à 
Paris  en  15*94 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1674,  fans 
avoir  été  marié»  Il  étoit  fîls  de  Louis  Audran ,  officier 
de  louveterie  fous  Henri  IV,  Il  annonça ,  dès  fon  en- 
fance ,  beaucoup  de  gout  &  de  difpolition  pour  la  gra- 
vure ;  ce  qui  lui  fit  entreprendre  le  voyage  d'Italie 
pour  fe  perfeftionner  dans  Ion  art,  11  y  fit  beaucoup  dç 
progrès  ^  &  à  fqn  retour  il  adopta  le  genre  du  hurin 
dans  lequel  il  a  excellé.  Ses  premières  edampes  étoietit 
marquées  d'un  C  ;  mais  fon  ftere  Qaude  Audran  ayant 
adopté  la  même  marque  dans  celles  qu  i!  mit  au  jour , 
le  premier  fe  fervit  d\m  K  pour  diftinguer  les  Tiennes  : 
ce  qui  Ta  fait  furnommer  Karle ,  au  lieu  de  Charles, 
L'abbé  de  Marolles ,  qui  le  cite  toujours  avec  éloge  ^ 
nomme,  dans  fon  C^uupgue  d^cjlampes,  cent  trente  mor^ 
ceaux  de  ce  graveur,^  Les  plus  célèbres  font ,  une  An- 
nonciation ,  a  après  Anmbal  Carrache  ;  8c  vjie  Afibmp-* 
tion ,  d'après  le  Dominiquin. 

n.  AUDRAN,  {Clâude)  graveur,  né  à  Wis  en 
1597,  mort  à  Lyon  en  1677.  Il  étoit  frère  du  précé- 
dent ;  d'autres  difent  fon  coufin  germain  feulement. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir  appris  de  lui  le  deflin 
&  la  gravure ,  il  alla  s'établir  à  Lyon.  Sçs  ouvrages 
font  d'r.n  aflez  bon  goût ,  mais  inférieurs  à  ceux  de 
Karle  Audran.  U  laiua  d'une  féconde  femme ,  entre 
autres  enÊmts»  Germrâ,  Claude  H,  &  Girard,  qui 
faivent. 

DL  AUDRAN  9  {G€rmain  )  graveur  »  né  à.Lyon  ea 
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•iijt  ,  mort  dans  la  même  ville  en  17 lO.  Il  vint  à  Paris 
auprès  de  Ton  o^cle  Karle  ,  c^uilui  apprit  le  deilm  ëc  la 

Eavure«  Dô  recour  à  Lyoïji ,  U  publia  des  cdampes  qu^ 
i  firent  beaucoup  dlioaaeur.  Ses  talents  lui  mérite«i 
rent  la  plaçe  d'adjoint  à  profeiiçur  de  Tacadémie  fothK 
ékeàsm  cçtteyiUe  àTii^^de  cell/e  de  Paris»  U  domu^ 
iejour  à  quatre  artiftes  ^  dont  il  feça  fidt  meadook  en^ 
fuite ,  Ck^i^e  lU ,  Benoît ,  J  C4n  Louis. 

IV.  AUf»ftAN  )  (  CloMiU  H  )  peintre  »  né  à  Lyon, 
en  1639  ,  mort  à  Paris  en  1)684.  5on  oncle  Karle  fut 

fon  maître  dans  le  delîîn.  Le  goût  qu  il  a  voie  pour  la 
peinture  lui  fit  donner  la  préférence  à  cet  art ,  dans  le- 

3uel  il  fe  diftingua.  Une  grande  application  ,  join^  à 
es  réflexions  profondes  6c  à  beaucoup  de  pratiq^ue  ^ 
lui  acqvûrent  un  bon  gotût  de  def&n ,  &  une  grande  f;i* 
obè  de  pinceau.  Ses  prenuers  ouvrages  lui  mérite* 
tent  TapprolMitioa  de  le  Brun  ,  qui  Femploya  aux 
ébauches  des  grands  tableaux  du  partage  du  Granique 
&  de  Ja  bataille  d'Arbelles.  Il  entroit  li  bien  dans  le 
goût  de  ce  maître  ,  que  les  prod'iftions  ofTroicnt  Iç 
même  ^le«  U  peignit  à  frei'que  la  chapelle  du  château 
de  Sceaux ,  la  galerie  des  Thuileries  ^  le  grand  ellalieij 
de  Verfaiiles  »  &  plufieurs  bas-reliefs.&  trophées  cou* 
leur  de  bronze  dans  la  fall^  des  Gardes  5  fous  h  con* 
diiite  du  même  le  Brun.  Le  cardinal  de  Fnrftemberg' 
lui  ordonna  de  grands  tableaux  de  génie  pour  fon  fai- 
lon  de  Saveme.  L'académie  le  reçut  en  1675  ,  &  le 
nonmu  profefTeur  en  1681.  11  ne  le  maria  point.  Sef 
vertus  le  r^dcnent  auffi  recommandable  que  fes 
lents* 

y.  ÂUORÀN  »  (  Gir^d^  eraveur»  qu'on  nomm* 
ma1'^«>propos  Gérard  >  né  a  Lyon  en  1640 ,  mort  à 
Paris  en  1703.  U  apprit  de  fon  pere  les  premiers  élé«» 
ments  du  demn  &  de  la  grayure  »  &  vint  enfuite  \ 
Paris  où  il  développa  fes  talents^  Sa  réputation  le -fit 
connoître  de  le  Brun  ,  qui  lui  fit  graver  la  bataille  da 
G)nflantin ,  &  fon  triomphe.  Ces  ouvrages  lui  méri-- 

lerent  ua  logement  aujL  Gobeiînsi*  Après  avoir  pro-^ 
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duit  plufieurs  antres  ouvrages  non  moins  eftîmable^^ 
il  fut  à  Rome ,  où.  il  demeura  pendant  trois  ans ,  & 
fit  plufteurs  morceâux  de  la  plus  erand^  beauté ,  en- 
tr'aujres  le  portrait  de  Clément  DC  Le  grand  Colbert, 
frappé  de  fon  mérite ,  foUicita  les  ordres  de  Loub  XIV 
qui  le  rappella  en  France ,  le  nomma  fon  gravetir,  loi. 
accorda  une  penfion ,  &  le  combla  de  bienfaits. 

Cet  artille  rublîme  ,  loin  de  croire  qu  un  fervile  ar- 
rangement de  tailles  ,  &  une  pureté  de  burin  fouvent 
froide  &  aflectée ,  fuflent  eflentiels  à  la  gravure  de. 
rhifloire ,  fit  valoir  fes  ouvrages  par  un  méhnge  hardi - 
de  hachures  libres ,  &  de  points  mis  en  apparence  fans 
^rdre ,  mais  àvec  un  goût  inimitable.,  .6c  laiflk  à  la 
poftérité  des  exemples  admirables  du  vrai  caraûere 
'  dans  lequçl  les  grandes  compofitions  doivent  être  trai- 
tées. Ses  chefs -d*œuvre,  qui  n'offrent  qu*un  ftylepeu 
flatteur  aux  yeux  des  ignorants ,  font  l'admiration  des 
vrais  connoilTeurs  &  des  perfonnes  de  bon  goût.  Il 
avoit  acquis  de  profondes  lumières  fur  fon  art ,  par 
les  études  confiantes  qu'il  fit  de  la  fcience  du.  demn  ^ 
&  par  l'ufage  qu  il  avoit  de  peindre  d'après  nature.  Ce 
grsuid  homme  fçut  toujours  fe  pénétrer  du  génie  de 
ton  auteur^  fouvent  pour  Tembellir,  &  quelquefois 
pour  le  furpàffer. 

Il  eft  fans  contredit  le  plus  célèbre  graveur  qui  ait 
exillé  dans  le  genre  de  Thiftoire.  On  connoît  de  lui 
quelques  Tu  jets  qu  il  a  gravés  d'après  fes  delhns  ,  qui 
offrent  autant  de  goût  que  de  caractère  ÔC  de  facilité* 
Le  Brun ,  qui  fe  connoifigit  en  artiftes ,  crut  fe  faire 
honneur ,  en  confiant  aux  talents  de  celui-ci  le  ibin 
de  rendre  les  bataiUesd'Alexandre  qu'il  venoit  de  ter-- 
ininer.  Girsird  furpafla  dans  ces  morceaux  les  efpéran* 
ces  mêmes  de  ce  grand  peintre.  Il  en  grava  quatre  ;  le 
cinquième  ,  qui  a  pour  fujct  la  famille  de  Darius ,  fut 
gravé  par  le  chevalier  Edelinck.  Girard  entreprit  en- 
core de  multiplier  ,  par  fon  burin  ,  les  chefs-d'œuvre 
du  Poulîin,  de  le  Sueur,  de  Raphaël ,  des  deux  Cour- 
tois ,  de  Stella ,  de  Mignard ,  &c.  La  coupole  du  Val- 
de^Grace  y  d'après  celni-ci ,  peut  être  citée ,  après  les 
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batailles  d'Alexandre  ,  comme  un  de  fes  plus  beaux 
morceaux.  Il  avoit  été  nommé  confeiller  de  Tacadémie 
de  peinture  en  1681.  Il  ne  laifla  de  fon  mariage  aucun 
enfant  mâle  ,  &  mourut  âgé  de  foixante-un  ans ,  con- 
fidéré  des  grands,  eftimé  tous  les  fçavants  de  fyn  ûe- 
de ,  cbéri  6c  regretté  de  tous  ceux»  qui  l'avoient  connu* 

VL  AUDRAN,  {Claude III)  peintre,  neveu  du 
précédent ,  &  fib  de  Germain  Audran  ;-né  à  Lyon  en 
1658 ,  mort  à  Parisien  1734,  au  Palais  du  Luxem- 
bourg 5  oîi  il  occupoit  depuis  29  ans  une  place  hono- 
rable, celle  de  concierge  de  cette  maifon  royale.  Il  a 
excellé  dans  le  genre  des  grotefques  &  des  arabef- 
ques.  On  voit  beaucoup  de  fes  ouvrages  à  Verfailles, 
,Marlv,  Trianon,  Meuoon,  &  dans  les  -principaux  hô- 
tels de  Paris*  Le  roi  le  nomma  fon  peintre  &  fon  ddr 
finateur.  H  n'avoit  point  été  marie.  Le  célèbre  Wa> 

teau  fat  ton  élevé.  * 

«  • 

VU.  AUDRAN,  (Bénoît)  graveur,  fils  de  Ger- 
main; né  à  Lyon  en  1661  ,  mort  à  Paris  en  ijix. 
Après  avoir  appris  de  fon  pere  les  principes  du  deffin 
&  de  la  gravure  ,  il  vint  à  Paris ,  où  les  leçons  de  fon 
oncle  Girard  le  perfectionnèrent  à  tel  point ,  qu'on 
admire  dans  fes  ouvrages  une  partie  des  beautés  qui 
fe  trouvent  dans  ceux  de  Tillullre  Girard.  Il  mérita 
d'être  nommé  graveur  du  roi,  &  penfionnaire  de  Sa 
•Majefté.  Uacacfémie  le  reçut  dans  ion  fein ,  &  le 
nomma  confe31eren  171 5.  Il  mourut  garçon  àLou- 
20uer  ,  diocefe  de  Sens,  dans  une  terre  que  lui  avoient 
valu  Taffiduité  de  fon  travail  &  la  fupériorité  de  fes 
talents.  Ses  eftampes  les  plus  eftimées  font  les  fept 
facremen]ts  ,  d'après  Poumn  ;  Alexandre  malade ,  d'à- 

Srès  le  Sueur;  le  ferpent  d'airain,  d'après  le  Brun; 
eux  pièces  9  d'après  Kubens,  dans  la  galerie  di)iLi!-.  * 
^lembourg,  &c 

Vm.  AUDRAN,  {Jean)  graveur,  fils  de  Ger- 
main;  né  à  Lyon  en  1667 9  mort  à  Paris,  aux  Go- 

\hs^^     .175^  U  dut  jB9ssis  à  fon  oncle  Gîiardle» 
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Succès  brillants  qu  il  eut  dans  la  gravure  ;  & ,  quoiqn^'l 
ne  Tait  pas  égaie  ,  il  ne  iaiife  pas  d'être  placé  dans  la 
ciafie  des  graveurs  célèbres,  doht  le  nom  &  les  ou- 
vrages paileroiit  à  la  poftérité.  Cet  art^e  laborieux 
*doflriia  oes  preuves  de  h  capacité  dès  Pige  de  vingt 
ans,  i8c  il  en  avoit quatre-vingts  loriiju'il quitta  le  bu- 
rin. Les  bienfaits  de  la  cour  furent  la  jufte  récompenfe 
de  fes  talents.  En  1707,  le  roi  lui  donna  le  titre  de 
^     fôn  graveur ,  une  penfion  &  on  logement  aux  Gobe- 
lins.  JLluihée  ftiivante ,  il  fut  reçu  membre  de  Tacadé- 
'fhiede(>eifiture.Illaiiratroisf3$,  dont  Puh,  Benoit  H» 
1a  gravé  quélcjucs  pièces,  éntr^autres,  les  âges  &  les 
éléments  ,  d'après  Lencret  ;&rautre,  nomme  Michel, 
a  été  un  des  entrepreneurs  des  tapifleries  de  la  cou- 
ronne. Pour  fe  former  une  idée  de  la  délicateUe  du 
lurin  de  Jean  Audran ,  on  n'a  ou'à  Vc(îr  les  batailles 
fl'Alexatidre réduites én  petit;  rEfthchr,  d*;^rès<:hafu 
les  G>ypel  ;  TAthalie,  d'après  Antoine Cojrpél  ;  le  cou- 
ronnement de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Comme  il 
n'y  a  point  eu  de  fon  temps  de  grandes  entreprifes  où 
il  ne  foit  entré,  il  a  gravé  plufieufs  morceauiçf-de  la 
«galerie  de  M.Crozat ,  de  la  galerie  du  Luxembourg,  6c 
de  celle  de  Verfailles.  Le  refte  de  fon  oeuvre  9  qui  eft 
très-confidérable ,  &  dans  lequel  on  trouve  quelques 
«portraits  fort  bien  exécutés ,  eft  d  après  cinquante  des 
meilleurs  peintres. 

K.  AU£»IAN,  (Louis)  graveur,  dernier  fils  de 
•©ermaîn;  hé  à  Lyon  en  1670 ,  mort  à  Paris  fùbite- 
-ment  en  171 2,  fans  avoir  été  marié.  Il  vint  à  Paris, 
comme  fes  frères,  pour  fe  former  à  Fécole  de  Gi- 
rard ,  fon  oncle.  La  mort  qui  le  furprit  à  la^âeur  de 
fon  âge  ne  lui  permit  pas  de  produire  beaucoup  d'où- 
'*vrages  ;  mais  ceux  qui  nous  reftent  prouvem  oull  avoit 
*âéîa  fait  de  grands  progrès.  On  doit  particulièrement 
diftinguer  fes  œuvres  de  miféricorde  ,  d'après  Bour- 
don j  &  le  cadavre ,  d  après  HouaiTe. 

AVED i  (Jacquep-iéndté^Jofeph)  peilftre  du  toî-,' 
'ni  à  Douai  eu  ijQz^  mou  à  Paris  w  1766^  étoU  âJê 
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d*un  dofteur  en  médecine.  Il  refta  orphelin  dès  Ten- 
fance.  Un  de  fes  beaux-freres ,  capitaine  dans  les  gar- 
des HoUandoifes ,  s'étant  chargé  de  fon  éducation ,  lé 
prit  chez  lui  à  Aoifterdam;  & ,  comme  il  le  dedinoit 
au  métier  des  armes ,  il  lui  fit  apprendre  le  deflin ,  &  loi 
donna  pour  maître  le  fiuiteitK  Èemard  Picard.  Le  jeune 
élevé  iurpafla  bientôt  les  efpénmées  éb  ce  msâtre ,  8c 
Combla  les  vœux  du  capitaine,  qui  voulut  l'envoyer  à 
fa  deftimRion  plutôt  qu'il  n'efpéroit  lui-même  ;  mais 
Aved  avoit  formé  dès-lors  d'autres  projets.  Entraîné 

Kfon  goût  pour  la  peinture ,  il  parcourut  la  Flan- 
&  la  Hollande,  non  en  militaire ,  crui  ne  compte 
pour  rien  les  plus  riams  pâyfages  «  s*ii  n'y  v<Mt  des 
fituaidons  prdpres  à  camper,  à  rangèr  une  armée  eil 
bataille ,  ou  à  k  Ùkt  lînarchef  en  ci^iines  ;  mais  en 
obfervateur  ,  qui  étudie  la  nature  pour  Timiter  6c 
pour  Tembellir  encore  par  fon  pinceau. 

Après  avoir  admiré  les  excellents  morceaux  de  1  e- 
cole  Flamande ,  il  vint  à  Paris,  en  lyzi  ,  puifer  dans 
les  leçons  des  meilleurs  artifles  les  principes  dont  il  avoit 
befbin.  U  entra  diez  le  Bel,  &  eut  pour  amis  Carie 
Vanloo ,  Boucher ,  Dumont  le  Romain ,  jeunes  élevés 
comme  lui ,  qui  le  devancèrent  &  qui  Tatdrerent  à  l'a- 
cadémie. Agréé  par  cet  illuftre  corps  en  1729 ,  il  en  de- 
vint enfin  membre  en  1734.  Sa  réputation  ne  fut  pas 
long-temps  à  percer.  Méhémet-Eltendi ,  ambafladeur 
de  IsL  Porte,  voulant  oiFrir  fon  portrait  au  roi,  choifit 
Aved  ,  comme  le  meilleur  peintre  en  ce  genre.  Ce 
portrait  fut  en  effet  admiré,  &  on  l'a  placé  depuis  aa. 
château  de  Choify ,  dans  la  falle  des  gardes.  Le  fuc* 
cès  qu'eut  ce  morceau  procura  ):)ientôt  après  à  notre 
artifte  l'honneur  de  peindre  le  roi  lui-même  ,  qui  l'a- 
voit  fait  appeller  à  la  cour.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  de  tous  fes  autres  ouvrages.  Il  nous  fuffira  de 
remarquer  qu'il  avoit  le  fecret  de  rendre  dans  fes  por«  ' 
traits  ,  non-*feulement  la  figure ,  mais  encore  le  génie  « 
le  cafaftere  «  les  talents  ^  Igs  habitudes  des  çetv>nnei 
peignoit.  n  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouveil 
concourir  à  la  tdO^mblaftce  &  à  Ftffet  prîncipalf  I4 
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pofidoti ,  là  Afvptne ,  tous  le»  ac^efleires ,  tes  plmj^ 

tits  détails  même ,  devenoient  eflentiels  pour  lui.  Én- 
;  fin  il  fçavoit  mettre  d'accord  Tart  &  la  nature.  Quoi- 
qu'il en  fçût  autant  que  les  plus  habiles  de  les  confrè- 
res ,  il  ne  cefla  jamais  d  étudier.  11  n'y  avoit  pas  de 
cabinet  en  France,  6mis  la  Hollande  &  dans  la  Flan- 
dre 9  au*il  n'eût  vu  ;  point  de  peintre  uikpeu  célèbre  , 
dont  if  ne  connût  la  manière.  Son  cabinet  étoit  nn  des 
plus  curieux  de  Paris,  &  fa  colleÔion  unAdes  plus 
précieufes.  Les  qualités  de  fon  ame  égaloient  au  moins 
ies  talents.  Franc  ,  généreux ,  doux,  compkûfant  dans 
la  fociété ,  aimable  dans  la  converiation ,  refpeâalsla 
dans  fon  domeftiqne,  il  mérita  Feftime  de  tons  ceux 

3ui  le  connurent;  &  fa  mort,  caufée  par  une  attaque  • 
'apoplexie ,  excita  leurs  juftes  regrets. 

AVELINE,  {Pierre)  graveur,  mort  à  Parb  verai 
Tan  1760 ,  dans  un  âge  avancé.  Cet  artifte ,  d*un  mé- 
rite diftingué  ,  a  produit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
d'un  très-bon  gout,  entr'autres,  la  mort  de  Séneque, 
d'après  Luc  Jordan ,  pour  le  recueil  de  la  fuperbe  ga- 
lerie de  Drefde.  Cette  eftampe  eA  d'une  grande  beauté. 
Ses  autres  morceaux  font  d'après  Berghem ,  Corneille 
Wifcher ,  Jouvenet ,  Wateau ,  BoucKer ,  &c.  Il  a  donné 
au  public  quelquesf  pièces  d'après  fes  defBns.  Il  étgit 
de  l'académie  royale. 

AUGEREÂU  ,  {Jean)  imprimeur  à  Paris ,  dans  te 
/eizieine  fiede.  Il  fut  un  des  premiers  qui  tailla  des 
poinçons  pour  les  lettres  roihaines,  lès  caraôeres  go* 
thiques  étant  alors  prefque  les  feuls  en  ufage.  II  publia 

Andrc<z  Nau^eni  Patricii  orationes  duœ  ^  in-4°,  en  1 5  3  3  ;  . 
Eufebii  Pamphili  de  profaratione  £vangn  in-4**  ,  eu 

Î534,  &c. 

.  AUGUSTIN,  impriment  deFerrare,  dans  le  quki» 

zîeme  fiecle.  Nous  avons  de  lui  quatre  ouvrages  im- 
primés depuis  1474  jufqu'à  1475  »  ^^"^  . 
çace  ;  c'eft  le  premier  pogme  imprimé  en  italien  :  il 
eft  fans  diate ,  ûuis  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  mai% 

•    •  • 
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-  AUGUSTIN  ET  ANGE  de  Sienne  ,  frères ,  & 
architedles ,  vivoient  dans  le  quinzième  fiecle.  Elevés 
de  Jean  de  Pife  ,  ils  acquirent  de  bonne  heure  une  fi 
grande  réputation ,  que  les  habitants  de  Sienne  leur 
confièrent  la  furintendance  de  touB  ieurs  édifices  pu* 
biks.  Nous  allons  citer  quelques  bâtiments  confi* 
dérabks  qru'ils  firent  élever  ;  la  façade  feptentiionale 
'de  la  cathédrale  ,  deux  portes  d^  la  Tille,  la  grande 
fontaine  en  face  du  palais  de  la  Seigneurie,  la  lalle  du 
grand  confeil.  Ils  commencèrent  Teglife  &  le  couvent 
de  faint  François ,  &  achevèrent  la  tour  du  palais  pu- 
Uic  Les  villes  d*Affife ,  d^Orviette  &  d'Arezzo ,  ren- 
ferment plufieurs  édifices  bâtis  fur  leurs  plans»  &  qu'ils 
ornèrent  de  plufieurs  morceaux  de  fculpture  >  félon  la 
coutume  des  sffchiteâes  de  ce  temps-U ,  qui  étoient 
Eufil  fculpteurs. 

AVILER,  {Aupi  flin-CharUsd')  architefte,  né  à  Paris 
en  1653  tamille  originaire  de  Nancy,  mort  à 
Montpellier  en  1700.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  Tar-* 
diiteoure  le  mirent  eh  état ,  à  râge  de  vingt  ans ,  de 
concourir  pour  aller  à  Rome»  &  d'obtenir  une  place 
àFacadémieque  la  France  entretient  dans  cette  ville* 
Il  s'embarqua  à  Marfeille  avec  Defgodet,  architefte  , 
&  le  célèbre  antiquaire  Jean-Foi  Vaillant.  Malheureufe- 
ment  leur  vaifleaufut  pris  par  des  corfaires  Algériens,  6c 
tout  l'équipage  fut  fait  efdave.  Pendant  feize  mois  que 
dura  leur  captivité,  d'Aviler  ne  difcontinua  pas  de  dedi- 
Jier;  il  donna  même  le  plan  d'une  mofquée  oui  fut  bâtie 
à  Tunb ,  dans  la  grancTrue  qui  conduit  à  Balialuch.  On 
prétend  qu'elle  eft  d'un  très-bon  goût  d'architeclure  ; 
&  fans  doute  c'eft  le  meilleur  édifice  qui  fe  trouve  dans 
le  pays.  Notre  artifte  ne  profita  de  la  liberté ,  obtenue 
en  1676  par  les  inilances  réitérées  de  Louis  XIV ,  que 
pour  fis  rendre  à  Rome ,  oii ,  pendant  cinq  années  d^ 
Téjour ,  il  examina  avec  la  puis  grande  attention  les 
phis  beaux  bâtiments  anciens.  &  modernes.  De  retour 
en  France,  il  travailla  fonsHardouin  Manfard ,  qui  Tem* 
ploya  uèwitilçmgjit       pluTi^Uf^  dgût  oa 
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Favoit  chargé.  Quoique  foit  occupé ,  d*Avfler  tmttri 

néanmoins  le  loifir  de  traduire  &  d'orner  de  notes  le 
fiicieme  livre  des  ouvrages  de  Scamozzi  ^  architeâa 
Italien. 

Mais  le  livre  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  fut  fon 
Commentaire  fur  Vignole ,  d'après  lequel  il  compoia 
Ion  dours  complet  a  Archtteâure  ^  avec  un  Diâion-^ 
naire  de  tous  les  termes  d'architeôure  civile  &  hydrau- 
lique. Les  définitions  qu'il  donna  de  ces  termes  fu- 
rent trouvées  fi  claires  6c  fi  juftes ,  que  les  meilleurs 
di£iionnaires  de  la  langue  françoife  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  les  adopter»  Cependant  d'Aviler,  s'étantap* 
perçu  que  Manftrd  ne  lui  foumifloît  jamais  Toccafion 
de  travailler  d'après  fes  propres  idées ,  accepta  la  pro» 
polltion  qu'on  lui  fit  d'aller  à  Montpellier ,  pour  y  faire 
exécuter  une  porte  en  forme  d'arc  de  triomphe  ,  dont 
d  Orbay  avoit  donné  le  deffin  :  elle  fe  nomme  la  porte 
«lu  Ptyroiu  La  réputation  que  s'acquît  d'Aviler  dans 
cette  occafion ,  engaeea  M.  de  BftviUe  »  intendant  dtt 
.  Languedoc ,  à  fe  déclarer  fon  protefteur ,  &  à  rem- 
ployer dans  différents  ouvrages.  Cet  architefte  en  fit 
confiruire  un  grand  nombre  à  CarcafTonne  ,  à  Béziers  , 
à  Nîmes  ,  &  à  Touloufe ,  où  l'on  voit  le  palais  magni*  / 
£que  de  l'archevêque ,  bâti  fur  fes  demns.  Tant  de 
travaux  fi  heureufement  exécutés  engagèrent  les  Etats^ 
ten  1^93  ,  \  créer  en  fa  faveur  un  titre  d'architeôe  de 
la  province.  Fixé  par  reconnoiflance  en"^ Languedoc  , 
■d'Aviler  fe  maria  à  Montpellier  ;  mais  à  peine  com* 
inençoit-il  à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux^  qu'il  mou« 
rut ,  à  l'âge  de  quarante-fept  ans. 

AURÉUUS ,  peintre ,  vivoît  du  temps  d'Augufte.. 
Il  s'étoit  attaché  pâfttctiHét^tnent  à  pèindre  les  déeflês^ 

mais  comme  ,  pour  rendre  leur  beauté ,  il  avoit  be*- 
foin  de  quelques  images  fenfibles  ,  il  imagina  de  leut* 
«lonner  la  refiemblance  des  plus  belles  courtifanes 
yqû^'û  voyoît,  &  dont  il  étoit  même  quelquefois  favo- 
mè.  Il  paroît  que  dans  les  principestlu  paganifme  il  y 

«voit  me  espèce  d*itopiété  eft  Ottrttt  de  patttU<» 
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timblancés  ;  aiiflî  les  prenik^  Qirétièiis ,  &  foMoitt 

-S.  Juftin ,  martyr,  en  prenoiem-ils  occsifioii  ée  fe 
'tailler  des  payens ,  qui  adoroient  les  maîtreffes  de  leurs 
'peintres ,  ou  les  mignons  de  leurs  ^ulpteurs* 

AUSSURD  ,  (  Antoine^  imprimeur  de  Paris.  II  fe 
rendit  recomniandablo  par  la  beauté  de  fes  éditions  6c 
.le  dioix  des  livres  qu'il  imprima.  Il  publia ,  fur  un  an- 
cien manufcTÎt  tiré  de  la  bibliothèque  du  collège  de 
Liiieux^  JujUn  f  Florus  y  Stxtus-Rnfu^ ,  în-foHo\  en 
15 19  :  Joannls  Xaulin  Sermones  de  Pœniumidf  10-4*9 
.  1524. 

AUTREAÙ ,  (Jacpes)  pdëte  par  goût ,  &  peintre 
par  néceflité ,  né  a  Paris^mortà  rh&pit^  des  Incura- 
bles de  la  même  ville  en  1745  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Né  avec  un  cara^ftere  bizarre  &  fingulier  , 
-  qui  le  portoit  à  méprifor  ce  que  les  autres  eftiment , 
il  iaifoit  peu  de  cas  de  Fefpece  de  réputation  que  lui 
acquirent  fes  ouvr'âges  dramatiques  &  pîttorefqnes.  Oa 
a  de  lui  quelques  tableaux  aflez  eftimés.  'Cdui  qui  lui  a 
£sdt  le  plus  d  honneik ,  repréîeiite*FbfMMelle,  La  Mo- 
the  &  Saurin  ,'difputaîit  fur  un  otivrag*  d'efprit.  Tout 
le  monde  connoît  fon  dernier  morceau  ,  où,  dans  une 
allégorie  très-fine ,  il  fait  un  bel  éloge  du  cardinal  de 
Fleury.  On  y  voit  un  philofophe  vénérable ,  avec  une 
lanterne  à  la  main  pour  trouyer  cet  homme  que  Dio* 
gene  le  Cynique  chercha  vainement  de  fon  temps*  Le 
philofophe  ^l'a  enfin  trouvé ,  &  le  montre  dans  le  poi^ 
trait  du  cardinal  de  Fleury ,  peint  dans  un  grand  mé- 
daillon ,  d'après  celui  qu'en  a  fait  le  célèbre  Rigaud« 
Ce  tableau  a  été  fort  bien  gravé. 

AUZOUT,  (jidmn)  méchanicien,  né  à  Rouen, 
on  ne  fçait  en  quelle  année.  Il  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Paris  ; 
mais  depuis  Tannée  1667  il  n'en  efl  plus  fait  mention 
dans  rhiftbire  de  cette  académie»  U  ût  le  voyage  de 

Eonle  en  1670  >  6l  il  mourut  en  1693*  Ce  f$avani 
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publia  phifieiirs  ouvrages ,  entr*autres ,  un  TraUi  dm 
Micnmutre  j  &  queloues  Remarques  fur  une  machine 
de  M.  Hook.  On  lui  ooît  la  perfeoion  du  micromètre  » 

dont  on  attribue  rinvention  à  Huyghens.  Par  fes  ef- 
forts ,  il  vint  à  bout  de  rendre  cet  inftrument  propre 
à  des  déterminations  extrêmement  délicates.  On  peut 
en  Toir  la  defcription  dans  la  troifieme  partie  de  i'opt 
tique  de  M.  Smitk 


« 


« 
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AAN ,  (/^iiffir)  peintre,  né  à  Harlem  en  1633  » 
f  mort  à  la  Haye  en  1702.  Orphefin  à  lage  de  trois 
ans ,  il  fbt  mis  fous  la  tutele  d*un  de  fes  oncles  , 
nommé  Piemans ,  qui  Tindruifit  dans  Fart  de  la  pein- 
ture. Ayant  encore  perdu  cet  oncle,  en  1645  > 
lendit  à  Amfterdam ,  où  il  continua  de  s'appliquer  k 
ion  art  fous  Bakker,  qui,  charmé  de  fes  talents,  (e- 
«iédara  fon  protedeur ,  &  ne  négligea  rien  pour  le  fiure  - 
coimoitre  :  u  7  réuffit.  La  répuutiondefon  ^plve  par- 
vint chez  les  plus  grands  feigneurs  de  la  Hollande ,  qui 
remployèrent  beaucoup  à  caufe  de  la  perfection  qu'il 
fçavoit  donner  aux  portraits ,  genre  pour  lequel  il  s'é- 
toit  décidé ,  en  fuivant  le  goût  de  Wandick.  Quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages  arrivés  en  Angleterre  y  fu- 
rent trouvés  fi  beaux ,  que  le  roi  Charles  II  le  fit  venir 
à  ÙL  cour  pour  faire  fon  portrait»  ceux  de  k  reme  & 
des  plus  grands  feigneurs.  De  retour  en  Hollande ,  ' 
notre  ar«te  peignit  le  grand-duc  de  Tofcane ,  &  fit 
préfent  de  fon  propre  portrait  à  ce  prince  qui  le  plaça 
parmi  les  peintres  célèbres  dans  fa  galerie. 

Lorfque  Louis  XIV  eut  fait,  en  1672,  la  conquête 
dune  partie  de  la  Hollande,  ce  grand  roi  fit  demander 
Baan  pour  l'aller  peindre  à  Im-echt;  mab,  quoique 
tri6'>fenftble  à  cet  honneur^  Baan  repréfenta  à  Sa 
Majefté  les  fuites  funeftes  que  pourroit  avoir  cette 
démarche  dans  Tefprit  de  fes  compatriotes  ;  &  ce  re- 
fus ,  bien-loin  de  diminuer  l'eftime  du  roi  pour  le  pein- 
tre, ne  fit  que  l'augmenter,  puifqu'il  donna  ordrCià 
fon  amballadeur,  M.  d'Avaux,  de  le  confulter  pour 
acheter  les  tableaux  des  meilleurs  peintres  Hollandois.  ' 
On  ne  finiroit  pas  jrfi  Ton  vouloit  citer  ici  le  nombre 
des  portraits  qu'a-  fidts  Baan  ;  peu  d*artiftes  ont  eu 
J%onneur  de  peindre  tant  de  perfonnages  illuflres. 
U  gagna  beaucoup  de  bien  :  il  tenoit  table  ouverte 
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pour  fes  amîs  ,  &  fur-tout  pour  fes  confrères.  II  étoiÉ; 
cftimable  par  fa  conduite ,  &  rempli  d'érudition.  Une* 
grande  mémoire  &  de  la  vivacité  ,  une  converfa— 
tion  pleine  d^agréments  &  de  iaillies  ,  le  faifoient  re«* 
.  diercher  par  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  foii 
tjSBips»  MaÎB  Feavie  vint  ^troubler  (xm  bpnheitr.  On 
ticha  de  noircir  fes  mœuis;  on -fit  plus  ,  on  attenta, 
à  fes  jours.  Le  prctnier  peintre  de  la  cour  de  Frife  ^ 
où  Baan  s'étoit  rendu  pour  taire  les  portraits  du  prince 
&  de  la  princefle,  conçut  une  telle  haine  contre  lui^ 

2u'il  réfoluft  de  le  tuer.  Dans  ce  defleu ,  il  ât  le  voyage 
ç  la  Haye  »  fijonr  ordinaire  de  lu^re  aréfte;  mab» 
cottfiie  il  ne  Im  étoit  p^s  pofiible  drexécoter  fon  deffei» 
dans  la  rue ,  parce  que  Baan  étoit  toujours  accompa* 

{»né  d'un  gros  chien ,  il  alla  le  trouver  dans  fa  maifon  , 
e  pria  de  luifa^r^  voir  fes  tableaux  pendant  que. 
fiaan  les  lui  moatroit»  il  voulut  k  percer  d'un  coup. 
de  poignard*  Heureufement ,  un  ami  de  Baan  étant^ 
«tttré  «as  k  ttiofneat  que  ïzSa&n  lëvoit  b  nain ,  ce 
meurtrier  effrayé  ne  put  exécuter  fon  crime  ;  il  s'en-, 
fuit ,  &  on  ne  put  s'en  faifir.  Baan  eft ,  dans  fon  genre  , 
un  des  bons  peintres  que  la  Hollande  ait  produits.  11' 
y  a  pêu  de  cours  qui  n'aient  quelques  portraits  de 
•maiiL  U  eut  un  fik,  nommé  Jacques,  qui  s^exerça  aufli 
dans  la  peinture  avec  feccès  ^  oc  qui  mourut  âgé  de 
yingt-i^  ans» 

BACHELIER ,  (  Nicolas  )  fculpteur  &  architefte  , 
mt  à  Touloii£^9  dans  le  feiuone  iiecle,  d'une  iamiUa 
joriginaire  de  Lucques.  Il  apprit  à  Rome  les  principes 
delà  fculpture  de  de  farckiteâuM  feus  le cékebre  KU» 
chel-Ange.  Muni  de  coamnffiuices  folides,  il  rcvmir 
dans  la  patrie  ,  en  bannit  la  manière  gothique  qui 
avoit  dégradé  les  arts  julqualors  ,  6c  fit  régner  à  la 
place  le  bon  goût.  U  parok  cependant  ^ue  ce  bon 
goût  ne  s'établit  que  dificilement»  &  que  même ,  après 
k  mort  de  cet  artiAe,  quelques "ims  de  ies  conci*-* 
toyens  n^  étoient  pas  encore  formés.  }k  eurent  la 
SEial-adrefle  de  faire  dorer  la  plus  grande  partie  4^  fes 
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•  ^HniT^es  de  fcubttire  ;  ce  qui  leur  a  dté  cette  grâce 
&  cette  délkatefle  que  cet  hsdbile  hamme  leur  avoît 

donnée*  On  les  voit  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs 
églifes  de  Touloufe  ;  & ,  tels  qu'ils  ibnt ,  ils  foat  tou- 
)ours  ladmiration  des  çonnoiileurs. 

BACICI ,  {J^aorBaptifl^  Gauli  ,  furnomméU)  peiii- 
.  tre,  né  à  Gènes  en  1039,  mort  à  Rome  en  1709. 
Dans  le  temps  qu'il  étoU  encore  à  Fécole  dr  Borgon- 
zone ,  il  appe,rçut  un  jour  une  galère  prête  à  conduire 

•  à  Rome  l'envoyé  de  la  république  :  il  demanda  au 
capitaine  la  permiinon  d'y  entrer  ;  elle  lui  fut  refufée  : 
ilsadrelTa  à  l'envoyé  lui-mcme,  qui  le  mit  au  nom* 
bre  de  ies  domeftiques.  Bacici  jpouvoit  avoir  alors 
quatorze  ans.  Dès  au'it  fut  arrive  à  Rome ,  fon  bon* 

"  Keur  voulût  qu'il  eut  occ^on  de  faire  connotflànee 
avec  \e  Becnin  ,  chez  un  marchand  de  ^tableaux,  qui 
ïavoit  pris  dans  fa  maifon.  Ce  grand  artifte  ,  frappé 
des  talents  que  le  jeune  homme  annonçoit,  eut  ibia 
de  fa  fortune ,  &  lui  donna  des  confeils  pour  fon  art. 
Sacici  enprotita  avec  avantage.  Bientôt  il  acquit. un^ 
grande  réputation.  On  le  chargea  de  plufieurs  grandi 
ouvrages  qui  lui  méritèrent  les  fufl'rages  publics  :  on 
peut  mettre  de  ce  nombre  h  coupole  du  Jefus  à  Rq« 
ine,  qu'on  ne  fçauroit  aflez  admirer. 

Ce  peintre  travailloit  avec  une  facilite  fingulierej 
on  auroit  dit  que  fa  main  fuivoit  rimpétuofité  de  fori 
génie.  Des  idées  grandes ,  hardies ,  &  peut-être  bi*. 
zarres  ,  des  figures  qui  ont  un  reliet  étonnant,  un  boi| 
coloris  ,  une  grande  intelligence  dans  les  raccourcis  ^ 
mais  beaucoup  d*incorreâion  dans  le  deffin  ^  ^  ufi 
mauvsûs  goût  daiis  les  draperies  ;  tek  font  les  carac^ 
.  teres  diftintlifs  des  ouvrages  de  Bacici,  lorfaue  fou 
imagination  avoit  le  plus  de  force  ;  car  les  dernier^ 
qu'il  a  faits  ne  font  pas  fi  eftimés.  On  convient  cepen- 
dant que  fes  portraits  font  exempts  de  toutes  fortes  de 
reproches.  Il  vint  à  bout  de  £aire  celui  d'un  homme 
snort  depuis  vingt  ans.  Â{lrès  avoir  crayonné  d'abord 
im  pottra^t  d'ywgnatioa  »  il  le^  réarma  peu^à-pea. 
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fuivant  les  avU  de  ceux  qui  avoienc  vu  la  perfeiittf  • 
vivante  ;  &  il  réulfit  enfin  à  le  rendre  très-reflemblanté 

Cet  artifte  avoit  droit  d'afpîrer  au  bonheur.  Recher-* 
ché  à  caufe  de  fon  talent,  il Tétoit  peut-être  davantage  à 
caufe  des  grâces  qu'il  fçavoit  répandre  dajislaconverfa* 
lion  ;  mais  ua  trait  funefte  ,  échappé  à  la  vivacité  de  fon 
caraf^ére ,  troubla  le  repos  de  le^  jotits»  Il  donna  un 
foufflet  à  fon  fils  en  préfence  de  fes  camarades  :  outré 
de  cet  aflfront ,  le  jeune  homme  alla  fe-  précipiter  dans 
le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le  pere  inconfolable ,  au 
point  que  de  quelque^  temps  il  lui  fut  impoflible  de 
s  occuper  de  fon  art.  Le  roi  poilede  un  de  fes  tableaux  , 
repréfentant  la  prédication  de  S.  Jean<  Il  y'  en  a  un 
autre  au  Palais -Royale  dont  le  fujet  eft  un  jeune 
homfhe  jouant  du  luth.  On  voit  quelques  ^portraits 
gravés  d'après  ce  maître.  Jean  Odazzi  fut  fon  élevé.  , 

•  BACKËR.  On  connoit  plufieurs  peintres  de  cé 
nom ,  dont'  on  trouve  des  notices  dans  Touvrage  de 

M.  Defcamps.  Nous  ferons  feulement  mention  de 
Jacques  Backer  ,  né  à  Karlingen  ,  ville  de  Frife  dans 
les  rrovinces-Unies ,  en  1600,  &  mort^  en  1641  ,  à 
Amderdam  où  il  avoit  prefque  toujours  demeuré.  Le 
talent  de  ce  peintre  étoit  pour  le  portrait.  Il  avoit  une 
ti  grande  facilité ,  qu'une  femme  étant  venue  dé  Har-» 
lem  à  Amfterdam ,  remporta  fon  portrait  tait  jufqu'aux 
genoux  dans  la  même  journée.  Cependant  on  a  de  lui 
quelques  tableaux  d'hiftoirc  qui  font  eflimés.  On  voit 
fur-tout  dans  Té^Iifc  des  Carmes ,  à  Anvers ,  un  ta* 
bleau  qui  repréfente  le  jugement  dernier ,  &  qui  eft 
bien  compole,  bien  deffiné  &  bien  colorié.  Ce  peintre 
deffinoit  parfaitement  le  corps  des  femmes  ;  auffi  (es 
deffins  fur  du  papier  bleu ,  au  crayon  noir  &c  blanc , 
font  très-recherchés  par  les  amateurs ,  &  fe  vendent ,  ' 
fort  cher. 

BACKHUYSEN,  (Louis)  peintre,  né  à  Fmbden 
en  1631 ,  mort  à  Amilerdam  en  1709.  Il  étoit  fils  d'un 
fecrétaire  des  Etats,  &  tint  la  plume  fous  fon  pere 
jufqu  à  l'âge  de  dix-huit  ans*  Il  fit  alors  quelques  eilais 
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deffin",  &  copJaàla plume  des  vaifleaux ,  d'aprèsceux 
quil  voyoit  dans  le  port  d'Amfterdam.  Quoiqu'il  n  eût 
jamais  appris  à  dei&ner  9  il  y  réuâit  fi  bien ,  que  dans 
peu  il  acquit  une  réputation  ailez  grande ,  pour  qu'on 
lui  payât  jufqu'à  cent  florins  Un  de  fes  deiuns*  On  lui 
comeilla  d'apprendre  à  peindre.  A  force  de  foins  & 
d'applications,  il  apprit ,  ou  plutôt  il  devina  lesfecrets 
de  la  peinture,  qu'il  mit  en  pratique  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Le  genre  qu'il  avoit  embraile  etoit  celui  des 
marines  &  des  tempêtes.  Plus  d'une  ibis  il  s  efl  expofé 
a  de  grands  dangers ,  pour  mieux  faifir.  la  nature* 
Lorfqu'il  y  avoit  qiielque  orage  fur  mer ,  i!  entroit 
dans  une  chaloupe  ;  & ,  fe  fiiifant  conduiiie  dans  Ten-* 
droit  où  il  pouvoit  le  mieux  confidérer  les  flots  irrités, 
^  &les  changements  que  les  tempêtes  produifent  dans 
l'air  &.  dans  l'eau ,  il  faifoit  fes  efqaîfl'es.  A  peine  dé- 
barqué ,  U  couToit  à  fon  attelier ,  fans  parler  à  per- 
sonne &  fans  fe  diilraire  ;  il  peignoit  tout  de  fuite  ce 
^u'il  venoit  de  voir ,  Se  il  le  rendoit  fi  vivement ,  qufe 
Je  ipeâateur  ^  étoit  faifi  de  crainte. 

On  remarque  dans  fes  tableaux  que  fà  couleur  eft 
excellente  ,  6c  fa  touche  très-propre  à  imiter  les  eaux 
&  leur  agitation.  H  fçavoit  à  tond  la  conilru6i:ion  des 
v-aiiTeaux  6c  des  manœuvres  diitérentes.  Ses  ciels  fout 
légers  &c  variés  à  l'infini.  En  un  mot ,  c'eil  un  peintre 
dont  les  ouvrages  feront  toujours  eflimés  en  tout 
temps comme  ils  le  furent  pendant  fa  vie.  Ils  eurent 
tant  de  vogue  ,  que  les  princes  les  firent  acheter  fort 
cher  4  &  les  bowgue-mattres  d'Amfterdam ,  lui  ayant 
fait  peindre  une  grande  marine  qu'ils  lui  payèrent  treize 
cents  florins ,  fans  compter  une  gratification  confidé-- 
rable  ,  trouvèrent  ce  tableau  fi  parfait,  qu'ils  le  juge^ 
rent  propre  à  être  envoyé  en  préfent  à  Louis  XIV,  qui 
en  fut  lui-même  très^content  9  &.  qui  le  fit  placer  aa 
Louvre.  On  ne  conçoit  pas  cofftment  Bachhuyfen  apù 
trouver  le  temps  de  faire  un  fi  grand  nombre  de  ta^^ 
bleaux  ;  il  étoit  fens cefle  occupe  à  enfeîgner  Fart.d'é- 
crlre,  qu'il  poffédoit  dans  la  plus  haute  perfeôion.  On 

ajoute  même  qu'il  eft  linv^nt^ux  d  une  nouvelle  mé- 
TQm€  L         '  '  ~ 
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diode  qui  iert  encore  de  règle.  D  a  (ait  anffi  un  aifec 
ghmd  nombre  de  planches  gravées  à  l'eau-forte  ;  Se 

comme  il  aimoit  pairionnément  la  poéfie,  il  étoit  en 
relation  avec  les  meilleurs  poètes  de  fa  nation. 

M.  Defcamps  rapporte  un  trait  affez  fingulier  du 
fang-firoid  de  cet  artifte.  Un  ufage ,  dit-il,  ail^z  établi 
à  Amfterdam ,  efl  de  préfenter  un  verre  de  vin  à 
ceux  qui  font  priés  d'affifter  aux  enterrements.  Bao» 
khujrfen ,  peu  avant  que  de  mourir  »  avoir  été  ches 
fon  marchand  de  vin  goûter  du  meilleur*  Il  en  avoir 
ftit  mettre  en  bouteilles  ,  qu'il  fcella  de  fon  cachet. 
Il  prefcrivit ,  par  fon  teftament ,  qu'il  fût  confervé  , 
&  que  ce  qui  fuit  fût  exécuté.  Il  avoit  mis  dans  une 
bourfe  autant  de  pièces  de  monnoie ,  de  la  valeur  d'un 
florin  ,  qu'il  avoit  vécu  d'années  ;  il  avoit.  encore  fait 
une  lifte  des  amis  au'il  invitoit  à  fon  enterrement  :  il  . 
les  prioit  de  dépenser  avec  joie  l'argent  qu'il  leur  laif* 
foit ,  &  de  boire  fon  vin  d'auffi  bon  cœur  qu*il  le  leur 
donnoit  :  c'étoit  là  fa  dernière  volonté.  Cette  gaieté 
caraftérife  une  ame  courageufe  j  &  elle  eft  d'autant 
plus  furprenante  ,  qu'il  fouffroit  depuis  long  -  temps 
des  maux  très-aigus  de  la  gravelle  ôc  de  la  pierre», 
auxquels  enfin  il  fuccomb^,  âgé  de  foixante- dix-huit 
ans.  On  voit  ies  principaux  ouvrages  dans  les  Pays- 
bas*  ' 

BACON ,  (  Roger)  célèbre  religieux  Angloîs ,  de 
l'ordre  de  S.  François  ,  né  en  1214,  mort  à  Oxford 
en  1 292.  Il  fut  lié  avec  tous  les  fçavants  de  fon  temps  , 
&  il  excelloit  dans  la  chymie ,  dans  la  perfpeéUve  6c 
dans^les  méchaniques.  U  ât  dans  toutes  ces  fcienc^s 
xm  erand  nombre  de  découvertes  utiles.  Le  defir  de 
s'inimiire  le  porta  à  apprendre  le  grec  &  l'arabe  »  6C 
1  lire  quantité  de  livres  écrits  dans  ces  langues*  Doué 
d'un  génie  digne  d*un  meilleur  temps ,  il  comprit  bien- 
tôt qu'on  avoit  entièrement  manqué  la  vraie  route , 
pour  faire  quelques  progrès  dans  la  philofophie  natu- 
relle. Il  confeilla  fortement  les  mathématiques ,  feules 

capables ,  avec  l'expérieQce.^.  de  poster  le  flambeau 
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'Uans  la  recherche  des  fecrets  de  la  nature.  On  le  voit  ^ 
6  plakidre ,  en  divers  endroits  de  fes  écrits  y  de  Toubli 
preique  géitéral  où  elleiiétoiesit  enfevelies. 

Oa  fçah  que  Bacon  avoit  ^braffé ,  à  m  &ge  déjà  ^ 
mûr ,  la  règle  de  lObferyâfice ,  dans  Tefpérance  qu'il 
pourroit  fe  livrer  plus  librement  à  Tétude  dans  la  tran- 
quillité du  cloître ,  qu  au  milieu  du  monde  ,  où  fon  peu 
de  fortune  l'eût  obligé  à  choifir  quelque  profeliion  in- 
eMipatible  avec  foh  goût.  Mais  il  fe  trompa ,  &  cètte 
démarche  empcrifonna  fa  vie  de  beaucoup  d'amertu* 
més.  Arifiote ,  fie ,  qui  pis  eà ,  Ariftote  défiguré  par  lés 
Arabes ,  enricM  des  Viuoiis  cretifes  de  leurs  commen* 
tateurs ,  régnoit  feul  defpotiquement  dans  les  écoles. 
Bacon ,  qui  avoit  goûté  la  vérité  dans  les  mathémati- 
ques ,  défapprouva  hautement  une  manière  il  dérai* 
fonnable  de  philofopher ,  ôc  fouleva  par-là  tous  les 
efprits  contre  luL  Les  philofophes  de  fon  ordre ,  le  plus 
.  fertile  de  tous  en  fubtiles  dialeâiciens ,  c'eft-à-dire  9 
en  hommes  habiles  à  difoilter  pour  ou  contre  fans  au- 
cun avantage  pour  la  vérité ,  ne  purent  fouffrir  fa  li*. 
berté  à  fronder  leur  méthode  &  leur  philofophie.  Di- 
vers fecrets  naturels ,  à  l'aide  defquels  il  opéroit  des 
chofes  extraordinaires  ,  fervirent  de  moyen  pour  le 
perdre.  On  le  condatnna  dans  un  chapitre  général  ^  &, 
on  lui  défendit  d'écrire.  On  le  renferma  enhn  dans  une 
prifim,  oh  on  le  *  détint  long-temps  à  différentes  re^ 
|>rifes.  n  ne  fat  élargi  aue  dans  une  extr^e  vieiltefte  , 
a  la  follicitation  de  quelques  perfonnes  puiflantes. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu ,  fondés  fur  un  paf. 
Ikge  de  Ion  livre  intitulé  Opus  majus  ,  qu'il  étoit  l'in- 
Tenteur  du  téleicope ,  ou  des  lunettes  à  longue  vu6  ; 
ils  ont  ménie  voulu  que  ce  foit  le  merveiMeuz  de  côt 
snftniniem  qui  l'ait  ùit  pafler  pour  magicien  ;  mai* 
d'autres,  fie  M.  Smith  fur- tout,  protfveift  que  cVft 
légèrement  qu*on  fait  honneur  de  cette  invention  à 
Bacon.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  accorder  ,  félon  eux, 
c'eft  qu'il  a  prévu  que  des  milieux  figurés  d  une  cer- 
taine manière  ,  &  difpofés  convenablement  entre  l'œil 

&  robjetypourroieAt  augmenter  Tangle  vifuel»  &  con- 
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féquemment  Tapparence  de  cet  objet.  Maïs  datls  aucun 
de  fes  écrits  on  ne  trouvera  les  folides  principes  de  Taug- 
inentation  de  grandeur  que  produifent  les  télefcopes* 
On  feroit  un  peu  plus  fondé  à  lui  faire  honneur  de 
Finvention  des  verres  lenticulaires  rinq>les  ;  cependant 
M.  Smith  la  lui  refufe  encore ,  fur  des  rsûfons  qui  pa- 
'  roiiTent  également  folides.  Une  connoiflance  qu'on  peut 
attribuer  à  Bacon  avec  plus  de  fondement ,  eu  celle  de 
la  poudre  à  canon  :  il  décrit  bien  nettement  fa  compo- 
fition  5  &  le  bruit  qu  elle  produit  lorfqu'elle  s'enflam- 
me. Mais  M.  Plot  donne  à  cette  découverte  une  plus 
grande  antiquité  ;  6c  il  foupçonne  que  Bacon  a  tiré  ce 

Si'il  dit  à  ce  fujet  d'un  auteur  Grec  antérieur  ,  nommé 
arc ,  dont  Méad  poifédoit  Touvraee ,  intitulé  de  Comr 
fofitione  igmum  On  ne  fçauroit  en  effet  trouver  aucune 

fart  la  poudre  à  canon  plus  clairement  décrite  qu'elle 
eft  chez  ce  Grec.  La  dofe  de  chacun  des  ingrédients  y 
eft  énoncée  avec  la  même  précifion  que  dans  nos  for- 
mules d'ordonnances  de  médecine.  On  s'en  fervoit  alors 
pour  faire  des  fufées  volantes  ôc  des  pétards ,  qu'on  y 
voit  auili  çlairement  décrits. 

On  a  encore  attribué  à  Roger  Bacon  d'avoir  fabr^ 
qué  une  tète  d'airain  qui  répondoit  aux  <|ueflioos  qu'on  * 
lui  faifoit  ;  ce  qui  n  a  pas  peu  contribué  a  le  fsure  pafler 
pour  un  magicien  auprès  du  vulgaire.  Mais  les  gens 
fenlcs  ne  verront  en  cela  qu'un  tour  de  fubtilité ,  ou 
quelque  automate  ingénieux  qui  furprit  les  contempo- 
rains de  Bacon ,  6c  qui  a  donné  lieu  à  cette  £able.  Dans 
le  langage  de  ces  temps  ignorants  6c  fi  amateurs  da 
merveilleux ,  avoir  été  forcier  ,  ou  avoir  fait  des  figu- 
res volantes  &  parlantes,  c'eft  avoir  eu  quelque  fecret 
naturel ,  ou  avoir  fait  quelque  machi^eiort  étpnnante 
our  lors ,  quoique  peut-être  elle  ne  nous  iùrprit  pas 
eaucoup  aujourd'hui, 

I.  B ADIUS-ASCENSIUS,  (/#)  célèbre  imprimeur 
de  Paris ,  dans  le  quinzième  ilecle.  Il  étoit  né  au  châr 
teau  d'Afch  dans  le  territoire  de  Bruxelles  ,  d'où  il  tira 

(on  furnom  àijifctnfius.  U  étudia  d'abord  dans  fa  jeiir 
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nèfle  à  Bruxelles ,  à  Gand  ,  &  enfin  dans  runiverfite 
de  Ferrare  Ibus  le  célèbre  Baptifte  Gùarini,  8^  fe  rendit 
•  très-habile  dans  les  langues  grecque  &  latine*  U  alla 
enfutte  à  Lyon ,  où  il  etiftigna  publiquement  ces  deux 
langues.  Il  fut ,  dans  cette  TiBe,  correâeur  de  l'impri* 
nierie  ét  Jean  Trechfél ,  &  tpk  au  jour  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  quekfues-^unsétoient  de  fa  compofition, 
tels  que  Sylva  moralis  contra  vitia  ,  epigramm.  lib,  i  ; 
NavicuLa  Jlultarum  mulierum  ;  Vita  Thomœ  aKempis,  &c. 
Il  publia  auiTi  différents  Commentaires  fur  la  plupart 
des  auteurs  clafTiques ,  &  des  autres  auteurs  latins 9 
comme  Horace ,  Juvénal,  Martial,  Lucrèce,  Séneque, 
Salnfte  »  Valere  Maxime ,  Quintilien  »  Âulu--GeUe ,  &c. 
U  imprima  lui-même  tous  ces  commentûres  m^filio  » 
avec  beaucoup  d'élégance  &  d*exa£Htude. 

Après  la  mort  de  Jean  Trechlel ,  dont  il  avoit  époufé 
la  tille  ,  il  vint  à  Paris  ,  vers  l'an  1499.  Il  y  imprima  le 
PhUobiblion  de  Richard  Bury ,  grand-chancelier  d*An-. 
gleterre ,  évéque  de  Durham ,  fon4ateur  de  Tuniverfité 
oOxfordy  vers  le  milieu  du  quatorzième  ftecle,  & 
grand  proteâeur  desfciences.  Ce  livre  lui  fut  eyivoyé 
par  le  doâeur  Bureau ,  évéque  de  Sifteron ,  &  con- 
itilcur  du  roi.  Oeft  le  premier  ouvrage  qui  foit  Ibrti 
de  l'esprefies  à  Paris.  Jofle  Badius  commença  d'impri- 
mer feul  &  pour  l'on  compte  vers  Tan  1495  ,  dans  le 
même  temps  que  le  célèbre  Aide  Manuce  entroit  dans 
la  même  carrière  à  Venife.  Celuwri  s'attacha  particu- 
Jiérement  à  publier  les  auteurs  grecs  ;  &  Badius ,  de 
fan  c6té ,  fe  confacra  entiéreiàent  à  Péditbn  des  au* 
teurs  latins*  On  ne  connoiflbit  point  alors  d'impri- 
meurs plus  fçavants  &  plus  habiles  dans  leur  art.  Ba- 
dius s'appliqua  fur-tout  à  donner  des  éditions  correc- 
tes. En  1 5  16  ,  il  publia  le  Jean  Mii'jor  in  quartum [entente 
dont  \ errata  ne  contenoit  que  cinq  fautes.  Sa  devife 
était  l'attirail  d'une  imprimerie ,  avec  ces  mots  :  Ptrt*. 
bm  Afeênfianum. 

n  maria  fes  trois  fille»  à  trois  des  plus  célèbres  lA' 
primeurs  de  Paris  ;  à  Robert  Etienne ,  Michel  Vafco- 
ian  ^     Jean  de  Roigny,  Celui-ci  prit  la  devife  de  fon 
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beau'pere ,  &  hii  foccéda  chms  ion  nnprimerie.  Dé 

Roigny  s'acquit  beaucoup  de  réputation  ,  6c  fe  diftiit* 
gua  par  Télcgance  &  l'exaditude  d'un  erand  nombre 
a  édiâons  qui  lortirent  de  Tes  preiTes.  Badius  mourut 
à  Paris  en  1535.  On  dit  qu«  ceft  le  premier  impri'- 
meur  qui  intro4uirit  en  France  Fuiage  <lei  eayaâeres 
ronds ,  vers  Tan  1 500 ,  &  <}ue  iufqu^ators  on  «en  «rok 
eu  que  de  gothiques  :  c'aft  une  erreur ,  puifque  les  pre- 
miers  livres,  imprimés  en  Sorbonne  par  UlricGéring^ 
ea  1469  &L  1470  9  font  ea  c:araâ;ere&  ronds» 

n.  iADl\}S,(^Conrard)  fils  du  précédent.  U  fiitanffi 
habile  isiprimeur ,  &  homme  de  kttres.  Il  exerça  d*ar 

bord  fa  profeflion  à  Paris ,  d'où  il  fe  retira  enfiîite  à 
Genève ,  pour  y  pratiquer  avec  plus  de  liberté  la  re- 
liv^îon  prétendue  Réformée  qu'il  avoit  embraffee.  Il  y 
donn^,  avec  Robert  Etienne  qui  s  y  retira  auffi  trois 
ftns  après ,  pluiiemédttioiH^  Conrad  n  avoit  point  dé- 
généré de  ces  premiers  impriBieurs ,  qui  aUioieat  à  hem 
art  beaucoup  a  érudition,  &  une  parfaite  connoiflknce 
des  langues.  Ce  fut  lui  qui  traduifit  XAlcoran  des  Cor* 
delitrs    autrement  intitulé  :  Recueil  des  plus  notables 
Bpurdcs  &  Blafphemes  impudents  de  ceux  qiù  ont  ofc 
comparer  S.  François  a  JcptUrChrifi  ;  tiré  du  grand  livre 
iks  Conformités  ^  jadis  compofé  par  frert  BartheUmi  de 
Pifc  y  Cordelier  en  fim  vivant  :  parti  en  deux  litmes.  Now» 
vellemerd  y  a  été  adjoutée  lu  figure  d^un  arbre  contenant, 
par  branches  y  la  conférence  de      François  à  Jefus-Chrïfl: 
U  tout  nouveau  ,  revu  ,  &  corrigé.  Concard  compofa  en- 
core en  vers  françoîs  Us  Venus  de  notre  maktje^ofira" 
damus  ,  ouvrage  qu'il  imprima  luirmiSme  en  i  «62  ;  6c 
en  1561  le  Nouveau  Trament  français  ,  qui  (aiibit  la 
féconde  partie  de  la  bible  françoife ,  imprimée  à  Ge- 
nève par  Rebul.  On  ignore  le  temps  précis  de  la 
mort  de  Conrard  Badius  :  mais  deux  épitaphes.  Tune 
grecque  9  &  l'autre  latine,  dont  Henn  Etienne,  fon 
neveu ,  honora  ùl  mémoire  en  1566 ,  prouvent  du 
moins  qu'il  ne  vivoit  plus  alors.  On  ne  iîçauixiit  dire 
PQÛûvement  non  plu&  ^'il  a.  été  macié  ^  ou  non»  Ce 
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e  vraifemblance ,  c'cft  qu  on  connoît  un  autre  Conrard 
Badius ,  qui  pourroit  bien  être  fon  fils,  vu  Tufage  affez 
ordinaire  de  donner  aux  fils  aines  le  nom  de  leurs 
pares.  Ce  dernier  Badius  étoit  miniAre  des  Réformés 
à  Orléans  en  1561,011  il  mourut,  cette  même  année, 
de  la  pelle ,  qui  y  m  alors  de  grands  ravages. 

B  AIF ,  (  Jean  -  Antoine  )  muficien  &  poète  ,  né  à 
Venife  en  15 3a, mort  Paris  en  159a.  11  étoit  fils  na* 
turel  de  Lazare  Baïf ,  gentilhomme  AMevin ,  ambaf- 
fadeur  de  France  à  Venife,  &  d'une  demoifelle  Vé» 
nitienne.  On  fçait  qu^  s*eft  rendu  ridicule ,  en  eflayant 
d'introduire  dans  la  poéfie  françoife  la  cadence  &  la 
mefure  des  vers  grecs  &  latins.  Mais  il  conçut  un  pro- 

!*et  qui  auroit  été  infiniment  plus  utile  ,  s'il  avoit  eu 
îeuplus  long-temps.  Baïf  joignoit  à  Tamour  pour  la 
poéue  mefurée,  celui  de  la  mufique:  c'eft  ce  qui  lut 
lit  naître  la  peniSe  d'établir  à  Paris  une  académie  oii 
Ton  cultiveroit  Tune  &  l'autre»  H  en  obtint  les  lettres* 
patentes  ;  &  cet  établiffement  fe  fit  dans  une  maifon 
qu'il  avoit  au  fauxbourg  Saint-Marcel.  C'eft  la  pre- 
mière idée  qu'on  ait  eue  d'une  académie  de  mufique. 
On  y  faifoit  des  concerts  qui  y  atriroient  les  perfoa^ 
nés  de  la  plus  grande  diftinâion.  Charles  IX,  qui  ai« 
moit  la  mufique,  &  qui  chantoit  bien,  s'y  rendoit 
une  fois  la  femaine*  Henri  101  les  honora  auffi  de  ik 
préfence  ;  mais  les  guerres  civiles  &  la  mort  de  Baif 
mirent  en  déroute  cette  fociété  académique ,  qui  ne 
fut  rétablie  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  créée  de  nouveau 
&  perfectionnée  que  fous  Iç  règne  brillant  de  Louis 
XIV. 

B AILLU ,  (  Pïtm  de  )  graveur  du  dernier  fiecle , 
naquit  à  Anvers  ,  où  il  apprit  les  éléments  de  fon 
art.  Il  fe  rendit  enfuite  en  Italie  pour  fe  perfeûion- 
ner  dans  le  dellin.  Les  eibmpes  qu'il  fit ,  tant  dans 
ce  pays  cpi'après  fon  retour  dans  fa  patrie ,  le  font 
regarder  comme  l'un  des  meilleurs  graveurs  de  feu 
«emff,  Ott  a  <b  lui  (luiiiiira  ^Skamfu  »  Sa  fui^^M» 
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des  portrfiùt$  4'après  Vandick ,  que  Ton  tSûme  heao^ 

coup. 

BÂLDINI ,  (  3accio  \  orfèvre  &  graveur,  né  à 
Florence  ,  vivoit  dans  le  quînrieme  liecîe.  II  étoît 

conteinporain  de  MafTo  Finignera,  qui  trouva  le  fe— 
cret  des  eftampes  en  1460.  Dès  qu'il  eut  vu  les  pre- 
mières ,  il  le  mit  à  graver  à  fon  tour  ,  &  en  fit  parov- 
tre  qui  étoient  bien  plus  parfaites  que  celles  de  Tin- 
vçnteur  lui-même ,  parce  qu'il  fe  fervoit  des^deffins 
de  Sandro  Boticelli.  •  * 

BALECHOU,  (Nicolas)  graveur,  né  à  Arles  en 
Provence ,  mort  à  Avignon  en  1765.  Ce  célèbre  ar- 
tifte  vint  à  Paris  fort  Jeune ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  con- 
cilier Teftime  des  connoiffeurs.  Chargé  de  graver  le 
portrait  du  roi  de  Pologne ,  pere  de  feue  madame  la 
dauphine ,  il  s'étoit  eneagé  à  ne  tirer  aucune  épreuve 
de  cette  planche  qui  eii  un  de  fes  chefs-d'ceuvre  ;  mais 
il  manqua  à  fa  parole  ;  car»  non  content  de  $*en  ré- 
ferver  quelques  eftampes  pour  diftribuer  gratuitement 
comme  les  artiftes  font  dans  Tufage  de  foire ,  il  en  fit 
tirer  un  grand  nombre,  &  il  les  vendit  ,  aA  ant  même 
que  la  planche  lût  rendue  •à  fa  deftination.  Il  expia  fon. 
infidélité  par  un  exil  de  fa  patrie ,  prolongé  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vîe.  On  a  encore  de  lui  pluûeurs 
eftampes  fort  recherchées ,  où  il  a  fçu  alKer ,  avec  tout 
Fart  êc  Tintelligence  poffibles,  h  pureté  du  burin  au 
pittorefque  de  Teau-forte. 

Son  burin,  quoiqu  élégant ,  précis,  correft,  avoit 
toutefois  un  peu  de  dureté.  Ce  défaut  paroit  moins 
fenfible  dans  la  Tempête  qu'il  a  gravée  d*après  le  cé-^ 
lebre  M.  Vemet,  &  que  Ton  regarde  comme  une  de 
fes  plus  riches  compofitions»  Toute  la  vérité  du  ta<-> 
bleàu  eft  rendue  ;  c'eft  la  nature  frùfie  &  fixée.  Il  a 
gravé  deux  autres  marines  d'après  le  même  peintre  j 
elles  font  connues  fous  le  nom  du  Ca/me  &  des  Bai-^ 
>ffieu/is»  Les  connoilTeurs  auroient  defiré  que^  dans 
ce  dernier  fujet 9  fauteur,  moins  efclave  de  la  pureté» 

de  {çn  burin  »  eût  rendu  d'un  ftyle  phu  soaë&euip  1q 
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coloris  des  chairs ,  qui  paroît  généralement  un  peu 
noir.  Mais  un  ouvrage  dans  lequel  dilparoît  abfolu- 
ment  cette  touche  un  peu  dure  que  Ton  reproche  à 
Balechou,  c'eft  la  belle  planche  de  fainte  Geneviève,  , 

Ï*il  a  gravée  diaprés  Carie  Vanlqp.  Rien  n'approche 
la  douceur  &  de  Télégance  de  cette  produâion  qui 
réunit  tous  les  fuffrages;  c*eft  le  dernier  ouvrage 
cet  artifte  eftimable. 

LBALEm,  (  Jofeph)  âk Mario ,  aacnrnéàMu- 

Tikh  ,  mort  en  1762  ,  fut  amené  à  Paris  en  17 16, 
lorfque  M.  le  duc  d'Orléans  ,  régent ,  voulut  rétablir  la 
comédie  Italienne  dans  cette  capitale.  Il  y  joua  les  rô- 
les d'Amoureux  avec  intelligence.  En  1700,  il  épouCi 
Jeanne-Rofe  Bénozzi^  connue  fous  le  nom  de  Solvia» 
quifmt. 

H-BALETTI,  C  Gianetta-RofaBÈMOzzi)  Jkt  Sd^ 
via  j  aârice  ,née  à  Toulouiè,  de  pan»its  Italiens,  fliort« 
à  Paris  en  1758.  Elle  vint  fort  jetnie  4  Paris  en  1716 , 
&  y  époufa  Jofeph  Baletti ,  dit  Mario.  Pendant  qua* 

rante-deux  ans ,  elle  a  joué  fur  le  théâtre  Italien  les  rôles 
d'Amoureule  avec  des  applaudifTements  &  un  fuccès 
toujours  foutenus.  Formée  par  les  grâces ,  elle  avoit 
un  goût  sûr,  une  déclamation  aifée ,  oc  une  intelligence 
fupérieure.  Sa  mort  excita  les  regrets  du  public.  Elle 
eut  on  frere^  appellé  fionaventure  Bénosxi ,  qui  dé- 
buta par  les  rôles  de  Scaramouche ,  dans  CtmmAine 
Avocat  pour  &  contre  ^  ^  qui  fut  reçu  au  théâtre  Ita- 
lien^ fur  lequel  il  joua  depuis  le  rôle  de  Dodeur. 

m.  BALETTI ,  ( Louis)  afteur ,  fils  des  précédents, 
fut  reçu  à  la  comédie  Italienne  pour  la  déclamation ,  & 
pour  la  danfe  dans  laquelle  il  excelloit.  Le  jour  quil 
débuta  dan^  le  Petit-Maitrc  amoureux  ,  oîi  il  faifoit  le 
role  oui  donne  le  titre  à  cette  pièce,  la  demoifelle  Sit 
TÎa ,  Ui  mere,  fit  au  parterre  un  compliment  ingénieux , 
qui  fut  fort  applaudi.  Le  jeune  afieur ,  auquel  on  trouva 
Éeaucoup  de  difpofiticvns ,  ne  le  fut  pas  moins,  &  il  fijt 

reçu  en  1744.  U  ^  oigix  depuis  peu  d'aunéçsi 
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BALLIN,  (  Claude)  orfèvre,  né  à  Paris  en  161^  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1678.  Cet  artifte,  un  des 
plus  célèbres  dç  fon  fiede,  étoit  fils  d'un  riche  orfe* 
rte  dont  il  embrafla  la  prpifeifiofL  IX  commença 
bord  à  étudier  le  deffin  9  en  copiant  les  tableaux  du 
célèbre  Pouffin  ,  &  en  s'exerçant  danis  les  académies 
que  plufieurs  particuliers  tenoient  alors  chez  eux  :  car 
alors  l'académie  de  peinture  &  de  fculpture ,  &  la  ma- 
nufeâure  royale  des  Gobelins ,  n'étoiem  pas  encore 
établies*  Le  jeune  Ballin  travaiUoit  en  même  temps  à 
des  ouvrages  d'orfèvrerie.  Il  y  acquit  une  ii  grande 
habileté ,  que ,  n*étant  encore  âgé  que  de  dix-neuf  ans  , 
il  fit  quatre  grands  ballîns  d'argent ,  de  foixantc  marcs 
chacun,  fur  lefquels  étoient  rcpréfentés  les  quatre  âges  / 
du  monde.  Ces  fujets,  qui  founufTent  par  eux-mêmes 
de  grandes  idées ,  furent  traités  d'une  manière  fupé- 
rieure,  &  mis  dans  leur  véritable  joiû'.  Tontes  les^ 
beautés  de  lart  paroiflent  y  être  épuifées.  Ces  quatre 
baffins  furent  achetés  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
voulut  avoir  quatre  vafes  à  Tantique  du  même  deffin, 
^ur  les  accomp^œr  &  pour  rendre  raâbrtîment 
complet.  ' 

La  rotation  de  Ballin,  établie  partons  les  beaux 
euvrages  qui  fortirent  de  fes  rnsBas.,  entrlnitres,  par 
des  bas-reliefs  d'argent,  où  il  cifela  les  fonges  de  Pha- 
raon, qui  font  d'une  beauté  admirable,  lui  mérita  l'hon- 
neur de  faire  la  première  épée  d'or  émaillé  &  le  pre- 
mier haufTè-eol  que  Louis  XIV  ait  portés.  Il  fit  audi 
le  chef  de  S.  Renû,  que  ce  prince  donna  àFéelife  de 
Reims  le  jour  de  la  cérémonie  de  fon  iacre.  On  voit 
lur  le  maître-autel  de  Féglife  de  Notre-Dame  de  Paris 
lix  chandeliers  d'argent ,  la  croix,  &un  foleil  de  cinq 
pieds  &  demi  de  haut,  qui  cft  le  premier  &  le  feul 
traité  hiftoriquement ,  ainfi  qu'un  lampadaâre  d'argent 
qui  eft  devant  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions  citer  ici  tous  . 
les  autres  ouvrages  de  Ballin,  qui  fe  trouvent  dans 
plufieurs  églifes  de  Paris ,  dans  l'abbaye  de  Saint-De- 

iû$  >  à  Fontoifc  9      Ceitf  qu'il  fit  pour  k  roi  ne.  fub^ 
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fiftent  plus  malheureufement.  Les  tables  d*ar|;ent ,  les 
guéridons,  les  candélabres,  les  vafes,  &c*  turent  ûh 
crifiés  &  fondus  ,  pour  fournir  aux  c^épenfcs  de  la 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de  Rifwick.  il  ne  nous  refte 
^welesdeffinsÊiits  parLaun»,  orfevre  8t  habile  def> 
itnateur,  avant  qu'on  fondît  ces  ouvrages.  Pourré-» 
compenfer  le  mérite  &  les  talents  de  Ëallin,  Louk 
XIV  lui  donna  la  direftion  du  balancier  des  médailles 
&  des  jettons  ,  vacante,  en  1672,  par  la  mort  de  Va- 
fin.  Il  montra  dans  res  petits  oiiviageila  fBtnie  défi« 
catefle  qu'il  avoir  fait  jparoitre  dans  les  grandi.*  On 
peut  dire  «ro'il  a  porté  k  beauté  de  feu  art  à  nn  de« 
gré  de  perfeâson  oh  peribnne  arant  1m  n*étoit  peut* 
être  jamais  arrivé.  Il  avoit  un  difcemement  jufte  pour 
prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  teau  dans  Tantiquité ,  & 
un  génie  tout  particulier  pour  y  ajouter ,  de  fon  inven* 
iômk»  des  giraêesCciki  imM^  qu'on  n  avoit  pas  en* 


»  BA£TAZiniNI ,  fîmommé  Bioujoyeux  ,  mnlU' 

cien,  vint  de  l'Italie  à  Paris,  fa  patrie  ,  avec  une  bande 
de  violons  dont  il  étoit  le  chef.  Ce  fut  le  maréchal  de 
Briilac ,  gouverneur  du  Piémont,  qui  les  envoya  au 
soi  Henri  III.  Baltaziuini  fut  extrêmement  goûté  à  k 
coHT  :  on  n'y  avoit  encore  vu  perfonne  qui  ]ouât  anffi 
l^ien  du  violon»  Il  fe  rendit  amfi  recommandable  par 
fes  inventions  de  ballets ,  de  mufique  ,  èe  feflins  &  de 
repréfentatîons.  Il  compofa  ,  en  1581  ,  le  ballet  des 
noces  du  duc  de  Joyeule  avec  mademoifelle  de  Vau- 
demont ,  fœur  de  la  reine ,  qui  fut  repréfenté  avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  l'a  imprimé  fous  le  titre 
de  BalUt  comique  de  U  Reine.  Cet  artifle  obtint ,  en 
fécompenfe  de  fes  talents  ,  la  charge  de  valet-de- 
chambre  de  la  rrine-mere  &  de  Henri  ÛI.  On  doit 
ajouter  qu'il  (e  (à&At  »der  pour  la  compoAtion  des 
chants  ,  par  Beaulieu  &  Salomon  ,  maîtres  de  mufi- 
ue  du  roi.  La  Chenaye,  aumônier  du  prince,  lui  faifoit 
es  vers ,  &  Patin ,  peintre  ,  fe  mêloit  des  décorations. 

»  voit  me-  c'itoit  nae^foible  élMtt«bede  flo»  opéra» 
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BALTEN,  (Pierre)  peintre  d'hiftoîrc  &  de  pay- 
fage ,  né  &  mort  à  Anvers ,  florilToit  vers  le  milieu 
du  feizieme  ûecle.  On  dit  que  fa  manière  approchoit 
aiTez  de  ceBe  de  Pierre  Breughel  ^  qu'il  touchoit  avec 
beaucoup  degoât  les  petites  figures ,  &  qu'il  peignote 
HenàgouafTe.  Dans  Pune&  1  autre  manière,  on  ad-  • 
mire  fa  grande  facilité.  Ayant  été  appellé  à  la  cour 
de  l'empereur,  il  reçut  ordre  de  faire  un  tableau  qui 
repréfentat  une  multitude  de  perfonnes  afTemblées  au 
choix  du  peintre.  Balten  prît  pour  fujet  S.  Jean  prê- 
chant dans  le  défert;  &  il  rafiembla  fur  fon  tableau  un. 
grand  nombre  d'auditeurs  qui  paroiflbient  fort  atten- 
tifs ,  &  tous  les  yeux  fixés  fur  la  figure  principale.  Ge 
tableau  fut  applaudi  ;  l'empereur  le  trouva  digne  des 
talents  de  lartiile  ,  auquel,  par  un  caprice  dont  oa 

Sore  le  motif,  il  ordonna  d'effacer  la  figure  de  faînt 
&  de  lui  iubftituer  un  éléphant.  Balten  obéit  ; 
&  cet  éléphant  peint  produifit  l'effet  le  plus  finguUer; 
car  ce  changement  imprima  une  toute  autre  efpece  de 
palîion  fur  le  vifage  des  auditeurs,  qui,  au  lieu  de. 
cette  attention  mêlée  de  refpeâ  ,  qu'ils  paroiiloient 
anpàravant  avoir  pour  le  prédicateur,  ne  montroient 

{lus  qu'un  étonnement  ihq>ide  à  l'afpeâ  de  Téléphant» 
In  artifte  éclairé ,  à  qui  nous  avons  connnunîqué  cet 
article  ,  nous  a  dit  qu'il  falloit  d'abord  nier  le  fait ,  ou 
con\-enir  tout  au  plus  que  le  tableau  étoit  mal  exécuté  j 
çe  qui  paroit  effedivement  très-vraifemblable. 

BAMBOCHE ,  (Pierre  de  Laàr,  Mt)  peintre  fit 
graveur,  né  en  i6i^  ,  à  Laar ,  village  près  de  Nardéîn 
en  Hollande ,  mort  a  Harlem  en  1675.  Quoiqu'il  n'ait 
peint  qu'en  petit ,  il  s'eft  fait  un  nom  très-célebre  ,  & 
qui  peut  aller  de  pair  avec  les  artiftes  du  premier  or- 
dre. U  ât  un  long  féjour  à  Rome  ;  &  ce  fut  là  que  fon 
goût  fe  perfeâionna.  Les  Italiens  Tappellerent  Bam-- 
Jo^Om  Bamboche  eu  francbis ,  à  caufe  de  la  difformité 
de  fa  figure.  Il  avoit  les  jambes  fort  longues ,  le  corps 
fort  court ,  &  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules.  Mais» 

U  étojitbiea  dédoouQ^gé    ces  dçfautô  eactérkurs>  poç 
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les  quoKtés  de  fou  eiprit  rempli  de  fidllies  9  &  fiir-tout 
par  un  fonds  inépuifÀle  de  gaieté.  Il  tiroit  même  pard 
de  la  conformation  ridicîtile  de  fon  corps,  pour  diver- 
tir fes  meilleurs  amis ,  le  PoufTm  ,  Claude  le  Lorrain, 
Sandrart ,  &c.  11  étoit  d'ailleurs  un  des  plus  grands 
znuûciens  de  fon  temps.  U  touchoit  très-bien  dts  iat 
truments  à  Corde. 

On  n'auroit  jamab  cm  oue  cet  homme  fi  plaiiânt^  & 
bouffon  même  j  dût  finir  ies}ours  dans  les  accès  de  la 
mélancolie  la  plus  noire.  On  raconte  cliverfement  ce 
qui  y  donna  lieu.  Les  uns  difent  qu  il  mourut  de  cha- 
grin 5  pour  avoir  vu  préférer  les  ouvrages  de  Wouwer- 
mans  aux  fiens  ;  les  autres  prétendent  que,  parvenu  à 
\  Tage  de  foixante  ans ,  fes  infirmités  augmentèrent  fi 
confidérablement ,  que  l'on  vit  Tenjouement  de  ce 
peintre  fe  chitt^er  en  trifteiTe.  Infupportable  à  lui- 
même  ,  il  le  <fevint  à  tout  le  monde.  Sa  mauvâfe 
conftîtutibn  fut  caufe  d'une  oppreilion  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau.  Enfin  quelques  auteurs ,  tels  que 
Florent  le  Comte  ,  difent  qu'il  fe  précipita  dans  ua 
puits ,  pourfuivi  par  l'idée  d'un  crime  qu'il  avoit  com- 
mis à  Rome.  Il  étoit,  ajoutent -ils,  avec  quelques  amis 
Holkndois  d^  une  maifon  placée  fur  le  bord  du  li- 
bre;     comme  ces  jeunes  gens  étoient  Proteftants  , 
ils  ne  faifoient  point  difficulté  de  manger  de  la  viande 
en  carême  :  mais  un  eccléfiaftique  les  ayant  furpris  plu- 
fieurs  fois ,  &  leur  ayant  fait  des  remontrances  qui 
furent  toujours  inutiles ,  les  menaça  enfin  de  les  déférer 
à  Tinquifition.  Ces  jeunes  gens  indignés,  âc  échauffés 
par  le  vin ,  jetterent  le  prêtre  dans  U  rivière. 
,  Heureufement  pour  Bamboche  ce.crime  eft  fuppofé, 
Florent  le  Comte  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  men- 
tion, &  il  ne  cite  aucune  autorité.  Onfçait  d'aillçurs 
que ,  peu  exaâ:  fur  ce  qu'il  a  écrit  des  peintres  Fla- 
mands ,  il  a  fouvent  rapporté  des  hiftoires  fondées 
fur  des  bruits  vagues ,  &  qui  ne  font  rien  moins  que 
vrais  :  d'ailleurs,  ce  crime  atroce  répugnoit  trop  au  ca» 
raâere  doux  6l  honnête  de  notre  artifte*  Sandrart ,  ton 
amtmpçr^s    Gojoitente  de  dij:e ,  en  parlant  d^  ^ 
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mort ,  que  ctt  hoimiie  pieux  6c  âd«ifaral4e  fet  tiré  da 

trouble  temporel  pour  paflcr  à  un  repos  étemel.  Parle- 
roit-on  ainli  de  la  mort  d'un  homme  qui  fe  feroit  jetté 
ilans  un  puits  par  défefpoir  ? 

Bamboche  à  donné  fou  nom  à  un  genre  fort  connu. 
tu  fort  eftimé  dans  la  peinture^  On  appeUe  bmioeka-^  " 
des  ces  tableaux  agréadUes  qui  repréfeamn  des  icenes 

Saies  &  champêtres ,  des  foires ,  des  tabagies,  des  jeux 
'enfants,  &ç.  Il  a  f^u  enrichir  fes  tableaux  de  débris 
d'architeflure.  Un  grand  nombre  de  ligures  ,  de  che- 
vaux &  d'autres  animaux ,  s'y  trouvent  par-tout  agréa- 
Uement  difperfés  :  un  deffin  fin  &  correâ ,  une  cou- 
leur Tigoureuiè  &  naturelle ,  une  variété  iinguliere  ^ 
font  le  mérite  rare  de  fes  ouvrages.  Il  avoit  l'imagina- 
tion fi  vive ,  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  vu  les  objets  une 
feule  fois ,  pour  les  peindre  comme  s'il  les  avoit  eu» 
devant  luL  Les  Italiens  difoient  qu'il  avoit  repréfenté 
phisfouvent  des  vues  de  métïioire ,  que  d'après  le  na- 
turel. Lorfque  Bamboche  commençait  un  ^leau ,  il 
reftoit  quelque  temps  h  penfer  devant  fon  chevalet,  ou 
bien  il  jouoit  quelques  airs  fur  fon  violon ,  fans  parler 
à  perfonne  ;  il  preno^t  enfuite  fon  crayon;  &,  après 
quelques  traits  placés  çà  £clà ,  il  fe  mettoit  à  peindra 
avec  tant  de  facilité ,  que  ce  taldeau  fe  trou  voit  fait 
tout  de  fuite.  On  doit  à  cet  heureux  talent  de  fe  tout 
repréfenter ,  la  fécondité  &  Texafiitude  de  fes  tableaux  : 
ce  qu'il  avoit  fur-tout  d'admirable  ,  étoit  de  fçavoir 
rendre  avec  tant  de  précifion  &  de  jugement  les  dit» 
férentes  conftitutions  de  Tair  ,  &  ce  que  les  vapeurs 
qui  s'y  clevent  ou  fc  raréfient  peuvent  indiquer  fur 
le  ibleil  levant ,  fon  couchant  on  fon  midi ,  qu'oA  ne 
fçauroit  s*y  méprendre.  On  voit ,  dans  la  colledion  da 
Roi  &  dans  celle  du  Palais-Royal ,  plufieurs  tableaux  -  • 
de  ce  maître.  On  a  beaucoup  gravé  d'apxès  lui  ^  6c  il  a 
gravç  lui-même  à  Teau-forte* 

BANDINELLI,  {Baecio)  peintre  ficfcolpteur,  né 
&  Florence  en  1 487 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1 5  5  9. 

Cet  artifte,  fils  d'un  oif^vre^  étudia  la  peinture  fous 
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JcaB-Fiançois  Ruftico ,  amî  de  Léonard  de  Hind»  8c 
il  pacyint  à  être  un  très-grand  deffinatenr  dans  le  goût 

de  Michel- Ange  ;  mais  les  défauts  de  (on  coloris  ren- 
dirent fes  tableaux  peu  agréables.  Dégoûté  de  cet  art» 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  fculpture ,  dans  laquelle  il 
s*eft  âttt  une  flrande  réputation.  On  a  de  lui  des  mor*  ' 
ceaux  adflttruNes^  particulièrement  une  cojûe  du  £Î* 
Bieux  Laocoon  :  elle  devoit  étreenvoyéie  en  France; 
mais  le  Pape  Qément  VU ,  frappé  de  fa  beauté,  tn^ 
voya  en  échange  des  ftatues  anriques  à  François  I ,  & 
fit  mettre  cette  copie  dans  le  jardin  de  Médicis  à  Flo- 
rence ,  où  elle  ncû  pas  moins  admirée  que  loriginal 
çuiefl  au  Bclvédcre  à  Rome.  On  fait  aufTi  beaucoup  de 
cas  d'une  defpente  de  croix  en  demi-relief,  que  Bai^ 
diaeQi  préfenu  à  Charles-Q*^»  ^     pailage  à  Genei» 
Cet  empereur  lui  donna,  pour  le  récompenfer,  vaut 
commanderie  de  Tordre  de    Jacques.  Cet  artîfte  ayok 
beaucoup  de  préfomption.  Ennemi  de  Michel-Ange, 
il  fe  mettoit  au-deffus  de  luT,  ou  tout  au  moins  à  fes 
côtés.  Il  efl  vrai  que  les  fufTrages  des  amateurs  étoient 
laôen  capables  d'enuetenir  fon  orgueil. 

I.  BARBOU»,  (/ms)  inmrimeur,  vivoit  à  Lyon  vers 
le  milieu  du  fdzieme  fiécie*  U  donna,  en  1539  ,  les 
oeuvres  de  Clément  Marot ,  in-S'^  petit  format.  L'au- 
teur prelida  lui-même  à  cette  édition  très-correâe , 
qui  eft  en  lettres  italiques.  On  la  reconaoît  aifcment 
par  cette  devife  en  téte  ,  Mort  ni  mord  ;  ôc  par  la  tra- 
duction françoîfe  que  la  beUe  Aubella  a  faite  d'une 
épîgramme  latine  de  Barbou. 

n.  BARBOU,  {Hugues)  imprimeur,  étoit  fils  du 
précédent.  On  ignore  les  raifons  qui  rengagèrent  à 

3mtter  Lyon  pour  fe  retirer  à  Limoges ,  où ,  en  1 580, 
donna  une  très-belle  édition ,  en  carafteres  italiaues  , 
des  Epitm  de  Cicéron  à  Atticus  ^  arec  les  correoions 
&  les  notes  de  Siméon  du  Bos ,  lieutenant  général  de 
liflaoges.  Les  connoiiFeurs  ibnt  grand  cas  de  cettp 
édidoo*  Uciiiblême^dea.Barbou^  eft-il  dit  ^leasMir 
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veau  DiÊBtffiikun  ii/briqtu,  oui  nous  &rt  dé  gtnâe  podr 
ces  deux  articles  que  nous  n  avons  pu  trouver  ailleurs, 

ctoit  une  main  tenant  une  plume  ,  &  un  épi  d'orge  fur* 
monté  d'un  croifTant  :  leur  devife  étoit ,  Meta  laboris 
honou  Leurs  deicendants ,  qui  continuent  encore  au* 
jourd'hui  1  art  de  Timprimerie  avec  beaucoup  de  fuc** 
cès ,  &  à  Limoges ,  &  à  Paris ,  ont  toujours  confervé 
Tun  ficTautre.  Les  Barbou  établis  à  Paris  orient  des 
puis  plus  de  vingt  ans  nos  bibliothèques ,  par  les  ma* 

initiques  éditions^  qu'ils  publient  des  anciens  auteurs 
.atins  ,  ôc  de  quelques  poètes  modernes  qui  ont  écrit , 
foit  en  latin  ,  foit  en  françois  :  telle  eft  ,  entr'autres  ,  lâ 
.  belle  édition  de  Malherbe,  On  admire  encore  V An^ 
thohgjU  françoife ,  ou  Chanfons  choifies^  1765 ,  ouvrage 
remarquable  par  la  beauté  des  caraâeres ,  du  papier, 
par  ïamufique  que  le  célèbre.  Fournier  le  jeune  a 
gravée. 

BARENT,  ou  Barentsen  ,  {Thierry)  peintre  ,  né 
à  Amfterdam  en  1534,  mort  dans  la  même  ville  en 
1592.  11  étoit  fils  de  Barent  le  Sourd  ^  qui  lui  donna  les 
premiers  principes  de  la  peinture  ;  mais  le  jeune  Ba- 
rent ne  parvint  à  la  perfe6lion  de  fon  art  que  par  les 
leçons  du  célèbre  le  Titien.  Une  figure  aimable ,  les 
talents  de  la  mufique  &  l'étude  des  belles-» lettres 9 
dans  lefquelles  il  avoit  fait  de  grands  progrès ,  hn 
attirèrent  l'amitié  de  ce  grand  peintre  ,  qui  le  reçut 
chez  lui  avec  la  tendrefTe  d*un  pere ,  6c  qui  le  plut  à 
•lui  dévoiler  les  fecrets  de  Ion  art.  Apres  iept  années 
de  féjour  en  Italie ,  Barent  revint  à  Amilerdam ,  &  y 
époufa  une  demoifelie  alliée  aux  principales  maifon.s  de 
cette  ville.  Il  s  adonna  principalement  au  portrait ,  qu  il 
compofoit  d'une  grande  manière  &  dans  le  goût  da 
Titien.  Il  traita  cependant  lis  fujets  d'hiftoire  avec 
fuccès.  On  voit ,  à  Amfterdam ,  une  Judith  qu'on  rin- 
garde comme  fon  chot  -d'œuvre  :  la  légèreté  de  fa 
touche  sV  t'ait  adir^irer.  On  voit  aufîi ,  à  Gouda  ,  une 
nainance  de  Notre-Seigneur  ,  compofée  ÔC  peinte  dans 

le  goût  des  grands  luiuues  dltalie» 

BARIER, 

I 
\ 
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BARÎER ,  {François-Julien)  graveur  ordinaire 


 ,  en  pierres  fines  ,  né  à  Paris  en  1680 ,  mort  dans 

la  même  ville  en  1746.  Son  pere  iie  penfoit  à  faire  de 
lui  qu'un  orfevie  &  un  peintre  en  émail ,  comme  il 
f  étoit  lui-même  ;  mais  le  filu  apprit  de  lui-^méme  k 
graver  en  ci-eu» ,  wnfi  qu'en  relief,  îur  les  pierres  fines  ; 
&  il  a  fait  ^  dans  l'un  6s:  Tautre  genre ,  des  oiîvrages  qui 
ont  aHuré  fa  réputation.  On  voit  de  lu?  des  têtes ,  des 
figures ,  des  animaux ,  des  compoiitions  travaillées  avec 
grand  foin.  Il  a  aufiî  gravé  d'àprès  nature  (Quelques 
porttaits  qui  ont  été  fort  goûté^i.  Cet  artifte  s*etoit  tel* 
hment  rendu  makre  de  fon  oudl ,  qu  on  l'a  vu  graver 
des  figures  prefque imperceptibles ,  &  cependant  très- 
éift'mdes.  il  en  a  q  ielquefois  enrichi  le  corps  de  cer- 
tains petits  vafes  qu  il  a  gravés  en  creux  fur  des  corna- 
lines, ou  fur  d'autres  pierres  fines  ,  avec  une  propreté 
&  une  dèlicatefle  qu  on  pouvoit  dire  être  à  lui.  Il  ne 
lui  a  manqué  qu'une  plus  parfaite  connoi0ànce  du 
deffia»  , 

BAROCHE,  ou  BaRocci,  {Frédéric)  peintre  & 
graveur ,  né  à  Urbain  en  152.8  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1612.  Il  apprit,  de  fôn  pere  qui  étoit  fci'lp* 
teur,  à  modeler  ;  6c  de  fon  oncle  qui  étoit  architefte, 
iagéemétrie,  Tarchitedure  &  la  perfpeéHve:  mais  tt 
ne  dut  qu'à  lui-mtoe  l'habileté  qu'il  acquit  dans  la 
peinture.  Il  n'eut  point  de  maître  dans  cet  art ,  &  il 
foma  fon  goiit  uniquement  d'après  les  belles  chofes 
qu'il  voyoit  à  Rome ,  où  il  étoit  venu  étant  encore 
fort  jeune.  Il  y  trouva ,  dansie  cardinal  de  la  Rovere^ 
un  généreux  prote£}eur  qui  l'occupa  beaucoup  dani 
fon  palais  ;  & ,  fa  réputation  augmentant  tous  les  jours  » 
il  fiit  chargé  de  jplufieurs  ouvrages  à  frefque ,  dont  il 
s'acquitta  avec  kiccès.  Les  gfands  talents  ne  vont  ja-» 
mais  fans  l'envie  :  il  en  devint  .la  viftime.  Un  peintre 
fempoifonna  dans  un  repas.  Les  remèdes  qu'il  prit  auflfî- 
tôt  lui  fauverent  la  vie  ;  mais  il  fut  toujours  incom- 
modé d'un  vomiffement  &  d'une  foibleite  d'edomatf 

qui  ne  lui  pamwokfit  p«i  de  oavaiUer  plus  de  deux 
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heures  par  jour.  Cet  état  de  langueur,  dans  lequel  3 

vécut  cependant  jufqu*à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  lui  fit  refufer  des  places  très  -  honorables  auprès 
de  l'enipereur  Rodolphe  II  ;  Philippe  II ,  roi  d'fîpa* 
gne  ;  &  le  grand- duc  de  Tofcane. 

Quoique  Baroche  ait  ùk  quantité  de  portraits  ^  &  de 
tableaux  d'hiftoire ,  ion  génie  étoit  pardcu&érement 
tourné  vers  les  fujets  de  dévotion.  Il  avoit  coutume 
de  modeler  d'abord  en  cire  les  figures  qu'il  vouloit 
peindre ,  ou  bien  il  faifoit  mettre  les  élevés  dans  les 
attitudes  propres  à  fon  fu)et.  Il  fe  fervoit  pour  fes 
têtes  de  Vierge ,  d'une  foeur  qu'il  avoit  ;  &  pour  le  Je- 
fus ,  d'un  emant  de  cette  même  fœur.  Sa  manière  eft 
affez  conforme  à  celle  du  Correge  ;  il  Ta  même  fur— 
paffé  du  côté  de  la  correûion  du  deffm  ;  mais  fes  con- 
tours ne  font  ni  d'un  fi  grand  goût ,  ni  û  naturels»  11 
prononce  trop  les  parues  du  corps  :  les  pieds  d'un  peà 
en&nt ,  par  exemple ,  font  deffinés  du  même  caraâere 

3ue  ceux  d'un  homme.  Du  tefte ,  ion  coloris  eft  frais  : 
a  parfaitement  entendu  l'effet  des  lumières  :  fes  airs 
de  tête  font  riants  &  gracieux  ;  enfin  c'eft  un  peintre 
judicieux  ôc  habile.  Ses  deffms  font  au  paftel ,  à  la 
plume  ,à  la  pierre  noire  &  à  la  fanguine.  On- voit 

idufieurs  de  fes  tableaux  au  Palais-RoyaL  11  en  a  gravé 
ui-même  quelques-uns  à  l'eau -forte;  &  on  a  gravé 
d'après  lui.  Parmi  fes  élevés  »  on  diffingue  Vanius. 

BARON ,  {Michel)  aûeur,  mort  à  Paris  en  1719  » 
âgé  de  foixante-dbc-huit  ans.  U  étoit  61s  d'un  marchand 
olffoudun ,  qui  avoit  dan^  un  degré  fupérieur  le  talent 
de  la  déclamation,  &  dont  le  genre  de  mort  eft  remar- 
quable. En  jouant  don  Diegue  ,  dans  le  Cid ,  il  laiffa 
tomber  fon  épée  ,  comme  la  pièce  le  demande  ;  &,  la 
repouffant  du  pied  avec  indignation ,  il  en  rencontra 
malheureufement  la  pointe  ,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  bleffure  ,  id'abord  légère ,  devint  très-w» 
rieufe ,  à  caufe  de  la  gangrené  qui  s'y  mit.  On  déclara 

Ïu*îl  ialloit  couper  la  jambe  ;  il  ne  voulut  jamais  le 
>uârir.  Non  «  non  •  ditrii  y  un  rgi      thiatrt  fe  feroU 
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huer  avec  une  jambe  de  bois  ;  &  il  aima  mieux  attendre 
doucement  la  mort, qui  arriva  en  1655.  Il  sappelloit 
Boyron  ,  comme  fon  fils  ;  mais  Louis  XIV  ayant  ap- 
pelle celui-ci  pluûeurs  fois  Baron,  ce  nom  lui  eil 
*cfté.  ' 

Il  entra  d'abord  dans  une  petite  troupe  que  la  Raifin  - 
aroit  formée  9  fous  le  titre  de  Comédiens  de  M,  le  Dam 

phin.  Molière  ,  frappé  des  talents  merveilleux  du  jeune 
wron  ,  Tattira  dans  celle  dont  il  étoit  le  chef.  Après 
avoir  joué  avec  les  plus  grands  apj)laudilTements  ,  juf- 

3u*en  1601 9  Baron  fe  retira  avec  une  penfion  du  roi  ; 
e mille  ecus.  II  pafTa  trente  ans  dans  une  vie  privée  ; 
&  reparut  fur  la.fcene  en  1710,  âgé  de  foixante^huit  * 
ans.  n  7  fiit  auffi  applaudi  que  dans  fa  première  jeu-» 
nèfle.  Il  mérita  d'être  appelle  le  Rofcius  de  fon  fiecle  : 
il  excelloit  également  dans  le  tragique  Si  le  comique.. 
La  nature  fembloit  s'être  épuifée  en  le  formant  ;  fa 
taille  étoît  avanugeufe ,  fa  mine  haute  &  fiere ,  ùl  voix 
fonore^  forte  9  juile  &  âexible  9  la  prononciation  nette 
&  d'une  grande  précifion  ,  les  tons  énergiques  &  va» 
tiés,  les  geftes  dans  la  paffion  ;  fon  vifage ,  ion  regard, 
lès  attitudes  ,  fon  fiknce  même ,  tout  étoit  expreffit 
dans  lui.  Son  jeu  étoit  fimple ,  mais  d'une  fimplicité 
noble  Se  majeftueufe.  Enfin,  il  n'étoit point  a^leur  ;  il 
il  étoît  tout  ce  qu'il  reprérentoit ,  Achille  ,  Agamem- 
0089  Pyrrhus,  Qnna  9  &c.  Aulli  difçit-il  lui-mémèdans 
fes  enthoufiafmes  d'amour-propre ,  que  tous  lies  cent 
ans  on  tov oit  un  Céfar  ;  mais  qu'il  en  falloit  deux  mille 
pour  promiire  un  Baron. 

Cet  aâeur  étoit  tellement  enivré  de  fon  mérite  ,  & 
fi  vain  ,  qu'un  jour  ion  cocher  &  fon  laquais  ayant  été 
battus  par  ceux  d'un  très-grand  feignent  ,  il  lui  dit  ; 
Vas  gens  ont  maltraité  Us  miens  ,  M,  le  Duc  ;  Je  vous  en 
iffmarfdf  jufiice;  Se ,  comme  à  revenoit  toujours  à  la 
chatgc  arec  les  mêmes  termes  de  vos  ^ens  &  les  miens  ^ 
ce  ieigneur  9  impatienté  8c  ^heqné  du  parallèle  9  lur 
répondit  à  la  fin  :  9  msfl  pmifm  Safon  !  de  quoi  diable 
aujji  t'avifes-tîi  d'avoir  des  gens  ?  Chacun  effeftivement* 

peut  avoir  d^ft  domeQiqiass  i  inaû»  il  femble  qu'il  ue^ 
-  Kij 
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convient  pas  à  tout  le  monde  d'avoir  des  gens.  Une 
autre  fois  ^  fe  trouvant  au  jeu  avec  un  prince  du  fang 
qui  daignoit  Tadmettre  dans  la  plus  étroite  familiarité  : 
Va  pour  cinquante  louis  ^  M.  de  Conù  ^  dit-il. — Tope  â 
JSmanmcus,  répond  le  prince  9  en  faifant  allufion  à  ce 
même  rôle  ouele  comédien  avoît  joué  la  veille.  On 
dit  qu'il  penia  réfufer  k  penfion  du  roi ,  parce  que  Tor*  . 
donnance  portoit  :  Payez  mu  nmmi  Michel  Boyran, 
dit  Baron ,  la  fomme  de , 

On  rapporte  qu'il  n'entroit  jamais  fur  la  fcene  qu'a- 
près s'être  mis  dans  Tefprit  &  dans  le  mouvement  de 
îbn  rôle.  Il  y  avoit  telle  pièce  011 ,  au  fond  du  théâtre 
&  derrière  les  couMes ,  il  fe  battoit ,  pour  ainii  dire ,  les 
flancs  pour  fe  pai&onnen  II  apoftropnoît  avec  aigreur 
&  injurieufement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa  main  ^ 
les  valets  &  même  fes  camarades  de  l'un  &  de  Fautre  • 
fèxe  5  jufqu'àne  point  ménager  lés  termes  ;  &  il  appelloît 
cela  refpefier  Le  parterre.  Il  ne  fe  montroit  en  effet  à  lui 
qu'avec  je  ne  fçais  quelle  altération  de  fes  traits  ,  & 
avec  ces  expreiîions  muettes  qui  étoient  comme  Té- 
bauche  du  cara6lere  de  fes  différents  perfonnages.  On 
reprochoit  à  Baron ,  que ,  déclamant  fur  le  théâtre ,  il 
tburnoit  le  dos  au  parterre  ;  mais  cela  ne  lui  arrivoit 
oue  lorfqu'il  emendoit  parler  haut  derrière  lui  :  alors  il 
ià  toumoit  vers  les  peribnnes,  leur  dédamoit  les  vers 
qu'il  avoit  à  dire ,  &  par-là  leur  impofoit  filence.  Lorf 
qu'il  vouloit  faire  honneur  à  des  gens  de  diftinélion  ou 
de  mérite ,  il  choififlbit  un  des  plus  beaux  endroits  de 
la  pièce  ,  &  le  déclamoit  en  les  regardant. 

On  remarque ,  comme  une  chofe  affez  linguliere  » 
que  cet  aâëur  finit  fa  féconde  carrière  en  1 729,  comme 
la  première ,  par  la  même  tragédie  de  Rotrou  dans  le 
r61e  de  Vcnceflàs.  La  dernière  tois  qu'il  parut ,  oppreflfé 
par  fon  afthme ,  il  s'arrêta  fur  ce  vers  :  Si  fhche  du  cer^ 
cueiloii  je  me  vois  defcendre.  On  a  imprimé  deux  volumes 
de  pièces  de  théâtre  fous  le  nom  de  cet  auteur  ;  mais  on 
ne  croit  pas  qu'elles  foient  toutes  de  lui.  On  attribue 
\* Andrienne  au  pere  de  la  Rue ,  Jéfuite  ,  fon  ami.  Se» 

pièces  ^ajfetyées  au  ^lé^e  tpit  >  autre  VAndHennejf 
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THmme  â  tonnes  fimtms  s  la  Coquette  ,  FEcoU  desPe^ 

resy&c.  Il  avoit  époufé  Charlote  le  Noir,  de  laquelle  il 
eut  Etienne  Baron ,  dont  les  talents  commençoîent  à  fe 
perftâionner  fur  le  théâtre  ;  mais  un  amour  trop  ar- 
dent pour  le  plaiiir  en  priva  le  public  en  171 1*  Celui-ci 
laifTa  de  fon  mariage  deux  filles ,  &.  un  fils  qui ,  après 
avoir  joué  pendant  quatorze  ou  quinze  ans  fur  le  diéi^ 
tre  François ,  s*eft  retiré. 

» 

BARONI,  {l,€onora)  muficienne  d'Italie  ,  vivoît 
dans  le  dix-feptieme  fiecle.  Elle  étoit  fille  d'Adriana 
Mantouana,  une  des  plus  belles  perfonnesde  fon  temps* 
Admirée  univerfellement ,  elle  reçut  en  particulier 
Thommage  des  beaux-efprits ,  qui  la  célébrèrent  dans 
des  vers  grecs,  latins,  italiens,  françois,  efpagnols. 
Ces  pièces  ont  été  imprimées  à  Rome ,  fous  le  titre 
^Applauji  Poctici  aile  glorie  délia  /Ignora  Leonora  Ba»  « 
roni.  Bayle  rapporte  dans  fon  Diûionnaire  un  palTage 
curieux,  concernant  cette  muficienne*  Il  Ta  tiré  d'un. 
Difcours  fur  la  mufi^  Italienne  ,  impri^  en  1672* 
Noslefteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  le  retrouver  icL 

«  £Ue  eft  douée  d'un  belrefprit:  elle  a  le  jugement 
9»  fort  bon  pour  dîfcemer  la  mauvaife  d'avec  la  bonne 
jf  mufique  ;  elle  l'entend  parfaitement  bien ,  voire 
î>  même  elle  y  compofe  :  ce  qui  fait  qu'elle  poffede 
j>  abfolument  ce  qu  elle  chante ,  ^  qu'elle  prononce 
»  6l  exprime  parfaitement  bien  lefens  des  paroles.  Elle 
19  ne  fe  piqtie  pas  d'être  belle  ;  imiis  eUe  n  eft  pas  défa* 
91  gréable  9  ni  coquette.  Elle  chante  avec.une  pudeur 
9>  aflurée,  avec  une  généreufe  modeftie,  &  avec  uiïè 
9»  douce  gravité.  Sa  voix  e&,  <Pune  haute  étendue ,  juile, 
jj  fonore  ,  harmonieufe  ;  Tadouciffant  &  la  renforçant 
5>  fans  peine  ,  &  lans  faire  aucunes  griinaces.  Ses  élans 
31  &  fes  foupirs  ne  font  point  lafciis  ;  fes  regards  n'ont 
9»  rien  d'impudique ,  &  fes  gefles  font  de  la  bienféance 
91  d'une  honnête  fille.  En  palTant  d'un  ton  en  l'autre, 
99  elle  iatt  quelquefois  ientir  les  diviftons  des  genres  en- 
9t  harmonique  &  chromatique  avec  tant  d'adreife  6c  d'^ 
9>  gr ément ,  qu'U  n*y  a  per&imç  q^  ne  foit  ravi  à,  cette. 
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3)  belle  &  difficile  méthode  de  chanter.  Elle  Ti*a  pas 
j>  befoin  de  mendier  Taide  d'un  thuorbe  ou  d'une  viole, 
^  ùais  l'un  desquels  (on  chant  feroit  imparfait  ;  car  eUe- 
9)  même  tpncbe  les  deux  inftruments  parfaitement. 
99  Enfin  j*ài  eu  le  bien  de  Fenfendre  chanter  plufieurs 
5?  fois  plus  de  trente  airs  diflSérents ,  avec  des  féconds 
i>  de  troifiemes  couplets  qu'elle  compofoit  elle-même. 
V  11  faut  que  je  vous  die ,  qu'un  jour  elle  me  fit  une 
»  erace  particulie  de  chanter  avec  fa  mere  &  ia  foeur, 
9»  la  mere  touchant  la  lyre  »  fa  fœur  la  haipe,  &  elle 
wle  thuorbe.  Ce  concert,  compofé  de  trois  belles 
7f  voix  &  de  trois  iuftruments  différents ,  me  furprit 
»î  fi  tort  les  fens  &  me  porta  dans  un  tel  raviffement, 
^  que  j'oubliai  ma  condition  mortelle ,  &  crus  être 
ndéja  parmi  les  ang^,  jouifEuit  des  contentements . 
«des  bienheureux.» 

Bayle  dit  que  ce  difcours  fut  fiût  par  M.  Maugars  ^ 
prieur  de  Saint-Pierre  de  Mac,  interprète  du  roi  en 
langue  angloife ,  &  fi  fameux  pour  la  viole ,  que  le 
roi  d'Efpagne  &  plufieurs  fouverains  de  r£urope  fou- 
haiterent  de  l'entendre* 

m 

BARRE  ,  (^Michel  de  la)  muficien,  né  à  Paris,  mort 
dans  la  mcme  ville  en  174^  ou  1744.  Il  étoit  fils  d'un 
marchand  de  vin  du  quartier  Saint-  Paul.  Il  fut  re«- 
gardé  comme  le  plus  excellent  joueur  de  flûte  Alle- 
mande de  fon  temps.  On  dit  qu*il  avoit  le  talent  mer- 
veilleux d'attendrir  ,  en  jouant  de  cet  inflrument.  Si 
cela  efl ,  la  nature  lui  avoit  accordé  un  don  que  fart 
^'atteindra  jamais.  On  fe  fouvient  encore  de  i'imprel- 
fion  qu'il  faifoit  dans  l'orcheflre  de  l'c^^érat  auquel  il 
fut  long-temps  atuché ,  &  dont  il  eut  une  peniion  à 
la  fin  oe  iês  jours.  Il  a  fait  lamufique  du  Triomphe  des 
Ans  &  de  la  Vénitienne ,  &  un  prologue.  Il  a  donné 
aufTi  trois  livres  de  trio  pour  laâûte,  6c  treize  fuites 
à  deux  âùtes. 

BARTHELEMI  de  S.  Marc,  peintre,  né  en  1469, 
dans  la  terre  de  Savignagno,  près  Florence,  mort  en 

15i7«  Après  ^uii  eut  quitté  l'école  de  Corne  Kofellî, 
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S  étudia  la  àiai^idre  de  Léonard  de  Vinci ,  &  îl  fit  cit 
peu  de  temps  de  fi  grands  progrès ,  que  Raphaël  lui- 
même  ,  fon  ami ,  crut  devoir  apprendre  de  lui  les  re- 
g^s  du  colons  dans  lequel  il  exceUoiu  Barthelemi  ap. 
prit  à  fon  tour  de  ce  mnd  homme  les  règles  de  la  perC^ 
peâive.  On  trouve  îe$  û^at^  gtadeufeséc  ion  defSn 
correâ;  mais  il  n'a  jamais  eu  la  réputation  de  fçavoir 
bien  deffiner  le  nu;  &  Ton  remarque  qu'il  n*a  peint 
de  cette  manière  qu'un  S.  Sebaftien.  Peut-être  eft-ce 
par  fcrupule  de  confcience ,  qu  il  s'eft  abftcmi  de  re*' 
préCenter  des  nudités  ;  car  il  étoit  fort  dévot ,  &  m^ne 
lotime  ami  du  célelMre  Savonarole ,  Dominicain ,  qui 

Eèdioit  avec  tant  de  zete-à  Florence  contrôles  mœurs 
lendeuiês  de  fonfiecle^  Notre  artifte ,  ayant  entendit 
nn  de  fes  fermons,  brûla  publiquement  tous  les  livres 
cpii  traitoient  de  l'amour  profane ,  avec  les  fculptures, 
les  peintures  &  les  deffins,  tant  de  lui,  que  ceux  qu'il 
poUédoit  des  grands  maîtres,  dans  lefquels  il  y  avott 
des  nudités.  Le  péril  qu'il  courut,  en  voulauM  fouftiaire 
Savonafoie'à  k  fureur  du  peuple ,  conjointement  avec 
ciuquaiite  de  lès  amfa,  lui  m  promettre  à  Dieu  de  pren- 
dre l'habit  de  S.  Dominique.il  accomplit  fon  vœu  peu 
de  temps  après,  &  fe  nomma  frère  Barthelemi.  Il  con- 
tinua  toujours  de  s  exercer  à  la  peinture;  &  il  fit  alors 
le  tableau  de  S.  Séba{Uen ,  qui  fut  expofé  dans  Téglife 
de  Saînty<»Marc«  On  dit  que  fes  confrères ,  ayant  reconnu 
mt  h  vue  de  ce  tableau  fitfoh  des  imprefBons  trop 
fortes  fur  quelques lemmes,  le  tranfporterent  dans  leur 
chapitre  ,  d'où  il  pafla  bientôt  én  France.  Louis  XII 
1  acheta,  avec  un  autre  du  même  peintre ,  compofé  de 
plufieurs  figures.  Barthelemi  forma  quelques  élevés 
qui  imitèrent  fa  manière.  On  a  gravé  d'après  lui. 

BARTOLET  FLAMÉEL,  peintre,  tféàLiegeen 
ï6f«,  mort  dans  la  même  ville  en  1675.  I*  futeleve 
de  Jacques  Jordàans  ;  &  il  vint  enfuite  à  Paris  ,  où  fon 
mérite  le  fit  élire  académicien  &  profeiTeur  de  pein- 
ture le  même  jour.  Il  a  beaucoup  travaillé  dans  cette 

grande  viltet  II  Sa&t  d'indiquer  quelques-uns  de  On 
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ouvrages.,  p^r  donner  une  idée  de  k$  talents  :  Vetàê^ 
vemc^ntdi^  prophète  Ëlie  repréfenté  danr»)edàme^ 
Catmes  ^échauiTés ,  une  'adoration  des  rois  dans  la 
crîftie  des  grands  Auguftins  ,  &  un  beau  plafond  aux 
Thuileries.  De  retour  à  Liège ,  il  fut  fait  chanoine  de 
la  collcgiale  de  Saint-Paul, 

«    •  ■ 

1.  BAS^AN,  (^Jacques  D*EL  PoNTÉ)  peintre ,  né 
en  1 5 1  o ,  dans  la  \  ille  de  Baffiuio»  fituée  dans  les  Etats 
de  Venife,inprt  à  Venife  en  1 592.  François  d*cl  Ponté 
fon  pere  étoit  peintre ,  8(  né  à  Vicence;inaûs,  charmé 
de  la  belle  fituation  de  Baflano,  il  quitta  fbn  pays  pour 
y  établi!  £a  demeure.  Jacques.,  fon  fils,  prit  le  nom  de  • 
'la  ville  ou  il  étoit  né.  Son  éducation  fut  très-foignée  ; 
fon  pcre  le  fit  inftruire  dans  les  belles-lettres,  (îk  il  lui 
apprit  lui-même  les  éléments  de  la  peinture.  Dts  qu'^l 
le  vît  un  peu  avancé ,  il  l'envoya  à  Venife ,  où  il  le  mit 
fous  la  difcipline  d*un  p^întire  nommé  Boniface*  Mais 
les  ouvrages  du  Titien  B^  àvk  P^rmefan ,  &  itur-tout  Fé- 
tudé  d:e  1^  nature  ,  contribuèrent  plus  que  toute  autre 
chofe  à  développer  fes  heureux  talents.  11  demeura 
long- temps  dans  cette  ville  :  la  mort  de  fon  pere  le 
rappella  dans  fon  pays ,  &  il  rcfolut  d'y  paffer  le  relie 
de  lés  jours.  Ceft-là  qu'il  fe  plaifoit  à  travailler  au  mi- 
lieu d'une  campagne  dclicieufe,  qui  fortiâoit  en  lui  le  . 
penchant  qu*il  avoit  à  peindre,  le  naturel.  Aui^  peut-* 
on  dire  qu  il  a  parfaitçiaem  téuffi  4ans  les  payfs^es  Se 
dans  les  animaux.  .  - 

Les  f  'jets  d'hiftoire  qu'il  a  traités  ne  font  pas  tout* 
à-fait  à  l'abri  de  la  cenlure.  Comme  il  n'avoit  pas  fait 
une  grande  étude  d'après  l'antique  ,  ni  connu  les  pein- 
tures de  Rome,  il  ctoit  obligé  de  fe  livrer  à  fon  génie,  ' 
bu  à  l'imitation  des  tableaux  qu  il  fe  rappelloit  aavoir 
yvkS  à  Venife.  De-là  vient  qu'en  remarque  dans  fes 
ouvrages  des  fautes  fmguliei^e^  contre  le  coflume,  qu'il 
inanque  fouvent  d'élévaticHi  &  de  nobleffe  dans  fes 
idées  ,  que  ies  draperies  ne  font  pas  d*un  bon  goûu 
}A^\s  qui  peut  fe  flatter  de  Tavoir  furpaffé  par  la  fraî^ 
*hçur      la  fgfçç      (gj^  çglQri$,  par  l^.jvik  ^i^'i^i 
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baàM  des  lumières  &  des  heurenfes  difpofidons  qid 
font  reflbrtir  les^  objets  i  Ses  carnatiofis  font  vraies  , 
fes  couleurs  locales  bien  entendues ,  fes  touches  fran- 
ches Se  hardies ,  &  fon  pinceau  eft  ferme  &  pâteux. 
L  a  repréfenté  beaucoup  de  fujets  de  nuit  ;  &  Thabi- 
tude  qu*il  avoit  prife  de  faire  des  ombres  fortes,  peut 
avoir  contribué  à  celles  qu'il  a  employées  quelque- 
fois hors  de  propos  dans  des  fujets  de  jour,  11  trouvoit 
tant  de  difficulté  à  peindre  les  mains  &  les  pieds,  que 
ces  parties  font  fouvent  cachées  dans  fes  tableaux  ^ 
mais  fans  affe6lation. 

Le  Baflan  peut  fe  flatter  d'avoir  trompe  Annibal 
Carrache ,  comme  Parrafius  trompa  Zeuxis.  Voici 
comment  ce  grand  arttûe  s'exprime  lui-même  dans  des 
remarques  qu  il  a  faîtes  fur  les  vies  des  peintres ,  par 
.Vafaru  «  Baflan  a  été  un  peintre  excellent ,  &c  digne 
9>  d'une  plus  grande  louange  que  celle  que  Vi^ari  lui 
9»  donne ,  parce  qu*outre  les  beaux  tableaux  qu*on  voit 
5>  de  lui ,  il  a  fait  encore  de  ces  miracles  qu'on  rap- 
5?  porte  des  anciens  Grecs,  trompant  par  fon  art  non- 
»  feulemeAt  les  bêtes ,  mais  les  hommes  ;  ce  que  je  puis 
n  témoigner  y  puifqu  entrant  un  jour  dans  fa  chambre, 
99  je  fus  trompé  moi-même,  avançait  la  main  pour 
»  prendre  un  livre  que  je  croyois  un  vnu  livre ,  &C 
99  qui'  ne  Fétoit  qu'en  peinture,  n 

On  rapporte  que  le  BafTan  avoit  mis  dans  fon  jar- 
din des  figures  de  ferpents  &  d'animaux  repréfentés 
avec  tant  d'art ,  qu'on  les  auroit  crus  réellement  vivants. 
Cet  artifte  partageoit  fes  heures  de  délaffement  en- 
tre la  leâure  »  1^  mufiqùe  &  le  jardinage.  Il  cherchoit 
à  couler  tranquillement  fes  jours ,  &  les  vœux  (urèst  • 
accomplis.  11  parvint  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans ,  aime  &  confidéri  de  tout  le  monde  pour  fa  dou- 
ceur &  fa  probité.  NoUs  devons  ajouter  que  Baffan 
léuflilToit  admirablement  à  peindre  les  portraits  ;  il  fit 
(eux  de  l'Ariofle ,  du  Taffe ,  &  de  plufieurs  autres  gens 
de  litres  de  fon  temps.  11  jfe  peignit  lui-même,  tenant 
me  palette  &•  des  pinceaux  a  la  main.  On  voit  de  fes 
laÙe^iu^  dans  l»i|t<$  lès  parties  de  r&urope.  Comme. 
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3  étoît  extrêmemènt  laborieux,  il  en  afaitmifietiibré 
conûdérable  qu'il  donnoit  enfake  à  des  marcltamds  pour 
les  vendre*  On  en  voit  plufieurs  de  lui  dans  le  cabinet 
du  Roi,  au  Palais-Royal  &  à  l'hôtel  de  Touloufe.  Il 
laifTa  quatre  fils,  François,  Léandre,  Jean-Baptifle  & 
Jérôme ,  qui  cultivèrent  tous  la  peinture  j  &  qui  furent 
Tes  élevés* 

• 

n.  BASSAN,  (François)  peintre,  étoît  Tainé  des 
enfants  de  Jacques  Baffan,  Si  furpafTafes  autres  frères 
dans  fa  profefTion.  11  mourut  à  Venife,  où  il  avoit  fixé 
fa  d^eure ,  en  1 5  04 ,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Ses 
talents  dillingués  le  firent  choifu-  par  la  république 
pour 'travailler  dans  le  palais  de  Saint-Marc,  en  con- 
currence avec  Paul  Véronefe  &  le  Tintoret.  U  fit  aui& 
beaucoup  f  ouvrages  pour  les  églifes  &  pour  différents 
particuliers.  Des  marchands  en  répandirent  plufieurs 
dans  les  pays  étrangers ,  &  Ton  dit  que  certains  en 
firent  faire  des  copies  par  les  élevés  de  François  Baf- 
fan ,  qu'ils  vendoîent  pour  des  originaux.  Ce  peintre 
étoit  encore  dans  la  fleur  de  (on  âge  ,  lorfqu'une  hu- 
mèur mélancholique ,  qui  lui  étoit  naturelle ,  Se  qui  étoit 
encore  augmentée  par  fes  études  continuelles,  lui  troU'' 
bla  Tefprit,  de  manière  qu11s*imaeinoit  <pie  des  archers 
le  cherchoîent  pour  le  prendre.  Un  jour  qu'on  frappa 
rudement  à  fa  porte,  cette  crainte  le  fit  jetter  par  la  fe- 
nêtre ;  &  ,  s'étant  blefle  dangereufement  à  la  tête ,  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Il  doit  y  avoir  quelque  part 
à  Paris  un  excellent  tableau  de  cet  artifte^repréfentant 
le  raviffement  des  Sabines:  il  avoit  appartenu  au  mar&f 
chai  d*Ancre';  mais,  comme  les  meiwles  de  cette  mal* 
fteureufe  viffime  de  la  populace  furent  pSlés ,  ce  ta^ 
bleau  eft  déclûré  en  quelques  endroits. 

m.  BASSAN ,  (  Léandre  y^intre  ,  mort  à  Venëfe 
.€n  1613 ,  âgé  de  ibixante-trois  amu  «H  acheva  plufieuift  . 
ouvrages  que  fon  frère  Françoisavoit  iaiffés  impaWiihs. 

Mais,  comme  U  ne  réurtiffoit  pas  auffi-bien  que  hl 
dans  les  tableaux ,  il  s'attacha  particulièrement  au  pcr- 

Udiu  CeUû  qaii  fit  da  dQge4e  Yenife  lui  mérita  jl/Q 
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èollîer  de  Saînt-Marc  :  deJà  ▼îent  (fu'on  le  nomme 
quelquefois  le  chevalier  Léand^e,  pour  le  diftinguer 
de  fes  frères  Se  de  fon  pere.  Il  reçut  de  Tempereur 
Rodolphe  II  fon  portrait  en  médaille  d'or ,  pour  lui 
fervir  de  témoignage  de  la  Dsitisfaôion  qa*il  avoit  eue 
de  plnlieiirs  de  fes  otmages.  Il  étoit  toujours  vêtu 
fort  proprement  ;  il  aimoit  la  dipenfe  »  &  fréquentoit 
Il  bonne  compagnie  ;  mais  il  s  étoit  mis  fottement 
dans  la  tête  qu'on  vouloit  Tempoifonner.  Son  goût 
pour  la  mufique ,  &  le  foin  qu'il  prit  de  fe  difliiper ,  em- 
pêchèrent qu'il  ne  fût  entièrement  dominé  par  fon 
tiumeur  fombre  &  mélancholique.  On  dit  que  ces  foi* 
blefles  étoient  naturelles  à  tous  les  quatre  frères,  parce 
que  leur  mere  étoit  fiqette  à  des  accès  de  folie* 

IV^BASSAN ,  (  Jean-Baptifte  &  Jirâme)  peintres ,  le 
premier  mort  en  1 6 1 3 ,  âgé  de  foixante  ans,  &  le  fécond 
en  1621 ,  âgé  de  foixante  •  deux  ans ,  s'appliquèrent 

Î aréique  uniquement  à  copier  les  tableaux  de  leur  pere. 
Is  parvinrent  fi  bien  à  îaifir  fa  rhaniere  aifée  &  na- 
turelle, que  leurs  copies  font  fouvent  prifes  pour  des 
originaux;  c'eft  ce  cj^ui  fait  que  Ton  voit  tant  de  ta- 
bleaux que  Ton  dit  être  de  la  main  de  Jacques  Baflan» 
&  qui  ne  font  que  de  fes  fils. 

BASKERVILLE  ,  {Jean)  très-célcbre  imprimeur 
Ânglois  5  mort,  âgé  d'environ  foixante  ans,  le  18  Jan- 
vier X775  9  à  Birmingham,  petite  ville  d'Angleterre  dans 
la  province  de  Warwick ,  remarquable  par  fon  com«- 
merce  de  fer  ,  &  qui  eft  à  vingt- fept  lieues  nord  par 
cueft  de  Londres,  lol  première  promlion  de  Basker- 
ville  fut  celle  de  maître  d'école  ;  mais  fes  talents  le  ti* 
rerent  bientôt  de  cet  état  obfcur.  On  rapporte  qu'il 
grava  &  qu'il  fondit  lui-même  fes  cara6leres  ,  &  qu'il 
nit  Finventeur  d'une  nouvelle  manière  de  fabriquer  le 
papier  9  qu'on  a  Vainement  tâché  d'imiter  en  France, 
Baskerville  n'ayant  Jamais  voulu  communiquer  fon 
fecret. 

En  général ,  tous  les  Svrcs  fortis  de  fes  preffés  atta- 
chent agréablement     çuricux  des  belles  éditions  ^ 
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rélégance  &  TetUées  caraâ«res ,  par  la perteôiofi  d« 

tirage ,  par  la  couleur  uniforme  de  lencre ,  &  fur-tout 
par  la  beauté  du  papier ,  qui  eft  fi  lifTe  6c  d'un  poli  fi 
parfait ,  qu'on  le  croiroit  fait  de  foie  plutôt  que  de 
chiffon.  Content  de  lafimplicité  de  Tart  typographique, 
Timprimeur  Anglois  91  a  point  eu  befoin  d'emprunter  le 
fecours  de  la  gravure  ;  aufli  ne  trouve-t-on  ,  dans  les 
étions  qu'il  a  d'abord  publiées,  &  qui  font  les  plus 
eftimables,  ni  eftampes,  ni  vignettes  ^  ni  cuk-de- 
lampe ,  ni  lettres  grifes ,  ni  enfin  aucun  de  ces  acceiToi* 
rcs  qui  fervent,  pour  alnfi  dire,  de  paileport  à  ce 
ramas  de  rimailles  françoifes,  qui,  fans  cette  utile  pré- 
caution ,  fubiroient  la  deftinée  qu'elles  méritent ,  Tou— 
bli.  Point  encore  de  lettres  rouges  dans  les  impreiHons 
de  Baskerville ,  ni  dans  le  titre ,  ni  dans  le  corps  du 
livre  :  cette  bizarrerie  9  tout  au  plus  recevable  dans  les 
Kvres  d'édife»  n*eft  propre  qu'à  gâter  les  yeux,  & 

Firoduh  à  la  vue  le  pHis  mauvsns  effet.  Les  éditions  de 
imprimeur  Anglois  font  d'une  élégante  fimplicité  ;  &, 
(î  l'on  excepte  quelques-uns  de  fes  caraéleres  trop  longs 
&.  trop  maigres  ,  cet  artifte  a  fçu  donner  à  ceux  qui 
fe  fervent  de  fes  belles  éditions  un  plaifir  ,  une  fatis- 
iaéUon  qui,  chez  beaucoup  de  gens,  contribue  plus 
qu'on  ne  penfe  à  leur  faire  goûter  un  ouvragé. 

Voici  la  lifte  de  quelques-unes  de  fes  éditions.  V*  Pu- 
blu  Firplii MaronU  Bucolka^  Georgîca  &  JEneis^  1757, 
in-40*.  Ce  volume  ,  qui  eft  un  chef  -  d'oeuvre  de  ty- 
pographie, &c  qui  ne  fe  veiuloit  dans  l'origine  que  24 
livres ,  eû  porté  aujourd'hui  jiifqu'à  quatre  louis  d'oF. 
11  s'y  trouve  néanmoins  quelques  déiauts  :  par  exem- 
ple ,  dans  le  tun  courant  ^  les  mots  Lib.  J^Il^  IJi,  &€* 
£ont  d'un  corps  trop  gros ,  6c  qui  neù:  pas  proportionné 
à  celui  des  autres  livres.  2,^  Idem  VirgUius^  1766,  ifèS^. 
y  Q.  HoratuFUcci  Opéra ^  176a ,  iit-i2.  4^  IdcmHo-i 
rotins ,  1 770 ,  i/2  -4*» ,  avec  figures.  ^  °  JuveaaUs  &  Perfii 
Satyrœ. ,  1761  ,  ,  pas  à  beaucoup  près  auflî  beau 
que  le  Virgile  &  l'Horace  //i-4°.  6"  Bible  ^rif^loife  , 
imprimée  aux  dépens  de  Tuniverfité  de  Cambridge, 
yaod  inrfqUo^  ipagnitiqu^  pou^  I^éçution  typo^ac 
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pîiîque  :  malheureufement  le  papier  efl  trop  mince  ,  6c 
âffez  traniparent  pour  que  rimpreiFion  du  verjo  des 
pages  paroUTe  au  rcdo  y  ce  qui  fatigue  la  vue.  Malgré 
ce  défaut,  cette  Bible  6c  le  Virgile  in*4*  font  les  deux 
plus  beaux  ouvrages  de  BaskervîUf  • 

Lâdermere  de  fes  produâioiis  typographiques  a  été 
TOfiando  furiofo ,  en  italien ,  quatre  volumes  grand 
in-S** ,  dont  les  frères  Molini ,  libraires  ,  ont  fait  les 
avances.  Cette  édition  ,  ornée  de  quarante-fept  cllam- 
pes  qui  ont  été  exécutées  par  les  plus  habiles  dellina- 
Beurs  &  graveurs  de  Londres  ëc  de  Paris ,  a  paru  en 
1775.  Ce  livre  fe  vend  quatre  louis  d  on  On  en  a  tiré 
un  très-petit  nombre  d*exeinplaires  de  format  in»^.  Cec 
imprimeur  célèbre  ,  que  TAngleterre  peut  oppofer  à 
tous  ceux  qui ,  depuis  l'invention  de  la  typographie ,  fe 
font  eftorcés  de  porter  ce  bel  art  à  fa  perfeâion  ,  a  laillé 
une  tortune  afléz  confidérable  ,  fruit  de  fes  travaux 
continuels.  11  avoit  époufé  la  âlle  d*un  réfugié  Fran* 
çois»  laquelle  lui  furvit. 

BATALE,<?tf  Batalus,  muficien  Grec.  On  ne 
içait  point  dans  quel  temps  il  a  vécu  :  maïs  il  étoit  cer-  ^ 
tainement  antérieur  à  Démofthene.  Iljouoit  très- bien 
de  la  flûte  ;  &  Ton  dit  qu'il  fut  le  premier  oui  fe  fervic 
d'une  chauflure  de  femme  fur  le  théâtre.  Les  anciens 
lui  reprochèrent  d'exercer  fon  art  avec  molledc  ù»:  ùil- 
folution  ;  de-là  vient  qu'ils  appelloient  Bataics  les  Hom- 
mes lafcifs  6c  efféminés.  Démorthene  fut  ainfi  appelle 
par  fes  ennemis.  On  trouve  encore  un  autre  fiatale 
naûf  d'Ephefe  ,  qui  étoit  poëte ,  &  que  quelques-un» 
font  joueur  d*inftruments,  &  d'autres  comédien*  Peut- 
être  eft-ce  le  même  que  le  précèdent.  • 

BATISTE ,  (M...)  mnikien,  mort  depms  peu 
d'années ,  a  été  un  des  plus  grands  violons  qui  suenc 
paru  en  France.  Dam  fa  jeunelTe ,  il  parcourut  l'Alle- 
magne ,  la  Pologne  &  lltalie.  Le  célèbre  Correlli  lui 
accorda  fon  amitié.  Batifte  ,  qui  aimoit  par  préférence 
les  pièces  de  ce  grand  maître ,  en  avoit  fi  finement  (aifi 

legoôty^jaeytoajf^iiatÎQuéçtàRtQttft  devant  hû,  ç» 
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mufiqen  TemliraiEi  ^  &  lui  fit  préiént  dé  ion*  archee^ 
H  fii^  regardé  en  France  comme  un  prodige  pour 

l'exécution  ,  &  fupérieur  à  tous  les  violons  Italiens  qui 
étoient  venus  à  Paris.  Il  avoit  fur-tout  au  plus  haut 
degré  lexprei&on,  qui  eft  ce  que  la  mufique  6c  la 
peinture  ont  de  plus  touchant  ;  âc  le  fon  qu'il  tiroit  de 
ion  inftrument ,  étoit  le  plus  beau  dont  Toreille  hii-t 
maine  pût  être  frappée.  Quelques  perfonnes  fontieiv» 
nent  qu'il  a  été  le  premier  qui  a  joué  fur  le  violon  la 
double  corde.  Ses  ennemis  raccufoient  de  ne  pas  être 
muficien.  11  efl  vrai  que  les  comportions  font  foibles. 
Il  jouit  j  à  la  fin  de  fes  jours,  d*uiie  retraite  honorable 
à  la  cour  du  roi  de  Pologne* 

« 

BATISTIN ,  {Jcan-Baptijle  Struck,  dû)  muficien^ 
Allemand  d*origine ,  né  à  Florence,  mort  vers  1740^ 
vint  en  France ,  oh  fes  talens  furent  admirés.  Ceft  lui 

qui  le  premier  y  fit  connoître  le  violoncelle ,  inftru- 
ment  de  baffe  dont  il  jouoit  fupérieurement.  11  enten- 
doit  également  bien  la  compoiltion  :  on  a  de  lui  trois 
opéra  qui  eurent  du  fuccès  dans  leur  temps*  Mais  fa 
réputation  eft  principalement  fondée  fur  les  cantates. 
Celle  de  Dimocriu  &  Héradht  renferme  des  beautés  ' 
du  premier  genre  ,  6c  oiire  une  mufique  pittorelque. 
Il  obtint  une  penfion  de  cinq  cents  livres  fur  Topéra, 
pendant  tout  le  temps  qu  il  demeureroit  dans  le  royau- 
me ,  en  confidéradon  de  ies  talents  pour  la  muuque 
du  théâtre. 

BATYLE  ,  danfeur ,  né  à  Alexandrie,  fiorifibit  fous 
Tempire  d'Augufie.  Il  étoit  efclave  de  Mécène ,  dont 
il  gagna  û  bieil  les  bonnes  grâces ,  qu  il  en  fut  affran* 
chi ,  &  que  par  (on  moyen  il  fiit  protégé  d*une  ma- 
nière fpéciale  par  Tempeieur  lui-même.  Lié  depuis 
long-temps  avec  Pylade  qu'il  avoit  connu  en  Sicile  , 
il  rengagea  à  venir  à  iiome  ^  pour  former  de  concert 
un  fpe^uck  îmireau ,  compoiié  de  daafes  &.  de  geilea< 
deux  faonunei  étoient  trés^opres  à  remplir  par* 
fritemeiK  le  plan  qu*îk  avoiest  conçu.  Batyle  imaginsi 
ksbaUgtft  Yii;»,      $c  idg^  ^    Pylade  Içs  ballets  tea-< 


Digitized  by  Google 


BAT  159 

ires  t  graves  &  pathédques.  Ils  Mtireiit  d'abord  un 
diéâtre  à  frais  coaunuiis ,  &  repréfenterent  concureoi» 
ment  des  tragédies  &  des  comédies ,  fans  autre  fe- 

cours  que  celui  de  la  danfe  &  de  la  fymphonie.  Leurs 
compolitions  ne  laiffoient  rien  à  defirer  aux  fpe^lateurs.  ^ 
Quoiqu'il  ne  tût  queftion  que  de  pas ,  de  mouvements  , 
d'aittitudes  ,  de  i^ures  ,  de  Doûûons  ,  il  en  réfultoit 
aéamnoins  ufle  expteflioa  u  naturelle,  des  images  fi 
reffemblames ,  un  pathétique  fi  touchant ,  ou  une  plai» 
lanterie  fi  «gréable ,  qu'on  croyoit  entendre  les  ac*- 
tions  qu*on  voyoit.  Les  geftes  feuls  fuppléôient  à  la 
douceur  de  la  voix ,  à  réncrgie  du  difcours ,  aux  char- 
mes de  la  poéfie. 

Ce  fpedade  ,  formé  par  le  génie,  &  adopté  avec 
paffion  par  les  Romains ,  fut'  nommé  danfe  italique  : 
€lie  rentermoît  la  danfe  tragiaue ,  la  comique  &  la  fih 
fjrrique  ;  6c ,  fans  être  un  mélange  de  ces  genres  ,  elle 
les  exprimoit  tous  les  trois,  feion  le  fujet  qui  étoit 
traité.  On  peut  voir,  à  larticle  Pantomime  ,  cette  quef- 
tion plus  amplement  développée.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  ici  que  ce  fi&t  alors  qu'on  donna  à  ces 
aâeurs  le  nom  de  Pantomimes  y  c*e{l  -  à-dire,  roi/r  corné' 
diens,  félon  la  traduâion  littérale  du  grec.  Ce  nom 
ii'étoit  qu'une  ex]preffion' vive  &  point  exagérée  de  h 
vérité  de  leur  aâioh. 

Batyle  &  Pylade  jouirent  pendant  quelque  temps 
en  commun  de  leur  fortune  &  de  leur  gloire  ;  mais  la 
jaloufie  altéra  leur  amitié ,  &  rompit  leur  union.  Ils 
le  féparerent,  6c  chacun  éleva  un  théâtre  de  fon  cote. 
I>ès4ors  deux  partis  fe  formèrent  dans  Rome  qiû  fe 
vit  ^ifée  en  BatylUns  &  en  FyUuKms.  Ceft  ce  quV 
ir<m  prévu  Augùdle  qui  protégea  fi  ouvertement  k 
danfe  italique ,  6L  qui  fut  le  premier  à  la  mettre  à  la 
mode.  Les  cabales  du  théâtre  étouffèrent  toutes  les 
autres.  11  ne  s'agiffoit  plus  dans  les  cercles ,  dans  les  fa- 
làilles,dans  tous  les  endroits  publics,  qoedes  deux  pan- 
tomimes. Chacun  prenoit  parti  en  faveur  de  celui  dont 
les  talents  intéreffoient  plus  fpnjgoût  particulier  ;  mais» 
jcofluae  pesfoiMie  n'étoit  iadîfltee^t ,  cens  qui  étoieK 
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enchaînés  de  Pylade  écoutoient  avec  impatieiice  1^ 

éloges  extrêmes  qu'on  donnoit  à  Batyle ,  &  les  par* 
tifans  de  celui-ci  ctoient  outres  des  fuccès  de  celui-là. 
Une  guerre  ouverte  fe  déclara  entr'eux ,  &  plufieurs 
ibis  ils  furent  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  pour 
régler  les  rangs  des  deux  pantomimes  Une  impru-* 
dence  de  Pylade ,  aui  obligea  Augufte  de  le  chaiTer 
de  Rome,  fit  triompner  leabaty liens  ;  mais  ce  triom- 
phe fut  de  courte  durée.  Pylade  revint  ;  les  factions 
recommencèrent;  6c,  à  la  mort  de  Batyle,  qui  arriva 
bientôt  après,  le  champ  de  bataille  reftafans  contrar 
diâion  aux  Pyiadiens. 

Pour  donner  nue  idée  des  talents  de  Batyle ,  noas 
allons  d'abord  rapporter  ce  qu'en  dît  M.  de  Cahufac  , 
dans  fon  excellent  Traite  h  'iftorique  de  la  Danfi.  u  II 
>7  avoit,  dit  cet  auteur,  Tefprit  badin ,  gai,  léger,  plein 

de  feu  &  de  jolies  faillies.  Telles  dévoient  être  fes 
»  compofitions.  Ce  n'étoit  dans  tout  ce  qu^ilexécutok 
9»  qu'images  vives  &  riantés ,  oue  tableaux  peints  par 
Vf  la  main  légère  des  grâces,  deflinés  par  l'anriour ,  ani- 
5)  més  par  la  volupté.  Les  traces  qui  en  reftoient  dans 
5>  fon  imagination  rendoient  fon  h'.imeur  égale,  facon- 
V  verfation  gaie ,  fon  comm.erce  facile.  Souple,  com- 
jiplaifant,  adroit,  il  faifoit  dans  le  même  temps  une 

révérence  profonde ,  difoit  un  bon  mot ,  &  rioit 
»  d'une  plaifanterie  qu'on  lui  adreflbit ,  quoiqu'il  fçût 
37  trcs-bien  qu'elle  étoit  mauvaife.  Il  mérita  la  faveur 
î)  de  Mécène ,  parce  qu*il  avoit  des  talents  ,  de  la  po- 
wlitefTe,  de  l'efprit.  Ce  favori  d'Augufte  ne  fe  feroit 
«pas  laiilé  féduire  par  de  moindres  avantages)  mais^ 
»  pour  s'acquérir  la  bienveillance  de  la  foule  des  grands 
99  feigneiirs ,  Batyle  avoit  fenti  ou'il  lui  falloit  d^utres 
j>  reflources  :  il  les  trouva  dans  la  fouplefle,  dans  une 
»  liberté  effrénée  de  mœurs,  dans  une  facilité  extrême 
.j)à  fe  prêter  fans  difficulté  aux  parties  de  plailir  les 
19  plus  libertines,  dans  les  foins  quon  pouvoit  exiger 
39  de  lui,  fans  craindre  de  roffenler ,  pour  négocier  ,  . 
99  lier  ou  rompre  les  tendres  commerces  de  Ro^rateu 
$Âyec  ces  fecqur$^  il  ae  jgpuvoit  pas  manquer  de 

^;fe 
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9»  te  tàft  nh  nonAre  ihfim  de  partifans  ,  une  foule 

d'amis ,  &  autam  de  protefteurs  qu'il  y  avoit  pour- 
3)  lors  de  grands  feigneurs,  mal  élevés  6<L  fans  mœurs, 
»  à  la  cour  d'Auguffe.  ! 

Tous  les  auteurs  célèbrent  unanimement  les  talents 
£nguliers  de  Batyk  pour  la  danfe  comique  :  elle  9*ac- 
cordoit  par^tement  avec  les  intrigues  jgalames,  6c 
.elle  fàfoit  iur  les  Ipeâateiira  des  impreffiom  fi  Portes» 

J[ue  Bayle  même  ii*afe  pas  rendre  en  firançois  ce  que 
uvénal  jen  dit  :  ... 

« 

te 

Chironomon  Ltiam  molli  faltante  BatylLo 

Tuccia  vefica.  non  impcrat,  Apula  gannit 

Sicut  in  ampUxu  ;  fubitum  &  mifcrabiU 

Longum  aiundit  T^mtU,,  ThyiûcU  tune  nfiicà  dijhitm 

Quelques  fçavants  prétendent  que  Batyle ,  &  Hilas^ 
célèbre  pantomime ,  ne  font  que  la  même  personne.  Ds 
âifent  qaé  Batyle  avoit  été  nommé  HUas  par  allufioit 
à  un  trait  de  la  mythologie,  &  parce  qu*u  avoit  été 
l'Hilas  de  THercule  repréfenté  pat  Pylade.  Ils  slmaçî- 
ïient  qu'il  y  eut  entre  ces  deux  pantomimes  une  liailori 
qui  paffa  les  bornes  de  l'amitié ,  &  que  Batylo  tenoit 
dans  le  coeur  de  Pylade  le  même  rang  qu'Hilas  avoit 
eu  dans  celui  d'Hercule.  Mais  il  paroit  plus  vraifem- 
blable  que  Batyle  6t  Hilas  ont  été  deux  pafltoniime» 
dÛî&rents.  (  Foyc^  VmicU  Hilas.  ) 

BAUR^  /^J^an^ Guillaume)  peintre  &  graveur,  né 
à  Strasbourg  ea  16x0  ,  mort  à  Vienne  en  1640.  Il 
étudia  fous  Srendel ,  &  .fit  enfuite  le  voyage  de  Rome^ 
II  s'y  attac^principalemeittà  étudier  le  payfage.dans 
la  Vigne-Madame  ,  &  Tardiiteâure  dans  les  palais  , 
tant  de  la  ville  que  des  environs.  Il  a  excellé  dans  l'un 
&  dans  l'autre  genre.  Mais  il  eût  été  à  defirer  qu'il  fe 
fut  formé  davantage  d'après  l'antique  &  le  beau  na- 
turel; qu'il  eût  appris  à  mieux  delliner  le  nu,  6c  qu'il 
eût  entièrement  abandonné  le  mauvais  goût  qui  ré- 

fnoit  encore  dans  fon  pays.  Peut-être  la  vivacité  de 
m  âmaginaCiQ;!  09.  If^  p^iPUt^èUe  pas  de  ^  Uvr^r  à 
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des  études  feches  &  férieufes  par  elles-mêmes.  On  re^ 
connoit  toute  Tétendue  &  la  force  de  cette  imagi* 

^.nation  dans  fes  ouvrages.  Ses  expreilions  générales 
&  fes  compoûtions  font  d'une  beauté  qui  va  iouvent 

rjufàu'att  fobHfne;  Sa  toucbe  eft  légère  &  très-fpiri* 
tnelle.  Ses  figures  (ont  petites  Se  un  peu  lourdes;  mais 
elles  paroilTent  être  en  mouvement ,  &  ont  une  grande 
exprelfion.  Les  fujets  ordinaires  de  fes  tableaux  font  des 
vues«  des  procédions,  des  marches,  des  cavalcades^ 
des  combats ,  des  tempêtes.  Il  ne  peienoit  qu  à  goua- 
che fur  vélin.  Baur  s'eft  également  diflingué  dans  ht 
gravure.  On  eftime  principalement  fa  fuite  des  méta» 
morphofes  d'Ovide  qu*il  a  gravées  à  Peau-forte ,  &  plu- 
fieurs  fujets  de  rhiiloire  fainte  gravés  d'aprcs  fes  def- 
fins.  11  eut  pour  difciple  François  Goubeau  ,  qui  a  trar 
yaîUç  dans  le  goût  de  Jean  Miel  &L  de  fiamboche. 

BAUR  ANS,  (N.)  muficien  &  poète,  né  à  Tou- 

^oufe  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1764,  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  Deftiné  d'abord  au  barreau  qu'il 
luivoit  avec  afTez  de  fuccès ,  il  fut  obligé  par  des  cir- 
«onftances  de  prendre  u(l^  autre  route  à  Paris ,  ou  l'é^ 
tat  de  fes  affaires  le  sut  dans  la  nécefllté  de  fe  charger 
^Tuiie  éducation  dans  un  collège.  Mais  «  comme  il  avott 
aflez  de  loifîr ,  il  fe  Hvra  fans  réferve  à  (es  goûts  natu» 
rels  pour  les  beaux-arts.  Son  premier  eflai  fut  la  5er- 
vante-Afaitreffe y  dont  il  compofa  les  paroles  françoifes 

3u'il  adopta  à  la  mulique  italienne  de  cet  opéra,  chef- 
'ofitnri'e  de  Tiaimitable  Pergolefe.  Sa  tioûdité  lui  fit 
garder  fong-^emps  te  fecrec  :  il  ne  commûniqua  fon 
outtage  qu'à  quelques  mis.  L'excettente  aârice  (ma* 
dame  Favard)  qui  fut  fi  fouvent  applaudie  dans  cette 
pièce ,  le  força  de  la  lui  communiquer ,  l'encouragea , 
&  fe  chargea  du  fuccès.  U  fut  complet  ;  le  public  y 
courut  en  ibule.  Le- nombre  prodigieux  de  repréfen* 
tations  i{tt'eut  ce  cb'ame  9  l'éclat  arec  lequel  il  ie  fou-* 
tint  9  ànnoncereAt  une  révolution  prochaine  dans  no* 
tre  mufique.  Malgré  le  préjugé  qui  fubfiftoit  encore 
f>our  la  mufique  |iranf oi^  >  les  ariettes  de  -Pergo^efe 


Digitized  by  Google 


\ 

'  B  fi  t5) 

lurent  chantées  à  la  cour  &  à  la  ville  j  &  c6  fut  iifitt 
pece  d'enthoufiafine  qui  s^etnpara  des  François  pour  lis 
airs  de  la  Servanu-hUitnffi.  ^ 
Ceux  du  Màitn  de  Mufifu,  aotfe  drame  en  ce 

genre,  &  arrangé  de  même  par  cet  auteur  ,  n'eurent 
pas  moins  de  fuccès ,  &  hâtèrent  cette  révolution  en 
faveur  du  goût  italien  ,  qui,  dans  très-peu  de  temps  , 
devint  le  goût  univerfel  &  dominant.  Ceil  un  aiTez 
beau  titre  pour  M.  Bapraiis ,  que  d'avoir  délivré  (à 
nation  d'un  préjugé  qui  tenoit  à  de  fi  anciennes  &  de 
fi  profondes  racines;  d'avoir  ofé,  le  premier ,  adapter 
le  chant  italien  aux  paroles  françoifes  ,  &  d'avoir  fait 
aimer  par  ce  moyen  un  genre  profcrit  fans  le  connoî- 
tre.  Au  milieu  des  fuccès  6l  des  applaudifl'emcnts  dont 
il  jouiffoit  cependant  avec  modeftie ,  rapportant  la  - 
plus  grande  partie  de  fa  gloire  à  Pergoleie  ,  il  eut  une 
attaque  ^apoplexie ,  qui  rendit  la  moitié  de  fon  corps 
perdus.  I41  voix  de  ùl  patrie  fe  ^  entendre;  il  voulut 
la  revoir,  &  (è  fit  tranfporter  PTouloufe ,  où  il  fut 
reçu  parfes  anciens  amis  avec  des  tranfports  de  joie, 
troublés  néanmoins  par  l'état  dans  lequel  il  étoit ,  & 
auquel  il  fuccomba  bientôt.  Sa  piété ,  la  fimplicité  de 
fes  mœurs ,  la  droiture  6l  la  bonté  de  fon  cœur ,  le  ren* 
dirent  cher  à  fes  anus  :  fon  goût  6c  fes  talents  doivent 
rendre  fa  mémoire  recommandable  à  tous  les  ama^ 
teurs  de  la  mnfique.- 

■ 

L  BÉ ,  (  Guillaume  le  )  graveur  &  fondeur  en  ca- 
rafteres  d'imprimerie ,  né  à  Troyes  en  Champagne  eit 
1525,  mort  à  Paris  en  159S.  Etant  âge  feulement  de 
vingt  ans ,  il  grava  à  Veniie  plufieurs  caraâeres  hébnî^ 
ques  &  rabbins  pour  divenes  perfbnnes.  De  retour 
à  Paris  où  fls'étoblit ,  il  commença,  vers  1552,  la  pIuA 
ancienite  de  toutes  les  fonderies  patticoliefes  quiexiA 
tent  en  France  :  il  l'enrichit  de  fes  travaux  &  de  ceux 
de  fes  confrères  ;  car  il  acheta  la  plus  grande  partie 
des  poinçons  6l  matrices  qui  provenoient  de  la  fon- 
derie du  célèbre  Gramond ,  à  l'inventaire  de  laquelle 

U  futotmaié  arbitre  en  1561.  Guitkuime  le  Bé  ^  fon 
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fib,  l'augmenta  aufll  par  fes  foins  8c  par  fes  recher« 
ches.  On  doit  dire ,  a  la  |^oire  des  premiers  maîtres 
de  cette  fonderie,  qu'étant  curieux  oc  intelligents , ik 

ont  rafTemblé  &  confervé  beaucoup  de  matrices  des 
anciens  caraderes  dont  on  faifoit  ulage  dans  Torigine 
de  rimprimerie.  Du  refte ,  cette  fonderie  fubfifte  encore 
aujourd'hui  dans  la  maifon  du  fieur  Fournîer ,  frère  du 
célèbre  Foumier,  auteur  des  Modèles  des  CaraSeres^ 

IL  BÉ ,  (  Guillaume  le)  habile  fondeur  de  caraîrercs 
&  imprimeur  ,  fuccéda  à  la  réputation  de  fes  pcres 
dans  rimprimerie.  Outre  ces  talents ,  il  pofledoit  en- 
:tore  les  langues  orientales.  Il  imprima  plufieurs  livres 
dont  voici  les  principaux  :  Spes  augujla  Ludovici  XIII 
ChriJHan.  régis  Francorum  &  Navarra ^  in-fol.  i6ïi  ;  les 
Figures  de  la  fainte  Bible  y  accompagnées  de  kr'icfs  Dïf- 
cours  compofés par  Jean  le  Clerc,  libraire.  Il  avoit  époui'é 
la  âlle  de  ce  le  Clerc ,  £c  il  en  laiiTa  un  fils. 

III.  BÉ,  (  GuilLiittne  le)  libraire  &  fondeur  de  ca- 
rafteres ,  comme  tous  les  libraires  de  fon  nom.  Il  les 
TurpaiTa  tous  dans  cet  ^t  qu  il  pouffa  à  une  grande  per« 
feâion.  Il  ne  fe  borna  pas  à  fa  fonderie  ,  qui  fut  une 
des  plu$  belks  de  fon  temps  :  il  fit  auifi  imprimer  un 
aflez  grand  nombre  de  livres,  comme  VAtrigé  de  la 
Bible  ^  in-fol.  avec  figures  en  tailles  de  bois  ;  le  Di  fîion' 
naire  hiflorique^  in-4°  ;  Traité  du  Dejfin^  par  Jean  Cou- 
iln>  en  1640,  &c. 

*  BEAUUEU ,  {Sébaftien  de  PaurkutT  de  )  ingé- 
nieur &  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  né  vers 
Tan  1612  ,  mort  le  10  Août  1674.  Il  eut ,  dès  fa  pre- 
mière jeuneflfe ,  une  fi  forte  inclination  pour  les  armes, 
qu'il  entra  au  fervice  du  roi  à  Tâge  de  auinze  ans ,  Ôc 
qu'il  commença  à  fe  fignaler  au  fameux  liege  de  la  Ro> 
chelle  en  1618;  ce  qui  lui  valut  une  chai^  de  com-* 
miflaire  d'artillerie,  malgré  le  bas  âge  oh  il  étott.  Il  con- 
tinua les  fonélions  de  cette  charge  au  fiege  de  Privas  , 
à  celui  de  Pignerol  en  1630,  6c  à  la  bataille  de  Veil- 
lane ,  où  il  fut  bleiTé  d'une  moufquetade  à  Tépaule.  U 

ïiit  £ût  eofttito  çgmrdlcur  général  d'artillerie  de  Tar-s 
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îmée  ;  il  fervît  en  cette  qualité  au  fiege  de  Heiidin  ta 
X639  9  &  à  celui  d'Arras  en  1 640 ,  où  il  reçut  un  com 
d'épée  au  travers  dn  corps.  Le  roi  lui  donna  alors  » 
charge  de  contrôleur  provincial  d'artillerie  dans  lè 
pays  d'Artois.  A  peine  étok-il  guéri  de  la  bleflure  , 
le  diftingua  à  la  défenfe  d'Aire  Si  au  fi^e  de  Per- 
pignan en  1642  ,  &  lervit  enfuite  auprès  de  M.  le 
prince  de  Condé ,  à  la  bataille  de  Rocroy ,  au  fiege 
de  Thionville  &.  à  celui  de  Philisbourg,  oii  U  eut  le 
bras  droit  emporté  d'un  coup  de  canon  ^  en  condui-^ 
£mt  la  tranchée  dans  Faltaque  de  cette  place;  ce  qui 
ne  rempecha  point  de  fervir  Tannée  iiiivaiite  à  la  four- 
née de  Nordlingen ,  6c  en  1645  aux  fieges  de  Cour- 
tray  ,  de  Bergues ,  de  Furnes  ,  de  Mardick  Se  de 
Dunkerque  ,  dont  il  conduifoit  Teul  les  travaux  de  la 
tranchée.  Ses  fréquentes  bleilures  ôc  fes  travaux  con- 
tinuels Vayant  mis  hors  d'état  de  fervir  9  il  imagina  de 
£ûre  definer  &  graver  tous  les  fieges  des  villes ,  tous 
les  combats ,  toutes  les  bandlles  &  toutes  les  expédn 
tions  militaires  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  dont  il 
forma  un  précieux  recueil  qui  fait  partie  des  ellampes 
du  cabinet  du  roi ,  fous  le  titre  du  s;rand  Meaulieu.  il 
mourut  décoré  de  Tordre  de  S.  MicheL 

BEAUMAVIELLE5  a61eur  de  lopéra ,  mort  vers 
Tannée  1688.  Il  fut  un  des  premiers  muficiens  que 
Lully  fit  venir  de  Languedoc  à  Paris,  lors  de  Tétablif-. 
iement  de  fon  bpéraen  1672:  c*étoit  aui&  le  premier 
aâeur  de  fon  temps.  Il  étoit  d'une  figure,  aifi»  ordi* 
naire  ;  mais  il  avoit  une  balTe-taille  des  plus  parfaites^ 
&  jouoit  tous  les  premiers  rôles  à  la-portée  de  fa  voix. 
Le  fameux  Thevenard  lui  fuccéda,  Si  à  celui-ci,  lort 
qVil  quitta  le  théâtre  après  quarante  années  de  fervice, 
M.  ChafTé,  qui  fait  un  des  principaux  ornements  de 
notre  icené  lyrique. 

BEAUVAIS,  (A^co/jx  Dauphin  de)  graveur,  né. 
à  Paris  en  mort  dans  la  même  ville  en  iy6'}^ 

Ses,*heUreu£es  difpofitions  ne  tardèrent  pas  à  fe  déve* 
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lequel  il  fit  des  progrès  rapides  dans  la  fcîencce  du 
deiiin,  ainii  que  dans  la  gravure*  Âprès  la  mort  de 
ion  maître ,  il  fut  beaucoup  occupé  dans  les  gravure» 
^ur  le  facre  de  Louis  X  V,  11  fit  dans  la  faite  plu- 
iieurs  morceaux  pour  le  recu^  de  Croiat,  entr^au- 
tres ,  la  i^agdeleine  ,  d'après  Benedetto  Lotty.  Il  a 
aulli  grave  pour  la  galerie  de  Drefde  la  Vierge  au  faint 
George,  (ainfi  nommée»  parce  que  ce  Taint  eft  repré- 
fenté  avec  pluûeurs  autres  au  pied  de  la  Vierge  )  d'a- 
près le  Correge  ;  &  S.  Jérôme  ,  d'après  Wanayck. 
On  connoit  de  lui  plufieurs  autres  morceaux  d'après 
le  Pouffin  ,  le  Brun ,  le  Sueur,  Carie  Vanloo.  Son  bu- 
rin eft  harmonieux,  correft,  varié  avec  intelligence; 
&fa  manière  expreilive  rend  toujours  le  caraâere  des 
auteurs  qu'il  a  traduits.  Beauvais  mourut  fans  être  de 
Facadémie  ,  quoiqu'il  fut  très- digne  dy  être  reçu» 
comme  on  peut  en  juger  par  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer.  ^ 

BECCAFUMI,  (Dommi^^)  peintre,  né  aux  en- 
virons de  Sienne,  mort  à  Gènes  en  1549,  âtède  foi« 
xante-cinq  ans.  Il  étoit  âb  d'un  payfan  dont  u  gardoit 
les  moutons»  Un  bourgeois  de  Sienne ,  paiTantpar  ha-« 

fard  auprès  de  lui,  le  vit  traçant  avec  fon  bâton  des 
figures  fur  le  fable  d\in  ruifTeau.  Il  le  prit  à  fon  fer- 
vice,  &  renvoya  tous  les  jours  chez  un  peintre  pour 
fe  former  dans  un  art  où  il  montroît  les  diipoiitions  les 
plus  henreufes.  Les  progrès  qu'il  fit  le  mirent  bientôt 
en  état  de  copier  avec  fuccès  quelques  tableaux  de 
Pierre  Pérugin.  Mais,  ayant  entendu  parler  des  chefs- 
d'œuvre  que  Michel-Ange  &  Raphaël  exccutoient  à 
Rome ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  étudier  leur  ma- 
nière, A  fon  départ  de  Sienne,  il  quitta  le  nom  de  Mé-- 
carino  que  fon  pcre ,  appelle  Paccios  lui  avoit  donné» 
&  earda,  avec  celui  de  Dominique ,  le  furnom  de  Sec* 
cafumi ,  qui  étbit  celui  de  fon  bienfaiteur,  dans  la  famille 
duquel  il  s'allia  même  enfuitc.  Apres  avoir  travaillé 
quelque  temps  à  Rome  avec  l'applaudiflement  descon- 

1  •  ' 
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encore  qoe  s'accroître  ;  car  i^achera  ce  beau  paTé  de 
iiudbre  ce  Téglife  cathédrale ,  qu*un  peintre ,  nommé 

Duccîo ,  avoit  commencé.  Beccafunii  en  releva  beau- 
coup l'éclat ,  en  ajoutant  au  marbre  blanc  un  autre 
marbre  grisâtre  qui  fait  paroître  cet  ouvrage  comme 
s'il  étoit  peint  de  clair- obfcur.  Il  fit  encore  beaucoup 
de  tableaux  à  Thuile  &  à  détrempe.  Ses  talents  ne  te 
l)omoient  pas  à  la  peinture  ;  il  étoit  graveur ,  fculp- 
teuTy^  icavoit  conier  les  métaux.  II  a  laiflë,  dans  k 
irille  de  Gènes  oii  3  alla  fur  la  (in  de  fes*  jours,  des 
preuves  de  fon  induftrie  &  de  fa  capacité. 

BÉCERRA  ,{Ga/parJ)  peintre,  fculpteur  Se  archî- 
teâe,  né  à  Baeza  en  Ândaiouûe,  mort  à  Madrid  en 
1570,  âgé  d*eftviron  cinquante  ans.  Difciple  de  Mi«- 
chel-Ange  &  de  Raphaël,  il  acquit  (bus  fes  msdtres 
un  goût  excellent.  Le  meilleur  ouvrage  de  fculpture 
qu'il  ait  fait,  eft  la  ftatue  de  la  fainte  Vierge ,  par  ordre 
oe  la  reine  Ifabelle  de  Valois  :  on  la  voit  a  Madrid ,  & 
on  ne  peut  s*empêcher  d'admirer  la  beauté ,  la  dou- 
leur ,  la^tendrefle ,  la  confiance  &  la  réfignation  ex- 
primées  dans  cette  figure.  Bécerra  a  peint  aui&  à  fref* 
que  plufieurs  grands  morceaux  qui  le  trouvent  dans 
plufieurs  édifilces  de  Madrid.  D^autres  vittes  d^Efpa- 
gne  pofledent  de  fes  ouvrages. 

BEEK ,  (  />4t^)  peintre ,  né  à  Delft  en  1611 ,  mort 
à  la  Haye  en  1656.  Il  étoit  élevé  de  Vandick,  & 
réufîit  très-bien  à  peindre  le  portrait.  On  en  trouve 
de  fa  main  dans  totïtes  le«»  parties  de  l'Europe ,  &c  fur- 
tout  dans  les  maifons  royales.  Il  fut  attaché  au  fervice 
de  la  reine  Chrifline ,  qui  Fenvoya  dans  toutes  les  cours 
pour  £ûre  les  portraits  ids  rois  &  des  prii«ce^.  11  ilnroit 
une  û  gtmàéhéHîi ,  que  Charles  I^toi  d'Angleterre , 
Itir«ttv  iMf  jMr  en  fe  iiiiibnf  péindre  :  PàrUeà  Î  Bitk, 
j€  croîj  que  vous  peindrie:^  un  cheval  (jui  courrait  la 
pofle.  La  manière  de  cet  artifte  eft  dans  le  goût  de  fon 
jnakre  ,  dont  il  a  fouvent  fort  àpproché, 
"^"BEGKER , (Philippt'Oinfioph^ de)  graveur éfïjjîeiv 
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vrerie  lorlqu'il  fe  rendrt4Vienne.  Il  y  fit  connoiflance 
avec  Seidlitz,  bon  graveur  en  creux,  qui  lui  enfeigna 
fon  art ,  dont  Becker  fit  depuis  fa  principale  occupa- 
tion. Il  fut  graveur  de  médailles  des  empereurs  Jo-» 
feph  I  &  Charles  VI  :  celui-ci  Im  accord  des  lettres, 
de  noblefle.  11  avoit  déjà  reçu  les  plus  grsuides  mar-^ 
cpies  de  diftindion  à  la  cour  de  RuiBe ,  lorfqu*il  s^y 

,  rendit  pour  graver  le  fceau  de  Pierre  le  Grand,  6c. 
rétablir  la  monnoie  de  ce  prince ,  qui  avoit  été  fort 
négligée;  car,  étant  venu  préfenter  fes  ouvrages  avi 
Czar  dans  le  temps  qu'il  étoit  prêt  à  fe  mettre  à  ta- 
Ble ,  ce  prince  ordonna  qu'on  mit  un  couvert  pour 
Beker,  oc  le  fit  manger  avec  lui.  Cet  artifte  a  fait 
voir  une  dextérité  finguliere  ,  toutes  les  fois  qu'il  a  eu 
à  graver  fur  des  pierres  fines  des  armoiries  ,  &  fur- 

,  tout  celles  des  princes  d'Allemagne,  qui  font  toujours 
chargées  d*un  grand  nombre  de  pièces  de  blazon9.âCk 

2 ai  font  par  conféquent  d'une  trè^diffi^ile  exécution* 
e  cachet  du  duc  de  Liria  eft,  dit-on  j  le  morceau 
dlionneur  de  cet  artifte,  qui  pèche  néanmoins  un  peu. 
du  coté  du  deflin. 

BÉG A  ,  (CorneilU)  peintre  &  graveur  >  né  à  Harlem i 
mort  en  1664.  Cet  artiile  s'eft  faut  beaucoup  d'hon-» 
Hçur  par  fes  talents  ;  mais,  ces  mêmes  talents  ne  peu- 
vent que  le  dégrader  aux  yeux  des  perfonnes  qiii  leur 

préfèrent  les  vertus.  Brouillé  avec  fon  pere ,  fculpteur, 
qui  sVppelloit  Béguin  y  il  changea  de  nom  pour  le  mor-> 
tifier,  &  pour  ne  point  TiUurtrer  par  fa  propre  gloire* 
U  feroit  peut-être  plus  facile  de  le  jufliner  fur  un  zisb^ 
tre  article ,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que  fa  démarche 
çft  des  plus  outrées.  II  étoit  épris  d*un  violent  amour 
pour" une  fille  ;  il  ne  ceffa  point  de  la  voir,  quoi- 
qu'elle fût  attaquée  de  la  pefte ,  &  tous  les  deux  pé- 
rirent du  même  mal.  Béga  a  £^t  beaucoup  d'ouvrages, 
d après  la  mapiere  de  vaurStad^  dont  il  étoit  élever 
\çs  curieux  de  Hollande  les.  eftiment  beaucoup  ,  ea, 

^mèsiii[^'unxabiaets.  J^i  m  tiaUôit,.<^dpi^êm  qu^ 
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des  hjets  bas  &  des  tàvemq*  Oa  y  teinaitpie  de  I« 
Êidlite ,  de  l'agrémeiit,  &  une  toudie  moëlieiife.  Il  a 
gravé  confidérablement  à  Feau-forte  :  toutes  fes  efiam- 

pes  font  réunies ,  &  forment  un  œuvre  confidérable. 
Chenu  a  donné  une  eftampe  d'après  un  de  fes  ta- 
bleaux ,  qu'on  no'mme  le  Peintre,,  ou  U  Curieux. 

BÉG ABJËLU ,  (  Antoine  )  fumommé  il  Modona  ; 
Iculpteur',  né  à  Modene,  mort  dans  la  même  ville  en 
1555.  Quoiqu'il  rfeftt  eu  d'autre  maître  que  la  nature , 

il  ne  laiffa  pas  de  fe  diftinguer  par  fes  ouvrages  de 
fculpture  en  terre  cuite.  On  les  voit  encore  dans  plu- 
sieurs églifes  de  Modene.  On  eft  fur-tout  frappé  de  la 
^/i^oûtion  &  de  la  beauté  des  expreflîons  d'un  Chrift 
dans  le  tombeau ,  qui  fe  trouve  dans  Téglife  de  Sainte* 
Marguerite  des  Récollets.  Ce  qui  doit  nous  donner 
une  grande  idée  des  talents  de  cet  artifte ,  c*eft  que  * 
le  célèbre  Michel- Ange ,  ayant  vu  quelques-uns  de 
fes  ouvrages ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Si  cette 
terre  devenoit  marbre  ,  je  craindrois  pour  les  ftatues 
antiques.  i>  Si  quefla  terra  diventajfe  marmo  ,  piai  aile 
fiatue  antiche.  On  prétend  que  Bégarelli ,  ami  du  Cor-^ 
sege  ,  lui  donna  les  deffins  pour  peindre  la  £uneafe 
coupole  de  Parme. 

BEGUE  ,  (  k  )  organifle  de  S.  Merri  à  Paris,  &:  de 
la  chapelle  du  roi ,  mort  en  1700.  Qn  ailoit  en  foule 
f entendre  ^  fon  jeu  étoit  noble  &  d'une  grande  délï- 
catefle.  Son  exécution  paroiflbit  quelquefois  plus  grande 
qu'elle  ne  l'étoit  èffeôivement ,  parce  qii  il  trouvoit  le 
moyen  de  fe  fervir  d'une  troifieme  main  d'un  de  fes 
élevés  pour  l'aider  dans  des  morceaux  à  quatre  ou  cinq 
parties  d'une  harmonie  toujours  fuivie;  ce  qui  faifbit 
un  effet  prodigieux.  Il  a  laiifé  des  ouvrages  de  fa  com*' 
ofition  ;  trois  livres  de  pièces  d'orgue,  &  des  vêpres' 
deux  choeurs.  '        »  ' 

BÉJART,  {Armande-Gréfindc-Claire-Eliiabcth)  ac- 
trice ,  morte  en  1700  ,  époufa  en  premières  noces  Mo-, 
Ûere ,  en  fécondes  Guérin  Détriché.  EUe  étoit  très- 
«imabter  H^^i; /up^ieureçiç^  mi 
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lie  j  cIukAtok  avec  des  grâces  &  tin  goût  qui  liri  ont 

attiré  dans  fon  temps  autant  d'adorateurs  que  d'ap- 
plaudifTements.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1694.  Tout 
le  monde  fçait  que  Molière  en  avoit  été  très-jaloux. 
Cette  paffion  le  rendit  malheureux.  En  vain  il  faifoit 
fcs  efforts  pour  s'en  débarrafler  ;  elle  le  tourmentoit, 
fans  cefle.  On  prétend  qu  U  n  a  rendu  9  dans  Tes  comè- 
tes» les  maris  jaloux  ndicules*,  que  pour  s'étourdir 
lui-inéme  le  premier  fur  fa  propre  fituadon.  D^aiitres 
foutiennent ,  au  contraire  ,  qu*après  avoir  employé 
tous  lesconfeils  qui  lui  parurent  néceiTaires  pour  rete- 
nir fa  femme  dans  fes  devoirs,  Se  voyant  qu'ils  étoient 
inutiles,  il  ne  femit^jlus  guère  en  peine  de  fa  conduite, 
&  qu'il  partagea  ion  temps  entre  £ss  occi^tions  6l 
6$  amis. 

BEICH ,  (  Joachim^Françah  )  peintre  &  grareur  , 

né  à  Ravensbourg  en  Souabe  en  1665  ,  mort  à  Mu- 
nich en  1748.  Son  pere  géomètre  ,  qui  s'amufoit  à 
peindre ,  lui  donna  quelques  principes  de  cet  art.  Formé 
par  une  étude  confiante  &  par  l'imitation  de  la  na- 
ture, il  fut  btentât  en  état  d'exécuter  de  grands  ou- 
vrages. S*étant  attaché  à  la  cour  de  Munich ,  il  pei- 
gnit toutes  les  batailles  de  l'éleâeur  Maximilienr-Ém-» 
snanmel ,  en  Hongrie,  avec  la  fituation  des  fieux.  Peu* 
dant  Tabfence  de  ce  prince,  dans  le  temps  de  la  guerre 
au  fujet  de  la  fuccefîion  d'Efpagne,  le  peintre  prit  fon 
temps  pour  voir  l'Italie.  Il  fît  un  aflez  long  lejour  à 
Kaples,où  il  fréquenta  beaucoup  le  fameux  Solimene 
qui  «conçut  une  ii  grande  efiime  pour  notre  artifte  ^ 

3u'a3rant  vu  quelques-uns  de  fes  payfages ,  il  ne  dé- 
ai^a  pas  de  les  copier.  La  première  manière  de  Beîch 
étoit  un  p  eu  rembrunie  ;  dans  la  fuite  »  elle  rapprocha 
de  la  nature.  Sa  dernière  eft  la  plus  claire,  mais  moins 
foutenue  que  la  féconde.  Ses  fîtes  font  toujours  pit- 
torefques ,  toujours  piquants.  Chaque  touche  eft  har- 
die ,  &  placée  de  main  de  maître.  Il  y  a  du  guafpre  8c 
du  falrator-rofa  dans  fes  comportions.  Il  a  gravé  à 

YM»*fane  à  peu  prés  tbns  le  mâné  goût.  Les  Bffxtm 
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ftmt  bien  frites  daitt  les  pkndies  <|u11  a  gtttrées;  mm 

il  ne  faifoit  que  les  croqaer  dans  la  plûpart deiês  payfa* 

ges.  Ses  portraits  font  affez  eftimcs.  Etant  enltcilie,il 
Ibrma  un  élevé  appellé  Jean  Hetzcndorf ,  ou  Ezendorf  ; 
mais  iln  en  forma  point  à  Munich^ parce  que  fon  humeur 
n'étok  p«  bite  pour  fe  prêter  à  beancoiqp  de  patience» 

BELLE,  {Edmnedifa)  graveur  &  peintre,  néi 
Florence  en  161O9  mort  dans  la  même  TÎlIe  en  î6&f» 

Il  étoit  fils  d*un  fculpteur,&  non  d'un  orfèvre, comme 
on  le  dit  ordinairement.  Ayant  perdu  fon  pere  à  Page 
de  deux  ans  6c  demi,  il  éprouva  prefque  toutes  les 
horreurs  de  la  payweté  pendant  ion  enfance  ;  mais 
les  dîipofttknia  natnrt lies  qu'il  avoît  poor  le  deifm ,  fes 
manières  douces  &  aimables»  &  £à  grande  application 
h  rètnée ,  le  rendirent  dier  à  phitenrs  artiftes  qui  s'em- 
preffetent  de  féconder  fes  efforts.  Placé  diez  un  orfè- 
vre, il  s'occupa  dans  fes  moments  de  loifir  à  copier 
les  eftampes  de  Jacques  Callot  ;  ce  qu  il  faifoit  avec 
un  goût  èc  une  exaftitude  à  pouvoir  s  y  tromper*  Une 
chofe  sRez  fmguikce»&  que  Ton  aura  peine  a  croire, 
e*eft  ^'en  deffinant  les  petites  iienres  dont  il  omott 
fies  coffipofitîons,  ce^eaneartiAeles  cofhmençoittoii- 
|ours  par  les  pieds  ,  remontant  enfuite  ^ulqu'à  la  tête, 
fans  avoir  premièrement  mis  enfcmble  toute  fa  figure, 
fuivant  Tufage  ordinaire.  Quand  il  l  avoir  ainfi  tracée, 
eUe  fe  tcoavoit  correfte  étant  achevée ,  &  dans  les 
pfopprtsons  qu'elle  devoir  avoir«  Perfonne  ne  put  de* 
TÎnerlai  catifer-de  cette  bizarrerie,  ni  le  détourner  alors 
de  cette  .&Ç0S1  4e  deffiner,  ànfii  peu  sAre  que  très^ 
inoommode^ 

11  s'adonna  pendant  quelqve  temps  à  la  peinture  ; 
mais  camme  ,  étant  chez  fon  orfèvre,  il  avoit  contrarié 
un  penchant  invincible  pour  la  gravure,  &  que  ceux 
t|m  s'acionnent  à  rocfèvreiie  conuneficent  toujours  par 
apprendre  à.  g^ver  au  burin  un  çem  de  lettre ,  6c  en^ 
fillitt'f  oramfênt'foit'en-  k*e«Èt  ^  fcnt  en  relief ,  il  fe  livra 
entiéremeM  ^exercice  de  h  gravure**  Cependant  il 
préfet  U  .prd»tiqua  de  Te^U'^'forte ,  parce  ^pie  cett» 
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manière  étoit  plus  conforme  à  fon  génie  inventif,  Si 
plus  propre  à  repréfenter  en  peu  d'efpace  une  grande 

Suantité  de  petites  figures  dans  le  goût  des  ouvrages 
e  Callot,  que  notre  ]enne  ardfte  prit  d'abord  pour 
modèle.  Dans  la  fuite,  il  négligea  ce  fervile  arranee— • 
ment  de  tailles  trop  comptées  ;  & ,  fe  livrant  à  ion 
naturel  qui  le  faifoit  incliner  à  une  manière  plus  moel- 
leufe  &  plus  peinte ,  il  s'en  forma  une  qui  lui  eft  par- 
ticulière, d'un  meilleur  goût  6c  d'im  ù  bel  effet,  que 
pluiieurs  perfonnes ,  &  fur-tout'  les  artiftes ,  le  met- 
tent au-deffus  de  Gillot.  Nous  croyons  cependant  qu'il 
lisroit  téméraire  de  le  comparer  &  ce  grand  homme 
du  côté  de  l'imagination.  Quoique  la  Belle  en  eût  beau- 
coup ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eût  le  génie  aufli  fé- 
cond que  celui  de  Callot.   '  • 

La  réputation  de  la  Belle  s'étoit  répandue  dans  toute 
l'Europe*  Arrivé  en  France ,  il  fut  accueilli  par  tons 
ks  amateuf s.  Le  cardinal  de  Bichefiieu  lé  chargea  de 
graver  le  fiege  d'Arras ,  &  les  autres  fieges  mémora- 
bles du  règne  de  Louis  XIII.  Ces  ouvrages  lui  méri- 
tèrent les  bienfaits  de  ce  minière,  après  la  mort  du- 
quel il  continua  de  donner  les  deffins  des  principales 
conquétjes  de  la  France  fous  la  minorité  de  Louis  XIV.* 
Il  travailla  auflli  beaucoup  pour  le  compte  des  mar» 
chands  d'eftampes ,  en  particulier  pour  François  Lan-^ 
glois,  dit  dartres ,  &  pour  Ifraël  Henriet,  qui  ne  laifTa 
échapper  que  le  moins  qu'il  put  des  ouvrages  de  la 
Belle*  Cet  liraël  s'accommoda  avec  lui  de  fes  plan^ 
ches  à  mefure  qu'il  gravoit  quelque  fuite,  &  profita 
long-tetm>s  du  firuit  de  fes  veSks.  Après  dix  ans  de 
/éjour  à  raris ,  notre  artifte  retourna  dans  fa  patrie  , 
obtint  une  penfion  du  grand-duc  de  Tofcane,  &  fut 
choili  pour  montrer  le  dei&n  à  Corne  II,  fils  de  xe 
prince. 

.  Cette  homme  iUuftre  gagnott  «toujours  de  plus  e» 
plus  les  bonnes  grâces  des  princes  fes  proteâeurs  , 

^nfi  que  l'eftime  Ec  la  bienveillance  des  araatetifrdesi: 

beaux-arts  ,  produifant  de  temps  en  temps  quelques 


Digitized  by  Google 


BEL  17} 

fàt  M^bSSSà  par  une  feiigae&  redoutaUe  infimité,  qui, 
outre  1^  ravages  étranges  qu'elle  fit  fur  fon  corps 
aiFoîbii  par  des  études  ôc  des  travaux  continuels ,  lui 
dérangea  entièrement  la  tête,  &L  bientôt  après  le  coo- 
dluifit  au  tombeau. 

Cet  artifte  étoit  d'une  fi  grande  modeftie,  qtTun 
BUteiir  Italien ,  qui  a  écrit  fa  vie,  la  met  au^deflus  de 
ceUe  d'une  jeune  demoifelle  bien  élevée.  Honnête 
liomme  &  d'une  probité  'ezaâe,  il  ne  drana  }amaia 
fujet  à  perfonne  de  fe  plaindre  de  lui.  Sa  maifon  fur 
ouverte  à  fes  amis  &  à  fes  connoiffances  ;  c'étoit  un 
afyle  &  un  refuge  aiïuré  pbur  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  befoin.  Quant  à  fa  manière  de  graver, 
voici  le  jugement  qu'en  porte  M.  Bafan:  «Perfonne 
»  n  a  furpailé  cet  excellent  artifte  pour  la  finefTe  fie 
B»  la  légèreté  de  la  pointe  :  ù,  touche  libre  »  fiicile ,  fça- 
9  vante  &  pittorefque ,  rend  fes  eftampes  fi  pleines 
»  de  goût ,  d'efprit  &  d'effet ,  qu'il  doit  être  regardé 
5>  comme  un  modèle  de  perfeftion  pour  la  gravure  en 
77  petit  ;  d'ailleurs  fes  têtes  font  remplies  de  nobleffe , 
»  d'un  beau  caraftere  ,  ôc  fes  figures  font  bien  delE-  . 
»  nées.  Il  a  gravé  des  fujets  d'biftoire ,  des  batailles ,  dés 
aichaffes,  des  payfages,  des  marines,  des  animaux, 
»9&  'de$  ornements  d'un  goût  exquis,  ly  Son  œuvre 
coofifte  en  plus  de  quatorze  cents  pièces  dont  on  peut 
voir  la  defcription  dans  YEjfai  d'un  Catalocrue  de  rCEu-- 
vre  d'Etienne  de  la  Belle  ^  par  le  Jieur  Jomhert^  librairê 
4  Paris. 

BELUN,  {Gentil  &  Jean)  peintres,  nés  à  Ve- 
BÎfe,  morts  dans  la  même  ville le  premier  en  1 501 , 
âgé  de  quatre-vi^^  ans  ,  &  le  fécond  en  1 5 1 2 ,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Ils  eurent  pour  maître  dans 
la  peinture  Jacques  Bellin  leur  pere  ,  moins  connu  par 
fes  ouvrages,  que  par  la  bonne  éducation  qu'il  donna 
à  fes  enfants.  Il  neceffoit  de  mettre  devant  leurs  yeux, 
l'exemple  des  peintres  de  la  Tofcane,  qui  portoieni 
tous  les  jours  leur  art  à  un  nouveau  degré  de  perfeco 

lion*  Ses  foiaç  ne  S^mix  pas  inntUes;  il  vit  lef  fils^ 
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animés  d'une  noble  émulation ,  faire  des  progrès  rapîr 
des ,  &  enrichir  Venife  des  plus  beaux  tableaux  qu'on 
y  eût  encore  admirés.  La  république,  frappée  de  leurs 
talents ,  crut  devoûr  les  employer  à  repréienter ,  dans 
la  falle  du  confeil»  ce  que  les  Vénitiens  aroient  fair 
de  plus  çioixusL  dans  la  paix  &  dans  la  guerre.  On 
leur  afibciaun  certain'Vhrarino  qui  jouiflbit  alors  d'une 
grande  réputation ,  mais  qui  ne  put  achever  que  deux 
morceaux  à  caufe  de  fa  mort  arrivée  dans  ces  circons- 
tances. Le  fujet  qu'on  leur  donna  fut  ce  qui  fe  pafia  à 
Venife  9  lorfque  le  pape  Alexandre  Ul  s'y  retira  pen^ 
dant  la  difpute  qu'il  eut  arec  l'empereur  Barberoufle* 
Il  ferdit  trop  knig  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  ce& 
tableaux.  Il  furiira  de  remarquer  qu'ils  méritoient  les 
fuffrages  du  public  éclairé  ;  il  y  en  avoit  un  fur-tout  , 
de  Jean  Bellin ,  oui  étoit  plus  beau  que  tous  les  au-* 
très ,  parce  qu'H  tut  retouché ,  dit^n ,  par  Titien  fois 
difciple.  .    •  . 

.  La  réputation  des  deux  frères  s'étendit  au  loin.  Ma^» 

homet ,  empereur  des  Turcs,  ayant  vu  quelques  ou- 
vrages de  Jean  BcUin ,  dont  un  ambaffadeur  de  Ve- 
nife lui  avoit  fait  préfent ,  en  fut  fi  enchanté ,  qu*il 
ne  pouvoit  comprendre  comment  un  mortel  étoic-ca-^ 
pable  de  les  produire.  11  deftra  d'en  voir  l'auteur  ^  Sc 
de  le  faire  tîrairailler  auprès  de  fa  perfontie.  Il  ^criirie 
pour  cet  effet  à  la  république ,  &  la  pria  de  le  lui  ea* 
voyer.  Jean  s'étant  excufé  fur  fon  grand  âge,  on  lit  par- 
tir Gentil,  qui  exécuta  des  ouvrages  ex.  particulièrement 
des  portraits  dont  Sa  Hauteffe  fut  très-fatisfaite.  On. 
.  rapporte  que  le  peintre  ayant  repréfenté  la  décollation 
de  S.  Jean-^Bapttfte ,  pour  lequel  ks  Turcs  ont  uné 
grande  vénération ,  le  grand-feigneur  remarqua  que  la 
peau  da  cou  dont  la  téte  venoit  d'être  fcparée,  n*étoit 
point  fuivant  l'effet  de  la  nature  ;  6c  ,  pour  prouver  la 
jufleire  de  la  critique  j  il  appella  un  efdave  qu*il  fit 
décapiter  deviHit  lui.  Gentil ,  eflrayé  de  ce  fpeoack, 
crut  ne  pas  être  en'sâreté  dans  un  tel  pays  ;  il  demanda 
ion  congé  fous  quelque  prétexte  ^      il  Tobtifit.  Lé 
gcand*£eignettr  lui  fit  des  préfents  qonfidérables ,  lui 
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^ît  line  chaîné  d'or  au  cou,  6c  écrivit  à  la  république 
des  lettres  de  recommandation  en  ùl  Êiveur  ;  ce  qiA 
iutcaufe  que  les  fénateurs  lui  aifignerent  une  forte  pen- 
fion ,  &  le  firent  chevalier  de  Saint-Marc»  La  plupart  des 
ouvrages  de  Gentil  Bellin  font  à  détrempe.  Jean  fut 
un  des  premiers  qui  peignit  à  Thuile,  ayant  furpris  ce 
fecret  à  Antoine  de  Meiune  ^  comme  on  peut  le  voir 
dans  Ton  article. 

Malgré  la  gloire  que  ces  deux  frères  acquirent  dans 
leur  temps  9  u  faut  avouer  qu'ils  n  avoient  pas  encore 
atteint  à  cette  tendrefle  &  à  cette  belle  façon  de  pein- 
dre, qui  depuis  a  rendu  le  plus  grand  nombre  des  pein- 
tres de  la  Lorabardie  fi  recommandables.  On  regarde 
cependant  ces  deux  treres  comme  les  chefs  de  Tccole 
de  Venife  ;  &  il  eft  certain  qu  ils  ont  contribué  beau- 
coup à  l'avancement  de  leur  art.  On  voit  dans  le  ca- 
binet du  Roi  leurs  portraits  que  Gentil  ût  lorfqu'ik 
étoient  encore  jeunes.  On  ne  doit  pas  oublier  une 
anecdote  qui  fait  honneur  à  Tiden.  Il  étoit  ^fciple , 
comme  nous  l'avons  <Bt,  de  Jean  Bellin.  Il  fe  chargea 
d'achever  le  dernier  de  fes  tableaux,  repréfentant  une 
Bacchanale,  que  fa  mort  avoit  interrompu;  il  iorna 
d'un  très-beau  pay  fage  ;  mais  ,  pour  en  laiiTer  la  gloire 
à  Ion  maitre,  il  écrivit  au-delTous  ces  ihots  :  Joanm$ 
JS Minus  f  M  CCCCCXIV*  Giorgion  fut  auffi  ion  élevew 

BENEDETTO  MARCELLO ,  plus  connu  fous  le 
premier  nom,muficien  célèbre  de  ce  fiecle.  Cet  artirte 
publia  à  Venife,  il  y  a  environ  foixante  ans  ,  les  cin-  . 
«mante  premiers  pfeaumes  qu'il  avoit  mis  en  muiique^ 
On  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  ûiipaiTe  dans  cet  ou- 
vrage les  modems ,  &  c^u'ii  nous  y  donne  une  vérH 
table  idée  de  cette  noble  lunplicité  qiû  étott  le  carac-» 
tere  de  la  nciufique  ancienne.  Dans  le  cinquantième 
pfeaunie  fur-tout,  il  femble  avoir  réuni  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  vafte  génie  ;  il  y  a  prodigué  les  trait$ 
les  plus  grands  ,  les  plus  beaux  &  les  plus  pathétiques*, 
y  a-t-il  quelqu'un,  dit  le  comte  Algarotti,  dont  ren- 

ÛméèâffM       phis  ]|oble  de  plus  régulier  en  même 
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temps  que  lé fieii l  Dans  les  cantates  de  Tunothéê 9i 
'  de  Caitandre ,  dans  la.  mufique  fi  célèbre  des  pfeao- 

mes ,  il  a  rendu  toutes  les  palfions  de  Tame,  il  a  peint 
les  fentiments  les  plus  délicats  du  cœur,  il  ei\  venu 
même  à  bout  de  repréienter  à  Fimagination  des  êtres 
inanimés ,  enfin  il  a  fçu  réunir  à  la  levérité  de  la  mi^- 
fique  ancienne  les  beautés  de  la  moderne  ;  mais  ce  ibnc 
des  beautés  fieres ,  majeAueiifes,  impofantes ,  dignes 
feulement  de  charmer  les  ames  cibles  de  les  fentir. 

•  BENëZëT  ,  (  Saint)  architede  ,  né  à  Alvilar  dans 
le  Vivarais  en  1165 ,  mort  en  1 194.  On  rapporte  qu'é- 
tant âge  feulement  de  douze  ans ,  &  n'étant  que  ber- 
ger,  il  alla  à  Avignon ,  Si  qu'il  le  dit  infpiré  de  Dieu 
pour  bâtir  le  pont  de  cette  ville  ;  ce  qu'il  prouva  , 
*  ajoute  - 1  -  on  ,  par  des  aâions  merveiUeufes.  Quoi 
qu'il  en  ibit  f  il  paroit  que  ce  fut  lui  qui  conduifit  cet 
ouvrage  achevé  dans  onze  ai^nées.  Il  fut  enfevefi 
dans  une  chapelle  pratiquée  fur  un  des  éperons  du 
pont.  Mais  cet  édifice  menaçant  ruine,  on  tranfporta 
€n  1674  le  corps  de  S.  Benezet  dans  Téglife  des  Ce— 
leflins  d'Âvignon.  Tous  les  monuments  coniîdérables 

3ui  frappent  Te  vulgaire  par  leur  mafle  ou  par  leur  har- 
iefie ,  lui  en  impotent  toujours,  &  lui  font  trouver  du 
menretUeux  là  où  les  gens  habiles  ne  découvrent  que 
les  relTourccs  de  rinduitrie.  Tel  ell:  encore  un  certain 
Crises,  architecte  d'Alexandrie  dans  le  fixieme  fiecle, 
qui  éleva  des  digues  à  Dara,  ville  de  la  Perfe,  poui; 
contenir  le  fleuve  d'Eiiripe  dans  fon  Ut ,  &  pour  em- 
.  •  pêcher  que  lé"  flux  &  le  reflux  n'incommodât  pas  da« 
vantage  les  habitants.  On  lit  dans  Procope ,  que  Tin- 
vention  de  ces  digues  fut  révélée  à  Crisès  dans  ua 
fonge,  OLi  il  crut  voir  un  homme  d'une  taille  extraor- 
dinaire qui  lui  en  traçoit  le  plan,  &  q  û  lui  commanda 
d'en'  propofer  l'exécution  à  l'empereûr.  Ce  prince, 
fuivant  le  même  auteiu' ,  avoit  fait  un  fonge  pareil  dans 
le*  même  temps* 

BEN  SI ,  (  JuUs)  architeâe  6c  peintre ,  né  à  Gènes, 
mort  daps  la  même  ville  en  lo^S.  U  fut  élevé  de 
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^  ^  •  •       Paggi ,  &  ne  négligea  aucun  des  moyens 
Î?^?^«^P^'  eftampes,  le  re- 

lief :  il  deliina  aufli  d  invention ,  &  fit  fur-tout  des  étu- 
des profondes  de  la  perfpeélive,  fabriqua  divers  inf^ 
truments  poùr  réduire,  &  fit  des  modèles  d  édifices  flc 
de  machines.  Dans  la  fuite ,  il  s'appliqua  à  la  peintove 
avec  fuccès,  &  menu  les.élog^  de  Ton  maître.  Des 
talents  fi  variés  lui  procurèrent  la  proteôion  des  mai- 
fonsles  plus  iUuAres  de  Gènes,  en  particulier  de  celle 
de  Doria.  Dans  un  voyage  qu  il  fit  en  France  ,  il 
compofa  beaucoup  de  tableaux  qui  lui  avoient  été 'de- 
mandés pour  l'Allemagne.  De  retour  dans  fa  patrie  >  il 
continua  fes  travaux,  &  fit  admirer  fon  génie  dansiez 
eglifes  6c  les  palais. 

BENZI,  (MaximilUtt  SdLDANl)  peintre  &  fculp- 
^^^^  ^l,***  i658àFl<M:ence,  dW  famille  noble.  Le 
gout  quTl  avoit  pour  le  deffin  engagea  fes  parents  à 
le.  mettre  fous  la  dilcipline  de  Balthazar  Francefchinû 
Il  avoit  alors  vingt  ans.  Les  progrès  mfil  fit  méritereot 
J  attention  de  fon  fouverain,  Cômeill,  quienvoyaw 
deux  ans  après,  le  jeune  Benzi à  Rome,  pour  puU'er 
if^S!?"^%P^i?^*P««  à  l'école  de  Ciroferri,  pehitre, 
&  d  Hercule  Ferrata,  fculpteur,  D  travailla  pendant 
quatre  ans ,  étudiant  fans  ceffe  Tantique  &  ie  moderne. 
Il  7  fit,  dit  nn^uteur  aflez  exaû,  cinq  revers  de 
Hiédaîlles,  le  portrait  en  médaille  de  la  reine  Chrit 
fine  de  Suéde  ,  du  pape  Innocent  XI ,  de  pluûeurs  car*, 
dinaux,  &  d'autres  perfonnes  illettrés;  des  modeW 
de  différents  fujets  de  fon  invention*  Le  grand-duc 
l'envoya  à  Paris- pour  ie  perfeâionner  dâns  rétndedes 
médailles  ;  îl  eut  Honneur  de  ftîre  le  portrait  de 
Ix>uis  XIV ,  en  s^édaiUe  d*une  grandeur  extraordi- 
naire. LorfquMl  fut  de  retour  dans  fa  patrie ,  il  fit  celles 
du  grand-duc  &  de  la  grande-duchefTe  ,&  des  autre» 
princes  6l  perfonnes  illuftres,  &  gens  de  lettres,  il  a 
fait  pour  fes  fouverains  différents  ouvrages  en  or  & 
en  bronze  ,  &  pour  les  princes  en  deçà  des  Monts  ^ 
des  bas-relieis ,  des  fisitue^  i  6c  par-tout  il  a  eu  besHi- 
^oup  de  réputSItUtOi 
Tom  L    ^  ^  M 
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BERGHEM,  {Nicolas)  peintre  payfegjfte&Of 
•Veur  né  à  Harlem  en  1614,  mort  dans  la  même  ville 
en  1681.  Son  nom  de  famille  étoit  van  HaerUmi  celui 
■«le  Bercbem  lui  vient  de  ce  qu'étant  un  jour  poui'- 
Xuivi  chez  fon  maître,  van  Goyen,  par  fon  pere  qui 
vouloit  le  maltraiter  ,  van  Goyen  qui  aimoit  cet  eleve 
arrêta  fon  pere,  &  dit  a«  autres  difcmles  ,  ^e^/i^/n, 
ce  qui  fignifie  cachei-U.  Ce  nom  lui  refta.  Sa  facilité 
pour  la  peinture  étoit  incroyable:  dfemWoitfe joaer 
en  opérant.  On  la  vu  compofer  &  peindre  fes  ta- 
bleaux en  chamam,  comme  s  il  ne  lui  en  eut  pas 
coûté  la  plus  légère  application.  Cependant  il  a  exé- 
cuté des  chefs -d'-Œttvre  qui  auroient  exige  des  pei- 
Ms^infinies  des  artiftes  les  plus  habiles.  Sa  manière 
«ft  excellente  :  heure»  dans  le  choixde  ies  compo- 
fitions,  il  fçavoit  les  varier  à  l'infini.  On  ne  peut  aller 
plus  loin  quant  k  la  couleur ,  la  touche  &  1  mteUigence 
de  la  lumière  &  des  ombres  :  ce  font  par-tout  de  gran- 
^maffesoUles  détails  n'imerrompent  point  les  ac- 
•  4»rds.U  nenégUgeoit  rien;  un  caillou  étoit  fini ,  comme 
les  objets  les  plus  intéreffants.  Avec  une  touche  large 
&  péalante,  Utiroit  des  tons  de  couleur  dans  les  maf- 
ies  d'ombres  qu'U  reflétoit,  foit  par  1  eau  ou  d  autres 
corps  lumineux ,  qui  rendent  fes  tableaux  dau»  &  tranf- 
parems,  quoique  bruns  «n  apparence.  Ses  «g^»»  « 
fes  animaux  font  d'un  deffin  correa,  colonés  &  tou- 
chés  avec  une  grande  fineffe.  Enfin  on  ne  voit  nea 
de  médiocre  de  ce  peintre.  Ses  études  &  deffins  fe  fen- 
tent  de  £1  grande  facilité  ;  quelques-uns  ne  paroiffent 
.  «me  foufflô,  le  «rayon  n'a  que  froiffe  légèrement  le 
papier.  H  lavoit  «ïuefqnefois  fur  le  crayon  avec  1  encre 
5e  la  aine ,  ou  le  biftre.  11  en  a  termmé  qui  foMpre- 
cieux,  tels  que  k  chitteau  de  Sentàm»  qu  il  a  deffiné 
&  peint  pluûeurs  fois  dans  le  temps  qud  y  demen- 


roit. 


Ses  tableaux  tiennent  leur  rang  parmi  les  pUis  beamt 
dans  les  cabinets  choifis  -,  &,  malgré  leur  grand  nom- 
bre ,  il»  deviennent  aufli  rares  &  auffi  chers  que  s  ils 

si'étoient  pat  comomiu.  La  doucew  de  ioa  carattei* 
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nt  luî  prôcurer  le  bonheur  ;  îl  s*en  trouva  toujours 
éloigné  par  l'avarice  extrême  de  fa  femme ,  qui  l'en- 
fermoit  dans  fon  attelier,  fe  mettoit  dans  une  cham- 
bre au-deflfous  de  lui ,  &.  frappoit  fouvent  au  plancher 
pour  ranimer  au  travail ,  6c  pour  Tempécher  de  dor- 
mir :  elle  s*emparoit  de  tout  l'argent  y&Berghemétok 
obKgé  dé  fe  iervir  de  fupercheries  pour  s'en  procu- 
rer ,  &  pour  achéter  des  dçffins  ou  eftampes  pour  leC» 
quels  il  avoit  une  paffion  extrême.  Le  roi  poflede  deuit 
tableaux  admirables  de  cet  artiile.  On  en  voit  beau-* 
coup  Jautres  dans  les  cabinets  particuliers  de  Paris  ^ 
fans  compter  ceux  qui  font  répandus  dans  les  Pays- 
bas.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui,  &  lui-m?me  s 
gravé  à  l'eau-forte  des  payfages  avec  efprit  &  [avec 
goût. 

BERKEYDEN,  (Job  &  Gérard)  frères,  &  peîn- 
très  du  dix-feptieme  fiede,  nés  à  Harlem*  Job  étoit 
rainé.  Deftiné  par  fon  pere  à  être  relieur,  il  fut  placé 
chez  un  homme  de  ce  métier  pour  Taf^rendre;  mai^ 
fon  application  continuelle  à  la  peinture  fit  connoitre  ^ 
à  fes  parents  qu'il  étoit  né  pour  un  art  bien  fupcrieflr 
à  la  profeflion  à  laquelle  on  vouloit  l'employer.  Les 

trogrès  qu'il  fit  dans  la  peii^re  donnèrent  de  l'ému- 
Ltion  à  fon  frère  Gérard  ,  qui  entreprit  de  l'imiter  ^ 
&  qui  devint  auffî  un  bon  peintre.  Job  s*exerça  à  pein- 
dre des  payfages ,  &  à  imiter  la  nature.  Il  fit  aumdes 
portraits.  Gérard  peignit  des  villes,  des  perfpeûives, 
des  palais,  des  églifes,  &c.  Leurs  principaux  ouvrages 
font  en  Hollande.  Le  cadet  mourut  en  1693  '  ^  l'^iné, 
oui  avoit  atteint  l'âge  de  foixante-dixans,  é^uit  tombé 
oans  un  canal,  s'y  noya  en  1698* 

BERN  ACCHI ,  muficien  Italien  de  ce  fiecle.  Il  fut 
le  digne  élevé  du  célèbre  Piftocco  ,  6c  il  a  eu  la  gloire 
d'être  regardé  comme  le  premier  chanteur  de  l'Italie. 
Cependant  le  comte  Akarotd  dit ,  dans  fon  £ffai  fur 
/'OlpiTif  jqueBernacchi  eft  rameur  de  la  licence  aâuelle 
qiû  règne  dans  le  chant,  en  portant,  par  fon  exemple» 
les  aâeurs  à  cirâe  que  ^ute  Chabileté  coqfifte  oanf 
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des  éclats  &  des  faiitUlements  de  voix ,  &  que  le  chant 
fimple  &  naturel  eft  moins  brillant  que  le  difficile  & 
rextraordiiudre.  Ce  même  auteur  ajoute  que  Piftocco 
difoit  à  Bernacchi ,  en  Tentendant  chanter  :  Quel  difip' 
grément  pour  moi  !  Je  t'ai  appris  à  chanter,  &tune  rends 
ou  tu  ne  veux  rendre  que  des  fms» 

L  BERNARD  de  Bruxelles  ,  peintre  du  feizieme 
fiecle  :  on  ignore  le  lieu  &  le  temps  de  fa  naiflance* 

Le  fejour  qu'il  faifoit  ordinairement  à  Bruxelles  peut 
lui  en  avoir  donné  le  nom.  Il  fit ,  pour  Tempereur 
Charles-Quint,  ces  belles  châffes  oîi  le  portrait  de  ce 
prince  &  ceux  des  feieneurs  les  plus  coi^idérables  de 
£i  cour  font  repréfentés  au  nâtureL 

II.  BERNARD  ,  (  Salomon  ou  le  petit  )  peintre 
&  graveur  én  bois ,  né  à  Lyon ,  fiorilToit  au  milieu 
du  feizieme  fiecle.  On  croit  que  le  furnom  de  petit 
Bernard  lui  fut  donni  à  caufe  de  fa  ftature.  Ses  ta- 
knts  pour  la  gravure  en  bob  fe  font  remarquer  dans' 
les  figures  de  la  Bible ,  les  Métamorphofes  d'Ovide,  & 
quantité  d'autres  ouvrages.  M.  Papillon  dit  que  la  gra- 
vure eft  iort  belle  ^  excepté  qu'elle  manque  de  clair- 
obfcur ,  parce  que  les  tailles  (ont  prefque  toutes  de  la 
même  teinte  ;  ce  qui  fait  que  les  lointains  ne  fuient  pa$ 
aflez.  Ceft  le  feoldéÊiut  des  ouvrages  de  cet  artifte. 

m.  BERNARD,  {Samuel)  peintre  &  graveur, 
mort  à  Paris  en  1687,  âgé  de  foixante  &  douze  ans. 
Son  mérite  1  éleva  à  la  charge  de  profefleur  de  laça* 
demie  de  peinture.  U  fe  diftingua  particulièrement 
par  fes  ouvrages  peints  en  miniature,  &  dans  la  ma- 
siiere  qu*on  nomme  â  gouûche.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  petits  portraits  &  de  tableaux  d'hiftoire  , 
&  des  payfages  qu  il  copioit  très-bien  d'après  les  ori- 
ginaux des  grands  maîtres.  Ses  gravures  ne  font  pas 
moins  recherchées  que  fes  peintures.  On  fait  fur-tout 
beaucoup  de  cas  de  l'hidoire  d^Attila  d'après  Raphaël» 
Le  riche  Samuel  Bernard,  mort  en  1739  ' 
de  cet  ardfte.  Â  affuroit  que  fes  ancêtres  étoient  peiiv 
Ires^  &.  qu'il  defeendoit  du  petit  fieroard.  . 
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ÎERNARDI  DEL  Castel  Bologkése  ,  (Jean  ) 

5'  raveur  en  pierres  fines,  néàCaftelfioloenéfé,  ville 
[e  laRoni^e,xnort  à  Faënza  en  1555  ,  àTâ^e  de foi- 
xante  ans.  Cet  artifte  eft  le  premier  qui  enfeigna  aux 
grareurs  modernes  à  fe  rendre  dans  kurs  onvraget 
dignes  imitateurs  de  ceux  des  anciens.  Après  avoir 
paffé  quelques  années  auprès  d'Alfonfe,  duc  de  Fer- 
rare,  où  il  exéc^ua  des  morceaux  qui  commencèrent 
-  fa  réputation ,  il  fe  rendit  à  Rome.  Il  y  fit  pouf  le 
papeQément  VII  pluûeurs  médailles ,  dont  la  beauté 
arracha  des  louanges  même  à  fes  rivaux.  Attaché  aa 
'  ordinal  Hippol yte  de  'Médicis ,  il  refufâ  les  avantages 
confidérables  que  lui  propofa  Charles-Quint,  pour 
l'engager  à  le  filiè  re  en  Efpagne.  11  feroît  trop  lone 
de  décrire  tous  les  ouvrages  de  cet  artifte.  On  le 
contentera  d'indiquer  deux  morceaux  confidérables  , 
c\ul  furent  gravés  fur  des  cryftaux  pour  le  cardinal  de 
Alédid».  Uun  repréfentoit  Titius ,  auquel  un  vautour 
déchire  le  cœur  ;  Fautre  la  chtite  de  Phaéton  y  tous 
deux  d'après  des  deffins  qui  avoîent  été  faits  par  Mi- 
chel-Ange. 11  n'y  eut  qu'une  voix  fur  la  perfeftion" 
de  ces  deux  gravures.  Comblé  de  bicntaiis  par  fon 
proteâeur,  il  pafla  tranquillement  le  refte  de  fcs  jours 
dans  (à  retraite  de  Faënza ,  qu'il  avoit  meublée  d'ex- 
cellents tableaux  dont  il  faifoit  fes  délices. 

BERNAZZANO  ,  peintre,  né  à  Milan,  vîvoît 

dans  le  feizieme  fiecle.  Il  étoit,  dit-on,  alTez  bon  pay* 
fagifte ,  &c  il  peignoit  fort  bien  k*s  animaux  ;  mais  , 
comme  il  ne  4'avoit  point  dedîner  les  figures ,  il  s'af- 
focîa  avec,  un  certain  Céfar  da  Se0o,  qui  travailloit 
d'une  manière  affez  agréable.  On  rapporte  ^ue  Ber- 
na^zano  imitoit  fi  bien  les  fruits,  qu'ayant  peint  quel- 
ques payfages  à  frefque  fur  une  muraille  oh  il  avoit  \ 
atifTi  reprélenté  des  iraifes,  les  unes  mures,  &  les  au- 
tres encore  en  fleurs ,  il  y  eut  des  paons  qui ,  trom- 
pés par  l'apparence  de  ces  fruits,  allèrent  il  fouvent 
les  becqueter ,  qu'ils  détruifirent  enfin  l'enduit  de  ce 
mur.  Si  ce  £dt  eft  vrgi»  voilà  de  quoi  diminuer  Tadr 
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miratîon  qicie  Ton  a  pour  les  talents  de  Zeaxb  ;  C2t 
enfin  Beraazzano  étoit  un  peintre  aflez  médiocre. 

BERNIER ,  {Nicolas)  muficien ,  né  à  Mante-fiir— 
Seine  en  1664,  ixiort  à  Paris,  en  17349  fut  maître  de 
mufique  de  la  Sainte*ChapeUe ,  &  enfiute  de  la  cha- 
pelle du  roi.  Ses  ouvrages  lui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. On  a  de  lui  cinq  livres  de  Cantates  à  une  ou 
dâux  voix ,  dont  les  paroles  font  en  partie  de  Rouf- 
feau  &  de  Fufelier.  On  convient  qu'elles  ne  font  pas 
exemptes  de  défauts ,  msûs  qu*il  y  en  a  un  grand  nom* 
bre  aadmirables»  Les  Nymphes  de  Diane  pafTent  fur- 
tout  pour  un  chef-d'œuvre.  Ses  motets  ne  font  pas 
fi  bons.  Il  a  fait  auffi  la  mufique  de  quelques  diver- 
tiffements  appelles  les  Nuits  de  Sceaux  ,  outre  quelques 
airs  férieux  ou  à  boire  ^  dans  lefquels  il  a  développé 
beaucoup  de  fcience  ;  mab  on  lui  reproche  fon  anec* 
tation  à  faire  paffer  le  même  tour  de  chant  dans  cinq 
ou  iix  tons  différents.  On  rapporte  de  lui  une  anec«» 
dote  afTez  plaifante.  M.  le  duc  d'Orléans ,  rée;ent  du 
royaume,  eftimoit  Dernier,  &  Thonoroit  de  les  bon- 
tés ;  c'eil  à  lui  que  ce  prince  s  adreila  pour  revoir  ion 
xnotet  de  Lauda^  Jerufidem»  Dondaum,  qu'il  avolt  com^ 
pofé  à  cinq  parties ,  animé  par  Tempereiir  Léopold, 
qui  lui  avoit  envoyé  le  même  motet  de  fa  compofi- 
tîon.  Un  jour  ce  prince ,  impatient  de  fçavoir  ce  qu'on 
penfoit  de  fa  mufique,  fut  chez  Bernier ,  monta  avec 
précipitation  dans  fon  cabinet ,  où,  au  lieu  de  ce  mu- 
ïicien  ,  il  trouva  l'abbé  de  la  Croix  qui'marquoit  les 
endroits  défeâueux  de  fon  motet,  &  avec  qui  il  cauia 

3uelque  temps  fur  fes  remarques  ;  puis  il  descendit 
ans  une  falle  bafle  où  Bernier  étoit  à  table,  fe  ré- 
jouiflant  avec  plufieurs  de  fes  amis.  Le  muficien  fut 
fort  interdit  de  l'arrivée  du  duc  d'Orléans,  qui  lui  fit/ 
de  vifs  reproches  de  ce  qu'il  ne  fe  donnoit  pas  la  peine 
d'examiner  par  lui-même  l'ouvrage  dont  il  l'avoit 
chargé. 

I.  BERNIN,  {Pierre)  pemtre  &  fculptenr,  né  à 
Sefto  en  Tofcane,  en  i5w>  mort  à  R^me^  âgé  àm 


Digitized  by  Google 


0 


B  E  R  i8j 

.  fiMxante-fept  ans.  Après  avcrfr  a{>pm  les  principes  du 
deffin  fous  le  chevalier  Sirij^ati,  il  fe  rendit  à  Rome, 
&  fut  employé  par  le  cardinal  Faméfe  i  peindre  fon 

château  de  Caprarole,  en  fociété  avec  Antoine  Tem- 
pête. Quelques  avantages  qu'il  pût  fe  promettre  dans 
la  carrière  brillante  de  la  peinture,  il  les  facrifia  néan- 
moins pour  fe  livrer  entièrement  à  la  fculpture*  Il  eft 
vrai  que  la  nature  Tavoît  doué  de  qualités  rares  pour 
exceller  dtiis  cet  art.  Il  manioit  très-bien  le  ciieau; 
&  les  morceaux  qu'il  a  exécutés ,  foit  à  Naples  datis 
un  voyage  qu'il  y  fit ,  foit  à  Rome ,  atteftent  fa  capa- 
cité. On  admire  Tur-tout,  dans  les  grandes  églifes  de 
cette  dernière  ville ,  les  ouvrages  dont  il  fut  chargé  par 
les  papes  Paul  V  âc  Urbain  VIII. 

II.BERNIN,  ou  BERNINIen  italien^^^tfii-Xtfimi/» 
fdît/e  CkevalierS  fculpteur,  architeâe  &  peintre,  on- 
glnsûre  de  Toicane ,  né  à  Naples  en  1 598 ,  6c  mort  à 

Kome  en  1680.  Les  leçons  que  le  jeune  Bernin  reçut 
de  fon  pere  afTez  bon  fculpteur,  jointes  à  Tctude  des 
chefs  -  d  œuvre  anciens  &  modernes  qiii  font  à  Rome , 
développèrent  bientôt  fes  talents  pour  les  arts.  U  fit 
à  l'âge  de  dix  ans  une  tête  de  marbre ,  que  l'on  voit 
aujourd'hui  dans  Téglife  de  Sainte-Praxede ,  &  qui 
mérita  le  fuflfrage  de  tous/les  connoifleurs.  Paul  V ,  oui 
voulut  connoltrc  un  enfant  d'un  fi  rare  mérite ,  lui  ae- 
manda  s'il  fçavoit  taire  une  tête.  Il  répondit  auffi-tôt: 
Quelle  tête  demande  Votre  Sainteté  ?  Si  cela  eft ,  dit  le 
pape,  il  les  fçait  faire  toutes.  Il  lui  ordonna  celle  de 
S*  Psud  ;  le  modèle  fut  achevé  en  une  demi-heure.  Le 
pape ,  étonné  de  ce  qu*il  yenoit  de  voir  »  eut  foin  de 
Kiire  cultiver  un  talent  qui  annonçoit  un  fécond  Mi* 
chêl'Ange.  Le  jeune  Bernin  continua  de  s'appliquer 
avec  fuccès  à  la  fculpture.  Il  avoit  à  peine  dix-fept 
ans,  qu'on  voyoit  déjà  dans  Rome  plufieurs  beaux  ou- 
vrages fortis  de  fes  mains ,  parmi  lefquels  on  compte 
le  beau  grouppe  d'Apollon  6c.de  Daphné  ,  qui  eft  dans 
la  villa  Pinciana.  Sa  réputation  fut  dès  «lors  û  bien 

étal^»  qu'on  leïeg^rdoit  iléja  comme  un  prodige» 

Mi? 


Digitized  by  Google 


'ï84        '  BEK 

&  qu'on  fe  le  mohtroit  lorfquil  paiToit  dans  les  ruesj 
Cependant  les  louanges  ne  le  corrompirent  point  ; 
elles  ne  fervirent,  au  contraire,  gu'à  exciter  fon  zele 
&  fon  émulation,  ^on  génie  vaite  embraib  h  pein-  ' 
ture  &  Tarchiteâure ,  en  même  temps  qu*il  faifoit  des 
chefs-d'œuvre  de  fculpture.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  de  tous  fes  ouvrages  ,  qui  nous  mene- 
roit  trop  loin;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  quel- 
ques-uns des  principaux.  La  fontaine  de  la  place  Na- 
Yone  doit  occuper  le  premier  rang.  On  ne  fe  lafie 
point  d'admirer  l'élégance  &  la  nohleiTe  jointes  au 
naturel  rîgoureufement  obferyé  dans  ce  magnifique 
ouvrage.  Le  Bernin  avoir  abandonné  à  fes  élevés  les 
quatre  figures  coloilaies  qui  repréfentent  les  quatrç 
principaux  fleuves  de  la  terre  ,  fçavoir  le  Nil ,  le  Da- 
nube, r£uph|ate  &L  le  Niger;  &  il  feréferva  pour, 
lui  le  rocher  qu'il  regardott  comme  te  morceau  te  pkis 
difficite. 

La  colonnade  qui  environne  la  place  de  Saint-Pierre 
n  efl  pas  moins  remarquable  ;  mais  ce  qui  l'emporte 
peut-ctre  eft  la  fameufe  chaire  de  Saint-Pierre ,  qui  eft 
toute  de  bronze  doré,  &  foutenue  par  quatre  ftatues 
coloilaies  du  même  métal ,  qui  repréfentent  les  quatre 
Pères  de  TEglife,  dont  deux  Grecs,  fçavoir  S.  Gré*» 

Îjoire  de  Nazianze  Se  S*  Athanafe  ;  &  deux  Latins,, 
çavoir  S.  Auguftin  &  S.  Ambroife.  On  raconte  que 
la  chaire  de  Saint-Pierre  étant  placée  dans  l'endroit 
où  elle  cft  aujourd'hui ,  notre  artifte  alla  chez  André 
Sacchi ,  peintre  célèbre ,  pouAe  prier  de  venir  avec 
lui  dans  Téglife  de  Saint-Pierre ,  afin  d'y  exminer  fon 
ouvrage.  Le  peintre,  qui  étoit  d'un  caraâere  mélan* 
colique  &  auftere ,  ne  vouloit  point  fe  donner  cette 
peine  ;  mais  il  ne  put  réfiller  aux  preffantes  follicita- 
tions  de  Bernin.  Il  monta  en  carroflc  comme  il  fe 
trouva  chez  lui,  c'eft-à-dire  en robe-<le-chambre  &C 
en  pantoufles.  Etant  entré  dansl'égKfe  de  Saint-Pierre, 
il  s'arrêta  fous  la  voûte^  &  dit  à  notre artifte  :  C'e/t  d*ici 
f  ne  Fûtt  doit  voir  votre  ouvrage,  Bernin  le>  fupplia  d'a*^ 
.vançer  tyi  peu^  mais  André  Sacchi  ne  voulut  point 
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faire  un  pas  de  plus.  Après  avoir  confidéré  pendant 
quelque  temps  l'ouvrage  de  notre  artifte  ,  il  lui  dit  : 
Ces  figures  dévoient  avoir  une  paùne  de  plus  ;  il  s'm 
aOa  tout  de  fuite.  Le  Bernîn  reconnut  très-bien  crue 
la  critîaue  du  peintre  étoit  jtifte;  ma»  il  n'éioic  fN^tt 
temps  de  réparer  fa  &ate. 

Parmi  les  autres  monuments  du  génie  de  ce  grand 
artifte  ,  on  diftingiie  les  tombeaux  d'Urbain  VÎII  ôc 
d'Alexandre  VII ,  la  ftatue  équeftre  de  Conftantin ,  la 
ftatue  defainte  Bibiane;  celle  de  lainte  Thérefc;  (pli 
paffe  pour  une  des  plus  belles  de  Rome,  &  qu'on  peut 
dter  comme  un  chef-d'œuvre  d'expreflion  -,  l  églile  de 
Saint-André  du  noviciat  des  Jéfuites.à  Rome,  qu'en 
regarde  comme  un  bifou  en  fait  d*architeâare.  Nous 
fômmes  obliges  de  pafler  fous  filence ,  poi:r  ne  pas 
allonger  cet  article ,  bien  d'autres  ouvrages  qui  ren- 
dront la  mcmoire  de  Bernin  immortelle.  Nous  allons 
parler  plus  en  détail  du  voyage  qu'il  ât  en  France  ^ 
parce  que  nous  croyons  que  nos  leâeurs  y  prendront 
plus  d'intérêt.  Louis  XIV  &  Colbert  avoient  demandé  * 
a  cet  artifte  des  deiSnspour  la  façade  du  Louvre*  Om 
en  avoît"^té  fi  fatisfait ,  que  le  roi  lui  envoya  fon  por» 
trait  enrichi  de  diamants  ,  &  qu'il  lui  écrivit  la  lettre 
fuivante ,  pour  qu'il  vint  en  France  les  faire  exécuter 
iui-méme* 

Monsieur  le  Chevalier  Bernini, 

«  J'ai  une  eftime  fi  particulière  pour  votre  mérite»'. 
»  que  je  defire  avec  empreffement  de  voir  &  de  con- 

wnoître  de  plus  près  un  artifte  aiiiii  célèbre  que  vous, 
'3)  pourvu  que  mesfouhalts  ne  nuifcnt  point  au  fervice 
5>  de  Sa  Sainteté ,  &  qu'ils  ne  vous  dérangent  point* 
9  Telles  font  les  raifons  qui  m'engagent  à  expéclier  ce 
»  Courier  extraordinaire  à  Rome ,  pour  tous  inviter  à 
3)  me  procurer  la  fatisfaâion  de  vous  voir  en  France» 
s»  J*efpere  que  vmis  profiterez  de  Toccafion  favorable 
»  que  vous  fournit  le  retour  de  mon  coufin  le  duc  de 
îïCréqui,  mon  amb.ifiatleur  extraordinaire,  qui  vous 

p  expliquera  plu$  amplomqnt  le^  raifons  ^ui  me  fonf 
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Il  defirer  de  vous  pcKTéder  ,  &  celui  de  parler  avec* 
»  vous  fur  les  beaux  deilîns  que  vous  m'avez  envoyés 
npour  la  conftniâioii  du  LcMivre.  Au  refte ,  ]e  m'en 
9  rapporte  à  ce  qae  moiidit  couCn  tous  fera  enten- 
»  jdre ,  par  rapport  à  mes  bomies  intentions.  Je  prie 
Dieu  ,  Monfieur  le  chevalier  Bernini,  qu  il  vous  ait 
9  en  la  ûinte  garde.  LOUIS. 

j4  Lyon  y  et  il  AvtU  166 

Le  pape  confentit  au  voyage  de  Bemin ,  qui  partit 
pour  h  France  en  1665.  ^        donner  le  nom  de 

marche  triomphante  à  Ion  voyage.  Le  roi  fournit  les 
équipages  à  cet  artifte.  Le  grand-duc  de  Tofcane  lui 
fît  faire  une  entrée  publique  à  Florence,  &  pria  le 
marquis  Ricardi  de  le  traiter  magnifiquement.  Le  Ber- 
siin  reçut  les  mêmes  honneurs  à  Turin.  Tous  les  pto» 
fefleurs  de  deffin  €fm  étoient  à  Lyon,  &  toutes  les 
perfonnes  de  qualité  vinrent  le  complimenter  ;  on  ac- 
couroit  en  foule  de  tous  les  côtés  pour  le  voir ,  comme 
s'il  eût  été  un  éléphant ,  ainfi  qu'il  le  difoit  lui-même. 
Le  nonce  du  pape  l'ortit  de  Paris  peur  le  recevoir  , 
&  le  conduiAt  au  Palais-Royal ,  comme  un  homme 
qui  alloit  hommr  la  France.  Toute  la  cour  &  toute 
fa  nobléfle  s*empreflerent  à  lui  procurer  toutes  ibrtes 
rfagr^inents.  Le  roi  le  reçut  avec  bonté,  &  lui  donna 
des  preuves  de  fa  gënérofité  &  de  fa  bienveillance.  Le 
Bernin ,  étant  arrivé  à  Paris  avec  tant  d  appareil ,  comme 
le  feul  homme  digne  de  travailler  pour  Loub  XIV  , 
fut  t.js-furprîs  de  voir  la  façade  du  Louvre,  du  côté 
<le  Saint-Germain  TAuxerrois,  dont  Claude  Perrault 
avoit  donné  le  deffin.  Lorfqu'il  apperçut  ce  grand  on- 
vrage  ,  il  dit  publiquement  qu'il  étoit  inutile  de  Tavoir 
fait  venir  en  France,  où  il  y  avoit  des  architeftes  de 
la  première  daife.  Cette  ûncérité  fait  plus  d*honneur 
au  chevalier  Bemin,  que  fes  talents  lopérieurs  pour 
fa  fculpture  &  pour  Farchtteâure. 

Cependant  il  ne  fit  rien  en  France  comme  arcltt-> 
tcifte ,  quoiqu'il  fût  parti  uniquement  pour  donner  de 

iiouveUe^  preuves  de  fon  mérite  daos  ce  genre  ^  mais 
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3  exécuta  le  bufte  du  roi  en  marbre.  Ua  joor  que  Lorii 

XIV  lui  donna  une  féance  d'environ  tme  nenre,  la 
B€rfains*écnsL:  Minute  l  miracU!mm/laBi^&  thtë' 
fois  tfi  refié  penJani  une  heure  dans  la  ntême  amméêm 

Comme  il  deffinoit  une  autre  fois  le  portrut  de  ce 

prince ,  il  éleva  fur  la  tête  de  Louis  XIV  une  boucle 
de  cheveux  ,  en  lui  difant:  Votre  Aîajeflé  peut  montrer 
fsm  front  à  tout  L* univers.  Les  courûlans  ajuilereot  alors 
leiirs  cheveux  comme  le  fiermn  avoît  arrangé  ceoK 
du  roi.  Cette  mode  fut  appellée  à  la  Bemme.  Cet  ar* 
tifte  fit  encore  m  compfiment  fpiritiielà  la  reine, qii 
buoit  beaucoup  le  portrait  du  roi  qvTtl  ▼enoit  de  fàireu 
Votre  Majeflé  ,  dit  le  Bernin ,  loue  ce  portrait ,  parce 
quelle  en  chérit  roripnal.  Quelques  dames  lui  deman- 
dèrent quelles  étoient  les  plus  belles  femmes ,  ou  les 
Françoiles,  ou  les  Italiennes.  Toutes,  répondit«-il;  d 
ny  a  et  autre  différence  que  le  fing  coule  /bus  la  peaudea 
batiennes,  &  que  l'an  apperçoU  le  lait  fous  celle  éisft^ 
mes Françoifes.  Le  Bemin  eut  cinq  louis  -à  dépen(er  par 
jour ,  pendant  les  huit  mois  qu*il  demeura  en  France  ; 
à  la  fin  un  prcfent  de  cinquante  mille  écus ,  avec  une 
penfion  annuelle  de  fix  mille  livres  ,  &  une  penfion 
de  cinq  cents  écus  pour  Ton  fils  qu  il  amena  avec  lui. 
De  pardlles  récompenfes  honorent  le  monarque  & 
les  arts.  On  prétend  cependant  qu'elles  annoncent 
pids  de  iàfte  que  de  difcemement ,  parce  qne  le  Ber- 
nin avoir  fiiit  très-peu  de  chofes  en  France. 

Cet  artifte ,  de  retour  à  Rome  ,  fît  en  reconnoiffance 
de  tant  de  bienfaits  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV, 
qui  eft  aéluellement  à  Verfailles.  Il  avoit  quatre-vingts 
ans  iorfqi  e  ,  pour  témoiener  fa  reconnoiflance  à  la 
reine  Chrirtine,  fa  protearîce  la  plus  zélée,  il  com- 
mença à  fculpter  avec  le  plus  grand  foin  la  ftatue  de 
Jefus-Chrift  en  marbre,  en  demi-figure ,  plus  grande 
<fue  nature.  Elle  fut  parfiiîtement  exécutée  ;  mais  la 
reine  ne  voulut  point  l'accepter  ,  parce  qu'elle  n*étoit 
plus  en  état  de  le  récompenfer  comme  elle  l'auroit 
defiré.  Le  Bernin  lui  laiiTa  cependant  ce  morceau  par 

ibnteftament»  Cet  jur^iftemouriit  «afin^  à  Tâge  de  ^puH. 
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tre-vinet-deux  ans ,  &  fut  enterré  à  Téglife  de  Sainte^ 
Alarie-Majeureb  On  prétend  que  fa  lucceflîon  mon- 
toit  L  quatre  cents  mÛle  écus  Komains ,  c'eft-à-dtre  à 
deux  nullioiit  de  Ëvres  de  France.  Elle  parut  unebâ* 

Eatelle  aux  yeux  de  la  reine  Chriftine  ;  elle  dit  au  pré- 
it  qui  lui  donna  cette  nouvelle:  S'il  eût  été  attaché  À 
mon  fervicc  y  ]* aurais  honte  quil  eût  laijfé  fi  peu* 
Le  chevalier  Bernin  étoit  plein  de  feu  ,  colère ,  6c 
.  ayoit  un  air  împoiant.  U  étoit  d'ailleurs  bon  Chrétien, 
^ès-charitable ,  &  ennemi  de  la  calomnie  &  de  lamé» 
difiince.  La^vrracité  de  fon  efprit  tenoit  du  prodigew 
Il  aimoit  la  comédie ,  &  fe  plaifoit  à  la  jouer  m- 
promptu.  Il  réufliffoit  fmguliérement  dans  plufieurs  rô- 
les. On  auroit  dit  qu  il  poffédoit  par  cœur  Plaute  6c 
Térence ,  qu'il  n'avoit  toutefois  jamais  lus.  U  inventa, 
phifieurs  machines  pour  le  théâtre;  entr'autres,  un 
moyen  très-fingulier  p<Hir  faire  parâtre  le  foleil  fur 
la  fcene,  achevant  fon  cours  dans  le  ciel.  Le  roi  dè 
France  en  voulut  avoir  le  deflin.  Des  machines  plus 
miles  encore  ,  qui  font  également  de  fon  invention,  fe 
Voient  à  la  monnoie  de  Rome ,  où  elles  font  loiSice  de 
balancier  &  de  laminoir  :  elles  font  mues  par  lemoyea 
de  Teau.  Le  talent  de  cet  artifte  ne  fe  manifella  pas 
feulement  dans  la  fculpture . &  dans  larcUteâure  ;  3 
pçignoît  encore ,  quoique  ce  fut  pour  fon  amufement^ 
On  compte  cent  cinquante  tableaux  de  lui ,  qui  font 
pour  la  plupart  au  palais  Barb^rin  &  au  palais  Chigi. 
On  voit  un  grand  tableau  du  même  artifte  dans  la 
chapelle  du  très-faînt  Sacrement  dans  Téelife  de  Saint-; 
jPierre ,  qui  repréfente  un  trait  de  la  vie  de  S.  Maurice»' 
Mais  la  fculpture  étoit  la  paffion  dominsante  de  Ber^ 
«in,  puifqu'il  étoit  capable  de  manier  le  cifeau  pen?- 
dant  fept  heures  de  fuite.  Il  reftoit  quelquefois  en  ex- 
tafe  fur  fon  échafaud  ,  &  fe  plongeoit  fou  vent  dans 
des  méditations  fi  profondes ,  qu'il  falloit  qu'il  eût  tour 
jours  une  perfonne  à  côté  de  lui ,  de  peur  qu'il  ne  le 
laifi^t  tomber  dans  ces  moments  de  dfftraâipn  ;  il  ne 
•vouloît  pas  qu'on  Ten  détouttilf ,  &  dîfoit  pour  fom 
jBxçufô  ;  J^e  m€  toudici  ^04  j  c^r         ammux.  Il  if 
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inettoit  quelquefois  en  colère  contre  fon  ouvrage , 
'  parce  qu  il  n*en  étoit  jamais  content.  Le  caraâere  àm 
cet  arttfte  dans  b  fculpture  eft  le  gracieux  &  le  ten- 
dre :  fon  architeâure  eft  élégante,  agréable  &  fvelte* 
Ses  édifices  plaifent  au  preolier  coup  aaH^  même  aux 

ignorants. 

Le  chevalier  Bernin  eut  plufieurs  frères  ,  dont  l'un 
nommé  Louis  fut  également  fculpteur ,  architeèie  théo- 
ncien ,  &  très-faabue  dans  les  mechaniques*  Ce  fut  lui 

Sui  inventa  cette  tour  de  bois  de  quatre-vingts  oieds 
e  haut ,  que  Ton  voit  mouvoir  dans  Tég^ife  de  Saiftt* 
Pierre  avec  tant  de  facilité ,  pour  en  nettoyer  les  murib 
Il  imagina  encore  une  balance  pour  pefer  les  bronzes 
de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  6c  les  ftatues  coloflales 
qui  la  fupportent.  Le  fils  du  chevalier  Bernin,  appellé 
Paul ,  profeffoit  auffi  la  fculpture.  Il  a  montré  du  talent 
dans  les  deux  tombeaux  qu'on  voit  à  la  chapelle  de  la 
Conception,  àsais  Tégtife  de  Saint-Ifidore ,  à  Rome. 
On  le  trouve  infcrit  an  c^ogue  de  1  académie  Ro-. 
maîne  ,  en  167a.  .  _ 

BERQUEN  ,  {Lpuis)  né  à  Bruges.  C'eft  à  lui  que 
la  tm  le  du  diamant  doit  ton  ori'^ne ,  &  il  eft  le  premier 
qui  rdt  mife  en  pratique ,  il  n'y  a  pas  pjus  de  trois  cents 
ans,  c'eft-à-dire  vers  1476.  Berquen  étoit  un  jeune 

homme  qui  alors  fortoit  à  peine  des  claffes,  &  qui ,  né 
d'une  famille  noble  ,  n  étoit  nullement  initié  dans  le 
travail  des  pierreries.  Il  avoit  éprouvé  que  deux  dia- 
mants s'entamoient,  û  on  les  frottoit  un  peu  fortement 
Tun  contre  l'autre  :  c*en  fut  affez  pour  faire  naître  , 
dans  un  fujet  induftrieux  &  capable  de  méditation  »  des 
idées  plus  étendues.  Il  prit  deux  diamants»  les  monta 
fur  du  ciment ,  les  égrifa  l'un  contre  l'autre ,  &  ramaiEi 
Ibigneufement  la  poudre  qui  en  provint.  A  l'aide  en«« 
fuite  de  certaines  roues  de  fer  qu'il  inventa ,  il  par- 
vint, par  le  moyen  de  cette  pouore ,  à  polir  parfaite- 
ment les  diamants  »  âc  àles  tailler  de  la  xoanière  qu'il 
Je  jugeoit  à  propos. 
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chiteâe^  né  à  Paredes  de  Nava  en  Efpagne  ^  mortài 
Madrid  en  1545.  Après  avoir  pris  les  leçons  deMî- 
cfael-Ange  à  Florence ,  il  fe  rendit  à  Rome  pour  étu^ 
dier  fantiqtie.  Ses  talenft  furent  efttmés  en  Efpagne  s 
Charles-Quint  le  nomma  fon  peintre  de  cabinet  :  plu- 
lieurs  villes  s'emprefferent  d'avoir  de  fes  ouvrages. 
On  voit  à  Valladolid  une  ftatue  de  marbre  qui  paiTe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Cet  artide  eil  le  premier  qui 
détruifit  ,  en  Efpagne ,  le  goût  barbare  qui  régnoît 
dans  les  beaux-arts. 

•BERTANO,  {Jean-Baptifle)  architefte ,  né  à 
Mantoue ,  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  Après  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  anciens  monuments  de, 
Rome  9  &  avoir  acqub  des  connoiflances  profondes  , 
principalement  fur  la  perfpeâive,  il  revint  dans  fa  pa-* 
trie  ,  oîi  le  duc  de  Mantoue ,  Guillaume  III  de  Gon- 
zague,  lui  confia  la  direftion  de  tous  les  édifices  publics 
de  fes  Etats.  Bertano  en  fit  élever  quelques-uns  qui 
lui  firent  le  plus  grand  honneur,  particulièrement  la 
belle  églife  de  fainte  Barbe ,  &  fon  clocher  décoré  dé 
quatre  ordres  d'architeâure ,  &  dans  lequel  on  voit 
une  infcription  à  la  gloire  de  cet  architeâe.  U  étoît 
très-fçavant ,  &  publia  différents  ouvrages  ,  dont  les 
plus  renommés  font ,  une  Lettre  au  Bam  fur  les  dif- 

Èutesqui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  cathédrale  de  Mi- 
n  ;  &  un  autre  ouvrage  ,  dans  lequel  il  édaircit  les 
endroits  les  plus  obfcurs  de  Vitruve  :  on  y  trouva 
d'excellents  principes  fur  Tordre  Ionique. 

.  BERTHIER  ,  (  Jean )  fculpteur ,  vîvoit  dans  le  der- 
nier fiecle.  U  fut  chareé  de  faire  les  plans  en  relief  dei 
principales  villes  fortifiées  du  rojraume  &  de  FEurope  , 

Eour  l'inftruftion  des  enfants  de  France ,  petits-fils  de 
ouis  XI V\  Ces  plans  furent  placés  dans  la  grande 
galerie  du  Louvre. 

*  BERTHOLDË  «  fculpteur  du  feizieme  iiecle ,  na« 
quit  à  Florencél  II  apprit  fon  art  de  Donato  «  &  jetta 

en  bronze  ,  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  beaucoup  de 
«oorceaux  de  batailles ,  6c  p^uileu^s  autres  fujets ,  mais 
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tous  en  petit.  Ces  ouvrages  plurent  tant  à  Laurent  de 
Médtcis,  qu'il  le  fit  garde  defon  magnifique  jardin  ds 
là  place  Saint-Marc  »  oii  fe  trouvoioit  les  belles  Aa-» 
tues  &  les  antiques  que  ce  prince  avott  recuoUis  avec 
'  de  grandes  dépenfes.  Bertholde  fut  enfui^  nommé  di- 
leÊteur  Tacadémie  du  deflîn  ;  &  il  eut  la  gloire  de 
former  les  élevés  les  plus  célèbres  ,  tels  que  le  Buona- 
roti ,  François  Granaccio ,  le  Torrigiano  ,  ôcc. 

L  BERTIN  ,  muficien ,  mort  depuis  environ  tfente 
ans ,  fut  maître  de  claveflin  des  princefTes  d'Orléans. 
U a  Élit  lopéra  de  Caffandre ,  avec  Bouvard  ;  &c  feul , 
latnufique  de  Diomedt^^Ajax  ,  à\x  Jug/smeai  de  Paris, 
&  des  PUifirs  de  la  CMpagm. 

n.  BERTIN,  (A^ico/iij)  peintre,  né  à  Paris  en  1667, 
mort  dans  la  même  ville  en  1736.  Son  pere  étoit  fculp- 
teur,  &  un  de  fes  frères  fuivit  lamême  carrière.  Pour 
lui  »  ï  fe  fivra  à  la  peinture ,  dont  il  apprit  les  principes 
Ibus  Vernanfatlepere,  Jouvenet,  &  Boullogne  Tainé. . 
Ses  difpofitions  étoient  fi  heureufes^  &  les  progrès  au'il 
fit  furent  fi  rapides ,  que ,  rfétant  âgé  que  de  dix-huit 
ans,  il  gagna  le  premier  prix  de  peinture.  Il  eut  occafion 
par-là  de  voyager  en  Italie  ,  &  d'y  former  fon  goût 

-  d*après  les  grands  maîtres  qui  ont  illuftré  Rome ,  Flo- 
rence &  la  Lombardic.  A  fon  retour  en  France  ,  laça* 
dënûe  fe  hâta  de  le  recevoir  dans  fon  feim  il  foutint 
la  réputarion  qu'il  s'étoit  acquife ,  par  des  ouvrages  oh 
Ton  remarque  une  manière  forte ,  agréable  &  finiel 
On  peut  en  juger  par  ceux  qu'on  voit  de  lui  dans  Té- 

.  glife  de  S.  Leu ,  à  Tabbaye  de  S.  Germain-des-Prés  , 
^attc  les  (ailes  de  lacadémie.  Mais  il  réufliflfoit  encore 
mieux  dans  les  petits  tableaujt ,  dont  la  variété  des 
fuiets  coûtoit  peu  à  fon  imagination  féconde.  Louis 
3QV  &  plufieurs  princes  de  ÏEurope ,  pénétrés  d*e£ 
time  pour  fes  talents  ^  voulurent  avoir  de  fes  prodoCr 
dons.  Uéleâeur  de  Bavière  lui  offrit  des  penfions  coiir 
fidérables  pour  l'attirer  à  fa  cour  ;  mais  Bertin  étoit 
trop  attaché  à  Paris  pour  pouvoir  fe  réfoudre  à  s*ex^ 
fau<er«  Cette  raifon  ^  &iks  fuit^  qu'il  craignoit  pouf 
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une  aventure  galante  qu*Uavoit  eue  autrefois  à  Rome^ 
^    l'empêchèrent  d'accepter  la  place  de  direâeur  de  Ta* 
cadéaûe  de  France  établie  en  tette  y3Ie.  Il  a  eu  pour 
élevé  Toqué ,  peintre  célèbre  de  portrait. 

BERTRAND,  (P^i/y/v)  fculpteur,  né  à  Paris, 
mçrt  dans  la  même  yiDe  en  1724 ,  âge  de  foixants  ans» 
l^e  grouppe  en  bronze  de  l'enlèvement  d'Hélène ,  qu'il  ^ 

fit  pour  fa  réception  à  l'académie,  lui  en  ouvrit  les 
portes  avec  applaudiiTement  ;  &  clans  la  ruite,'^,ctant  • 
nommé  profeffeur ,  il  remplit  ce  polie  avec  un  zele 
qui  lui  mérita  raiteâion  ôc  la  reconnoiilance  de  fes 
élevés.  Les  morceaux  qu'on  a  de  lui  font  honneur  à 
fes  talents  :  les  plusremarouables  font  les  figures  de  la 
.  Juflice  &  de  la'Force^  icniptées  dans  les  panneaux 

Îui  font  au-delTiis  des  arcades  du  chœur  à  Notre-- 
)ame  ,  celle  de  S.  Satyre  aux  Invalides ,  &  celle  qui 
repréfente  TAir ,  à  Trianon.  La  figure  du  Chrift ,  au 
château  de  la  Samaritaine  fur  le  Pont-neuf,  eft  aufli 
*  de  lui  Elle  eft  du  plus  grand  ftyle  ;  &  fi  Ton  pouvoit 
y  trouver  quelques  démuts ,  c'eft  qu'elle  eft  un  peu 
maniérée.  La  belle  porte  ou  Tare- de-^riomphe  que 
Ton  voit  dans  la  ville  de  Montpellier ,  a  la  gloire  de 
louis  XIV  ,  eft  décoré  par  des  bas -reliefs  de  cet  ar- 
tifte.  Il  étoit  doux  ,  généreux,  bieniailant.  Attaqué  de 
la^velle  ,  il  fouffrit  avec  conftance  les  douleurs  les 
plus  vives  &les  plus  aiguës,  oui  redoublèrent  à  la  fin 
de  fes  jours ,  Sc-qui  le  conduiurent  enfin  au  tombeau. 

BESSON,  {Jacques)  ingénieur  &  mathématicieil 
du  roi  de  France ,  né  en  Dauphiné  ,  vivoit  dans  le 
feizieme  fiecle.  On  a  de  lui  un  recueil  de  fes  machi- 
nes, imprimé  à  Lyon  par  Barthelemi  Vincent ,  1582, 
fous  ce  titre  :  Théâtre  des  inflrumcnts  mathématiques  6» 
michaniqucs  de  Jacques  Bejfon  ,  Dauphinois ,  do6U  mor 
thématicien  y  avec  l'interprétation  des  figures  d*icelui  ,par 
firançois  SéroaU.  On  lit  dans  la  prérace,  que  «  Beifoa 
I»  méprifa  plufieurs  incommodités ,  s'expofa  à  beaucoup 
f>  de  dangers ,  fit  des  voyages  fâcheux  Se  en  divers 
!?pajrs>  employa  «toute  ia  vie,     travailla  ^n  toutes 
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b  fortes  pour  pulfer  des  fources  plus  cachées  des  ma- 
»  thématiques  &  arts  méchaniques,  divers  fecrets  gran- 
9»  demem  néceilaires  à  toutes  répubUques ,  &  fumfants 
»  pour  contenter  les  eftudes  des  plus  gentils  efprits*..» 
m  Entre  les  œuvres  excellentes  de  ce  perfonnage  de 
^  grand  &  ingénieux  efprit  »  &  oii  Ton  peut  voir  de 
»  Tardée  admirable ,  voici  un  théâtre  de  labeur 
i>  menfe  rempli  de  machines  &  d'înftruments  plaifants 

»  à  confiderer,  &  très-utiles  à  pratiquer  Comme 

J>  il  étoit  après  à  expliquer  ce  grand  théâtre ,  auquel  il 
^  vouloit  adjouter  quelques  nouvelles  inventions 
9»  pièces  non  moins  excellentes ,  (  à  fçavoir  trois  livres  : 
«iepreioiei'Alefquels  traitoit  de  Tinvention  des  moyens 
»nes&àmÉMteHemént  proportionnelles:  le  fécond, 
»  des  éléinents  de  convertir  la  courbe  en  droites  dî* 
j>  menfions  :  &  le  troifieme ,  des  exercitations  tant  du 
j>  premier  que  du  fécond,  le  tout  inventé  de  tel  efprit 
»  que  les  plus  doctes  mathématiciens  certitioyent  n'y 
T7  avoir  eu  jamais  pareilles  inventions  mathématiques;) 

Ja  mort  remporta  du  monde ,  &  oila  la  vie  à  celui  qui 
9»  YÎvoit  pour  lênrir  aux  autres.)»  On  peut  confulter  cet 
ouvrage  curieux,  oit  l'on  trouve  la  aefcnptiondeplu- 
^èm  machines  très-utiles  &  très-curieu(e$t  dont  on 
eftj-edevable  au  génie  inventif  de  Beffon. 

BIANCHI^  (  Pkne^  peintre  >  né  à  Rome  en  1 694 , 
nort  dans  la  même  ville  en  1739»  Ce  peintre  étoit 

univerfel  ;  il  a  traité  des  fujets  d*hiftoire ,  des  payfa- 
ces,  des  portraits,  des  marines,  des  animaux,  de  il  a 
fait  des  ouvrages  à  l'huile ,  à  frefque  &  à  détrempe  ; 

par-tout  on  reconnoit  une  grande  correélion  de  de{^ 
un  &  un  coloris^igoureux.  Que  ne  pouvoit-on  pas 

attendre  d'un  artifteaufTi  laborieux,  fi  la  mort  ne  l'eût 

pas  fuipris  à  H  fleur  de  fon  lige  i  II  forma  un  éleVé, 

Gaëtano  Sardi ,  qui  itSi  rendu  célèbre* 

BIANCO  ,  {Barthelemi)  architeéle,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Côme.  Le  defir  de  fe  diftinguer  fiir  un  théâ- 
tre digne  de  fes  talents  le  fit  aller  à  Gènes ,  où  il  fut 
bientôt  employé.  On  le  chargea  de  la  conftruâion  du 
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nouveau  mole  &  de  la  nouvelle  enceinte  la  vîHe. 
Parmi  les  édifices  qui  lui  font  le  plus  d'honneur ,  on 
diflingue  trois  pakus  qui  appartiennent  à  la  mâiibn 
Balbi,  &  le  collège  occupé  ci-devant  par  les  Xéfuites  ; 
iamagoificencew telle,  cpi'on  rappelloit  leur  pftlais* 

I.  BIBIÉNA,  {Ferdinand)  peintre  &  ai;jchiteae» 
né  à  Bologne  en  1657,  mort  dans  la  même  ville  en 
1747.  Son  nom  de  famille  étoit  Galli;  mais  il  prit  ce« 
lui  oe  la  terre  de  Bibiéna  en  Tofcane  ,  oii  fon  pere 
étoit  né.  Cet  artifte  eut  les  plus  grandes  obligations 
à  Cignani  qui  fut  non-feulement  fon  maître  ,  mais  qui 
fe  chargea  de  le  faire  valoir  dans  le  monde.  Bibiéna 
ne  trompa  point  fes  efpérances  :  il  réuniflbit  des  ta- 
lents qui  dévoient  le  faire  rechercher  de  toutes  parts, 
U  bâtit ,  entr'autres  édifices,  une  maifon  de  pkifance 
très-agréable  à  Colorno ,  pour  le  duc  Ranuce  Faitiefe;& 
Ces  différents  édifices  lui  firent  une  fi  grande  réputa- 
tion, qu'il  fut  appellé  à  Barcelonne  pour  diriger  les  fêtes 

3ui  furent  données  à  loccafion  du  mariage  de larchi- 
uc  d'Autriche.  Ce  prince  étant  devenu  en^^reur ,  no*, 
tre  artifte  paifa  à  Vienne ,  &  donna  le  projet  de  plu^-^ 
fieurs  belles  fêtes  qu^il  exécuta  toujours  avec  fuccès  :  on 
(ut  fur-tout  étonne  des  illuminations  qu'il  fit  fur  Tétang 
de  la  Favorite ,  nom  d'une  maifon  de  plaifance  de  l'em- 
pereur. C'eft  ce  qui  engagea  ce  prince  à  le  combler  de 
bienfaits*  Bibiéna  exceJloit  particulièrement  dans  l'art 
de  peindre  les  <lécoratiom  ou  théâtre.  On  voit  de  fes 
ouvrages  en  ce  eenre  dans  les  villes  les  pks  confidé» 
rables  dltalie.  Il  donna  deux  yolomes  lur  Farchitec* 
ture ,  &  on  a  fait  un  recueil  de  toutes  les  perfpefti- 
ves  &  de  toutes  les  décorations  qu'il  a  peintes.  Cet 
artifte  mourut  aveugle ,  &  laiffa  trois  fils  qui  avoient 
beaucoup  de  talents.  Antoine  pafla  au  fervice  de  Ten^ 

!>ereurC!harles  VI^  &  y  remplit  la  fdace  qa*occapoit 
on  pere  ;  Jofeph  mourut  à  Berlin  en  1757  ;  &  Ale- 
xandre mourut  au  fervice  de  Téleâeur  n  ' 
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k7^.  Un  des  plut  bciUK  édifices  qti*!!  ait  b|tk,  eA 
un  théàti^  à  VMtmiit ,  feus  la  direetion  du  oiinidi 
IfhfféL  Getfâ  it«1  cMftndfitk  homû  iftpfts  la  ifiémë 

i>erfeâioii.  François  enfeigna  dans  rieaéeff^  de  Bo* 
ogne  5  avec  beaucoup  de  zele ,  la  géométrie  ,  l'archi- 
teâure ,  la  peripefHve  ,  la  méchanique  &  Tarpenrage, 
La  cour  de  Vienne  l'occupa  quelque  temps ,  avant  qu« 
fon  frère  Ferdinand  y  allât.  Il  fut  demandé  à  Londres 
&  à  Madrid;  mais  ilrefufadefûre  ces  deux  vovaees^ 
Ses  talents  pour  les  décorations  théâtrales  n'etoient 
pas  inférieurs  à-  ceux  de  fen  frère:  &  il  aaroit  de  plus 
le  mérite  de  très-bien  peindre  les  ngures. 

BIENNÉ ,  (Jcan^  célèbre  iniprimeur  de  Paris  dans 
le  feirieme  fieae.  Il  epoufa  la  veuve  de  Guillaume  Mo- 
tel ,  qui  lui  apporta  en  dot  Rmpiimerie  de  fon  premier 
mari ,  dont  il  conferva  auffi  la  devife.  Il  acheva  Tim- 
preiTion  de  plufieurs  ouvrages  commencés  par  Guil- 
laume Morel,  &  en  imprima  lui-même  un  très-grand 
nombre ,  entr  autres ,  le  iMcncc  de  Lambin ,  in-4'' , 
édition  très-e(Umée  des  eomoifleurs;  le  N^tmi  Tefi 
tamcntum  fyriact  9  %  cm  vêrfiom  iméiiman  Lùni  « 
,  &c»  Jean  Bienné  étoit  inftniit  &  avoit  tbutes 
les  connoiiTances  relatives  à  fon  art.  Ses  éditions  font 
exaftes  &  foignées ,  &  les  plus  célèbres  gens  de  let- 
tres de  fon  temps  étoient  jaloux  qu'il  fe  chargeât  de 
Timpreifion  de  leurs  ouvrages*  Son  épitaphe  marqua 
iàmort  au  15  Février  1588* 

BILLAINE  ,  (  Louis  )  fçavant  imprimeur  du  dix- 
feptieme  fiecle ,  né  à  Paris.  Il  pofledoit  le  grec ,  le 
larin,  l'efpagnol,  l'italien  &  le  flamand;  &  il  ne  le 
céda  pas  de  beaucoup  aux  Etiennes  en  érudition»  Il 
Àifoit  un  çcfttimerce  considérable  de  livres  dans  les 
pays  'étratt^ ,  o\x  il  avoit  de  grands  magdiiis  ;  &  le 
fonds  de  Imf&ie  qi^  a  lalffé  à£  mort  fut  uii  des  plu» 
riches  qu'on  eût  encore  vus.  Ceft  lui  qui  a  fait  impri- 
mer le  Glojfaire  de  Du  Cange,  les  Familles  Byfanùncs ^ 
du  même  auteur,  &  h  Diplomatique  du  P.  Mabillon. 
Baillet  £t  qu  on  a  regardé  Billaine  entre  les  fçavants 
/  N  ij 
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imprimeurs ,  comme  on  a  regardé  Brutus  &  Cailias 
parmi  les  Romains ,  c'e{l-à-dire  comme  le  dernier  des 
içavants  de  cette  profeffioiu  Billaine  eft  mort  à  Paris 
le  25  Août  i68i. 

'  BION ,  ingénieur  du  roi  pour  les  inftruments  de 
mathématiques,  mort  à  Paris  en  1733  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  très-habile  artifte  en  fon  genre.  On  a  de  ^ 
lui  on  excellent  ouvrage  ,  intitulé  :  lYaité  de  ta  conf^ 

trufiion  &  des  principaux  ufages  des  inflruments  de  ma^ 
thématiques  ,  avec  les  figures  nécejfaircs  pour  V intelligence 
de  ce  traité.  Son  portrait  eft  à  la  tête  de  ce  livre  ;  oa 
lit  au  bas  ce  vers  tiré  des  faftes  d'Ovide  : 

Admovu  illc  oculis  difiantia  fidera  noftris, 

.  Ceft  feu  M;  Roy ,  un  des  meilléuTS  poëtes  l3rrimies 

depuis  Quinault ,  qui  trouva  cette  heureufe  applica- 
tion. Il  paraphrafa  la  penfée  du  poëte  latin  en  quatre 
vers  .&ançois ,  qui  font  au&  gravés  fous  le  portrait* 

Ptt  des  fccottrsiioimaaXY*fii  main  6e  ion  génie 
Nous  ont  développé  les  leçons  <i*Uranîe , 
Nous  mefurent  la  terre ,  &  les  airs ,  &  les  deux. 
Les  aftres  »  par  Ton  art ,  s'approchent  de  nos  yeux. 

Cet  artifte  publia  encore  un  autre  ouvrage  fort  ef- 

fimé,  qui  a  pour  titre:  VUfaze  des  Globes  célefle  6» 
terrejhey  &  des  Sphères  fuivant  Les  différents  fyjlémes  du 
monde  ;  précédé  d'un  Traité  de  Cof/nographie ,,oà  efi  epo» 
pliqué  avec  ordre  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  curieux  dans 
la  defcription  de  lUtnivirs  y  fuivant  les  mémoires  &  lesob» 
firvatians  des  plus  habiks  Apronmes  &  Géographes  ^ 
accompagné  des  figures  nécejfaires. 

BIR AGUE ,  (  Clément  )  graveur  en  pierres  fines  ^ 
ni  à  Milan  »  floruToic  vers  le  milieu  du  .feizieme  fie- 
cle.  Il  vécut  à  la  cour  de  Philippe  II,  roi  d  Efpagne. 
Ceft  à  lui  qu'eft  due  Tinvention  de  la  gravure  fur  le 
diamant.  11  a  ofé  le  premier  tâter  cette  matière  qui 
paroiffoit  xndomtable ,  &  qui  jufqu'alors  avoit  tou- 
jours réiifté  à  toutes  fortes  d'outils.  U  Ta  forcée  de  &t 
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prêter  à  un  travail  dont  on  ne  Tauroît  pas  crue  fuf. 
ceptible.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  en  ce  genre  fut 
le  portrait  de  dom  Carlos,  infant  d'Efpagne  ;  6c  fur  un 
autre  diamant  U  exprioia  les  armes  d'£pagne ,  pour  fer*  • 
vif  de  cachet  à  ce  prince.  Mais ,  vu  la  qualité  de  la  ma* 
tiere ,  il  n'étoit  guère  Mffible  quele  travail  de  ces  deux 
figures  At  bien  pariait. 

BISCHOP ,  (Nicolas^  en  htm  Epifcopius ,  célèbre 
imprimeur  de  Bafle ,  beau-frere  de  Frobeo.  Il  n*étoit 
pas  feulement  habile  imprimeur ,  mais  il  avoit  encore 
quelque  teinture  des  fciences.  Ce  fut  un  titre  à  Gef- 
ner  pour  lui  dédier  le  dernier  Uvre  de  fes  Pandeâes» 
Il  avoit  pouir  devife  uiie  cf  ofle  épifcopale  fur  le  haut 
de  laquelle  étoît  une  grue ,  fymbole  ae  la  vigilance. 
11  laifl'a  un  fils  qui  lui  luccéda  dans  fon  art. 

B|ZÂS ,  Jcttlpteur  grec  de  Me  de  Naxos,  vivoit 
vj^'^"";^  56o  .ivpt  Jeius-Qirift»  U  .inventa  le9  petitea 

piéciSs..â€^ipiH^  tûllées.en  forme  de  tnSe  ^  pour 
couvrifîes  temples  &  autres  fuperbes  édifices. 

.  BLAMONT ,  {François  CoLiN  de  )  muficien  ,  né  k 
Verfailles  en  1690,  mort  en  1760.  11  fiit  de  Tordre 
de  S«  Michel ,  iurihtendant  de  la  mufi^us  du  roi ,  Se 
snakré  de  t^e  de  fa  chambre  ;  ii  mérita  ces  dîftinc- 
fions  par  (es  talents*. Ceft.  lui  qui  a  mis  en  mufique 
les  Fêtes  Grecques  &  Romaines ,  Endymion  ,  la  Fête  de 
'  Diane  ,  les  CaraEicres  de  l* Amour ,  le  Caprice  d'Erato  , 
les  Amours  du  Printemps ,  Zéphire  &  Flore ,  les  Fêtes 
de  Thitis ,  &  Jupiter  vainqueur  des  Titans  ^  ce  dernier 
sivec  M.  Bury  (on  nevea«  u  ;  •  - 

BLAMC ,  (/fer^r/e)pe{fftre  habile^né  àLyon  ,éleire 

du  célèbre  chevalier  Lanfranc.  Son  goût  un  peu  hors 
des  règles  lui  fit  une  manière  propre  qui  a  plus  de  rap- 
port avec  celle  d*un  autre  grand  maître ,  le  chevalier 
d'Arpin.  U  peignit  beaucoup  de  tableaux  ;  mais  il  n'ex- 
cella véritablement  que  dans  les  portraits  qui  étoient 
.  fort  reifemblants.  U  peignoit  à  frefque  cohrnie  à  Tlpiàe* 
La  vilte  de  Lyon ,  fa  patrie .  le  choifit  poiir  fon jpântre. 

lamoiâé  du  petit  doitre     Gbtltttoz  de^e  rSler 
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eft  de  lui  ;  François  Perricr  peigiHt  le  refte.  La  cfiap^ 
pelle  de  S.  Irénée,  dans  Tégule  des  Feuillants,  eft  aufli 
de  la  compofition.  U  y  a  e.xpofé  ks  principaux  traits, 
du  martyre  de  ce  faint  évéque  &  des  autres  Chré- 
tiens de  Lyon.  Le  tablea^a  du  grand  autel  eft  encore 
de  fa  façon  ;.inais  une  de  -fes  produâions  les  plus  efti» 
înables  eft  un  tableau  cintré  ,  f^cé  à  Fauiel  de  b 
Vierge,  au  fond  dç  Faïle  droite  deFéglife  des  Cor- 
deliers.  On  y  voit  la  mexe  de  Dieu  accompagnée  d'une 
partie  de  la  cour  céle^Ae.  Il  a  répété  le  même  deflîn 
dans  le  tableau  du  grand  autel  de  la  Charité  ;  ces  mot* 
ceaux  font  dignes  de  Fattention  des  conpoifleurs.  Son 
çhef-d'œuvre  eft  la  fépulture  du  Swveur ,  qu'on  voit 
dans  réglife  des  Carmélites.  Cet  9rtifte  eft  »ort  4aii$ 
un  âge  fort  avancé. 

BLANCHARD,  (  Jacques^  peintre  &  graveur,  né 
à  Paris  en  1600,  mort  dans  la  même  ville  en  1638- 
Nicolas  BoUeri,  fpn  oncle  maternel,  fut  fon premier 
m^tre  dans  la  peinture.  Â  fàee  de  vingt  ans ,  Blan- 
chard le  quitta  pour  aller  en  ^die;  mais  quelques  ou- 
vrages qu'il  eut  occafion  d'exécuter  à  Lyon,  l'y  retin- 
rent pendant  quatre  ans.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Rome, 
où  il  paffa  dix-huit  mois  dans  des  études  continuelles  ; 
&  de*là  à  Venife ,  où  il  refta  deux  ans.  Frappé  des 
prodiges  d^  couleur  qui  fé  trouvent  d^s  cette  ville^ 
enchanté  fiir<^out  des  tableaux  du  Titien  ^  du  Tintoret 
&  de  Paul  VÀronefe ,  il  réiblut  d*en  faire  fen  uni^d 
&  principale  étude  ;  &  ce  fut  avec  tant  de  fuccès,  qu  un 
noble  Vénitien  le  choifit  pour  travailler  dans  une  maî- 
fbn  qu'il  avoir  à  }a  campagne.  Mais,  fe  voyant  mal 
récompenfig  de  fes  peines ,  il  repartit  pour  la  France» 
finpaflantpar  Turin,  le  duc  4e  S^ore  Farréta  queF* 
que  temps  pour  avoir  de  fes  ourr^ges.  Etqat  enfin  de 
retour  àraris,  ilne  tarda  pas  à  fe  faire  connoitre  avatH 
tageufement.  Les  deux  premiers  de  fes  tableaux  qui 
fixèrent  1  attention  des  connoifTeurs,  furent  un  S.  Jean 
dans  i'ifle  de  Pathmos  ppyr  la  comn^unauté  des  pein* 

très,    jmMw^n^  ^  h  ykrge  fw\^%  selh 
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gieufes  de  Cognac.  Bientàt  ce  fut  le  peintre  à  la  nuxie: 
S  rt*y  eut  point  de  cnrieux  qui  ne  voulût  avoir  un 
morceau  de  fa  mam  :  on  ne  pouVoit  fe  laiTer  d'admî* 
rer  la  belle  expreffion  cprïl  (çaroit  donner  à  fes  figo^ 

res ,  la  force  de  fon  pinceau ,  la  £icondité  de  fim  gé«» 

nie,  le  charme  de  fon  coloris.  Quelques-uns  nont  pas 
craint  de  l'exalter  au  point  qu  ils  ont  appelle  Blanchard 
le  Titien  de  la  France. 

Ce  peintre  fut  trop  occupé  pour  des  particuiieri. 


COfO 
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par  le  tableau  qu'il  fit  à  Notre-Dame  pour  le  premier 
jour  de  Mai ,  &  qui  repréiente  la  delcente  du  Saint- 
Efprit.  Mais ,  comme  Blanchard  avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  peindre  les  Vierges ,  il  étoit  obligé  de  s  a- 
donner  à  ce  genre ,  pour  fsitisfaire  à  Tempreflement 
des  perfonfiesqui  lui  en  demandoient.  11  fe  plaifoit  lut- 
fnéme  beancpup  à  peindre'des  femmes  nues;  &  il  avoît 
une  fi  grande  facilité ,  qu'on  Fa  tu  repréfenter  une 
figure  entière ,  grande  comme  nature,  en  deux  ou  trois 
heures  de  temps.  Blanchard  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge 
lorfqu'il  fut  emporté  par  une  fièvre  &  une  fluxion  de 
poitrine.  U  fut  marié  deux  fois ,  &  eut  de  fa  première  s 
femme  un  fils  qui ,  ayant  embraiTé  de  bonne  heure  la 
même  profeffion^  foutmt  avec  honneur  la  réoutation 
de  ion  pere.  On  a  j^avé  plufieurs  morceaux  aapere, 
&  il  a  gravé  lui-même*  , 

BLANCHET ,  (  Thomas  )  peintre  ,  né  à  Paris  en 
1617,  mort  à  Lyon  en  1689.  Les  chefs-d'œuvre  de 
Rome,  &  les  confeils  du  Pouflin  &  d* André  Sacchi, 
lui  devinrent  extrêmement  utiles  pendant  le  féjour  qu'il 
iit  dans  cctue  yille>  U  a  laiflCé  des  ouvrages  qui  doivent 
le  placer  au  rang  des  plus  grands  artilies.  On  y  re- 
connoît  un  deffin  correô  ,  un  ftyle  élevé ,  un  beau 
coloris,  une  touche  agréable  6c  facile,  des  compofi- 
tions  riches ,  des  expreffions  touchantes.  Il  réuffiffoit 
AfiaklQBM^  daitf  k(fu)«t»d;iûi^  &  dan&k  portrait» 
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Comme  il  pafTa  la  plus  g^-ande  partie  de  fa  yie  à  iLyoûi 
si  enrichit  cette  ville  de  pluheurs  ouvrages»  &  fur- 
tout  d'un  beau  plafond  à  Thotel-^e-yiDey  qni  a  été 
Hialhenreufement  détroit  par  un  mcendie  ;  mais  ce  qui 

refte  encore  en  donne  une  grande  idée.  Il  y  fut  mis 
à  la  tête  d'une  académie  cjui  forma  dans  la  fuite  d'ex- 
cellents fujets.  Celle  de  Paris  le  réclama;  elle  le  nomma 
profefleur,  quoique  abfent ,  &  elle  crut  devoir  pafler 
en  fa  faveur  au-deffus  de  fes  règlements.  Le  célèbre  le 
Brun  ofirit  à  facadémie  fon  tableau  de  réception  ^  re-* 
préfentant  Cadmus  qui  tne  un  dragon.  On  voit  quel* 
ques  ouvrages  de  ce  maître  à  Paris,  particulièrement 
un  tableau  dans  Téglife  de  Notre-Dame ,  &  un  autre 
dans  les  falies  de  lacadémie.  On  a  peu  gravé  d  après  lui. 

BL ANKHOT ^  (u4ntolne)  peintre,  né  à  Alcmaer, 
au  nord  de  la  Hollande ,  en  1628  ,  mort  en  1670,  à 
Amfterdam  félon  quelques-uns,  &  à  Hambourg  félon 
quelques  autres.  Son  inconftance  le  fit  long-temps  err 
rer  de  pays  en  pays  fans  pouvoir  fe  fixer.  U  fit  trois 
voyages  de  fuite  de  la  Hollande  à  Rome.  Enfin  il 
s'embarqua  fur  la  flotte  deftinée  pour  Candie.  Ce 
voyage ,  dit  M.  Defcamps ,  fut  pour  lui  plus  profi- 
table ,  puifqu'il  y  deffina  des  vaîfleaux ,  des  rivages  , 
<les  vues  de  différents  climats ,  des  tempêtes ,  &  la 
mer  dam  fon  calme*  U  devint  depuis  le  plus  habile 
peintre  de  marine;  tienne  lui  échappa  des  agrêtsdes 
vaîfleaux  &  de  la  manœuvre  des  matelots.  Iiobferva 
les  ciels  orageux ,  les  flots  écumeux  d*une  mer  en  fu^ 
rie  ,  &  apprit  à  faire  frémir  d'une  tempête  &c  de  fes 
fuites  funefles.  Ses  tableaux  font  û  bien  coloriés ,  û 
bien  entendus  pour  les  eff'ets ,  qu'on  croît  entendre 
fiffler  les  vents  &  gronder  la  foudre  au  milieu  des 
orages  qu*il  repréfente*  On  doit  faire  une  diftinâioii 
dans  les  tableaux  de  ce  peintre.  Quand  il  a  voulu  les 
finir  avec  trop  de  foin  ,  il  en  a  diminué  le  mérite  ; 
ils  ont  mQÎns  de  feu;  refprit  en  eft,  pour  ainfi  dire  ^ 
cmoufle^ 

£LAy£T  9  célèbre  joueur  de  flûte.  JX  étoit  né  à 
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Bebnçon  en  1700 ,  &  dès  1718  on  Ilnvttolt  à  qmt-» 
ter  fa  province,  &  à  venir  jouir  dans  la  capitaledM 
{accès  que  fes  tedents  développés  &  conons  ne  man* 
queroient  pas  de  lui  procurer.^!!  ne  fe  rendit  pas  dRa» 

bord  aux  exhortations  de  Tes  amis ,  foit  qu'il  dedrat 
de  fe  perfedionner  encore,  foit  qu'il  ccdAt  à  la  force 
de  ces  liens  délicieux  ,  de  ces  douces  habitudes  (jui 
nous  retiennent  au  fein  de  notre  patrie. 

Ce  ne  fut  qu'en  1723  que  le  jeune  Blavet  fe  dfr» 
termina  à  âiivre  à  Paris  M.  le  duc  de  Lévb,  &  il  n'eot 
pas  lieu  de  s'en  repentir.  Il  fit  la  plus  grande  fea&Aom 
dans  cette  vilk,  oit  une  foule  d'amateurs  éclairés  diP 
tingiierent  Se  accueillirent  fes  talents. 

On  n'avoit  jamais  entendu  fur  la  flûte  traverfiere 
que  de  très-petits  airs  dénués  d'cxprefîion,  qui  ne  de- 
mandoient  qu'un  peu  de  naturel  6l  diaifance  ,  que 
donne  Vhabitude  ;  on  ne  foupçonnolt  pas  même  la 

Serfeâion  dont  cet  inftmment  étoit  fufcept9ble,fic 
ont  il  fîit  redevable  à  Blavet.  Cet  illuftre  mufiden 
fçut  en  tirer  les  accords  les  plus  agréables  dans  fes 
'  fonates  &  dans  les  concerto ,  avec  une  exécution  nette 
&  rapide  ,  exa»^le  &L  brillante  ,  dont  perfonne  en-- 
core  n  avoit  donné  Tidée.  En  un  mot ,  les  fons  de  la 
flûte  traverfiere  devinrent  fous  fes  doig^  rimitatiott 

J>arfaite  d'une  belle  voix ,  &  le  charme  des  oreilliH 
ènfdiles. 

Le  public  fe  fouvient  encore  du  pbûfir  inexpri* 
niable  que  Blavet  lui  a  fait  éprouver  pendant  plus  de 
trente  ans  au  concert  fpirituel.  A  fon  entrée  à  Topera^ 
on  jouoit  Iffe,  Le  premier  rôle  de  cette  ingénieufe 
paftorale  étoit  rempli  par  mademoifi^Ue  le  Maure ,  6c 
Blavet  partagea  les  applaudiiFements  que  les  fpeâafe* 
teurs  prodiguoient  à  cette  célèbre  aârice»  Blavet  ne 
s'étoit  pas  borné  à  la  flûte  ;  il  jouoit  du  baflbn  dNuin 
manière  auflî  fupérieure.  Mais ,  fa  poitrine  s'étant  a& 
.  foiblie  &  échauffée  au  point  de  lui  faire  cracher  le 
fang  ,  il  fe  vit  contraint  de  renoncer  à  ce  dernier  inf* 
trument. 

.  U  «  été  p€n4êOtplm    wut^  Vfn  QÂ^imi»  de  U 


I 


201  '    B  L  A 

mufique  da  roL  A  Ton  arthrée  à  Paris  ^  M.  le  prince 
de  Carignan  fe  l'étok  attadié  par  un  logement  6c  \^ne 
pénfion.  II  paHa  quelque  temps  après  au  fervrce  de 

M.  le  comte  de  Clermont;  &  il  a  été  jufqu  à  fa  mort 
furintendant  de  la  mufique  de  ce  prince.  Blavet  réuniC- 
foit  la  pratique  &i  la  théorie  de  (on  art.  II  en  a  donné 
des  preuves  dans  la  compofition  de  phiûeurs  mor-> 
ceaux  de  mufique  Tocale  &  mftrumentak ,  très-bien 
Kcueillis  du  puolic,  &  fur-tout  des  comtoiflêurs. 

ITa  fouyent  trayatllé  pour  îes  fttes  que  M.  le  comte 
de  Clermont  donnoit  à  Berni.  C'eft  pour  ces  amufe- 
ments  que  Blavet  a  mis  en  mufique  les  Jeux  Olympia- 
qtus,  ballet  charmant  dont  les  paroles  font  de  M.  le 
comte  de  Senneterre ,  fi  connu  par  les  grâces  de  (on 
ciprit;  &  la  Fitt  de  Cyîhm,  petit  opéra  de  M  le  che* 
▼aKer  de  Lauf  ès.  D  a  £dt  auffi  le  récitatif  itafien  & 
Fagréable  mufique  du  vaudeville  du  Jaloux  corrie;é  , 
trcs-joli  intermède  de  M.  Colé ,  qui  fut  joué  dans  le 
temps  des  bouffons.  Ces  différents  ouvrages  de  Blavet 
refpirent  l'harmonie  douce  &L  tendre  «pi'il  mettoit  dans 
Ion  exécution  fur  la  flûte  traverfiere. 

A  des  talents  admîrablesy  Blavet  joignoit  des  ret^ 
tàs  refpeôables.  Ses  mœurs  étoient  honnêtes ,  ion  ca» 
raélere  tranquille,  fa  probité  fcrupuleufe.  Il  s'étoit  ma- 
rié à  dix-huit  ans;  &,  ce  qui  eft  affez  rare  à  cet  âge, 
il  eut  le  bonheur  de  bien  choifir.  Lui  ôc  fon  époufe 
ont  été  pendant  plus  de  cinquante  ans  un  modèle 
d  union  conjugale.  Vers  la  fin  de  Tannée  1765 ,  la  faat£ 
de  BHivet  s*étoit  confidérablement  dérangée.  On  crut 
d*abord  que  le  mat  provenoit  d^une  obftruâiofi  au  foie. 
Les  remèdes ,  adminiftrés  en  conféquence ,  déclarèrent 
qu'il  avoit  la  pierre  ^  fans  que  l'on  parvint  à  fondre 
iobftruftion. 

U  efpéra  cpt\iu  moyen  du  ré^e  le  plus  exad  »  il 
vivrott  en  paix  avec  ces  deux  emiemis.  Ues/douleurs 
exceflives  &  continuelles  le  forcèrent  enfin  à  tenter 

le  fuccès  de  cette  fameufe  opération  que  la  chirurpe 
moderne  a  fi  heureufement  perfeftionnée.  Il  s'y  ré- 

iolwt  9¥%ç  courage  I  &  la  iQutintavec  (ms^tè  %  maî^*'/ 
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|l éioit  tfop  ttoAj, ropératimne  fenrit^'àM Atèr  oéié 
caufe  qui  etok  jointe  à  me  complication  de  plefiem 

inaladies  mortelles.  On  ne  peut  trop  louer  la  patience 
&  la  réfignation  avec  lefcjîielles  il  a  vu  fa  fin  apprO" 
cher.  Il  eil  mort  en  1768 ,  eniportant  avec  lui  reflimc 
ks  regreti     um  ceux  qui  Tout  onmiu 

t.  8LOCX ,  (  Benjamin  )  peintre  du  feizieme  fieclé.* 

ïl  étoit  élevé  de  (on  pere  ,  qui  eut  le  malheur  de  per- 
dre tout  fon  bien  dans  un  incendie.  Les  talens  que  I2 
nature  avoit  donnés  au  fils  lui  Servirent  de  reflburce. 
Etant  en  Italie ,  il  fit  le  portrait  du  célèbre  P.  Kirker^ 
Jéfuite ,  d'une  iQamere  fi  parfaite  9  que  les  principaux 
feîgneurs  voiHurent  avoir  leurs  portraits  de  la  main  de 
cet  artifte.  En  revenant  dans  la  patrie  ,  il  pafla  par 
Worenàberg,  oh  î!  époufa  la  fille  a  un  peintre  nommé 
Fifcher.  Cette  femme  aimable  peignoit  très-bien  des 
fleurs  à  Thulle  &  en  détrempe  :  les  ouvrages  font  auflî 
eftimés  gue  ceux  de  fon  mari.  On  les  place  l'un  âc 
l'autre^  ait  M,.Pefcamps9  au  rang  des  grands  nuitres» 

'  II.  BLOCK  REUGERS,  {Jacques)  peintre  &  in^ 
génîeur,  né  à  Bréda,  florifToit  vers  la  fin  du  feizieme 
6c  au  commencement  du  dix-feptieme  ilecle*  U  étoit 
«a  Italie ,  oit  fon  goût  pour  les  fcîeaces  &  pour  les 
arts  l'avoit  conduit  ^  lorfque  le  gnuid  Rubm  qui 
yoyageoit  dans  ce  pays ,  lui  ayant  rendu  vifite ,  dit 
tout  haut  ces  paroles  flatteufes  :  J0  n*ai  jamais  conrm 
parmi  les  Flamands  un  peintre  plus  fçavant  à  repréfenter 
V architeElure  &  la  perfpecîive.  Comme  il  fçavoit  les  ma- 
thématiques ,  &  qu'il  entendoit  très-bien  Tarchiteflure 
militaire  ,  il  eut  d  abord  la  direâion  des  fortifications, 
en  Pologne  ,  &  enfuite  de  celles  des  Pays-Bas,  y«r- 
chiduc  jLéopold  Thonora  de  fpn  eftime  &  de  fon  ami^ 
tiié  9  &  Ym^  des  larmes  finceres  fur  is  mort* 
fionnée  par  une  chûte  de  cheval.  ^ 

III.  BLOCK.  (7o<îwn^ /ÎLoer/^/z  )  Cette  femme  illuftre 
naauit  à  Ami^erdam  en  1650 ,  &  piourut  dans  la  même 
▼ille  en  T  71 5.  Après  avoir  appris  rapidement  la  rnufi» 

que^  &  s'être  imf^  dp»  les  oums  t^m  cpinrenu» 
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Ues  à  fon  feze,  elle  feoik  à  modeler  en  cke»  &  S 
mouler  des  figures  &  des  fruits ,  quelle  couloitenfuîte 

&  qu  elle  colorioit.  Elle  parvint  même  à  graver  avec 
le  diamant  fur  le  cryftal  &  fur  le  verre ,  d'une  manière 
très-délicate.  Enfin  elle  fe  mit  à  peindre  à  gouache ,  en 
copiant  des  tableaux  avec  de  la  foie  &L  des  couleurs^ 
qu'elle  içut  mêler  fi  artiftement ,  que  Ton  ne  les  dii^in- 
oit  que  trè»diffidlenient>  Mais  /elle  abandonna ,  dît 
•  Delcamps ,  ce  taknt  fort  fins^lier  9  pour  en  fuivre 
m  plus  extraordinaire ,  &  qui  lui  a  mérité  une  plac^ 
aiTez  diflin^ée  parmi  les  grands  artiiles  de  fa  nation* 
On  eft  faih  d*étonnement  en  voyant  fcs  découpures: 
tout  ce  que  le  graveur  exprime  avec  le  burin  ,  elle  l'a 
rendu  avec  fes  cifeaux  ;  elle  exécutoit  des  payfages  , 
des  marines ,  des  animaux  &  des  fleurs.  Elle  furprit 
davantage ,  lorfqu'elle  fit  des  poruaits  d'une  redem- 
blance  parfaite.  Cette  nouvelle  façon  d'exprimer  & 
d'imiter  les  objets  fur  du  papier  blanc  fit  beaucoup  de 
bruit,  &  excita  même  la  curiofité  de  toutes  les  coivs 
ét  ÎEurope.  Les  artiftes  ne  purent  aflez  admirer  ce 
nouveau  genre ,  6c  cette  furprife  paffa  dans  refprit  de 
tout  le  monde.  Le  même  auteur  ajoute  que  les  ouvra- 

S!sde  cette  dame  font  d'un  goût  de  defEn  très-correft. 
n  ne  peut  mieux  les  comparer,  qu'à  la  manière  de 
graver  de  Mellan.  En  les  collant  fur  du  papier  noir ,  le 
vuide  de  fa  coupe  repréfente  lestrats,  cosmie  ceux 
du  burin  &  de  la  idume:  ik  font-tons  nets,  décidés^ 
liardis  &  fans  conuifion*  ^ 

'  L  DLOEMAERT,  (Jbraham)  peintre  ,  né  à  Gor-' 
cum  en  1567,  mort  àUtrecht  en  1647.  Son  pere  ,  qui 
ctoit  architefte,  ingénieur  6c  fculpteur,  le  conduifit 
a  Utrecht  ,011  il  le  mit  à  l'école  de  pluûeurs  peintres 
médiocres  quMm  apprirent  peu  de  chofe  :  auffi  compta* 
t-tl  comme  perdu  le  temps  qu*tl  paiTa  cbez  eux.  On 
Mfttt  dire  qu  mdia  qu'à  lui  fadMuu  fm  renommée.  Il 
étudia  la  nature  ;  &  par  la  force  de  (on  génie,  il  feiitf 
une  manière  d'opérer  fort  eftimée.  Il  a  traité  tons  les 

genre»  de  peiatur.e&j  mais    payiage&.  remportent  fui^ 
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tout  le  refte.  Cet  wtSfte  étoit  facile  ,  abondant  &  gra- 
cieux ;  il  entendoit  bien  les  draperies ,  pofledoit  le 
clair -obfcur  ,  &  Ton  remarque  que  fa  touche  eft  libre. 
Ses  tableaux  font  fouvent  ornées  de  figures  grande» 
comme  nature  &  fort  agréables.  Si  l'on  avoit  quelques 
reproches  à  lui  faire ,  ce  feroit  de  n'avoir  pas  aflez 
confulté  le  naturel ,  d'avoir  peint  quelquefob  de  prati- 
que ,  &  d'avoir  confervé  un  goût  de  deflïn  qui  dent 
trop  de  fon  pays.  Prefque  tous  fes  ouvrages  font  reftés 
dans  l'Allemagne  ou  dans  les  Pays-Bas  :  on  n'en  voit 
qu'un  feul  chez  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce  tableau  re- 
préfente  la  prédication  de  S.  Jean.  Abraham  Bloe- 
maert  fut  marié  deux  fois,  &  illaiifa  trois  fils,  dont 
Corneille  Bloemaert,  cet  excellent  graveur  au  burin  > 
étoit  le  plus  jeune.  Ce  peintre  eut  pour  difciple  Cbr- 
neilIePloemburg.  On  a  beaucoup  &  très-bien  gravé 
après  lui ,  &  U  a  gravé  lui  -même  à  l'eau-  forte  une 
Junon. 

n.  BLOEMAERT,  fCo/Tz^i/Ze) trèsJiabile graveur, 
&é  à  Utrecbt  en  1603 ,  &  felôn  quelques-uns  en  1 606  ^ 
snort  en ....  n  apprit  de  fon  pere  les  premiers  éléments 
du  deflïn  &  de  la  peinture  ;  mais  il  abandonna  bientôt 
cette  dernière  pour  s'appliquer  uniquement  à  la  gra- 
vure, pour  laquelle  il  avoit  un  goût  &  des  difpofitions 
extraordinaires.  Il  travailla  d'abord  fous  Crifpinde  Pas, 
&  fe  rendit  enfuite  à  Rome,  oii  s'étant  perfeâionné, 
il  trouva  à  propos  de  fe  fixer  en  cette  ville.  Ily  mourut 
dans  un  ftge  fort  avancé.  On  a  de  ce  câiebre  artifle 
M  très-grand  nombre  d*eftampes,  oh  ila  fçu  rendre 
avec  autant  de  pureté  que  d'ejrâôitude  &  d'agré- 
ment, le  goût  &  la  manière  des  différents  maîtres  d'a- 
près lefquels  il  a  gravé. 

I.  BLOEMEN  {Jean-'François  van)  peintre  ,  né  à 
Anvers  en  1636 ,  mort  en  1740 ,  à  Rome  où  il  avoit 
étudié  fon  art,  6c  où  il  a  toujours  vécu.  Il  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Horijfon.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  ma:^ 
aiere  de  Vander  Kabel  :  il  fuivit  enfuite  celle  de  la  na^ 

«ue».  Les  fujets  du  fes  tableaux  étoient  des  vues  d^ 
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Tivoli  &  des  environs,  des  chûtes  d'eau,  une  vapeur 
d'eau  bien  repréientée,  un  arc-en-ciel  qui  s'entrevoyoit 
au  travers  des  brouillards  &i  d'une  pluie  tine ,  le  tout 
r«préfaité  d'une  manière  k  tiomper ,  &  avec  un  bon 
ton  ik  covfenr*  Les  étfW^Ts,  &  prihdpsdement  les 
Anglois ,  edeTerem  fer  onvrages. 

II.  BLO£M£N  ,  (Pier  e  van}  peintre  &  frère  du 
précédent,  connu  fous  le  nom  de  Standaen.  Après 
avoir  demeuré  long-temps  en  Italie ,  il  revint  à  Anvers  , 

oîi  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  des  peintres ,  6c 
nommé  direâeur  en  1699.  Ses  tableaux  reprclentent 
des  batailles ,  des  caravanes  ,  des  marchés  aux  che- 
vaux ,  des  fêtes  de  Rome ,  &c.  Us  font  compofés  avec 
abondance  &  richeiïe  :  le  deflîn  en  eft  correû ,  &  la 
couleur  bonne  ;  les  habiUements  font  compofés  de 

Îoût ,  &  la  plupart  font  à  la  manière  des  Orientaux, 
.es  ouvrages  de  ce  peintre ,  dont  quelques-uns  ont  le 
défaut  de  fentir  trop  la  palette ,  font  néanmoins  fort 
eflimés ,  tant  dans  fa  patrie  qu'en  Hollande  6c  en  An- 
gleterre» On  en  trouve  quelques-uns  en  Allemagne  & 
en  France. 

L  BLOND,  ou  plutôt  hV.'&hOV ^{Jacques-  Chriftophc 
lc\  graveur  en  mamere  noire ,  né  à  Francfort  iur  le 
Meinen  1670 ,  mon  en  1741.  U  fut  élevé  de  Carie  Ma« 
ratte^  &  pafle  pont  avoir  inventé  la  gravure  en  plii-^ 
fleurs  couleurs.  On  a  de  lui  en  ce  genre  y  le  portrait 
du  roi  Louis  XV,  en  grand,  celui  du  cardinal  def^leury» 
celui  de  Vandick  ,  6l  quelques  autres  qui  font  fort  biea 
rendus.  Le  Blond  a  donné  fur  cette  forte  degjravure» 
tin  traité  à  la  fin  duquel  il  a  i^oiité  quelques  tites  im» 
primées  en  trob  couleurs ,  qui  ne  doivent  rien'  aux 

Î>ortnuts  dont  on  vient  de  parler,  &  qui,  ainfi  que 
on  livre ,  peuvent  être  d' une  grande  utilité  aux  gra- 
veurs qui  voudront  s'appliquer  à  ce  genre  de  travail. 
Mais  quelques  efforts  qu'on  farte  pour  le  perfedionner  , 
Ton  ne  pourra  jamais  produire  ni  les  effets  de  la  nature  > 
ni  même  le  local  d'un  tableau  qu'on  voudroit  copier  ; 

les  moindres  connoilEnicesr  du»  Fiqrt  de  peindre 
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fcnt  pour  démontrer  Kmpofllbilîté  d'y  réuflTir.  Cette 
réflexion  ne  nous  empêche  pas  néanmoins  de  conve- 
nir ,  qu  en  mettant  à  part  la  fcience  6c  la  vérité  du 
coloris,  le  Blond  nait  produit  des  ouvrages  dailleuf» 
fort  eitimables ,  &  qui  lui  ont  acquis  une  répittatUMt 
înftement  méritée»  Cet  ardftepaiTa  en  France  en  1737» 
&  y  hiila  un  éleye  nommé  Robert ,  qui  a  £vM  ares 
«fiffînffion  les  traces  defon  maître. 

IL  BLOND,  {Jean-Baptifle^  Alexandre  le)  archi- 
teûe,  né  à  Paris  en  1679,  ^^^^  Ruflie  en  171a. 
Le  goût  qu'il  montra  pour  le  deifin  fut  fécondé  pir  le 
célèbre  le  Nautre,  qui  Texhorta  à  s'attacher  à  far- 
chiteânre  des  jarcBns.  Le  jeune  artifte  ne  tarda  pas 
i  fe  fure  une  réottUtion  en  ce  genre ,  de  même  que 
dans  la  conftmâion'des  édifices,  entr'autres  de  Thô- 
tel  de  Vendôme  ,  rue  d'enfer.  Il  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  tirer  les  plus  grands  avantages  de  fes  talens; 
mais  fa  mauvaife  conduite  ayant  dérangé  fes  afiaires  ^ 
il  fe  détermina  en  1716  à  paiTôr  en  Ruflie»  arec  mr 
grand  nombre  d  artiftes  de  toutes  fortes  de  profeffions 

S Fierté  k  Grand  attîroit  de  tontes  parts  dans  fes 
is.  ComUé  de  biens ,  &  nommé  premier  architeâe 
duCzar,  il  excita  Fenvie  de  quelques  archite6les  Ita- 
liens, qui  trouvèrent  moyen  de  corrompre  les  ouvriers 
oui  travaiiloient  d'après  les  delîins  de  le  Blond ,  dn 
torte  que  les  ouvrages  fe  trouvèrent  hors  des  propor- 
tions pour  les  places  auxquelles  ils  étoient  deftinés.  Ij& 
Ciar ,  qui  ignorott  toutes  ces  mancsuvres»  témoignn^ 
fon  mécontentement  à  le  Blond  avec  tam  de  vivacité  » 

Se  celui-ci  én  tomba. malade,  &  mourut  de  chagrin, 
ais  le  prince ,  qui  venoit  d'être  inftruit  de  la  malignité 
des  ennemis  de  cet  architeâe ,  voulut  réhabiliter  en 
quelque  forte  fa  mémoire ,  &  récompenfer  fes  talents: 
il  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  qu'il  honora 
de  ià  préfence.  On  a  de  cetartilte  la  Théor  'u  &  ia  Pnt* 
iifiu  du  Jardinage ,  ouvra^  excellent  9  &  des  angmen^ 
tuions  iur  l#Cpm  &  l<t  Dittêmum  dCJrdàtmin  d^ 
JDêunkr. 
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I.BLONDEL,  (frjnc ow)  archîteâe ,  né  àParîs  eà 
161 8, mort  en  1 688.  Il  profefîa  les  mathématiques  Se  Tar- 
chitefture  au  collège  royal  ;  accompagna  Louis  de  Lomé- 
jiîe ,  comte  de  Biienoe,  en  Suéde  ,  tk.  publia  la  relation 
de  fonyoyage  en  latin.  François^Blondel  eut  plufieurs 
pkces  importantes  ,  foit  dans  la  noarine ,  foit  dans  les 
Groupes  de  terre ,  &  fut  thargé  de  plufieurs  négocia- 
tion s  dans  les  cours  étrangères.  Il  parvint  aux  grades 
de  maréchal  de  camp  &L  de  confeiller  d'Etat ,  &  eut 
l'honneur  d  enfeigner  les  mathématiques  au  dauphin. 
Les  portes  de  S.  Denis  &  dé  S.  Antoine ,  à  Paris ,  ont  été 
élevées  d*après  fes  deiTms.  Cette  dernière  eft  d'une 
architeâure  des  plus  triviales  &  des  plus  défeduenfes  ^ 
&  n*a  de  recommandable  que  quelques  morceaux  de 
fculpture.  Quant  à  la  porte  S.  Denis,'  c'eft  un  arc  de 
triomphe  également  majeftueux par  fa  grande  largeur^ 
comme  par  ion  élévation  :  il  eu  accompagné  d'orne* 
snents  d*un  très-beau  choix ,  &  terminé  par  un  enta- 
blement des  plus  riches  &  des  plus  mâles.  On  prétend 
qu'il  furpafle  tous  les  arcit  de  triomphe  élevés  par  les 
Komains.  François  Blondel  fit  toutes  les  infcriptions 
latines  pour  ce  monument ,  étant  trcs-verfé  dans  les 
belles-lettres ,  comme  le  prouve  fa  comparaifon  d'Ho- 
j:ace  ik  de  Pindare.  U  donna  des  deflins  pour  plufieur» 
embelliffements  qui  ont  été  faits  à  Pans.  Cet  ardfte 
célèbre  fut  direôenr  de  Tacadémie  d'architeâure ,  fiD 
membre  de  celle  des  (ciences.  U  mérita  du  public ,  par 
Ibn  Traité  d'Arc  hâte  6iure  en  trois  vol.  in-folio ,  de  même 
que  par  fon  Cours  de  Mathématiques  ,  par  YHiftoire  du 
Calendrier  Romain ,  par  l 'Art  de  jctter  Us  Bombes ,  6c 
par  la  nouvelle  MottUre  de  forûfiir  Us  Places.  (  Vie» 
.  des  Ârchiteâes.)^ 

» 

n.  BLONDEL,  {  Jacques 'François  )atiiAte&e  y  né-  ^ 
à  Rouen  en  1705  ,  mort  a  Paris  en  1774.  Il  an-^ 
nonça  des  fa  jeuneffe  les  difpofitions  &  les  talents 
les  plus  heureux  pour  Tarchiteflure.  La  réputation 
de  ion  oncle  9  qui  lui  enfeigna  les  premiers  prin^ 
dpes  de  cet  art ,  loin  de  le  décourager  >  ne  fervit 

qu'à  ^ 
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iEju*à  exciter  la  noble  émulation  de  le  furpafler.  Con- 
Taincu  qu'un  architefte  ne  peut  exceller  dans  fon  art 
<|ue  par  ie  fecours  d'une  théorie  qui  fuppofe  la  con- 
Boiffance  des  belles4ettres ,  6c  fur-tout  des  mathéma- 
tiques  &  du  def&n ,  ce  fut  par  l'étude  de  Ces  trob  ob^ 
]ets  qu'il  s'otivtit  la  carrière.  Il  exécuta  quelques  ou* 
Trages  ém  |es  tavirons  île  Paris ,  moins  pour  fe  faire 
connoître ,  que  pour  confirmer  &  réformer  par  la  pra- 
tique les  idées  qu'il  avoit  conçues  de  Tarchitedhjre* 
Mais  il  crut  rendre  un  plus  grand  fervice  à  Tes  conci- 
t-ôyens  en  leur  communiquant  l'es  vues  ,  &  en  formant 
des  architeâes  à  fa  pattie ,  qu'en  cherchant  à  dévelop* 
per  fes  talents  dans  des  monuments  qui  Fauroient  em- 
beilîe.  Il  ttéroït  pas  atteint  la  trente-cinquième  année , 
qirtl  otfrrît  une  école  publique ,  où  il  projetta  non-feu<* 
lêment  d'enfeigner  les  élémens  de  Tarchitefture ,  mais 
cl^en  faire  connoître  Tefprit.  Il  ht  toujours  marcher  de 
front  la  partie  technique  de  Ion  art,  &  la  partie  phi- 
lofoi>liiqu&9  ignorée  de  la  plupart  des  ardltes* . 

Lacadâiiieid^architeélure  fe  rafFocia  en  1755,  8c 
^  ce  moment  elle  le  deitina  à  remplir*  la  place  det 

Îirofeflear.  Uîufiifia  par  un  nouveau  zele  le  choix  dei 
ÎÈs  confrères  ;  Ibins,  travaux,  encouragements ,  afîi- 
duité,  tout  tut  mis  en  ufage  pour  former  fes  élevés. 
Il  obtint  du  roi,  par  Tentremife  de  M.  le  marquis  de 
Marigni ,  qu'on  diftribueroit  des  médailles  d'argent 
chaque  mois ,  à  ceux  qui  les  auroient  méritées,  il  en 
réfuita  pour  ces  élevés  un  fnrcroit  d'émulation  &  de. 
travail»  Ces  petits  prix  qu'il  fiiut  remporter  pour  avoir 
le  droit  de  concourir  au  grand  prix  que  Vacadémie 
diftribue  toutes  les  années ,  &  qui  procure  au  vainqueur 
l'avantage  d'être  envoyé  aux  dépens  du  roi  à  fon  aca- 
démie de  Rome  ,  pour  s'y  perfeàUonner ,  triplèrent  le 
nombre  des  concurrents. 

Parmi  les  ouvrages  que  Blondel  a  fait  exécuter,  on 
doit  citer  le  palais  afchiépifcopal  de  Cambrai ,  le  por- 
tail de  la  fadiédrale  de  Metz ,  le  palais  épifcopal,  les 
cafemes,  un  hôtel-de-ville ,  &  un  plan  genérsu  d*em- 
JïellifTement  pQur  la  même  ville,  Strasbourg  lui  doit 
Imc  I.  O 
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aui&  de  beaux  plans  pour  la  ville  en  général  »  pow  m 
hôtekle-ville  &  pour  le  fénat.  Ceft  encore  lui  cpii  ai 
décoré  le  chœur  de  là  cathédrale  de  Châlons.  Dans  ces 

ouvrages  il  ctoit  reflerré  par  les  bornes  qui  lui  étoient 
prelcrites  ;  mais  où  l'on  génie  s'eft  déployé  toialeinent, 
c  efl  dan&  les  écrits,  &  lur-tout  dans  fon  Cours  d'Ar^ 
chitcdure^  auquel  fa  mort  précipitée-n^ lui  a  pas  permis 
de  mettre  la  dernière  main,  mais  que  M.  P^e  s*eil 
chargé  de  mettre  en  ordre  &  de  finir*  Blpndel  avoit 
époufc  la  fille  de  la  célèbre  Sylvia^  héritière  de  les 
talents  ,  &  recommandable  par  mille  qualités  aimables, 
dont  il  n'a  eu  qu'un  fils  encore  très-jeune.  La  mort  de 
cet  homme  célèbre  a  excité  les  regrets  ies  amis,  de 
fes  confrères  &  de  fes  ékves.  lia  été  dignement  rem-* 

Îlacé  dans  la  place  de  psofeileur  de  Tacadémie  pat 
L  le  Roy ,  connu  par  fon  magnifique  ouvrage  des 
Ruines  de  la  Grèce,  '    *      *         .  , 

'  BLONDY ,  Tun  des  plus  grands  dafifeurs  qui  aient 
paru  à  l'opéra ,  étoît  ncVea  fit  élevé  du  fameux  Beau- 
champs  ,  compofiteur  des  ballets  de  Louis  XIV.  H 
fuccéda  à  Pécourt  pour  la  comporition  des  ballets  de 
l'opéra  ,  &  s'en  eû  acquitté  avec  applaudiilement 
îuiqu'en  X747,  qu'il  mourut  âgé,d'ehvu:on  foîxante- 
dixans«  \ 

BOBRUN,  {Henri  S^CAarUs)  peintres ,  le  piemier 
mort  en  1677 y  âgé  de.«..  &  le  fécond  en«..  •  Ib 
étoient  coufins ,  nés  Tun  ficraittre  à  Amboife ,  &  élevés 
de  Louis  Bobrun ,  leur  oncle.  Le  père  &  l'aïeul  de 
Henri  avoient  été  toujours  attachés  au  Tervice  de 
Henri  IV  &  de  Louis  XIII,  l'un  en  qualité  de  valet- 
de-chambre  ,  6c  l'autre  en  qualité  de  ^calet  de  la  garde- 
robe.  Le  fils  exerça  cette  dernière  charge  pendant  plus^, 
(leurs  années  ;  mais  les  talents  qu'il  avoit  pour  lapein* 
ture.  Se  fur-tout  pour  le  portrait ,  lui  procurèrent  à  la 
cour  des  diftinôions  bien  plus  flatteufes.  11  trouva  dans 
fon  coufin  un  ami  qpi  le  féconda  le  plus  heureuiement 
dans  tous  les  ouvrages.  On  n'a  peut-être  jamais  vu  une 
cuuioimité  de  mœurs  U  de  ieçtimfnts  pareille  à  celle 
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^  régnoit  tttr'etDL  On  «nrok  dk  qu'un  mima  «fprit 
4l  une  même  rolontélct  animoient.  Dififaignét  égale- 
ment par  leur  probké  &  par  des  vertus  aimables , 
Tacadémie  crut  ne  pouvoir  pas  trouver  des  fujets 
plus  propres  pour  remplir  la  charge  de  tréforier. 
Mais  ce  qui  paroiflbit  véritablement  extraordinaire , 
ceA  qùe ,  dans  leurs  ouvrages ,  on  reconnoiiîoit  Teffet  ^ 
d'une  même  imagination ,  6c  des  idées  tout-à-fak  fem- 
blables*  Leur  manière  étoit  û  pariiûtement  égale ,  qu'ils 
travailloient  alternativement  Tun  &  l'autre  à  faire  le 
portrait  d'une  perfonne ,  qu'ils  fe  fervoient  de  la  même 
palette  &  des  mêmes  pinceaux,  6c  qu'il  ne  paroiflbit 
point  que  deux  mains  difFc  rentes  euffent  opéré, 
^  Ces  deux  artHles  furent  long  temps  à  la  mode  à  la 
cour.  Us  eurent  l'honneur^  de  Éûre  les  portraits  de 
Louis  XIV,  de  la  reine  fa  mer^  &  des  perfonnes  les 
plus  <|uafi&éj^  :  Il  n'y  avoi^  guère  même  de  dames  qui 
lie  voniuflerif  être  peintes  par  les  Bobrun;  car  on  ne 
les  féparoit  jamais  Tun  de  Tautre.  Il  eft  vrai  qu'en  con-j 
ferv'ant  la  reflemblance,  ils  avoient  Fart  de  flatter, & 

au'ils  fçavoient  rehauffer  la  beauté  par  des  attitudes  Se 
es  airs  avantageux^  par  des  habits,  des  coëffures  & 
d'autresomements  qui donnoient  beaucoup^  grâce  fie 
«)e  «iui}eflé'aux  portraits.  L'emmi  qu'on  éprouve  ordi- 
nairement lotfqu'on  le  fait  peindre,  difparoilToit  de- 
vant ces  deux  habiles  gens.  Leur  converfation  étoit 
des  plus  amufantes:  aulîi  leur  attelier  étoit-il  le  rendez- 
vous  des  perfonnes  les  plus  belles  &  les  plus  Ipirituelles 
de  la  cour,  qui  paflbient  fouvent  des  demirjournées  à 
les  voir  travailler  &-^s'cntretf  nir  avec  eux.  Ils  fusent 
chargés  de  plufieurs  ouvrages  conûdérables.  Lorque 
la  reine  Marie -Thérefe  d'Autriche  fit  fen  entrée  à 


en  i6éo ,  ils  ornèrent  l'arc  de  triomphe  que  Ton 

<&efla  au  bout  du  pont  Notre-Dame  ;  ils  l'enrichirent 
de  beaucoup  de  figures ,  &  repréfenterent  dans  le  ta- 
bleau d  en  haut  Mars  furmontc  par  l'Amour.  On  les 
employa  encore  pour  les  bals  &  les  autres  divertifle- 
snents  que  le  roi  donnoit  à  toute  fa  cour.  Us  donnoient 
des  demns  pour  les  habits^  des  avb  pour  Imvention 
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des  fujets^  &  mdicjuoient  les  manienes  les  plui  îiq|énkii^ 
iès  de  lescompofer  :  car  Us  enteadoiem  é^idement  cette 
partie ,  potnr  uiqueUe  une  imagination^Tiy e  fie  féconde 
en  moyens  les  fèrvttk  à  merveille.  Ils  faifoient  eux- 
mêmes  des  vers ,  &  des  comédies  qu'ils  jouoient  avec 
leurs  amis,  fans  que  néanmoins  Leur  travail,  ordinaire 
m  fouf&it. 

BOCCANERA  ,  (  Marin  )  architefte,  né  à  Gènes  , 
vivoit  dans  ie  quatorzième  llecle.  Nous  ignorons  fi  fa 
famille  étoit  alors  illuftrée  ;  mais  depuis  elle  a  donné 
des  doges,  &  plufieuirs hommes difiingués,  par  leurs 
emplois ,  à  la  republique.  Ceft  à  lûi  que  I4  ville  de  Gènes 
cft  redevable  du  commencement  du  grand  nïole  :  il  en 
fit  jetter  les  fondations,  formées  de  blocs  énormes  de 
pierres  arrachées  des  montagnes  voifmes.  Il  acheva 
Tarfenal  des  galères,  qu'un  autre  architeâe  avoit  com- 
mencé ,  &  fit  cette  partie  du  bailin  dans  lequel  les 
vaifleaux  fe  mettent  à  couvert.  En  1300  il  augmenta 
coniidérablement  le  port.  Enlïn  il  fit  conftruire  plu- 
iieurs  aqueducs  pour  porter. Teau  à  la  ville. 

BOCKHOfiST,  (/em^an)  fumommé  iMekenJm  ; 
peintre ,  né  k  Muniler  en  1710.  On  ignore  IWmée  de 

la  mort.  IlTu  d'une  bonne  famille,  il  fut  confie  a  Jacques 
Jordaens  ;  &,  après  quelques  années  d'étude  ,.il  mérita 
d'être  égalé  aux  plus  grands  msutres.  Laiigben  Jan,  dit 
M.  Deicamps,  a  beaucoup  peint  pour  les  églifes.  U 
con^foit  &  tlî^linoit  bien.  Ses  têtes  de  femme  fbn 
gradeufes  ;  (es  têtes  d'homme  ont  beaucoup  de  ca- 
f  aâere.  Sa  manière  de  colorier  tient  tantôt  de  celle  de 
Rubens,  &  plus  fouvent  elle  approche  de  celle  de 
Vandyck  :  il  fondoit  fes  couleurs  comme  le  dernier. 
Ses  table«u2X  font  vigoureux  ;  &  dans  tous  fes  ouvrages 
on  trouve  une  belle  harmonie  &  une  belle  entente  du 
ckdr-obfcur.  Les  portraits,  qu  il  a  £ûts  en  giud nombre, 
peuvent  être  comparés  à  eèœc  de  Vandyck  ;  éloge  cjue 
les  artiiles  lui  ont  accordé  en  tout  temps.,  &  qui  tixe 
fon  mérite  pour  la  poilérité.  Ses  principaux  ouvrages 

font  à  Anvers,  à  L%  ^  à  Gand  >  à  Loo  »  ôlq* 
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BCXL ,  (PUm)  peintre ,  né  à  Anrefs  en  1615.  On 

Ignore  1  année  de  fa  mort  &  le  nom  do  Ion  maître.  Le 
bon  goût  qu'il  acquit  en  Italie  fe  lait  reconnoître  dans 
fes  tableaux  ,  qui  repréfentent  pour  Tordinaire  des  ani- 
maux ,  des  truits ,  des  tleurs  6l  des  plantes»  On  les 
égale  à  ceux  des  plus  habiles  dans  fon  genre*  Cet  artifte 
peignoit  en  grand  &  en  petit  d  après  nature.  11  avmt 
nne  belle  touche ,  une  coideur  vraie  &  vigoureufe. 
On  voit  en  Flandres  quelques-uns  de  fes  ouvrages» 

BOESEEL  &  OOUAB  ,  IfraéUtes ,  architeâe», 
fculpteurs^  graveurs,  &c.  Dieu  ,  dit  l'Ecriture,  les 

remplit  de  j^geffe  ,  d'intellif^ence  Se  de  fcience  pour 
faire  le  tabernacle.  Ils  furent  doués  de  ces  rares  qua- 
lités pour  exécuter  ce  que  l'art  peut  produire  de  plus 
parfait ,  en  employant  Tor  ,  l'argent ,  le  bronze  ,  les 
marbres ,  lés  pierres  précieufes  &  les  bois  les  plus 
rares.  Les  ouvriers  qui  dévoient  être  employés  a  ce 
j|rand  projet ,  eurent  par  infpiration  divine  une  por- 
tion Tuffifante  de  fageffe ,  c'eft-à-dîre  d'intelligence  , 
pour  exécuter  les  ordres  de  ces  deux  artiftcs  ;  mais 
comme  les  Hébreux  n\i\^oient  guerre  de  difpofition 
pour  les  beaux-arts  &c  pour  les  fciences ,  ils  ne  proâ-  . 
xerent  point  des  confeils  &  des  indruâions  que  leur 
donnèrent  JBoefeel  &  Ooliab;  &  l'on  ne  trouve, point 
quils  aient  rien  fait  de  remarquable  en  ce  genre,  ex* 
ceptê  le  temple  de  Salomon ,  dont  on  parle  à  Tartide 
Hyram.  * 

BOFFRAND ,  {Girin4m  dê)  architeâe ,  né  à  Nantes 
en  1667 ,  mort  à  Paris  en  175  4.  Il  étoit  fils  d*un  fculp- 

teur ,  &  de  la  fœur  du  célèbre  Quinault.  Ses  talents 
pour  Tarchiteélure,  dit  l'auteur  des  f^lcs  d<s  ArchitcHeSy 
5'étant  manifeftés  de  très-bonne  heure  ,  fes  parents 
renvoyèrent  à  Paris  pour  fe  perfectionner  dans  cette 
Icience.  U  fut  élevé  aHardouin  Manfard,  qui  lui  con- 
çoit fes  ouvrages  le  plus  importants.  Ses  talents  lui 
méritèrent  une  place  à  l'académie  d'ardiiteâure  en 
1 709 ,  &  lui  valurent  la  confiance  de  plufieurs  princes 
d AUeoiaene,  qu^  fir€|At,  éi,ever  pluûeurs  édifices  çonlL-  ' 
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dérables  d*apres  fes  deffins.  Quoique  cet  artille  n'eût 
jamais  voyagé  en  Italie ,  il  s'étoit  attaché  au  goût  de 
Palladio ,  &  tàchoit  de  rimitei  dans  tous  les  cas.  On 
remarque  en  général  beaucoup  d'élégance  dans  tout 
ce  qu'il  a  confirait.  On  peut  citer  avec  éloge  une  jolie 
tnaîibn  de  chafle  à  deux  heues  de  Bruxelles ,  au  deifbus 
du  village  de  Bouchefort ,  qu'il  commença  h.  taire  bâtir 
pour  Maximilien-Emmanuel ,  duc  de  Bavière.  Notre 
artille  donna  quelque  temps  après  le  plan  du  palais  de 
}>)anc}r  à  fon  A.  R.  le  duc  LéopoW,  qui  le  nomma  fou 
premier  architeâe^  &  oui  lui  fit  conftraire  te  palais 
de  la  Malgrange  &  le  pahds  de  Lunéville.  L'hdtet  de 
Montmorency,  fitué  à  Paris  dans  la  rue  S.  Dominique  ^ 
&  celui  d'Argenfon  ,  dans  la  rue  des  Bons-Enfants 
font  encore  bâtis  fur  les  deffins  de  Boffrand. 

Mais  rédifice  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur ,  eft  fans 
contredit  Thopital  des  Enfants  -Trouvés ,  à  Paris*.  Le 
ily  le  en  eft  fimple  &  noble  tout-à-la-£bis.  On  vante  fur- 
tout  Tentablement  qui  le  termine.  Ladiapelle  eft  céle^ 
bre  par  les  peintures  ,  qui  font  de  M.  Natoire,  peintre 
du  roi,  &L  pendant  long-temps  direfteur  de  fon  acadé- 
mie à  Rome.  Boffrand  fit  voir  dans  la  conftruâion  éa 
puits  de  Bicétre  toutes  les  re^^ources  de  fon  imagina- 
tion. Cet  ouvrage  fuffiroit  pour  Timmortalifer.  On  peut 
en  voir  la  defcription  dans  le  volume  in-folio  que  cet  ar- 
tifte  a  publié ,  concernant  fes  ouvrages  d'architefture  :  il 
eft  écrit  en  françois  &  en  très-bon  latin.  Indépendam- 
ment de  ce  livre ,  il  a  publié  un  mémoire  latin  &  françois» 
contenant  dans  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  avoit 
été  pratiqué  pour  fondre  d'un  feuljet  la  ftatue  équeftre 
de  Louis  XlV.  defcription  a  été  de  nos  jours 
de  la  plus  grande  utiHté.  Lorfqrfil  fut  queftion  de  fondre 
la  ftatue  équeftre  de  Louis  XV  pour  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  tous  les  fondeurs  qui  avoient  travaillé  à  celle 
de  Louis  XlV  nexiftoientplus  :  ce  mémoire  fervît  de 
guide  à  M.Varinfic  à  M.  le  Moine.  Comme  Boffrand 
etott  ingénieur  en  chef  &  înfpeâeur  des  ponts  & 
cliaufflées  de  France:  il'fit  coi^huire  beaucoup  de  ca- 
naux ,d'éclufçs ,  de  ponts,  parmi  lefcjuels  on  diftingue 
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celui  <k  Sens  qui  eft  eti  pierre ,  &  celui  de  Monterau* 

Faut-Yonne  qui  eft  en  dois.  Il  étoît  à  fa  mort  doyen 
de  Tacadémie  d'architeélure  ,  penlionnaire  du  roi ,  pre- 
mier ingénieur  &  adminirtratcur  de  1  hôpital-général. 
Cet  artille  avoit  une  manière  de  penfer  noble  »î5:  défin- 
téreflee.  Il  étoit  agréable  dans  la  converiktion  ;  &  ion 
caraâere  étott  doux  &  facile.  « 

BOL,  Ucarij  peintre ,  ne  à  Malines  en  15 mort 
à  Âmderaamen  1593*  Ce  peintre  à  prefque  toujours 
travaillé  en  petit ,  foit  à  Thuile ,  foit  en  miniature ,  foh 
à  détrempe.  Il  fâifoit  fort  bien  le  payfage.  Les  tapiA 
fiers  de  Bruxelles  Femployoîent  ordînairement  à  faire 
les  deinns  dont  ils  avoient  beloin.  Sa  réputation  en- 
gagea TElefteur  Palatin  à  l'attirer  auprès  de  lui  pour 
travailler  à  Heildelberg ,  où  il  fut  deux  ans.  Il  pafla  de- 
là à  MoQS ,  &;  enfin  à  Amfterdam.  U  a  laiilé  par-tout 
des  ouvrages  eftimés.  On  voit  beaucoup  d'eflampes 
gravées  diaprés  kd.  Gobius  a  gravé  Tépitaphe  de  Bol , 
où  il  a  mis  le  portrait  de  ce  peintre.  7acques  &  Roland 
Savéri  ont  été  fes  dilciples. 

L  BOLOGNE,  {Jean  de)  fculpteur  &  architeâf « 
né  à  Douai  en  1 5  24 ,  mort  à.  Florence  vers  i6o6.  VL 

fat  élevé  de  Jacques  de  Beuch.  Etant  venu  fort  jeune 
en  Italie  pour  apprendre  le  deflin ,  il  étudia  long-temps 
à  Rome  d'après  les  plus  beaux  monuments  anciens  6c 
modernes.  Ayant  formé  le  modèle  d'une  figure  en 
terre  qu'il  avoit  finie  avec  beaucoup  de  foin ,  il  fut  la 
montrer  à  MichetAnge  oui  la  mît  en  pièces ,  &  qui 
.  lui  dit  qu'il  devoit  aDprenore  a  ébaucher  avant  qiie  de 
finir  un  ouvrage.  '(>ette  réprimande  Tenfiamma  telle- 
ment du  defir  de  furpaffer ,  ou  du  moins  d'égaler  ce 
critique  févere ,  qu'il  ne  cefTa  de  travailler  jour  & 
nuit  5  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  perfedionné  dans  fon  art.  En  ^ 
effet  fes  ouvrages ,  qu'on  voit  tant  à  Rome  qu'à  Flo* 
rence  où  il  avoit  établi  fa  demeure  ,  peuvent  fe  mettre 
en  parsdleie  avec  lesme^leorif  que  l'on  voie  en  fculptu- 
re.  Les  corniotfeurs  font  for<-tOttt  un  cas  très  -diftingué 
4'ttn  groupf  ç  qui  grue  la  pUce    Florence ,     qui  lo* 
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Îréfenie  ^enlèvement  d'une  Sabine ,  &  de  celui  du 
Centaure  terraffé  par  Hercule  ;  de  la  belle  fontaine  de 
Neptune  à  Bolo  sne ,  &c.  Il  donna  les  d^ffiaMe  ces 
meux  efdaVes  ou  port  de  Uvoume ,  exécutés  psnr  £es 

élevés.  La  plupart  des  auteurs  difent  que  le  cheval  qui 
porte  la  figure  de  Henri  IV,  fur  le  Pont-neuf  à  Paris-, 
eft  un  ouvrage  de  Jean  de  Bologne,  mais  on  fe  trompe  ; 
il  eft  de  Tacca,  fon  élevé.  Le  grouppe  de  Mercure  8c 
de  Pfyché  que  Ton  voit  à  Marly  ,  &  la  figure  d'Efcur 
lape  à-Meudon ,  font  des  morceaux  très-prédenx  dé 
•Jean  de  Bologne. 

II.  BOLOGNE  {Laurittûn  éii)  peintre  &  graveur, 
fport  en  1 5  77,  encore  jeune.  Ses  talents  lui  méritèrent 

la  confiance  du  pape  Grégoire  XIII ,  qui  le  fit  furin- 
tendant  de  la  peinture  ,  peintre  de  fa  cour ,  &  le  char- 
gea de  pluileurs  ouvrages  pour  la  chapelle  Pauline ,  la 
ialk  des  ducs ,  la  galerie,  les  loges ,  &.  la  falle  royale. 
Ce^  artifte  a  laifTé  encore  des  monuments  de  fon  génie 
dans  plufiei^rs  églifes  de  Bologne*  Us  £ûfoient  tant  de 
plaifir  à  Auguftin  Girrache ,  qu'il  confeilloit  à  fes  élevés  ' 
d'aller  les  copier ,  pour  y  apprendre  les  beaux  airs  de 
tête  ,  les  attitudes,  &  la  propreté  d'une  belle  peinture. 
Parmi  les  eftampes  gravées  par  Laurentin,  on  diftingue 
celle  du  tableau  de  S.  Michel  qui  eft  chez  les  religieux 
Auguftins  de  Bologne. 

BOLOGN  ESE ,  (Jean^François  Grimaldi  ,  furnom^ 
mé  le)  peintre  &  graveur,  né  à  Bologne  en  1606 ,  mort 
.à  Rome  en  i68o.Les  vertus les  tauentsfe  trouvoknt 
réunis  dans  cet  illuftre  artifte,  &  doivent  rendre  fa 

mémoire  précieufe  à  tous  ceux  qui  fuivent  la  même 
carrière  que  lui.  Formé  par  les  Carrache  dont  il  étoit 
arent,  il  vint  à  Rome  ,  où  il  acquit  une  réputation 
rillante  par  des  ouvrages  à  ireique ,  des  tableaux 
d'hiftoire ,  des  portraits ,  &  fur-tout  par  des  piayfages 
qu^il  entendpit  fupérieurement.  Il  fut  honoré  de  hi 

Î»rote£tion  &  de  la  bienveillance  particulière  du  pape 
nnocent  X  qui  l'occupa  quelque  temps,  &  qui  pre- 
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maiearecliiL  Alocandre  VIt&  QémentlX  ku  don- 
nèrent également  des  marcpies  de  bonté.  AppeUé  ea 

France  par  le  cardinal  Mazarin ,  il  fut  occupé  pendant 
trois  ans  à  orner  le  Louvre  Si  le  palais  de  ce  miniftre. 
On  voit  auiU  des  ouvrages  de  ce  peintre  à  Frefcati  &  à 
Bologne.  Tous  prélentent  un  pinceau  moëUeuz,  uo 
coloris  agréable ,  mais  dont  le  ton  ed  peut-  être  trop 
Terd,  &  de  belles  £d>riques  qui  les  embeiliffent  pour 
rordinaire. 

De  retour  à  Rome ,  Bolognefe  fut  élu  prince  de 
Facadémie  de  S.  Luc.  Il  y  finit  les  jours ,  chéri  Se  eftimé 
de  tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  le  connoitre  , 
pour  fes  mœurs  douces  ÔL  la  nobleiTe  de  fes  fentiments. 
Mais  perfonne  fans  doute  ne  dut  être  autant  pénétré 
de  fa  perte  »  ou'un  gentilhomme  Sicilien*  Bolôgnefe  ^ 
logé  près  de  fui ,  apprit  Tétat  miférable  oh  H  mit;  il 
alla  jetter  plufieurs  lois  en  cachette  de  l'argent  dans  (a 
chambre.  Le  gentilhomme  voulut  découvrir  fon  bien- 
faiteur; iJ  le  guetta ,  le  reconnut,  Si  fe  jetta  à  fes  pieds 

Eour  Jui  exprimer  fon  admiration  &  fa  reconnoillance. 
e  peintre  ne  borna  pas  là  fes  bienfaits;  il  Temmena 
dans  fa  maifon,  6c  le  traita  toujours  conune  fon  meil- 
leur ami.  Les  deifins  Sl  les  gravures  de  ce  maître  (ont 
en  grande  réputation  parmi  les  connoifleurs* 

LBOLSWERT,  {Baëce  â)  célèbre  graveur  au  bu- 
rin, étoit  contemporain  de  Kubens  &  originaire  de 
Bolfwert  en  Frife.  Il  s'établit  à  Anvers ,  où  il  grava  un 

rand  nombre  de  pièces  ,  fur-toat  la  cene  d'après  Ru- 
ens ,  dont  les  connoilTeurs  font  grand  cas  ,  Si  qui 
prouve ,  par  la  beauté  &  par  Tintelligence  avec  laquelle 
elle  eft  exécutée  ,  que  cet  artifte  égaloit  quelquefiMS 
fon  frère  Schelte  dont  nous  allons  parler* 

IL  BOLSWERT ,  {Sckelu  à)  frère  puîné  du  pré- 
cédent, s'établit  aufit  a  Anvers ,  où  il  grava  au  burin 
pluûeurs  planches  fort  eûimées ,  d  après  divers  m^«  • 
très  ,  principalement  d'après  Rubens*  U  s'appliaua  à 
rendre  lé  goût  &  les  grands  effets  des  tableaux  de  ce 
Çrand  peîntrç ,  6c  il  y  eut  tout  le  fuccè$  poûible.  La 
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liberté ,  dit  M.  Bafan ,  arec  laquelle  cet  excêHent  artifte 
a  manié  le  burin,  le  défordre  pittorefque  de  Teau-forte,, 
qu'il  a  fçu  imiter  à  propos  avec  ce  feu!  inftrument, 
cians  les  fujets  d'hiftoire  qu  il  a  gravés  ;  Tadreffe  qu'il  a 
eue,  sûtifi  que  Vofternian,  de  rendre  fenfibles  les  diffé» 
rentes  tomes  de  couleurs,  feront  toujours  radmiration 
des  connoiflears ,  &  le  rendent  digne  d*étre  compris 
dans  le  petit  nombre  des  graveurs  célèbres,  dont  les 
ellampes  doivent  fervir  de  modèle  à  tous  les  graveurs 
d'hiftoire  qui  voudront  rendre  leurs  ouvrages  aufli 
utiles  qu'agréables,  de  acquérir  une  réputation  aufi 
durable  que  bien  méritée. 

BOMBERG,  (Daniel)  célèbre  imprimeur  du  fei- 
'  7Îeme  fiecle ,  né.  à  Anvers.  11  quitta  fa  patrie ,  &  vint 
s'établir  à  Venife.  U  y  entreprit  d'imprimer  la  Bible  eit  * 
hébreu.  Sa  première  édidon  n'eut  pas  de  fuccès;  mab 
la  féconde  fut  fi  exafte ,  (i  complette  &  fi  belle ,  qu'elle 
obtint  même  le  fuffrage  des  Juifs.  Il  imprima  trois 
fois  le  r<i/m7/î/ ,  entreprile  qui  lui  coûta  trois  cents  mille 
écus.  Nous  lui  devons  aufll  les  éditions  de  pluûeurs  '  ' 
autres  ouvrages  des  rabbins.  Cet  habile  imprimeur  étoit  , 
fi  curiçux  de  la  langue  hébraïque ,  &  fi  jaloux  de  doi>- 
ner  en  ce  genre  des  éditions  parfaites ,  qu'il  entretint 
long-temps  un  grand  nombre  de  Juifs  ,  qu'il  payoit 
libéralement  pour  travailler  à  fixer  toutes  les  contefta- 
tions  au  fujets  des  points  voyelles.  Ces  frais  allèrent  û 
loin,  qu'il  ruina  fon  fonds  qui  étoit  très-coniidérable. 
5i  nous  en  croyons  Scaliger ,  Bomberg  a  employé  tr<Hs 
millions  d'écus  à  Fimpreffion  des  livres  qu'il  publia.. 
Auffi  le  nom  de  cet  imprimeur  eft-il  très-célebre  parmi 
Jês  Chrétiens  6c  les  JuÛis.  Il  mourut  vers  Tan  1550. 

BONASIO ,  (  Barthetmi  )  (culpteur  ,  ingénieur  y 
maître  en  marqueterie  &  en  perfpeftive ,  étoit  de  Mo- 
dene.  Nous  ignorons  dans  quel  fiecle  il  a  vécu.  M. 
Roland  de  Virloys ,  qui  cite  cet  artifte  dans  fon  />/c- 
tiannaire  d* Archkt&urc ,  fe  contente  de  dire  que  Unt  - 
nom  fera  connu  tant  .que  fnbfifteront  les  fieges  da 
jchosik  des  pères  Auguitios     Dosûmçviis  de  Mo« 
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dene  ,  dans  lefqiiels  il  a  introduit  des  animaux ,  des 
figures ,  de  la  perfpeâtve ,  &  des  ar,abefques  dua 
d&ihh.  iîngulier. 

BOON,  {Gertrudc)  aftrice,  qu'on  appelloit  dans  le 
inonde  la  belle  Tourneufe  ^pdirni  avec  un  {"accès  étonnant 
fur  le  théâtre  de  la  dame  Baron.  Tout  aidoit  aux  louan- 

tes  qu'elle  s'attiroit  de$  fpeâatcurs.  Elle  étoit Jeune , 
eUe^avott  des  grâces  toutes  particulières  en  failant  fes 
exercices.  Sa  grande  fagefle, vertu  peu  commune  aujc 
peribnnes  de  Ibn  état ,  la  ^foit  admirer  de  tout  le 
monde.  Tant  de  qualités  réunies  dans  la  perfonne  de 
la  demoifelle  Boon  ,  la  rendirent  Tobjet  des  vœux 
d'un  grand  nombre  de  foupirants.  Le  fieur  Gervais, 
qui  avoit  fait  une  fortune  très-conûdérable  au  jeu ,  pa- 
rut  .le  plus  empreffé  ;  & ,  pour  prouver  à  cette  ver- 
tueufe  fiQe  qu'il  lui  rendoit  la  jimice  qu'elle  méritoit , 
il  ajouta  à  ToiFre  de  fon  cœur ,  celle  de  fa  main  &  de 
fà  fortune.  La  propofition  fut  acceptée ,  maïs  avec 
toute  la  bienféance  d'une  perfonne  qui  fe  rend  plutôt 
aux  fentimcnts  qu'elle  infpire  ,  qu'aux  appas  d'une  for- 
tune brillante.  Ce  mariage ,  qui  fembloit  promettre  aux 
époux  un  bonheur  complet ,  devint  bientôt  pour  eux 
line  chaîne  pe&nte  &  infupportable.  Gervais  voulut 
£ûre  rompre  fon  mariage  ;  mais  la  validité  en  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  de  la  grand'chambre.  Ce  qui  avott 
fait  donner  à  Gertrudç  Boon  le  nom  de  la  belle  Tour- 
neufe  ,  c'eft  qu'après  s'être  piqué  trois  épées  dans  le 
coin  de  chaque  œil ,  où  elle  les  faifoit  tenir  aufH  droi- 
tes que  fi  elles  euiTent  été  piquées  dans  un  poteau , 
elle  prenoit  fon  mouvement  de  la  cadence  des  violons 
qui  jouoient  un  air  qui  fembloit  exciter  les  vents  ;  &  elle 
toumoit  d'une  vitdTe  fi  furprenante  pendant  un  quart 
d'heure ,  que  tous  ceux  qiû  la  regardoient  attentive- 
ment en  demeuroient  étourdis.  (^Anecdotes  dramatiques,) 

BORDE,  (Louis)  méchanicien ,  né  à  Lyon  le  4 

Novembre  1700.  11  perdit  de  bonne  heure  fon  pere, 
tréforier  de  France.  La  nature  l'avoit  formé  pour  les 

arts,  il  invemoit  ÔL  il  exécutoit  avaat  ijue  devoir  eu 
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des  maîtres.  Son  goût  pour  les  mathématiques  ne  fut 
pas  écouté  d'abord.  On  y  revint,  &.  on  ne  putfe  re-* 
'  fufer  au  penchant  qui  Tentraînoît  vers  ces  fdences:  on 
lui  permk  de  s'y  uvrer.  U  s'ouvrit  dès-lors  une  car- 
^  riere  immenfe  ;  il  la  parcourut  avec  une  facîGté  éton- 
nante. Il  ne  travailloit  pas  pour  trouver,  il  travailloit 
pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  trouvé.  11  avoit  des  idées 
neuves  fur  toutes  fortes  de  machines  :  il  marquoit  cha- 
que année  par  quelque  découverte.  Son  cabeflan,aui 
eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayions,  (es  fupports  aes 
erandes  lunettes  pour  les  obfervations  a(bononiiqu6s^ 
ion  invention  pour  donner  au  tour  des  vis  &  des  co- 
lonnes tories  à  droite  &  à  gauche  de  tous  les  pas  ima- 
ginables ,  fon  divifeur  méchanique  propre  à  div^ifer 
tous  les  inflruments  de  mathématiques  avec  la  préci- 
fion  géométrique  ,*  &  dont  on  a  tiré  des  fecours  pour 
la  perfeâion  de  Thorlogerie;  fon  feâeur  univerfel  pour  « 
prendre  les  hauteurs;  fa  machine  pour  les  verres  & 
les  miroirs,  dont  on  fe  fert  en  optique ;fes  découver- 
tes fur  rinclinaifon  de  l'aiguille  aimantéfe,  font  les  prin- 
cipales produ6iions  que  les  méchaniques  lui  doivent. 
OeA  à  fes  foins  &  à  fes  avances,  même  hafardées 
quand  il  les  fit ,  qu'on  doit  Texécution  des  moulins  à 
élifie  ou  à  queue  ^  fur  le  Rhône ,  inventés  par- le  fieuc 
du  Bos,  qui  préviennent  les  dangers  de  la  navigation 
de  ce  fleuve  dans  les  endroits  ou  les  moulins  ordi- 
naires font  placés ,  &  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  éta- 
blir 9  quelque  funefte  que  fût  Ihabitude  de  fe  fervir 
des  anciens  moulins. 

L'adreffe  de  M.  Borde  à  manier  le  fer»  le  cuivre  , 
Tacier  même,  étoit  au(E  admirable  que  la  facilité  à  in* 
venter.  Il  n'étoit  encore  qu'à  la  moitié  de  fa  carrière 
lorfqu*une  fièvre  continue  l'enleva ,  le  2.2  Novembre 
1747.  Son  zele  &  fes  talents  Tavoient  rendu  cher  à 
fa  patrie.  Au  ton  de  gaieté  &  de  fmiplicité  qu'il  por- 
toit  dans  la  fociété ,  on  auroit  méconnu  lè  eéometre 
&  le  fçavant,  Saphyfionomie  étoit  heureufei  &fon 
teint  annonçoit  une  fanté  robufte.  Il  avoit  époufii 
Marie-Catherine  Sabot ,  dont  il  n  a  point  laiffé  à^'tn^ 
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4ms.  Cette  femoie ,  auffi  dîftînguéé  par  ifoii  efprk 
ooe  par  fes  vertus  ,  aidoit  fon  mari  dans  fes  travaux; 

CL ,  forique  les  héritiers  de  M.  Borde  réfolurent  de 
donner  à  la  fociété  royale  des  beaux-arts  de  Lyon 
les  principales  machines  qu'il  avoir  faites ,  elle  les  rit 
raccommoder  à  fes  dépens ,  afin  qu  iliie  manquât  rien 
À  la  perfeâion  de  ce  préfent.  Elle  a  voula  donner  elle- 
même  à  cette  fociété  qu'elle  aimoit^  des  preuves  4e 
fttn  tele  podr  le  progrès  des  fciences  &  des  arts,  en 
iui  léguant  une  fomme  die  deux  mille  livres.  Elle  étok 
née  en  1701 ,  6c  mourut  le  22  Septembre  1750. 

BORDON ,  (  Pdrîs  )  peintre.  On  ignore  Tannée  de 
fa  naiflance  &  celle  de  ù,  mort  :  on  fçait  feulement 
qu  il  vîvoit.  dans  le  fememe  fiede ,  &  qu'il  mourut 
à  Ventfe»  âgé  de  foixante^aînze  ans.  Son  pere  étoh 
w  gentiàioQime  Tcévifiin,  £l  la-  mere  VénitittAne. 
Dès  ia  jeunefle,  il  fut  itiftrmt  dans  les  iciences ,  &  il 
•  apprit  la  mufiqiie  &  les  autres  exercices  convenables 
aux  perfonnes  d'une  naiflance  dillinguée.  Mais  fon  goût 
pour  la  peinture  engagea  fes  parents  a  le  mettre  fous 
Ja  direâion  du  Titiei^,.dont  il  devint  fans  contredit 
le  OkeiUeiir  élevé.  Ses  progrès  rapides'le  mirent  bientôt 
•en  vogue,  ^  lui  méritèrent  d'être  employé  à  plufieoA 
:ouvrages^  parmi  kfifuels  le  tableau  qu'il  fit  pour  tes 
confrères  de  Técole  de  Saint-Marc ,  où  il  repréfenta 
ce  qu'on  appelle  l'aventure  du  pécheur,  eft  regardé 
comme  un  des  meilleurs  qui  foient  fortis  de  fa  main. 

Cependant  9  malgré  fes  travauxxonxinuels ,  ii  voyott 
avec  chagrin  que  fa  fortune  éHoit  toujours  médiocre:  il 
chercha  l\>ccalion  de  Taugmenter ,  &  il  la  trouva  hei>- 
reufement.  A3rant  été  appelié  en  France,  en  2  5  3  8  ^  pour 
travailler  à  la  cour  de-François I,' il  fit  les  portraits  du 
jroi  9  de  plufieurs  dames ,  &c  quantité  d  autres  ouvrages 
pour  le  duc  de  Guife  &L  le  cardinal  de  Lorraine ,  dont  il 
fut  très-libéralement  payé.  Au  comble  de  fes  vœux,  il 
jretourna  à  Venife,  où  il  pafla  une  vie  agréable,  parta- 
geant fes  moments  entre  les  belles-lettres,  lamuiique 
4k  la  peintiireii.  Qà  voit  au  Palai»-Royal  une  fainte 


111  B  O  R 

mille  de  ce  tn^tre.  On  trouve  encore  aujourd'hui  pte 
fleurs  de  fes  tableaux  dans  ks  cabinets  des  curieux. 

BORROMINI ,  (  François)  archtteÔe  &  fcdpteur, 

né  à  Biflbne  dans  le  diocefe  de  Corne  ,  mort  à  Rome 
en  1667.  11  alla  d'abord  à  Milan,  pour  y  apprendre 
la  fculpture,  bc  fit  le  voyage  de  Rome  à  dix-fept  ans,  ^ 
pour  s'y  per£eâiQiiaer.  11  entra  à  Técole  de  Charles Ma- 
derno,  fon  parent,  qui  lui  enfeigna  rarchttefhire ,  & 
l'envoya  chez  d'autres  profeiTeurs  pour  y  apprendre  ta 
géométrie.  Charles  Madeno  le  chargeotcde  mettre  tou» 
les  projets  au  net ,  &  lui  fit  fculpter ,  pour  la  façade  de 
réglife  de  Saint-Pierre ,  ces  Chérubins  qui  font  à  côté 
des  petites  portes ,  avec  des  frontons  6c  des  guirlandes 
au-deffus  des  arcs.  Ce  font  les  feuls  morceaux  de  fculp- 
ture de  Borromini.  11  s  amufa  encore  à  peindre  ,  &  ht . 
pluiieurs  bons  tableaux  9  entr'autres,  celui  qui  appar- 
tient aux  Pères  de  la  naiivelle  £^e  ,  Chie/a  nmva  « 
a  Rome. 

Charles  Mademo  étant. mort,  notre  artifte  fut 

nommé  pour  le  remplacer,  comme  architeâe  de  Saint- 
Pierre,  il  demeura  quelque  temps  fous  la  dire£lion  du 
chevalier  Bernin.  De  rival  qu'il  ctoit ,  il  devint  bien- 
tôt fon  ennemi,  ÔC  ne  négligea  rien  pour.fe  procurer 
plus  d'occupation  que  lui*  lui  eifet ,  le  BoKomini  fut 
chargé  d\m  très-grand  nombre  d'édifices*  11  crut  fup- 

f>afler  le  Bermn ,  en  iatroduifant  des  nouveautés  dans 
*architeâure  ;  illbrtit  des  bonnes  règles,  &  fit  les*chiCh 
^s  les  plus  bizarres.  * 
•  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  édifices 
conftruits  par  cet  architefte.  il  fuffira  d'en  nommer 
quelques-uns;  une  églife  dans  le  collège  de  la  Sapience 
à  Rome,  Tégllfe  de  Saint-Charles  aux  quatre  Fontai*- 
nés 9  réglife  de  la  Propagande  y  la  ^ande  nef  de  Saint<« 
Jean  de  Latran  quil  répara,  &  la iaçade  de  Téglife  de 
Sainte*» Agnès»  qm  eft  ion  metlleun  ouvrage.  Tous  ces 
édifices  4  âc  un  grand  nMibre  de^deifins  qu'il  envoya 
dans  les  pays  étrangers,  augmentèrent  fa  réputation^ 
&  lui  procurèrent  une  fortune  très- confidérabie.  H 
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fiit  Cjréé  dieralier  .4e  l'ordre  de  Chrift  par  le  pape  Ur- 
hàin  Vm,  qui  lui*d0niiatnMS'iiiille  icm  romains,  arec 

«n  de  ces  emplois  nommé  Vaccables  en  cour  de  Rome. 
Mais  ,  comme  il  s'imagina  que  fon  nom  n  étoit  pas 
aaifi  conlidérable  que  celui  du  chevalier  Bernin,  il  en 
conçut  tant  de  chagrin,  qu  il  devint  lbmbre&  mélanco- 
$^e«  U  fit  un  voyage  dans  toute  iltalie  pour  le  diiliper. 
X  Pe  retour  à  Rome ,  il  mena  une  vie  iblitaire  9  &  ne 
s'u^upa  plus  qu'à  defliner  tout  ce  one  fon  imai^nation 
lui  fuggéroit^  Lorsqu'il  crut  avoir  mit  un  recueil  aflTer 
toniidcrable  de  fes  bizarres  productions ,  il  l'e  déter- 
mina à  les  faire  graver,  pour  que  les  connoilTeiirs  pul- 
£èllt^Ugei:  de  la  force  6c  de  l'étendue  de  Ion  gcnie.  Un 
jdurque  cet  artiiiie  préiuloit  à  rimpceâion  de  l'on  ou- 
vragé ^^iui  prit  un  tel  accès  d'hypocondrie  ,  quil 
«laigrlt  prodigieusement  en  très-peu  de  temps ,  &  de-* 
vinctfi^ffocme  &  (i  laid,  qu*on  ne  le  reconnoifloit 
plus.  Le  mal  augmenta  au  point  que,  fi  Ton  en  juge 
par  les  mouvements  qu'il  t'aifoit,  5^  par  les  cris  épou- 
vantables qu'il  poufioit,  il  devint  abîolument  fou.  Son 
fie veu  crut».. d'aprè&  le  coofeil  de  quelques  prêtres  &L 
des  médecins  »  pouvoir  le  guérir  en  ne  le  laiflant  ja* 
mais  feul ,  &  en  ne  permettant  pas  qu'il  s'appliquât. 
•  Cette  contrante  irrita  fa*maladie,  parce  que  cet 
artiile,  qui  étoit  accoutumé  à  travailler  fans  ceiïe,  ne 
pouvoir  pas  refter  un  moment  dans  Tinaé^ion.  Il  de- 
mandoit  ians  celTe  fes  inftruments ,  ik.  on  les  lui  refu- 
&it.toujours.  La  folie  augmentoit  pour-lors ,  6c  Ion  hy- 
pocondrie fe  changea  en  aflhme  ,  &  en  une  frénéue- 

ri  avait  cepeadknt  d'affez  loues  intervalles.  Comme 
ne  pouyOit  pas  repofer  pen£mt  une  nuit  de  l'été  ^ 
qui  étoit^ès-chaude ,  iLdemanda  plufieurs  fois  une 

Îlume  &.  du  papier  pour  écrire ,  fans  qu'on  voulût 
li  en  donner.  On  l'entendit  s'écrier  qu'une  pareille 
vie  étoit  infupportable.  Il  s'élança  de  fon  lit,  Se  fe 
pailk  lou  épée  au  taavers  du  corps.  Ses  domeftiques 
accoururent  à  fes  cris,&^e  trouvèrent  baigné  dans  fort 
iang.  U  eut  afTez. de  temps  pour  fis  repentir  du  fuicide 
c|tt*u  areaoit.dt  commettre* 
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■  Le  Borrotnkii  a  été  IHin  des  plus  grands  hoiftfnei 
de  fon  fiecle  9  pour  la.ftcolidité  de  fon  génie  &  l'élé* 
va^doii  de  fes  idées;  mais  il  a  été  en  même  temps  le 

dernier  par  les  abus  qu'il  en  a  faits.  Il  eut  les  plus  grands 
fuccès  lorfqu'il  fe  borna  à  imiter  les  grands  maîtres. 
L'envie  qu  il  eut  de  furpaffer  le  chevalier  Bernin  l'en- 
gagea à  ne  fuivre  que  l'impulfion  de  fon  génie ,  qui 
ne  tarda  guère  à  l'égarer.  Le  Borromini  crut  marcher 
SL  la  gloire,  en  întroduiiant  des  nouveautés  dans  Tar-' 
chiteâure.  11  méconnut  dès«-lors  la  fimpliâté  des  (or-t 
mes ,  &  n'employa  plus  que  des  contours  bizarres  Â 
ridicules,  des  cartouches,  des  colonnes  trop  engagées , 
des  frontons  brifés ,  &  autres  extravagances.  On  re- 
marque cependant ,  dans  les  grandes  compofitions  de 
cet  artifte ,  unp  forte  de  majefté  qui  annonce  un  ta- 
lent fupérieur.  Il  eft  aifé  de  voir  que  û  le  Borrominî 
eût  médité  davantage  fur  fes  produâions ,  &  qu'il  eût 
tâché  d  éviter  tous  les  défauts  dans  lefquel s  font  tom- 
bés les  plus  grands  hommes,  en  marchant  fur  k  même 
Kgne ,  il  fe  feroit  (sàt  un  nom  célèbre*  Ceft  alors  qu'il 
auroit  furpaffé  non-feulement  le  Bernin  ,  mais  tous  les 
autres  grands  architeûes,  qui  ont  en  vain  tente  cette 
découverte.  Le  Borromini  s'écarta  ce  la  bonne  voie, 
&  entraîna  avec  lui  les  architectes  médiocres  ,  qui  fe 
laiilerent  féduire  par  le  brillant  de  fes  produâions* 
Leurs  erreurs  ont  été  d  autant  moins  fupportables  , 

S*ils  avoient  moins  de  génie.  Tel  a  été  le  fort  de  la 
ie  de  cet  artifte»  {Vies  des  ArehiôGes,  tradtiius  de 
l'italien,  ) 

L  BORZONI,  {Luciûfio)  né  à  Gènes  en  1590, 
mort  à  Milan  en  1645.  enfance, il  montra  çle 

l'inclination  pour  la  peinture.  Ses  amufements  étoii?nt 
de  voir  peindre ,  &  de  manier  le  crayon.  A  mefure 
qu'il  aVançoit  en  âge ,  il  développoit  des  talents  plus 
heureux  ;  &  des  études  férieufes  éc  réfléchies  achevé*' 
lent  de  ks  perfeâionner.  Il  réuniflbit ,  dans  un  degré 
éminent ,  le  double  mérite  de  traiter  le  portrait  &  les 
fujets  hiftoriques.  Sesprincîpamt  ouvrages,  qu'on  voit 
4  Gènes  &l  à  Milan,  prouvent  que  qqi  aiuik  avoit  un 

génie 
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%énte  Vif  éc  Aùnismt ,  que  fon  deftii  eft  précis  &  fon 

pinceau  moëlleux,  que  fes  compofitions  font  d'une 
grande  manière  ,  &  qu'il  fçavoit  donner  de  l'ame  à 
les  figures.  Il  laifla  trois  fils,  auxquels  il  enfdigna lui* 
'  même  ie$  principes  de  la  peiùture* 

II.  BORZONI,  {Jtan-Baptijle  &c  Carlo)  Os  du 
précédeiit»  nés  à  Gènes,  &  morts-dans  la  même  Tille 
vers  Tan  i6 $7.  Ces  deux  artiftes  promettoient  beaii« 
coup  par  leurs  talents  &  leur  application  ;  mais  ik 
moururent  trop  jeunes  pour  laifler  des  ouvrages  ca- 
pables de  les  illuftrer.  On  en  voit  cependant  quelques- 
uns  terminés  par  Jean-Baptifte  ,  &  qui  avoient  été 
commencés  par  le  pere ,  lefquels  ne  font  pas  indignes 
de  la  touche  de  ce  dernier. 

m.  BORZONI,  {François-Marie)  né  à  Gènes  en 
1625^,  mort  dans  la  même  ville  en  1670.  Le  talent 
particulier  de  ce  peintre  étoit  pour  le  paysage,  les  ma* 

^  rines&  les  tempêtes.  Que  ne  peut  point  l'amour  de  foti 
art!  difbns  mieux,  à  quoi  ne  feporte-t-on  pas  pour 
fatisfaire  ces  goûts,  enfants  du  génie,  mille  fois  plus 
preffants  encore  que  les  paffions  les  plus  féduifantes  ! 
Borzoni  ne  craignoit  pas  de  s'expofer  fouvent  aux  in- 
jures du  temps ,  de  braver  la  mer  en  fureur  ,  6l  de 
mettre  fa  vie  en  danger,  pour  contempler  &  faire 
paiTer  dans  fes  ouvrages  les  oeaux  accidents  de  la  na- 
ture ;  il  ypuloh  en  quelque  forte  la  prendre  fur  le  ^fait,  * 
&  étudier  fes  nrverveîllcs ,  mêlées  de  terreur  &  de 
majefté.  Sa  manière  de  peindre  tenoit  de  celle  du 

.  Lorrain  ôc  du  Guafpre.  Cet  artifte  vint  à  Paris ,  oii 
il  a  laifTé  plufieurs  beaux  ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux font  ^neuf  grands  payfages  ôc  des  vues  de  mer 
cans  les^lan^bris  du  château' de  Vincennes.  On  eflime 
beaucoup  fes  deffins  lavés  au  biftre  ou  à  Tencre  de  ù 
Qiine.  Un  voit  plufieurs  eilampes  gravées  par  Jao-  ' 
ques  Coëlmans  d'après  ce  maître. 

•    BOS  9  (  Jérôme  )  peintre ,  né  à  3ois-ie-Duc ,  vivoic 
îdans  le  quinzième  fieçlç  U 1^  4t4  un  des  premiers  peiop. 
Tome  si.  P. 
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très  à  rhmle;  msS$  on  remarque  qoe  1k  naïuerë  teft 
moins  dure ,  que  fes  draperies  font  de  meilleur  goût , 

&  que  fes  plis  font  plus  (impies  &  moins  répétés  que 
ceux  de  fes  contemporains.  Le  génie  de  cet  artifte 
étoit  très  -  fingulier  :  il  fe  plaifoit  à  peindre  de  fan- 
taifie,  &  il  fe  livroit  à  toutes  les  bizarreries  de  fon  ima- 
gination. Telle  eft  la  tentation  de  S.  Antoine,  où  l'on 
voit  des  monftres  ^  desf  aimnanx^des  chimères ,  des 
dragons ,  &  des  oiicaux  de  caprice  qui  épouvantent 
&  caufent  tout  à-la-fois  de  l'horreur  &  de  Tadmira- 
tion.  Peut-être  Callot  avoit-il  eu  connoiflance  de  ce 
tableau  ,  quand  il  erava  cette  fameufe  eftampe  appel- 
lé^  vulgairement  Tes  tentations  de  S.  Antoine.  Bos  aî- 
«loit  fur-tout  à  peindre  Tenfen  Ceft  bien  dommage 
qu'il  n'ait  jamais  conçu  que  des  idées  monftrueufes  oc 
terribles.  Ce  qui  furprend ,  c'eft  que  fes  tableaux  fe 
foient  vendus  fort  cher.  A  quel  prix  auroient-ils  donc 
été ,  s'il  avoit  traité  des  fujets  riants  ?  On  voit  plufieurs 
de  fes  ouvrages  dans  les  églifes  de  Bois-Ie-Duc  On 
en  conferve  quelques-uns  à  l'Efcurial  en  Efpagne, 
/avec  autant  de  foin  que  ceux  des  plus  grands  peintres» 

BOSCH AERTS,  {Thomas  Vuillebots)  peintre, 

né  à  Berg  en  1613  ,  mort  en  Ses  talents  pour 

^  la  peinture  s'annoncèrent  d'une  manière  furprenante* 
Il  n'avoit  encore  que  douze  ans ,  il  n'avoit  point  eq 
4e  maître,  il  n*étoit  aidé  par  le  fecours  de  perfonne, 
&  il  vint  cependant  à  bout  de  faire  fon  'portrait  par 
ta  réflexion  d'un  miroir  dont  il  fe  fervit  à  cet  effet. 
Que  ne  devoit-on  pas  attendre  de  lui  ?  Auffi ,  lorfqu'il 
eut  été  formé  par  les  leçons  d'un  habile  maître  &  par 
des  études  profondes ,  fes  ouvrages  charmèrent  tous  les 
connoilTeurs.  Il  s'établit  à  Anvers  où  il  travailla  beau^ 
coup.  Le  prince  dTOrange  fut  tellement  frappé  de  l'ex* 
cellence  de  fes  tableaux ,  qu'il  les  enleva  tous  ,  &  fit 
venir  Bofchaerts  à  la  Haye,  pour  orner  fon  palais.  Ce 
maître  a  réuni  prefque  toutes  les.  qualités  qu'on  peut 
defirer  dans  un  grand  artifte  9  un  génie  élevé  9  des  in-> 

venons  heureu&s,      compoiltiQos  brillantes,  l'ex*; 
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prefSon  des  figures,  rintelligence  du  coloris  ;  de  plu$ 
il  poilëdoit  pariâitement  Tallégorie. 


BOSSE,  {Mraidm)  grarenr  ,iié  àTouts,inort  dant 
kméme  tOIc  vers  rannée  t66o.  Cet  artifte  op^it 

furie  vernis  dur.  Il  perfeftionna  tellement  la  gravure  à 
Feau-forte  ,  dont  il  donna  au  public  un  traite  en  1645  > 
u  il  parvint  à  finir  extrêmement  fes  eilampes  ,  avec  le 
eul  îecours  des  pointes  6c  des  échoppes  de  diverfes 
grofleurs,  dont  il  ieferVoit  avec  un  art  particulier ,  ren- 
iant &  adoudflànt  fes  tailles,  comme  fi  elles  étoient 
rentrées  &  retouchées  au  burin.  Son  œuvre  eft  des 
plus  nombreux.  On  fait  fur-tout  erand  cas  de  beau- 
coup d'eftampes  très-agréables  qu'il  a  gravées  ,  tant  de 
fa  propre  invention  ,  comme  modes  ,nabillements  du 
temps, fêtes  galantes  ôl  champêtres ,  arts  6c  fciences  , 
&c. ,  que  diaprés  les  plus  habiles  peintres.  Cependant 
il  réuffifjToit  mieux  daiis  les  petits  lujets  que  dans  ceux 
oh  les  figures  étoient  d'une  certaine  grandeur  ,  parce 
qu'ayant  peu  lliabitude  de  «rentrer  les  feuîlfes  fur  le 
vernis,  il  ne  pouvoit  profiter  du  goût  pittorefque  par- 
ticulier à  ce  genre  de  gravure ,  ni  atteindre  à  Li  pureté 
du  burin  qu  il  fe  propofoit  d'imiter  ;  ce  qui  rendoit  ùl 
manière  d'opérer  froide  &  feche.- 

Reçu  à  l'açadémie  9  il  fut  le  premier  qui  remplit  la 
place  de  profeflèur  pour  la  perfpeâive,  &  perfonne 
n'étoit  plus  en  état  ^e  lui  de  donner  des  leçons  fur 
cette  matière.  Ses  liaifons  intimes  avec  le  célèbre  De-, 
fàrgues  ,  un  des  meilleurs  géomètres  de  fon  fiecle, 
lui  procurèrent  de  grandes  lumières  fur  les  fcience  qui 
ont  rapport  au  deffin.  On  peut  en  juger  par  les  ouvra- 
ges qu'il  donna  au  public.  On  eftime  fur-tout  fon  Traité 
fitr  la  mofdere  de  dejpner^  &  un  autre  fur  ï  Art  de  la  Gra^ 
vttre ,  dont  la  meilleid'e  édition  eft  ceUe  oh  fe  trouvent 
les  additions  &  correéHons  de  M.  Cochîn.  Cet  artifte, 
dit  M.  Jombert,  étoic  d'un  caraftere  extrêmement  vif 
&  turbulent:  il  s'attira  plufieurs  ennemis  redoutables, 
au  fujet  des  divers  traités  de  perfpef^ive  de  Delargues 
— 'il  mit  au  jour ,  dont  il  avoit  adopté  les  idées ,  contrô 
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le  femlmefit  de  le  Brun  &  des  plus  habiles  académiciens. 
"Cçtte  conteftation  devint  fi  confidérable  ,  par  Ja  cha- 
leur 6c  la  vivacité  avec  laquelle  Bofle  foutenoit  fon 
fentiment ,  qu'on  fut  obligé  de  l'exclure  des  aiTemhlées  , 
éc  mênie<de  le  bannir  entièrement  de  l'académie ,  parce  * 
qu'il  avoit  publié  quelques  écrits  injurieuir  contre  fes 
principaux  membres.  Quelque  temps  après  Bolle  quitta 
raris ,  &L  le  retira  à  Tours  oii  il  mourut. 

EOI  ICELLl,^  {SanJro  ou  Alexdidre)  peintre  & 
graveur,  né  à  Florence  en  1437,  mort  en  15  15.  Elevé 
de  Philippe  Lippi ,  il  peignit  plufieurs  ouvrages  pour 
Sixte  IV  &  pour  la  ville  de  Florence.  On  dut  fans 
doute  les  trouver  admirables,  puifqu'ils  lui  furent  payés 
très -cher.  Mais  il  ne  fçut  point  profiter  de  les  ri- 
cheffes ,  &  Ton  nous  apprend  qu*il  mourut  de  mifere. 
Parmi  Tes  ouvrages  de  gravure,  on  diftinguc  les  Pro- 
phètes (S:  les  bybilles ,  &  une  édition  de  ï Enfer  du 
Dante  ,  qu  il  publia  à  Florence  en  148 1 ,  in-foL  II  ne 
grava  cependant  qu'une  partie  des  figures  dont  il  vou- 
K>it  orner  cette  édition  ;  &  les  endroits  deitinés  pour 
les  planches  qui  ne  parurent  point ,  refterent  en  blanc 
dans  le  corps  de  Touvrage.  Cet  artifte  excelloit  dans 
le  dellin ,  6c  fut  par -là  très -utile  à  Baccio  Baldini« 
\Vàye^Jon  articU^  . 

BOUCHARDON,(£ime^  fculpteur  du  roi,  né  à 
Chaumont  en  Baffigni  en  1698,  mort  à  Paris  en  1762. 
Après  avoir  été  inftruit  dans  les  premiers  principes  de, 
fon  art  par  fon  pere  ,  qui  profeffoit  avec  fuccès  la 
fculpture  ôc  Tarchiteâure  dans  fa  patrie,  il^vint  àParis^ 
&  entra  chez  Couftou  le- cadet.  Il  ne  poùvoit  être  à 
une  meilleure  école:  auffi  fes  progrès  furent  fi  rapides , 
qu'il  remporta  le  grand  prix  en  1722.  U  partit  peu  de 
temps  après  pour  Rome  ;  &L  ce  fut  là  que  ,  pendant 
un  féjour  de  dix  ans ,  livré  avec  ardeur  à  Tantique  , 
.  aux  grands  maîtres  modernes  ôc  à  la  nature,  il  fçut 
en  quelque  £içon  s'approprier  le  talent  des  anciens  y 
le  retrouver  fur  la  nature  ,  diflinguer  le  beau  choix  ^ 
&  fe  former  çnân  un  goût  fur  délicat. 
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Hût  à  Rome  ^ufiems  ovrra^ef:  b  pluptrtfene 
^ies  portnûts  en  bafte  -ée  grandeur  namrale ,  &  en 

marbre.  On  admire  fur- tout  ceux  du  cardinal  de 
Rohan  &  du  cardinal  de  Polignac,  qui  font  très -bien 
ordonnés ,  très-reffemblants  &  d'un  travail  admirable^ 
Le  dernier  eft  frappant ,  par  la  qualité  d  un  marbre  qur 
contribue  à  bire  Taloir  la  beauté  du  cifeau  &  i'eipref* 
fion  des  chairs  :on  ne  pems'emp^dier  de reconnolM 
avec  quel  pbifir  &  quel  zeie  3  a  été  tnmuKé.  Les  ta- 
lents de  notre  artifte ,  reconnus  dans  un  pays  où  la 
jaloufie  cherche  à  écarter  les  étraneers ,  lui  méritèrent 
cependant  la  gloire  d*étre  choiu  pour  exécuter  le 
tooibeaudu  pape  Clément  XJL  Mais,  rappelle  pac  fon 
fomreraîn  »  il  faciiâa  les  avantages  qu'il  poiHnoit  reti<' 
ler  dTun pareil  ouviaget  ficilrevintà  Paris rert  la  fin 
de  Fannie  173  a.  L'académie  s*empreflEi  dTkdmettre 
dans  fon  fein  un  iujet  capable  de  lui  faire  tant  d1ion« 
neur:  il  fut  agréé  en  ly*^^  ,  reçu  en  1744,  adjoint  à 
profefleur  en  1745,  profelleur  en  1746. 

Nous  ne  ferons  qu  indiqua  principaux  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  depuis  fou  retour  de  Tltalie  jufqu*à  ùi 
mort.  Us  font  trop  connus  des  artiftes^  &  ils  faififlent 
même  trop  FadnuratiQn  des  nsoindres  connoMTeurs  , 
pour  qu'ils  ûent'  befoin  de  nos  foibles  éloges.  t«  Uis 
grouppe  en  pierre,  &  grand  comme  nature  ,  ordonné 
par  M.  le  duc  d'Antin  ,  &  4ont  le  roi  fit  préfcnt  à  M. 
Chauvelin ,  alors  garde  des  fceaux.  Ce  grouppe ,  def- 
due  pour  rornemeat  des  jardins  de  Gros-Bois  en  Briei, 
repréfente  un  homme  qui  domte  un  ours. 

Les  figuresdu  Chriil  ,*de  la  iàinte  Vierge  &  de  fis 
Apôtres ,  Tuf  des  confoles  i  au  devant  ies  pilaftrea 
du  chœur,  de  la  croifée  &  de  la  nef  de  Téglife  de  S. 
Sulpice,  Bouchardon  s'ctoit  engagé  à  faire  fix  autres 
Apôtres  &  huit  autres  Saints  ;  mais  la  modicité  du  prix 
ât  rompre  le  njarché.  Les  huit  figures  exécutées  en 
pierre  de  Tonnerre  font  un  peu  plus  fortes  que  nature  : 
elles  font  en  pied  ;  &  leur  Variété  agréable  forme  xtae 
helle  totalité. 

30      ville  dQ  Paris  voulant  exécuter  la  fontaiMi 
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Ïue  Ton  rott  dans  la  rue  de  Gienelle  au  fatixboQrg 
•  Gennain ,  s*adrefla  k  Beodiardcm.  A  la  réferve  de 

remplacement  qa*il  n'a  pas  choifi ,  l'ouvrage  entier  eft 
de  lui  y  &c  même  Tarchiteilure.  Cette  fontaine  eft  corn- 
pofée  de  fept  figures  grandes  comme  nature ,  &  de 
quatre  bas-relie&.  La  ville  de  Paris ,  repréfentée  ai&fe  , 
'  comme  Fanciemie  rille  de  Roiné ,  eft  de  marbre  ;  elle 
reçfût  les  hommages  de  la 'Seine  &  de  la  Marne ,  qui 
ient  de  la  même  matière  :  les  génies  des  quatre  Saifons, 
placés  debout  dans  un  pareil  nombre  de  niches ,  font  . 
exécutés  en  pierre  de  Tonnerre  ,  ainfi  que  les  bas-re- 
liefs encaiirés  au  deiTous  des  niches  ;  ces  bas-reliefs  font 
cotnpofés  d'e^n&nts  qui  caraâérifent  diaque  iaiibn.  La 
plupart  de  nos  leâeurs  ignorent  fans  doute  que  fin^ 
fcripdon  latine  en  lettres  unciales  de  bronze,  qu'on 
voit  à  cette  fontaine  ,  eft  Touvrage  du  cardinal  de  < 
Fleury  ;  &  que  ce  miniftre ,  dont  la  modeftie  étoit  auffi 
ëminente  que  la  dignité  ^Fayant  envoyée  à  M.  de  Bofe  , 
comme  un  fimple  canevas  dont  il  le  htifloit  abiblument 
k  maître ,  celui-ci  n'y  troimi  pas  un  feul  mot  à  dhan- 

5 en  Du  refte ,  les  prévôt  der  maixhands  Se  échevins 
e  la  ville  de  Paris  voulant  témoigner  à  Bouchardon 
leur  fatisfaôion  ,  après  qu'il  eut  achevé  cette  belle 
fontaine ,  lui  accordèrent ,  par  une  délibération  parti- 
culière da  II  Février  1746,  une  penfion  de  15  00  li- 
vres ,  dans  les  termes  les  plus  ilatteurs  &  ks  plus  ho- 
norables pour  cet  ezceUent  fculpteur ,  &  les  plus  pro- 
]}res  en  même  temps  à  donner  de  Témulation  aux 
artiftes  qui  courent  la  même  carrière. 

4°  Chargé  depuis  long- temps  de  faire  une  ftatue 
pour  le  roi,  &  maître  de  choifir  le  fujet^  û  donna  la 
préférence,  à  celui  de  TAmour  adoleftent,  .&  tel  que 
Ton  peut  hnadner  l'amant  de  Pfyché ,  faifant  to  arc 
del  a-mafluedllercule.  Cet  ouvrage  eft  un  des  plus 
agréables  &  des  plus  frayants  qui  foient  fortis  des 
mains  de  Bouchardon. 

5°  On  confia  à  cetartiftele  foîn  du  plus  grand  & 
du  plus  riche  monument  que  le  fiede  ait  produit ,  c'eft- 

de  Jatee  équeftr^  de  LoufeXVp  qui  orne  à 
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fwàs  la  {dace  connue  tom  le  nom  de  ce  mince*  Il 
*  tiavaflla  pefulant  plus  ét  dkmze  années  coniecotÎTes  à 

l'exécution  de  ce  bel  ômrrage.  Le  nombre  des  études  * 
qu'il  delfina  d  après  nature  pour  le  cheval  feul ,  eft 
infini.  On  fera  fans  doute  charmé  d'apprendre  qu'il 
s'eâ:  mis  plufieurs  fois  entre  les  jambes  d'un  cheval 
vivant,  pour  defliner  le  ventre  &  toutes  fes  parties.  U 
£iut  convenir  anffi»  ditM.  le  comte  de  Grains  dans 
la  vie  qu'il  a  donnée  de  cet  artifte ,  que  ce  bel  aiûnul 
dont  il*  difpofoit  à  toutes  les  heures  du  jour,  par  Ta* 
mitié  de  M.  le  baron  de  Thlers  à  qui  il  appai  tenoit, 
croît ,  dans  l'attelier ,  d'une  douceur  dont  il  fera  tou  jours 
rare  de  trouver  des  exemples  ,  d'autant  qu'il  étoit  vif 
dans  tons  fes  mouvements ,  &  plein  de  feu  <|uand  il 
étoit  monté*  U  paroiffoit  fe  prêter  aux  intentions  de 
raràfle ,  &  regarder  avec  pkifir  le  deffin  qu'il  faifoit 
d'après  lui« 

La  mort  empêcha  Bouchardon  d'achever  ce  grand 
ouvrage.  Il  n'a  laifTé  que  la  figure  équeftre  entièrement 
terttméefàL  réparée  fous  fes  yeux.  Le  piédeftal,  orné 
de  figures,  de  trophées,  de  bas-reliefs  &c  d'ornements 
particuliers,  eft  de  M.  Pigal  9  mais  qui  s'efl  fait  une  loi 
defuivre  en  tout  les  deffins  de  fonprédéceffeur.  CehiH 
ci,  quoiqu'U  ne  fôt  nullement  lié  avec  M.  Kgal ,  mais 
plein  d'eftime  pour  fes  talents ,  écrivit  quelques  jours 
avant  fa  mort  à  M.  le  prévôt  des  marchands ,  6c  à 
MM.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  pour  les  prier  de 
remettre  fon  piédeftal  entre  les  mains  de  l'artifte  qu'il 
knrnommoit,  &  fttr  lequel  il  fe  repofoit  du  foin  «de 
terminer  ce  qaCA  laHSnt  commencé ,  de  fiûre  en  un  mot 
tout  ce  qu'il  auroit  fait  lui-même  pour  mettre  ibtt 
ouvrage  en  place.  M.  Pigal  a  juftilié  pleinement  le 
choix  honorable  de  Bouchardon. 

Ce  dernier  avoit  été  chargé  en  1 7  3  6 ,  par  M.  le  comte 
de  Maurepas  ,  alors  fecrétaire  d'état  de  la  maifon  du 
roi ,  de  Teaiploi  de  def&nateur  de  l'académie  des  belles 
,  letMs.  U  remplit  cette  fenffion  de  manière  à  fwe 
lionneur  aux  médailles  que  la  France  a  frappées  fur  ièir 
deffins ,  &L  il  $'en  eft  acquitté  jufqu*à  fa  mort  avec  ua 
égal  fttccèsi  P  iv 
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Modefle  dans  fes  habits  &  dam  fon  domelfique  ;  . 

fiouchardoiî  conferva  toujours  des  mœurs  fimples,  &  * 
refprit ,  non  de  ce  fiecle  frivole,  mais  celui  des  fiecles 
paifés.  Vivant  retiré  ,  il  ne  connut  jamais  Tintrigue  :  les 
grands  ouvrées ibnt  venus»  pour  ainfi  dire,  le  cher- 
cher. U  avoit  le  jugement  excellent ,  &  le  fens  jiifte  » 
autant  que  le  coup  d'œil  ;  il  s'énonçott  arec  clarté  , 
&  s*exprimoit  avec  chaleur»  Sa  vie  était  réglée  &  mo* 
dérée.  Ses  délaflements  domeftiques  ne  caufoient  au- 
cun préjudice  à  la  perfeftion  du  travail  dont  il  étoit 
fans  cefl'e  occupé.  U  avoit  fait  faire  un  billard ,  &  ce  . 
jjeu  devint  pendant  plufieurs  années  Ton  amufementle 

Î>lus  ordinaire  des  fêtes  &  des  dimanches»  Mab  la  miK 
tque  étoit  pour  loi  un  délafièment  plus  afluré  que  tous 
les  autres.  Il  jouoit  très-bien  du  violoncelle,  iSc  3  avoit 
même  compofé  des  pièces  dont  la  dillribution  &  Thar- 
îTionie  ont  frappé  plufieurs  grands  muficiens.  U  laiffa 
une  fortune  honnête  qui  fait  honneur  à  fa  bonne  con«- 
*  duite.  Bouchardon  avoit  un  frère  cadet  «  qui  fuivcnt 
également  la  profeffion  de  fculpteur.  Les  grands  exem* 
pies  qu'il  avoit  eus  long-temps  devant  Tes  yeux  fiii* 
foient  efpérer  des  fuccès ,  quand  la  mort  l'enleva  à  la 
fleur  de  fon  âge ,  en  Suéde,  oii  U  avoit  été  appellé  pour: 
Içs  travaux  de  cette  cour* 

BOUCHER,  ( Francis)  peintre ,  né  à  Paris  en 
1704^  mort  dans  la  même  ville  en  1770»  Ses  fuccè& 
rapides  fous  le  célèbre  le  Moyne  lui  méritèrent,  à 
Tâge  de  dix-neuf  ans ,  le  premier  prix  de  l'académio 
de  peinture,  &  loccafion  de  faire  le  voyage  dltalie, 
4ont  il  retira  les  fruits  les  plus  précieux.  De  retour  à 
Paris  en  173 1 ,  ilfiit  a|^éé  par  l'académie;  &  dès  173^ 
il  entra  dans  les  dignités  oe  ce  corps,  qu'il  parcourut 
toutes  jufqu'à  la  mort  de  Carie  Vanloo ,  auquel  il  foc- 
céda  dans  Ja  place  de  premier  peintre  du  roi ,  ainfi  que 
dans  celle  de  direfteur  de  Tacadcmie.  On  peut  dire 
que  Boucher  fut  TAlbane  de  la  France*  Il  pofleda  à 
un  degré  fupérieur  toutes  les  grandes  parties  ae  la  peiiK 

Pa^t  ^  U  put  sWa/qi:  ^  fç  mfti^gner  facilement  dan» 
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i«nis  les genra;  mais,  né  ijenfible »  ainudble  6t  Tolap-» 

rueux ,  ilfe  yk  prefque  tondeurs  eiitrdiié  vers  les  Grâ- 
ces, dont  il  tut  appelle  le  peintre  par  le  public.  Dans  le 
nombre  même  des  tableaux  de  dévotion  qu'il  a  peints, 
la  Nativité  &  les  faintes  Familles  furent  les  objets  qu  il 
choiiit  de  préférence ,  parce  qu  ils  ne  réloi^noient  ni 
des  grâces ,  ni  de  la  b^té  qu'il  aimoît  à  pemdre ,  SC 
retrottvoit  aifément  dan^  h  figure  de  la  Viergo 
dans  cdie  de  Tenfiuit  Jefiis.  Pour  recoimoitre  en» 
core  mieux  la  conformité  qa*il  eut  avec  TAlbane ,  on 
doit  ajouter  qu'il  pofleda,  comme  lui,  la  facilité  du 
travail ,  la  correftion  ,  la  légèreté  d'une  touche  fpiri- 
tuelle  &  âne ,  une  compofition  brillante  6c  riche  ,  des 
airs  de  tête  d'un  goût  &  d'une  expreffion  fupérienrst 
&  un  foin  précieux  de  terminer  avec  grâce  les  mains 
&  les  pieds  de  fes  figures.  Enfin,  ayant  eu,  comme 
le  célèbre  artifte  Italien ,  le  bonheur  de  fe  choîiir  une 
compagne  qui  pût  fans  cefle  lui  retracer  l'idée  des  Grâ- 
ces, il  f(ut  en  iaire  le  plus  heureux  ulage  pour  foa 
art. 

Ce  ne  fut  qu*kprès  avoir  été  attaché  à  la  manufac* 
tnre  des  tapiâeries  de  Beaurais»  que  Boucher  {%  livra 
phs  fréquemment  au  genre  de  payfage  ^  fi  propre  aux 
tentures  de  nos  appartements  :  mais,  il  &ut  en  conve- 
nir, ce  fut  la  nature  embellie  par  Timagination  qu'il 
peignit  prefque  toujours  ,  6c  non  la  nature  telle  qu'elle 
le  préfente  avec  fes  détails  dont  les  grands  maitres  ont 
içu  tirer  un  parti  fi  avantaeeuju  On  eft  peut-être  en» 
core  en  droit  de  lui  reprodierfii  couleur»  qui  ne  fin 
^as  toujours  la  même*  Ses  pretniers  ouvraêes  fiirent 
es  plus  heureux  à  cet  égard  :  prefque  tous  les  autres 
tirent  fur  le  pourpre  ;  &  ,  dans  ceux  des  derniers 
temps  ,  on  remarque  que  fes  carnations  paroifTent 
comme  éprouver  le  reflet  d'un  rideau  rouge.  Ce  qui 
doit  paroitre  furprenant ,  c'eil  que  le  goût  c^u'il  eut  toi^ 
jours  pour  le  plaifir  ne  l'cmpécha  pas  d'être  le  plus 
abondant  des  peintres  de  Ibh  temps.  Son  inu^natioi)t 
toujours  aâtve^  &  foi^  amour  pour  fon  art  >  ne  lui 
Ui^erent  jam^  perdre,  un  jour  pour  fa  gloire.  Saïui 


4e 


134  B  O  U 

compter  fcs  tableaux  qui  font  en  très-grande  quantité , 
il  faifoit  monter  lui-même  le  nombre  de  fes  deflins  it 
recherchés ,  &  qu  a  fait  connoître  encore  plus  Theu- 
leufe  inventioii  m  graver  de  Démarteau^  a  plus  de 
dfix  mille.  ' 

Boucher  a  fait  peu  de  portraits  ;  il  entreprit  cepen» 

dam  cehii  de  madame  la  marquife  de  Pompadour;  &• 
on  ne  fçauroit  en  donner  une  meilleure  idée,  qu'en 
difant  qu'il  tint  à  cet  égard  la  balance  indécife  entre 
Je  célèbre  la  Tour  &  lui.  Gai ,  naturel  6c  franc ,  il  fut 
toujours  d'une  fociété  aknable.  Uenvie  ne  le  troubla 
jamais  ;  &  perfonne  ne  rendit  juftice  avec  moinî  de 
peine  à  fes  rivaux.  t.e  manège  &  llntrigue  purent 
quelquefois  lui  nuire  ;  mais  il  ne  les  connut  pas  plus 
que  la  baffe  avarice.  Il  étoit  noble  &  défintéreffé  au 
point  d'enrichir  fes  amis  à  fes  dépens ,  en  leur  aban- 
donnant gratuitement  ce  qu'ils  paroiflbient  defirer  de 
les  ouvrages.  De  fes  deux  filles,  il  maria  Tainée  à 
Desbayes  ;  &  la  Seconde  à  Baudonin,  habile  peintre 
en  miniature,  plus  connu  encore  par  des  gouaches  in- 

Sjénieufcs  &  piquantes,  que  le  public  a  vues  avec  plai- 
ir  dans  les  expofitions  du  Louvre.  Boucher  eut  la  dou- 
leur de  furvivre.  à  fes  deux  gendres ,  &  de  paffer  fes 
dernières  années  dans  des  fouifrances  occaAonnées  par 
'  én  afthme  dangereux ,  qui  ne  Fempéchoit  pas  cepen^ 
Jkxit  de  travailler.  11  avoit  formé  plufieurs  élevés  dont 
prenoit  un  foin  particulier.  Sa  coutume  étoit  de  ne 

£oint  les  furcharger  de  préceptes  affez  fouvent  inuti- 
s.  Je  ne  fçais  confedUr^  difoit^il,  que  le  rinceau  a  la 
Ètain  ;  &  alors ,  prenant  Touvrage  du  diiciple ,  il  lé 
torrîgeoit  eti  quatre  coups ,  &  y  ajomoit  ces  agré-. 
ments  dom  il  avoit  feul  le  fecret. 

BOUDOT,  (/r^/z)  imprimeur,  né  à  Paris  en  i68^ , 
mort  dans  la  même  ville  en  1754,  eut  pour  pere  Jean 
Boudot ,  libraire  célèbre  y  imprimeur  du  roi  &  de  Taca^* 
demie  des  fciences ,  mort  en  17069  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  piété ,  de  morale ,  mais  fur-tout  tonna^ 
par  rexcclleiit  petit  Di^Uoimaire  latin  qui  porte  foar 
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nom ,  &  qu'il  tira  d*m  grand  IXâiomMâre  latin  qii*il 
avoit  compofé  en  quatorze  volumes  in-4<>,  6c  qui  fe 
conferve  manufcrit.  Jean  Boudot  fon  fils  tenoit  en- 
core ,  du  côté  de  (a  mere ,  à  une  famille  diflirlguée  par 
^es  talents  dans  Timprimerie,  &  connue  par  les  noms 
des  belles  éditionsde  Martin,  de  Cramoify  &deMo-  * 
reL  II  exerça  long-temps  la  profeffion  de  libraire ,  8c 
fut  adiî  imprimeur  du  rot  &  de  racadémlfe  des  fden- 
ces.  Il  s'attacha  à  cet  état,  non  en  marchand  merce- 
naire ,  mais  en  homme  plus  jaloux  c^i^l^inûruire  que 
de  s'enrichir. 

Boudot  acquit  dans  la  coonoiflance  des  livres  des 
lumières  fi  étendues ,  qull  a  poffiè  pour  un  des  pre* 
iniers  hommes  de  fon  temps  dans  cette  partie.  Perfonne 
n*avoit  plus  manié  de  livres ,  plus  examiné  de  bibliothè- 
ques, que  lui.  Il  s'appliqua  particulicremcnt  à  étudier 
l'ordre  qu*on  doit  donner  aux  ouvrages  de  toutes  les 
claffes  ,  &  contribua  beaucoup  à  établir  des  règles 
fixes  pour  ce  genre  de  compofitions  qu'on  appelle 
ialogues  raifinmés  ^  &  à  perfeâionner  la  forme  dams  fat» 
oueUe  on  les  voit  auîourd'huL  On  en  conferve  phi* 
ueurs  dans  des  bibliothèques  particulières,  qui!  avolt 
accompagnés  de  notes ,  lervant  à  la  connoiffance  de 
chaque  ouvrage  &  de  Tes  différentes  éditions.  11  avoit 
fait  aulli  un  très-grand  nombre  de  remarques  biblio- 

fraphiques  >  &  ramaiTé  d'excellents  matériaux  pour  unç 
ibiiotheque  choifie  qu'il  tomptoit  donner  au  public  , 
précédée  d*uh  plan  univerfel  pour  raitangement^ei 
toute  bibEotheque.  ^ 

'  BOVERICK  ,  horloger  &  méchanicien  Angloîç, 
vivoit  dans  le  dernier  llecle.  Il  fit  une  chaife  d'ivoire 
à  quatre  roues,  avec  toutes  fes  appartenances,  dans 
hquelle  un  homme  étoît  affis.  Elle  étoit  fi  petite  &  fi 
légère,  qu*une  mouche  la  tndnoit.  La  chaife  Se  la  mou- 
ehe  ne  pefoien^  qu'un  grain.  Le  même  ouvrier  conftrui« 
fit  une  table  à  quadrille  avec  fon  tiroir ,  une  table  à  man- 
ger ,  un  buffet,  un  miroir,  douze  chaifes  à  dofller,  fix 

plats,une  douzaine  de  cout^ux^  f^uwtde fsu£Sbme% 
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êc  ée  qnllef»,  denxHaKeres ,  av€C.  an  caTafiler^  tmé 

dame  &  un  laquais  ;  &  tout  cela  étoit  fi  petit ,  quHt 
entroit  dans  un  noyeau  de  cerife.  Voilà  ce  qu'on  lit 
'dans  le  nouveau  Dictionnaire  hijhrique ,  oii  Ton  ajoute 
que  Baker,  fçavant  refpeâable ,  rapporte ,  dans  un  ou* 
.vraçe  intitulé  Le  AUcrofcçptàlapmiidtioutUmùnde^ 
avoir  vu  ces  ouviages. 

BOULANGER,  {Jean)  graveur,  né  en  France  ; 
'floriflbit  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle.  Les  edampes  " 
qu'on  â  de  ltff^%[t  remarquables  par  les  chairs  qui  (ont 
pnefque  entièrement  poinâllées;  ce  qui  rend  ces  pièces 

tnoëlleufes.  Il  a  gravé  d'après  plufieurs  grands  maîtres, 
tels  que  Léonard  de  Vinci ,  le  Giiide ,  Noël  Coy pel,  &c. 
U  a  fait  aufTi  plufieurs  portraits  affez  elUmés^&diverfes 
pièces  de  fa  compofidon* 

BOULE ,  {André-Charles  )  architefte ,  peintre ,  fculp- 
tènr  enmo(aK{ue,  artide  ébénifte,  inventeur  de  chif« 
fres ,  &  graveur  ordinaire  des  fceaux  royaux  :  telles 
ibnt  les  qualités  qui  lui  furent  données  dans  un  brevet 

qu'il  obtint  de  Louis  XIV  ,  avec  un  logement  aux  ga-  • 
leries  du  Louvre.  Il  naquit  à  Paris  en  1642.  La  nature 
Tavoit  doué  de  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour 
tous  les  arts  &L  toutes  les  profeilions.  U  feroit  devenu 
un  très-grand  peintre,  fi  Ion  pere,  ouvrier  ^éniftet 
ae  Teût  obligé  d'embraffer  le  même  état  que  le  fien» 
Le  fils  l'ennd^Ut  par  le  deffin ,  par  le  goût  &  par  une 
perfeâion  fupcricure  à  tous  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé dans  la  même  carrière.  Avec  le  choix  varié  des 
bois  de  i  lnde  &c  du  Bréfil ,  il  imita  dans  fes  ouvrages, 
dit  M.  de  Virloys,  toutes  les  efpeces  de  fleurs^  de. 
firuits  &  d'animaux*  U  fit  des  tableaux  de  chafles'^  de 
batailles  &  de  modes,  accompagnés  de  décorationsd'ua 
coût  infini,  enrichies  de  bronze,  pour  orner  des  ta- 
bles, dos  écritoires,  des  écrans,  des  armes,  des  chif- 
fres, des  pendules,  &c.  On  admire  à  Verfailles  ce 
qu'il  fit  dans  le  cabinet  de  monfeigneur  le  Dauphin  , 
nb  de  Louis  XTV ,  auifi-bien  que  pour  le  Roi,  les 

gneurs  ôc  les  particuliers  j|  tant  François  qii*étrangerS| 
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l;  BOULLOGNE,  ( ZMÛf ) peîotre ,  moit^Paris 

en  1674,  âgé  de  foîxante-cinq  ans.  Il  étoit  originaire 
d'une  bonne  famille  de  Picardie ,  d*oii  il  vint  pour  s'é- 
tablir à  Paris  :  il  s'y  fit  bientôt  connoitre  par  de  bons 
ouvrages ,  dom  on  peut  juger  en  partie  9  en  yoyaat 
ks  trois  tabléaux  de  lui,  qui  font  à  Notre-Da0ie«  fi 
excelloit  particulîéiemeiif  à  copier  les  taUcanz  des  a»* 
dens  peintres.  On  peut  citer,  enti^autres,  celui  dont 
3  fit  la  copie  ,  dans  lequel  Pcrin  del  Vague  aroit  re- 
préfenté  un  ParnafTe  avec  Apollon  Se  les  neuf  Mu- 
les. Boullogne  s'étudia  fi  bien  à  choifir  un  fonds  de 
bois  ancien,  6c  pareil  à  celui  de  Toriginal ,  âc  à  don- 
ner -à  fes  couleurs  des  teintes  qui  euflent  im  air  an- 
tique ,  qu'il  étoit  prefque  impoffible  de  diftinguer  To* 
riginal  d'avec  la  copte.  Cet  artifte  efttmable  contribua 
beauooup ,  par  fes  foins  8c  par  fon  xeie ,  à  fettér  les 
fondements  de  l'académie  de  peinture,  dans  laquelle 
il  exerça  la  charge  tle  profefleur.  Il  laiffa  deux  filles  , 
Geneviève  &  Magdeleine  Boullogne ,  qiii  cultivèrent 
avec  fuccès  la  peinture  9  6c  qui  l'aidèrent  même  dans 
cpielques-uns  de  fes  ouvrages.  Ses  deux  âb.  Bon  & 
Louisy  dont  il  fut  le  maître  dans  ce  m£aie  art,  portè- 
rent encore  plushant  la  gloire  de  leur  nom:  aïs  vont 
£ûre  la  matière  des  deux  articles  luivants. 

II.  BOULLOGNE,  ( 50/2)  peintre,  né  à  Paris  en  1649, 
mort  dans  la  même  ville  en  17 17.  Son  pere  le  deftina 
à  la  peinture,  &  il  eut  le  bonheur  de  le  voir  répondra, 
parâdtementàfes  intentions.  Bon  Boullogne ,  encore 

£ une ,  fit  un  tableau  que  ion  pere  offrit  à  M.  deG>l-- 
îrt ,  6c  qui  lui  valut  une  penfion  du  roi  <Sc  Toccafion 
de  faire  le  voyage  d'Italie.  Ce  voynge  Ivù  procura  les 
plus  grands  avantages.  U  étudia  les  i^rands  maîtres  qui 
ont  iUufiré  cette  contrée,  6c  il  fe  forma  fur  leur  ma- 
nière, qu'il  faifit  avec  tant  d'habileté ,  que  les  con* 
noiffem  y  étoient  trompés  eux-mêmes.  On  rapporte 
qu'ayant  iàit  un  tableau  dans  le  eoût  du  Guide ,  8c 
que  Monfieur ,  frère  de  Louis  XI V ,  qui  vouloit  Ta*' 
meter^  Fayant  auparavant  donné  à  examiner  à  Mi-^ 
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gnard,  (on  premiei^  peintre,  celiii-ci  décida  qull  étotè 

de  ce  grand  maître  Italien;  que  cependant  le  vérita- 
ble auteur  s'étant  déclaré ,  alors  Mignaf  d  ,  un  peu 
déconcerté,  dit  pour  toute  excufe,  ^uil  fajfe  toujdurs 
des  Guides ,  &  non  pas  des  BouUognes.  Mais  on  peut  voir 
h  Faitide  La  Fosse,  cpi'une pareille  réponfe  lui  eft 
également  attribuée  :  peut-étrè  l*m  ét<nt-il  le  pla« 
giaire  de  Fautre.  Revenons  à  Bon  BouUogne* 

Sa  facilité  étolt  prodigieufe,  &  elle  le  fervit  à  mer- 
veille dans  une  occafion.  Pendant  fon  féjour  en  Italie^ 
obfédé  par  un  tailleur  pour  avoir  le  paiement  d  un  ha-^ 
bit ,  il  peignit  de  mémoire  fon  portrait,  le  préfeiita aux 
juges  dèvant  lef<piek  on  l'aycit  affigné ,  &  demanda  ' 
auili  le  paiement  de  fon  tableau.'  Le  tailleur  eut  beau 
protefler  qu'il  ne  s'étoit  point  fait  peindre  ;  la  refTem- 
blance  étoit  trop  frappante  pour  qu'on  le  crût  fur  fa  pa- 
,  rôle.  Bon  Boullogne  n'imagina  ce  moyen  plaifant  que 

J)our  gagner  du  temps;  il  fatisfit  enfuite  pleinement 
'ouvrier.  Sa  réputation  précéda  fon  retour  en  France. 
Il  fiit  reçu  meflu>re  de  Tacadémie ,  &  dims  la  fuite  il  fut 
nommé  profefleur.  On  le  chargea  de  plufieurs  ouvra- 
ges importants ,  dans  lefquels  on  remarque  une  grande 
correction  de  dellin  &  un  excellent  coloris.  Louis  XIV 
le  fit  travailler  long-temps  à  la  décoration  de  plufieurs 
de  fes  palais ,  &  Ton  voit  avec  plaifir  des  fruits  de  fon 

I^énie  dans  la  chapelle  &  les  appartements  à  Verfail* 
es.  On  trouve  encore  de  fes  tableaux  dans  Téglife  de 
Notre-Dame,  aiix  Invalides,  dans  le  chœur  des  Char- 
treux, au  couvent  des  religieufes  de  la  Conception, 
a  celui  de  TAlTomption,  à  Péglife  des  Petits-Peres  de 
la  place  des  V  iâoires ,  dans  les  falles  de  Tacadémie,  &c. 

Cet  artifte  étoit  fort  laborieux;  il  travailloit  fouvent 
à  la  lueur  d'une  lampe  qu'il  portoit  attachée  à  fon  cha- 
peau. Il  avoit  un  efprit  vif,  gai  &  plein  de  faillies  ;  mais 
ce  qu'on  ne  fçauroit  affez  louer,  c'eft  l'amitié  qu'il  eut 
toujours  pour  fon  frère.  Malgré  les  grands  talents  de 
ce  frère  quicouroit  la  même  carrière  que  lui,  malgré 
la  réputation  méritée  dont  il  jouiffoit  ^  il  ne  conçut 
jamais  a>ntre  hù  la  moindre  jalotifie»  u  Leurs  fenti«- 
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lunents  9  dttM.  Watekt ,  étoieat  ks  mêmes»  hm 
»  maifon  fiit  commune.  Leun  occupations^  leur  aiw 
»4eiir  pour  k  travail,  leurs  biens ,  leurs  ouvrages  ; 
n  tout  fut  raflemblé ,  tout  fut  fi  bien  confondu  6c  de 
jy  fi  bonne  foi,  que,  lorfque  le  mariage  de  Tun  deux, 
5?  (  du  cadet)  les  força  de  reconnoître  ce  qui  leur  ap- 
9»partenait  9  ^es  didicultés  quils  y  trouvèrent  les  au- 
9»nMent  contcaints  d  y  renoncer ,  s'ils  n'étoient  coa* 
»  venus  d'en  appeller  au  fort.  L*un  &  Tautre  préM^ 
1»  dotent  n*avoir  plus  rien  à  fi>i ,  quoîqu*ik  s*accordat 
T)  fent  à  avouer  que  le  tout  avoit  été  jufqu'alors  à 
n  chacun  d'eux.  Le  hafard  décida  cette  difcurtion  rare. 
»  Les  meubles,  les  Ouvrages  auxquels  ils  avoient  tra- 
it vaille  conjointement,  6c  les  élevés  mêmes,  fubirent  le 
a»  caprice  du  Ibrt*  U  eft  vrai  que  ces  derniers  avoient 
n  peu  de  nique  à  courir  dans  un  jeu  oii  les  avantages 
j>  étoient  certains ,  de  quelque  façon  que  la  fortune  en 
9»  difposàt.  Au  reÂe ,  la  féparation  des  deux  frères  ne 
»  mit  aucune  altération  dans  leurs  fentiments.  Leur 
9t  amitié  fe  foutint  ;  &  ce  fiecle  qui  avoit  offert  pour 
9»  modèle  aux  poètes  la  rivalité  &L  Tunioa  des  Cor-» 
•  «neille,  offrit  encore  aux  peintres  Témulation  ScTa- 
n.miné  des  BouUogne.  jj  Parmi  les  élevés  célèbres  de 
Bon  BouUogne ,  on  diftingue  Santerre,  Louis  Silve(> 
tre,  Raoux,  Bertin,  Tourniere  6c  Gues. 

m.  BOULLOGNE,  {Louis)  peintre,  né  à  Paris 
en  1654^  mort  dans  la  même  ville  en  173  3 •  Sonpere 
avoit  quelque  peine  à  le  faire  entrer  dans  la  m^e  car- 
rière que  Bon  BouUogne  fon  fik  aîné,  craignant  que  la 
concurrence  &  la  jaloufie ,  inféparables  de  l'émulation 
dans  un  même  genre  de  travail ,  n'apportaflent  entr  eux 
quelque  funefte  femence  de  diviiion  qui  s'oppoferoit 
aux  principes  vertueux  qu'il  avoit  cherché  à  leur  inf- 
pirer  ;  mais  Louis  montra  une  mclination  fi  forte  pour 
la  peinture,  âc  de  fi  grandes  difpofitions  pour  cet  art  » 
que  fon  pere  crut  ne  pouvoir  ou  ne  devoir  pas  s*op 
pofer  k  ion  penchant.  A  dix-huit  ans  il  remporta  le 
premier  des  grands* prix,  dont  le  fujet  étoit  lefameax 
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pailâge  da  Rhin.  Mv  de  Colbert ,  attendf  à  eacoi 
ks  tiSents  s  le  fit  partir  pour  lltatte  j  en  quai 
penfionnaire  du  roi ,  dans  le  temps  que  Bon  î 

gne  fon  frere  en  revenoit.  Raphaël  fut  le  premie 
tre  qui  reçut  fes  hommages.  Il  copia  le  tableau  de 
d*Athenes ,  6c  celui  de  la  difpute  du  S.  Sacr 
Ces  copies ,  de  même  grandeur  que  les  origina 
'  avoient  été  demandées  pour  être  exécutées  en 
ries  des  Gobelins. 

Après  qu*U  eut  acquis  à  Rome  pédant  cm 
correâion  du  deflîn ,  il  parcourut ,  jouiflant  t 
de  la  penfion  du  roi ,  les  autres  villes  dltal 
mit  en  quelque  forte  à  contribiftion  pour  fe 
lionner  dans  fon  art.  Il  puifa  les  vrais  princ 
coloris  dans  la  Lombardie  &i  à  Venife.  De  r 
France  en  1680  ;  M.  de  G>ibert  lui  fit  peind 

Jues  tableaux  pour  les  appartements  de  Veri 
xerent  l'attention  des  connoifleurs  ;  6c  ils  fi 
titres  réels  pour  faire  recevoir  LoidsBouUogr 
démie  en  1681  •  La  quantité  immenfe  des  ou^ 
cet  illuftre  artifte  ne  nous  permet  pas  d'en  1 
tiere  énumération.  Nous  nous  contenterons  c 
ceux  qui  font  dans  Téglife  de  Notre-Dame  ,  : 
treux,  aux  religieufes  de  la  Conception,  dan: 
de  l'académie,  dans  le  réfeftoire  des  Pères  d 
des  Victoires  ^  à  môtel-de-ViUe,  à  Marly,à 
^  la  Ménagerie  &  à  Fontamebleau.  Qn  doit 
les  tableaux  qui  fe  voient  aux  Invalides  da 
pelle  de  S.  AugulUn  ;  &  dans  la  chapelle  de  ' 
ceux  qui  font  placés  dans  la  tribune  à  gauc 
peint  l'Annonciation  de  la  Vierge  dans  le 
l'autel ,  &  fon  AlTomption  dans  le  petit  i 
morceaux  paffent  pour  des  chefs-d*œuvre. 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  Louis  Boul 
troit  beaucoup  de  génie  &  de  raifonneme 
conqx^tion^  ;  que  fa  touche  eft  ferme  & 
que  l'es  têtes  font  d'un  beau  caraâere  ;  que 
eft  jointe  à  la  beauté  de  Texpreflion  dans 
que  fon  defTm  eil  correâ  «  &  ion  colo 
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cft  pht  renumiaUe,  c^eft  que  c« 

 1_  .      .s^^      careffce,  & 


avec  la  douceur  du  caradere  fait  pour  mettre  au  jour 
la  légèreté ,  la  délicatefle  du  pinceau  &  le  beau  tini, 
comme  il  Ta  montré  particulièrement  dans  les  fujets 
«srcables  &  galants  <{u'il  a  traités  au  château  de  Chan- 
dlly,  ait  exécuté  de  grandes  machines  ^  telles  que  dea 
plafinods  qm  demandent  une  manière  expé&wt,  une 
tooche  laree ,  8t  des  effets  bnUants.  Yoilà  cependant 
ce  qu'il  a  fait  voir  dans  un  grand  plafond  qu'il  peignit 
pour  M.  le  marquis  de  LuilTier ,  dans  fa  maifon  ,  rue 
des  Jeûneurs ,  où  Ton  peut  Tadmirer  encore ,  étant 
très-bien  confervé. 

Des  talents  A  marqués  »  &  qui  honorent ,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  une  nadon,  mérttoient  des 
técomnenfes  &  des  diflinfBons  flatteufes.  Loms  Boni* 
logne  ks  obtint  arec  Tapplaudiflement  même  de  (es 
confrères.  11  fut  élu  fuccemvement  dans  fon  corps  pro- 
feffeur ,  adjoint  à  refteur ,  reéleur  tout  d'une  voix  ,  (Se 
enfin  directeur  en  1722.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  choifi, 
par  meihears  de  l'académie  des  inlcriptions  6c  belles* 
lettres,  pour  £aire  les  deiTms  des  médailles  da  roi,  & 
on'il  obtint  le  privilège  flatteur  d'être  reçu  dans  les 
ieances  de  ce  corps  ffluftre.  D'un  antre  dké ,  Lonb 
xrv,  qui  lui  avoit  accordé,  dès  fes  premiers  fu ce ès  , 
imepenfion  de  cinq  cents  livres,  Tauementa,  en  1714, 
de  douze  cents  ;  6c  en  1722  il  fut  honoré  par  Louis 
XV  du  cordon  de  S.  Michel.  Ce  même  monarqae 
loi  accorda,  en  1715,  des  lettres  de  noblefle  pour 
loi  &  pour  ÙL  poftérité ,  &  le  nomma  ion  premiee 
pdntre. 

Parvenu  au  fiûte  des  honneurs  dans  la  carrière  qu'il 

avoit  embrailée ,  il  ne  lui  fut  plus  permis ,  à  cîiufe  de 
fon  grand  âge  ,  que  d'encourager  ceux  qui  fuii^oient 
fes  traces  ;  6c  avec  quel  fucces  ne  le  îaifoit-il  pas, 
par  les  vrais  principes  d'un  art  qu'il  avoit  fi  long- 
tes^  pratiqué  î  La  douceur  &  la  lolidité  de  fes  pre« 
ceptes  dévoient  lui  procurer  des  difciples  reconnoif» 

tats;  &  ib  Font  été  en  effet»  Son  caraâeresoUe» 
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âsnoif  fiutt  9  loi  fit  trourer  des  anus  fiiiceres  fnfipM 
dans  fes  rivaux.  Son  air.  étok  ptéreimit,  afiaUs,  & 
tonte  fa  figure  annonçoit  les  qualités  de  fon  ame.  U 

laifTa  quatre  enfants ,  deux  niles  6é  deux  garçons,  dont 
Tainé  eft  mort  ayant  été  contrôleur  général  des  finan- 
ces. U  y  a  environ  vingt  pièces  gravées  d'après  ce 
fiiahre» 

BOURDON,  {SébaflUn)  peintre  &  graveur,  né 

à  Montpellier  en  1616,  mort  à  Paris  en  1671.  Il  ap- 
prit les  premiers  principes  de  fon  art  de  fon  pere  qui 
peignoit  fur  verre ,  &  qui  le  mit  à  fept  ans  chez  un 
peintre  à  Paris.  Il  en  avoit  à  peine  quatorze ,  quii  fut 
employé  à  peindre  à  firefipie  la  vonte  d'un  château 
(>rocfae  Bordeaux.  Dépourvu  d'ouvrage  pendant  (met* 
que  temps ,  il  s'enrôla  dans  les  troupes  ;  m^s  ^  s'en  étant 
bientôt  retiré,  il  entreprit  à  dix-huit  ans  le  voyage  de 
Rome ,  où  il  fut  trop  peu  de  temps  pour  pouvoir  étu- 
dier les  grands  maîtres  avec  utLlité.  Car  ayant  eu  ^ 
Inentftt  après  fon  arrivée ,  un  différend  avec  un  pMn^ 
tre  nommé  de  Prieux,  cnn  le  nenacoit  de  le  dénoncer 
ufition  comme  Proteflant  ^  U  fin  dUigé  de  quit* 
ter  promptement  les  Etats  du  pape,  de  crainte  d'être 
arrêté.  II  ne  fit  que  palTer  par  Venife ,  &  il  revint 
bientôt  en  France  pour  travailler  en  liberté.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  9  n'ayant  que  vinet-fept  ans ,  qu'il 
fit  à  Paris ,  pour  le  mai  de  Téglife  de  rîotre-Dame  ,1e 
fiuneuz  tableau  du  martjrre  de  S»  Pierre  9  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  dans  cette  églife ,  &  le  pluseftimé  de 
tous  ceux  de  Bourdon. 

Malheureufement  pour  lui ,  le  biefoin  de  pourvoir 
à  fa  fubfidance  ne  lui  donna  ni  le  temps ,  ni  le  moyen 
d'approfondir  les  règles  de  fon  art  ;  &  ,  comme  il  avoit 
d'aïUeurs  une  facilité  étonnante  pour  repréfenter  too^ 
tes  fi>rtes  de  fujets,  foit  en  hiftoire,  foit  en  payfaees  , 
foit  en  portraits ,  dont  il  étoit  très-bien  payé ,  il  ne 
fongeoit  qu'à  fatisfaire  les  perfonnes  qui  acceptoient 
fes  tableaux ,  ou  qui  s'en  contentoient  volontiers ,  quel- 
^u'impariait$  qu'ils  puifent  ktst.  Mais  ce  qui  peut 
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Bt  doic  tu  êffst  parotnc  trt>  uiiiMyniiiff  ^ift  que  les 

ouvrages  qu'il  finifibit  le  maim  etoîeiit  fouvent  beau« 
coup  meilleurs  que  ceux  qu  li  vouloir  terminer  davan- 
tage, il  n  eft  pofîible  de  trouver  la  raiion  de  cette  fm- 
gttlarité  que  dans  1  imagination  vive  6c  pétulante  de 
ce  peintre  ,  qui  ne  lui  permmoit  pas  à»  revetm  fur 
Jû-méme.  il  jemoit  d'atord  tovt  tin  feu,  &  fen  prc^ 
nier  o^ec  éiok  de  plaire  am  ytoc  ;  mais,  s*il  falloit 
retoucher  on  ouvrage ,  &  lui  doMer  cette  perfeéHon 
qui  feule  a  droit  de  latisfaire  les  vrais  connoiileurs  , 
c  etoit  alors  que  fon  génie  etoit  éteint  par  le  travail , 
&  qu'il  obfcurcifroit  plutôt  les  premières  idées,  qu'il 
M  les  reodoît  claires  dL  agréables. 

D  ne  faut  donc  pas  ficre  rarpris  s'il  a  fomrem  donné 
dans  des  biaanreries  outrées ,  qui  font  peut-être  pi^ 
quanies,  mais  qui  tombent  dans  le  iauvage  pour  peu 
qu  on  les  examine.  On  peut  encore  lui  reprocher  de  n'a- 
voir pas  tache  de  fe faire  une  manicre  arrêtée.  1  antôt 
il  cherchoità  fuivre  le  coloris  du  Titien,  tantôt  la  dif- 
pofiîion  &les  ornements  de  PouiBn ,  tantôt  la  touche 
délicate  de  Benedette  Caâiglione ,  fans  faire  choix  d'un 
'  goût  particulier,  &  prendre  aflez  de  foin  poitr  fe  fei^ 
t^er  dans  toutes  les  parties  les  plus  eflinitieUes  de  la 
peinture.  Malgré  ces  défauts ,  les  ouvrages  de  Bour- 
don étoient  afièr  eftimés  parmi  les  curieux  ;  ,  s'il 
n  a  pas  rempli  tout  ce  qu'on  attendoit  de  lui ,  il  a  du 
moins  foutenu  fa  réputation  par  des  compofitions  ex« 
ttaordinaires  &  par  des  expremons  vives.  11  faut  néaiw 
moins  excepter  de  cette  cenfure  générale  les  payfages 

Îull  fatfoît  fort  bi^  Ten  ai  vu  pilleurs ,  dit  M.  de 
îles ,  qui  font  de  beaux  effets  de  fon  imagination,  & 
que  la  bizarrerie  ne  rend  que  plus  agréables,  parce 
qu'il  y  entre  certains  effets  extraordinaires  ,  qu'il  a 
étudiés  d'après  le  naturel ,  &  quil  a  exécutés  d'une 
main  prompte  &l  £icile.  Il  eft  vrai  que  les  fîtes,  qui 
en  font  peu  communs» n'en  font  pas  bien  réguliers^âc 
ne  s'accordent  pas  fouvent  dans  leur  plam 

La  fadK^  de  ce  peintre  tenoit  en  cpielque  forte  dtl 
prodige.  Il  paria  quil  peiadroic  en  un  jour  doux€  têtes 

Qij 
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4*après  tature ,  tie  grandeur  nâtnrdle }  &  H  g^gn^ 

Ces  têtes  ne  font  pas  des  moindres  qui  foient  forties 
de  ion  pinceau.  L'ardeur  qu'il  avoit  pour  le  travail  le 
iaifoit  fouvent  paffer  un  mois  entier  dans  un  grenier 
cil  écoit  fon  attelier  ordinaire ,  &  dont  il  ne  fortoît 
«  point.  Pendant  le  temps  des  guerres  civiles  de^la 
Fronde ,  qui  fufpendirent  les  travaux  des  beaux-arts 
en  France  ,  Bourdon  entreprit  le  voyage  de  Suéde. 
L'accueil  que  la  reine  Chriftine  faifoic  aux  perfonnes 
diftinguées  par  leurs  talents  ,  lui  donnoit  l'efpoir  d'en 
être  reçu  £eivond>lement.  il  ne  fe  trompa  point  ;  mais 
cette  princelTe  ne  Tayant  occupé  qu*à  peindre  fon  por- 
trait,  il  revint  bientôt  en  France.  Ses  mœurs  douces 
&  honnêtes ,  jointes  à  fes  talents ,  lui  procurèrent  Vef* 
time  générale.  Il  fut  membre  de  l'académie ,  &  il  en 
devint  relieur.  11  travailloit  pour  le  roi  dans  Tapparte- 
ment  bas  des  Thuileries  ,  lorfque  la  -mort  le  lurprit 
âgé  d'environ  foixante  ans.  On  voit  plufieurs  de  fes 
ouvrages  dans  l'églife  de  S.  André  de  Chartres  ,  de 
S.  Pierre  à  Montpellier  ;  à  Paris ,  dans  ceUes  de  S.  Ger<- 
vais ,  de  S.  Benoît,  des  Pères  de  la  Merci ,  des  Cha- 
noines rue  Saint  -  Honoré ,  à  l'hôtel  de  Touloulc  ,  à 
l'hôtel  de  Bretonvilliers.  Ce  maître  a  peint  auffi  les 
fept  Œuvres  de  miféricorde ,  qu'il  a  gravées  lui-même» 
On  a  pareillement  gravé  d'après  mL  Le  roi  poifede 
ileux  de  fes  taUeaux. 

BOURGEOIS,  muficien,  né  dans  le  Haînault,  ÔC 
mort  à  Paris  au  mois  de  Janvier  1750 ,  âgé  d'environ 
foixante-quinze  ans,  avoit  une  haute -contre  très-* 
agréable ,  qui  le  fit  recevoir  à  Topéra  ,  pour  lequel  il 
compofa  la  mufique  du  ballet  des  Amours  dc^ui/es,  & 
celle  des  Pla'fjirs  de  la  paix.  Il  a  donné  aufii  un  livre 
de  cantates ,  &  mis  en  mufique  un  ballet  pour  le  di- 
yertiiTement  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  étant  furin<* 
tendant  de  fa  mufique. 

BOUSSEAU  ,  (  Jacques  )  fculpteuT»  né  en  Poitoi\ 
en  1681 ,  mort  à  Madrid  en  1740.  Elevé  de  Couftou 

|aiaé»  a  ne ivda pai »  ism  cetlMbite  oMutrr»  àfe dif;. 
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tînguer  dans  un  art  qu'il  avoit  embralR  par  Inclina- 
tion. Son  ardeur  étoit  fécondée  par  un  travail  inl'atir 
gable.  Le  premier  morceau  qui  lui  donna  de  la  répu- 
tation fut  celui  qui  repréfente  Ulyfle  tendant  fon  arc% 
qu'il  fit  pour  fa  réception  à  Tacadémie ,  dont  il  devint 
membre»  &  dans  laquelle  il  parvint  au  mde  de  pro- 
.  fieirear.\Le  tombeau  de  M.  d'Ârgenfon  à  h  Magdeleme 
du  Trenel ,  S.  Louis,  S.  Maurice,  &  un  bas -relief 
dans  la  chapelle  de  la  maifon  de  Noailles  à  Notre- 
Dame,  mirent  le  comble  à  fa  gloire.  Le  roi  d'Efpagne, 
Philippe  V,  lui  offrit  la  place  de  fon  fculpteur  en  chef, 
que  Bouffeau  accepta«  Mais  une  mort  précipitée  le 

1>nva  des  avantages  qui!  pouvoit  efpérer.  Sa  probité 
e  fit  autant  eftimer  que  les  talents* 

I.  BOUSSET ,  (  JeanrBapnjîe  de  )  muficîen ,  né  à  Dl- 
jon,  mort  à  Paris  en  1725  ,  âgé  de  foixante-trois  ans, 
maître  de  mufique  de  la  chapelle  du  Louvre ,  &  de 
celles  des  académies  françoife  &  des  fciences.  Après 
que  de  BoufTet  fe  fut  fortifié  dans  la  mufique  &  dans 
la  compofition  de  cet  art,  il  vint  à  Paris,  où  fa  ma- 
nière agréable  de  chanter»  &  la  facilité  avéb  laquelle 
il  montrott  le  chant,  firt  fort  goûtée;  ce  <|ui  l'engagea 
à  s'établir  dans  cette  ville.  Il  avoit  un  génie  heureux 
pour  la  compofition  des  airs  férieux  &  à  boire ,  à  une, 
deux  &  trois  voix ,  où  il  joignoit  une  baffe  continue^ 
11  a  donné ,  pendant  Tefpace  de  trente-quatre  ans,  cha» 
que  année  un  Bvre  de  fes  ws,  imprimé  ou  gravé  | 
que  le  public  a  reçu  toujours  favorablement.  On.  y 
trouve  une  expreffion  jufte  des  parole^i,  un  chant  no- 
ble ,  agréable  &  naturel  ;  & ,  ce  qui  eft  furprenant , 
une  grande  variété  dans  le  grand  nombre  qu  il  en  a 
donné. 

Bouffet  ne  fe  bornoit  pas  feulement  à  compoler  des 
airs  détachés ,  tels  que  ceux  dont  on  viem  de  parler  ; 
il  étoit  capable  de  fatisfaire  à  des  ouvrages  oh  les 
muficiens  les  phis  renommés  font  voie'  l'étendue  de 
leur  génie  ât  de  leur  fçavoir ,  c*eft*àrdire  par  la  pam^ 
poiîtioA  des  Moms  à  grands  Çkmtrs  s  en  a^ant  fak 
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exécuter  quelques-uns  de  fa  façon  dans  la  chapelle  dti 
Lotivre.  11  accompagnoit  aufli  très-bien  du  claveftîn. 
La  nature  avoit  doue  de  Bouiletd'un  avantage  qu'elle 
iocorde  bien  rarement  aux  grands  compoiiteurs  de 
niuftqœ;  c'eft  qu'elle  Tavoit  ânrorifé  d'une  voix  des 
ptius  ainuMes,  qu'il  cdfiduifoit  avec  m  goût  merv^il-  . 
îeux.  Sa  figure  &  fa  phyfianomie  étoient  au]lïi*  très- 
agréables  ,  ce  qui  augmentoit  le  plaifir  de  Tentendre 
chanter.  Il  a  laiffé  deux  fils ,  dont  un  a  hérité  des  heu*- 
yeujB  talents  de  ion  pere  pour  la  muiique,  &  qui,  dès 
râge  de  vingt-cinq  ans,  a  fait  graver  deux  livres  d*airs 
de  fa  &çon ,  qui  ont  été  très^bien  reçus  du  public 

IL  BOUSS£T,  {RmiJhiQVJM  du  )  mufidea, 
né  à  Paris  en  1703 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1760. 

}l  fut  organise  de  Saint- André-des- Arcs.  Cet  artifte  , 
cft-il  dit  dans  les  Lettres  fur  les  Hommes  célèbres ,  doit 
marcher  inunédiatement  après  les  d'Aquins  &L  les  Cal* 
vieres.  Habile  compofiteur^Udonnotttous  les  ans  des 
preuves  de  fon  eéniet  par  ua  niotec  m'il  £ûfotc  exé^ 
cuter  dans  Té^ie  de  rOratwe ,  rue  Sainl*Hoooré  » 
pour  medieurs  de  lacadémie  des  fciences.  1 

BOUTEMONT ,  graveur  en  bois ,  mort  vers  Fan- 
née  1720,  a  laîffé  quelques  ouvrages  excellents ,  fur* 

tout  une  eftampe  des  armes  du  roi ,  entourées  d'attri- 
buts d'artillerie  &  de  chafTe  :  la  gravure  eft  chargée 
de  contre-tailles  très-hardiment  coupées;  ee morceau 
eft  bien  exécuté*  Il  fçavoit  les  mathématiques  &  aflez 
bien  de^ner  ;  mais ,  s'étant  adonné  à  la  chymie  »  & 
ayant  trotivé  le  fecret  d*une  nouvelle  eipece  de  poix 

Iîour  goudronner  les  vailTeaux  ,  il  eut  un  emploi  dans 
a  marine  y  qui  lui  ât  abandonner  la  gravure  en  bois. 

BOTH ,  {Jean  &  peintres ,  le  premier  dit  Botk 

J^haiti^  à  caufe  de  fon  féjour  dans  ce  pays ,  né  à  Utrecht 
en  1610,  mort  dans  la  même  ville  en  iô5o;&lefecond 
né  à  Utrecht  9  mort  à  Venife  en  1650.  Ces  deux^fireres^ 
Afciples  de  Bloemaert ,  furent  unis  de  Tamitié  h  plus 
ffcenwe»  Ils  firent  enfemble  k  vo/age  de  Rome  ^  où 
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Jean  iâifit  là  nunûtre  de  Cbuide  le  Lorrain»  &  Henri 

celle  de  Bamboche ,  ion  compatriote.  S*étant  accor- 
dés à  travailler  dans  un  même  tableau  ,  le  premier  faU 
foit  les  paylages ,  &  le  fécond  les  figures  &  les  ani- 
maux ;  mais  chacun  excelloit  fi  bien  dans  fa  partie, 
&leur  touche  paroiiToit  d'ailleurs  fi  parfaitement  égale, 
qu'on  auroit  cru  que  tout  Touvrage  étoît  peint  de  la 
même  main.  Comme  ils  étoient  Tun  &  lautre  extré«>  ^ 
mement  laborieux ,  &  qulls  avoient  une  grande  (aci* 
lité,  ils  faifoient  un  prompt  débit  de  leurs  tableaux  qui 
étoient  très-recherchés,  &  payes  des  femmes  coniidé- 
rables.  Ce  qui  les  rendoit  fi  précieux,  étoit  la  chaleur 
de  leur  compofition ,  le  coloris  frais  &c  picj^uant,  6l 
les  grâces  de  la  touche  &  du  pinceau.  La  plupart  des 
auteurs  racontent  que  ces  deux  frères  périrent  dans 
f  eau ,  éprouvant  en  quelque  forte  la  vengeance  divine 
pour  avoir  été  complices  dn  crime  de  &mboche ,  en 
jettant  à  Rome  un  prêtre  dans  le  Tibre.  Cependant  , 
îi  Ton  avoit  confulté  Sandrart,  auteur  contemporain, 
&  de  plus  ami  particulier  de  Jean  Both ,  on  auroit  vu 
gue  celui-ci  au  moins  étoit  mort  de  maladie.  Si  fon 
irere  &  celui  de  Bamboche  ont  eu  le  malheur  de  pé« 
rir  dans  Feau ,  cela  ne  prouve  point  la  vengeance  cé- 
'  lefte  pour  un  crime  incertain  &  ignoré  des^auteurs  con- 
temporains. Il  paroît  que  c'eft»  Florent  le  Comte  qui 
le  premier  a  donné  cours  à  cette  fable  du  prêtre  jette 
dans-Teau  {voyeij^  Bamboche);  mais,  comme  il  ne 
rapporte  aucune  autorité  pour  appuyer  ce  qu  il  dit  9 
nous  préférons  le  témoignage  de  Sandrart,  &  nous 
nous  Êiifons  un  plaiûr  de  rétablir  la  mémoire  de  ces 
artiftes-  célèbres* 

l.  BOYER ,  (  Michel)  peintre ,  ne  au  Puy-en-Vela v, 
de  vint  membre  de  Tacadémie  royale  en  1701 ,  penfion- 
naire  du  roi ,  &c  profeiTeur  de  cette  académie.  Nous 
knorons  Tannée  de  fa  naîiTance  &  celle  de  fa  mort. 
On  àk  qu*r^  étoit  très-habile  peintre  en  archite£hire 
fit  en  perfpe^e  ;  &  que ,  pour  fe  former  une  idée 
de  fes  talent»;»  on  n  a    à  voir  une  perfbeâive  aubouî 
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de  la  galerie  de  ]!hoieI  du  preocder  (Hréfident  da  parts^ 

ment  ae  Paris. 

•  n.BOYER,(/tf^5ix/7/i/?0feigneurd'Aiguilles,&c; 
confetller  au  parlement  de  Provence,  mort  en  1729 , 

amateur  diftingué,  &C  bon  artifte  lui-même.  L'inclina- 
tion naturelle  qu'il  avoit  pour  la  peinture  fe  changea 
en  palHon ,  lorlqu'àyant  fait  le  voyage  dltaiie ,  la  vue 
des  merveilles  qu'on  rencontre  dans  ce  pays  eut  achevé 
de  former  fon  goût  &  multiplié  fes  connoiflances.  H 
recueillit  en  même  temps  quantité  de  tableaux ,  ilache* 
ta  des  deffins ,  &  des  morceaux  de  fculpture  qu'il  ap- 
porta à  Aix  5  &  dont  il  orna  un  des  plus  magnifiques 
Jiôtels  qui  foient  dans  cette  ville.  Ami  déclaré  de  tous 
les  artiiles,  &  fur-tout  du  célèbre  Puget,  il  fe  vit  non* 
feulement  en  état  de  porter  un  jugement  iàin  fur  les 
ouvraees  ;  il  put  encore ,  la  olume,  le  pinceau  &  te 
burin  a  la  main ,  en  produire  lui-même ,  que  des  gens 
confommés  dans  l'art  n'auroient  pas  eu  honte  d'avouer. 
Il  entreprit  encore  de  faire  graver  les  morceaux  excel- 
lents qui  compofoient  fa  colledion^  pour  cet  tStt  ^ 
il  fit  venir  à  fes  dépens  ,  d'Anvers  à  Aix ,  Jacques  ^ 
Coëlmans ,  bon  graveur.  Ce  recueil  ne  fut  achevé 
qu^en  1709,  &  pm>lié  en  1745  en  deux  grands  volu- 
mes in 'folio  j  compofés  de  cent  dix -huit  planchés, 
dont  plufieurs  occupent  la  feuille  entière.  Le  premier 
volume  contient  les  écoles  Italienne  &  Flamande  en 
cinquante-huit  planches ,  &  le  fécond  l'école  Françoife 
en  loixante  planches  :  M.  Boyer  en  avolt  gravé  lui- 
snéme  quelques-unes*  Les  frontifpicesdes  oeuz  volu:- 
snes  (ont  de  fon  invention* 

BOYLE,  {Robert)  phyficien-machinifte ,  né  à  Lî- 
snore  en  Irlande,  le  25  Janvier  16269  Richard 
Boyie,  grand-comte  de  Cork.  Il  fit  fes  premières  étu- 
des chez  fon  pere  >  &  alla  les  fimr  à  Leyde.  Ses  fuc- 
cès  furent  fi  heureux ,  qu'il  réiblut  de  culdver  pen- 
dant fa  vie  les  heureufes  difpofitions  dont  la  nature 
Vavoit  favorifé.  Il  fe  procura  d*abord  les  meilleurs  ou-^ 

^vrag^s  fur     fâeAC§j>  mtuiçil^Sj  suais  t  wrès  avoit 
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cômiu  par-là  toutes  les  déa>inreites  qu*on  y  avoit 
iaites ,  il  comprit  qu'il  fallok  joindre  à  ces  hiftruâions 

celles  qu'on  gagne  au  commerce  des  fçavants.  Il  alla 
donc  les  chercher  dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. Ses  courfes  finies ,  il  le  fixa  à  Oxford ,  &  re- 
prit le  cours  de  Tes  études.  Il  commença  par  faire 
bâtir  un  bel  obfervatoire  ^  qui  lui  coûta  fort  cher.  U 
fit  enfuite  conftruire  chez  lut  &  fous  fes  yeux  tous  les 
inflruments  qu'il  eftima  néçeiTaires  à  de  nouvelles  ex», 
périences.  Il  chercha  d*abord  les  propriétés  de  l'air; 
&  les  expériences  qu'il  fit  pour  les  connoître,  le  con- 
duifirent  à  la  découverte  de  la  machine  pneumati^ 
que. 

Dans  le  même  teinps  9  Otto^Guérick ,  Jbourgmef^ 
tre  de  Magdehourg ,  nt  la  même  découverte  ;  &  il 
faut  avouer  que  b,  date  de  fon  invention  cft  anté* 
rieure  à  celle  de  notre  phyficien.  Avec  cette  tnachine, 

il  fit  plufieurs  belles  expériences  qui  fervirent  de  bafe 
à  une  nouvelle  phyfique.  La  machine  pneumatique 
de  Boyle  eftcompofée  de  quatre  pièces,  d'une  pompe 
avec  ion  piilon ,  d'un  tuyau  qui  communique  depuis 
la  pompe  jufqu'à  la  platine ,  d'un  robinet  <jpi  pafTd 
dans  le  tuyau,  &d*un  vafe  de  cryftal  qu'on  met  fur 
la  platine.  Avant  que  de  s'en  fervir  ,  on  polè  fur  la 
platine  un  cuir  mouillé ,  qui  a  un  trou  aurfi  grand  que 
l'ouverture  de  la  pompe  ,  &.  on  met  le  vafe  de  cryftal 
ou  récipient  fur  le  cuir.  Le  pifton  étant  au  haut  de 
cette  pompe  contre  la  platine  ,  on  le  baiffe  ;  &  alors 
l'air  çontenu  dans  le  récipient  defcend  dans  le  corps 
de  la  ponqpe  :  dans  l'inftant ,  l'air  extérieur  agit  fur  le 
récipient  par  fon  poids  ,  &  le  comprime  tellement 
contre  la  platine  »  qu'il  y  eft  comme  collé. 

Après  cette  expérience ,  Boyle  voulut  éprouver  ce 
que  produit  la  privation  de  l'air  fur  les  bétes.  Il  mit 
divers  animaux  fous  le  récipient,  &  pompa  l'air  auflî 
exaftement  qu'il  lui  fut  pollible.  En  donnant  plufieurs 
coups  de  pifton ,  il  trouva  que  les  plus-  gros  animaux 
moururent ,  &  que  les  plus  petits  en  étoîent  fort  in* 

çonmoét^i  4'oàr  U  coacW  qu9  ïm  eft  néc^ire  à  la 
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TÎe  'des  ankiunix*  Il  mit  aiiffi  des  plantes  icms  le  récî-^ 
pietit ,  &  iês  expériences  loi  apparent  que  quand  elles  ' 

etoient  privées  d'air  elles  ne  croiffoient  plus.  Une 
chandelle  allumée,  placée  fous  le  récipient,  s'éteignit 
lorfqu'il  en  eut  pompé  l'air  ;  &  la  fumée ,  après  avoir 
été  lufpendue,  tomba:  des.phofphores  naturels  &  ar*^ 
tificiels  y  perdirent  beaucoup  de  leur  lumière. 

Voilà  les  découvertes  que  Boyle  fit  avec  la  machine 
pneumatique.  Elles  forent  répétées  par  les  phyficien» 
qui  lui  fuccéderent;  &,  comme  on  s'apperçut,  dans, 
ces  opérations,  que  cette  machine  avoit  pluiieurs  dé- 
fauts ,  on  chercha  à  la  perfectionner  :  c'eft  à  quoi  tra- 
vaillèrent fur-tout  Papin,  s'Graveiànde  &  Hauxbée» 
Ce  dernier  inventa  une  madûne  pneumatique  corn- 
pofée ,  capable  de  produire  les  plus  grands  eilfets  :  elle 
cft  compofée  de  deux  corps  de  pompe,  dans  lefquels 
entrent  deux  piftons ,  dont  le  manche  eft  armé  d'une 
crémaillère*  Une  roue  à  couteau  engraine  dans  ces 
crémaillères ,  &  cette  roue  fe  meut  quand  on  tourne 
la  manivelle ,  ce  qui  fait  l'effet  d'uti  cric*  On  a  ainfi 
tm  srand  avantage  à  faire  deicendre  kpiilon,  &  par 
confequent  pour  ôter  tout-à-fait  l'air  du  récipient. 

C'eft  avec  ces  nouvelles  machines ,  ou  fimples  ou 
compofées  ,  qu'on  a  fait  depuis  Boyle  de  belles  dé* 
couvertes.  D'abord  on  a  vérifié  que  la  toile,  le  linge 
brûlé ,  les  charbons  ardents  s'éteignent  dans  Te  técir 
pient.  On  a  vu        qu^un  fiifd  qui  frappe  for  une 
pierre  n^  donne  point  d'étincelles  ;  que  la  poudre  à 
canon  qu'on  laiiTe  tomber  fur  un  fer  ardent  placé  fur 
la  platine  du  récipient ,  s'y  fond ,  &  ne  s'enflamme  pas; 
mais  qu'une  demi-drachme  de  fel  de  nitre  de  Glau- 
ber,  mêlée  avec  autant  d'huile  de  carvî ,  s'enflamme 
dans  le  vuide,  &  met  en  pièces  b  fiole  qui  conrient. 
ce  mékmge.  Les  expériences  qu'on  a  faites  for  divers 
fruits  &  nir  des  pois  verds,  ont  appris  que  ces  fruits. 
&  ces  pois  contiennent  beaucoup  d  aîr. 

Une  pomme  fe  gonfle  dans  le  vuide ,  &  devient 
aufli  unie  &  aufli  pleine  que  ù  elle  étoit  unie.  Un  œuF  - 

ipercé  d'un  petit  troii  fdirevi^  dan»  le  récipient  6t 


Digitized  by  Ci)()t^l 


BOY  151 

le  blanc  &  le  jaune  paflent  par  ce  troii.  Enfin  on  t 
découvert  que  les  corps  tombent  en  même  temps  & 

Srviennent  eniembie  au  fond  du  récipient.  On  fe 
t  pour  cette  expérience  d*un  long  récipient,  &  on 
ajufte  à  (à  partie  fupérieure  uneplacpie  à  laqaelle  font 
fuipendues^  avec  un  reflbrt»  une  pièce  de  çlomb  8c 
une  petite  plume.  Quand  le  récipient  eft  vuide  daîr, 
on  détend  le  refTort  par  la  plaque  ,  &  alors  on  voit  le 
plomb  Sl  la  plume  fe  précipiter  avec  la  même  vitelle 
fur  la  platine  :  ce  qui  prouve  cette  vérité  reconnue 
par  rillufrre  Galilée,  fçavoir,  que  la  vîtefle  des  corps 
répond  à  la  différence  des  ndieur ,  &  non  à  la  diffé- 
rence des  mafles» 

Tous  les  (çavants  d'Angleterre  s'etîiprefferent  de  pro» 
fiter  des  lumières  de  Boy  le;  mais,  comme  la  commu- 
nication des  idées  fert  beaucoup  à  les  étendre,  ce  cé- 
lèbre phyficien  crut  qu'il  feroit  plus  avantageux  pour 
le  {>rogrès  des  fciences  de  les  réunir.  11  propoia  ce 
projet  au  roi  d^ Angleterre  ;  & ,  à  fa  conikiération  , 
3a  M ajefté  donna  &s,  lenres-patentes  pour  aotorifer 
ces  fçavantsi  tenir  des  allembiees  feus  le  titre  de  fo« 
ciété  royale  de  Londres.  Ce  fiit  un  puifTant  aiguil- 
lon pour  ranimer  Ion  zele.  11  vint  à  Londres ,  fe  logea 
chez  la  comteflTe  de  Ranelaug  ,  fa  foeur,  qui  l'aimoit 
tendrement  ;  &,  délivré  ainfi^de  tous  les  embarras  du 
ménage,  il  deftina  ion  temps, fes  connoinances  &  Tes 
grands  bkns  à  ravanceinent  des  fciences  &  à  la  gloire 
oe  la  feciétë  royale*  H  parrim  ainfi ,  par  un  trav^ 
affidu ,  à  connoître  la  nature  de  Tair  ,  les  loix  du  mo^|^ 
vement  des  corps  ,  &  les  vrais  principes  des  fciences 
naturelles.  Boy  le  mourut  le  50  Décembre  1691 ,  âgé 
de  foixante-quatre  ans  9  &  nit  enterr^  le  7  Janvier 
1692  à  We%ninfter. 

comte  dK>rrery,  &  petit- 
neveu  du  précédent ,  eft  célèbre  parmi  les  fçavants 

pour  avoir  inventé  un  inftrumcnt  agronomique ,  ap- 
pellé  de  fon  nom  Orrcry  ,  lequel  eft  trcs-utile  afin 

de  comprendra  k  fyftéme  folaiie*  On  laccufa  4'étre 
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entré  dans  des  complots  contre  FEtat ,  &i  il  fut  mis  à 
la  tour  de  Londres  en  1723;  mais  on  ne  put  jamais 
lui  prouver  les  griefs  qu  on  lui  ixnputoit.  11  mourut 
en  1731 ,  d'une  maladie  de  langueur  qu'il  avoit  con^ 
.  traâée  dans  la  prifon. 

BRAMANTÉ  ,  {Lanari  d'Urbin)  architefte ,  né  en 
1444  à  Caftel  Duranté ,  ou  à  Fermignano,  d'une  fa- 
mille pauvre  ,  mais  honnête  ;  mort  à  Rome  en  1 5 14. 
On  l'appliqua  dès  (a  jeuneiTe  au  deiiin  ôc  à  la  pein- 
ture ;  mais,  fe  fentant  un  goût  décidé  pour  Farchitec- 
ture ,  il  voyagea  dans  la  Lombardie.  U  partit  pour 
Rome ,  ob  fa  principale  étude  fut  d*examinèr  oc  de 
mefurer  les  reftes  précieux  de  l'antiquité  qui  ie  trou- 
vent dans  cette  ville  &  dans  fes  environs:  il  alla  même 
jufqu  à  Naples  pour  voir  les  anciens  monuments*  Quel- 
oues  édifices  qu'il  fit  conftruire  étendirent  beaucoup 
^  la  réputation ,  &  c'étott  arec  raifon  ;  car  il  avoit  une  & 
grande  facilité  à  inventer  &  à  faire  exécuter  fes  idées  ^ 
qu'on  ne  lui  connoiffoit  point  de  rivaux.  Ses  talents 
auroicnt  été  inutiles,  fi  Jules  II  n'eût  eu  autant  de 
goût  pour  les  grandes  chofes ,  que  fon  architefte  avoit 
de  mérite  pour  les  réalifer.  Ce  pape  ayant  eu  le  de^ 
fein  de  donner  la  forme  reâaneulake  à  cet  efpace  de 
terrsûn  qui  fe  ^ouve  entre  U  Bthidm  &  Tancieri  palais 
du  Vatican ,  le  Bramante  conçut  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  magnifiques  projets,  qu'il  exécuta  avec  le  plus 
Qjand  fuccès.  C'eft  dommage  qu'on  ait  gâté  dans  la 
Mte  cet  ouvrage  par  les  changements  qu'on  y  a  faits» 
La  célérité  *avec  laquelle  le  pape  Jules  II  vouloit 
qu'on  exécutât  tous  fes  projets,  étoit  fécondée  par  raâ»* 
vité  du  Brsunanfé,qui  faifoit  travailler  nuit  &  jour  au 
Vatican.  Ce  zele  mal  entendu  a  été  caufc  que  la  plu- 
part des  murailles  fe  font  fendues,  &  que  plufieurs  Ibnt 
tombées ,  enfin ,  qu'on  a  été  obligé  de  les  réparer  en- 
tièrement :  on  s*eft  même  vu  obligé ,  fous  le  ponti-* 
ficat  de  Benoit  XIII ,  de  renforcée  les  pilaftres  de  la 
cour,  &  de  les  augmenter  au  point  qu'ils  paroiffent 
aujourd'hui  monflrueux,  Comme  les  in«irches  de  reib  ' 


Câller  qui  tormoîent  Famplntliéitre  étoSent  abfolument 

dégradées,  on  a  jugé  à  propos  de  les  enlever,  Si  d'ap- 
planir  entièrement  le  terrain  qu'elles  occupoient.  Le 
Branlante  tit  encore  conftruire  ,  dans  le  Belvédère  du 
•  Vatican  ^  des  efcaliers  très-pittorefques,  ornés  de  trois 
ordres  d'architeâure.  Jules  II ,  à  qui  cet  artli^e  étoit 
chtts  le  récompenfii,  en  lui,  «ccordant  Toffice  da 
plomb.  Notre  architeâe  imanna  en  conféquence  une 
inachine  pour  fceller  les  bulles ,  par  le  moyen  d'une 
vis  ou  prefle  très-ingénieufe. 

"  Le  Bramante  accompagna  le  pape  dans  le  voyage  qu'il 
£t  à  Bologne»  pour  incorporer  cette  ville  àies£tat5. 
Il  fit  encore  les  fbndlions  dingénieur  dans  la  guerre 
de  la  Mirandole.  Le  joli  petit  temjde  rond  »  fi  bien 
proportionné,  que  l'on  aoniire  au  lùilieu  du  dd^e 
de  Saint-Pierre  Montana,  eft  un  des  ouvrages  les  plus 
eftrmés  du  Bramanté  ;  il  n*eft  cependant  pas  fans  dé- 
fauts. Mais  celui  qui  lui  tait  le  plus  d'honneur,  &  qui 
a  rendu  fon  nom  immortel ,  e\\  la  bafiîique  de  Saint- 
Pierre*  Jules  II  conçut  le  vaile  projet  de  iaire  démolir 
fandenne  églife  ,  &  d*ën  élever  une  nouvelle  qui 
n'eût  jamais  ion  égale,  foit  à  Rome ,  foit  dans  le  refte 
«du  monde.  Le  Bramanté  loi  donna  pkfieurs  plans  ^ 
&  travailla  avec  beaucoup  de  diligence  à  faire  celui 
cil  Ton  remarque  deux  clochers  à  côté  de  la  façade  : 
il  a  été  gravé  par  le  fameux  Corodaflb,  fur  un  des 
côtés  des  médailles  qui  furent  frappées  en  l'honneur 
de  cet  architeâe  9  fous  les  pontificats  de  Jules  II  âc  de 
Léon  X. 

Ce  plan  ayant  été  adopté,  le  Bramanté  fit  démolir, 
aveclac^rité qu'il  apportoit  dans  tous  fes  ouvrages ,  la 
moitié  de  l'ancienne  églife  ;  &  l'on  commença ,  en  1 5 1 3 , 
à  jetterles  fondements  de  la  nouvelle.  Elle  fut  élevée 
jufqu'à  l'entablement  avant  la  mort  du  pape  &i  de  l'ar- 
€hiteâe;6c  Ton  fit  avec  une  dililigence  incroyable  les 
quatre  g^nds  arcs  qui  naiûent  des  maiiifs  énormes  de 
flBaçomierie  pour  fupporter  le  dôme.  On  conflruifit  en^ 
core  la  princ^^e  chapelle  vis-à-vis  de  la  porteé  Le  Bra* 
«çianté  ntm^  f«^v«âm  d'un  iisnl  jet ,  en  mettant  dans 
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desmonles  de  bpis  un  mâbige  dechauz  ic  de  pouffiet* 
de  marbre  délayée  dans  de  Teau.  Les  rofaces  ou  grande» 

jofes,  les  caiflons  &  les  compartiments  qui  décorent 
ces  voûtes,  fe  firent  dans  l  inftant  par  nn  moyen  auflî 
£aiple.  Ceft  aioû  que  notre  architede  renouvelia  Tu-  * 
fage  du  {lue,  connu  des  anciens^mabquiétolttombi 
dans  roubli  depuis  un  temps  très-confidérâble^ 

Cependant  réglife  de  Saint-Pterre,'dont  cet  artifte 
avoit  donné  le  vafte  projet ,  dont  il  jetta  le^  fon- 
dements avec  tant  de  diligence,  fut  à  peine  exécutée 
fur  fes  deifins.  Les  archite^^tes  fes  fucceffeurs  y  firent 
tant  de  changements ,  qu  a  1  exception  des  quatre  arcs 
i|ui  portent  la  torr  du  grand  dôme ,  il  ne  refte  plus 
nen  du  projet  du  Bramanté.  Cet  artifte  mourut  à  fâge 
de  fobcante-dix  ans.  La  cour  du  pape ,  Se  tous  ceux 
qui  cukivoicnt  les  beaux-arts,  airulerent  aux  funérail- 
les magnifiques  qui  lui  furent  faites  dans  lYglife  de 
Saint-Pierre ,  où  il  eft  enterré.  Le  Bramante  étoit  d'une 
humeur  gaie  £c  d'un  abord  facile.  Il  obligeoit  fmcé* 
rement  ceux  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  fes  fer- 
vices,  fur-tout  les  artiftes  d*un  certsûn  mérite*  Ce  fut 
lui  qui  amena  à  Rome  &  qui  y  entretint  pendant  quel- 
que temps  le  fameux  Raphaël  d'Urbin,  auquel  ilenfei- 
gna  Tarchiteéture.  Ce  grand  peintre ,  qui  n*eut  jamais 
ion  égal,  fit  le  portrait  du  Bramante  ion  mûtre ,  qui 
cil  au  Vatican  dans  XEcoU  d'Athènes  ^  pour  lui  té- 
moigner fà  recomioiilàiice  :  il  parott  incliné  près  d'un 
pilier ,  &  femble  tracer  avec  un  compas  une  figure 
de  géométrie  ,  que  quelques  jeunes  gens  regardent 
avec  attention. 

Le  Bramante  vécut  toujours  honorablement,  &  en 
honune  de  bien.Il  faifoit  fon  amufementde  la  pôéiie^âc 
compofott  des  vçrs  à  Yimpravifto  ^  «iafi  que  des  fonnets  , 
oh  l'on  trouve  des  nuuâmes  &  de  Télégance,  comme 
on  peut  s'en  aflfurer  en  lifant  fes  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  à  Milan  en  1756.  Les  qualités  du  cœur  6c  de 
l'elprit  dont  le  Bramante  étoit  doué  ,  lui  valurent  Tef- 
time  univerfoli  i  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort.  Son 
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iian  k  fuhe  <Ug^  &  noble.  Cet  artift»  tvok  u 

fingulier ,  &  une  fécondité  ejUfaorclipftire;  mats  ifs'at- 

tacha  peu  à  donner  à  fes  édt&ces  la  foUdité  conve^ 
nable. 

BRAMANTINO  (Sartkdani)  Milanois»floriflbit 

vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle ,  &  k  rendit  fa- 
meux dans  la  peinture  6c  dans  l'architeclure.  Après 
avoir  peint  diflcrentes  falles  à  Rome ,  &  y  avoir  fait 
plufieurs  tableaux  par  ordre  de  Nicolas  V,  il  mefura 
toutes  les  antiquités  de  la  Lombardie ,  6c  en  donna  la 
defcription  au  public.  Cet  artifte  bâtit  un  grand  tmoh 
bre  d'églifès  dans  le  Milanez  ,  parmi  leK|ueUes  on 
vante  beaucoup  celle  de  Saint-Satyre ,  qui  eft  magni- 
fique. Elle  eft  ornée,  en  dedans  &:  au  dehors,  de  co- 
lonnes, de  doubles  corridors  ,  &.  accompagnée  d'une 
facrilTie  remplie  de  ftatues  6c  d'une  tribune  célèbre. 
On  prétend  que  firamantino  (ut  un  de  ceux  qui  in-* 
troduifircnt  le  goût  de  la  bonne  archiceâure  dans  It 
Milanez  9  &  que  le  Bramanté  profita  beaucoup  de  fet 
conieils.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  Bramanté  Lazzari  ^ 
d'Urbin,dont  il  cil  queftion  dans  l'article  précédent; 
mais  d'un  autre  artifte  de  même  nom ,  qvii  étoit  né  à 
Milan,  &L  qui  pailoit  alors  pour  un  bon  archicecte. 

BRAMER ,  {Léonard)  peintre,  né  à  Delft  en  1 596; 
on  ignore  l'année  de  fa  mort.  11  le  Ht  une  grande  ré- 
putation en  Italie,  principalement  par  deux  tableaux, 
dont  Tua  eil  la  réfurreâion  du  Latare,  qui  eft  d'une 
girande  compofition  ,  &  rempli  de  figures  pleines  <fex* 

Kei&ons  9  aua  bon  coih  fie  d'une  bonne  couleur  ; 
ntre  repréfente  un  S.  Pienre  qui  renie  Notre-Set«* 
gneur.  Il  furpaffoit  fes  contemporains  en  Italie  pour 
peindre  des  vafes  d'argent,  d'or,  de  bronze  ou  de  mar- 
bre. De  retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  fixa  fa  demeure 
a  Délit ,  où  il  compofa  pluûeurs  ouvrages.  Les  con- 
sioifTeurs  efliment  fes  tableaux  en  petit  fur  cuivre ,  qi^ 
fimt  ingénieufement  compofés  ,  &  mii  repréfentent 
pour  ror<Un«re  des  nuits,  des  incendies ,  des  caver- 
jijss  ^  d^s  fouterrain»  éclairés  au  âan^eau.  On  trouve 
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fit  couleur  naturelle  &  vigaUreAïê.  Ce  peintre  ne  fat 

point  réleve  de  Rembrand  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru;  il  dut  plutôt  fa  manière  à  l'étude  de  Baflan  &  de 
la  fameufe  nuit  du  Cortège.  Au  reftc ,  il  ne  faut  point 
confondre  ce  Bramer  avec  un  autre  aflez  bon  pein- 
tre HoUandois,  nommé  Bramer  ou  Prainer ,  qui  peU 
enoit  des  conver/ations  ,  &  qui  florifToit  vers  laân  du 
fiecle  pafle.  On  ne  te  trouve  point  dans  les  livres  qui 
traitent  de  Thiftoire  des  peiaues  Flamands. 

BRAND  ,  (  Chrétien  Hulfgott  )  peintre ,  né  à 

Francfort- fur-l'Oder  en  1695  ,  mort  depuis  une  ving- 
taine d'années.  Elevé  d'Agrlcola  ,  peintre  de  Ratis- 
fconne ,  il  fit  de  tels  progrès  ,  que ,  s'étant  établi  à 
Vienne  en  1720 ,  il  fut  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs payfdgiftes  de  fon  temps.  Ses  ouvrages  furent 
recherchés  avec  empreflement  ;  les  étrangers  mêmes 
exercèrent  fon  pinceau.  Les  premières  pièces  de  cet 
artiftc  étoient  un  peu  fombrés  ;  mais  il  fe  ravifa  bien- 
tôt. L*amtnité  &  la  fonte  des  couleurs  caraélérifent 
fes  derniers  tableaux.  Peu  de  payfagiûes  Allemands 
régalent  pour  repréfenter  l'eau  tranquille ,  &  les  va-  • 
peurs  que  le  ibleil  diiEpe.  Simple  dans  &  compoft- 
don,  il  m'ettoit  de  la  variété  dans  les  teintes  &  dans 
les  accidents.  Il  faifoit  fort  bien  les  figures ,  &  les  pla- 
çoit  avec  intelligence. 

BRANDI ,  (Hyaçinthe)  peintre,  né  à  PoU  aux  enrvi-- 
tons  de  Rome  en •1623,  mort  à  Rome  en  1691.  Cet 

cleve  de  Lanfranc  acquit  bientôt  une  réputation  mé- 
ritée. On  rechercha  fcs  ouvrages  avec  empreflement  ; 
&  fon  adHvité  laborieufe  lui  fourntiroit  des  moyens 
pour  fatisfaire  les  defirs  des  pcrfonnes  qui  vouloient 
l'occuper  à  décorer  ou  des  églifes,  ou  des  palais.  Mais 
fa  grande  facilité  lui  devint  nuifible  ;  car  ,  comme 
51  aimoit  le  plaifir,  &  qu'il  faifoit  une  dcpenfe  con- 
fidcrable,  il  travaiiloit  moins  pour  la  gloire  que  pour 
1  argent.  Aufli  reconnoit-on  dans  fes  ouvrages  les  mar- 
ques d'un  talent  dont  il  napas  fçu  -tirer  tout  le  parti 
,qu*il  pouYoit*  Avec  une  imag^latioA  vive ,  une  belle 
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brdonnance  ,  une  grande  fécondité  ,  une  touche  facile , 
il  a  fouvent  un  coloris  foible  6c  un  defTin  incorrect. 
11  fut  élu  prince  de  Tacadémie  de  S.  Luc  ,  Si  créé  , 
chevalier  de  Tordre  de  Chrift.  Sa  réputation  lui  avoit 
attiré  beaucoup  d'élevés ,  dont  il  prenoit  un  foin  par- 
ticulier; mais  le  chagrin  qu'il  eut  d'en  voir  un  époufef 
ia  fille  malgré  fon  conientement ,  lui  fit  renvoyer 
tous  fes  dilciples.  On  ne  connoît  qu'une  pièce  gravée 
d'après  ce  maître. 

BRANQUIER  &  Ferdinand  DE  MELIORI.  Le 
grand  Colbert  fit  venir  de  Florence  ces  deux  artiftes  , 
pour  travailler  à  des  ouvrages  de  pierre  de  rapport , 
inconnus  jufqu  alors  en  France.  Leur  travail ,  félon  ce 
que  dit  M.  Herbert ,  confiftoit  dans  laiTemblage  des 
pierres  précieufes,  d'agates  dinorentes  ,  de  cornaline^ 
de  jade  ,  de  lapis-laïuli ,  de  jafpe  ,  &  autres  fortes ,  af  ec. 
Icfquelles  ils  tormoient  des  payfages  ,  dos  oifeaux  ,  des 
fleurs  6c  des  fruits,  qui  fervoient  à  embellir  des'cabi- 
jiets  &  des  deflus  de  table  ;  travail  que  le  Tellier  leur 
élevé  a  continué  ,  Si  qui  demandé  un  temps  mfini  6c 
une  patience  toute  particulière. 

BRAUWER,  {Adrien)  peintre,  né  en  1608,  k 
Harlem  félon  quelques-uns,  ik  à  Oudenarde  félon 
quelques  autres.  Il  étoit  d'une  tamilie  très -pauvre  qui 
ne  pouvoir  point  lui  donner  une  bonne  éducation  ;  mais 
la  nature  Tavoit  fait  peintre ,  &  le  hafard  fervit  à  lui 
faire  cultiver  fes  difpofitions.  François  Hais ,  peintre 
hal^ile,  palTant  un  jour  devant  la  boutique  de  la  mere 
de  Brauwer ,  vit  ce  jeune  homme  deiliner  avec  tant 
de  facilité  6l  de  goût ,  qu'il  lui  propofa  de  lui  apprendre 
à  peindre.  La  propofition  fut  acceptée  volontiers  ;  6c 
l'élevé  fit  en  peu  de  temps  de  tels  progrès ,  que  fon 
maitre  l'ayant  feparé  de  fes  camarades  ,  6c  cachj  dans 
un  grenier ,  l'occupa  à  peindre  de  petits  tableaux  qui 
prenoient  la  vogue,  Si  qui  lui  procuroient  beaucoup 
d'argent.  Malgré  les  précautions  dont  il  croyoit  s'être 
aduré-,  il  ne  put  empêcher  que  le  jeune  Brauwer 
-  ne  fit ,  à  la  foUicitatign  de  les  camarades ,  des  tnorceaux 

Tome  L  '  R 


15»  .  .  B  R  A 

qui  p'arnreiit -excellent»,  entr'aiitres  les  cinq  Sens  éé 
nature  ,& 4e« dôuie  Mois  de  Tannée,  qu'il  repréfenta 
d'une  manière  nouvelle  &  très-plaifante.  Il  ne  tarda 
pas  cependant  à  être  découvert  par  Hais  &  fa  femme  , 
qui  veillèrent  fur  lui  plus  attentivement  que  jamais  ;  6c 
comme  ils-étoient  d'une  avarice  extrême,  ils  le  laif- 
foient  mourir  de  faim  &  rexcédoient  de  travail  ;  de 
forte  que  Brauwer  s'échappa  de  chez  eux ,  fie  s'en  alla 
à  Ânmerdam  o\x  fes  talents  furent  bientôt  connus* 

Un  dateur  lui  donna  cent  ducatons  d*un  tableau 
qui  repréfentoit  des  jolieurs  de  différentes  conditions. 
'  Toutes  les  figures  y  étoient  en  mouvement  &  d'une 
exécution  admirable.  L'argent  qu'il  en  retira  fut  bientôt 
diffipj  ,  car  il  ctoit  auHi  mcprifable  par  fa  vie  crapu- 
leufe  ,  qu  eilimable  dans  la  peinture.  Il  ne  travailloit 
que  lorfqu  îl  étoit  dépourvu  de  toutes  reflburces.  Cette 
wehiative.de  travail  ôc  de  difTmation  fixa  le  plan  de  fa 
conduite  pour  tout  le  refte  de  (a  vie.  Il  peîgnoit  ordi- 
nairement au  cabaret  ;  &  Ui  fujets  de  fes  tableaux 
étoient  des  paydms ,  des  ivrognes  ,  des  joueurs ,  des 
fumeurs ,  qu'il  avoit  continuellement  fous  les  yeux,  &C 
qu'il  rendoit  tels  qu'il  les  voyoit.  Nous  ne  ferons  pas 
ici  le  détail  de  toutes  les  aventures  qui  lui  font  arrivées: 
nous4ious  contenterons  de  dire  qu'étant  allé  à  Anvers 
dans  un  temps  de  guerre ,  il  fut  mis  en  prifim  conune  un 
efpion  ;  mais  qu  ayant,  demandé  ficobteim  ce  qoi  lui 
étoît  ttéceilàire  pour  pandrc,  il  repréfema  ,'d*apris  un 
grouppe  defbldats  Efpagnols  qui,  devant  fa  fenêtre  , 
étoient  occupés  dans  un  corps-de-garde  à  une  partie 
de  jeu,  leurs  diiîérentes  attitudes,  leurs  pallions,  leurs 
querelles,  6c  les  peignit  avec  une  vérité  &  un  feu  fî 
lurprenant,  que  le  duc  d'Aremberg ,  gouverneur  de  la 
ville  y  en  fut  étonné.  Il  Ht  voir  le  tableau  au  célèbre 
Rubens  qui  s'écria  :ii^i^£r4Mi^er; /ni  feul  petapêin^ 
dre  desfujets  en  ce  gemé  aviCMtsnt  ^e  fofce  &  di  hmoé^ 
&:il  en  offrit  fix  cents  florins.  Il  employa- en- même 
temps  tons  fes  amis  pour  tirer  le  peintre  de  prifon  -,  il 
le  cautionna;  &  ayant  obtenu  fa  liberté,  il  remmena 
cheitlui^  lui  dunnafa  t^ible,  le  logea,  rhabilla,  pour 
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kakber  de  tirer  de  h  crapule  un  fi  ^and  artifte.  Mais^ 
Incapable  de  répondre  à  des  mamèrei  fi  eénéreufes; 
Brauwer  le  quiua  pcédpitafnflient  pour  &  replonger 
dans  fes  débauches  ordinaires.  Ce  fut  alors  qu'il  fe.lia 
avec  Jofeph  Çraesbeke ,  qui  étok  un  fécond  luwnéme 
pour  les  inclinations  baffes  &  crapuleufes ,  qui  de 
boulanger  devint  affez  bon  peintre,  (^oyc^  /o/z  article,') 
Enfin  ,  après  diverfes  aventures ,  Brauwer  mourut  à 
i'hôpital  d'Anvers  en  1640,  âgé  de  trente- deux  ans.  Il 
fut  enterré  avec  les  pauvres.  Mais  à  peine  Rubens  eut-il 
appris  fa  mort ,  qu'il  fit  retirer  ion  corps  du  lieu  oh  il 
avoit  ité  inhumé ,  &  lui  fit  faire  dans  Téglife  des  Car- 
ïnes  des  obfeques  honorables.  Les  tableaux  de  Brauwer 
font  très-rares  &  très-chers  ,  quoique  petits:  leur  vive 
cxpreillon,  la  grande  intelligence  des  couleurs,  une 
véritét»  une  fineffe  furp tenantes  ,  une  touche  large  6c 
ferme  9^ &  une  union  xie  toutes  les  parties,  les  font 
rechercher  des  connotfleurs.  On  les  croît  même  plus 
cql^és  &  pli0t  .moëneux  que  ceui^de  Téniers;  mais^ 
ils  font  &it»ia<s  choix  ou  avec  peu  d'élévation:  ce  font 
par-tout  les  mêmes  fujets,  les  mêmes  attitudes,  les 
mêmes  airs  de  tête.  Ses  ouvrages  font  difperfés  dans 
%0)xtf  TEurope.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui* 

'■^BREBIETTE ,  (y^it-rre)  peintre  du  roi  Se  graveur, 
né  à  Mantes  fur  Seine ,  floriiToit  dans  le  dernier  ficcle. 
Il  eft  plus  connu  par  fes  ouvrages  de  gravure  que  par 
ceux  de  peinture*  On  a  de  lui  divers  morceaux  à  leau- 
ferte,de  fon  invention  &  remplis  d'intelligence ,  tek 

2ue  des  frîfes ,  des  Bacchanales ,  des  fujets  de  dévo- 
6n  V  &t  quelques  fuites  d'enfants  qui  imitent  la  manier^ 
delà  Belle.  Il  a  auffi  beaucoup  gravé  d'après  Paul  Vé- 
ronefe  ,  André  de!  Sarté  ;  Raphaël,  dont  il  grava  une 
fainte  Famille  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ;  le 
jeune  Palinç,  Claude  Vignon,  6cc.  Plufieurs  graveurs, 
comme  Corneille  Bloëmaert  &  autres,  ont  travaillé 
d'après  fes  deffins* 

BRÉCOURT  ,  {Guillaume  Marc ovREAV, Jlcur de) 
^a^ï^Sà  de.très'bonne-heure  le  |>arti  de  la  comédie^ 
-     *     ^  R  ij 
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&  la  joua  ipielques  années  en  province  dans  différente^ 
tipupes,  &  enfin  dans  celle  de  Molière.  Il  Suivit  ce 
dernier  à  Pans ,  loriqu'il  sVviiit'étiJ>lir  en  ^658  ;  mab 
Br^urt  ayant  eu  le  malheur  dé  tuer 'un  c6cher  fur 
la  route  de  Fontainebleau ,  fut  obligé  de  fe  fauver  ;  8c 
il  fe  retira  en  Hollande  ,  oîi  il  s  engagea  dans  une 
troupe  Françoife  qui  appartenoit  au  prince  cFOrange. 
Pendant  le  fejour  de  Brécourt  en  ce  pays ,  le  hafard 
voulut. que  la  cour  de  France,  pour  certaines  raifons 
d*Etat,  vouloit  taire  enlever  un  partkulier  qui  s  étoit 
i:iifugié  en Ho}lande.  Brécourt,  qui  ne  cherchoitque 
les  occdfioiis  qui  pouvoient  lui  faciliter  ion  retour  dans 
là  patrie  ^  s'omit  &  promk  d'exécuter  ce  qu'on  lui  de^ 
mandoit.  Mais  cette  entreprife  ayant  mmiqué  ,  Bré" 
court  jugea  bien  que  fa  vie  n*étoit  pas  en  fCireté ,  6c 
fur  le  champ  il  revint  en  France.  Le  roi ,  informé  de 
la  bonne  volonté  dont  il  avoit  donné  des  preuves  ,  lui 
accorda  fa  grâce ,  &  lui  permit  <le  rentrer  dans  la 
troupe  de  Molière*  Auteur  &  aâeur  du  théâtre  Fran- 
çois., Brécourt  repréfentoit  avec  plus  de  fuccès  quil- 
ne.compofoit.  .11  excelloil  dam  les  rôles  de  4-oi  &  de 
bétos  dans  les 'tragédies,  &  dans  ceuxà  mantsau  dans 
les  pièces  comiques.  Son  jeu  étoit  tellement  animé  , 
qu'il  fe  rompit  une  veine  en  jouant  dans  fa  comédie 
de  Timon  ^  qu'il  vouloit  faire  reulFir  au  moins  par  l'ac- 
tion ;  &c  il  mourut  de  cet  accident  en  1685.  {Anecdotes 
dramatiques^ 

BRÉENÊERG,(5<îrMo/t>/ii^')  peintre  &  graveur,* 
né  à  Utrécht  Vers  l'an  1620 ,  mort  en  1660.  Son  féjour 
en  Italie  lui  devint  extrêmement  utilç  par  les  deiïïns 
.qu'il  y  fit  des  magnifiques  vues  Se  des  belles  fabriques  , 
qu'il  tranfporta  enfuite  fi  heureufement  clans  fes  pay- 
lages.  Comme  il  connoifToit  fon  talent,  il   ne  s'cfb 
prelque  jamais  adonné  qu'à  peindre  en  petit.  Il  réuf- 
îifToit  é'gaîenicnt  dans  les  animaux  6c  dans  les  figures  ^ 
dont  on  ne  peut  allez  admirer  Télégance  &  la  déiica— ' 
telle.  On  ne  diroit  jamais  que  certains  de  fes  ouvra— 
gç«  fufleAt  fortis  de  la  même  main  qm  en  a  prodiUt- 
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id^autres  fi  charmants.  Les  premiers  (ont  d'une  manière 
noire  Ôcdéfagréable ,  par  Femploi  de  manvaifes  coû- 
leurs  ;  les  féconds  font  d'une  manière  brillante  &  gra- 
deuie.  On  voit  dans  h  colleâion  du  roi  &  dons  celle 

de  M.  le  duc  d'Orléans  quelques  tableaux  de  ce  maître* 
Il  a  gravé  à  reau-torte  une  luite  de  petits  payfages 
qui  font  tort  rares  &  eftimés  des  connoifleurs ,  de 
même  que  fes.  delFms.  On  a  beaucoup  gravé  d'après 
lui.  lia  eu  pour  difcipleGoffredi ,  dont  la  touche  eft 
auffi  légère  &  fpîrituelle  que  la  fienne ,  mab  dont  le 
coloris  eft  Uen  inférieur  au  fien. 

L  BREUGEL  ,  {Pierre)  furnommé  le  rici/x ,  pein- 
tre ,  étoit  né  à  Breugel ,  village  près  de  Bréda  ;  &  il 
woit  dans  le  milieu  du  feiziemeiiecle,  car  on  trouve 
qu'il  fe  fit  agréger  en  1 5  5 1  dans  l'académie  des  peintres 
d'Anvers.  Il  étoit  fils  d'un  payfan,  <Sc  difciple  de  Pierre 
Kouc,  dont  il  époufa  la  fille.  Il  paiïa  enhùte  à  Técole 
de  Jérôme  Kouc,  dans  la  manière  duquel  il  travailla 
beaucoup  :  6c  pour  fe  perfediionner  il  voyagea  en 
France  oc  en  Italie.  11  a  traité  toutes  fortes  de  fujets  ; 
mais  les  plus  ordinaires  étoient  des  marches  d'armées  , 
des  attaques  de  coches,  &  fur-tout  des  jeux,  des  dan* 
fes ,  des  noces  ou  d'autres  affemblées  de  payftns , 
parmi  lefquels  il  fe  mêloit  fouvent  pour  remarquer 
plus  attentivement  leurs  aélions ,  leurs  manières  & 
leurs  gell:es  :  aufii  perfonne  n'a  rien  fait  de  mieux  en 
ce  genre.  U  ornoit  fes  tableaux  de  payfages  gracieux: 
qu'u  avolt  étudiés  dans  les  montagnes  du  Frioul ,  &  il 
£avoit  donner  beaucoup  d'expreffion  à  fes  figures*. 
Cet  artifte^  étoit  fi  laborieux ,  qu'il  ne  s'occupoit  que 
des  objets  de  faprofeffion  &  des  progrès  qu'il  pou- 
■voit  y  fiûre.  On  voit  quelques-uns  de  fes  m.orceaux 
au  Palais-royal.  On  a  gravé  d'après  lui.  U  eut  deux  hîs  ^ 
Jean  Se  Pierre-  Breugel,  qu^  le  font  auffi  diûingués. 
dans  1%  peinture.  '  . 

II.  BREUGEL,  (Jean)  furnommé  Breugel  de  vehWT^ 
parce  qu'il  avoit  coutume  de  s'habiller  de  cette  étoffe, 

p4ijxtrç  ,  mort  en  164%^  âgé  de  foixante  r.{ept  anv^ 
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Elevé  de  fon  pere  »  il  pa{Ia  fous  un  autre  maître  dont 
on  ignore  le  noni ,  mais  qui  lui  fut  extrêmement  mile. 
Il  donna  bientôt  des  preuves  des  progrès  qull  avoit 
Êûts  dans  prefque  tous  les  genres.  Il  commença  par 
peindre  des  (leurs  &  des  fruits  ;  cnfuite  il  repréfenta 
des  vues  de  mer  ,  où  il  mit  de  petites  tigures  &  des  pay- 
fages  charmants ,  ornés  de  fleurs  ,  de  truits  ,  d'animaux 
&.  de  voitures,  qu'il  a  rendus  avec  beaucoup  de  goût. 
Ses  talents  étoientmême  admirés  par  fes  confrères ,  qui 
s*adceflbient<fottvent  à  lui  pour  être  aidés  dans  leurs 
ouvrages  ;  &  le  célèbre  Rubens  ne  crut  pas  dégrader 
pkifieurs  de  fes  tableaux, en  l'engageant  à  y  peindre  des 
paylages.  Breiigel  s'eft  aufli  exercé  dans  Thirtoire, 
u'il  a  traitée  en  petit.  Ses  ouvrages  offrent  beaucoup 
'efprit  &  de  légèreté  dans  la  touche  ^  une  grandie 
corredion  dans  les  figures,  &  un  fini  merveilleux.  Ses 
deffins  font  très^ftimés.  On  voit  dans  la  coUeâion  du 
roi  &  dans  celle  de  M,  le  duc  d'Orléans,  plufieuirs  de 
fes  tableaux.  On  a  gravé  d'après  lui. 

IIL  BREUGEL  ,  (  Ptem)  dît  le  Jeune,  peintre  , 

mort  en  Il  fut  élevé  de  Coninghsloo  ,  peintre 

de  portraits.  Il  eft  à  préfumer  que  cet  artifte  devoit 
avoir  Timagination  fombre ,  ou  tout  au  moins  bizarre»  " 
Son  plaifir  étoit  de  repréfenter  des  incendies ,  des  feux , 
des  heges  j  des  tours  de  mancîens ,  &  des  diables.  Il 
fe  fit  une  grande  réputation  dans  ce  genre  de  peinture; 
mais  il  lui  valut  le  furnom  de  Breugel  d'enfer. 

BRICCI,  (JPlaiuille)  née  à  Rome.  Nous  ignorons 
dans  quel  temps  elle  vîvoit.  Cette  fille ,  félon  la  courte 
notice  au*on  trouve  fur  fon  compte,  étoit  fçavante  en 
architeâure.  Ce  fut  elle  qui  donna  le  deffin  de  la  cha* 

pelle  de  S.  Benoît  dans  Téglife  de  S.  Louis  des  Fran- 
çois ,  de  le  plan  de  leur  petit  palais  hors  la  porte  Saint- 
Pancrace. 

I.  BRIL ,  (  P^tt/)  peintre  &  graveur ,  né  à  Anvers 
en- 1554  ,  mort  à  Rome  en  1026.  Les  premiers  ou- 
vrages de  ce  peintre  n'approchent  pas  de  ceux  qtfil  fit 
après  avoir  vu  lltaUe*  Sorti  de  récoie  de  Daniel  Yol^ 
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tehnans  à  Fàge  de  Tinet  ans,  il  çaflk  en  France  »  '•^ànètz 
à  Lyon ,  &  joignit  enfin  Matthieu  Bril  fon  frère ,  que  le 

pape  Grégoire  XIII  occiipoit  à  Rome  dans  le  Vatican. 
Ce  frère ,  6l  la  vue  des  tableaux  du  Titien  &  d'Annibal 
Carrache,  lui  devinrent  extrêmement  utiles:  il  reforma 
fa  manière,  Si  il  parvint  fur-tout  à  faire  des  payfagesi 

3UÎ  font  admirables  :  on  les  didingue  par  des  mes  & 
es  lointains  agréables,  par  un  pinceau  moëUeux  ,  une 
touche  légère,  une  manière  vraie  ;  les  arbres  font  par- 
Ikrbiiérément  très-bien  rendus.  Quoique  Paul  Bril  def- 
fmât  bien  les  figures,  il  s'aflbcia  avec  d'autres  peintres 
pour  faire  les  payfages  des  tableaux  d'hifloire,  qu'ils 
repréfentoient  à  freique  ;  &  Annibal  Carrache  même 
ne  dédaigna  pas  d'entrer  dans  cette  affociation.  Dani 
fiYieîlleUie,  Bril  s'amufoit  encore  à  peindre  fur  cuivre 
^es  payfages^  Ses  tableaux  jouHIbient  d*uiie  fi  grande 
ne ,  qu'il^les  Tendoit  ce  quil  vouloit,  fok  à  des 
particuliers  pour  en  orner  leuS  maifons ,  foit  à  des 
marchands  de  fon  pays,  qui  les  répandoient  de  tous 
côtés.  On  en  voit  quelques-uns  dans  le  cabinet  du  roi 
&  au  Palais^Royai.  Ses  principaux  ouvrages  ibnt  à 
Ihmie^'dans  les  loges  &  les  guéries  du  Vatiom^  âc 
.daiif  le  palais  Borghefe*  Les  amateurs  font  beaucoup 
4^àll  de  fes  dc^ns ,  remarquables  par  une  touche  fpi* 
smH^  &  gracieufe.  On  a  beaucoup  gravé  d*après 
cet  habile  maitre  ,  &  il  a  gravé  lui  -  même»  «quelques 
payfages.  Il  eut  pour  élevé  AuguftinTaffe  de  Bologne, 
qui  s'eil  rendu  célèbre  par  des  payfages,  des  tempér 
4tes  &L  des  perfpeâives.     -  ^ 


IL  BRIL,(Mxritieii)pemtre,mort  àRomeen  1 5  3  4 , 
&gé  de  treme^quatre  ans.  Quand  il  n*auroit  eu  d*autre 
mérite  que  celui  de  former  fon  frère ,  c'en  feroit  afTez. 
pour  le  rendre  recommandable  ;  mais  il  avoit  des  ta- 
lents perfonnels  qui  le  diftinguent  dans  la  peinture. 
Sans  parler  de  fes  payfages  oii  il  reuififroit ,  Grégoire 
XIU  le  jugea  digne  de  travailler  au  Vatican,  fi  ne 
>trompa  point  fattente  qu'on  avoit  conçue  de  kn.  Les 
ouvrages  fiir^lMt  quil  fit  éaBoe  k»  loges,  eurent  unap- 
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plaadiffement  général.  Le  pape  lui  donfu  pour  réconif^ 

?enfe  une  penfion ,  qui  (ut  continuée  après  (a  mort  à 
aul  Bril.  Cciui-ci  tut  encore  chargé  par  Sixte  V  d'a- 
chever des  ouvrages  que  Matthieu  avoit  commencés.  • 
Les  curieux  poffedent  quelques  tableaux  de  ce  peintre. 

BRIOT  ,  (Nicolas)  tailleur  général  des  monnoies  , 
vivoit  dans  le  dernier  iiecle.  On  c{ï  redevable  du 
balancier  à  cet  homme  vraiment  jiitile.  Les  Anglois 
adoptèrent  avec  empreffement  cette  invention  :  elle 
eiTuya  en  France  de  grandes  contradiâions,  &  il  fallut 
que  le  chancelier  Séguier  employât  toute'fon  autorité 
pour  kl  taire  recevoir. 

BROCARIO ,  {Amoub-OmUaum  de)  habile  impri'- 
meur  dans  Tuniverfité  d'Alcala  en  Efpagne ,  vtvoit  au 

commencement  du  leizieme  fiecle.  Il  fut  chargé  d'im- 
primer  la  tameufe  Bible  Polyglotte  du  cardinal  Ximénès , 
archevêque  de  Tolède.  Cette  bible ,  appellée  BiblU 
Complutenjîs ,  &  qui  eft  l'ouvrage  le  plus.confidérable 
qui  eât  été  publié  iufqu'alorsy^confifte  enfix  gros  volu- 
anes  in^fidio.  Ceft  la  première  &  la  pl«s  rare  de  tontes. 
Son  prix  fe  foutient  encore  aâueilement  à  la  fonraie 
de  600  livres  ;  mais  elle  eft  plus  recherchée  à  caufe  de 
fa  rareté ,  que  par  rapport  à  îbn  utilité,  puuqu'elle  eft 
i>iûn  moins  complette  que  celles  qui  ont  paru  fuccei&r 
vement  depuis.  Elle  ne  comprend  que  quatre  langues; 
rhébreu ,  le  chaldcen  «  le  «rec  &  le  latin.  Les  trob  der- 
niers textes  y  font  taxés  d*altération ,  de  forte  que  Toa 
prétend  ^u  il  n'y  a  que  l'hébreu  qui  foit  demeuré  dans 
fa  pureté.  Chaque  page  du  nouveau  &  de  Tancien 
Teftament  eft  partagée  en  trois  colonnes:  dans  l'ancien, 
la  première  colonne  condem  le  texte  hébreu ,  celle  dut 
milieu  la  vulgate ,  &  la  troîfieme  le  grec  des  Septante: 
outre  cela,  le  texte  chaldéen  eft  pkuMi  à  ja  marge  inté^ 
rieure ,  avec  k  verfion  latine  vis-à-vis,  La  vulgate  eft 
en  cara«^:lores  gothiques.  Les  quatre  deruiers  volumes 
furent  achevés  le  10  Juillet  15  17. 

L'exécution  de  ce  grand. ouvrage  dut  coûter  des 

(ommes  inunenfes  an  cardml  Ximànèjii  Alpi^nfe  Zi9r 
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wptbtz  dit  qa*il  acheta  quatre  imile  éeus  d*or  fépt  matiu^ 
crits.hèbreux:on  ignore  ce  que  lui  coûtèrent  les  manuf^ 

crits  grecs  6c  latins.  A  Tégardcles  fçavants  qu'il  ht  venir 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe  &  de  TAfie  pour  le 
féconder  dans  fon  entreprife  ,  Malincrot  dit  qu'ils 
ctoient  en  très -grand  nombre.  Parnû  les  Grecs. on 
comptoit  Dcmetnus  Cmenfis  ,  Antonius  Nebrijfenus 
JLopes  de  Aftunifça,  Terdianus  Pintiamts*  Tous  étoienc 
profeiTeurs  Jes  langues  grecque  &  latine ,  &  célèbres 
1>ar  leurs  ouvrages.  Au  nombre  des  profeiTeurs  de  la 
langue  hébraïque,  etoient  Alphon/ius  Mcdicus ,  natit 
d'AIcala  ,  Paulus  Coronellus  ^  Alphonfiiis  Zamorali  ^  & 
Joannes  Vergera,  Ce  dernier  fut  charge  de  la  traduction 
de  pluûeurs^ltvres ,  dans  leiquels  il  reUitua  beaucoup 
d'endroits  au  texte ,  qui  étoient  abfplument  inintellh* 
gibles  dans  la  verfîon  vulgate.  Tous  ces  fçavants  re- 
çurent du  cardinal  Ximénès  des  récompenies  propor* 
tionné^es  à  un  travail  de  quinze  années ,  c'eft-andire 
depuis  1502  jufqu'cn  15  17.  Peu  de  temps  après  le 
cardinal  mourut ,  &.  ne  put  cxccuter  plufieurs  autres 
projets  littéraires  qu'il  avoit  encore  formés.  ,  ; 

BRONZINO  ,  (  Agnolo)  peintre  ,  appelle  commu- 
nément le  Bron:^in ,  né  dans  les  Etats  de  Tofcane ,  &. 
mort  à  Florence  vers  1570,  âgé  de  foixantc-nciif  ans. 
Il  eut  pour  maître  le  Pantorme,  dont  il  fuivit  fi  bien  la 
manière ,  qu'il  Taidoit  fouvent  dans  fes  tableaux,  & 
qu'après  fa  mort  il  termina  la  chapelb  de  S.  Laurent, 
oh  tottt^aroit  être  de  la  même  main.  H  a  fait  plufieurs 
portraits  &  quantité  d'autres  tableaux ,  qui  font  juger 
qu'il  a  été  un  des  meilleurs  peintres  de  l'école  de  Flo- 
rence. Ses  principaux  ouvrages  font  dans  cette  ville  & 
à  Pife.  Il  eut  pour  élevé  Alexandre  Allori,  fon  neveu. 

BROSS ARD ,  {Sébaftien  de)  mufi  cien ,  mort  en  1 7  3  o,' 

âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans ,  maître  de  la  mufique 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  enfuite  de  celle  de 
Meaux ,  6c  chanoine  de  cette  églife.  Broffard  a  été  un 
jdes.plus  grands  muûciens  que  nous  ayons  eus,  par  la 

icoanoiflOuic^  q^*il  âypit^es  {^rinçii^es  âc  dçs  re^s 
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Ion  art,  &  par  la  juiiefie  avec  laquée  il  en  a  pATé 

6é  écrit.  Il  étoit  çrand  mathématicien  ;  &  il  lui  fut 
aifé  de  connoître  a  fond  la  mufique  ,  qui  eft  un  art 
dont  les  principes  dépendent  des  mathématiques.  I! 
nous  a  donné  des  livres  qui  traitent  de  la  mufique  par 
des  raifonnements  juftes  &  par  des  règles  certaines , 
qui  inftruifent  infiniment  ceux  qui  veulent  s'appli(^uer 
à  cet  dtu  Les  curieux  y  trouvent  auffi'  de  quoi  fe  fa- 
tis&ire ,  en  apprenant  non-feulement  tous  tes  termes 
de  la  mufique ,  maïs  encore  Torigine  &  tous  les  pro- 
grès de  cet  art,  &  les  noms  des  hommes  fçavants  qui 
en  ont  traité. 

Les  principaux  livres  que  nous  avons  de  lui  font 
on  Di^wuùrc  de  Mufique  ^  contenant  une  explication 
dogmatique  des  termes  grecs  ,  latins  &  italiens,  rela- 
tifs à  toute  la  mufique  ;  &  un  catalogue  des  auteurs 
'  qui  ont  écrit  fur  la  mufique  ;  une  Lettre  en  forme  de 
dîffertation  ,â  M.  de  Mo^  ^  fur  fa  nouvelie  Méthode  d^i» 
crireU  Plain-chant  &  la  Mufique.  La  théorie  de  la  mu- 
fique n*étoit  pas  la  feule  chofe  que  pofledât  Broflard  , 
îl  içavoit  y  joindre  la  pratique,  &  a  compofé  plufieurs 
morceaux  de  mufique  qui  font  eûimés ,  entre  lefquels 
on  doit  compter  (on  PrddromusmuficaUs^  un  livre  de 
Motets  à  voix  feule ,  avec  la  bafie-continue  ;  un  fécond 
livre  de  Mouu  à  une,  deux  &  trois  parties  avec  in£^ 
firuments.  H  a  fait  imprimer  auffi  neuf  Leçons  de  Tene^ 
1res ,  &  un  Recueil  d'Mrs  â  chanter.  Broflard  avoit 
Tafflemblé  une  belle  &  nombreufe  bibliothèque  de  mu- 
fique, qu'il  donna  à  Louis  XIV.  Sa  majefté  lui  accorda 
une  penfion  de  douze  cent»  livres  fur  un  bénéfice ,  &L 
une  autre  de  même  fomme  fur  le  tréfor  royal  pour  fin 
ïiiece. 

BRUCK,  {Jacques  de)  architeâe  &  fi:ulpteur  Fla- 
tnand.  On  Ignore  fi  cet  artifte  naquit  précifément  à 
.  Mons  ou  à  Sain^Omer  ;  mais  ce  qiril  y  a  de  certain  » 

c*eft  que  ces  deux  villes  fe  difputent  la  gloire  de  l'avotr  . 

vu  naître.  Jacques  de  Bruck  fe  diftingua  dans  l'archi- 
tefture  ,  &c  fut  capable  d'exécuter  les  plus  grandes 

«ihQfes.      idées  étoient  uQbks^  ÔL  Toa  AC  pouvoîL 
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s'empêcher  d'admirer  fes  ouvrages.  Il  n'étoit  pas  moins 
heoreux  dans  les  détails.  Ses  cuilributions  lont  très* 
commodes;  &  le  goût  qu*il  ayoit  pour  la  décoration 
nenuiût  jamais  àU  folidité  de  Tes  édifices.  Cetartifte 
en  bitit  plofienrs  très-confidérables  à  Saint-Omer  ^it 
1621 ,  &  fit  conftruîre  à  Mons ,  en  1634 ,  le  fuperbe 
monaftere  des  Bcnédiclins  de  S.  Guillain.  Jacques  de 
Bruckfaifoit  encore  fon  amuiement  de  la  fculpture. 

BRUN,  {Charles  U)  peintre  né  à  Paris  en  1 6 1 9  ,mort 
dans  la  même  ville  en  1690.  Ceft  un  de  ces  hommes 
rares  &  extraordinaires ,  nés  pour  faire  honneur  à  leur 

art ,  à  leur  patrie ,  à  leur  iiecle  &  à  refprit  humain.  Iflu 
d'une  famille  originaire  d*EcolTe  ,  qui  avoir  été  obligée 
de  pafier  en  France  à  caiife  de  l'on  attachement  à  Tin- 
fortunée  Marie  Stuard  ,  Charles  le  Brun  étoit  né  dans 
une  fortune  médiocre*  Les  travaux  de  fon  pere ,  qui 
étoit  fculpieur  demeurant  à  la  place  Maubert ,  n'é- 
toient  Das  fort  capables  de  l'augmenter  ;  mais  il  eut  le 
bon  efprit  de  cultiver  les  difpofitions  naiflantes  de  fon 
fils  pour  k  peinture  ;  &  ,  quoiqu'il  eût  eu  d'abord  l'en- 
vie d'en  faire  un  fculpteur,  il  lui  laifTa  volontiers  fuivre 
fon  inclination  furprenante  ;  car  on  rapporte  que  le 
Brun,  à  peine  âgé  de  quatre  ans ,  tiroit  les  charbons  du 
feu  pour  deffiner  fur  le  plancher.  Le  hafardlui  procura 
des  occafions  £ivorables  qui  développèrent  les  talents 
péôeux  qu'il  avoit  reçus  du  ciel.  Son  pere ,  employé 
a  quelque  ouvrage  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Ségoier , 
avoit  coutume  de  l'y  mener  avec  lui,  Se  de  lui  faire 
copier  quelques  deflinsfous  fes  yeux.  M.  le  chancelier, 

Erote£^eur  éclairé  de  toute  forte  de  mérite ,  découvrit 
ient&t  dans  le  jeune  dedînateur ,  dont  la  figure  lui 
plut,  un  |énie  avancé  &  des  difpofitions  fineulieres 
qui  méritoient  d'être  cultivées  :  il  te  mit ,  âgé  de  onxç 
ans ,  fous  la  difcipline  de  Vouet ,  le  peintre  le  plus 
habile  de  fon  temps. 

Les  progrès  rapides  que  fit  le  jeune  le  Brun ,  devin- 
rent pour  lui  une  nouvelle  fource  de  bienfaits  de  la 

part  du  chancelier  Séguier  9  qui  te  log/^  dans  fon  hôtel» 
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£c  &  eliargea  dès-lors  du  foifi'de  fa  fortulie.  AmiKié 

par  des  récompenfes  &  par  cette  proteÉKon  glorieufe , 
notre  artifte  redoubla  fon  application  pour  s'en  rendre 
digne  de  plus  en  plus.  .  On  peut  dire  qu'il  n'eut  point 
d'enfance  ;  ou  plutôt  il  ne  fit  rien  qui  reffentît  un  élevé  ; 
tous  fes  ouvrages  annonçoient  déjà  ua  grand  maître» 
A  douze  ans  il  fit  le  portrait  de  Ton  aïeul ,  tableaa 
efiimé  ;  &  peu  d'années  après  U  furprit  bien  davantage 
les  gens  de  Fart  &  les  amateurs ,  par  des  tableaux  d'htf-  ^ 
toire,  ehtr*autres  par  celui  d'Hercule  aflommant  les 
chevaux  de  Diomede ,  qu'on  conferve  au  Palais-Royaf, 
&  qui  fe  foutient  auprès  des  morceaux  des  grands 
maîtres.  Le  Pouflîn  qui  le  vit ,  prédit  dès-lors  que  l'au- 
teur ferôit  un  des  grands  peintres  de  fon  fiecle. 

Il  ne  lui  manquoit  plus  pour  atteindre  à  la  perfec- 
tion 9  que  de  voir  l'Iuilie  ,  cette  région  heureufe  qui 
pofTede  des  cheis-d'œuvre  efi  tout  genre,  dont  Tétude 
éft  néce(&ire  à  tous  les  artiftes.  Lé  chancelier  Séeuier 
le  chargea  du  foin  de  l'y  entretenir ,  moyennant  une 
penfion  confidérable  qu'il  lui  afTigna ,  &  il  lui  donna 
lui-même  des  lettres  de  recommandation  pour  les  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  Rome.  En  paffant  à  Lyon 
il  fit  connoifTance  avec  le  PoufiHn  qui ,  fenfible  à  des 
talents  li  marqués ,  ne  lui  cacha  rien  des  myfteres  de 
fon  art.  Arrivé  à  Rome  ,  le  Brun  acquit,  par  des  étu- 
des continuelles,  &  réflédbies,  de  nouvelles  richeffes 
dont  il  embellit  fes  ouvrages*  On  croit  cependant  re-  ^ 
connoitre  que  la  manière  des  Carraches  eit  celle  à  la-  . 
qufple  il  donna  la  préférence.  Peut-ctre  lui  a-t-il  man- 
qué 5  félon  la  remarque  de  M.  de  Piles  ,  d'aller  à  Ve- 
nife ,  pour  profiter  des  ouvrages  du  Titien  Se  de  Paul 
Véronefe  :  on  ne  fçait  pas  pourquoi  il  n  eut  point  cette 
curiorité* 

Son  retour  en  France  en  1646  9  fut  marqué  par  des 
tableaux  qui  le  placèrent  au  premier  rang.  Il  fembia 
d'abord  avoir  confacré  fon  pinceau  à  des  fujets  de  dé*^ 
yodon  :  on  en  voit  un  grand  no|nbre  de  fa  main  dans 
plulieurs  églifes  de  Paris  ,  à  Notre-Dame  ,  à  la  chapelle 

du  Séjninai^^  4e.  S,  Sulpice ,  k  S.  Ggroiain  TAuxewQis  » 
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«  S.  Paul  y  aux  Capucins  du  fauxbourg  S.  Jacques ,  aux 
Carmélites  du  même  fauxbourg.  Peut-on  parler  de 
cette  dernière  égiife  ,  fans  fe  rappeller  le  tableau  de  la 
Magdeleine  convertie,  que  plufieurs  regardent  comme 
un  des  plus  parfaits  de  Fauteur?  Quelle  corre6lion  de 
deflin!  quelle  expreflion  noble  &  pathétique  de  la  belle 
pénitente  !  quelle  beauté  des  draperies  jettées  avec 
art  &  de  grand  goût  !  quelle  douce  harmonie  !  &  quels 
effets  prodigieux  dans  tout  Tenfemble  !  Tous  ces  fujets 
de  dévotion  ,  &.  bien  d'autres  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter ,  firent  croire  d'abord  que  c'étoit  le  genre 
favori  de  le  Brun  ;  mais  il  prouva  bientôt  que  tous  les 
genres  étoient  de  fon  reflbrt ,  &.  que  les  fujets  les  plus 
oppofés  n'étonnoient  point  la  vafte  étendue  de  fon 
génie  &  Tuniverfalité  de  fes  talents. 

N'oublions  pas  cependant  de  citer  encore  un  autre 
tableau  de  dévotion  qu'il  fit  pour  la  reine  mere  de 
Louis  XIV.  Cette  pieufe  princefle  lui  raconta  un  jour 
que  s'étant  endormie  à  la  fuite  d'une  méditation,  elle 
avoit  vu  en  fonge  un  Chrift  expirant  fur  la  croix ,  au 
milieu  d'une  multitude  innombrable  d'anges  qui  l'ado- 
roient.  L'habile  artille  faifit  cette  belle  idée ,  &.  fit  le 
tableau  qu'on  appelle  le  Crucifix  aux  Anges  ^  dans  lequel 
on,  voit  une  variété  infinie  d'exprolîions  de  douleur , 
de  tendrefTe  &:  de  refpe61:,  convenables  à  ces  efprits 
bienheureux  ,  à  la  vue  d'un  fpe£lacle  fi  grand  &  It 
touchant.  La  reine ,  enchantée  de  voir  l'idée  qu'elle 
avoit  donnée  fi  bien  rendue,  fit  un  préfent  confidérable 
à  le  Brun ,  &  plaça  le  tableau  dans  fon  oratoire  ,  avec 
plufieurs  autres  de  la  même  main.  Ce  morceau  a  été 
fupérieurement  gravé  par  le  fameux  Edelink. 

La  réputation  de  le  Brun  étoit  alors  à  fon  comble  : 
il  fe  trouvoit  même  fans  rival  redoutable  ;  car  le  Sueur, 
qui  pouvoit  feul  le  lui  difputer ,  venoit  de  mourir  à  l'âge 
de  trente-huit  ans.  On  lit  dans  les  Mélanges  de  Vigneul- 
Marville  ,  c^ue  cet  artifte  étant  malade,  le  Brun,  qui 
j'eftimoit  infiniment  &  qui  le  craignoit  peut-être  ,  alloit 
le  vifiter  plufieurs  fois,  6c  que  le  voyant  expirer,  il  ne 
put  s'empêcher  4e  dire  que  Umort  venoit  de  lui  tirer 
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unegroffe  épine  du  pied.  Le  roi  voulut  faire  travaSIef' 
le  Brtnif  pour  juger  par  lui -même  de  fes  talents  i  il 
le  manda  en  i66i  à  FontameUeau  oh  il  étoit,  &  \vA 
demanda  un  tableau  tel  qu'il  voudroit  le  faire ,  lui  bif- 
fant entièrement  le  choix  du  fujet.  On  lui  donna  dans 
le  château  même  un  appartement  près  de  celui  du  roi, 
qui  venoit  prefque  tous  les  jours  le  voir  travailler ,  6c 
qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  Tefprit ,  des  manières 
ce  de  la  converfation  du  peintre  ^  que  des  produâiona 
de  fon  génie.  Ceft  ainfi  que  *  le  Brun  fit  ^  pour  ainfi 
dire  fous  les  yeux  de  famajefté  ,  le  fameux  tableau  de 
la  Famille  Je  Darius  ,  qu  Ede)iiik  a  encore  fi  biea 
gravé. 

Cette  belle  pièce  acheva  de  déterminer  le  roi  déjà 
prévenu  en  fa  faveur  ;  &  dans  le  deffin  où  il  étott  dç 
faire  fleurir  dans  (on  royaume  les  arts  auffi  bien  que  les 
fdences  s  U  regarda  le  Brunconome  Phomme  le  plus 

capable  de  conduire  les  vaftes  projets  que  fa  majefté 
commençoit  à  former  pour  l'embelliffement  des  mai- 
sons royales.  Ce  monarque  Temioblit ,  lui  accorda  des 
armes  diftinguées ,  avec  fon  portrait  enrichi  de  dia* 
mants  d*un  grand  prix^  &  le  nomma  enfin  Ton  pre*- 
«aier  peintre  en  1662, avec  douce  mille  livres  de  pen* 
fion.  On  lui  donna  de  plus  la  direâion  générale  de  tou» 
les  ouvrages  qui  fe  laifoient  chez  le  roi ,  Se  fur-tout  de 
la  manufaâure  royale  des  Gobelins  où  il  avoit  fon  lo- 

fement.  Il  fut  auffi  choifi  pour  être  directeur ,  chance- 
er  &  reôeur  de  l'académie  royale  de  Paris ,  &  prince  , 
deux  ans  de  fuite  9  de  celle  de  S*  Luc  à  Rome,  malgré 
les  règlements  qm  défendent  de  nommer  des  étrangers 
ou  des  abfents.  • 
Difonsen  palTant,  à  la  gloire  de  le  Brun,  qu'on  ne 
'  pouvoit  montrer  plus  de  z.ele  pour  la  perfeâion  de  fon 
art.  Dès  1647  il  avoit  projetté  Tétabliffement  d'une 
académie  fenoblable  à  celle  de  Rome  ;  &  il  s'étoit  fervi 
très-efficacement  da  crédit  qu'il  avoit  auprès  dnchan-^ 
celier  Séguier ,  pour  obtenir  au  commencement  de 
1648,  des  lettres-patentes  qui  alluroient  rafTociati^n 
des  plus  habiles  artiiles  de  ce  temps-là.  l{  ayoit  tou** 
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jom  pns  le  iifaift  vif  intérêt  à  ce  aoinreau  corps;  & 
(luelqaes  légers  oiécoatentementi  n'avoieiit  pas  été 
capables  de  ra&ibUr. 

Des  qu'il  fut  parvenu  au  premier  rang ,  il  n'employa 
la  t'aveur  dont  il  jouiflbit  ,  que  pour  attirer  fur  l'aca- 
démie les  bienfaits  du  roi ,  dans  la  perfuafion  oii  il 
étûit  qu'il  ailuroic  par-là  l'exiilence  des  arts  en  France. 
Il  porta  même  (es  vues  plus  loin ,  pour  procurer  fans 
cefle  à  des  fi^ets-dioiûs  les  feuls  &  vrais  moyens  de 
fe  former:  il  préfenta  des  mémoires^  il  foDictta  vive- 
ment pour  MolHf  nne  nouvelle  académie  à  Rome ,  oîi 
les  jeunes  ariilies,  après  avoir  obtenu  des  prix,  fe- 
roient  entretenus  aux  dépens  du  roi  ;  il  eut  le  bon- 
heur d'y  réuliir. 

Nous  ne  finirions  pas  »  fi  nous  voulions  rapporter 
ici  en  détail  tous  les  ouvrages  que  le  Brun  fit ,  depuis 
iftA  eut  mérité  l'entière  confiance  de  Louis  XIV.  Les 
honneurs  auxquels  îl  étoit  parvenu  ne  furent  pas  de 
vains  titres  pour  lui,  &  ne  lui  fervirent  pas  d'excufe 
pour  dédaigner  le  travail  ;  ils  devinrent  au  contraire  un 
nouvel  aiguillon  pour  avoir  occafion  de  témoigner  fa 
reconnoiuance  au  plus  généreux  de  tous  les  monar^' 
ques.  L'on  peut  dire  que  l'hifloire  de  le  Brun  eft  liée  à 
cdle  des  inunenfes  travaux  conçus  &  exécutés  (om 
un  des  plus  benax  règnes  cpn  aient  jamais  été.  Toot 
idorsfembloft  concourir  à  fesffobte^^efferts.  Un  mî^ 
niftre  digne  de  féconder  les  vaftes  idées  de  fon  maître, 
le  grand  Colbert ,  nommé  l'urintendant  des  bâtiments . 
avoit  reconnu  tout  le  mérite  du  premier  peintre;  il 
l'admit  dans  fon  confeil  ;  &  fe  repofant  fùr  lui  de  I4 
conduite  de  (h  ettt#eprà*es,  il  lui  donna  l'intendance 
umverfelle  des  ouvrages  de  peinture  &de  fculptnre^ 
&  de  tous  les  arts  qui  dépendent  du  deffin ,  (ans  au- 
cune exception.  *  •  ' 

Ce  fut  dans  ces  circonilances  favorables  qu'on  vit 
naître  à  Verfailles  ces  chefs-d'œuvre  qui  raviront  les 
kommages  de  la  poftérité.  Tout ,  dans  ce  palais  fu- 
petbe ,  retentit  du  nom  de  le  Brun  :  on  y  voijt  de 
^tontes  parts  Ut  traces  de  fon  génie.  En  même  temps 
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qu'il  ilirigeoît  les  ornements  pittt>rèfques  de  Ymxl  -leur  y' . 
il  donnoit  ks  d^ns  de  k  plupart  dû  bofquets  &  de» 
fontaines,  de  la  plus  grande  partie  des  fiatuesfic  des^ 

\  aies  5  de  Tarchitedure  de  la  galerie  &  des  apparte- 
ments ,  &  même  de  la  menuiferie  &  des  ferrures.  U 
fembloit  animer  de  fes  talents  les  peintres  &  les  fculp- 
teu($  qui  travaiUoient  fous  iies  ordres.  On  fçait  qu'il  a 
pein^  lui-même  deux  galeries ,  dans  Tuse  delquelles  on 
remarque  fur -tout  les  Batailles  d'Alexandre ,  qui  ont 
étéjgravées  par  Audran. 

Ces  fuperbes  morceaux,  dit  un  auteur,  lui  aiiroient 
mérité  des  autels  dans  Tantiquité  payenne.  Us  turent 
cependant  pour  lui  la  fource  de  mille  chagrins  ;  ou  ,  ik 
Ton  veut,  ils  devinrent  le  prétexte  dont  1  envie  fe 
iibrvit  pour  fe  dé<:bauier  contre  lui.-  On  attaqua  parti- 
culièrement la  grande  galerie ,  la  plus  fublinie  produc*^ 
rion  de  poéfie  pittoreique  qu'il  y  ait  peut-être  dans 
l'univers  ,  comme  une  fuite  d'cnigmes  difficiles  à  de- 
viner ;  on  cenfura  ces  peintures  allégoriques  des  prin- 
cipaux événements  de  Louis  XXV  jàc  ion  trouva. que 
lesinfcriptions,  que  1  obfcurité  avoit  iSbfcé  de  mettoe 
iui  bas ,  ne  fuififoie^t  pas  encore  p9ur  Ji^  ent^fubcL.  . 
,  Cétoieat  les  pardliins  de  Pierre  Mignard  qui  exct-* 
toient  toutes  ces  clameurs.  Ce  peintre  ,  célèbre  dans 
fa  proleffion  ,  voyoit  avec  chagrin  un  rival,  &  un 
rival  plus  riche  que  lui,  dans  le  lirun.  Dévoré  d'am- 
bition ,  mais  adroit,  il  fe- cont^ntoit. de  former  une 
cabale  puiâaiita.enia^vçur».^;ii'^^iriger  fecre^ 
iement  le^  coups  conue  le  premier  peioibre.  U  deyiat 

glqsnardi  à  la  mort  df  Colbert,  arriviean  168  <^ .  dé 
ouyois,  qui  lui  lucccua  dans  la  lur intendance  des  bâ- 
timents, a^  oit  été  toujours  jaloux  de  ce  grand  minif- 
tre  pendant  fa  vie  ;  il  fembloit  Tétre  après  fa 

mort  ;  âc,  ibuvent  par  contradiâion  ,1  il  aâeéîoit  de 
^éfaire  cç  qn'avqit  fait  fon  prédéceiTeiw.  Ce. fut  affez 
pour  lui  que  celui-ci  eût  donné  fa  i^nâmie  à  le  Bnm^ 

f^our  la  lui  ôter ,  &  pour  l'accordera  fon'  concurrent. 
1  ne  lailla  échapper  aucune  occafion  de  moriificir  Tun, 
.iX  de  produire ^  autie4  l^^ç^vn  '^  il  çj;)g4g,^mémie<Louis 
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STV  à  confier  à  Migoard  k.  foin  de  peindre  la  petite 
galerie  :  k  Bmn  n  eut  alors  pour  déienifturs  qae  fou 
propre  mérite ,  &  le  roi  lui-même. 

Ce  prince,  doué  d*un  fens  exquis,  fçavoit  appré-* 

cier  le  beau  :  il  eftimoit  fans  doute  M  ignare!  ;  mais  il 
foiiffroit  avec  impatience  qu'on  voulût  Tégaler  à  fon 
premier  peintre.  S*il  laiflbit  agir  fon  miniftre,  ÙLOS 
«'oppoier  à  la  cabale  ,  il  faifoit  toujours  à  le  Brun  ua 
accuc^it  marqué  6c  des  plus  obligeants  ,  &c  il  yantoit 
plus  aue  jamais  fes  nouvelles  produâtons.  Ayant 
avancé  un  jour  que  les  beaux  tableaux  fembloient 
devenir  plus  admirables  après  la  niort  de  leur  auteur: 
Quoi  i/u'on  en  dife  ^  ajouta-t-il  en  fe  tournant  du  côté 
de  le  Brun ,  ne  vous prej/e^  pas  de  mourir;  je  vous  eflime 
à  préfent  autant  que  pourra  faire  la  pojlérité.  On  peuC 
jouter  ces  paroles  pleines  de  bonté ,  à  tant  d  autres 
traits  qui  font  connoitre  le  caraf^ere  aimable  de  ce 
.monarque  «  dans  le  cours  de  fa  vie  privée* 

Malgré  cette  fiiveur  fignalée,  le  Brun  n*alloit  plus 
guère  à  la  cour ,  fans  recevoir  quelques  nouveaux  dé- 
goûts, bien  capables  de  Ten  éloigner;  d'ailleurs  fa  fanté 
s'afFoibliffoit  tous  les  jours.  Il  eut  une  maladie  longue 
&  languii&nte, pendant  laquelle  il  travailla  néan^noins 
à  une  mrivité  qui  eft  fon  dernier  ouvrage  »  &  où  1*011 
ne  voit  pas  de  traces  de  décadence.  Mais  enfin,  étant 
tmnbé  de  nouveau  malade  à  fa  maûfon  de  Montmo^ 
rencî  >  &  s*étant  fait  transporter  à  Paris  oii  fa  maladie 
empira ,  il  mourut  dans  fon  logement  des  Gobelins  , 
âgé  de  foixante-onze  ans ,  pénétré  des  fentiments  de 
la  religion ,  dont  il  avoit  reprefenté  les  myfteres  avec 
tant  de  ùgeik  &L  d'onâion  ,  6c  généralement  regretté 
de  tous  les  gens  de  bien ,  des  g(?ns  de  fart ,  6c  des 
amateurs^  U  fut  enterré  à  Saint-Nicolas-dU'-Qiardon- 
net ,  oii  û  avoit  acquis  une  chapelle  ,  dans  laquelle  il  ^ 
avoit  fait  ériger  uniquement  pour  fa  mere  un  mau-  * 
folée  d'une  beauté  fmguliere.  Sa  veuve  lai  en  :it  éri- 
ger un  particulier  tout  auprès ,  qui  n  eft  pas  moins^r^- 
marquable.  Le  Brun  ne  laiUa  pas  d*entants  de  fon  ma- 
riage avec  Suzanne  fiuu/^qu il  av^it  époufée  ça  1647  > 
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&  avec  laquelle  il  vécut  toujours  dans  muf  union  paf^* 

faite  &  inaltérable.  '  "  i 

«Cet  admirable  artifte,  dit  M.  Defportes,  indé* 
5>  pendamment  de  fon  art ,  étoit  doué  de  bien  des  qua- 
n  lités  eftimables.  Il  avoit  Tame  grande ,  beaucoup  de 

probité  &  de  nobleiTe  dans  les  fentiments  (^);  i'eir> 
9>  prit  vif  &  univerfel,  extrêmement  cultivé  par  la  lec- 
» ture  )  ;  l'ufage  du  monde  &  de  la  cour,  le  com- 
V  nierce  des  fçavants  &  des  écrivains  du  premier  ordre , 
»  comme  les  Bofluets ,  les  Defpréaux,  les  Racines ,  & 
9>  plufieurs  autres  avec  lefquels  il  étoit  en  liaifon..... 
19  Sa  figure  étoit  noble  »  ainfi  que  toutes  fes  manières  ; 

&  phyfionomie  ouverte  &  fpirituelle  annonçoit  un 
9»  caraâere  auffi  bon  qu*aimable,  &  ne  trompoit  point, 
jj  II  ne  refte  plus  qu'à  confidérer  ce  grand  homme  par 
?>  rapport  à  l'art ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  aux  arts  qu'il 
s^poiledoit  fans  conteitation  dans  un  degré  éminent. 

»  Pour  commencer  par  la  compofition ,  on  peut 
i>  dire ,  èms  rien  exagérer^  oùe ,  du  côté  de  l'inven- 
»lion,  il  a  certainement  égalé,  par  la  beauté  &  la 
»  fécondité  du  génie ,  comme  par  la  multitude  &  la 
3)  variété  de  fes  produâions ,  les  plus  grands  compo- 
>j  fiteurs  qui  Tavoient  précédé.  Il  Joignoit  à  l'imagi- 

nation  la  plus  vive  6^  la  plus  inépuifabie,  le  juee- 
91  ment  le  plus  mûr  &  le  plus  folide  ;  n'întroduifant 
9>  jamais  dans  fés  ouvraees  aucun  objet  faiis  confulter 
9>  Fantiquité ,  les  Bvres  &  les  fçavants ,  pour  rfy  rien 
»  omettre  de  néceiïaire  ,  &  n'y  rien  laiffer  de  fuperflu» 
3>  On  voit  briller  dans  tout  ce  qu  il  a  fait  une  érudi- 
»  tion  choifie ,  un  efprit  poétique  ;  &  perfonne  n'a  ' 
n  plus  exaftement  obfervé  ce  qu'on  appelle  le  coftume. 

Ses  difpoiitions  font  judicieufes  &  animées  ;  les 
9>  objets  y  font  diftribués  avec  art ,  mais  fans  afFeda-* 
99  tion  ;  fes  grouppes  agrécd^lement  diverfifiés ,  fes  at« 

(a)  Le  Brun  eut  conf^r.mment  pour  Pierre  Mignard,  fon  rival 
&  fon  ennemi ,  les  procédés  les  plus  honnêtes. 

(^)  Il  nous  a  lainé  deux  traités  très-eûimés,  Tun  fur  la  phy- 
HoiMmie,  &  l'autre  fur  Us  caraâeres  des  paillons ,  lef<^uels  proi^« 
veni  les  «Vexions  qu*il  avgît  faites  fur  cette  matière» 


f)  tltudes  d'un  beau  choix,  nobles ,  expreflives  &  bien 
»  contraftées  fans  être  forcées.  Ses  draperies  font  bien 
»  jettées',  dans  un  bel  ordre  de  plis ,  marquant  fine- 
»>  ment  le  nu  ;  elles  ont  un  air  de  grandeur  qui  les 
»  diftineue ,  &  pourroient  peut-être  fervir  de  mode- 
»  les.  Quoiqu'il  eût  toujours  fort  eftimé  le  goût  de 
^>  deflin  de  Raphaël  &  de  l'école  Romaine  ,  il  fem- 
I»  ble  avoir  plutôt  fuivi  celui  des  Carraches,  au  moins 
»  dans  fes  premiers  ouvrages ,  où  fon  delfm  paroiflbit 
jjplus  fier,  plus  mâle  &  plus  fçavant.  Dans  la  fuite, 
»  il  devint  moins  recherché,  plus  coulant,  toujours 
V  gracieux,  &,  malgré  fa  facilité  furprenante,  ne  s'é- 
»  cartant  prefque  jamais  de  la  corre^^ion.    Il  n'a  man- 
qué à  le  Brun  ,  pour  arriver  à  la  perfe^lion ,  que  d'a- 
voir un  coloris  plus  vigoureux  6c  plus  varié ,  6c  d'a- 
voir évité  peur-être  une  trop  grande  uniformité  dans 
fes  airs  de  tête.  Il  eut  pour  élevés,  fon  frère  Gabriel, 
Claude  Audran ,  Verdier ,  Houaffe ,  la  FofTe ,  Vîviani , 
le  Févre  6c  beaucoup  d'autres.  Il  a  gravé  lui-même 
plufîeurs  morceaux.  Les  plus  habiles  graveurs  fe  font 
emprefles  de  travailler  d'après  lui. 

BRUNELLI,  {Gabriel)  fculpteur,  né  à  Bologne 
dans  le  dernier  fiecle ,  fut  élevé  de  l'Algarde.  On  voit 
de  fes  ouvrages  à  Padoue ,  à  Ravenne ,  à  Véronne , 
à  Naples ,  à  Mantoue,  à  Modene  6c  à  Bologne.  Ils 
confiftent  en  ftatues ,  en  bas-reliefs  ,  en  tombeaux  , 
en  bains,  6c  en  fontaines  publiques,  avec  des  figures 
gigantefques  bien  mouvantes ,  6c  terminées  dans  une 
finguliere  perfed^ion.  La  ville  ou  il  eft  né  poffede  feule 
quarante-quatre  ouvrages  de  marbre ,  de  fa  main. 

BRUNELLESCHI,(/'/2i%e)  architefte  6c  fculp- 
teur, né  à  Florence  en  1377,  mort  en  1440.  Selon 
l'auteur  des  Vies  des  ArchiteEles  ^  la  nature  avoitrefufé 
les  perfeélions  du  corps  à  ce  fameux  reftaurateur  de 
l'architeélure  ;  mais  elle  le  doua  abondamment  de  celles 
de  l'efprit.  Son  pere,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'enga- 
ger à  prendre  le  parti  des  fciences,  lui  laiffa  fuivre  Ion 

inclination  pour  les  arts.  Il  le  plaça  chez  un  orfevrç 

'    *  ^  Sij 


Digitized  by  Coogle 


4^6  fi  U 

pour  rapprendre  cette  profeffioii.  H  fit  pendant  fim  ap^ 

prentiflage  ,  à  Piftoïe  ,  quelques  ftatues  d'argent  pour 
une  égUfe ,  précieufes  par  leur  travail  ;  il  s'adonna  en- 
suite à  la  perfpeftive  qui  étoit  alors  prefque  entière— 
tnent  négligée»  &  s^appliqua  à  la  fculpcure»  dans  la- 
quelle il  dpâna  des  preuves  defes  talents»  en  fiafant 
av:ec  {on  ami  Donnàto  ces  .portes  de  bronze  &ce  bap- 
tiftere  <{uî  décorent  FégKfe  ^  Saint-Jean.  BnuieHelf- 
chi  étudia  aulFi  la  géométrie ,  &  s'attacha  en  même 
tempsà  la  lefture  de  la  Bible  &  des  ouvrages  du  Dante, 
dans  lefquels  il  diibit  trouver  tout  ce  qui  pouvoit  le 
contenter  pour  k  ciel  &  pour  la  terre.  Quelques  traçai^  < 
feries  qu  il  éprouva  à  Florence  rengagèrent  à  £ûre  le 
voyage  de  Rome.  Ce  fut-là <iu*a  laipeâ  de  ces  aiH 
ciens  monuments  des  débris  de  la  fplendeur  Romaine  , 
il  conçut  le  noble  projet  de  tirer  larchitefture  des  té- 
nèbres oii  elle  étoSt  enfevelie  depuis  fi  long-temps.  Ceft 
ce  qui  le  porta  à  étudier  continuellement  les  ruines  du 
coliiée»  de  ramphithéaue&des palais,  ficaJesdeffi* 
ner  avec  foin. 

On  Im  attribue  la  gjioiredrav^diftingué  le  premier 
les  trois  ordres  Grecs  qui  font  les  plus  anciens ,  fça— 
voir ,  le  Dorique  ,  l'Ionique  &  le  Corinthien.  L'ap- 
plication qu'il  apporta  à  ce  travail  lui  caufa  une  mala- 
die oui  l  obligea  d'aller  prendre  l'air  de  Florence.  U  y 
eut  a  peine  recouvré  ù  fknté ,  qu*on  le  confulta  for 
le  baimient  de  la  coupole,  qu'on  vonloit  élever  an» 
deflbs  de  Féglife  de  Sainte-Marie  *det  Fhre.  D  en  donna 
un  deffin  qui  furpafla  tout  ce  que  les  autres  architefte^ 
de  l'Italie  avoient  tenté  pour  le  même  fujet.  Ceux-ci , 
fouffrant  avec  impatience  de  fe  voir  vaincus  par  un 
rival  qu'ils  avoient  mé^rifé  jufqa'alors  ,  tachèrent  de 
le  décréditer ,  &  repréieBtqrent  au  iénat  que  fon  en- 
treprife  téméndre  éioh  im{K^Qi>le,  parce  qa*eflFeâive- 
ment  elle  étoit  ao^eflus  de  leur  capacité.  Piqué  de 
leurs  mauvais  procèdes  ,  Brunellekhi  préfenta  un  écrit 
au  fénat ,  où  ii  ht  voir  l'ignorance  de  fes  compétiteurs 
&  h  facilité  de  fa  propolition  :  il  la  fournit  même  aux 
jugemous  de  qudqqjs»  archit^â^  é^^ers,  qoi,!^ 
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weSe^  &  ini doanerem  k  picfeieace  ;  de  fi>rte  que, 

par  les  fuiîrages  de  tout  le  peuple,  on  adjugea  la  vic- 
toire à  cet  excellent  arcKiteâe ,  qui  eut  toute  la  con- 
duite Se  toute  la  gloire  de  ce  grand  ouvrage,  puifque 
Laurent  Ghiberti,  qu*on  lui  arok donné pottcfecond^ 
&^ie  Fakier  dans  Feiécutioii» 


d^^penfe;  ce  qoe  les  andcM  jattw 

cuter  à  une  pareille  hauteur ,  car  elteadrar  cents  deux 
brafies  depuis  le  pave  de  Téglile  jufqu'à  Textrcmiti 
de  la  croix.  Il  n  y  eut  que  la  lanterne  qui  refta  impar- 
£iite  ;  mais  Tarchitede  ea  laikia  les  plans  6c  le  !wdflf< 
La  confhuâion  de  cet  ouvrage  fit  écbter  le  nom  ds 
firusdiefidii  dans  tonte  Tltalie.  Le  duc  de  Milan  Tap- 
peila  anprès  de  bu,  ponrloi  £ûre  tracer  le  plan  de  fa 
ôtaddie  de  cette  ^  Cet  artifie  donna  anffi  le>^ 
delà  fortereiTe  de  Vicopifano,  &  celui  des  deux  cita- 
délies  de  la  ville  de  Pile.  Il  ht  au(E  bearcoup  d'autres 
ouvrages,  en  particulier  pour  C«>me  de  Méclicis.  Pîu- 
iîeurs  demeurèrent  impadôûts,  àcaufe  de  la  malice  de 
fes  ennenûs  qui  le  traverferent  toujours.  Cependant 
fa  répotatkm  ècoit telle,  que  toot  le  monde  s'empre^ 
fok  earoir  de  lès  deflîns.  Le  marqab  de  Bfantone  hi 
Ct  ùire  des  digues  pour  contenir  le  P6  dans  Ion  lit, 
ài  plufieurs  autres  ouvrages.  Ce  prince  a\  oit  coutume 
de  dire  que  Florence  étoit  autant  digne  d'avoir  un  ar- 
tifte  aum  célèbre  que  Brunellefchi  parmi  les  conci- 
toyens, que  celui-ci  méritoît  dentttre  dans  une  ville 
anffi  belle  &  auffi  j^réaUe. 

Le  pape  Eugène  iV  ayant  demandé  nn  archkefte  1 
CAme  de  Médias,  poor  le  diarger  de  hconflmâioii 
d^un  édifice  dont  on  ignore  le  nom ,  ce  prince  hii  en- 
voya Brunellefchi,  avec  une  lettre  conçue  en  cester-^. 
mes  :  a  J'envoye  à  Votre  Sainteté  un  homme  dont 
aies  talents  font  û  grands ,  qu'il  feroit  capable  de  re- 
91  tourner  le  monde.  »  Lorfque  le  pape  vit  cet  artiile 
oui  étok  petite  laid,  &  iimple  dans  fes  habits»  il  lui 
mt,  après  iTQÎr  bblctti»  4(      protedeur  :  Fm 

Siîj 


Digitized  by  Google 


278^  B  R  r 

€/«  donc  cet  homme  Hfuipourroit  faire  mouvoir  Punivers^ 
Brunellefchi  lui  répondit  :  Que  Votre  Sainteté  me  donne 
un  endroit  ou  je  puijfe  appuyer  la  manivelle  ,  elle  verra 
pour-'lors  tout  ce  que  je  puis  ftire.  On  ignore  quels  fiK 
rent  les  traraux  qu'on  lui  lit  faire  à  Rome  ;  mais  on 
fçakque  lepape  le  renvojra  à  Florence,  confié  d'hon-^ 
neurs  &  de  préfents.  Bmneltefchi  avok  un  genre  fu- 
périeur ,  &  une  façon  de  pcnfer  noble  &  élevée.  Il  fe 
iit  une  grande  réputation,  même  dans  fa  patrie,  o\i  il 
fut  élu  magillrat.  On  reconnut  encore  plus  fon  mé- 
rite après  fa  mort.  Ilfiit  regretté  de  tout  le  monde  , 
&  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  dans  Téglife  de 
Sainte-Marie  dd  Fiore  ,  oii  il  eft  enterré*  La  poftérité 
lia  a  rendu  la  juftice  qu'il  méritoit ,  puifqu  on  lui  fait 
honneur  du  rétabliilement  de  la  bonne  architeâure. 

L  BRUYN  ,  (  Nicolas  de)  de(Enateur  &  graveur , 

né  a  Anvers ,  vivoit  à  AntorfF  à  la  fin  du  quinzième 
fiecle,  &  au  commencement  du  feizieme.  Sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  de  Lucas  de  Ley de ,  c'eft- 
a-dire  un  peu  feche  &  maigre*  Squ  defTin  eH  abfolu^ 
ment  dans  le  goût  gothique^  on  ne  laiffe  pas  cepen- 
dant d*admirer  fes  inventions  &  gravures,  parmi  lei«- 
quelles  on  remarque  des  oifeaux  étrangers ,  &  quan* 
tité  de  grands  morceaux  qui  font  d'un  travail  immenfe  ^ 
&  finis  avec  foin. 

II.  BRUYN ,  {Abtraham  de)  deffinatenr  &  graveur, 
natif  d'Anvers ,  vivoit -^ets  k  fin  du  feizieme  fiecle* 
Parmi"  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  tant  à  Anvers  qu'à 
Cologne ,  on  doit  diftinguer  cinquante-deux  planches 
qu'il  a  deffinées  &  gravées  dans  un  livre  de  fa  com- 
pofition ,  imitulé  :  Diverfanm  gcnûum  armatura  cquef* 
tnss'm^4^  ^en  latin  6c  en  alkoEiand.  U  a  auffi  gmvé 
plufieurs  portraits. 

BRY ,  (  Théodore  de)  graveur,  né  à  Liège,  mort  à 
Francfort ,  où  il  s  étoit  établi  vers  1570.  Quoique  Ton 
mette  cet  artiAe  au  rang  des  petits  maîtres,  & 
d'ailleurs  fon  burin  foit  un  peu  fée  ,  il  â  Cependant 

gravé  ptuûem  ifvH^eaiik   Ivoire  &  tforUtaieiiti; 
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q^e  les  amateurs  recherchent  avec  raîfon.  Les  eftam- 
pes  qu*il  a  copiées  d'après  d'autres  eftampes,  &  qu'il  a 
réduites  en  petit,  font  fouvent  plus  eftimées  que  les 
originaux.  On  a  encore  de  lui  pKifieurs  portraits ,  tant 
de  fa  compofition  que  d'après  divers  maîtres. 

BRYLINGER,  (  Nicolas  )  imprimeur  de  Baie ,  dans 
le  feizieme  fiecle.  Il  fe  rendit  afïez  célèbre  dans  fon  art: 
fa  devife  étoit  un  vieux  lion  au  milieu  de  deux  autres 
plus  vigoureux ,  fe  tenant  fur  les  pieds  de  derrière  , 
le  refte  du  corps  élevé.  Celui  de  ces  animaux  qui  eft 
à  droite  porte  avec  fa  patte  gauche  une  horlope.  Bry- 
linger  confacra  prefque  uniquement  fa  prefle  a  la  poé- 
fie  ;  car  il  n'imprima  guère  que  des  poètes  latins.  Gef- 
ner  lui  dédia  le  quatrième  livre  de  fes  Pandémies  fur  la 
poétique.  Après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges  en 
le  comparant  aux  Etiennes ,  aux  de  Colines ,  &c.  il 
l'exhorte  à  ne  point  imprimer  les  anciens  poètes  en 
entier  ,  pour  ne  pas  occafionner  la  corruption  des 
mœurs  dans  la  jeunefle.  Ce  fut  par  cette  raifon  aue 
ce  fçavant  s'appliqua  à  purger  les  auteurs  latins  des 
obfcénités  qu'il  eft  toujours  dangereux  d'expofer  à  des 
yeux  ,  malheureufement  trop  avides  de  ces  fortes  de 
chofes.  Il  fut  le  premier  que  le  zele  des  mœurs  en- 
gagea dans  ce  travail,  comme  Maximus  PlanudesTa- 
voit  fait  à  l'égard  de  quelques  poètes  grecs. 

BUFALMACO  BUONAMICO,  peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  1340,  âgé  de....  C'eft  le  même 
dont  Bocace  fait  des  contes  fi  plaifants.  On  rapporte 
qu'il  étoit  ingénieux  dans  fes  comportions;  mais  fes 
bons  mots  &  fes  faillies  font  encore  rendu  plus  célè- 
bre. Chargé  de  peindre  la  vie  de  Jefus-Chrift  dans 
im  couvent  de  filles,  il  y  entra  un  jour  aflez  mal  ha- 
billé. Les  religieufes  lui  demandèrent  pourquoi  le  maî- 
tre n'étoit  pas  venu  travailler  lui-même.  Bufalmaco 
répondit  qu'il  arriveroit  bientôt.  Sur  ces  entrefaites 
les  religieufes  fe  retirèrent.  Profitant  de  feur  ab- 
fence,  le  peintre  forme  .une  figure  qu'il  compofe  de 
deux  chailes  &  d'un  pot  qu'il  met  au-delTus ,  les  cou- 
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vre  d'un  manteau  &  d'un  chapeau  ^  &  tourne  cette 
figure  du  côté  de  l'ouvrage.  Quel  fut  rétonnement  de 
ces  religieufes  à  leur  retour,  de  voir  ce  nouvel  ou- 
vrier qui  leur  dit  que  c  etoit-là  le  maître  !  Cette  plai- 
ianterie  les  amufa  beaucoup  ;  mais  elles  apprirent  en 
même  temps  qu'il  ne  faut  jamais  juger  d'un  homme 
|>ar  fon  extirieur. 

Ce  même  Bufalmaco  fut  appelle  par  l'évêque  d'A^ 
lezzo  pour  faire  quelque  ouvrage  :  toutes  les  fois  qu'il 
retoumoit  au  travail,  il  trouvoit  fes  pinceaux  en  dé- 
ibrdre  &  fes  peintures  toutes  barbouillées.  Outré  de 
coiere ,  il  accufa  les  domeftîqiies  qui  s'en  difculperent 
tous»  Ne  les  croyant  pas  cependant  fur  leur  parole ,  8l 
YDulantiurprendre  cehii  qui  lui  jonoit  ce  tour,  il  fe  mit 
en  embufcade  ;  à  peine  il  y  fut ,  qu'il  vit  un  finge  pren- 
dre les  pinceaux,  dont  il  alloit  gâter  ce  qui  venait  d'ê- 
tre fait ,  fi  le  peintre  ne  l'en  eût  empêché. 

Quelque  temps  après,  Bufalmaco  étant  allé  à  Pife 

E9ur  travailler  dans  TiiUbaye  de  S.  Paul»  un  certain 
runo  qui  Im  étoit  advint ,  &  qui  ne  poujrott  venir 
i  bout  de  donner  à  fes  figures  une  expreffion  aflê» 
forte  ni  un  coloris  affez  vif,  le  confulta  pour  en  tirer 
quelque  fecours.  Celui-ci  vouhit  bien  d'abord  lui  en- 
ieigner  la  manière  de  donner  plus  d'agrément  à  fou 
coloris;  mais,  faifiiTanten  même  temps  Toccafion  de  ' 
fe  divertir  à  fes  c^pens»  il  lui  confeilla»  pour  donner 
à  fes  figures  plus  d'expreffion,  de  teur  élire  fortir  les* 

f aroles  de  la  bouche  par  des  fouleaux  où  elles  feroîent 
crites.  Le  crédule  Bruno  profita  de  cet  avis  avec  re- 
connoiffance  ;  & ,  comme  il  étoit  alors  occupé  à  repré- 
fenter  une  fainte  Urfuie  avec  une  femme  à  fes  pieds , 
il  ne  mnqua  pasxiefleor  fàire  Ibrtir  de  la  bouche  des 
écriteaux  qui  montrôtent  ks  demandes  &  les  répon* 
fes  que  ces  ileux  figures  fe  fàjfoient  Tune  k  Y^tte.  On 
ne  doit  pas  êtte  furpris  que  Brtfno  &  d*autres  peîntreSi 
ignorants  aient  trouvé  cette  manière  admirable  ;  mais 
on  doit  l'être  quand  on  fçait  que  des  peintres ,  d'ail-^ 

leurs  a^Qz  Jbabitesi  5'ea  font  fervi  peudaut  ^  loug-t 
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BUGLTONI,  {François)  fculpteur,îié  à  Florence, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 5  20,  âgé  de  cinquante-huit 
ans.  Son  érudition ,  fon  goût  pour  la  mufique ,  &  Tes  ta- 
lents diftingués  pour  la  icu^tiire,  lui  acquirent  la  bien- 
TÔllance  cîe  Léon  X.  On  vok  le  portrait  de  cet  artifte  , 
enbas-rebef^  fur  fon  tonibeaD,dans  l'églife  de  S.  Om- 
froy. On  connoSt  nn antre Bugfioni,niodelenr, qui vi- 
voit  vers  Tan  1 500 ,  &  qui  fut  très-habile  pourmodeler 
les  ftatiics  en  terre.  Il  les  couvroit ,  dit-on,  d'un  cer- 
tain vernis  dont  il  avoit  le  fecret,  &  qui  réfiftoit  aux 
injures  de  Tair.  La  quantité  d'ouvrages  qu'il  a  exécutés 
dcms  fa  patrie,  Fa  mit  connoitre  avamageufement. 

BUISTER',  {Philippe)  fculpteur,  né  à  Bruxelles,' 
mort  à  Paris  en  1688,  âgé  de  <piatre-vin^t-treize  ans. 
n  quitta  fa  patrie  vers  le  milieu  du  dernier  fiede,  6c 
vint  s*étabUr  dans  la  capitale.  On  ne  peut  faire  un  plus 
»and  éloge  de  cet  ardfie,  Qu*en  cttaM  quelques-uns  de 
les  ouvrages  :  le  plus  conudérable  eft  le  tombeau  du 
cardinal  de  la  Rochefoucault ,  placé  dans  une  chapelle 
de  fainte  Geneviève  à  Paris;  ce  morceau  eft  tres-efti- 
mé.  On  voit  encore  de  lui ,  dans  le  parc  de  Verlailles, 
le  erouppe  de  deux  fatyres,  le  joueur  du  tambour  de 
Jba^ne,  avec  un  petit  (atyre  à  côté;  le  poëme  iàtyrî* 
que,  &  la  déefle  Flore.  Tous  ces  ouvrages  font  des 
preuves  de  la  capacité  de  Buifter.  Les  connoifleurs  loi 
reprochent  néanmoins  d'être  un  peu  maniéré.  Les  dra- 
peries n'ont  point  cett?  rimpliciic,  ce  goût  vrai  de  la 
nature  qui  vous  charme ,  qui  vous  fédiiit.  Ceft  peut-. 
eue  le  leul  reproche  qu'on  puiiTe  faire  à  cet  artiile. 

BULLETJP  ïerre)  architefte,  né  vers  le  milieu  du 
fiecle  dernier,  mort  au  commencement  de  celui-ci. 
Forme  à  l'ccole  de  François  Blondel,  il  condiiifit,  en 
ualité  de  fon  appareill  .^ur,  la  main-d'œuvre  de  la  porte 
ainC-Penîsy  lors  de  fa  conftruâion,  &  d'autres  tra- 
vaux publics  que  Blonde!  avoit  entrepris  pour  la  ville 
de  Paris.  La  conduite  de  ces  divers  travaux  donna  à 
Bullet  beaucoup  d'expérience  dans  la  pratique  de  la 
<QQnft£U^Oj  èl^uellç  il  joiguvit  uaç  d^ceîlçnte  théot 
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rie.  Les  progrès  qull  fit  dans  fon  art  lui  méritèrent 
une  place  à  Tacadémie  d'Ârchiteâure,  dont  il  devint, 
un  des  principacoL  membres.  Parmi  fes  édifices  on  dis- 
tingue la  porte  Ssûnt-Martin ,  qui  n'approche  pas  cepen- 
dant de  celle  de  Saint-Denis ,  &  réglile  des  Jacobins  du 
fauxbourg  Saint-Germain.  On  a  de  lui  un  petit  ouvrage 
intitulé  Architeâure pratique^  dont  les  diâérentes  réim- . 
.  prenons  prouvent  iba  extrême  utilité  pour  l'inftruc- 
don  des  toifeurs»  des  maçons  praticiens,  &  des  entre* 
neurs  d'ouvrages  dans  les  bâtiments;  On  voit  dans  le 
Répertoire  desArtijles  fix  del&ns  de  cheminées  par  cet  , 
architefte:  elles  iont  les  premières  à  la  moderne  oii 
l'on  ait  commencé  à  employer  des  glaces  fuivant  la 
nouvelle  manière  de  François .  Maniard  qui  en  étoit 
Tinventeur* 

BUNEL,  {Jacob)  peintre,  né  à  Blols  en  1558, 
jnort  fous  le  règne  de  Henri  IV.  Il  fut  honoré  du  titre 
de  peintre  du  Roi ,  ainû  que  Du  Breuil  qui  vivoit  en 
même  temps  que  lui.  Ces  deux  artiftes  furent  chargés, 
après  la  mort  du  Primatice,  des  ouvrages  de  peinture 
les  plus  confidérables.  Ils  peignirent  entemble  la  voûte 
de  «petite  galerie  du  Louvre,  qui  fut  brûlée  en  i66o« 
Ona  deBunel  un  grand  tableau  de  la  defcente  du  Saint- 
Ef^uit,  qui  eft  à  Paris  dans  l'églife  des  grands  Auguf- 
tins;  &  Ton  voit  aux  Feuillants  de  la  rue  S.  Honoré 
un  autre  tableau  du  même,  repréfentant  rAiTomption 
de  la  Vierge.  Du  Breuil  peignit  à  Fontainebleau  qua?- 
torze  tableaux  àfrefque  dans  une.des  chambres  qu  on 
appelle  des  poêles  ;  il  mourut  fous  le  règne  de  Henri IV« 

BUONAROTI,  (Afii:iif/-^/2f^) peintre.  Voye^ 

Michel-Ange. 

L  BUONO  ,  architeâe  &  fculpteur  du  douzième  fie^ 
de.  Il  fut  employé  en  1 1 54  par  Dominique  Morofint, 
doge  de  Venife,  qui  étoit  verfé  dans  Tarchiteâute , 

pour  conftruire  la  fameufe  tour  de  S.  Marc ,  qui 
trois  cents  trente  pieds  de  hauteur.  Il  bâtit  encore  un 
grand  nombre  d'édifices  dans  différentes  parties  de  11- 

calie,  entr'autces  je  château  de  l'(Ëttf:;à  Naple^  Qu 
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retilarqne  que  les  ovnrrages  de  cet  archkeAe  fe  reflTen^ 

tent  moins  du  goût  Arabe  qui  régnoit  alors.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  qu'en  1178  le  doge  Sébai^ 
tien  Ziani  fit  venir  à  Venile  deux  architectes,  dont 
les  noms  font  aujourd'hui  inconnus.  L'un  étoit  né  en 
Lombardie  ,  &  Tautre  à  Conftantinople.  L'architeâe 
Lombard  fit  tranfporter  de  la  Grèce  à  Venife  deur 
colonnes  de  marbre  d'une  hauteur  prodigieufe ,  qu'il 
fit  élever  fur  la  jdace  de  &  Marc,  &  entre  lefqudles 
on  ùit  les  exécutions.  Il  fit  enfuite  conftruire  un  pont 
de  bois  à  Rialto ,  &  fit  un  grand  nombre  d  ouvrages 
fi  utiles  aux  Vénitiens,  que  la  republique  lui  afllgna 
une  penfion  confidérable  pendant  la  vie. 

Larchite6le  de  Conftantinople  rebâtit  l'églife  de  S. 
Marc,  que  Ton  eftime  plus  pour  la  richeile  des  ma« 
tériaux  6c  la  délicatefie  de  (es  ornements ,  que  pour 
ia  grandeur  :  elle  fut  nommée  le  Temple  doré.  On  voit 
fous  le  pordcnie  u^  grande  quantité  de  figures  qui 
reprélêntent  tes  prinapaux  ouvriers  qui  travaillèrent 
à  cet  édifice.  On  remarque  parmi*  elles  la  ftatue  d'un 
vieillard,  qui  tient  un  doigt  fur  les  levros.  Si  l'on  en 
croit  les  Vcnitiens ,  elle  reprcfentc  Tarchite^le  de 
Conftantinople  ,  qui  eut  rimprudence  de  dire  au  doge 
que ,  quelque  magnifique  que  parût  cette  églife ,  elle 
a'étoit  hen  au  prix  de  ce  qu'à  étoit  en  état  de  faire. 
On  voit  au-deiius  de  ce  porfique  une  galerie  fur  la* 
quelle  font  placés  les  cpiai|*é  âmeoi:  chevaux  de  mé- 
tû  deCorinthe,  qui  étoientautréfets  ï  l'arc  detriomi^ 
phe  de  Néron ,  &'  qui  forent  tranfportés  de  Conftan- 
tinople par  les  Vénitiens,  après  la  prife  de  cette  ville. 
On  compte  plus  de  cinq  cents  colonnes  de  marbre  qui 
décorent  Téglife  de  S.  Marc ,  foit  extérieurement,  foit 
clans  rmtérteurj  *  iî>  '^v  -  -  t.  ' 

U. BUONO,  (/>^/^e/)machinifte,  né  à  Florence 
one  fiîmille  dimngaée ,  en  16%^ ,  mort  à  Vienne  en 
Autriche  à  f  âee  de  trente-fept  ans.  EXfdple  de  Galilée 
qiii  lui  ^prit  fes  mathématiques ,  il  s^eft  rendu  célèbre 
par  fon  génie  inventif.  Cçu  à  lui  qu'on  eft  redevabk 
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de  Tmftnimefit  qtie  les  phyficiens  ont  adopté  pour 

prouver  que  l'eau  eft  incompreflible.  Appelle  à  Vienne 
par  l'empereur  ,  pour  être  préfident  de  la  monnoie ,  il 
eflaya  de  faire  éclore  les  œufs  par  le  moyen  d*un  four- 
neau échauffé  à  la  manière  des  Egyptiens  ,  6c  il  y 
réi^t.lleutuafrere ,  Candido  del  Buono^né  en  1618, 
mort  en  1670,  qui  fut  curé  de  S.  Etienne  de  Cam-> 
polli,  &  qui  inventa  deux  inflmments,  dontrunfèrt 
a  comparer  ks  pé&ntenrs  des  fluides,  &  Fautre  à  me- 
furer  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent»  Ces  deux  frères 
ctoient  de  Facadcmie  de  TExpérience  établie  à  Flo^ 
rence,  ficilsriiluârerent  par  leurs  découvertes.- 

BUONTALENTI,  (^«r7wri)architeae  &machî- 
adfte  ,  né  à  Florence  en  1535 ,  mort  en  1608.  Il  étoît 
encore  enfâm  lorfque  la  maifon  de  fon  pere ,.  fituée  fur 
les  bords  de  fAmo,  vint  à  s*écrouler ,  &  écra&  tous 

ceux  qui  rhabitoient.  Echappé  feul  à  ce  funefte  acci- 
dent ,  à  la  faveur  d'une  voûte  fous  laquelle  il  fe  trouva 
par  hafard ,  il  fut  protégé  par  le  grand-duc  Corne  de 
de  Médicis ,  qui  prit  foin  de  fon  éducation.  Comme  la 
nature  Favoit  doué  de  beaucoup  de  vivacité  &  de 
difpofition  pour  les  arts,  3  v  fit  des  progrès  étonnants» 
n  apprit  la  fculpture  &  f'architeâttre  civile  &  m3»» 
taire  Ibus  Michel^Ange  &  feus  le  Vafari  On  compte 
en  Tofcane  plufieurs  places  qu'il  fortifia ,  &  des  édifices 
fuperbes  bâtis  fur  fes  deflîns ,  entr'autres  la  maifon  de 
campagne  de  Pratolino  pour  le  fouverain.  Le  plan, 
dit-on ,  eft  û  in^jénieux,  que,  fans  y. avoir  de  cour , 
&  de  galerie,  m  autres  efpaces  vuides  parle  moyen 
é^qaàs  un  arcbtteâe  peut  éclairer  facilement  fes  ap- 
partements •  Pédifice  dont  on  pade  eft  cependant  tres« 
sien  éclairé.  Les  machines  qui  ont  été  çonftmttes  dans 
cette  mûfon  de  plaifance  pour  y  amener  &  élever 
les  eaux, méritent  l'attention  des  connoilTeurs.  II  en  eft 
de  même  des  autres  machines  hydrauliques ,  telles  que 
des  orgues  mues  par  l'eau,  qui  ont  lervi  depuis  de 

modèle  à  tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre  dans  tout  1q 
refte  de  ïEurope*  ... 
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Buontalenti  avoit  un  talent  fingulier  pour  les  mé- 
chaniques.  Il  entendoit  û  bien  la  conftruàlon  des  feux 
id'artince,  qu*il  en  eut  le  furnom  de  Bernard  delLe ^i^ 
randole  ^  c'eft-à-dire  des  fufées.  Mais  ce  fut  fur-tout 
dans  les  décorations  de  théâtre  &  dans  les  fêtes  publi- 
ques qu'il  fit  briller  fon  goût  &  fon  génie  pour  les 
♦  grandes  chofes,  U  trouva  aufli  le  moyen  de  con- 
lerver  la  glace  &  la  neige.  Le  grand-duc,  pour  lui  en 
témoigner  fa  reconnoiffance  ,  lui  donna  à  perpétuité  le 
produit  de  rimpofition  qu'on  mit  fur  cette  marchandife. 
Au  milieu  de  toutes  fes  occupations ,  cet  artifte  avoit 
encore  le  temps  de  s'exercer  dans  la  peinture:  il  fe 
diftingua  particulièrement  dans  un  genre  qui  paroifToit 
peu  fait  pour  fa  vivacité  ;  c'étoit  la  miniature.  Quoique 
les  Tofcans  fartent  beaucoup  de  cas  des  ouvrages  de 
cet  artifte  en  architsdure ,  ces  ouvrages  ne  font  pas 
néanmoins  exempts  de  critique.  Mais  ce  qui  lui  aflure 
des  éloges  qui  ne  feront  contredits  par  perfonne,  c'eft 
^  que  fes  vertus  égaloient  au  moins  les  talents.  Malgré 
/  cela  Jes  envieux  empoifonnerent  le  cours  de  fa  vie  ; 
il  fut  perfécuté  de  différentes  manières,  &  favieillelTe 
fut  des  plus  triftes. 

BUPALE  &  ANTHERMUS ,  fculpteurs.  Us  vî- 

voient  dans  la  quarantième  olympiade  ,  c*eft-à-dire 
535  ans  avant  Jefus-Chrift.  Les  talents  pour  la  fculpn 
ture  étoient  héréditaires  dans  leur  famille:  leur  bifaïeul 
appellé  MaLis,  leur  aïeul  Micciade,  &  leur  pere  ^/z- 
therme  ,  né  dans  l'ifle  de  Chio ,  avoient  exercé  cet  art. 
Ceux  dont  il  s'agit  dans  cet  article  étoient  contempo- 
rains d'Hipponax,  connu  par  fes  vers  fatyriques  & 
par  la  laideur  de  fon  vifa^e.  Ils  eurent  l'imprudence 
de  le  repréfenter  tel  qu'il  etoit ,  de  lui  prêter  peut-  être 
des  défauts ,  &  d'expofer  fon  portrait  en  public  pour 
exciter  les  plaifanteries  des  partants.  Hipponax  indigné 
fe  vengea  cruellement.  Il  fit  contr'eux  une  fatyre  fi  vio- 
lente ,  qu'ils  fe  pendirent  de  défefpoir ,  félon  le  rap- 
port de  quelques  auteurs.  Horace  paroît  être  de  ce 
fentiment  ^  puifqu'il  4iit  ^Ans  fes  Epoda  qu'Higponax 
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fut  un  eimetm  redmtable  pour  Bopale  :  Hiffonaitacé 
itoflîs  Bupalom 

Pline  ,  an  contraire  ^  affûte  poiitivemeht  que  cet 
deux  frercft  n'en  vinrent  point  à  defiâcfaeufes  extré- 
mités: car  ils  firent,  ajoute-t-il,  plufieurs  Aatues  dan§ 
les  illes  voilines  de  Chio ,  &  dans  celle  de  Délos  fur-^ 
tout.  Ils  gravèrent  fur  un  de  ces  ouvrages  une  iniC* 
cription ,  qui  portoit  que  TiAe  de  Chip  n'étoit  pas  feu"" 
lement  recommandable  ^  fes  vfaa^  mais  encore  pa^ 
les  ouvrages  des  fils  d'Atitheroml.  Les  habitants  d^ 
7afu5 ,  viue  de  la  Gtrie  ,  poffédotettt  une  flatue  dé 
Diane  faite  par  ces  deuxartiftes.  Onvoyoitduffi  dan§ 
rifle  de  Chio  une  ftatuc  de  Diane,  ouvrage  de  leurs 
mains ,  laquelle  avoit  cela  de  remarquable  , que,  placée 
dans  un  lieu  élevé  ,  le  vifage  de  la  déefle  paroiffoit 
trifle  à  ceux  qui  entroient ,  &:  gai  quand  ils  l'ortoient. 
L'empereur  Augufte  fit  mettre  des  ouvrages  de  ces  ar^ 
tiftes  dans  prefque  tous  les  temples  qu'il  nt  bâtir,  fur*" 
tout  dans  celui  qu'il  dédia  à  Apouon  fur  le  mont  Palatii^ 

BUSI ,  (iV/co/aj)  fculpteur  Italien,  mort  à  Valence 
6n  Efpagne  en  1709 ,  dans  un  âge  avancé.  Il  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Murcie, 011  il  faiioit  des  ou* 
vraees  qu'il  vendoitàunprix  exceffif.  L*auteur  Efpa<* 

gnol  qui  nous  fertde  guide, dit  que  les  yeux  ne  peuvent 
luffire  pour  les  admirer  ,  ni  les  paroles  pour  les  louer* 
Bufi  fut  fculpteur  du  roi  Philippe  IV,  qu'il  repréfenta 
en  bufte  ,  de  même  que  la  reine  fa  mere.  Cet  artifte 
étoit  fort  lié  avec  Laurent  Vila  qui  s'étoit  établi  à  Mur— 
tie^  &  dont  les  ouvrages  en  peinture  lui  ont  &it  affe^ 
d^honneur  :  ils  font  mépe  plus  eiUmés  que  ceux  de 
fon  pere ,  qui  jouiflent  pourtant  d'une  affei  grande  ré->. 
putation  en  Efpagne» 

BUSQUETTO  <ftl>ic/irAîo,  8rchkeâe,  Grecd'o^ 
rîgine  ,  vivoit  dans*  le  onzkihe  liecle.  Il  fe  fit  une 

grande  réputation  dans  l'architefture.  On  le  chargea 
en  ICI 6  de  bâtir  la  cathédrale  de  Pife^  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  riches  de  ce  temps.  Quoique  les 

prnemçûts  de  cet^  égUfe  foient  ridicules  ^  Tarcbitec^ 
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ture  n*eft  pas  abfolttmeiit  aufli  mauvaife  que  cefle  qu'on 
nomme  le  gothique  moderne  :  les  proportions  générales 
font  aflêz  bonnes' ,  &  Fenfemble  de  1  édHice  a  un  carac- 
tère de  folidité.  Bufquetto  mourut  à  Pife,  où  il  a  ion 
tombeau  ,  avec  une  infcription  qui  nous  apprend  qu'il 
avoit  des  connoifTances  fupérieurés  dans  la  méchani- 
que,  ÔC  qu'il  fçavoit  faire  mouvoir  de  très-grands  far- 
deaux avec  très-peu  de  forces.  On  y  lit  entr  autres 
que  dix  âlles  élevoient ,  par  Ton  moyen ,  des  poids 
que  mille  bœufs  accouplés  n*auroient  pu  remuer ,  & 
qu'un  vaiflean  de  charge  n'anroxt  pu  porter  en  pleine 
mer.  Il  eft  alTez  vraifemblable  que  c*eft  une  hyperbole 
diâée  par  Tignorance  qui  régnoit  dans  ce  fiecle. 

BUTERFIËLD ,  ingénieur  du  roi  pour  les  infhu* 
mems  de  madiématiques ,  eft  mort  à  Paris  en  1704. 
Ceux  qu'il  a  conftruits  font  remarquables  par  leur  )uf-^ 
teffe.  On  fait  fur  -  tout  unç  eftime  fmguliere  de  fes 
grands  quarts  de  cercle.  . 

BUYER  9  (Atf/itAefaiii)  imprimeur  de  Lyon  &  con- 
feiller  de  viUe  en  1482.  il  paroit  être  le  premier  qui  air 
exercé  l'art  de  Timprimerie  à  Lyon.  On  croit  que  ^ 

le  premier  livre  imprimé  dans  cette  ville  eft  le  rare 
exemplaire  de  la  Légende  dorée ,  à  deux  colonnes  ,  en 
caraé^ere  gothique,  ayant  les  lettres  initiales  peintes  à 
la  main  ,  &fans  aucun  chiffre  aux  pages.  On  lit  ces 
mots  à  la  fin  :  Cy  finit  la  Légende  dorée ,  di^  la  Vu  des 
Sairtts,  en  français  ^  revue  &  diligemmaU  corrigée  auprès 
du  latin,  &  félon  le  vrai  fens  de  U  lettre,  eomm* il  pourra, 
apparaître  par  ceux  qui  diligemment  mettront  la  peine  à 
un  &  Ken  entendre ,  par  notable  &  révérend  do&eur  maître 
Jehan  BiJttalicr  y  doHeur  en  la  fainte  Théologie  X  Paris  , 
religieux  de  l'ordre  des  Prêcheurs  de  Id  ville  de  Lyon  fur 
le  Rhône ,  6*  imprimée  en  ladite  ville  de  Lyon  ,  parBoT" 
thelcmi  Buyer ,  citoyen  dudit  Lyon,  le  18  Avril  i4';6, 

11  eft  fait  mention  dans  le  Catalogue  de  M.  deBoze, 
page  7a,  n<»  330 ,  du  livre  intitulé:  Spéculum  Fita  hu- 
manœ. ,  in  quo  agitur  de  quolibet  génère  jlatûs  homnum. 

Jjtgd.  GuïUtU  R^gls^  /477,        Au  deflbusde  ce 
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titre  eil  cette  note  de  M.  de  Boze  :  Ci  livre  efl  le  pré^ 
mUr  qui  ait  été  imprimé  à  Ly(m,  &c.  Enfuite  quelques 
vers  latins ,  6c  au  deflbus  ce  qui  fuit  :  Hoc  opus  fuit 
completum  &  firmum  in  civitau  Ludunifuprà  Rhodanum  , 
per  magiftrum  GuilUlmum  Reps  diSe  vite ,  Ludmi  ha^ 
bitatoris  in  domo  honorabilis  viri  Bartholomœi  Bur'ù^ 
Burgenjis  dïâi,  Ludunï ,  die  7  mçnjis  Januarii  anno  Do^ 
mini  '477.  Deo  gratias, 

M.  de  Boze,  tout  éclairé  qu'il  étoit  dans  la connoif* 
lance  des  éditions  qui  remontent  à  Tongine  de  Tim^ 
primene  ,  n'a  pas  connu  l'édition  de  la  Légende  dorée 
de  14769  &  date  d'une  année  plus  tard  rétâ>Mement 
de  rimprimerie  de  Lyon.  Il  par«nt ,  par  Ténoncé  qui 
eft  à  la  fin  du  Spéculum  tranfcrit  tout  au  long ,  que  ce 
Guillaume  Régis  demeuroit  chez  Barthelemi  Buyer , 
comme  on  le  voit  par  ces  mots:  In  domo  honorabilis 
viri  Bartholomczi  Burii;  ce  qui  paroit  être  une  nouvelle 
preuve  que  celui-ci  doit  paûer  pour  le  premier  impri-. 
sneur  de  Lyon» 

Le  même  Buyer  imprima  le  nouyeau  Teflament  de 
h  verfion  de  Guyars  des  Moulins  revue  par  JuKen 
Macho  &  Pierre  Farget.  Gabriel  Martin  a  fixé  la  date 
de  cette  imprelîion  à  l'an  1477,  dans  fon  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  teu  M.  du  Fay.  Buyer  mit  en- 
core fous  la  prefTe  la  Pratique  en  Chirurgie  de  Gui  de 
Chauliac  y  tranflatée  du  latin  par  Nicolas  Panis^  mede^ 
cîit  j  fuiùf  de  Carentan  en  bajfe  Normandie  ,  &  habitant 
de  Lyon;  in-fol.  t^yS*  On  ne  fçait  fi  c'eftlui  qui  im* 
prima ,  en  1 478 ,  les  PandeOes  en  Médecine  de  Mattfueus 
Sylvaticus  y  que  Gabriel  Naudé  a  cru  être  le  premier 
livre  imprime  à  Lyon. 

B YRGE  ,  {Ju^t\  artifte  &  aftronome  du  quinzième 
fiecle.  11  exceUoit  dans  Tart  de  fabriquer  lés  ii^buments 
agronomiques ,  &  fe  rendit  cher  par  ce  talent  au  cé- 
lèbre landgrave  de  Heile  -  Caflel ,  Guillaume  IV.  Il 
étoit  également  verfé  dans  la  théorie  &  la  pratique  de 
Faftronomie  ;  &  ce  fut  lui  qui,  après  la  mort  du  land- 
grave^ coat^^  d  obferyer  à  C^el  juTquen  1597*  H 
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|)afla  tle-là au  i^rvice  de  Teo^ixereiir t  dont  Biut  nuii* 
thcmaticieii.  Képler  nous  le  reoréiênte  comme  doué 
de  bemocoup  de  génie ,  mais  pen&nt  fi  modefiement  de 
iès  inventions,  ou  fi  indidfei'tnt  pour  elles ,  quil  les 
laiflbît  enfouies  dans  la  pouffiere  de  fi>n  cabinet.  Ceft 
par  cette  raifon  que ,  quoiqu'il  fiât  fort  laborieux  ,  il  ne 
domia  jamais  rien  au  public  par  la  voie  de  l  impreriion. 

Byrge  eiï  Tinventeur  du  compas  de  proportion  ^ 
inllrument  tort  connu  de  ceux  qui  pratiquent  la  géo- 
métrie élémentaire.  Levinus  Huljius  le  lui  attribue  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  160}  ^  ious  le  titre  de  TraSmm 
tus  trts  ad  Gtodtfism  /pe&anus*  Undc  ces  traités  co»* 
cerne  le  compas  de  proportion;  on  îy  voit  àla  t£te» 
fiùt  en  fome  de  compas  à  grollies  branches  applanes  & 
quarrées ,  qui  fe  terminent  par  deux  pointes ,  comme 
les  compas  ordinaires.  Ceft  de-là  que  lui  eft  venu  le 
nom  de  compas  de  proportion  ;  car ,  fait  de  cette  ma- 
nière, il  krvoit  en  même  temps  de  compas  &  de  règle 
Si  exécuter  diverles  opérations.  Cet  inftrument  a  été 
dans  la  fuite  le  fujet  d  une  querelle  èntre  OaUiée  âc  un 
certain  Balthazar  Gipra ,  qui  fut  pouffée  vivement  par. 
divers  écrits  pendant  plufieufs  années.  Cette  invention 
ne  méritoit  pas  d  être  revendiouée  avec  autant  de 
chaleur  qu'elle  le  fut  par ce  grand  hondne.  U  nV  a  pas 
de  quoi  îlluftrer  un  mathématicien^  d*avoir  eu  l'idée  de 
tranfportcr  fur  deux  règles  de  cuivre  mobiles  an(»ulai- 
rement ,  quelques  échelles  de  parties  égales,  de  poly** 
gones ,  ëéc. 

Si  nous  en  croyons  Béker ,  Byrge  eut  aufli  Theureufe 
idée  d'ap^pliquer  le  pendule  à  la  mefure  du  temps.  Be^* 
ker  dit  le  tenir  d*un  mathématicien  de  Téleâeur  d# 
Mayence ,  qui  le  lui  avoit  dit  en  1678  :  nuis  il  y  a 
trop  loin  de  Byrge  à  cepremier  témoin  de  fii  décou- 
verte 9  âc  nous  connoiflons  trop  peu  quel  degré  àety 
croyance  nous  lui  devons ,  pour  dépouiller  Galilée  8c 
Huyghens  de  Ihonneur  de  cette  ingénieufe  6c  utils 

invention* 

»  • 
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CAFFA,  {Melchior)  fculpteur.  Il  eft  plus  connu 
Tons  le  nom  de  Maltoisy  du  nom  de  fa  patrie,  où 
il  naquit  en  163 1  :  il  mourut  à  Rome  en  1687.  Elevé 
du  cavalier  Bernin,  il  ât  de  û  girands  progrès  dans 
fon  art,  que  quelques-uns  ne  font  pas  dimculté  de  dire 
avTû  égala  {oh  maître.  Pluûeurs  égUfes  de  Rome  pof-/ 
tedent  des  morceaux  de  fculpture ,  qui  font  autant  de 
preuves  de  fa  grande  habileté.  On  admire  itir*tout  un 
de  fes  meilleures  ouvrages  dans  réglife  des  Auguftins 
de  cette  ville  :  c'ell  le  grouppe  de  S.  Thomas  dz  Ville- 
neuve. Surpris  par  la  mort,  il  n'eut  pas  le  temps  d'y 
mettre  la  dernière  main  :  ce  tut  Hercule  Ferrata  qui 
le  finit.  Les  connoifleurs  s'accordent  à  dire  que  le  Mat- 
fois  «voit  un  génie  des  plus  féconds,  &  qu'il  étoit  ex- 
cellent deffinateur. 

I.  CAFFIÉRI,  (^Philippe)  fculpteur,  né  à  Rome  eti 
1634,  mort  en  1716.  Ses  ancêtres ,  originaires  de  Na- 
ples  &  alliés  aux  meilleures  maifons  de  l'Italie ,  s'é— 
toient  rendus  recommandables  par  leurs  fervices  mi- 
litaires fotis  l'empereur  Charles-Quint,  &  fous  Phi<* 
lippe  II,  roi  d'Efpagne.  Le  pere  de  notre  artifte  fut 
ingénieur  du  pape  Urbain  VIII ,  &  fut  tué  ^u  (lege 
d*une  place  en  1640 ,  âgé  feulement  de  trente-fix  ans. 
Philippe  Caffiéri ,  fon  fils ,  appellé  en  France  par  le 
cardinal  Mazarin ,  qui  l'avoit  demandé  au  pape  Ale- 
xandre VII,  arriva  à  Paris  en  1660.  M.  de  Colbert 
ayant  connu  fon  mérite ,  lui  donna  un  logement  aux 
Gobelins ,  6c  l'employa  dans  divers  travaux  pour  les 
maifons  royales.  Dans  la  fuite  M.  de  Seignefai  le  fit 
nommer  fculpteur,  ingénieur,  deffinateur  des  vaiffeaux 
du  roi ,  &  infpeôeur  de  la  marine  à  Dunkerque.  Cet 
habile  homme  eut  de  Ibn  mariage  avec  Françoife 
Renault  de  fieauvallon ,  couline  germaine  du  célèbre 
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François-Charles,  eut  1695  ,  fur  la  démi/Tion  de 
fon  père ,  la  pbce  de  fculpteur  des  vairteaux  du  roi 
à  Breft,  place  que  fcs  dercendaïus  occupent  encore- 
Philippe  fut  direâeur  des  poiles  à  Calais,  où  fes  âls 
exercm  le  faéme  emploi.  François  mourut  à  Londres; 
&  Jacque»  »  qui  ûût^  s*eft  lak  un  Mm  diftingué  dans 
Wsam. 

n.  CAFFIÉRI ,  (Jacques)  feuIpteuÉ'  &  fondeur ,  né 
à  Paris  aux  Gobelins  en  1678,  mort  fubitement  dans 
la  même  ville  en  1755.     travailla  beaucoup  pour  les 
mailons  royales.  On  a  de  lui  plufieurs  buftes  en  bron- 
2e ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  de  M.  le  baron 
de  Bezenval,  colonel  du  régiment  des  Gardes  Suides^ 
^ue  M.  fon  fils  confenr6  très-précieufement  dans  fois 
cabine ,  &  qui  mérke  en  elFet  cei^e  diftinâion  par  la 
beauté  de  fexécudon.  Cet  artifle  joignoSt  à  fes  talents 
une  douceur  de  caraftere  &  une  afïabilité  qui  lui  pro- 
curèrent relHme  &  l'amitié  de. tous  ceux  dont  if  fut 
connu.  Il  eut  deux  fils,  dont  Taîné,  nommé  Philippe^ 
ne  en  2714,  mort  eu  X7749  a  fuivi  avec  honneur  la 
niéme  carrière  que  ceUe  de  fon  pere.  U  a  fait  de  con^ 
cert  arec  lui  plufienis  ouvn^es.  Nous  trouvons  dans 
les  Eirutnes  ciramométrifues^  piur  M.  le  Roi  fainé,  hor« 
loger  du  roi,  que  ces  deux  arâftes  ont  compofé  8c 
exécuté  la  boîte  en  bronze  qui  renferme  la  tameufe 
fphere  de  paflement,  dont  la  hauteur  eft  de  fept  pieds. 
Le  fécond  fils  de  Jacques  CafRcri,  eft  M.  Jean-Jac- 
ques Caâiéri,  fculpteur  du  roi^  &  profeileur  de  Vai» 
cadéime  de  peinture»  €fû  a  bien  voulu  nous  commu« 
niquer  des  notice^  pour  les  articles  qu'on  viettt  de  iire. 
Si  nous  ne  nous  étions  pas  £ût  une  loi  de  ne  point  par* 
1er  des  artiAes  vivants,  nous  dMons  qu'il  mardke  gloo 
rieufement  fur  les  traces  de  fes  pères,  &  qu'il  l'em- 
porte même  fur  eux  par  des  ouvrages  où  le  génie  fe 
fait  plus  remarquer.  Le  public  connoilTeur  a  admiré  fes 
talents  dans  le  bufte  de  Piron ,  qui  a  fait  un  des  prin- 
cipaux ornements  du  iailon  de  1775 ,  &  qui  eil  deiliné 

pour  k  foyer  de  la  coiaédis  ¥miipik'  C'eft  un  n^oir 
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nument  que  fâtiihié  lui  a  Êdt  érig^,  pour  laUTer  à  H  * 

poftérité  l'image  d'un  poëte  qui  fera  toujours  cher  à 

la  république  des  lettres ,  tant  par  fes  rares  talents  , 
que  par  fes  bonnes  mœurs  :  ce  font  les  expreffions  de 
M.Cafiiéri.  Nous  omettons  à  regret  plufieurs  autres  de 
fes  ouvrages  »  tels  que  la  figure  de  fainte  Sylvie  en 
maii>re,  aux  Invalides;  les  buftes  de  Quinault ,  Lully, 
Rameau ,  au  foyer  de  l'Opéra  ;  6l  celui  de  M.  Helvé- 
this;  mort  en  1771 ,  &c.  ' 

CAGNACCI,  {Guido  Caulassi)  peintre,  né  à 
Caftel-Duranté  ,  mort  à  Vienne  âgé  de  quatre-vinçtf 
ans.  Il  fut  furnommé  Cagnacci  à  caufe  de  la  difformité 
de  (oti  corps.  Elevé  du  Guide,  il  acquit  une  manière  . 

ui  rendoit  fes  ouvrages  précieux;  les  derniers  qu*îl 
t  le  feroient  encore  bien  davantage  s*il  n'avoit  pas  erré 
du  côte  du  coloris  :  il  voulut  en  prendre  un  plus  vi- 
goureux, &  il  éprouva  combien  il  eft  quelquefois  fâ- 
cheux de  fortir  de  (on  ^enre.  M.  le  duc  d'Orléans 
poiTede  un  tableau  de  ce  maître,  repréfentant  une  mar- 
tyre. 

CAIUS  POSTUMIUS  &  COCCÉIUS  AUCTUS, 

vîvoient  fous  le  règne  d'Augufte.  Us  étoîent  aflfran- 
chis,  &  fe  tirent  un  grand  nom  dans  l'architecture. 
Agrippa,  chargé  des  ouvrages  qu'Augul^e  fit  faire 
dans  les  environs  de  Naples,  employa  Coccéius  qui 
etoit  élevé  de  Caïus.  Coccéius  perça  cette  monta- 

Îne  pour  aller  à  Pouzzoles,  que  Ton  nomme  autour-, 
'huila  grotte  de  PaufilHppe. 

CALABROIS,  {^Matthias  Preti  ,  furnommé  le) 
peintre ,  né  en  1643  ttrrt  de  la  Taverne ,  iituée 

dans  la  Calabre,  mort  à  Malthe  en  1699*  Ce  peintre  ' 
excelloit  dans  les  grandes  machines  ;  &  le  goût  naturel 

qu'il  avoit  pour  les  traiter ,  fut  trcs-heureufement  dé- 
veloppé par  Lanfranc,  un  des  plus  grands  maîtres  en 
ce  genre.  Le  Calabrois  donna  des  preuves  de  fon  ta- 
lent par  les  ouvrages  qu'il  fît  à  Malthe ,  dans  féglife 
cathédrale  de  S*  Jean.  U  repréfenta  dans  le  plafond  la 

Vie  de  &  Jean       mi  tfl  Cttccè^^  qu«  Tp^dre ,  pour 
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\e  rccompenfer,  le  nomma  chevalier  de  grâce,  lui 
donna  la  commanderie  de  Syracufe,  6c  y  jdfgnit  une 
penfion  confidérable.  Il  faut  avouer  que  cet  artifte 
étoit  digne  de  ces  bienfaits.  On  ne  peut  s'empêcher 
«Tadmirer  la  variété  de  fes  inventions,  la  richeiTe  de 
{es  ordonnances,  &  Tart  avec  lequel  il  difpofoit  fes 
ajuftements.  On  trouve*  encore  que  fon  coloris  eft 
vigoureux,  que  fes  6gares  ont  un  relief  étonnant,  8c 
oue  fes  tableaux  font  un  eiFet  adnûfdbk  ;  nais  on  de* 
wreroit  peut-être  que  fa  touche  fut  moins  dure ,  que 
les  couleurs  fuffent  moins  noires  ,  qu'il  y  eût  moins 
d'incorre6lions  dans  le  deflîn  ,  &  en  général  plus  de 
grâce  &  plus  de  choix.  Les  connoilleurs  préfèrent  fes 
frefques  à  fes  tableaux  de  chevalet.  On  voit  fes  prin^* 
cîpaux  ouvrages  à  Modene,  à  Naples  &  à  Malthe* 
M.  le  duc  d'Orléans  poiTede  un  tableau  de  ee  maître, 
repréfentant  le  martyre  de  S.  Pierre ,  de  grandeur  na« 
tureUe.  Louis  Defplaces  a  gravé  ce  morceau* 

CALAMIS,  cifeleur  &  fculpteur,  né  à  Athènes* 
Ses  ouvrages  étoient  inférieurs  a  ceux  de  Praxitèle  fie 
de  Myron;  c*eft  du  moins  le  jugement  qu'en  porte 
Gcéron  ;  mais  ils  ne  lâflbient  pas  cependant  d'être 

forteftimés.  Paufanias  dit,  dans  fon  premier  livre  de 
la  Defcription  de  la  Grèce ,  que  Ton  voyoit  encore 
de  fon  temps,  devant  la  grande  porte  d'un  temple  de 
TAttique,  une  ftatue  d'Apollon  faite  par  Calamis,  fous 
le  titre  de  Libérateur.  Cet  auteur  ajoute  qu'on  croyoit 
que  cet  titre  lui  avoit  été  donné  par  les  Athéniens,  en 
reconnoiflance  de  te  ^'ils  avoient  été  délivrés  de  la 
pefte  par  ce  dieu,  qui  leur  rendit  un  oracle  célèbre 
^  Delphes.  Calamis  exécuta  encore  à  Athènes  le  co» 
loffe  d* Apollon ,  que  M.  Lucullus  fit  depuis  tranfpor- 
ter  à  Rome  dans  les  jardins  de  Servilius.  Il  jetta  en 
bronre  un  char  à  quatre  chevaux,  avec  fon  conducteur, 
plufieurs  autres  chevaux  6c  des  figures  d'Efculape.  On 
rapporte  auili  qu'il  jetta  en  or  des  figures  repréfentant 
des  ambailadeurs* 

« 

^AUANPRA,  {Jean'^^tijle)  peintre  en  vaotii-. 

Tiij  . 
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que,  né  à  Verceîl,  floriflbit  dans  le  dernier  fiecîe.  Il 
a  exécuté  en  mofaïque,  dans  Saint-Pierre  de  Rome  ^  les 
quatre  dofteurs  de  l'Eglile,  furies  delTins  de  Lantranc 
&  de  Sacchi;  &  fur  les  cartons  de  Charles  Pell^rim 
&  de  Romanelii,  S.  fiemrd  &  S»  Grégoire,  Le  mor- 
ceatt  qui  ùàt  le  plu»  d'honneur  k  cet  artifte,  eft  la 
figure  de  S.  Michel,  d'apèt  It  cardier  d'Arpino  :  eHe 
ne  paroît  pas  être  un  ourrage  de  mofaïque ,  mais  une 
excellente  peinture. 

CALCAGNI,  ( 7i^)  ibilpteor,  aé à Ftorence» 
vivoit  dans  le  (eizîeme  fiecfe.  Lorfqne  Mkhel  Ange  fiit 

devenu  vieux,  &  qu'il  ne  put  plus  defliner  avec  fer- 
^  meté ,  il  fe  fervit  de  la  main  de  Calcagni  pour  ter- 
miner plufieurs  morceaux  de  fculpture  que  ce  grand 
homme  4voit  commencés.  Ce  choix  honore  cet  ar- 
tiAe,  &  prouve  qu*îl  devoit  zroh  pour  ion  art  des 
talents  diftingués»  On  conaoit  encore  un  autre  iculp- 
tenr  de  ce  nom  j  fumommé  le  Ferrawiss  qui  mourut 
en .1 593 ,  ^^^^  dnquante-fi^pt ans ,  &:  qui  éfott  ékve 
de  Jérôme  Lombardu  II  a  jette  en  moule  plufieurs  fta- 
tues  des  papes  ;  &  a  fait  en  argent ,  dans  la  fanta. 
Cajadt  JLoreae ,  les  douze  apôtres. 

6ALCAR  ou  CALKAER,  {Je.m  Je)  peintre,  né 
a  Calcar,  dans  le  duché  de  Cîeves,  mort  à  Naples  en 
1546.11  fe  mit  en  1536  fous  la  difcipline  du  Titien, 
&  il  y  ht  de  li  grands  progrès ,  que  d'iiabiles  connoif- 
feurs  prennent  plufieurs  &  fes  tableaux  6c  de  fcs  def> 
£ns  à  la  plume ,  pour  ceux  du  Titien  même.  Au  for* 
tir  de  cette  école  il  fe  rendit  à  Rome^  oii  il  (aifit  éga-* 
lement  la  manière  de  Raphaël.  Cet  ardfte  donnent 
les  plus  grandes  efpérances,  lorfqu'une  mort  inopi- 
née l'enleva  dans  la  fleur  de  fon  âge,  à  Naples.  C'eft 
lui  qui  a  defîiné  les  figures  anatomiques  du  livre  de 
Véfal»  6c  les  portraits  des  peintres  qui  font  à  la  tête 
de$  vies  que  Vafari  en  a  écrites*  Indépendamment  de 
ce«  deux  ouvrages ,  qui  prouvent  ion  mérite  ,  il  at  fait 
quelques  tableaqx  parmi  lefquek  U  en  eft  'un  admi- 
îîW^  C eft  une  Nativité ,  accoipp^ignée  d*anges  ^  gfk 
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la  lumière  vient  du  petit  Chrift.  Rubens ,  auquel  il  ap- 
partenoit ,  en  étoit  fi  jaloux  qu'il  ne  voulut  jamais  s'en 
defTaifir.  Après  fa  mort  Sandrart  l'acheta ,  6l  le  reven- 
dit à  l'empereur  Ferdinand  qui  en  failoit  un  cas  parti- 
culier. 

CALDARA,  {Polidore  de)  ou  Caravage,  pein- 
tre. Foyei  PoLiDORZ, 

CALCONDILLE,  {Démétrius)  natif  de  Candie, 
célèbre  imprimeur  du  quinzième  fiecle.  Cet  artifte 
étoit  très-verfé  dans  les  langues  grecque  &  latine. 
Il  fut  d'abord  correfteur  d'imprimerie  :  il  devint  en- 
fuite  imprimeur,  d'abord  à  Florence,  &  puis  à  Milan 
en  1499.  Le  feul  ouvrage  que  nous  fçmchions  avoir 
été  imprimé  par  lui  à  Florence,  eft  un  Homère  in-foL 
dont  l'édition  eft  magnifique.  Il  eft  imprimé  en  beaux 
cara6^eres  &  avec  de  bel!  es  marges.  Comme  c'cft  le 
premier  livre  grec  imprimé  ,  il  eft  très-curieux  & 
d'un  grand  prix.  Il  eft  ainfi  intitulé  :  Homeri  Opéra  om- 
nia  cum  textu  grœco ,  labore  &  induftriâ  Demetrius  Me- 
diolanenfis  Cretenfis  ;  fumptibus  Bernardi  Nerifei  6»  Nerii 
Tenaidis  y  Florentinorum.  Fol.  id.  Jan,  Florent ia,  1488. 

CALENDARIO,  (Philippe)  fculpteur  &  archi- 
tefte,  florifToit  à  Venife  en  1354.  Ce  fut  lui  qui  fit, 
dans  la  place  de  Saint-Marc ,  ces  beaux  portiques  fou- 
tenus  par  des  colonnes  de  marbre ,  qui  font  le  cir- 
cuit de  cette  place ,  &  au-defTus  defquels  on  voit  de 
fuperbes  bâtiments,  ornés  de  bas-reliefs  &  de  riches 
peintures.  Cet  ouvrage  qui  fut  généralement  admiré, 
.  lui  attira  de  grandes  récompenfes  de  la  part  de  la  ré- 
publique ,  6c  le  doge  même  l'honora  de  Ion  alliance. 

I.  CALIARI  ,  (^Paul  VÉRONESE  )  peintre.  Foye^ 

VÉRONESE. 

II.  CALIARI,  {Benoît)  peintre  ,  mort  en  1598, 
âgé  de  foixante  ans.  Il  étoit  frère  du  célèbre  Paul  Vé- 
ronefe ,  qu'il  aidoit  confidérablemcnt  dans  fes  ouvra- 
ges :  car  c'eft  lui  qui  fe  chargeoit  pour  l'ordinaire  d'y 
repréfenter  l'architefture ,  qu  il  entendoit  très-bien  ;  & 
l'on  croit  que  les  belles  fabf  iquçs  qui  ornent  Iç  fond  de 
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certains  tableaux  de  Paul  Véronefe,  font  de  la  mani 
lie  Caliari.  Au  refte  ût  manière ,  fetnblable  à  celle  de 

fon  frère,  failoit  iouvent  confondre  leurs  ouvrages. 
Mais  comme  il  étoit  éloigné  de  toute  ambition ,  il  le 
laifloit  jouir  en  entier  d'une  gloire  qu'il  auroit  pu  du 
moins  par^eer ,  s'il  s'étoit  déclaré  l'auteur  de  certains 
morceaux.  D  réuniffoit  le  talent  de  lafculpture  àcelui 
delà  peinture* 

•III.  CALIARI ,  (Charles)  peintre,  fils  de  Paul  Vé- 
ronele  ,  mort  en  1596,  âgé  de  vingt-fix  ans.  Il  annon- 
4^oit  les  plus  grands  talents  pour  la  peinture ,  &  dès 
râge  de  dix-huit  ans  il  avoit  fait  de  très-beaux  ou- 
vrages. On  croit  qu'il  auroit  furpafTé  même  fon  père, 
£  fa  trop  grande  application  au  travail,  jointe  à  une 
£mté  esctrmement  délicate  5  n'eût  avancé  la  fin  de  fes 
jours. 

IV.  GALIARI ,  {Gabriel)  peintre,  autre  fils  de  Paul 
Véronefe  ,  mort  de  la  pefte  en  1631 ,  âgé  de  foixante- 
trois  ans.  Les  difpofitions  médiocres  qu'il  avoit  pour 
la  peinture ,  l'engagèrent  prudemment  à  quitter  cette 
profeflîon  pour  fe  jetter  dans  le  conmierce.  U  peignît 
cependant  par  intervalles  pour  fon  amusement ,  &.  il 
&iit  pluiieurs  tableaux  de  fon  pere ,  aidé  par  Bgnott 
Caliari,  fon  oncle. 

CALLICLÈS,  fculpteur  Grec,  né  à  Mcgare.  Les 
talents  pour  la  fculpture  étoient  héréditaires  dans  fa 
famille.  Son  pere ,  nommé  Thiocofnu ,  avoit  fait  cette 
belle  ftatue  de  Jupiter ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux 
ornements  de  la  ville  de  Mégare.  CeUe  que  CalUdès 
ût  de  Diagoras  qui  avoit  remporté  la  palme  au  combat 
du  cçfte ,  n'étoit  pas  moins  remarquable  :  elle  excitoit 
Tadmiration  de  tous  ceux  qui  la  voyoient.  Paufanias, 
bon  juge  en  cette  matière ,  ea  parle  avec  éloge  daxis 
Ja  Defcriptiqn  de  la  Grççe* 

CALLICRATE  ,  fculpteur  Grec.  On  ignore  dans 
quel  temps  il  a  vécu.  Au  rapport  de  Pline  ,  d'Elien 
éc  de  Plutarque,  cet  artifte  ingénieux  fit  des  ouvrages 

délicdtefle  wrém^  U  graiya  pluûeuirs  yer$  d'Ho-^ 
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mère  finr  tm  grain  de  mOIet  »  fit  un  diarkn  divoire 

qu*on  pouvoit  cacker  fous  fiSt  d*ttne  mouche  ,  6c  des 

fourmis  de  la  même  matière,  dont  on  pouvoit  diftin- 
guer  les  membres.  Ce  i'culpteur  mettoit  du  poil  ou  des 
loits  noires  auprès  de  fes  ouvrages,  pour  faire  rel- 
fortir  davantage  la  blancheur  de  l'ivoire  &  la  délica- 
tefle  du  travail.  Quoique  ces  ouvrages  .duilieat  être 
bien  frivoles ,  6c  qu  on  pût  dire  d't^  que  c*étoient  des 
I>agatelle$  difficiles  ,ils  ftqppofent  néanmoins  une  grande 
adrefle  dans  Ywcà&e  9  8cm  frappent  toujours  par  leur 
fii^ularité. 

CALLIMAQUE  ,  G^rinthien,  vivoit  environ  cinq 
cents  quarante  ans  avant  Jefus-Chrid.  Il  réuirilToit  dans 
Tarchiteclure ,  la  fculpture  6c  la  peinture.  Les  Athéniens 
le  furnomraerent  Catalechos  ,  c'etl-à-dirc  premier  artifte 
dans  Ton  genre.  Ce  fut  lut  qui  inventa  le  chapiteau  co- 
rinthien, a  roccaûon  fuivante.  Une  jeune  fille ,  prête  à 
snarief,  étant  morte  à  Corindie ,  fa  nourtice  porta  fur 
ion  tombeau,  fuivant  Tufage  bizarre  de  ce  temps-là, 
un  panier  rempli  de  vivres  oc  de  bagatelles  qtu  avoient 
fervi  à  amufei'  cette  jeune  perfonne  pendant  la  vie  ;  elle 
couvrit  le  panier  avec  une  grande  brique  ,  afin  que  tout 
ce  qu'il  contenoit  fe  conlervât  plus  lonç^-temps.  Ce 
panier  fut  mis  par  hafard  fur  la  racine  d'une  plante  que 
les  Grecs  nomment achanu ,  efpece  de  chardon  que  les 
Italiens  appellent  branea  urfùia ,  branc^ourTme.  Les  reje- 
tons de  cette  racine  couvrirent,  au  printemps  fiûvant, 
les  côtés  du  panier  d*une  manière  fi  élégante ,  que  Cal* 
limaque ,  qui  vint  à  pafler  dans  cet  endroit ,  en  refta 
furpris.  La  nouveauté  &  la  fingularité  de  cette  forme 
lui  plurent  tellement ,  qu'il  en  lit  le  chapiteau  corin- 
thien, lien  détermina  non-feulement  les  proportions, 
jnais  encore  celles  de  l'ordre  entier.  Cet  artifte  fit  une 
lampe  d'or  pour  le  temple  de  Minerve  à  Athènes  :  la 
sneche  étoit  compofée  de  fil  d'amiante ,  &  brûloit  nuit 
&  jour  pendant  un  an  entier,  (ans  qu'il  flk  néceflaire 
«Tyméttre  de  l'huile.  Un  fecret  auffi  avantageux  pour 
lafociété  n'aufoit  jamais  dû  fe  perdre.  Tel  eft  le  récit 
ijue  fait  fauteur      VUs  d^s  Archit€0€S  anciens  0  mo- 
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élmes.  Nous  croyons  devoir  ajouter  que  GdKmaque  ^ 
toujours  mécontent  de  fes  ouvrages  en  peinture  &  en 

fculpture  ,  quoique  les  connoiùeurs  les  trouvalïent 
parfaits ,  étoit  ians  cefle  occupé  à  les  retoucher.  Il 
iut  le  premier  ,  dit-on  ,  qui  trépana  le  marbre  pour 
creuferl^  plis  &  les  f<Mids«  ^ 

CALLINIQUE,  6'!/  CALLJNICUS.né  à  Héliopolîs 
en  Svrie  ,  vivoit  dans  le  feptieme  ficcle  de  Tere  chré- 
tienne. 11  inventa  ,  en  670,  cette  forte  de  feu  quon 
nomme  ordinairement  le  feu  grec  ou  grégeois.  L'empe- 
reur ConftantinPoeonat ,  on  le  Barbu  ,  l'employa  alors 
avec  le  plus  grand  fuccès ,  pour  brûler  la  flotte  des 
Sarrafins.  Tout  le  monde  connoit  la  propriété'de  ce 
feu ,  que  Teau,  bien  loin  d'éteindre ,  ennammoit  davan- 
tage ,  &  qui  faifoit  fouffrir  les  douleurs  les  plus  cruelles 
à  ceux  contre  lefqucls  il  s'attachoit.  On  peut  confulter 
Valturius  ,  qui  enfeigne  la  manière  de  le  compofer  : 
mais  il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  manière  eût  été  en- 
sevelie dans  le  plus  profond  oubli 

CALLOT  ,  {Jacques)  defEnateur  ôc  graveur,  né  à 
Nancy  d'un  hérault  d'armes  de  Lorraine*,  en  1573 ^ 
aôort  dans  la  même  ville  en  i63{«  Le  goût  extrême 
qu'il  montra  pour  le  déifia  &  la  gravure  dès  fon  en^ 
nnce ,  lui  fit  entreprendre  le  voyage  dltalie  à  Tage 
de  douze  ans ,  afin  d'acquérir  dans  ce  pays  les  con- 
noiOanccs  néceflaires  pour  fe  perfeftionner.  Il  quitta 
fccrcttement  la  mail  on  de  fon  pere.  Le  peu  d'argent 

gu  il  avoit  fut  bientôt  dépenfé  ;  de  manière  ^u  il  fe  vit 
>rcé  de  s'afTocier  avec  une  troupe  de  Bohémiens  oui 
alloient  également  en  Italie.  Il  les  quitta  loriqu'ils  ni^ 
rent  mîvés  à  Florence.  Accueilli  par  un  offlciçr  da 
grand-duc ,  qui  Tenvoya  dei&ner  chez  Canta-6allina> 
il  copia  fous  ce  maître  les  ouvrages  des  plus  grands 
peintres  ;  &  dans  peu  de  temps  il  fe  forma  un  boa 
goût  de  delfm.  De  Florence  il  fe  rendit  à  Rome,  oii 
il  fut  à  peine  arrivé ,  qu'il  rencontra  des  marchands  de 
Kancy  qui  le  ramenèrent  chez  fes  parents.  Il  s'échappa 

melipcQiiddfQisil&éiaotarnY    Xurio^  Urengcms^L 
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fon  frère  aîné ,  qui  Poblîgea  de  retourner  encore  dans 
fa  patrie.  Enfin  il  fit  tant  d'inllanccs  auprès  de  Ion  pcrc, 
que  çelui-ci  lui  permit  de  fatisfaire  Ton  inclination. 

Callot  fe  rendit  à  Rome  ,  &  l'e  mit  chez  Philippe 
Thomaffin»  où  ii  commença  à  graver  au  burin.  Les 
premiers  ouvragés  qu'il  fît  ne  font  pas  bien  excellents  ; 
mais  l'on  y  découvre  {on  goût  naiffant  ôc  k$  progrès 
qu'il  faifcm  dans  la  gravortt;  Peu  de  teams  après  il  ft 
.fendît  à  Florcttce^  on  le  grand-doc  Côme  il  Fattadu  à 
{on  fenriee.  Ce  tût  alors  cftfà  Texemple  d*Alplionfe 
Parigi&  de  Canta-Gallina,  il  commença  à  dcliuicr  en 
petit  &:  à  graver  à  Teau-t'orte ,  préférant  cette  dernière 
manière  qui,  beaucoup  plus  pittorelque  &:  pl.'s  expé- 
ditive  ,  étoit  par  coaféquent  plus  convenable  à  fon 
géiûe  fécond  6c  plein  de  i'eu.  Êatre  les  pièces  quil  fie 
en  petit ,  on  aomire  le  Martyre  des  Innocents ,  à 
calife  de  la  qnantité  de  figures  de  k  tonche  ftûri- 
tndte  &  eziircffive*  Mais  vne  de  ceHes  que  Ton  enime 
flarantaee,  c*dl  h  gtaaJeFnire  qui  £e  rient  tous  les  ans 
à  la  Mactonede  l'imprunetta ,  à  fept  milles  de  Florence. 
Callot  n'avoit  qu'environ  vingt-fept  ans  lorlqu'il  en  fit 
le  deflin.  Il  reprcfenta  avec  une  téconditc  de  génie 
étonnante  toutes  les  fcenesqui  fe  pafTent  à  cette  îoire. 
Son  retour  à  Nancy  ]xà  jprocura  des  bieniaits  confidé- 
rables  du  duc  de  Lorraine  ^  qu  ie  1  attacha  par  une 
peafioB.  Cet  artîAe  fe  maria  pour  lors ,  étant  âgé  de 
trente-deux  ansf  tam  ila'tut  potae d*enÊmts  &  foo 
martre»  ^  *  *  « 

Les  premiers  ouvrages  qu'il  fit  après  fon  établifle- 
ment  à  Nancy ,  furent  une  fuite  de  Caprices  qui  reprë- 
fentent  des  Pantalons ,  des  Comédiens  ,  des  Gueux 
contrefaits.  On  a  donné  le  nom  de  Pojlurcs  de  Callot 
à  toutes  celles  que  l'on  voit  repréfentées  dans  cei> 
fortes  d'e^lampes  ,  qu'on  aoonne  aiiffi  Us  Gueux  de 
Calhu  C'étoit  dans  le  temps  qui!  Touloit  fe  délafler, 
&  fouireàt  à  lar  himiere  de  la  lampe  y  qu'il  travailloit  à 
ces  différentes  fantaifies  ^  choififfint  des  fujets  extraor- 
flinaîf  e^  &  ridicules  jiour  fe  divertir.  Mais  fi  l'on  vent* 
•^voif  U4&  idée  de  k  fertilité  de  fon  géoie  ^  &  de  l'art 
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admirable  qinl  avoit  à  rcpréfenter  en  petit  des  fujets 
trcs-grands  &  très-compliqués ,  on  doit  confidérer  ce 
u'il  a  gravé  dans  de  petits  ronds ,  concernant  la  vie 
e  la  fainte  Vierge  &  la  paiEon  de  Notre-Seigneur  ,  le 
Carroufel  qui  ie  fità  Nancy,  &  qu'il  grava  en  dix 
pièces  ,  &  la  grande  rue  oii  ce  carrou^  s'exécuta. 
Ce  dernier  ouvrage  eft  un  des  plus  beaux  qui  foient 
ibrtis  de  fa  main.  En  1628  Louis  XDI  le  fit  venir  en 
France  pour  graver  les  fieges  de  la  Rochelle  &  de 
rifle  de  Rhé,  enfix  planches  pour  chaque  fiegc.  Pen- 
dant qu'il  s'occupoit  à  ce  grand  ouvrage  ,  il  s'exerçoit 
à  d'autres  plus  petits  en  forme  de  délaîTement  ;  &  c*eft 
ainfi  qu'il  deflina  deux  vues  du  Pont*neu£, 

Comblé  de  bienfaits  par  le  roi  de  France ,  i\  retourna 
à  Nancy,  oii  il  travailla  plus  cju'auparavant.  Pamû  les 
ouvrages  qu'il  fit  alors ,  on  difttn^e  la  Tentation  de 
S.Antoine,  différente  de  celle  qu  il  avoit  faite  à  Flo- 
rence; c'eft  un  chef-d'œuvre  dans  le  goût  burlefque. 
Louis  XIII,  ayant  pris  la  ville  de  Nancy  en  163 1  , 
manda  Callot,  &  lui  propofa  de  repréfenter  ce  fiege, 
comme  il  avoit  fait  celui  de  la  Rochelle  :  mais  Fartifte 
pria  fa  majefté  de  Vouloir  Fen  difpenfer ,  pat  ce  qu'il 
étoit  Lo/rain ,  &  au'il  croyoit  ne  devoir  rien  fure 
contre  l'Ivonneur  oe  (on  prince  '&  contre,  fon  pays* 
Quelques  courtifans  le  menaçant ,  &  difant  qu  il  tal* 
loit  l'obliger  d'obéir  ^  Callot  répondit  av€c  courage  : 
Je  me  couperais  plutôt  la  main  y  que  de  fa  ire  quelque  chofe 
contre  mon  honrcur.  Le  roi ,  pénétré  de  la  beauté  de  ces 
Sentiments ,  dit  que  le  duc  de  Lorraine  étoit  bien  heu- 
reux d'avoir  iles  fujets  fi  fiddes,&  offrit  à  Gdlot  une 

Ïenfion  de  trois  mille  livres ,  è*û'  vouloir  si'attacher  à 
>n  fervice.  Cet  artifte  ne  Voulut  point  accepter  ces 

avantages.  •  ,^ 

Il  mourut  âgé  feulement  de  quarante  -  trois  ans , 
des  fuites  d'un  travail  opiniâtre  qui  avoit  dérangé  fa 
fanté.  L'œuvre  de  ce  maitre  contient  environ  feize 
cents  pièces,  dont  les  plus  remarquables ,  avec  celles 
dont  nous  avons  parlé ,  font  fes  Supplices,  fes  Miferes 

de  la  Guerre ,  foa  Parterre  &  fon  Eveats^  Les  inoiv^ 
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CC3UX  qu'il  a  gravés  à  reau-forte  font  les  plus  eftimcs. 
Mais  on  voit  de  lui  de  fort  beaux  portraits  en  grand  ^ 
qui  préfentent  la  pureté  du  burin  le  plus  féibiifant. 
Les -éloges  qu'on  pourroit  faire  de  ce  graukl  artifte 
ieroot  toujours  au  defous  de  lui«  U  a  fçu  rendre  tes 

Elus  petites  didfes  intérellantes  par  le  choix  des  fu')ets , 
i  variété  &  la  dithibution  des  ^rouppes,  le  contrafte 
&  Texprefllon  des  figures,  la  facilite  du  travail,  le  feu 
&  l'abondance  de  fon  génie.  Ses  ouvrages  feront  dans 
tous  les  temps  les  délices  6c  1  tâtonnement  des  ama- 
teurs. 

CALV  ART,  {Denis)  peintre ,  né  à  Anvers  cm  5  ^  i , 
mort  à  Bologne  en  1619.  Cette  dernière  ville  lui  offrit 
tant  «fa^réments,  qu'il  réfolut  de  s*y  établir  ;  il  profita 
de  Fanudé  que  lui  témoignèrent  ProfperoFontana  8t 
Lorenzo  Sabbadni  ,  pour  slnflruire  a  fond  dan9  fon 
urt.  Ses  foins  ne  furent  pas  infructueux.  11  fe  ht  aùmu  er 
par  une  belle  difpofition  des  grouppes ,  une  magnifique 
■ordonnance  ,  des  penfées  d'une  noble  funplicité ,  des 
iîeurei  animées,  un  bon  ton  de  couleur  &  une  touche 
iéiegaate*  Dans  un  voyage  quil  fit  à  Rome,  il^ copia 
les  ilatoes  &  les  meilleurs  morceaux  de  peinture.  De 
retour  à  Bologne ,  il  ouvrit  une  école  qui  devint  cé* 
lebre;  ficil  compta  d*abord  parmi  fes  difdplesle  Guide^ 
J'Albsme ,  le  Dominiquin ,  6cc.  Comme  il  étoit  très- 
fçavant  dans  Tarchiteaure  ,la  perfpeftive  &  Tanatomie, 
il  les  enfeignoit  à  fes  élevés ,  regardant  ces  connoif- 
fances  comme  utiles  &  même  néceffaires  à  un  peintre. 
Cependant  Técole  des  Carraches  fupplanta  la  fienne  , 
&  il  ne  put  s*empécher ,  dans  pluiieurscir confiances  ^ 
d'en  témoigner  une  jaloufie  marquée ,  jufqu*au  point 
àe  battre  les  jeûnes  gens  qui  prenoient  fes  leçons ,  6c 
oui  montroient  cpelqueeftmie  pour  celles  de  fes  rivaux. 
^Foye^  EtoMiNiQViN.)  Les  princbaux  ouvrages  de 
Odvart  font  à  Bologne  ^  à  Rome,  à  Regglo.  Quelques- 
uns  ont  été  graves  par  Giles  Sadaler  &  par  Augaftin 
2.  Les  demns  de  ce  maître  font ,  les  uns  à  U 


Carrache 
fanguine 

dmix^  à  la  fi^Q  noire* 


fanguine  ,  lavés  au  bidre  OU  à  Teacre  de  U  ^^^^pp 
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CAMARGO,  (Marie- Anne  Cuppi)  céletre  dan- 
feufe  ,  née  à  Bruxelles  le  15  Avril  171  o ,  morte  le  x8 
Avril  1770.  Elk  étoit^  du  côté  paternel,  d'une  nôble 
{mSlie  Romiiiie ,  qui  a  donné  à  TEgbfe  des  cardinaïut 
aitadiéft  au  fervke  de  ]a  tBsàfon  d'Autriche,  fit  du  cdté 
maternel  de  la  tkohlt  famiile  de  Gatnargo  en  Efpsgne  i 
dont  le  grand-pere  de  Marie-Anne  Cuppi  avoit  époufé 
une  fille.  Des  l'a  plus  tendre  enfance ,  elle  n'a  voit  laiffé 
aucune  incertitude  fur  Tefpece  de  talents  qu'on  devoît 
lui  donner.  £lle  n  avoit  jamaîs  pu  entendre  les  fons  da 
violon  de  fon  pere ,  ians  être  ammée  prefque  hivo^' 
lontairepient  par  des  mouvements  fi  vifsi^^  fi  légers 
&  ft  bien  màtirés ,  qu'elle  fut  regardée  comme  un 
prodige ,  même  avanta  aroir  eu  les  premiers  principes 
de  l'art  de  la  dan  Te. 

A  l'âge  de  dix  à  onze  ans  fes  progrès  étoient  déjà  fi 
grands ,  que  madame  la  princefle  de  Lignes  &  plufieurs 
autres  dames  de  k  cour  de  Bruxelles  renvoyèrent  à 
Paris  avec  fon  pere ,  pour  s'jr  perfeiEHonner  par  les  le- 
çons de  la  Êuneufe  mademoifelle  Prévoit  9  dom  les 
eraces,  la  vivacité  &  Toreille  fiûfoient  alors  les  délices 
de  nos  ballets.  Trois  mois  de  leçons  iuiirene  à  made- 
nioilelle  Camargo  ,  qui  prit  dcs-lors  le  nom  de  fon 
aïeule  ,  pour  venir  étonner  Bruxelles  par  fes  talents  ; 
mais  elle  refta  peu  dans  cette  ville ,  où  le  fieur  Péliflicr , 
entrepreneur  de  lopéra  de  Rouen ,  vint  £ûre  à  fon 
pere  des  propolidons  aflez  confidérables  pour  le  dé* 
terminer  à  engager    fille  avec  luL 

Le  bruit  que  iit  à  Rouen  la  jeune  daofeufe  étpit  trop 
voifin  de  Paris  ,  pour  qu*on  ne  cherchlt  pas  bient&t  à 
l'y  attirer  :  &  en  effet  le  fieur  Francine  ht  un  voyage 
exprès  à  Rouen  ,  où  la  chute  prochaine  de  cet  opéra 
de  province  le  mit  heureufement  dans  le  cas  d'emme- 
ner avec  lui ,  non-feulement  la  dcmoifelle  Camargo 

2u'il  avoit  été  chercher  9  mais  ks  demoifelies  Pélimer 
L  Petit^Pas,  qui,  comme  k  pemkre,  étoient  fiûtes 
pour  briller  fur  un  plus  grand  théâtre.  Mademoifelle 
Camargo  débuta  à  Paris  par  les  Carsfieres  de  la  Danfe  ; 
ôc^^luccès  fut  fi  grand,  quelle  fit  Tentreticn  général 
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de  cette  vUle ,  au  point  que  les  modes  nouvelles  pri« 
rentfoanom.  On  fe  fou  vient  que ,  dans  ce  tcmps-là, 
rilluftre  maréchal  de  Villars,  à  la  fortie  de  lopéra, 
l'aiTaiit  alM>rdée  près  du  baffia  des  Thiiikries,  ce  jardin 
immenfe  avoit  retenti  des  applaudi  tnémcnts  que  le 
public  avoit  donnés  à  Thonmiage  que  le  héros  venoic 
de  rendre  aux  talents  agréables  de  la  débutante. 

De  fi  glorieux  fuffrages  altérèrent  Tamitié  qii'avoît 
la  demoilelle  Prévoit  pour  Ton  élevé ,  qui  fut  reléguée 
dans  les  ballets:  mais  elle  en  fortit  bientôt,  par  une 
circonllance  heureufe ,  qui  redonna  à  fes  talents  tout 
ledat  dont  la  jaloulie  cherchoit  à  les  priver.  Elle  figu^ 
roi^  mo4eftement  dans  un  ballet  infernal, où  Dumouun, 
f ortléîniné 'fe  DiaiUj  devoit  daafer  une  entrée  feut» 
Son  air  s'annonce  ;  il  ne  parok  point:  auflî-tôt  la  de- 
moifelle  Camargo  ,  infpirée  par  le  génie  de  (on  art , 
s*élancedefa  place,  6c  remplit,  de  caprice,  le  pas  en- 
tier du  danfeur  ablent,  avec  un  fuccès  incroyahle. 

Le  public  connoilTeur  s'étoit  apperçu  du  prodige ,  & 
Ton  raviiTement  avoit  éclaté  par  les  applaudiflfements 
réitérés  qui  comblèrent  de  gloire  la  rivale  de  made«- 
moifelle  Prévoft.  Ce  dernier  trait  acheva  de  brouiller 
&  la  maitreflfe  &  Téleve ,  à  ^  les  célèbres  Pécour  & 
Blondi,  au  refus  de  la  demoifelle  Prévoft,  fe  charge- 
'  rent  de  deifiner  &  de  faire  répéter  les  diiTcrcates  en-' 
trées  qu'elle  eut  à  danfer. 

C'eft  par  les  leçons  du  dernier  de  ces  maîtres  qu'elle 
régla  le  feu  de  Ton  exécution,  &  qu elle  joignit  la  no- 
bleife  aux  grâces ,  à  la  légèreté ,  à  la  féduifante  gaieté 
qu'elle  eut  toujours  fur  le  théâtre.  Ce  dernier  carac- 
tère y  paroiiToit  fi  naturel  &  fi  bien  prononcé ,  qu'elle 
i'infpiroit  aux  gens  même  qui  en  étoient  le  moins 
iîifceptibles.  Effort  heureux  de  fon  amour  pour  fon 
talent;  car  elle  n'étoit  point  gaie  hors  de  la  danfe  :  ce& 
étincelles  de  joie  qui  brilloient  dans  les  yeux  Cîc  dans  • 
tous  les  mouvements  de  la  danfeufe ,  fembloieat  s'é- 
teindre dès  qu'elle  rentroit  dans  la  couliflb. 

Au  milieu  de  tant  de  fuccès,  lopéra  la  perdit  en 

.X734  9  tam  le  go^t  vif  qu'elle  avoit  toujours  confervé 


Digitized  by  Google 


4ft 

304  C  A  M 

pour  fon  talent ,  l'y  fit  rentrer  en  1740 ,  dans  le  pro- 
logue des  Fêtes  Grecques  6*  Romaines^  fans  qu'il  parût 
qu'elle  eût  diicontinué  la  danfe  pendant  ûx  années 
entières.  Elle  demanda  £1  retraite  en  175*1  ^  qu'elle 
obtint  avec  une  penfion  de  mille  cinc^  cents  livres^, 
quoique  la  première  danfeufe  n'ait  droit  de  prétendre 
qu'à  cent  pîftoles  ;  'diftinâion  accordée  ,  fuivant  les 
termes  du  brevet,  au  mérite  fupérieur  de  la  demoifelle 
Camargo.  Depuis  cette  dernière  retraite  jufqu'au  28 
Avril  1770 ,  que  fes  amis  l'ont  perdue  ^  elle  a  vécu  en 
citoyenne  honnête ,  paifible  &  vertueufe^  &  seû  ikit 
regretter  de  tous  ceux  qui  la  connoiffoiem. 

CAMBERT,  muficien  François,  fnort  à  Londres 
en  1677.  Le  talent  de  toucher  Torgue  lui  ht  d|abord 
line  grande  réputation ,  &  fon  mérite  lui  procura  la 
place  de.  furintendant  de  la  mufique  de  la  reine-mere 
Anne  d'Autriche.  Affocié ,  par  l'abbé  Perrin ,  aîi  pri- 
vilège que  le  roî  lui  avoit  donné,  en  1669  ,  pour  for- 
mer le  théâtre  de  l'Opéra,  il  a  été  le  premier  en 
France  qui  ait  mis  en  mufique  des  pièces  pour  ctre 
reprcfentées  fur  ce  théâtre  :  telles  furent  deux  pado- 
rales,  dont  Tune  eft  intitulée  Pomone ;  &  deux  opéra» 
fçavoir ,  Ariane ,  &  les  Peines  &  Us  PUifirs  de  Amour  ^ 
outre  Quelques  divertiftements ,  &  des  petits  morceauiç 
de  mufique»  Ce  nouveau  genre  fiit  extrêmement  goûté 
du  public.  Maïs  Lully ,  ayant  obtenu  ,  en  1672 ,  le 
privilège  de  l'opéra,  fe  fit  une  réputation  bien  fupé- 
rieure  à  celle  de  Cambert,  8c  Téclipfa  totalement  ;  ce 
•  qui  détermina  celui-ci  à  paffer  en  Angleterre  ,  où  le 
roi  Charles  II  lui  donna  la  charge  de  lurintendant  de 
fa  mufique*  , 

CAMBÏASIow  CANGIAGE,  (Lucas)  peintre,  né 
à  Monéglia  dans  les  Etats  de  Gènes  ,  en  i  527,  mort 
m  à  TEfcurial  en  Efpagne,  en  1585.  La  nature  Ta  voit 
fait  peintre  ;  &  fon  pere ,  qui  fut  fon  maître ,  hâta  fes 
progrès  par  une  févérité  exceflive ,  &  peut-être  ridi-? 
cuk  \  car  il  ne  rhabiQoit  qu'à  moitié  pour  l'empêcher 
idi^fortir.  A  Tâge  de  quinze  ans,  CambîaTi  fit  des  ta^ 
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JUèàiut  de  fatCMn^fitioA;  &  ,  à  dix-fept^  il  (iit  eiki* 
iployé  à  de  grands  ouvrages  publics*  Doué  d^ûie  (kci^ 
.^^ité  (urprename,  il  expédloit  lui  feulplus  d*ouvrdges , 

3ue  fft^aureieilt  pu  (aire  plufieurs  peintres  enfemble  ; 
travaiJloit  des  deux  mains.  Aulli  fes  tableaux ,  fes 
delîins  fur-tout ,  Te  trouvent  encore  en  grand  nom- 
bre, quoique  fa  femme  &  fa  fervante  fe  ferviffentde 
beaucoup  de  ces  derniers  pour  allumer  le  feu*  Lui* 
même  ne  prenoit  aucun  foin  de  fes  produâions ,  & 


regretter  la  perte.  Cet  ardfte  avgtt  fimatuiatioii  vive 


raccourcis.  Peut-être  quelques  -  uns  de  fes  ouvrages 
manquent-ils  de  grâces  dans  la  compofition ,  de  légè- 
reté dans  la  touche,  6c  d'un  beau  choix.  Quoi  qu'il  es 
foit ,  on  diflingue  dans  Cambiafi  trois  manières  biea 
différentes  l'une  de  l'autre  ;  la  première  étoit  gigantei^ 
que  ;  la  fe^i^lide  tenoit  de  la  nature»  qu'il  comukoit; 
Hl  la  treifietHe  étoit  expédîtive  &  maniérée. 

On  Importe  qu  après  la  mort  de  fa  femme ,  il  de-^ 
vint  pamonnément  amoureux  de  fa  belle-fœur,  qu'il 
VOuJoit  époufer.  Dans  le  deflein  d'obtenir  la  difpenfe 
Jiéceflaire  ,  il  préfenta  deux  tableaux  &  un  placet  à 
Grégoire  Xlll  ,  qui  rejetta  fa  requête.  Une  circoni^ 
tance  q^'41  crut  favorable  vint  relever  fes  efpérances» 
îl&àkg^  M  y  roi  d*£{^agne ,  a^ant  témoigne  le  defir 
Cavoir  ce  peintre  à  ia  cour»  Gunbiafi  s'y  lendit  aveç 
empreflementfperfuadé  que  ce  prince  voudroit  bien 
slntérefler  en  fa  âiveur  auprès  du  pape  ;  mais  on  lui 
fît  entendre  que  (a  demande  déplairoit  au  roi.  Il  fut 
alors  fi  peu  maître  de  fa  douleur  &  de  fon  défefpoir  , 
qu'il  tomba  dans  un  efpece  de  délire ,  &  mourut  peu 
de  temps  après.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Gènes 
&  à  TEfcurial.  On  voit  trois  de  fes  tableaux  au  Pa** 
lais-Royal.  Le  Guide  &  plufieurs  antres' maîtres  ont 

favé  d'après  lui^  entr^autres,  (quelques  clairs-obfcnrs. 
eut  pour  difd^es  Gio-Baptifta  Paggi ,  &  Horatio 
Camlnafi  fon  fils,  qui  revint  dXfpagne  à  Gènes  ,  oii 
il  ouvrit  une  école«, 

Tome  /.  V 
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CAMILLTANI,  (François)  fcnlpteur ,  né  à  Flo- 
rence ,  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  Il  fut  élevé  de 
Baccio  Bandinelli ,  fous  lequel  il  fit  de  fi  grands  pro- 
grès 9  qu'il  fè  rendit  capable  d'exécuter  les  plus  beaux 
•  ouvrages.  Il  paffa  quinze  ans  à  trav^Uer  pour  les  jar- 
dins que  D*  loub  de  Tolède  avoit  à  Florence  ;  &  il 
les  embellit  de  ftatues  ,  d'ammaux,  de  fontaines ,  de 
figures  de  fleuves  ,  entre  lefquelles  celles  de  FArno 
&  du  Mugnon  peuvent  être  comptées  pour  des  chefs* 
d'œuvre. 

.CAMUJJE^^Jacoma-^ntoma  Veronesf,  plus  con« 
'  nue  fous  le  nom  de  )  célèbre  danfeufe  &  comédienne. 
Elle  étoit  née  à  Venife  en  175  5 ,  &  mourut  à  Parii 
en  1768.  Son  pere  CériihAfUomoyitontie  vint  à  Paris 
en  1744 ,  pour  jouer  à  la  comédie  Italienne  les  rôles 
de  Pantalon  ;  & ,  dès  la  même  année ,  la  petite  Ca- 
mille, à  peine  âgée  de  neuf  ans,  débuta  dans  un  pas 
de  deux  du  divertilTement  de  Coraline  EJprit  -  tolhu 
Sa  danfe  légère  6l  gracieufe  étonna  &L  charma  le  pu* 
blic.  EJle  &  pérfeâionna  de  jour  en  jour,  &  parut 
très-avantageufement  dans  tous  les  ballets  de  la  co* 
:p:iédie  Italienne,  fur-tout  dans  celui  àss  Enfants  Vtr^ 
ddngiurs,  dont  elle  fit  le  fuccès  avec  le  jeune  Dubois^ 
La  nature  avoit  donné  à  mademoifelle  Camille  des 
talents  encore  plus  recommandables  ;  Ton  père  fçut  les 
dillinguer ,  &  crut  avec  raifon  que ,  d'une  danfeufe 
aimable ,  elle  pouvoit  devenir  une  excellente  aélnce« 
Sa  fœur  Coraline  avoit  paru  déjà  fur  la  fcene  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Véronefe,  qui  compofoit  affea 
fiicilement  des  farces  Italiennes  très-plaifantes,  fit  ex« 
près,  pour  le  début  de  fa  féconde  nlle,  un  canevas 
intitulé  :  Les  Sœurs  rivales,  C'eft  dans  cette  pièce,  dont 
mademoifelle  Camille  iit  le  fuccès ,  qu'elle  déploya , 

I)0ur  la  première  fois  &  à  Tâge  de  douze  ans,  ces  ta- 
ents  qui  depuis  l'ont  rendue  fi  chère  au  public.  La 
comédie  des  Tableaux  de  Pannard  lui  ofirit  bientôt 
une  nouvelle  occafion  de  fe  diftinguer  comme  comé« 
^nne  &  conûne  danfeufe*  Mais  c*eft  depuis  la  re- 
traite de  Ikfçeur^  que  mademoifeUe  'OuaiUe  a  réuni 
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tous  les  fuffrages ,  &  qu'elle  a  i^it  le  plus  bel  ornement 
,  de  la  Icene  Italienne,  Elle  fembloit  tenir  de  la  feule 
nature  tout  ce  qui  caraâériie  une  aârice  fupérieure. 
Sott  jeu  Ample  Ôc  fpirituel  ne  fentoit  jamaU  les  ef^ 
forts  pénibles  de  l'art.  Cétoit  la  voix  du  fenrimeat } 
^étoit  «Pexpreffion  de  la  rititL  ' 

On  a  dit ,  avec  rûfon ,  que  le  caraâere  de  made- 
inoifelle  Camille  fe  peignoit  fur  fa  figure.  Une  phy- 
fionomie  noble,  franche  &  d'une  ingénuité  piquante, 
annonçoit  les  qualités  de  fon  ame.  Elle  étoit  fupé- 
rîeure^à  toutes  ces  petites  querelles ,  à  ces  baffes  jaloi»> 
fiesde métier,  qui  régnent  trop  communément  parmi 
les  perfonnes  de  fon  état.  Mademoîfelle  Camille  eut 
dans  fes  fuccis  une  modeâie  qui  f  en  rendoit  plus  digne 
eticore. 

CAMILLO  ,  (  François)  peintre  ,  né  à  Matlrid  d'un 
pere  Florentin,  mort  dans  la  même  ville  en  1671.  On 
le  regarde  comme  un  peintre  excellent,  dont  le  colorii 
eft  lur-tout  admirable  par  Ùl  fraîcheur.  Il  réuirifibit 
daaf^l^'li^ets  de  dévotion;  8c  il  avoit  fi  bien  faifi  ce 
genre ,  que ,  quand  il  traitait  des  fuîets  profanes ,  il  don* 
nbit  iat^mêtm  reffemblanca  aux  dieux  &  aux  déeflTes 
de  raiitiquité ,  qu'aux  héros  du  ChriAianîfme.  Ainfi  Ju- 
piter reffembloit  à  Jefus-Chrift,  &  Junon  à  la  fainte 
Vierge.  C'eft  fans  doute  un  défaut  qu'un  auteur  Efpa- 
gnol  veut  en  vain  juftifier.  La  plupart  des  ouvrages  de 
ce  peintre,  répandus  dans  pluîieurs  églifes  de  Madrid, 
&  dans  d'autres  villes  d'£^agne ,  font  l'admiration  de»* 
connoifTeurs.  On  cite  particulièrement  le  tableau  de 
£dnte  Marie  Egyptienne  dans  Téglife  des  Capucin^ 
,  d*Alcalà  de  Hénarès  ;  on  y  remarque  des  figures  ad« 
siirables,  &  fur-tout  celle  de  la  fainte  Vierge ,  fi  belle 
&  fi  bien  ornée,  qu'on  voit  très -bien  qu'elle  eft  la 
reine  des  anges.  Celui  où  Tabbé  Zozime  donne  la  conf- 
munion  à  la  même  fainte  Marie  Egyptienne,  mérite 
encore  de  grands  éloges.  Il  laiiTa  un  élevé  appelle  An- 
dré de  Vai^as^  dont  la  manière  approche  ii  fort  de 
celle  de  ion  maître  ^^qu^on  ne  fçait  point  fouvent  dtf^ 
linguer  leurs  ouvrages. 

Vij  ^ 


3o8  C  A  M 

CAMPANI,  (  Mafthieu)  méchanîdeîi ,  né  dans  le 
dîocefe  de  Spolette  au  dix-feptieme  fiecle ,  fut  curé 
à  Rome.  Il  inventa  la  Pcndtde  muette ,  ainfi  nommée, 
parce  que  fpn  mouvement  ne  fait  aucun  bruit.  Il  y 
^ttta  cette  lanterne  connue  depuis  fous  le  nom  c(e 
Lanteim  magique ,  par  le  moyen  de  laquelle ,  fans  jet- 
ter  les  yeux  iur  le  cadran  9  oii  Ton  ne  peut  rien  ob- 
Uvftt  jpendant  la  nuit ,  rheure  parôit  difiinâemam 

Ednte  iur  un  drap.  Il  inventa  aum  une  pendule  dou* 
le  5  par  le  moyen  de  laquelle  il  corrigea  cette  inéga- 
lité de  vibrations,  à  laquelle  M.  Huyghens  avoit  déjà 
remédié  en  partie  par  la  cyrîoïde  qii*il  leur  faifoit  dé- 
crire* Mais  ce  qui  rendit  particulièrement  célèbre  Mat- 
thieu Campani ,  ce  fut  fon  adrefle  à  travailler  des  verres 
de  lunettes  »  &  à  conftruire  d'excellents  télefcopes.  Ce 
lurent  ceux  de  cet  artifte  qui  montrèrent  pour  la  pre- 
mière feb  à  M*  Caffini  les  deux  lunes  les  plus  voiunes 
de  Saturne.  Us  furent  faits  par  ordre  de  Louis  XIV; 
&  il  y  en  avoit  un  de  cent  trente ,  un  de  cent  cin- 

Suante ,  &  un  troifieme  de  deux  cent^  cinq  palmes 
e  foyer  ;  ce  qui  revient  à  environ  quatre-vingt-fix , 
cent  &  cent  trente-ûx  de  nos  pieds.  Campani  eà  fit 
peu  à  Ja  véfité  de  cette  longueur  ;  mais  les  aflronomés 
cmj^oient  tous  les  jours  de  moindres,  objeâifs  de  ce 
célèbre  ardfte,  qui  font  dans  une  très-grande  eftime. 
Il  avoit  un  frère ,  Jofeph  Campant,  qui  étoit  fon  élevé, 
&  qui  exécutoit  ce  que  Matthieu  imaginoit.  L*un  6c 
(autre  vivoient  encore  en  1678. 
•« 

CAMPEN,  {Jacques  van)  architeôe,  né  à  Har- 
leni,  mort  en  1638.  Il  étoit  dune  famille  illudre  j  & 
fut  feigneur  de  Rambrock*  A  fon  retour  de  Rome,  il 
rebâdt ,  dans  un  goût  très-noble  &  trèsHnaje{{ueux» 
niôtel-de*villed'MnfteMam,  qui  avoit  été  entièrement 
confumé  par  les  flammes.  C*eft  le  plus  bel  édifice 
de  toute  la  Hollande.  On  prétend  qu'il  a  coûté  foi- 
xante-dix-huit  millions.  Cet  artifte  bâtit  plufieurs  au- 
tres édifices  dans  la  même  ville  d*Amfterdam.  Il  faif(Ht 

préfent,  de  U  mamm  la  plw  géa^eufe ,  de  ^$  deffins 
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(6c  ie  fes  peintures ,  où  il  s'exerçolt  pour  fon  amufe- 
ment. 

CAMPRA,  {André)  muficien,  né  à  Aix  en  1660, 
mort  à  Verfailles  en  1744.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
tardif  que  lui.  Jufqu'à  Tâge  de  feize  ans ,  il  n'avoit  pu 
rien  apprendre  ,  pas  même  à  lire.  Son  efprit  fe  dé- 
veloppa tout-à-coup.  Dans  Tefpace  d*un  an ,  il  apprit 
non-feulement  à  lire  &  à  écrire,  mais  aufli  la  muiique 
&  toutes  les  règles  de  l'harmonie  fi  parfaitement , 
qu'il  compofa  à  dix-fept  ans  fon  Deus  nofier  refu^ium 
à  grand  chœur,  qui  eft  encore  fort  eftimé.  Il  vint  à 
Paris  fort  jeune ,  &  fe  fit  connoître  d'abord  par  des 
motets  qu'il  fit  exécuter  dans  les  églifes  &  dans  les 
concerts  particuliers.  Ces  produirions  agréables  lui  ' 
valurent  la  place  de  maître  de  mufique  oe  la  maifon 
profeffe  des  Jéfuites  à  Paris ,  &  bientôt  après  la  maî- 
trife  de  Notre-Dame. 

lloccupoit  cette  dernière  place  depuis  peu  de  temps," 
lorfqu  il  le  chargea  de  mettre  en  mufique  l'opéra  de 
Y  Europe  galanteAl  s'endormit  un  jour  pendant  les  vê^ 
près  en  rêvant  à  cet  opéra.  Ayant  été  falué  félon  la 
coutume  par  un  fous-chantre  qui  lui  entonna  un  demi- 
verfet  de  l'antienne ,  il  fe  réveilla  en  furfaut  ;  & ,  la  téte 
remplie  de  fon  opéra ,  il  répondit  en  chantant  ces  pa- 
roles franques  qui  terminent  la  piece«:  Vivir  I  vivirt 
gran  Sultana  ,  6»c.  On  ne  lui  en  fit  point  de  crime. 
Mais  il  mit  cet  opéra  fous  le  nom  de  fon  frère ,  pour 
ne  pas  s'expofer  à  perdre  fa  place  à  Notre-Dame.  Ce- 
pendant ,  fe  trouvant  à  une  des  répétitions  où  il  y 
avoit  un  paffage  qui  n'alloit  pas  à  fon  gré ,  fa  vivacité 
naturelle  l'emporta  ;  il  fauta  fur  le  théâtre ,  en  difant 
qu'il  n'avoit  pas  fait  ce  morceau  pour  être  exécuté  de 
la  forte.  Cette  aventure  fit  du  bruit ,  &  l'obligea  dQ 
quitter  l'état  eccléfiaftique.  Le  fuccès  prodigieux  de 
cet  opéra  le  dédommagea  bien  amplement  de  la  perte 
de  fa  place  ,  &  le  fit  connoître  comme  un  des  plus 
grands  compofiteurs  de  ion  temps. 

Sa  réputation  fe  foutint  dans  plufieurs  autres  opéra» 
daps  les  cantates,  &  fur -tout  dans  les  motets  quiX 
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contifina  à  faire  exécuter  dans  Tédife*  de  la  tMSfàû 
profefle,  &  dans  la  chapelle  du  rot  à  Verfailles.  Son 
mérite  Vy  avoit  fait  appeller  en  qualité  de  maître  de 
mufique.  On  admire  dans  fes  compofitions  une  ima- 
gination brillante ,  vive  &  féconde,  un  chant  gracieux, 
un  art  admirable  à  exprimer  le  fens  des  paroles,. une 
variété  piquante ,  &  ce  que  les  connoifleurs  appellent 
un  beau  langage.  Rival  heureux  de  LuUy ,  il  le  furpafla 
même  quelquefois  ;  &  fes  ouvrages  font  encore  au-» 
iourd'hui  le&  délices  des  anuteurs* 

CAMUSAT ,  {Jean)  célèbre  imprimeur  du  dernier 
fiecle.  Il  avoit  pour  devife  la  Toifon  d*Or  avec  ces 
«  inots  :  Tepi  ,  &  quos  tanglt  inaurau  II  étoit  très-habile 
âans  fon  art ,  &  il  n'imprimoit  jamais  que  de  bons  Ii* 
vres;  de  forte  que  c'étoit  un  titre  de  mérite  pour  un 
auteur ,  lorfque  Camufat  fe  chargeoit  de  fon  mânuf- 
crit.  Cefl:  ce  qui  engagea  l'académie Françoife  à  le  choi- 
fîr  pour  fon  imprimeur ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  befoin 
alors  d'un  imprimeur  dont  le  nom  marquât,  pour  aînii 
dire ,  fes  ouvrages  au  bon  coin.  Il  ell  à  préfumer 
qu  elle  eut  plutôt  en  vue  le  mérite  de  Camufat ,  que 
la  célébrité  que  fa  prefle  donnoit  aux  auteurs.  En 
effet,  cet  imprimeur,  chez  qui  les  académiciens  s'af- 
fembloient  avyit  d'être  reçus  au  Louvre,  s'acquittoit 
avec  beaucoup  d'efprit  de  la  commiflion  que  l'aca- 
démie lui  donnoit  quelquefois  de  faire  dos  remerci» 
ments  ôc  des  compliments  pour  elle.  Cefl  le  feul  im« 
primeur  par  l'organe  de  qui  ce  corps  célèbre  a  cm 
pouvoir  s'expliquer  dignement  9  lodqu'il  ne  le  faifoit 
pas  par  lui-même*  U  feroit  bcMiucoup  trop  long  de 
rapporter  tous  les  livres  que  Gunufat  a  imprimés: 
d'ailleurs  ils  font  trop  connus  pour  être  ignorés  des 
tibliophiles. 

CANDITO ,(  AVw)  peintre ,  né  à  Munich  ,  vîvoît 
à  la  fin  du  quinzième  ou  au  commencement  du  fei- 
weme  fiecle.  Ses  talents  engagèrent  Maximilien  ,  duç 
de  Bavière,  à  le  prendre  à  fon  fervice;  &  ce  prince 

h  çliargea  dçs  graernents    foa  palais^  ^  ioQt  p^efi^ue 
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poi  de  la  main  de  Candiio.  Rj^heëi  ddfoaa  Sedekr 

ont  beaucoup  eravé  dTapfèt  lid^  emi^trea,  les  deflîna 

des  hermites  de  Bavière.  On  voit  encore  de  cet  ar- 
tifle  quatre  doâeurs  de  TEglife,  gravés  par  Gilles  S» 
deler.  ' 

h  CANINI9  (Jem^Ange)  peintre  8c  graveur,  né 
à  Rome,  mort  dans  h  même  viHe  vers  t66<.  Cet 

élevé  du  Dominiquin  profita  peu  fous  un  û  habile  mai*" 
tre.  Il  fut  toujours  un  affez  mauvais  peintrç  ;  mais  il 
fe  diilingua  dans  le  delîin  des  pierres  gravées,  qu'il 
touchoit  avec  efprit  &  légèreté.  Il  avoit  fur-tout  l'art 
de  conferver  la  finefle  des  ùts  de  téte.  Attaché  an 
cardinal  Chi^,  légat  du  faînt  fiege,  il  le  fuivit  ea 
France^  &  m  part  4  M.  de  Colbert  d*un  plan  d'otK 
vrage  qu'il  avoit  cblnmencé ,  &  qui  étoit  intitulé:  £iÉ 
images  des  Héros  &  des  grands  Hommes  de  l* antiquité , 
deffinées  fur  des  médailles  ,  des  pierres  antiques  &  autres 
anciens  monuments.  Ce  grand  miniftre,qiii  ne  négligeoit 
aucune  occaûon  de  favorifer  les  arts  Se  les  fciences  » 
applaudit  au  projet  de  Canim;.&,pour  Tanimer  à  exé^ 
cuter  fon  ouvrage,  il  l'engagea  a  foitrir  au  roi*  Cet 
artifte,  de  retour  à  Rome,  ne  fongeoit  qu*à  remplir 
avec  ardeur  fes  engagements  >  lorfqu'il  fût  ftirpris  pat 
la  mort  ;  mais  fon  ouvrage  fut  achevé  par  (on  frère 
qui  fuit. 

II.  C ANINI ,  (  Marc- Antoine)  fculpteur,  QuoiquTia- 
bile  dans  Tart  qu'il  avoit  d'abord  embraiTé,  il  fe  fit 
connohre  encore  avantageufement ,  ^  iè  chargeant 
de  ce  qui  reftoit  à  £ûre  à  fouvrage  de  ion  frère.  Il  }e 

publia  en  italien  en  i66^.  Les  figures,  au  nombre  de 
cinq  cents ,  furent  gravées  par  Etienne  Picart  le  Ro-^ 
main,  &  Guillaume  Valet,  qui  étoit  alors  à  Romet 
elles  font  accompagnées  d'une  explication  curieufe, 
&  qui  prouve  combien  les  deux  frères  Canini  étoient 
verfés  dans  l'Hifloire  &  dans  la  Mythologie.  On  a 
réimprimé  cet  ouvrage  en  firançois  9l  en  italien  »  à 
Amfterdam,  en  1731. 

CANO,  {Albm^)  peintre» fcn^teur  &  archiieâek^ 

Viv 


Digitized  by  Google 


jrt  '      C  A  N 

né  à Gmaidtn  lâod^nort&ms  hm^eTSle  en  1 
•  n  apprit  de  fofi  pere,  Mkhe)  Cano ,  Tes  éléments  de 

rarchitefture  ;  de  François  Pachéco,  ceux  de  la  pein- 
ture ;  &  de  Herrera  le  Vieux ,  ceux  de  la  feulpture. 
A  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  fît  pour  la  cathédrale  de 
Nébrija  trois  Itatues  ,  Tune  de  la  Vierge  avec  Ion  fils 
entre  les  bras»  &les  antres  deuxdc  S.Pteare&  S.  Paul  ; 
eQes  font  toutes  plus  g^randes  <pie  natore»  &  ft  bien 
eicécittées,  oue  des  ce  moment  b  Téputatm  èt  cet 
«rtifte  (ut  étabSe.  On  dit  que  des  fcutpteuis  ifefltadfts 
firent  le  voyage  d'Efpagne  pour  les  copier ,  fur-tont 
celle  de  la  Vierge.  Le  duc  d*01ivarès  accorda  fa  pro-^ 
teftion  à  Cano;  il  le  fit  venir  à  Madrid,  &  lui  fît  ob- 
tenir ,  en  1638 ,  la  place  de  direâeur  général  des  our 
vrages  royaux.  On  le  choiût  de  préférençei4^|9ias  les 
Wtres  peintres»  pour  enfei^ner  le  deffin  anijp^nce  dfUi 
Afturies,  U  feroit  trop  long  de  nonmie^t(i||^  iC^Ôn-r 
vrages  de  Sculpture ,  de  peinture  &  é^ttajjpmw 
Nous  nous  contenterons  de  citer  une  ftatue  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge ,  qu'on  voit  dans  le 
grand  autel  de  réglife  cathédrale  de  Grenade.  Un  gen^ 
tilhomme  de  Gènes ,  frappé  de  fa  beauté  ,  en  oftrit  à 
différentes  reprifes  huit  nulle  piftoles  y  fans  qu'on  vour 
tût  jamais  )a  lui  donner.  Guio  joienoit  à  fes  takats  une 
connoiflànce  profonde  des  mathonatiques.  11  eut  pW 
fleurs  difdples  dans  les  ans  qull  poiiédoit  fi  Aipéneor 
l-ement. 

CANTA-GALLINA,  {Rem)  graveur,  peintre  & 
Ingénieur ,  mort  à  Florence  en  i6ft4.  OUot  apprit 
diez  lui  les  premiers  éléments  dn  deffin.  Ce  leroit  uS^ 
fez  pour  rendre  cet  arttfte  recommandable  que  d'a- 
voir formé  un  tel  éleva;  mais  il  a  droit  lui-même  à 
la  gloire  par  fes  propres  ouvrages.  Il  deffinoit  à  la 
plume  de  très-beaux  payfages;  &il  a  gravé ,  tant  d'à* 
près  fes  propres  compoutions  que  d'après  Jules  Pariei, 
une  grande  quantité  de  vues,  payfages,  iStes  &  ne-» 
çorations  théâtrales,  &c.    '  . 

ÇANTABiNl^  {S'mon)  pçiat;^  &  graveur  »  fin:-.  . 
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Boiranè  le  Pifanje^  parce  qu'il  éleSt  de  'PiSm  y  né  en 

1612,  mort  à  Veronne  en  1648.  Elevé  du  Guide  ,  il 
faifit  fa  manière  &  mérita  fon  eftime.  Ce  grand  p^?in- 
tre  retrouvoit  en  effet  dans  les  tableaux  du  Pélarefe 
çe^oàt  de  nature  6c  ces  fentimenu  de  chair  qui  don* 
noient  tant  de  prix  àfes  propres  ouvrages  ;  peut-être 
même  le  difciple  auroit-il  furpaffé  le  nuatre^  $*il  n'eût 
été  enlevé  à  k  fleur  de  ion  âge  par  luie  niim  inopinée» 
Le  Péfiûrefe  a  gnnré  beaucoup  de  fiijats  qi^  avoie 
peints  lui-même. 

CARAGUO  ou  CARALIUS,  {Jean-Jacques)  gra- 
veur au  burin  &  en  pierres  fines,  né  à  Veronne,  flo» 
rîiToit  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle.  Les  eftampe$ 
Qu'il  donna  au  public,  d'après  les  plus  grands  mddtreSt 
nirent  très-elHmées,  &  elles  font  encore  fort  recher- 
chées. 11'  fe  dégoûta  cependant  de  ce  travail  ;  &  il  crut 
qu'il  s'attireroit  plus  de  confidération ,  s'il  s'occupoit  à 

fraver  des  camées ,  ou  à  graver  en  creux  fur  des  pierres 
nés.  Il  sV  exerça  Se  y  réuffit;  il  fit  des  médailles  avec 
un  égal  fuccès.  Il  fe  donna  auflî  pour  architecte  ;  & 
Sigifmond  I,  rot  de  Pologne,  le  aemanda&  le  com- 
bla de  bienÊiits. 

CARAVAGE,  (Mc^^Z-^^/i^e)  peintre.  Foyc^  Mi- 
chel-Ange DE  Caravage. 

CARDUCHO,  (  Vincent)  gentilhomme  Florentin, 
frère  &  difciple  de  Barthelemi  de  Carducho ,  fut  pein- 
tre des  rois  Philippe  III  &  Philippe  IV.  Son  efprit 
étoit  orné  des  connoiflances  des  belles-lettres,  com- 
me on  peut  en  juger  dans  un  traité  qu'il  mit  au  jour 
icn  1633,  en  forme  de  dialogues  entre  un  maître  & 
ion  difciple,  fur  l'excellence  de  la  peinture  &  du  def- 
fin.  Il  n'y  anoînt  eu  en  Efpagne  de  peintre  qui  ait  &it 
plus  de  tableaux  que  lui;  &  prefque  tous,  dit-on, 
font  fort  bons.  On  trouve  les  principaux  dans  le  châ- 
teau du  Pardo,  où  il  a  peint  les  galeries,  la  cha- 
pelle ,  Se  plufieurs  appartements.  Les  ouvrages  qu'il 
fit  dans  ce  palais  lui  valurent  plus  de  vingt  mille  du- 
S^Vh  II  r^tt^  9tiÇQxc  beaucoup  d'argent  de  ceux  qii^il 
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fit  pour  prefque  tomes  les  égli(ês  de  Madrid,  &  potf 

bien  d'autres  endroits  de  rEfpagne.  De  fon  temps  on 
voulut  renouveller  l'impôt  fur  les  beaux  SLVtsy  (voye^ 
l'article  Dominique,  dit  le  Grec.)  il  en  prit  h  bien 
la  déienfe  avec  Nardi ,  qu  il  tu  obtint  la  franchife ,  fuiv 
tout  en  faveur  de  la  peinture.  Il  monnit  à  Madrid  en 
1638 ,  âgé  de  foixante-diz  ans.  U  forma  beaucoup  d'é» 
levés,  dont  les  plus  célèbres  fônt,  François  Ferna»» 
dez, Cafteilo,  (jbregon, Roman ,  François  Rizi,  6cc. 

L CARLONE ,  (  Jean)  peintre  ,né  à  Gènes  en  1 590» 
mort  à  Milan  en  1030.  II  peignoit  par&itement  fe  rac- 
courci. Tout  ce  <jui  fortoit  de  fon  pinceau  avoit  de  la 
grandeur,  do  la  torce  &.  de  la  correftion.  Son  coloris 
eft  affez  vigoureux.  Le  plafond  de  Téglife  de  TAnnon- 
cîade  à  Gènes  ,  fur  lequel  il  a  repréfenté  Thiftoire  de 
la  Vierge ,  eft  admiré  par  les  ^onnotfleurs. 

n.  CARLONE,  (Jean^SaptiJh)  peintre,  frère  du 

! précédent.  Chargé  de  finir  un  ouvrage  que  Jean  Car* 
one  avait  laiiïé  impartait  dans  l'eglife  de  S.  Antoine 
a  Milan ,  il  montra  que  fes  talents  n'étoient  pas  infé- 
neurs  à  ceux  de  fon  frère.  U  &t  beaucoup  d  autres 
ouvrages ,  &  (iir-tout  des  frefques  qu'on  voit  dans 
certaines  églifes  de  Gènes*  La  famille  de  Carlone  àpro* 
duit  plufieurs  autres  peintrès  &  des  fculpteurs. 

CAROUAGIUS,  (^Bernardin)  horloger,  vivoit  dans 
le  feiiieme  fiecle.  La  nature  l'avoit  dédommagé  des  dé- 
fauts du  corps  par  les  qualités  fupérieures  de  fefprit, 
&  fur- tout  par  une  adreffe  fmguliere.  Etant  à  Paris  ^ 
il  apprit  Tart  de  Thorlogerie  ;  & ,  pour  complaire  an 
Içavant  jur^confulte  Alciat,  il  fit  uAe  korloâe  «pû  a 
mérité  qu*on  nous  en  laiflit  la  iMcrtotiom  voici  en 
peu  de  mots  quel  en  étoit  le  méchaniune.  Non-feule* 
ment  cette  horloge  marquoit  les  heures  ;  mais  elle 
étoit  difpofée  de  manière  que  le  marteau  frappant  con- 
tre la  cloche,  faifoit  fortir  d'une  pierre  quil  ton  choit 
une  étincelle  de  feu,  laquelle  venant  à  tomber  fur  du 
foufre  ou  d'autres  matières  inflauMnaUes,  mettott  le 
feu  à  une  mecbe,  qui  esliiit^  «Iliimoit  luit  hmpe»  K 
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àrrîvolt  par-là  que  le  poffefTeur  de  cette  horloge  fça- 
voit  pendant  la  nuit  quelle  heure  il  étoit,  ôcavoit  en 
même  temps  de  la  lumière. 

GARPËNTIOl,  {Antoine  '  Matthieu)  architede, 
né  à  Rouen  en  1709,  mort  à  Paris  en  iJ7%»  Son  goût 
|>our  les  arts  fe  manifeAa  dès  Tenfance  ;  fes  parents 

fécondèrent  ce  penchant.  11  s'appliqua  d'abord  au  clef» 
fin,  cnluite  à  la  fculptiire,  avec  Tardeur  &c  les  fuc- 
cès  qu  infpirent  &  quaffurent  le  oénie,  quand  on  fuit 
les  impreflions  qu'il  a  données.  Rouen  devint  bient&t 
an  théâtre  troj>  étroit  pour  les  talents  du  jeune  Car- 

rtier;  il  amya  à  Paris  en  1718, &  fe Ihrraà  Tétude 
Parcbiteâure*.  Parmi  les  édifices  qull  a  élevés , 
on  doit  iur-tom  remarquer  les  châteaux  de  Courteille 
&  de  la  Ferté  dans  le  Perche,  celui  de  Balinvilliers 
fur  la  route  d*Orléans,  les  bâtiments  de  Farfcnal ,  les 
intérieurs  de  ITiôtel  de  Beuvron,  &c.  Le  palais  Bour- 
bon ne  peut  donner  qu'une  idée  imparfaite  du  génie 
&  du  goût  de  Girpentier ,  parce  qu'il  a  été  obligé  de 
fe  plier  au  genre  du  bâtiment  anciennement  fait,  & 
de  s'afferrir  aux  nouveaux  plans  de  Tarchiteâe  qui 
fayoit  précédé.  Malgré  ces  afflujettiireiBents,  il  a  (ça 
ïîer  les  anciens  hôtels  de  Bourbon  &  de  Laflay,  entrer 
dans  les  idées  de  fon  prédéccflcur,  les  embellir,  & 
faire  de  ces  parties  diverfes  un  tout  agréable  &  ma- 
finifique.  On  y  admire  fur-tovit  les  diiïributions  6c  la 
flé  coration  intérieure. 

On  trouvera,  linon  des  développements  en  grand, 
jau  moins  des  traces  du  goût  &  m  eénîe  de  Carpen^ 
tier,  dans  plufieurs  autres  édifices  qu  il  feroit  trop  long 
de  nommer  ici  ;  mais  ce  qui  le  rendoit  plus  recom- 
inandable  encore ,  c'étoit  une  probité ,  une  droiture 
à  toute  épreuve ,  un  cœur  fenfible ,  une  ame  forte , 
un  grand  défmtéreflement.  Je  nai  jamais  pris  mon 
crayon,  difoit-il ,  dans  la  penfie  qu'il  m'en  rtviendroû 
ae  l'argeni.  Il  faifoit  cependant  cas  de  la  fortune  ;  mais 
c*étoit  auand  elle  fervoit  à  la  généroûté  de  fon  cœur» 

Çç  fîTé  4  dondé  eft  immrnfe  »  relativement  à  fes 
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cukés.  Fidek  ^  ccmftaiit  k  ramifié ,  U  ymttok  éi  t9S 
tes  {es  douceurs.  H  a  emporté  en  mowant  les  regr eta 
de  fes  amis, 'des  arts  &  de  toutes  les  perfonnes  qvi 

lont  connu.  Il  étoit  de  Tacadémie  royale  d architec- 
ture ,  architeâe  de  Tarfenal,  des  domaines  &  des  fer- 
mes générales  du  roi. 

CARPI,  (Hugues)  peintre  &  çraveur  Italien,  yi- 
voit  en  1500.  Il  fut  un  des  premiers  inventeurs  des 
gravures  en  bois  à  trois  planches.  La*  première  fer- 

voit  de  profil  ou  de  trait;  la  féconde  de  détrempe  &c 
d'ombre  ;  la  troifieme  d'ombre.  Le  Parmefan ,  Antoine 
de  Trento  Si  Balthazar  Perruzzi ,  charmés  de  cette  in- 
vention,  l'adoptèrent  &  firent  beaucoup  d'ouvrages 
dans  ce  genre.  On  a  de  Hugues  Carpi  pluûeurs  eftanw 
pes,  pour  lefquelles  il  fe  fervoit  ordinairement  de  pa- 
pier gris ,  afin  que  les  rehauts,  c*eft-à-dire  les  extré- 
mités des  clairs,  (uflent  d*une  teinte  plus  légère.  Un 
auteur  dit  que  cet  artifte  peignit  aufli  à  l'huile  fans  pin» 
ceau. 

^  CARPIONI,  {Jules)  féintxe  &  graveur,  né  à  Ve- 
nife  en  161 1 ,  mort  à  Véronne  en  1674.  Les  ibins  de 
fon maître  Alexandre  Varotari,  dit  le  Padonan,  le  ren- 
dirent bient&t  un  peintre  d^une  grande  réputation.  On 

admiroit  fon  invention ,  fon  deflin  &  la  vaguejfe  de  fon 
coloris.  Il  avoit  fur-tout  un  talent  des  plus  diftingués 
pour  des  fujets  de  caprice  qu'il  exécutoit  en  petit,  tels 
que  des  fonges,  des  facrifices,  des  Bacchanales,  des 
triomphes,  des  danfes  d'enfants,  4ans  lefquels  il  nût 

Elus  de  beautés  que  n'avoit  fait  jamais  aucun  peintre* 
)égoâté  de  fa  patrie,  il  fe  rendit  à  Vicence,  &  parn 
courut  plufieurs  autres  villes  de  lltalie;  par-tout  les 
curieux  s'empreflerent  de  voir  fes  ouvrages  qu'ils  trott- 
voient  dignes  de  leurs  éloges.  Enfin  il  termina  fes  cour^ 
fes  à  Véronne,  &  remplit  de  fes  caprices  les  galeries 
des  amateurs.  Il  a  gravé  à  Teau-forte  quelques  pièces 
de  fa  compoûtion. 

î.  CARRACHE,  {Louis)  peintre  &  graveur,  né 

^Biologne     15559  mort  dsoi»  la  même  1,61^ 
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B  ne  tnbntra  psli  d^abord  tout  ce  qu*il  fut  dans  la 
fuite.  Son  génie  ne  fe  développa  que  lentement  ;  & 
cet  homme  qui  furpalTa  tous  les  peintres  de  fon  temps, 
auroit  abandonné  la  peinture  s'il  eût  fuivi  les  confeîls 
de  fon  maître  Profpero  Fontana ,  qui ,  ne  le  croyant 
pas  propre  à  cet  art ,  le  rebuta  de  manière  que  Louis 
^(quitu  fon  école.  Livré  cependant  à  lui-même ,  il  s'opi' 
;îç|tr^  dps  lè  travaa ,  fit  U  prit  dès-lors  la  réfolutbn 
^di^ilr&YiHf  d'antres  maîtres  que  les  otrrrages  des  grands 
peintres.  Il  parcourut  donc  les  villes  d'Italie  qui  pof- 
ledent  leurs  chefs-d'œuvre.  A  Venife  il  étudia  foi- 
gneufement  le  Titien  ,  Paul  Véronefe  &  le  Tintoret, 
ui  l'anima  par  fes  éloges  ;  à  Florence ,  André  del 
arté  &  le  Paflignant;'à  Mantoue,  Jules  Romain;  à 
Parme ,  le  Parmefan  &  le  Correge ,  qu'il  goûta  le  plus, 
puifqu'U'  fuivit  toujours  depuis  &  manière. 

Dkretoiir  à  Bologne,  il  s'annonça  par  des  ouvra- 
ges adtmraUës.  Il  avoit  un  efprit  fécond  dans  fes  com- 
portions, un  goût  de  deiîln  grand  &C  noble,  une 
touche  délicate,  une  fimplicite  gracieufe.  II  joignit 
les  beautés  de  l'antique  à  la  fraîcheur  du  moderne,  fic 
oppofa  les  grâces  de  la  nature  aux  afféteries  du  goût 

Sui  dominoit  de  fon  temps  dans  l'Italie.  L'hiftoire  de 
•  Benoît  &  celle  de  fainte  Cécile,  ^e  Loub  Carra- 
che  peignit  dans  le  cbitre  de  S.  Michel  in  Bofeo  à  Bo- 
logne, font  la  preuve  de  ce  qùe  nous  venons  d'avan- 
cer ;  &  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter  qu'elles  for- 
ment une  des  plus  belles  faites  qui  foient  forties  de  la 
main  des  hommes.  Cet  artifte  a  gravé  quelques  fujets 
de  dévotion  à  l'eau-forte;  on  a  aufli  gravé  d'après  lui. 
On  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  &  au  Palais -Royal  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux.  Ce  fut  par  fes  confeils  qu'on 
établit  à  Boloe  ne  une  académie  de  peinture ,  dont  il 
devint  le  cheCNous  en  parlerons  à  la  fin  de  l'article 
^Anaihd  Carrache. 

IL  CARRACHE,  {Auguftm)^  peintre  &:  célèbre 
graveur ,  né  à  Bologne  en  1558,  mort  à  Parme  en 

d'Aonibal    coufin  de  l>ouis» 
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Son  pere,  tailleur  d'habits,  tâcha  de  le  faire  iieréf 
avec  foiiu  Lui  conuoiflant  des  difpofitions  pour  let 
Iciences ,  il  le  fit  d^abord  étudier  ;  mab  le  génie  da 
jeune  homme  paroiffant  fe  tourner  avec  plus  de  force 
du  coté  des  arts,  il  le  mit  chez  un  orfèvre,  qu'Au- 
gulîin  quitta  bientôt  pour  retourner  chez  Ton  pere. 
La  il  fuivit  le  goût  qui  le  portoit  indiilindement  à  plu* 
fleurs  objets*  Là  poéûe ,  la  muûque ,  la  danfe ,  les  ma^ 
thémadques,  la  peinture,  la  gravure,  entrèrent  dans 
fon  plan  d'occimations,  &  il  s*y  rendit  babile;  mais 
bientôt  après  il  s'attacha  principalement  à  la  gravure 
&  à  la  peinture.  Il  apprit  la  première  de  Corneille 
Cort,  &  la  féconde  de  Profpero  Fontana,  de  Bar- 
tholoméo  Pafleroti ,  &  de  Louis  Carrache ,  qui  lui 
dévoila  fur-tout  les  myfleres  de  cet  art  fi  difficile.  On 
•fut  étonné  ,  quand  on  vit  fes  premiers  ouvrages  ei^ 
ce  genre.  L'étude  qu'il  avoit  faite  des  belles-lettres, 
fervoit  à  lui  founiir  de  grandes  &  belles  idées.  Son 
deflin  e&  d'une  corredion  achevée ,  fa  compofitiofi 
fçavante  ,  fa  touche  libre  Se  fpirituelle:  fes  figures 
ont  un  beau  caraftere  ;  mais  fes  têtes  font  moins  hères 
que  celles  d'Annibal. 

On  doit  regretter  qu'il  ne  fe  foit  pas  adonné  tout 
ender  à  la  peinture  ,  pour  laquelle  il  avoit  des  ta- 
lents tout  particuliers,  il  efl  vrai  qu'il  n'a  pas  laiffé  de 
fe  faire  un  nom  peut^re  auffi  grand  dans  l'art  de 
la  gravure,  qu'il  avoit  choîfi  de  préférence.  Son  ha- 
bileté dans  le  delTin  lui  faifoit  fouvent  retoucher  ce 
qu'il  y  avoii  de  dcfedueux  dans  les  tableaux  qu'il  en- 
treprenoit  de  graver.  Plufieurs  peintres,  tels  que  le 
Tintoret  &  Paul  Véronefe,  lui  en  fçurent  bon  gré  ; 
d'autres  lui  en  firent  un  crime.  AugufUn  étant  allé 
joindre  à  Rome  Annibal  fon  frère ,  qui  peignoit  la 
galerie  du  palais  Farnefe»  lui  fut  d'abord  d'un  mer- 
veilleux fecours  pour  l'ordonnance  &  pour  Texéciw 
tion.  Mais ,  comme  ces  deux  frères ,  qui  ne  pouvoîent 
vivre  féparés  l'un  de  l'autre  ,  devenoient  ennemis 
lorfqu  ils  étoient  enfemble  ,  ils  fe  brouillèrent  bien- 
tôt. Anoibal  ne  voulut  jamais  ibuffirir  qu'Augullia 
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ilPilli—ll»  dft^èsvailler,  ({ndques  offres  &  qudquet 


il 

«efe  envoya  Auguftin  à  Parme,  dans  le  deflein  de  le 
faire  travailler  pour  le  duc  Ranuccio  Ion  trere.  il  y  pei- 
gnit dans  la  voûte  d'une  chambre  plufieurs  fujets  qui 
avoient  rapport  à  Tamobr  de  la  vertu,  à  Tamour  dés- 
honnête  ^  6c  àTamour  d  intérêt.  Il  traita  ces  iujets  poé- 
tiquefl»it  &  fous  différentes  fables  ;  maïs  an  lui  fufcita 
«  t^t  dPchaeriii  pendant  qu  il  travailloit  à  cet  ounage, 
«ru*il  leiiatiu  imparfait,  &  qu'il  fe  retira  dansnji  couvent 
4t(Hi!4liQcins ,  pour  fe  préparer  à  la  mort  <ra11  fentoit 
|ifochune«  Gm  là  qui!  €t  le  tableau  de  S«  Pierre  qui 
pleure  fon  péché  aprcs  avoir  renié  fon  Maître  ,  & 

3u'il  entreprit  de  peindre  le  jugement  univeriel ,  dont 
fit  feulement  Tcbauche ,  parce  que  fon  mal  ayant 
augmenté  ,  il  mourut  âgé  de  quarante-trois  ans.  Ce- 
pendant .jbs  duc  de  Parmjî  ne  voulut  pas  permettre 
qu'aucun  peintre  achevât  ce  qu*  Auguftin  a  voit  com- 
mencé'Wis  fon  palais;  &  il  ordonna  qu'on  remplit 
la  place  d*un  td>leau  qui  étoit  demeuré  vuide  ,  par 
réfoge  de  cet  tlluflre  ardfte.  AchillM ,  homme  trèt-lça* 
vant,  le  compofa  en  ces  termes  : 

ÀU0U9TINUS  CAtLtLACCiUS  ^ 
I}àm  extremos  immortalis  fui  pcnnictUi  troBuM 

In  hoc  Jemipicio  fomicc  molirctur  y 
Ab  officiis  piugtndi  &  vivcndi 
StA  umbrd  UUwim  gUrioêk  vëcapit^ 

iwur  kâs  dulctt  piSurm  atahium 

Et  fatebere  decuijfe  potiàs  ineaSas  fpeclari  , 
Quàm  aluni  manu  traàatas  maturari. 

Outre  les  ouvrages  d' Auguftin  Carrache,  qui  fe  trou- 
vent à  Rome  &  à  Parme ,  on  en  voit  à  Bologne.  Les 
Chartreux  de  cette  ville  pofTedent^entr  autres,  un  de 
iîss  tableaux  9  (tptt.r^réiente  S*  Jérdme  recevant  k 
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communion.  Ceft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  cofv 
iidérables  quil  ait  faits.  Quelques-uns  ont  dit  qu  iln'y 
travailla  pas  feul ,  &  que  Louis  &  Annibal  y  fm-<- 
rent  la  main.  Il  y  aanHi  au  Palais-Royal,  un  exceUenc 
tableau  dé  ce  maître.  ^On  ne  connoit  qu'une  pièce 
gravée  d'après  lui  par  Farjat.  Auguflin  bifla  un  fils 
naturel  ,  nommé  Antoine  Carracne  ,  qu'il  recom- 
manda inftainment  à  fon  frère  Annibal.  Celui-ci  en 
prit  un  foin  extrême  y  le  fit  indruire  dans  les  fci^nces  , 
ôc  fe  chargea  d'être  fon  maître  dans  la  peintuie.  An- 
toine y  fit  des  progrès  qui  lui  méritèrent  raneâion 
du  cardinal  Tonti.  Par  fes  ordres  il  peignît  à  frefque 
trois  chapelles  à  S.  Barthelemi  dans  Tiile  ;  c'eft  une 
égliiè  de  Rome.  La  dernière  des  chapelles  à  lamelle 
il  travailla,  eft  dédiée  à  S.Charles.  Parmi  ks  tableaux 
qui  repréfentent  Thiftoire  de  ce  faint ,  celui  de  lautel 
cil  excellent ,  &  le  payfage  d'un  goût  très  -  exquis. 
Si  ce  peintre  eût  vécu  long-temps ,  il  feroit  arrivé  fans 
doute  à  la  perfeâion  ;  ôc  bien  des  gens  croyoient  qu*il 
^^oit  déjà  fon  oncle,  s'il  ne  le  ijirpaflbit  même:  mais 
il  mourut  âgé  feulement  de  ti'ente-cinq  ans,  en  1618» 
On  voit  de  lui  dans  le  Gdbinet  du  Roi^  un  tableau  oti 
.eft  repréfenté  le  déluge» 

  -  > 

in.  CARRACHE ,  {Annibal)  peintre  &  graveur,  né 
à  Bologne  en  1560 ,  mort  à  Rome  en  1609.  Deftiné 
d'abord  par  fon  pere  à  la  profei&on  de  tailleur  d'ha- 
bits ,  il  fut  mis  bientôraprès  chez  un  orfèvre.  Loiùs 
Carrache,  fon  coufin,  qui  s'étoit  chargé  de  lui  mon- 
trer, à  deffiner,  pour  le  rendre  meilleur  ouvrier  en  . 
orfêvrerie,  lui  reconnut  des  talents  particuliers  pour 
la  peinture  ;  &  il  confacra  volontiers  fes  foins  a  les 
cultiver.  Les  progrès  rapides  de  l'élevé  furpafierent 
les  efpcrances  du  maître.  Celui-ci  lui  confeilla,  pour 
fe  former  davantage  9  d'aller  voir  les  villes  de  la  Lom- 
Jbardie,  célèbres  par  les  ouvrages  des  grands  peintres. 
Arrivé  à  Parme,  Annibal  étudia  fur-tout  la  manière  du 
Correge,  fie  fit  dans  ce  goût  le  tableau  du  erand  au^ 
tel  desCapuçins  de  h  même  vilict  Cet  eflàid  un  '/eunè 

homme 
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homme  montra  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui  dans 
la  fuite.  Pendant  fon  féjour  à  Venile  il  contrada  une 
étroite  amitié  avec  Paul  Véronefo ,  le  Tintoret  &  Jac- 
ques Baflan  ;  il  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  d'étu- 
dier les  ouvrages  de  ces  grands  hommes ,  &  de  re- 
cueillir leurs  maximes.  Son  retour  à  Bologne  tut  mar- 
qué par  des  productions  admirables.  Les  premières 

?ai  (ortirent  de  les  mains  Hrent  une  telle  imprelfion 
ur  Louis  Carrache ,  qu  il  quitta  dès  ce  moment  la  ma- 
nière de  Camille  Procaccino  ,  fon  premier  maître , 
qu'il  avoit  conforvce  jufqu  alors  ;  6c  ,  au  lieu  que  peu 
auparavant  il  enfeignoit  Annibal,  il  devint  fon  difci- 
ple  5  6c  s'efforça  de  l'imiter.  Parmi  les  tableaux  que 
notre  artifte  fit  à.  Bologne ,  il  ne  faut  pas  manquer  de 
citer  celui  de  la  rcfurredion  de  Jefus-Chrift ,  qu'on 
regarde  comme  un-des  plus  beaux  ,  ni  celui  qu'il  pei- 
gnit dans  la  ville  de  Reggio,  où  S.  Roch  eu  repré- 
lenté  donnant  Taumône.  Ce  morceau  magnifique. a 
été  gravé  par  le  Guide ,  à  l'eau-forte. 

Cependant  le  defir  de  voir  Rome  occupoit  Anni- 
bal depuis  long-temps.  Il  vouloit  confidérer  avec  at- 
tention les  ouvrages  de  Raphaël ,  6c  ces  reftes  anti- 
ques qui ,  tout  mutilés  qu'ils  font ,  attirent  encore  l'ad- 
miration des  connoilfeurs.  Ses  vœux  furent  remplis  ; 
ie  duc  de  Parme ,  dont  il  avoit  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces ,  lui  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
cardinal  Farnefe  fon  frère ,  qui  le  reçut  favorablement, 
&  qui  le  fit  traiter  chez  lui  comme  un  de  fes  gentils- 
hommes. Il  feroit  difficile  de  dire  avec  quel  enthou^r- 
fiafme  Annibal  parcourut  les  différents  monuments  de 
Rome  ,  quelles  études  profondes  il  en  fit  ,  vk  quel 
profit  il  en  retira  :  un  feul  trait  fulEra  pour  en  donner 
une  légère  idée.  Auguftin  Carrache  étoit  arrivé  depuis 
peu  dans  cette  ville.  La  vue  des  ouvrages  antiques 
l'avoit  frappé.  Se  il  ne  pouvolt  fur-tout  fe  laller  de» 
faire  l'éloge  duLaocoon.  Un  jour  qu'il  exaltoit  encore 
plus  ce  morceau  en  profence  de  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  il  s'appcrçut  que  fon  frère  ne  difoit  rien ,  6c 
qu'il  fembloit  donner  peu  d'attention  à  fes  difcours  j 
Tome  L  '  X 
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il  s'en  plaignit ,  comme  sll  n'eût  pas  imt  aflèz  de  cas 
d'un  ouvrage  fi  admirable.  Pendant  ce  temps ,  Annibal 
s'approcha  d'une  muraille ,  contre  laquelle  il  defîina  le 
Laocoon  &  Tes  enfants  auffi  exaftement  que  s'il  les 
eût  eus  devant  lui  pour  les  imiter.  Tous  les  affiftants 
furent  dans  le  plus  grand  étonnement;  &  Au^uftin 
lui-même  fat  obli|;é  d'avouer  que  fon  frère  avoit  fçu 
l»en  mieux  que  hit  repréfenter  les  beautés  dont  il  par- 
loit.  Annibal  fortit  au(fi-tôt  en  fouriant ,  &  dit  feule- 
ment que  les  poètes  peignoient  avec  les  paroles ,  &  que 
les  peintres  parloient  avec  le  pinceau;  ce  qui  regar- 
doit  Auguftin,  qui  fe  piquoit  de  pafler  pour  bon  poète. 

Le  réfultat  des  nouvelles  études  qu'Annibal  venoit 
de  faire,  fut  de  le  convaincre  que  j^- véritable  bafe  & 
4e  principal  fondement  de  la  peinture  eft  le  deffin,  & 
ipi'il  devoit  ouitter  fa  première maiâere,c*eft-à-dire  la 
partie  du  coloris  dans  laquelle  il  avoit  fi  fort  excellé 
Jwfques-là,  pour  fuivre  la  belle  nature  lur  le  goût  de 
Fantique.  Ce  fut  avec  ces  principes  qu'il  entreprit  & 
qu'il  exécuta  la  fameufe  galerie  du  palais  Farnefe, 
chef-d'œuvre  admirable  qui  fera  pafler  fon  nom  à  Ja 
poilérité  la  plus  reculée.  Peut-être  defireroit-on  qu'il 
ai'eût  pas  facrifié  fi  rigoureufement  le  colons,  dans  le- 
<pû  il  a  dimmué  à  mefare  qu'il  a  vonltt  s'éleVer  dans 
le  goAt^u  deffin  :  auili  les  connoifleurs  remarquent- 
51s  que  fes  derniers  ouvrages  font  d'un  deflin  plus  pro- 
noncé ,  mais  d'un  pinceau  moins  tendre  ,  moins  fondu 
&  moins  agréable.  Quoi  qu  il  en  foit ,  cette  galerie 

aui  lui  coûta  huit  années  du  travail  le  plus  ailidu'^ 
ans  laquelle  il  fut  aidé ,  il  eft  vrai,  par  Auguftin  fon 
Ûkre^  dont  il  eut  lieu  de  regretter  Teloignement  qu'H 
oit  canfé  ;  par  Louis  fon  coufin  ;  par  Arucchi, homme 
^  lettres ,  qui  fuppléott  aux  médiocres  connotflances 
qu'il  avoit  de  la  poétique  de  fon  art  ;  &  par  des  élevés 
'  déjà  célèbres ,  mais  en  fubordonnant  toujours  les  lu- 
mières de  toutes  ces  perfonnes  à  celles  de  fon  génie  : 
cette  galerie  ,  dis-je ,  pour  laquelle  il  n'avoit  que  dix: 

éous  par  mois ,  fat  encore  plu^  mal  récooipeofée  quand 
«Ue  fiit  achevée* 
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*:  Vn  fi^agnol ,  nommé  dom  Jite  de  C^lro ,  qui 
igouyernoit  refprit  ëa  caidiiial  Farnefe,  hii  perfuada 

que,  félon  la  fupputation  qu'il  avoit  faite ,  Annibal  fe- 
roit  bien  payé  de  la  fomme  de  cinq  cents  ccus  d'or. 
Lorfqu'on  les  lui  porta,  il  ne  put  proférer  aucune  pa- 
role :  cette  eipece  de  mépris  le  pénétra  de  douleur. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  Famé  intérefTée  ;  U  modicité  de 
£1  fortune  prouvoit  affez  qu'il  n'avoit  guère  été  oc* 
vxpi  de  ies  intérêts  partknliers  :  mais  il  étoîc  fans  doute 
bien  dur  pour  lui  oe  ie  voir  trompé  dans  le  jofte  el^ 
poîr  qu'il  avoit  conçu  de  recevoir  une  récotnpenfe  qui 
fut  un  témoignage  glorieux  de  l'eftime  qu'on  devoit 
avoir  pour  fon  ouvrage.  La  mélancolie ,  à  laquelle  il 
étoit  niturellement  enclin,  lui  fit  encore  plus  fentir  l'in- 

C'^ce  de  ce  procédé.  U  tomba  bientôt  dans  un  état  de 
gueur^quile  ren^t  incapable  de  s'occuper.  Sirtôti 
qu'il  vouloit  fe  mettre  à  peindre,  il  étoit  contraint  de 
ouitter  la  palette  &  lespmceaux,  que  le  fouvenir  de 
ion  du^^  lui  arrtfchoit  des  mains.  Les  médecins  lui 
confeîllerent  d'aller  à  Naples  pour  rétablir  fa  fanté.  H 
n'y  fut  pas  long-temps.  Dans  l'impatience  qu'il  avoit 
de  retourner  à  Rome ,  il  fe  mit  en  route  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  Tété ,  dangereufes  pour  les  voya- 
geurs. Tous  ces  accidents  réunis  aux  luites  de  quel- 
ques débauches  avéc  les  femmes,  lui  cauferent  la  mort 
à  i  âge  de  quarante-neuf  ans.  Il' fut  univerfellement 
regretté.  Non-feulement  fes  élevés  &  fes  amis  ai&t 
terent  àXes  funérailles ,  qu'on  fit  avec  pompe  dans  Fé- 
Çlife  de  la  Rotonde  ;  le  peuple  même  y  accourut  en 
ioule;  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  versât  des  larmes 
fur  la  mort  d'un  artifte  dont  les  talents  lui  ont  fait 
un  honneur  immortel. 
,  '  Annibal  étoit  adonné  uniquement  à  la  peinture  ;  il 
avoit  coutôtne  de  l'appeller  fa  maitrefTe  ;  Si  û  regar-* 
doit  comme  les  heures  les  plus  douces  de  fa  vie ,  celles 

Îu'il  paflbit  avec  elle.  Simple ,  modefc ,  il  ne  fe  plai- 
nt qu'à  la  compagnie  des  gens  fçavantsiSc  fans  ambn 
tîon ,  ou  de  iès  élevés  dont  il  prenoît  un  foin  tout  par- 
ticulier ,jufqu'à  quitter  fou  ouvrage  pour  les  voir  tra- 
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railler  &  pour  les  corriger.  La  conduite  de  fon  frM 
qui  aimoit  le  fafte»  &  qui  recherchoit  avec  empreffe^^ 
*  ment  les  faveurs  îles  grands,  lui  caufoit  un  véritable 

déplaifir.  Il  Tapperçut  un  jour  qu'il  fe  promenoit  avec 
des  perfonnes  de  qualité.  Feignant  aavoir  quelque 
chofe  à  lui  communiquer ,  il  le  prit  à  Fécart,  &  lui  dit: 
jiugujlin  5  fouvL'ne:^'VOus  que  vous  êtes  fils  d'un  tailleur» 
S'ctant  eniuite  retiré  dans  fa  chambre ,  il  deffina ,  fur 
lu^e  feuille  de  papier  ,  fon  pere  avec  des  lunettes  fur 

.fon  ne£,  qui  enfiloit  une  •aiguille,  &  au-deifiis  fon 
propre  nom  d'Antoine.  A  côté  dut  même  portrait  il 
repréfentafamere.qui  tenott  des  cifeaux  à  la  main.  Il 
fît  parvenir  ce  deirm  à  fon  frère,  qui  ne  put  point  lui 
pardonner  d'avoir  humilié  fon  orgueil. 

AnnibaL  agit  à  peu  près  de  la  même  forte  à  Végard  de 
Jofépin.  Cétoit  un  de  ,ce^ hommes  qui,  parvenus  par 
leurs  talents  à  s'enrichir ,  prennent  des  airs  de  hauteur^ 
ne  veulent  vivre  qu'avec  les  grands ,  ÔLméprifent  let 
autres  artiftes  dont  la  modération  eft  ccMHvenable  à  leur 
profeffion.  Il  apprit  un  jour  qu*Annibal  avoit  mal  parlé 
d'un  de  fes  ouvrages  :  Fayant  rencontré  ,  il  voulut 
mettre  Fépée  à  la  main  pour  fe  battre  contre  lui;  mais 
Annibal,  fans  fe  déconcerter,  prit  un  pinceau  ,  &  le 
lui  montrant  :  C*ejl  avec  ces  arm^s,  Im  dit-il  jj^i<€  je  vou^ 
défie  &  qiu  je  veux  dvoirÀfaire  à  vous*  Il  étoit  bien 
alfuré  de  remporter  Favantage  fur  (on  ennemL  Pour  . 

^  iê  former  une  idée  des  talems  de  ce  grand  peintre,  il 
nous  fuffira  de  rapporter  le  fentiment  de  M«  de  Piles  » 
excellent  juge  en  cette  matière. 

«  Louis  Ganache  ,  dit-il ,  avoit  moins  de  feu  ,  plus 

.  »  de  grandeur ,  plus  de  grâce  &  plus  d'ondion  ;  Au- 
»  guitin  ,  plus  de  gentilleile ;  &  Annibal,  plus  de  fierté 
w  &  de  fmgularitc  dans  les  penfées ,  plus  de  profon- 
»  deur  dans  le  delfin ,  plua  de  vivacité  dans  les  ex- 
.  >i  pefiions^ôc  plus  de  fermeté  dans  Texécudon.  Quoi- 
>»  quelecara£fe9!e4'Annibal,aioute-t«4l,  aitétém^  • 
»  pour  des  (ujets  profanes  que  pour  ceux  de  dévô- 
»  tion,  il  a  traité  néanmoins  quelques-uns  de  ces  der- 
V  niers  fort  padiétiquement ,  &.  fur-tout  l'hiiloire  de 
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H  S.  Fimço». ••••  ••  Anfi9>ala  ea  un  ézcellent  goût 

»  pour  le  payfage  :  Tes  arbres  font  d'une  forme  ex- 
»  guîfe  Se  d\\ne  touche  très-légère.  Les  deflins  qu'il  a 

V  faits  à  la  plume  ont  un  caraaere  6c  un  efprit  mer- 
»  veiileux.  Ses  touches  font  choihes ,  &c  elles  confif- 
»  tent  en  peu  de  traits,  mais  elles  exprkiHat  beait-> 
m  coup;  ôc  ce  que  je  dis  de  fes  payfages,  convient  en- 
»  core  à  tous  fes  antres  deffios.  Daas  tous  les  objets. 
n  TÎiîUesde  la  nature,  il  y  a  oa caraâere  qui  lesip^-r 
9  cifie,  &  qui  les  fait  paroitre  plus  fealiblement  ce 
n  qu'ils  font:  Annibal  a  fçu  prendre  ce  cnra^lere,  »S: 
w  s'en  eft  fervi  dans  fes  dellins  avec  beaucoup  d'efprit 
w  ÔL  de  juftefTe.  Malgré  Teftinie  qu'il  avoir  pour  les 
»  ouvrages  du  Titien  &  du  Correge  ,  Ion  coloris 
n  n  eft  guère  forti  de  la  voie  commune:  il  n'a  pas  pé- 
n  nétré  dans  l'artifice  du  ckàix-obfcur ,  ik  fes  couleurs 
n  ]e^ç^l(^f^jbnt  pas  bien  {Irécieufes.  Ainfi  ce  qui  fe 
V fes  tableaux  touchant  le  coloris,  n*eft 
^  pasiàii^^et  des  priac^  de  Tart»  que  des  bons 
»  0iOflNNMi  dè  ion  génie ,  ou  des  rémbrifcences  du 
»  Titien  &  du  Correge.  Cependant  nous  ne  voyons 

V  point  de  peintre  qui  ait  été  plus  univerfcl ,  plus  fa- 
»  cile,  plus  alTuré  dans  tout  ce  qu'il  tiiifoit ,  ni  qui  ait 

V  eu  une  approbation  plus  générale  qu'Annibal.  n 
Cet  artifte  avoitje  talent  unguUer  de  faiilr  au  pre* 

tx^fojaf^ceiï  la  âgure  d'une  perfonne ,  &  d'en  don* 
quelques  CQMp$  de  crayon  la  reflemblance  fi 
parité,  qu'on  ne  pouvoit  U*  méconnoitre.  Ayant  été 
▼olé  un  jour  dans  un  grand  chemin  avec  (on.pere,  il 
^Ua  porter  fa  plainte  chez  le  juge  ,  qui  fît  arrêter  les 
voleurs  fur  les  portraits  cju'il  tfaça  tout  de  Uiite.  Il 
ne  réuffiffoit  pas  moins  a  deffmer  les  caricatures  , 
c'eft-à-dire  les  portraits  qu'on  charge  de  mille  ridicules  , 
en  confiervant  pourtant  la  reffemblance  des  pcrfonnes 
dont  on  veut  ou  $*3s^er  ou  fe  venger*  Aniùbal  em- 

Ë^yoit  affez  fouvent  cette  maidere  pour  remplir  ce$ 
ux  objets:  il  s*en  fervoîtaufli  quelquefois  pour  don* 
iM^r  des  .avi^.  Voulant  corrker  un  de  fes  élevés  plus 
fiÇQxui  de  fa  parure  que  £  foA  art  ^  il  hii  fit  prélent 
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de  fon  portrait  ,  mais  chargé  d'un  fi  grand  ridicule  ^ 
que  le  jeune  homme  perdit  depuis  le  goût  des  ajufte- 
xnents.  Il  exifte  un  livre  rempli  de  ces  lortes  de  dclBns 
faits  par  Annibal.  La  plupart  font  très-plaifants  à  voir 
&  très<-ingénîeux  :  quelques-uns  furprennent  par  Tart 
avec  lequel  il  a  fçu  donner  aux  aiûmaux,  &  même  à 
des  vafes ,  la  figure  humaine.  Les  grands  morceaux  de 
peinture  de  cet  artifte  font  à  Rome  ,  à  Parme  à  Bo* 
logne.  Le  roi  poflede  plufieurs  de  fes  beaux  tableaux. 
11  y  en  a  auiîî  une  belle  colle61ion  au  Pal.iis-Royal.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  Il  a  gravé  lui  -  même 
à  Teau-forte ,  avec  efprit  &  avec  goût. 

Il  ne  refte  plus  à  parler  que  de  cette  fameufe  aca- 
démie connue  fous  le  nom  de^  Carradus.  JX  femble 
que  le  ciel  fit  nskte  ces  trois  peintres  dans  le  même 
temps  ,  &  lenr  infptra  les  mones  fentiments ,  ponr 
foutenir  la  peinture  qui  déjà  commençoit  à  décheoir 
confidérablement  dans  toutes  les  écoles.  On  n'y  faifoit 
plus ,  dit  Félibien  ,  une  étude  exafte  de  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  periedion  d'un  ouvrage  :  chacun  fuivoit 
fon  caprice;  &  dans  Rome  il  s'étoit  élevé  comme  deux 
dilTérenlts  parfis  qui  partaeeoient  toute  la  jeunefle.  Les 
uns  s'attachoient  particnfiérement  à  imiter  k  natûrè 
telle  qu'ils  la  trouvoient  ;  &  les  autres ,  fans  examiner 
le  naturel ,  fe  laiflTant  conduire  par  la  force  de  leur  ima- 
gination ,  &  fans  autre  modèle  que  leurs  feules  idées  , 
travailloient  d'après  les  images  qu'ils  fe  formoient  dans 
l'efprit.  Le  Caravage  fut  le  chef  du  premier  parti ,  qui 
cm  fes  feâateurs.  Jofépin  étoit  à  là  tête  du  fécond  ;  & 

3>ar  la  hardieife  de  fes  entreprifes ,  &  l'éclat  qui  paroif> 
bit  dans  fes  compofitions ,  il  trouvoit  un  grand  liombre 
de  gens  qui  le  fuivoient.  Ces  deux  différents  partis,  qui 
f  ^îéloignoient  l'un  Si  l'autre  de  Texaâe  &  rigoureufe 
difcipline  des  premiers  maîtres ,  jettoient  tous  les  pein- 
tres dans  des  excès  également  vicieux.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  les  Carraches  fe  réunirent  pour  établir  à 
Bologne  leur  académie  ,  après  le  retour  d'Auguftin  8c 
d'Annibal  de  leur  voyagé  en  Lombardie.  Tous  les 

jeunes  gens  qui  ftoflaoiçat  de  grandes  efpénmces  vBfct 
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reitt  y  prendre  affidument  des  leçons  ;  &  de-là  vient 
ffu'elle  fut  d'abord  appellée  ÏAcadéma  de  A  Dtfidmfi^ 
à  caufe  du  grand  deur  que  ceux  qui  la  véquentoient 

avoient  d'apprendre  tout  ce  qui  concerne  la  peinture. 

Les  Carraches  fe  firent  un  plaifir  d'enfeigner  libéra- 
lement les  chofes  qui  étolent  proportionnées  à  kcapa-, 
cité  de  leurs  difciples.  Ils  y  établirent  des  modèles  bien 
choiiis  d'hommes  &  de  femmes.  Louis  eut  le  foin  d*y 
Ëiîre  apporter  des  flatues  &  des  bas*reUef$  antiques, 
n  7  avoh  des  deffins  des  meilleurs  maîtres ,  &  des  li- 
vres curieux  fur  toutes  fortes  de  matières.  Ua  certain 
Antoine  de  la  Tour ,  grand  anatomifle ,  y  enfeignoit 
ce  qui  regarde  la  liaifon  &  le  mouvement  des  mufcles 
par  rapport  à  la  peinture.  On  y  iaifoit  fouvent  des 
conférences  ;  &  non-feulement  les  peintres ,  mais  les 
fçavants,  y  propofoient  des  difficultés  :  les  doutes  qui 
en  réfultoientétoient toujours  éclaircis  par  les  décifions 
de  Louis,  à  qui  on  avoit  recours  comme  à  lorade» 
Toutle  monde  y  étoit  bien  reçu  ;  &  les  )eunes  gens  y 
étao|>  exdiés  par  Ténoulation ,  paflbient  les  jours  Ôc  les 
nuits  à  étudier  :  car ,  quoique  les  heures  y  fuffent  ré* 
glées  pour  les  diATére^tes  matières  qu'on  y  traîtoit ,  Vos 
pouvoit  néanmoins  profiter  en  tout  temps  des  antiques 
&  des  dellins  que  Ton  y  voyoit.  Le  comte  Malvefi  a 
dit  que  ce  qui  a  foutenu  cette  académie ,  ce  font  les 
principes  de  Louis,  les  foins  d*Auguftin,  &  le  zele 
aAnnibal.  Les  élevés  les  plus  célbres  quienfortirenty 
furent  le  Guide ,  le  Dominiquin  ,  Lantranc ,  rAlbane^. 
le  Guerchin,  &c«  &c*  Ceft  ^e  Téloge  le  plus  com^ 
plet  des  maîtres,  que  de  nommer  de  tels  dilciples». 

GARREY ,  (Jacques)  peintre ,  né  à  Troy es  en  1 646, 
mort  dans  la  même  ville  en  1726.  Il  fit  fous  le  célèbre 
le  Brun  des  progrès  confidérables  dans  la  peinture  j 
de  forte  que  fon  maître  le  jugea  propre  à  remplir  les 
vues  de  M.  Ollier  de  Nointel,  nommé  à  Tambadade  de 
Cooftantiiiople ,  qui  lui  avoît  demandé  un  habile  deC^ 
nateur  pour  raccompagner*  La  praimere  occafionqui 
&  préfcntaà  lui  d'exerçer  fini piaceau  en  afrivaiuà 
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ConftantiiioDle ,  fiitraudience  de  M.  deNointel  chez  I  ' 
graiié*yifir.  On  voit  aujotn-d'hui  ce  tableau  dans  le  falloir 

3e  Bercy  proche  Paris.  On  y  en  voit  encore  deux 
autres  qu'il  pcl[!;nità  Jérufalem:  l'un  reprcfente  l'entrée 
de  rambaiïadeur  François  dans  cette  ville  ;  6c  l'autre 
la  cérémonie  du  Feu  lacré  ,  que  les  fchifmatiques  Grecs 
font  d'une  manière  fort  tumultueule  dans  Téglife  dvt 
ùint  Sépulcre  de  la  même  ville.  Habile  obfervateur  , 
Carreypuifa  dans  les  débris  de  lancienne  Grèce  la 
connoiflance  de  tontes  les  beautés  fie  de  toutes  les 
finefles  de  fon  art.  Il  levâtes deffins  des  ftatues ,  des 
bas-reliefs  ,  &  des  autres  monuments  que  le  temps 
avoit  épargnéis  ,  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  à  la 
fuite  de  M.  de  Nointel  à  Athènes,  dans  les  ifles  de  l'Ar- 
chipel &L  dans  Ja  Paleïiine.  Ces  deffins,  qu  il  avoit  laiiTés 
a  Conftantinople ,  ont  été  malheureufement  perdus. 
A  foo  retour  en  France ,  le  Brun  lui  fit  avoir  une  pen- 
£on,  avec  un  appartement  à  VerfaiUes  &c  un  aux  Go- 
i>elins«  Il  employa  ies  talents  pour  des  ouvrages  qui 
alTurerent  de  plus  en  plus  fa  réputation.  Sans  compter 
plufieurs  defTins  que  Carrey  fit  pour  des  ornements  de 
îculpture  &  pour  des  pièces  d'orfèvrerie  qui  furent 
exécutées ,  il  travailla  à  ïa  galerie  de  Verlailles ,  deiTina 
les  morceaux  les  plus  curieux  du  cabinet  du  roi,  fie 
fit  d'autres  ouvrages  pour  fa  majefté  /nfie[u'à  la  mort 
de  le  Brun ,  arrivée  en  1690.  Il  retourna  pour  lors 
dans  fa  patrie ,  oh  il  a  laiffé  un  grand  nombre  d^ouvra- 
ges  ,  dont  le  plus  coiifidérable  eft  la  Vie  de  S.  Panta- 
léon ,  en  fix  grands  tableaux ,  pour  la  paroilïe  qui  eft 
fous  l'invocation  de  ce  Saint. 

•  CARRIERA,  (Rof>Ms  )  née  à  Venife  en  1671 , 
tnorte  dans  la  même  v91e  en  1757 ,  âeée  de  quatre» 
vingt'cinq  ans*  La  nature  rflvoitdisftini&  pour.fapeîn- 
ttire.  Dès  ion  enfance  elle  donna  des  preuves  du  talent 

le  plus  rare  pour  cet  art  fi  difficile.  Secondée  par  des 
circonflanccs  heureufes  ,  &  fur-tout  par  les  leçons  du 
cavalier  Diamantino  ,  qui  fe  diftinguoit  à  Venife  par 

U  iimk^uf  de  ion  piaoçau  ^  çUe  iut  ^état,  en  dQ 
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temps ,  de  copier  k  ThvSSie  de  eraïuk  morceaux,  &  de 

s'en  bien  acquitter:  mais  une  de  fes  amies  lui  conteilla 
de  s'attacher  à  la  miniature ,  comme  plus  convenable 
aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  fuivit  ce  confeil,  &.  fe 
mit  à  peindre  de  cette  manière  des  portraits  6c  des 
demi-^ures  d'invention  au  padel,  dont  Texcelience 
fut  reconnue  par  tome  Tltalie.  Toutes  les  académies 
de  peinture  s^empreflerent  de-  b  recevoir  dans  leur 
lein ,  entr'antres  celles  de  Rome ,  de  Florence ,  &  Fa- 
pidénûe  Clémentine  de  Bologne.  Elle  envoya  à  toutes 
ces  compagnies  des  morceaux  admirables  de  fa  main , 
tant  en  miniature  qu'en  pallel.  Dans  un  voyage  qu'elle 
fit  avec  fon  beau-frere  Pellegriiii ,  en  1720  ,  à  Paris  ,  où 
e  le  tut  logée  6<:  défrayée  un  an  entier  chez  le  cclchra 
amateur  M.  Crozat  9  elle  fut  reçue  à  l'académie  royale 
de  peinture  Son  niorceau  de  réception  étoit  une  Mu(f 
en  paftelydemoyenne  grandeur  6c  d'une  beauté  parfaite. 

Des  portwis,  outre  le  mérite  de  ta  reflendylance  ; 
ont  une^nefle de  touche,  une  légèreté  furprenames» 
une  grâce  particulière  ,  Se  des  pailages  de  couleur  & 
de  fang  fi  admirables,  qu'ils  expumjiu  le  fcntiment. 
Comblée  de  biens  d  honneurs  à  Paris  &  à  Vienne 
en  Autriche,  elle  revint  à  Veniic,  où  elle  a  toujours 
vécu  avec  diftinétion.  Le  grand-duc  de  Toicane  lui 
fitThonneur  de  mettre  fon  portrait  dans  fa  galerie:  elle 
y  eft  peinte  en  paftel,  avec  une  de  fcs  fœurs  qui  s*exer<* 
içoit  dans  le  même  genre.  Rofa-Alba  étoit  dédomnu» 
gée  de  la  beauté  oui  lui  manquoit ,  par  les  qualités  de 
ion  ame  &  par  aes  talents  fiipérieurs.  Elle  touchoit 
Ibien  du  claveiïln  ;  &.  avec  fes  deux  fœurs,  dont  l'une 
chantoit  Tautre  jouoit  du  violon  ,  elles  formolent  de 
ces  concerts  que  les  Italiens  nomment  convi-rfli fions» 
A  la  fin  de  les  jours  elle  devint  aveugle  ,  &  elle  loutint 
cette  difgrace  avec  une  force  d'efprit  qui  étonna  tout 
le  monde.  Elle  laiffa  en  mourant  des  biens  aifex  conv 
AdéraUe;.  Qn  a  peu  gravé  d'après  elle. 

.  CARS,  {Laurent)  graveur  célèbre,  fils  de  Jean- 
Cff^^pis  Cars,  ^uffi  graveur >  n^iquità  L^onçn  1791,. 
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D  vint  à  Paris  fort  jeune;  &  après  avoîr  (at  fcs  liuir 
lûtes ,  (on  pere  ,  qui  le  dcflinoit  à  la  peinture  ,  le  r 
chez  Chiiftophe,  peintre  du  roi.  Le  jeune  Cars  fit  ( 
progrès  rapides  dans  le  deffin.  Ses  premiers  tablea 
ûfQnt  e^érer  les  plus  grands  fuccès  dans  cette  carriei 
nais  le  goût  dominant  qu'il  eut  pour  la  gravure ,  d< 

5  aT<»t ,  pour  ainfi  dire  ,  reçu  les  premiers  éléme 
avec  le  kit^  dirigea  fon  géme  vers  Tlétude  de  cet  ; 
Ce  fut  Cm  la  conduite  &Tbus  les  y euxmâme  de  Fr 
çois  le  Moine  qu'il  exécuta  fes  premières  gravnr 
d'après  les  tableaux  de  ce  peintre.  Ses  débuts  fur 
des  chefs-d'œuvre  qui  étonnèrent ,  par  Fintellige 

6  la  noble  hardieffe  avec  lefqiielles  ils  font  traités 
coniàcra  fes  veilles  à  graver  une  grande  partie  des 
vrages  de  le  Moine,  Cefl  un  avantage  que  pei 
peintres  ont  eu ,  de  voir  leurs  produoions  trâdi 
avec  autant  de  vérité,  de  chaleur  &  dTexpreffion.  < 
fut  reçu  à  Facadémie  rojrale  à  Fâge  de  trente-deux 
•en  1733.  Il  parvint  au  grade  de  confeiller  en  1757 

mourut  en  1771 ,  regretté  de  fes  amis  &  des  plus 
hres  artiilcs ,  dont  il  faifoit  les  délices  par  Tefpr 
Tagrcment  de  fa  converfation. 

Ses  ouvrages  portent  tons  l'empreinte  du  g< 
fon  ftyle  eô  mâle,  fier  &  hardi  ;  fa  touche  largeur 
lettfe  &  expreffive  ;  fon  defTm  correâ  &  fçavant. 
à  cette  partie  eflentielle  de  l'art  qu'il  dut  la  répui 
inîllante  dont  il  )ontt:  Fanecdote  que  nous  alloni 
porter  peut  en  donner  la  preuve.  Etant  jeune  ,  i 
iîna  d'après  nature  à  l'académie  de  S.  Luc  ,  f e  n 
le  rang  chaque  fois  qu'il  y  eut  concours  pour  l( 
dailles ,  &i  remporta  la  première:  mais  plufieurs  2 
s'étant  écoulées  fans  qu'on  en  didribuât  aucat 
cette  académie  ayant  un  trop  grand  nombre  d 
mines  à  décerner ,  décida  que  tous  ceux  qui  a 
gaené  le  premier  prix  concourroient  enfembl 
qu  unfeul  vsûnqueur  le  remporteroit*  Carsrenti 
la  Ece,  &  triompha  de  fes  rivaux. 

Pàrmi  le  grand  nombre  d'eftampes  qu'a  pro^ 
iUuûre  artifte ,  on  diftingue  principalement  l' Au. 
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ribn ,  Hercule  filant  auprès  d'Omphale ,  Perfée  qui 
délivre  Andromède,  rÀllégorie  fur  la  fécondité  delà 
reine ,  la  Thefe  de  Tabbé  de  Ventadour  ,  rEnlevement 
d*£urope,  Céphale  &  TAurore,  le  Temps  cjui  enlevé 
k  Vérité ,  la  BaigneuH ,  le  Sacrifice  d'Iphigenie  ,  Ca- 
ci!s ,  &c.  Tous  ces  morceaux  font  gravés  d*après  le 
Moîne  s  &  (ont  autant  d'excellents  modèles  oans  le 
genre  de  lliiftoire  :  enfin  c*eft  m  des  arttftes  qui  a  le 
plus  approché  de  Timmortel  Girard  Audran. 

CASTAGNO  ,  (  ^ndr^  dcl)  peintre,  vivoit  vers  la 
fin  du  quinzième  iiecle.  Il  travailla  beaucoup  à  Fio«- 
rence ,  la  patrie  ;  &  il  fut  le  premier  des  peintres  de 
la  Tofcane  qui  connut  la  mamere  de  peindre  à  l'huile» 
Un  certain  Dominique,  Véniden ,  qui  avoit  appris  ce 
fecret  d'Antoine  de  Meffine ,  s'étant  établi  à  Florence, 
Caftagno  ne  négligea  rien  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
Tinftruisît  du  même  fecret.  Ses  vœux  furent  remplis  : 
mais  ,  jaloux  de  Teftime  que  les  Florentins  témoî- 
gnoient  à  Dominique ,  il  conçut  le  projet  de  Tailaffi* 
•  ner  ;  &  il  n'eut  pas  norreur  de  commettre  ce  crime ,  un 
foir  que  fon  bienfaiteur  fe  promenoit  tranquillement 
dans  les  rues ,  en  Jouantde  la  guittarre.  Comme  il  avoit 
]Alis  de  juftes  meliires  pour  ne  pas  être  découvert ,  Do- 
minique ne  le  reconnut  point  ;  &  il  fe  fit  tranfporter 
chez  ce  faux  ami  ,  qui  recueillit  même  fes  derniers 
foupirs  en  affeftant  la  plus  vive  douleur. 

Débarrafle  de  fon  rival  ^  Caftagno  jouît  feul  de  la 
gloire  qu'il  méritoit  d'ailleurs  à  jufte  titre.  Il  fut  chargé 
de  repréfenter,  dans  le  palais  de  Podefta^  la  conjuration 
formée  en  1478  contre  Laurent  &  Julien  de  Médicis. 
n  rendit  au  naturel  tous  les  conjurés ,  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents ,  qui  étoient  devenus  les  viftimes  de 
leur  entreprife ,  &C  qui  avoient  été  étrangles  fur  la 
place ,  ou  pendus  aux  fenêtres  du  palais.  Quoique  la 
vue  de  ce  tableau  fût  très-defagrcable,  puifquon  ny 
appercevoit  que  des  gens  maiTacrésou  pendus,  cepen^ 
dant,  comme  il  l'avoit  travaillé  avec  plaifir»  étant 
créature  des  Médicb.  les  conit<rifleurs  y  trouvèrent  les 


Digitized  by  Gopgle 


33^  CAS 

traces  d'un  grand  talent.  Mais  cet  ouvrage  qui  lui  coûta 
des  foins  intinis,  ne  lervit  qu'à  lui  faire  donner  un  fo- 
briquet  aflez  odieux  par  le  peuple  ,  qui  ne  Tappella 
plus  Andréa  del  Cafiapio,  mais  Andréa  de  gl^impiccati, 
c'eil-à^dire  André  des  pendus, '^txsLnx.  à  l'article  de  la 
mort ,  les  remords  dont  îl  étoit  accablé  le  forcèrent  de 
déclarer  au*il  avoh  aflaffiné  fon  amL  11  fut  enterré  avec 
la  haine  &  Findi^nation  publique. 

CASTAING  5  ingénieur ,  mourut  à  Paris  au  corn- 
fnencement.de  ce  ûecle.  Ceft  à  lui  quon  eft  redevable 
de  la  machine  à  monnoyer ,  qui  fut  mife  en  œuvre  » 
vers  i68o ,  dans  toutes  les  monnoîes  du.  royaume. 

Louis  XIV,  qui  ne  laifloit  échapper  aucune  occafion 
de  récompenler  le  mérite  ,  combla  de  bienfaits  im- 
▼enteur  d  une  machine  ii  utile» 

.  C ASTEL ,  {Louis-Bertrand  )  Jéfuîte  mathématicien , 
né  à  Montpellier  en  i688  ,  mort  à  Paris ,  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  en  1757.  Nous  ne  le  confidérerons 
que  comme  machinirte ,  6c  particulièrement  comme 
auteur  du  claveflin  oculaire.  Ce  que  nous  en  allons 
dire  eft  tiré  de  fon  éloge  inféré  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  Avril  1757.  Le  pere  Caftel  annonça  le  pro- 
jet du  daveffin  oculaire  dès  Tannée  1725,  dans  le  Mifr 
cure^de  Novembre  ;  &  il  en  développa  toute  la  théorie 
à  M.  le  préfident  de  Montcfquieu ,  dans  les  fix  derniers 
volumes  des  Mémoires  de  Trévoux  1735.  Son  pre- 
pnier  delTein  ne  fut  pas  de  realifer  ce  fyftéme  ;  il  ne 
.voulut  que  le  propofer,Ôc  faire  naître  à  quelque  am^-* 
teur  le  defir  de  l'exécuter.  C'eft  le  point  précis  auquel 
il  devoir  s*en  tenir:  démontrer  lanalogie des  ibn$  & 
des  couleurs,  c'étoit  TafFaire  d'un  géomètre  ;  dreflfer  la 
machine  du  clavelTin  chromatique,  ce  devoit être Ten-» 
treprife  de  quelque  vieux  millionnaire.  Le  pere  Caftel 
fe  chargea  de  tout;  la  meilleure  partie  de  fes  jours 
s'eft  écoulée  dans  Texercice  prefque  mcchanique  de 
cette  conftru^on  qui  n  a  point  reuilL  Ce  n  eft  jpas 

Îiu'en  prenant  la  théorie  des  couleurs  dans  tous  les 
ens,  îl  ne  foit  parvenu  à  des  découvertes  importignes^ 
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dont  lit  afts  pourroient  profiter  :  tam  ce  clayeflbi 
poiir  les  yeux,  fabriqué  àpluûeurs  reprifes,  &  ménitt 
agrandsnrais,  n'a  ni  rempli  le  defir  de  Tauteor ,  ni  fa* 
tisfidt  Fattente  du  public  La  choie  au  fend  eft-elle 
poffible?  &  de  ce  cpfon  démontre  qu'il  y  a  entre  les 
couleurs  des  proportions  analogues  à  celles  des  fons, 
s*enfuit-il  que  le  clavellin  oculaire  puîlle  arteder  Tor- 
gane  de  la  vue ,  comme  le  clavellln  acouftique  afte^le 
fouie ,  enforte  que  famé  éprouve  des  deux  côtés  une 
feniation  à  peu  près  égale  ( 

Cependant  le  {yûème  dudaveflln  oculaire  fuppofe 
tant  d'efprit  &  de  connoiflances  dans  Tniventeur ,  qu'on 
doit  encore  admirer  cette  hypothefe,  &  profiter  du 
plan  qu'en  a  tracé  le  pere  Gdlel.  Dans  les  ébauches 
d'exécution  qu'on  a  pu  voir  de  ce  claveffin ,  les  cou- 
leurs variées  jufquà  finflni ,  combinées  fçavamment, 
jointes  à  Téclat  des  miroirs  &  à  l'effet  des  bougies  , 
faifoient  un  fpe£lacle  au  moins  extraordinaire ,  &  qui. 
soénteroit  d'être  exéc^ié  en  grand*  Qui  fçait  (i  quelque 
jour  cette  ma^e  fatto^Sr  les  yeux, ne  pourroit  pas 
^aler  en  Ibn  eenre  )a  magnificence  des  plus  beaux 
concerts  de  mimque  ?  Si  ce  phénomène  arrive  jamais , 
on  en  aura  toujours  le  prinicpe ,  la  clé  &  la  raifon 
dans  lesfçavantes  exportions  du  pere  Cartel. 

Ce  fçavam  avoit  dans  l'efprit  le  feu  <î^c  la  viva- 
cité de  fa  province.  On  doit  le  regarder  comme  un 
des  hommes  de  ce  fiecle  qui  a  eu  le  plus  de  vues  & 
le  plus  d'écarts.  Cet  efprit  naturellement  facile»  fé- 
cond &  inventeur ,  étoit  fans  cefTe  follicité  par  Tima- 
ginatioti.  Quand  le  perc  Cadel  a  pu  tenir  (bus  les 
kriz  de  la  raifon  cette  puillance  de  tout  imaginer,  qui 
étoit  en  lui  au  degré  le  plus  éminent,.  il  n'a  dit  nue  du 
▼rai  9  Si  y  ce  qui  eft  très-digne  de  remarque ,  il  Ta  dit 
duftyle  le  plus  attrayant  &  le  plus  convenable.  Mais 
cette  imagination  lui  a  fouvent  fait  palTer  la  ligne  que 
lui  traçoit  la  géométrie,  tant  pour  le  fond  des  chofes 
^  que  pour  la  manière  de  les  dire.  AfTez  répandu  d'abord 
dans  quelques  fociétés  où  il  étoit  edimé  6l  chéri ,  il  fe 

nuifemia  «nfube  dans  le  cercle  de  fes  occupations» 
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On  alloit  le  voir  comme  Archimede ,  qui  avoît  tou- 
jours quelque  nouy^elle  invention  à  montcer.  Il  pa-** 
roifToit  auili  fimple  qae  cet  ancien  géomètre  9  &  auifi 

5»eu  attentif  aui  commodités  de  la  vie*  *Sa  peribnne^ 
es  livres,  fes  écrits  fans  nombre,  fon  attefier  p6ur 
le  claveffin  oculaire ,  habîtolent  le  même  réduit  ;  &  il 
falloit  avoir,  comme  lui,  rcfprit  de  calcul,  pour  dif- 
,  tinguer  quelque  chofe  dans  cet  amas  prodigieux  de 
pièces  de  toute  valeur  qui  compofoient  fon  tréfor 
phyfique  ôc  mathématique.  Le  pere  Cailel  étoit  de  la 
ibciété  royale  de  Londres ,  de  l'académie  de  Bordeaux 
&  de  celle  de  Rouen.  U  a  beaucoup  écrit  fur  les  arts , 
en  particulier  fur  k  peinture ,  la  mmlque  &  la  taâique. 
Il  prit  le  parti  de  la  mufique  françoife  contre  M.  Rouf* 
feau  de  Genève ,  dans  deux  ouvrages ,  dont  l'un  eft 
intitulé  :  Lettres  d'un  Académicien  de  Bordeaux  ,  fur  U 
fondât  la  Mufique  ,  à  Voccûfion  de  la  Lettre  de  M.  Rouf* 
fcau  contre  la  Mufique  françoife  ;  &  l'autre  :  Réponfe  cri" 
tique  d'un  Académicien  de  Roum  à  VAcadéamim  die 
Bordeaux  s  fur  le  plus  profond  de  la  Mufique» 

L  CAST£LLI,  {Bernard)  peintre,  né  à  Gènes  en 
1557,  mort  dans  la  même  ville  en  1629.  Elevé  d'An- 
dré Sémino ,  il  montra  dans  fes  ouvrages  beaucoup  de 
génie ,  un  grand  goût  de  deffin ,  un  excellent  coloris  f 

mais  trop  peu  de  naturel.  Il  fît  un  tableau  pour  féglife 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  privilège  qu'on  n'accordoit 
qu'aux  plus  célèbres  artiftes.  Ce  peintre  réufliflcit  en- 
core dans  le  portrait.  Il  peignit  les^grands  poètes  de 
fon  temps ,  &  fut  chanté  par  eux.  u  grava  les  figures 
de  la  Jérufalem  délivrée  duTaiTe,  fon  ami  intime.  On 
Toit'pluueurs  de  fes  ouvrages  à  Gênés,  à  Rome,  à 
Turin.  On  a  gravé  d'après  ce  mptre. 

II.  CASTËLLI,  (yalerio)  peintre,  fils  du  précé* 
dent,  né  à  Gènes  en  1625 ,  inort  dans  la  même  ville 
^n  x659*  U  perdit  fon  pere  trop  jemie  pour  pouvoir 
profiter  de  fes  leçons;  mais  l'application  fuppléa  à  ce 
qu'il  auroit  pu  apprendre  fous  un  tel  maître,  &  il  vint 
m^me  à  bout  de  le  furpafler.  il  excella  dans  les  bataU;^ 
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les.  Ses  ouvrages  font  recommandables  par  le' génie, 
le  goût,  le-^oîoris  &c  le  dellin  :  les  principaiix  Ibnt  k 
Gènes.  On  voit  aulli  en  Angleterre  beaucoup  de  (es 
^  tableaux  de  dievalet,  qui  (ont  très-eiHmés.  On  n'a 
feraré  d'après  ce  m^tre  qu'une  feule  pièce  oui  repré* 
mte  une  £ûnte  FaniiUe.Barthelenii  BSIcaino,  bon  peîn» 
tre  &  excellent  graveur ,  mort  en  1657,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  a  été  réleve  de  Valériane. 

CASTIGLTONE,  {Jean- Bcnou)  peintre  oc  gn* 
veur ,  né  à  Gènes  en  i6i6«  mort  à  Mantooe  en  1679» 
On  le  nomme  ordinairement  le  Bénédette  ou  le  Géw^ 
vefi.  U  apprit  les  principes  de  la  peintore  de  Jean-Bap- 
™^  P^ggî»  &  enfuite  il  fohrtc  les  «enfrâicoients  de 
Ferrari  6i  de  Vandyck  qui  travaiiloienr  mon  à  Gènes. 
Ce  peintre  mena  aabord  une  vie  errante,  conforme 
à  fon  goût,  mais  utile  à  l'es  vues  pour  fe  perfeâionner 
dans  la  profeffion.  Il  vit  Rome,  Naples,  Florence, 
Parme ,  Venife ,  étudia  les  ouvrages  des  glands  honv- 
mes  qui  ont  embelli  ces  villes  ilaiila  par-tout  des  preo» 
Tes  de  festalentSy  &  fe  fixa  enfin  à  Mantone,  où  le 
duc  lui  entretenoit  ifn  carroffe  &  lui  faiibit  une  pen- 
fion  confidérable.  Sa  manière,  dit  Félilxen,  eft  aflet 

ÎardcuKere  »  &  fon  coloris  a  quelque  choie  de  pétil- 
tnt  qui  touche  les  yeux.  Cet  auteur  deroit  ajouter 
que  fon  defîîn  eft  élégant,  fa  touche  délicate,  6c  fon 
clair -obfcur  liir-tout  très-bien  entendu.  Les  talents 
de  Bénédette  étoient  univerfels.  :  il  réufliffoit  égale- 
ment dans  rhiftoire ,  le  payfage,  le  portrait;  maûs  foa 

ÎQÛt  le  portoit  à  traiter  des  paflorafes ,  des  marchés  ^ 
les  animaux;  &  oerfonne  ne  Ta  furpaiTé  en  ce  genre. 
Ses  deflins  trèS'-eftimés  par  les  connoifleurs  ibnt  or^* 
nairement  coloriés  à  Thuile  fur  de  gros  papier.  Le  Roi 
&  M.  le  duc  d'Orléans  poffedent  quelques-uns  de  fes 
tableaux.  Il  eut  pour  difciples  un  fils  nommé  François, 
&  un  frere  appellé  Salvator,  mais  bien  inférieurs  à 
leur  maître.  On  a  beaucoup  gravé  d  après  lui ,  il  a 
gravé  lui-même,  à  r<au*iorte>  pluûeurs  pièces  avec 
goàt  6l  «y^c  eipric. 


m 
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CASTILLO-Y-SAABÉDRA,  {Antoine  del)  pein- 
tre, né  à  Cordoue  en  Efpagne  ,  mort  dans  la  mêmé 
ville  en  1667,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  U  fut  difci-* 
pie  d'Auguitin  Caftillo,  fon  pere,  après  la  mort  du-» 
quel  il  fe  rendit  à  Séville  pour  fe  perfeâionner  dans 
récole  de  François  Zurbaran.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  mérita  Teftime  de  fes  compatriotes  par  de  très- 
bons  ouvrages.  Sa  réputation  sy  eft  même  tellement 
conl'ervée  jufqu'à  prefent,  que  fi  Ton  ne  poflede  au-  ' 
cun  morceau  de  cet  artifte ,  on  ne  paiTe  pas  pour  hom- 
me de  goût  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  étoit  extrêmement 
laborieux.  Il  a  traité  avec  un  égal  fuccès  l'hiftoire,  le 
payfage ,  le  portrait  Son  deffin  eft  excellent,  mais  ion 
coloris  manque  de  grâce  &  de  bon  goût.  On  rapporte 
qu'ayant  fait  en  1666  un  voyage  à  Se  ville,  où  il  n'é- 
toit  point  allé  depuis  fa  jeunefle,  il  fut  fi  frappé  de  la 
fraîcheur  &  de  la  beauté  du  coloris  de  Murillo ,  qui 
étoit  alors  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  qu'il  s'écria  dans  un . 
tranfport  de  jalouiie  :  Ccft  fait  de  moi^  CaftiUo.  En  e£^ 
fet  le  chagrin  s'empara  de  lui ,  &  il  mourut  peu  après 
fon  retour  à  Cordoue.  Ses  principaux  ouvrages ,  ddnt 
quelques-uns  à  frefque ,  fe  trouvent  dans  cette  ville>5- 
on  en  voit  auili  à  Madrid. 

CAVALLI,  muûcien  Italien  du  dernier  fiecle,  que 
le  cardinal  Mazarin  fit  venir  en  1660  à  Paris,  pour 
mettre  eâ  mufique  l'opéra  de  Xerxès  en  cinq  ades^ 
qui  fut  repréfenté  en  iûdien  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Cet  opéra  em  peu  de  fuccès,  parce  que  trè»- 
peu  de  gens  entendoient  l'italien ,  que  prefque  per- 
fonne  ne  fçavoit  la  muGque,  6c  que  tout  le  monde 
haïlToit  le  cardinal.  Quelques  années  auparavant,  en 
1647,  tragi-comédie  û Orphée^  en  vers  italiens  ÔC 
en  mufique,  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  £n  vaift 
Maxarin  avoir  ùât  venir,  pour  la  première  fois,  une 
troupe  entière  de  mufici^ns  Italiens ,  des  décorateurs 
&  un  orcheftre  :  cette  féte,  qui  coûta  beaucoup  d'ar-^^ 
gent ,  fut  iifflée  ;  6c  bientôt  après  les  plaifants  de  ce 
temps-là  firent  le  grand  Ballet  &     kian^e  4^  la  fuite  de 

Maxarin  , 

r 
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THa^oénl  danfi  fwr  U  tbéStrt  dt  la  FrmU  pâf  ki^minm 
&  par  fis  adhérents.  Voilà  toute  la  réoMnpcnib  qu'il  eue 
d*avoîc  YovkitplÊké'ki^.mtiiQB.  Ce  tie  tut  qu'en  1672 
que  ki;  François  estreatmvitâlabk/fpe^im^  l'O- 
péra ;  car  on  doit  . compter  prefque  pour  rien  les  eflatt 
en  ce  genre,  tentés  par  Tabbc  Perrin  oui  faifoit  les 
vers  de  quelques  paftorales  repréfentces  dans  le  jeu  de 
paume  du  Bel-air,  6c  par  Lambert  qui  les  mettoit  en 
muûque,  Foye^  Tartiçle  de  ce  dernier,  &  celui  de 

LULLY. 

CAVALLINi,  {Pierré)  peiÂtre,  Aé  à  Rome;  mort 
dans  la  mê|ncf  ville  j  â^é  de  miatre-vinet-cinq  ans»  Il 
YÎToit  dàns  k  quatorzième  iiede.  Le  nmeux  Gîotto 

{ut  fon  maître.  Outre  plufieurs  ouvrages  de  mofaïque 

Ïie  Cavallini  a  faits  dans  Téelife  de  Saint-Paul  de 
orne,  le  crucifix  qui  eft  dans  la  même  églife ,  6c  qui, 
fi  Ton  en  croit  le  peuple^  a  parlé  à  fainte  Bri^ttet  eft 
de  la  main  de  ce  peintre*  Le  defîin  n'en  ed  pas  bien 
exquis  ;  mais  il  y  à  quelqti^  chofe  d'aiïez  hardi  dans  ht 
di^ofition  dû  coros  :  htete  éa  Chrift  eft  fournée  d'une 
cert^e  mamere  nere,'&  toute  la  figure  eft  dans  une 
attitude  extraordinaire.  Cet  artifte  le  rendit  recom- 
fnàndàble  par  fon  humilité  &  par  fa  piété  :  on  le  re- 
gardoit  co^une  un  faint*  U  travailloit  auiTi  en  fculp^ 
lure.        ■  '     "  o 

•  GAVEDONE,  (/4r^t/«)  peintre,  né  a  Sàffuolo,* 
dans  le  Modénois,  en  1580»  mort  à  Bologne  en  i6<Sb« 
Elevé  cTAnnibal  Carrache,  il'^Ht  ii-bten  fa  manière^ 
que  les  cohnoifleurs  confondent iburent  kurs  tableaux* 
Il  excelloit  à  deffiner  le  nu,  &  il  manioit  le  pinceau 
avec  une  facilité  merveilleufe.  Le  Guide  &  plufieurs 
peintres  célèbres  voulurent  le  voir  opérer  ;  ils  ne  pu- 
rent lui  refufer  leurs  éloges.  Des  talents  fi  marqués 
dévoient  lui  faire  cfpérer  une  fortune  brillante  ;  mais 
.  lerntudhetirs  de  fa  famille  affoiblîrent  fon  efprit,  &  le 
réddlâettr  atu  point  de  we  pouvoir  peindre  que  des 
€x^  vokh  Encore  cette  reflburce  n'étoii-^e  pas  f uffi« 
fante  pour  fes  befoins  rîl  demanda  publiquement  J'au- 
piône;  6c,  s  étant  un  jour  trouvé  mal,  on  le  traiiii^ 
Tome  /,  /  *         ,  X 
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dans  une  écurie  voJfine ,  où  H  mourut  accablé  de  vîeS-; 
lelTe  &.  d'infirmités.  Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Bologne.'  M.  le  duc  d'Oàéam  poilede  delà  tableaux 
de  ce  peînfire.  On  m  GoaookMpf  mie  pièce  gnirée  d'%> 

CAUB.ROY,  {Euflachc)  muficien/riin  des  fous- 
maîtres  de  la  chapelle  des  rok  Charles  IX|»  Henri  III 
&  llenri  ry.  Parmi  tous  les  compofiteurs^^  ont  été  ' 
attachés  à  la  chapelle  du  Itoi,  depuis  la  création  de  I9 
mufique  par  François  I,  c'eft  le  plus  ancien  dont  la 
réputation  ait  palTc  jufqu'à  nous.  Il  ne  nous  refte  de 
tous  les  ouvrages  qu'une  Mefle  .des  Trépafles,  à  qua- 
Ue.parties  feulement»  f^ns  fyi^honie  9  6c  fur  laquelle 
on'ne  fçauroit  avoir  une.'CQnnoUTance  exaâe  du  yrai 
mérite  de  l'auteur,  parce  que  ce  n'eft  quunf^  e^ece 
de  contrepOQfit  perpétuel,  oL  compofé  de  notes  quar* 
rées ,  femblables  à  celles  doni  on  le  (ert  dan»  le  piain* 
chant.  On  doit  donc  s'en  rapporter  à  Téloge  qu'en 
font  plufieurs  hiftoriens  de  fon  temps ,  qui  en  parlent 
comme  du  plus  grand  muficien  qu'il  y  eut  en  Europe, 
Piganiol  de  la  Force  dit  9  d^  fa  Defcriptipn  de  la 
vifie  de  Paris,  que  c'eft  une  tradition  afTez  générale-» 
meniréfuuidue  parmi,  ceux  oii  font  au  £dt  ^  Thii^ 
toire  de  notre  mufique  ^  que  les  noëls  que  Ton  chant^ 
font  des  gavottes  &  dei$  menuets  d'un  ballet  que  du 
Caurroy  avoit  compofé  pour  un  divertiffement  à^ 
Charles  IX.  Tout  cela  prouve  affez  que  le  talent  de 
cet  artille  n  étoit  point  borné  au  feul  contrepoint  ÔC 
aux  notes  quarrées.  Enûn.la  magnifique  épitaphe  qui 
(ut  faite  en  fon  honneur  par  , Formé,  foi^  fuccefleiir 
dans  la  place  de  fouMn9itre,.&  qui,  au  «rapport  de 
FEtoile ,  itoit  aujjî  tris^ihA  en  mufique  j  ne  laifTe  au- 
cun doute  fur  le  mérite  de  cette  illullre  muficien.  On 
voit  encore  aujourd'hui  cet  épitaphe  dans  l'églife  des 

Î grands  Auguflins  à  Paris,  ok  4^  Caurroy  £ut  enterré 
e  8  Août  1609.  ... 

dAXES.i  Patrice)  peintre  &  architefte ,  noble  Flo- 
rentin ,  fut  attaché  à  Philippe  II  &  Philippe  IQ  >  rois 


C  A  Y 

iFEfym^e.  U  peignit  à  frerc|ue,  dans  me  des  galtrm  * 
dn  paliit  du  Pardo^  rhiAoïrc  de  Jofeph.  On  ad»^ 
fnr^out  'le  tabteaa  ch  la  femme  de  Putiphar  oublie 
toutes  les  loix  de  la  décence  &  de  l'honnêteté.  Les 
Efpagnols  font  redevables  à  cet  artifte  de  la  traduc- 
tion, en  leur  langue  ,  du  Traité  d'Architefture  pat; 
Vignole,  U  mourut  à  Madrid  dans  un  âge  fort  avancé , 
&  laifla  un  fîls  appellé  Eugène ,  ion  élevé ,  qui  fut 

Sîntre  de  Philippe  IV.  Les  ouvrages  de  celut-ct  Ivi 
ent  une^^raiide  répuution.  On  ne  peut  fe  lafler  fup- 
tôUt  d^adimter^  un  tableau  qui  eft  dans  Téglife  de  Saint- 
Bernard  à  Madrid ,  dans  lequel  il  a  repréfenté  S.  Joa- 
chim  &  fainte  Anne  ,  avec  la  fainte  Vierge  leur  fille ,  & 
xleux  petits  anges  qui  foulevent  fa  mantille:  au-deflus  eft 
le  Saint*Efprit*  Les  grâces  répandues  dans  cet  ouvragej^ 
la  fraîcheur  dù  coloris  &  la  correâion  du  deflin  pen« 
vent  lerûiréiallçr  de  pair  avec  ceux  des  plus  grands 
mdtre^dè  fitjflie.  Cet  artifte  mourut  à  Madrid  en 
1642 ,  âgé  dr^foixante-cinq  ans.  Il  eut  pour  élevé 
Louis  Fernandez,  qui  peignit  beaucoup  à  frefque  dans 
Madrid. 

•  CAYLUS,  {Anne-Claude-Philippe  DE  Tubieres, 
comte  de)  né  à  Paris  en  1692,  mort  dans  la  même 
ville  en  17^3.  Non-feulement  M.  le  comte  de  Caylus 
^  un  des  hommes  .cnit  fe  font  le  plus  diftingués  dans 
ioL  dafle  de  ceux  quon  appelle  amaunrs,  mais  il  a 
même  cultivé'  les  arts  avec  liiccès.  UTu  d*une  des  plus 
grandes  maifons  du  royaume ,  il  fuivit  d*abord  la  car- 
xiere  de  fes  ancêtres.  11  entra  dans  le  fervice  de  bonne 
heure,  &  s*y  diftingua  dans  la  Catalogne  6i.  au  fiege 
4e  Fribourg.  La  paix  de  Raûad  fut  le  terme  de  les 
^avaux  guerriers.  Sa  vivacité  ne  $*accommodant  pas 
de  l'inaffion^  il  fe  livra  dès-lors  tout  entier  à  la  paf- 
fion' qu'il  confervoit  pour  les  arts  depuis  ion  enfiuice. 
Mais  il  crut  que  pour  y  faire  des  progrès,  il  fidloit  les 
iconnoître ,  &  qu'on  ne  pouvoit  bien  les  connoître  qu*en 
comparant  les  produftions  d'un  fiecle  à  celles  d'un  au- 
tre liecle ,  celles  des  temps  modernes  à  celles  des  temps 
ies  plus  reculés.  U  alla  confuker  les  arts  lur  leurs  svh 


uiyitized  by  Google 


346  C  A  Y 

nés.  U  parcourut  Tltalie  &  la  Grèce,  Ephefe,  Coï6^ 
phon  )  &  les  champs  oii  fut  Troie.  La  diftance  des 
Ueux,  les  £itigttes  du  v^age,  les  brinids.m  la  pefte 
ne  Tefeiyerent  point.  De  retour  en  France  en  1717» 
il'iSt  encore  quelques  voyages  hors  du  royaume  :  U  aih 
deux  fois  à  Londres  en  différents  temps. 

Devenu  fédentaire,  il  n'en  fut  pas  moins  aôif.  Il 
s'occupa  de  raufique ,  de  deflin  &  de  peinture  ;  il  écri- 
vit, il  grava.  Ceft  fur-tout  à  ce  goût  pour  la  gravure 
que  nous  devons  le  recueil  des  pierres  gravées  du  Ca- 
binet duRoi,  auquel  ont  auili  contribué  le  célèbre  Bon- 
chardon  pour  le  deffin,  &  NL  Mariette  pour  Texpli* 
cation  des  fujets.  Adims  à  Pacadémie  toysle  de  pei»* 
ture  &  de  fculpture  en  qualité  d'honoraire  amateur  en 
173 1 ,  il  tâcha  de  fe  rendre  utile  de  toutes  les  manières 
aux  artiftes ,  dont  il  devenoit ,  en  quelque  forte ,  le 
confrère.  Pour  exciter  leur  émulation ,  il  compofa  la 
vie  des  plus  fameux  peintres  &  fculpteurs  de  cette 
compagnie ,  qu'il  leur  propofâ  comme  les  meilleurs  mo- 
dales à  fuivre.  Il  ouvrit  de  nouvelles  routes  à  leurs  tah 
^  lents,  ou  il  en  étendit  au  moins  la  iTphere,  en  recueil- 
lant dans  trois  excellents  ouvrages,  de  nouveauit  fujets 
de  tableaux  qu*il  avoit  rencontrés  dans  la  lefture  des 
anciens.  Enfin  il  fonda  un  prix  pour  les  jeunes  élevés, 
&  voulut  qu'il  fut  deftiné  â  celui  qui  dejfineroit  ou  mo» 
déUroit  U  mifux  une  tête  d'après  nature,  6»  exprimeroit 
pvec  plus  d* énergie  la palSon  donnée.  Les  deffins  coloriés  * 
qu*avoit  faits  à  Rome  rietro-Santo  Bartoli,  d'après  les 
jpeintures  antiques,  lui  étant  tombés  entre  lesmûas^ 
%  il  les  fit  graver  à  (es  dépens,  &  en  fit  (aire  une  édi* 
tion,dont  on  ne  connoit  que  trente  exemplaires.  Ceft 
peut-être  le  livre  d'antiquités  le  plus  fmgulier  qui  pa- 
roîtra  jamais  :  tous  les  morceaux  en  font  peints  avec 
une  précifion  &  une  pureté  inimitables. 

La  réception  de  M.  ie^  comte  de  Caylus  à  l'académie 
des  infcriptions  en  1742,  fous  le  titre  d'honoraire,  ne 
jralentit  point  fon  goût  pour  les  arts*  On  peut  même 
dire  que  l'étude  quil  fit  de  la  Httémturé  fut  unique* 
m^t  dirigée  à  leurs  f  rogrès.  Eu  lifant  Pline,  il  Uout§ 

♦  • 
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tm  paflage  où  il  étolt  queftion  de  la  peinture  encauf- 
tique  des  anciens.  O»  avoit  regardé  jufqu*alors  ce  paf- 
fage  comme  une  énigme ,  &  ce  l'ecret  avoit  été  impé- 
^nétrale  pour  tous  les  fçayants.  M.  le  comte  de  Caylus 
chercha  à  â'expUquer  par  Texpérience  :  il  s*aflbcia  pour 
ce  tnTaîl  un  habile  chymîfle  ;  ôc  enfin  il  réiiffit  à  dé- 
couvrir ce  qu'il  étmt  impoi&ble  dTexpHquer*  D  mut  h 
dre  avec  les  coufeuis,  fie  la  rendit  aflez  fluide  pour 

ruvoir  la  fubftituer  à  l'huile ,  &  rendre  par  ce  moyen 
peinture  inaltérable.  Il  inventa  encore  le  moyen 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le  marbre. 

Toutes  ces  découvertes  &  une  infinité  d'autres,  que 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  ne  nous 
permellient  pa^  de  rapporter  ici,  le  trouvent  confia 
gnées  dans  plus  de  quarante  dlffertations  dont  il  a 
enrichlles  Méoioires  de  l'académie  des  belles-lettres^ 
&  dans  le  Recueil  Jémtiquuis  E^ptîennes^  Etrufques^ 
'Grecques^  Romaines  fi»  Gauloifes,  en  7  vol.  în-4° ,  ou- 
vrage précieux ,  où  il  a  accompagné  d'obfervations  fça- 
vantes  &  judicleufes,  les  deflins  &  gravures  des  anti- 
quités de  toute  efpece  qu'il  avoit  rairembléos  de  tou- 
tes parts.  Le  mérite  littéraire  du  comte  de  Caylus  étoit 
foutenu  par  toutes  les  qualités  qui  honorent  le  plus 
fhumanité.  U  avoit  un  fonds  inépuifable  de  bonté  na- 
turelle, une  tendrefle  courageufe  pour  fcs  amis,  une 
politeiÉe  vraie  &  fans  apprêt»  une  probité  rigoureufe^ 
une  luûne  généreufe  des  fanfarons  oc  des  flatteurs.  Son 
indifférence  pour  les  honneurs  étoit  finguliere.  La  fini* 
plicité  noble  de  Ton  caraftere  paffoit  peut-être  un  peu 
trop  jufques  dans  (on  extérieur  ;  mais  fa  libéralité  fai-» 
foit  tout  Ton  luxe.  Il  encouragcoit  les  talents  par  des 
'  récompenfes ,  &  il  prévenoit  les  befoins  des  artiftea 
indigents  par  des  bienfaits, 

CAYOT,  {Au^ftin)  fculpteur,  né  à  Paris  dans 
le  dernier  fiecle.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  peinture ,  dont 
3  apprit  les  règles  fous  le  célèbre  Jouvenet  ;  nùàSf  en« 
traîné  par  fon  goût  pour  la  fculpture ,  il  y  fit  de  fi 

grands  progrès  ^  fous  Etienne  le  Hongre ,  qu  il  gag^ig 
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le  prix  de  Tacadémie  deux  fois  dè  faîte  ^  &  qu'il  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  de  penfionnaire  du  roi.  De 
retour  en  France,  il  s'attacha  à  Corneille  van-Cleve, 
travailla  avec  lui  pendant  quatorze  ans  avec  diilinâion,  • 
&  fit  beaucoup  d'ouvrages  pour  le  roié  Parmi  ceux  qui 
lui  font  le  plus  d'honneur»  on  remarque  les  deux  an- 
ges adorateurs  du  maître-autel  de  Notre-Dame  de  Par 
ris,  exécutés  en  bronze;  &  Une  des  compagnes  de 
Diane ,  en  marbre ,  dans  le  jardin  des  Thuileries.  U  fut 
reçu  membre  de  1  académie  en  i/ii, 

CAZALI,  (frère  JeanrVincent^  arcliitede&  fculp* 

tcur  Florentin,  mort  en  1593.  I*  ^toit  fîls  d'un  tein- 
turier. Il  apprit  la  fculpture  du  frère  Jean- Ange ,  Flo- 
rentin, qui  s'étoit  fait  une  grande  réputation,  6c  entra 
dans  Tordre  des  ferviteurs  de  Marie.  U  fit  pluûeurs 
ftatues  dans  différents  pays.  Le  grand  autel  de  mar^* 
bre  que  Fonyott^dans  l'églife  des  Servîtes  deLuques, 
&  dont  on  admise  la  forme  &  les  flatues  qui  le  dé-* 
corent ,  eft  du  frère  Cazali*  Cet  ardfte  fot  appellé  k 
Naples  par  le  duc  d'Oifone ,  qui  en  étoit  alors  vice-roi , 
pour  qu'il  trouvât  les  moyens  de  faire  écouler  les 
eaux  qui  croupiflbient  dans  le  territoire  de  ce  pays  & 
qui  en  infeftoient  l'air.  Ces  travaux,  quoique  d'une 
nature  bien  différente  que  la  combinaifon  des  différents 
ordres  d'architeôure,  lui  réuilirent  complettement , 
&  lui  valurent  le  titre  d*architeâe  du^roL  II  fit  conf- 
truire  la  dàrfenne  de  Naples ,  dans  un  endroit  que  per- 
fonne ,  avant  lui ,  n'avoit  pu  deffécher ,  félon  la  tradi-» 
tion.  Vincent  Cazali  fit  encore  bâtir  dans  la  même 
ville ,  hors  de  la  porte  de  Tolède ,  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  la  porte  du  Saint-Efprit ,  un  beau  manège. 
Le  duc  d'Offone  le  mena  en  EÎpagne ,  où  Philippe  II 
le  combla  d'honneurs.  Ce  prince  le  chargea  d'exami* 
sier  &  de  réparer  les  fortereffes.  de  Portugal.  Vincent 
Cazali  mourut  comme  il  fe  difpofoit  à  exécuter  cette 
importante  commiffion.  ^ 

CAZES,  {Pietn^Jacfues)  peintre 9  né  à  Paris  en 

1^67^       pere  qui  étgtt  dii  diocefe  d'Aufch)  mon 
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dans  la  capitale  en  1754.  Cet  élevé  chéri  de  Bon  Boul- 
logne ,  &  qu'on  a  regardé  connme  le  meilleur  de  tous, 
a  bien  montré,  par  fes  grands  ouvrages,  que  le  voyage 
d'Italie  n'eft  pas  d'une  néceflité  indilpenfable  pour  for- 
mer les  jeunes  peintres.  Quoiqu'il  eût  remporté  plu- 
fieurs  prix  à  l'académie ,  &  que  fon  mérite  Teût  tait 
nommer  penfionnaire  du  Roi  pour  aller  à  Rome ,  il 
fe  vit  toutefois  obligé  de  fufpendre  fon  voyage,  à 
caufe  des  changements  arrivés  dans  le  miniftere  ;  Se 
l'occafion  de  partirne  fe  trouvant  plus,  fon  maître  fut 
le  premier  à  lui  confeiller  de  n'y  plus  fonger,  &  le 
fît  recevoir  à  Tacadémie  en  1703,  Quelques  années 
après  ,  ce  corps ,  fe  faifant  toujours  gloire  de  rendre 
juftice  aux  vrais  talents ,  le  nomma  adjoint  à  profefTeur 
en  171 5  ,  profefTeur  en  1718,  refteur  &  direéleuren 
1744,  enfin  chancelier  en  1746.  Plufieurs  égllfes  de 
Paris  poffedent  des  ouvrages  de  Cazes.  On  en  voit 
onze  dans  celle  de  Saint-Germain-des-Prés.  Dans  la 
province ,  entr'autres  à  Abbeville  &  à  Amiens  ,  on 
admire  de  fort  bons  tableaux  fortis  de  fes  mains. 

Les  comportions  de  cet  artifte ,  eft-il  dit  dans  l'A- 
brégé de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres  ,  font  gran- 
des &  bien  penfées:  on  y  remarque  un  génie  heureux, 
des  idées  élevées,  des  draperies  larges  &  bien  jettées, 
un  deflin  fort  corre6l,  &  un  bon  ton  de  couleur.  S'il 
s'agiflbit  d'un  tableau  de  dévotion ,  un  ftyle  mâle  & 
majeftueux  étoit  répandu  par-tout:  dans  un  fujet  de 
métamorphofe,  on  y  trouvoit  les  têtes  les  plus  aima- 
bles ;  &  les  Grâces  fe  chargeoient  du  refte.  Ses  chairs 
étoient  naturelles ,  &  les  enfants  douillets  &  coëffcs 
de  grand  goût.  Il  a  peint  des  portraits  très-vivants  ; 
mais  en  petite  quantité.  L'hiftoire  l'occupoit  entière- 
ment, &  fur-tout  les  tableaux  d'autel.  Egalement  pro- 
pre aux  tableaux  de  chevalet,  il  a  poffédé  le  talent  de 
peindre  en  grand  &  en  petit  ;  chofe  afTez  rare  dans  un 
même  homme.  On  peut  dire  cependant  qu'il  a  plus  ' 
donné  à  l'ordonnance  du  tableau  6c  à  la  correftion  du 
deffin ,  qu'à  la  force  de  l'expreflion ,  &  à  un  certain 
feu  qui  met  tout  en  mouvement» 
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Les  élevés  de  Cates  font  ,  outre  (es  deux  fib  ^Pierrê-s 

'Antoine  Robert,  Charles  Parrocd,  Lungberkr,  Sué- 
dois renommé  pour  le  paftel  ;  M.  Chardin.  Ses  def- 
fins  très-eftimés  font  ordinairement  faits  au  trait  feul 
de  pierre  noire ,  lavé  à  Tençre  de  la  Chine.  On  a  gravé 
d'après  loL 

CELER  &  SÉVÈRE  ,  architeftes  ,  vi voient  fous 
Néron,  qui  fe  fervit  d'eux  pour  conftruire  fa  Mai/on 
dorée,  Plufieurs  auteurs  ont  donné  la  defcription  de  ce 
magnifique  palais  ;  il  feroit  trop  long  de  la  rapporter 
ici.  il  fuffit  de  fçavoir  que  le  colofle  de  ce  prince  in* 
huniûn  ,  haut  de  cent  vingt  pieds  ,  étoit  au  milieu 
d'une  vafte  cour ,  qui  étoit  environnée  tfun  portique 
formé  de  trois  files  de  colonnes  très-hautes  ,  &  qui 
avoit  un  mille  ou  un  tiers  de  lieue  de  long.  Les  jar- 
dins ,  qui  étoient  d'une  étendue  prodigieuie ,  renfer- 
moient  des  vignobles,  des  prairies,  &  des  bois  pleins 
de  toutes  fortes  d'animaun  fauvages  &  domediques* 
On  voyoit  au  milieu  de  cet  efpace  immenfe  de  t^-. 
rain  un  étang  très-confidérable  ,  qui  étoit  environné 
d'un  fi  grand  nombre  de  maifons ,  qu  on  les  auroit 
prifes  pour  une  ville.  Les  marbres  les  plus  rares  & 
les  pierres  précieufes  étoient  prodigués  de  toutes  parts; 
l'or  s'y  trouvoit  en  fi  grande  quantité,  foit  extérieu- 
rement ,  foit  dans  Tintérieur  »  que  ce  vaile  palais  fut 
appelle  la  Maîfon  dorée  ;  on  prétend  même  que  les 
toits  étoient  couverts  de  lames  d*or.  Les  parfums  qui 
brûloient  fans  cefle  ^  &  les  eaux  de  fenteur  qu'on  ré» 

Î^andoit  avec  profufion  dans  ces  endroits ,  prouvoîent 
a  corruption  des  mœurs  de  Néron,  qui  avoit  enlevé 
la  fortune  de  tant  de  citoyens  ,  pour  exécuter  ces 
vafles  projets.  Parmi  les  fingularités  tle  ce  palais ,  on 
iremarquoit  une  falle  à  manger  circulaire,  dont  la  voûçe 
repréfentoit  le  firdfiament,  &  toumoit  nuit  &  jour» 
pour  imiter  le  mouvement  des  aftres.  Ced  de  cette 
même  voûte  oue  tombok  à.  volonté  une  pluie  d'eau 
de  fenteur  fur  les  convives. 
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â^FJorenceeii  i<oo,nKMrtdaiishnliiieTiHeeii  1570* 
Getartifte  ezeeyai  dbiis  rorférrerie.  Noos  tenoiis  dW 

ainateur,  qu'un  Ançlois  voyageant  en  1 774 ,  en  Italie  , 
y  a  acheté  une  talle  d'argent  cifelée  par  Cellini  ,  la- 
quelle lui  a  coûté  huit  cents  louis  d'or.  L'habileté  de 
cet  artifte  lui  procura  la  protedion  du  pape  Clément 
VII,  qui  lui  confia  la  défenie  du  château  Saint- Ange» 
affiégé  par  le  connétable  de  Bourbon.  Quoiqu'il  n'eût 
point  été  ékvé  dans  le  métier  des  armes  ,  u  fe  con- 
duîfit  arec  beaucoup  de  prudence  &  de  bravoure*  Il 
rapporte  dans  rhiftoîrede  fa  vie ,  écrite  par  hit-même, 

Ïn'il  tua  d'un  coup  de  fauconneau  le  connétable  de  . 
ourbon.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  cet  ou- 
vrage ;  mais  un  homme  de  lettres  nous  a  afliiré  ce  fait. 
Dans  la  fuite  Cellini  s'étant  brouillé  avec  le  pape  ,  fut 
mis  en  prifon  par  fes  ordres. 
.  Dès  qu'il  eut  recouvré  fa  liberté ,  il  vint  en  France; 
oii  il  acquit  Teftime  Su  roi  François  I  :  mais  il  eut  un 
entani  redoutaJ>le  dans  le  célèbre  Primatice,  qui  étoit 
protégé  par  la  ducheflfe  dïtampes ,  màltrefle  de  ce 
prince.  Cellini  eut  le  malheur  de  déplaire  à  cette 
dame,  en  négligeant  de  lui  montrer  le  modèle  d'un 
colofle  pour  une  fontaine  que  le  roi  lui  avoit  or- 
donné. Piquée  jufqu'au  vif,  la  duchefTe  empêcha  Fran- 
çois I  de  venir  voir  pend4nt  le  jour  ^  dans  la  galerie 
de  Fontainebleau ,  un  Jupiter  de  la  main  de  cet  artifte; 
qu'elle  avoit  fait  placer  exprès  à  côté  des  belles  figu« 
res  antiques  qui  yenoient  de  Rome.  Le  fcubteur,  qui 
s'apperçut  de  Taitifice ,  trouva  moyen  de  fi  oien  éclû** 
rer  fa  figure  ,  que ,  contre  Tintention  de  la  duchefle 
&,  du  Primatice  ,  le  roi  &  toute  la  cour  lui  prodi- 
guèrent les  plus  grands  éloges.  La  haine  ne  fut  que 
plus  ardente  à  le  pourfuivre  :  on  trouva  bientôt  Toc- 
cafion  de  le  faire  congédier. 

De  retour  à  Florence  ;  il  donna  ,  en  1568 ,  deux 
traités  italiens  fur  la  manière  de  travailler  en  or  &  en 
fculpture.  Le  titre  de  cet  ouvrage'  eft  :  Dm  Trauati  » 
wêo  biàrno  alk  ma  frineipali  me  ddt  onficeria,  l'at» 
m  m  mtcria  ddT  me  dclla  [çoltura  ^  dove  fi  veggo/iQ 
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infiniti  fegreti  ml  knforkr U  figun  dimarm^  €  nelp^ 
tarie  di  bron^o  y  compofiti  de  Bentvemiio  Cettini  ^  fiuU 
tore  Fwrentino  ;  in  Firen^Cy  per  Valente  Pani^^i  y  ijyS  ^ 
în-4<'.  Nous  trouvons  dans  Touvrage  d'un  auteur  mo- 
derne ,  que  Cellini  n'eut  point  d'égal  pour  monter  les 
pierres  précieufes,  pour  jetter  en  fonte  le^  médailles^ 
pour  faire  des  figures  de  ronde-bofTe  5c  des  bas^e* 
jîe&,  &  pour  toutes  les  autres  choies  de  profeflîom 
D  travailla  en  or»  en  argent»  enmétal^^  en  médailles, 
&  en  coins  d^  la  momioîe  de  Rome.  Depuis  il  s*a* 
donna  à  la  fculpture  en  marbre ,  &  à  jetter  en  fonte 
des  figures  :  parmi  ces  dernières  on  admire  Perfée 
qui  coupe  la  tête  de  Méduie  ,  accompagné  de  figu- 
rines ,  qu'on  voit  à  Florence  dans  la  place  du  grand- 
duc.  On  admire  encore  un  crucifix.de  marbre ,  pour 
ia  chapelle  du  palais  Pitti ,  &  autres  ouvrages  qui 
excitèrent  Fenvie  des  meilleurs  fcu^teurs  de.  Ion 
temps.  -  • 

CENNINI.  (^^m^ri)  Cefutle  premier  qui  introduî- 
lît  l'imprimerie  dans  Florence.  Nous  ne  trouvons  point 
qu'il  fe  foit  tranfporté  dans  aucune  autre  ville  pour  ap- 
prendre cet  art  ;  mais ,  comme  il  étoit  excellent  or* 
&vre,  &  qu'il  avoit  deux  fils ,  Dominique  5c  Pierre  4 
tous  deux  ouvriers  habiles ,  &  dont  le  dernier  memb 
étoit  homme  de  lettres ,  ils  fe  mirent  tous  à  fabriquer . 
des  poinçons ,  à  former  des  matrices,  &  enfin  à  pré-* 
parer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  une  imprimerie  qu'ils 
établirent  dans  leur  maifon  ;  enforte  qu'ils  étoient  en 
état  d'imprimer  avant  l'an  1471.  Le  premier  livre 
qu'ils  imprimèrent  eft  le  feul  qui  nous  refte  d'eux  ; 
ce  qui  fait  qu'il  a  été  inconnu  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  l'imprimerie  avant  le  P.  OrlandL  Ce  livre  eft 
les  Œuvres  de  Virgile  avec  les  Commentsûres  de  Ser- 
vins ,  commencé  a  imprimer  vers  le  7  de  Novembre 
1471 ,  &  achevé  le  5  Oftobre  1472.  La  préface  & 
l'apoftille  qui  fe  trouvent  à  la  fin  du  livre ,  font  voir 
l'ingénuité  &  la  diligence  de  ces  ouvriers.  Le  livre  eft 
imprimé  au  nom  du  pere  .&  de  fonfils  Dominique, 
6l  Pierre  fon  autre  fils  en  avoit  été  ler  oorreâeur.  Y  oiâ 
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k  dtre  de  Touvrage  :  FirgUii  OpM  -'Mniài^milÙ^fÊÊi 

Servii,  &  in  fine  jEneid.  ejufdem  Servit  de  naturâ  fyÛof 

barum  Libellas  ad  Aqudinunu  foL  FlorenticE^  ij^yi. 

Apres  la  préface,  qui  eft  à  la  fin  de  rcclition,on  lit 
ces  paroles  :  «  A  Florence,  le  7  des  Ides  de  Novem- 

7>  bre  1471.  Bernard .Ceumus,  excellent  ca&vre. de 
s»  l'aveu  de  tout  le  monde ,  &  Domiiu<{ae  fon  bis , 
n  jeune  hçmaat  xFtui  talent  finj^ulieit/aysiit  d'abord 
W  t^ji^'léàri  pinçons ,  enfuitë  iSfKhi  kars  canâerès'; 

1*  ont  imprimé  ce  Kvre ,  qui  eft  leur  premier  oirrrage. 
3>  Pierre  Cenninus ,  autre  fils  de  Bernard,  amis  tou^ 
Il  fes  foins  à  le  corriger,  comme  vous  le  voyez. 

w  Rien  ncfl  dijfficile  aux  cfjjrits  de  Florence. -ty  Finis. 
Et  enfuite  on  Ut  cette  apoflille  :  a  Bernard  CenQin^ 
I»  &c. . .  6c  Dominique  ion  fils ,  &c. . . .  ont  împr^n^ 
1»  pe  livret  Pierre,  m  duditBemard ,  Ta  corrigé ,  après 
if  Favpir  tompiré  ftVec  les  anciens  manttfçiipt$;  Son 
91  premier  foin  a  été  Àe  ne  laiiTer  rien  paflTer  fbiislê 
77  nom  de  Servius  qui  ne  fut  vraiment  de  ce  commen- 
51  tateur ,  &i  de  fiiire  enforte  aufli  que  tout  ce  qui  efti 
î>  prouvé  être  de  lui  ne  fût  omis  ou  altcré  ; 
n  parce  que  pluûeurs  perfonnes  fe  piaifent  à  écrire 
»  les  chati<;hi(  gfëcques ,  &  comme  il  leur  plsdt,  &  de 
1^  %ur  propfé  înain ,  &  au'il  s'en  itiicontre  fortpeu 
«  dsui^  lés  abd<^ 'man^uripts ,  &  qull  eft  difficile 
ii^ié  tAarquef  iei accents  dans  u!n  iinprimé ,  il  a  jugé 
i>  à  propos  de  laififcr  pour  cela  des  efpaccs.  Comme 
«  il  n'y  a  rien  de  parfait  parmi  les  hommes  ,  nous 
I)  ferons  fatisfaits  fi ,  comme  nous  le  defirons  avec 
iija;de)i|r^  jces  livres  font  trouvés  plus  corre^h  que 
9»  ^ifllâ^  autres,  ii  L'ouvrage  a  été  achevé  le  5  d*Oo* 
lobi^  i4jfff  >  Florence» 


f  ÇEKiâiKl ,  {JeafHÂntomi)  fculpteur  MiIan<À ,  mort 

à  Madrid  en  1640,  à  Tâge  de  foixante-un  ans.  II  fut 
appelle  en  Elpagne,  à  caufe  de  fa  grande  réputation, 
par  le  roi  Philippe  IV.  Il  y  fit  ces  beaux  anges  de 
bronze  qu'on  ne  fe  lafle  point  d'admirer  ,  &  qui  font 

m  tdes  prkicipiuix  ornemems  <ia  nouveau  Paathéon 
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de  rEfcurîal.  Ceft  de  lui  auffi  qu'eft  la  célèbre  façade 
de  réglife  de  S.  Etienne  à  Salamanque. 

CERQUOZZI,  (Michel^ Ange)  peintre.  Voyc^ 
Michel-Ange  des  Batailles. 

I.  CÉSARl,  (Alexandre)  graveur  en  pierres  fines  , 
furnommc  le  Grec  y  fans  doute  parce  qu'il  étoit  né 
'«n,  Grèce  ,  vivoit  dans  le  feizieme  ûecle.  Il  joignoit 
ii  la  beauté  de  Texécutiott ,  les  grâces  &  la  noblefTe 
du  deifin.  Il  bxt  pendant  long-temps  employé  dans 
Rome,  non-feulement  à  graver  toutes  fortes  de  fu-» 
jets  fur  des  pierres  fines  ^  mais  encore  aux  coins  des 
médailles  des  papes.  Michel- Ange  ayant  vu  celle 
qu'il  avoit  faite  du  pape  Paul  III ,  dont  le  revers  re- 
préfente  Alexandre  le  Grand  profterné  aux  pieds  da 
ibuverain  pontife  des  Juifs ,  s'ecria  que  Fart  ne  pou- 
Toit  aller  plus  loin,  &  qu!il  étoit  même  à  craindre 
qu*il  ne  ittrogadât.  Si  ce  grand  homme  eût  vu  fad* 
snirable  portrait  de  Henri  fi,  roi  de  France,  gravées 
Kafle  taille  fur  une  cornaline ,  il  auroit  avoué  fans 
doute  que  Fantique  ne  fournit  rien  de  plus  accompli. 
Quel  art  n'a-t-il  pas  fallu  pour  faire  paroître  faillant, 
un  ouvrage  qui  par  lui-même  eft  extrêmement  plat? 
Le  chef-d  œuvre  de  cet  artifte  eft,  au  rapport  de  Va- 
fari ,  un  camée  repréfentant  la  tête  de  Phocion  l'A- 
thénien. On  ne  peut  rien  voir  de  plus  exquis  &  de 
mieux  travaillé. 

II.  CÉSARl,  {Jofeph  d'Arpino)  dit  Jofipin^  peiiv 
tre.  Voye^  Josépin. 

CESPEDES,  {Paul)  peintre,  né  à  Cmrdoue,  piort 
idans  la  même  ville  en  1608,  âgé  de  plus  de  foixante^ 
dix  ans.  Il  fut  peintre ,  philofophe ,  antiquaire  ,  fculp* 
teur ,  archîtefte  ,  très-fçavant  dans  les  langues  hébraï- 
que, grecque,  latine,  arabe  &  italienne,  grand pocte 
&  fécond  écrivain  :  que  de  titres  pour  arriver  à  Tim- 
mortalité  1  Peut-être  faut-il  fe  mener  ici  de  Texagéra- 
V  tîon  ordinaire  aux  auteurs  Efpagnok.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Céfpedes  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome.  U  s*at* 
tacha^de  préférence  anx  ouvrages  de  Michel*  Ang^ 


Digitized  by 


C  H  À  349 

ïju'îl  prît  pour  modèle ,  non-feulement  dans  la  pein- 
ture, mais  encore  dans  la  fculpture  &  Tarchitedlure. 
On  rapporte  que,  voyant  la ftatue  de  Séneque  le  phi- 
lofophe  fans  tête  ,  il  en  fit  une  de  marbre ,  qu'il  ex- 
pofa  un  jour  aux  regards  du  public  :  elle  lui  mérita 
les  plus  grands  éloges.  Il  fe  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Frédéric  Zuccaro.  Son  retour  en  Efpagne  fut 
fignalé  par  de  magnifiques  ouvrages  ;  il  en  embel- 
lit plufieurs  villes  de  TAndaloufie  ,  particulièrement 
Cordoue.  Ceft  là  qu'on  voit,  dans  l'églife  cathédrale, 
ce  fameux  tableau  de  la  Cene,  où  chaque  apôtre  pré- 
fente un  caraftere  diftérent  de  refpe\^t ,  d'amour  &  de 
fainteté  :  le  Chrift  eft  diftingué  par  un  air  de  grandeur 
&c  de  bonté  en  même  temps,  6c  Judas  par  un  air  cha- 

frin  &  faux.  La  réputation  de  cet  artifte  franchit  les 
ornes  d^  fa  patrie  ;  en  Italie  même  on  fit  grand  cas 
de  fes  ouvrages  :  il  eft  vrai  qu'ils  font  remarquables 
par  un  deflin  exaft ,  une  exprelîion  forte  ,  une  grande 
intelligence  du  clair-obfcur ,  de  la  perfpe6live  6c  de 
l'anatomie,  par  des  airs  de  tête  gracieux,  6c  un  ex- 
cellent coloris.  La  manière  de  ce  peintre  approche 
beaucoup  de  celle  du  Correge. 

CHABRY,  {Marc)  peintre  &  fculpteur,  né  àBar- 
bentane  en  i66o.  Il  fe  maria  à  Lyon  en  1684 ,  6c  em- 
bellit cette  ville  de  fes  produftions.  On  lui  doit  la 
peinture  6c  la  fculpture  du  maître -autel  de  S.  An- 
toine de  Lyon  ;  le  bas-relief  au-defliis  de  l'entrée  de 
l'hotel-de-ville  ,  repréfentant  Louis  XIV  ;  6c  le  pié- 
deftal  de  la  figure  de  ce  prince ,  à  la  Place-Royale  de 
cette  même  ville.  Une  figure  d'Hercule ,  6c  une  de  la 
fainte  Vierge  ,  qu'il  fit  préfenter  au  roi ,  lui  valurent 
le  titre  de  fculpteur  du  roi  à  Lyon.  M.  le  maréchal 
de  Villeroi  lui  donna  fix  mille  livres  d'une  figure  de 
l'Hiver ,  qu'il  avoir  faite.  On  eftima  deux  mille  livres 
un  Chrift  de  buis  de  fa  compofition  ;  6c  M.  de  Bar- 
gues  ,  négociant  de  Lyon  ,  les  lui  donna.  Les  con- 
noiffeurs  l'avoient  pris  plus  d'une  fois  pour  être  d\i 
jfemeux  Puget,  fon  maître» 
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Le  grand-pere  de  Fimpératrice  régnante  avoît  ap- 

i>eUç  cet  artifte  auprès  de  lui  :  la  mort  de  ce  prince 
'obligea  de  revenir  à  Lyon.  11  fit  en  pallant  àMayence 
le  portrait  de  l'éleâeur*  Ce  déplacement,  qui  avoit 
nm  à  ù.  fortune-,  le  rendit  fourd.aux  prppo>fition»' 
qu^on  lui  fit  d*aller  en  Efpagne.  Il  cft  mort  à  Lyom 
Je  4  Août  1727. 

Uéglife  du  collège  de  la  Trinité ,  &  celle  de  la  Con- 
grégation de  ce  collège  ,  renferment  beaucoup  d'ou- 
vrages de  cet  artifte.  Il  a  laifTé  un  fils  ,  appellé  Marc 
comme  lui,  qui  a  fuivi  la  même  profeffion.  On  doit 
à  les  talents  la  chaire  des  Carmes  Déchaufles  ,  les 
ouatre  Evaneéliftes  &  les  deux  apèires  S.  Pierre  6c 
S.  Paul  qui  aécorent  leur  églife,  quelques  ftatues  de 
réglife  des  Chartreux  ,  6c  les  bd&ns  de  la  Placer 
Royale. 

CHAMBONIERES,  muficien François,  mort  vers 
Tan  1670.  Il  excelloit  particulièrement  dans  le  cla- 
vei&n*  Ses  pièces,  composées  avec  goût ,  luifirdnt  une 
grande  réputation;  &  elle  paroiflbient  fùr^tout  admi- 
rablee,  lotfquil  les  exécutoit  lui-même*  On  a  deux 
livires  de  (es  ouvrages,  parmi  l^queb  on  eftimefin* 
guliérement  deux  pièces ,  dont  l'une  eft  intitulée  la 
Courante,  &L  lautre  Isl Marche  du  Marié  &  de  la  Ma^, 
rîée» 

I.  CHAMPAGNE ,  {PhUippe  de)  peintre ,  né  à  Bru- 
xelles en  1692 ,  mort  à  Paris  en  1674.  Dès  ion  enfimc^ 
il  témoigna  une  itKlination  extrême  pour  la  peinturé» 
Il  avoit  a  peme  neuf  ans ,  qu*il  cojnoit  toutes  les  eflam» 
pes  &.tous  les  tableaux  qui  lui  tomboient  (bus  la  mani'; 
ce  qui  détermina  fon  pere  à  lui  laifTer  fuivre  le  goût 
qu'il  avoit  pour  cet  art ,  quoiqu'il  eût  d'autres  vues  fur 
lui ,  &  qu'il  eût  marqué  jufqu'alors  de  la  répugnance  à 
le  voir  engagé  dans  une  profefTion  où  peu  de  perfonnes 
réulfiiTent.  Il  le  mit  donc  chez  différents  maîtres ,  dont 
les  leçons  ne  furent  pas  fort  utiles  à  leur  jeune  élevé,  'à 
caufe  de  leur  incapacité  ;  il  n'y  eut  que  Founuiere ,  im 
des  plus  habiles  payfagides  de  ce  temps-la ,  qui  h& 
appnt  àfaire  du  payfage.  Il  eft  vrai  qu  il  exidoit  alors 
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dans  les  Pays  -  Bas  un  peintre  célèbre  ,  le  grand  Ru- 
bans, qui  auroit  pu  lui  dévoiler  tous  les  fecrets  de  fon 
art  ;  mais  comme  il  falloit  payer  une  penfion  confidé- 
rable  pour  travailler  fous  lui ,  Champagne  ne  voulut 
pas  occafionner  cette  dépenfe  à  fon  pere.  Son  delTein 
d'ailleurs  étoit  d'aller  en  Italie  ;  &  il  partit  en  effet  de 
Bruxelles  à  Tâge  de  dix-neuf  ans,  en  dirigeant  fa  route 
par  la  France  ,  où  fon  intention  étoit  de  s  arrêter  autant 
qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  félon  l'occafion.  Arrivé  à 
Paris ,  il  le  mit  d'abord  chez  un  certain  l'Allemand , 
peintre  Lorrain,  qui  travailloit  plus  de  pratique  que 
îelon  les  règles  dirigées  par  de  bonnes  études.  Aufîî 
Champagne  le  quitta-t-il  bientôt.  Il  fit  en  fon  particu- 
lier des  portraits ,  parmi  lefquels  on  remarqua  celui  du 
général  Mansfeld. 

Il  s'étoit  logé  au  collège  de  Laon ,  où  le  Pouflin  de- 
meuroit  aufli ,  après  que  celui-ci  fut  revenu  d'Italie 
pour  la  première  fois.  Ils  fe  lièrent  d*amitié.  Bientôt 
après ,  ces  deux  artiftes  furent  employés  par  Duchefne, 

Îui  conduifoit  les  ouvrages  de  peinture  du  palais  du 
uxembourg,  &  qui  avoit  befoin  de  quelques  per- 
fonnes  fçavantes  pour  fuppléer  à  la  ftérilité  de  fon 
génie.  Le  Pouflln  fut  chargé  de  quelques  petits  ouvra- 
ges dans  les  lambris,  6c  Champagne  de  quelques  ta- 
)leaux  dans  Tappartement  de  la  reine.  L'approbation 

Iu'en  témoigna  cette  princeffe  excita  la  jaloufie  de 
>uchefne ,  au  pointque  Champagne,  qui  aimoit  la  paix  , 
crut  devoir  fe  retirer ,  &  prit  occafion  de  s'en  retour- 
ner à  Bruxelles  pour  voir  fon  frère  ,  &  de-là  faire  le 
voyage  de  l'Italie  par  l'Allemagne.  Il  étoit  à  peine 
arrivé  dans  fa  patrie,  que  Maugis,  abbé  de  S.  Am- 
broife  &  furintendant  des  bâtiments ,  lui  fit  fçavoir  la 
mort  de  Duchefne  ,  &  l'engagea  à  revenir  en  France. 
On  lui  donna  le  titre  de  premier  peintre  de  la  reine- 
mere  ,  douze  cents  livres  d'appointements ,  &  un  loge- 
ment au  Luxembourg.  Ce  fut  alors  ,  c'eft-à-dire  en 
1628 ,  qu'il  époufa  la  tille  de  Duchefne  mcme,  &  qu'il 
fut  chargé  de  plufieurs  ouvrages  importants  qui  lui 
Arent  beaucoup  d'honneur. 
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Le  cardinal  de  Richelieu  l'employa  pour  TembelKfl» 
fement  de  (es  maifons,  au  Bois^le-Vicomte ,  à  Bichc*^ 
lieu  fie  tn  d*aiitres  endroits  :  il  vouliit  même  Tattachcf^ 
^  ùi  perfonne  ^  4k  lui  fit  ofiirir  les  tonc&tions  les  ping 
avantageufes  ;  m^s  Chanipagne ,  jaloi^x  de  fa  ISberté^) 
8c  fidèle  au  fervice  de  Marie  de  Médicis ,  pour  laquelle 
il  confervoit  la  plus  vive  reconnoifiance  ,  ne  voulut 
jamais  les  accepter.  Il  répondit  au  valet-de-chambre  du 
cardinal,  qui  étoit  venu  lui  annoncer  ces  propofition&, 
que  Ji  fou  iminence  pouvait  le  rendre  plus  habile  peintre 
qu'il  nétoits  ctferoit  la  fiuU  choft  qu'il  auroit  â  lui  de^ 
mander;  mais  comme  eela  n'itoitpaspojjible,  il  ne  deJmU 

{ue  Vhonmwr  de  fes  hrnies  grâces.  Geidé^nténiaKaitY 
iça  loin  de  déplaire  à  ce  miniftre  ^  acooittuné  cepen-  ^ 
dam  à  voir  rel'pefter  fes  volontés,  ne  fervit  quà  lui 
donner  encore  une  plus  jurande  idée  de  Champagne.  Il 
fe  fit  peindre  par  lui  pluiieurs  fois  ;  &  le  dernier  por- 
trait, exécuté  en  1640,  fut  trouvé  fuivtout  fi  beau, 
que  cet  artide  eut  ordre  de  retoucfaer  tous  tes  antma 
lur  celui-là*  Le  talent  qu'il  avoit  pour  ce  f/smidB 
peinture ,  lui  procura  rhonneur  ide  mxe  auffi ,  en  1641 , 
les  portraits  du  roi ,  de  la  reine ,  &  du  dauphin  qui  fut 
depuis  Louis  XIV.  '        .  v     i  . 

Ses  autres  ouvrages  font  répandus  à  Paris.  Les  prin- 
cipaux fe  voient  aux  Carmélites  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques  9  oii  il  travailla  par  ordre  Marie  de  Médicis.3 
aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon ,  au  Calvaire  du  hwek 
bourg  Saint- Germain,, àPort-Rc^iral»  aûxmndsAH^ 

Sftins,  à  S.  Gervais  ,  dans  réelife  de  la  Sorbonner; 
ns  plufieurs  maifons  royales.  Le  Crucifix  qui  eft  re* 
préfenté  dans  la  voûte  de  Téglife  des  Carmélites  du 
fauxbourg  Saint- Jacques  5  eft  particulièrement  eftimé^ 
On  le  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de  perfpedive. 
.  Les  produâions  de  Champagne  ne  doivent  pas  éti# 
comparées  à  celles  des  grands  maîtres*  Uavoit  de  Tim 
yention  ;  mais  fon  génie  étoit  iroid»  &.  tfnoît  beaucoup 
du  goût  de  fon  paysi  Servile  imitateui;  de  la  nature il 
ne'fçavoît  point  difpofer  fes  compofitions  June  fit^ 
çon  à  leur  donner  de  la  vie  &.  du  mouvement,  L'indo-* 
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lefice  da  naturel,  fi  Ton  peut  fe  fervîr  de  ce  terme,  eft 
cr#p  marqué  dans  fes  ouvrages,  &rien  de  piquant  ne 
téreUle  Fattentioii  des  fpeâateurs.  Du  refte  fon  deffia 
eft  correâ»  On  voit ,  dans  quelques-uns  de  fes  tableaux, 

beaucoup  de  bonnes  chofes  pour  les  couleurs  locales , 
&  des  têtes  bien  imitées  &  fortes  de  couleur.  Il  tou- 
choit  bien  le  payfage.  Comme  il  n'aimoit  point  à  trai- 
ter des  fujeu  probes ,  il  a  évité  autant  qu  il  a  pu  les 
nudités. 

Cette  réferve  venôit  de  la  régularité  de  fes  mœurs. 
Son  caïaâere  étoit  doux  ;  maïs  il  étoit  d*un  maintien 
férietut  &  grave,  &  d'une  confdence  extrêmement 
timorée.  Malgré  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  M.Poncet, 

confeiller  à  la  cour  des  aides,  il  ne  voulut  jamais  tra- 
vailler un  dimanche  au  portrait  de  fa  tille  ,  qui  devoir 
faire  profeiTîon  le  lendemain  aux  Carmélites  ,  6c  qui 
n*avoit  plus  que  ce  jour-là  pour  fe  £ûre  voir.  Ses  ver*» 
tus  &  fes  talents  lui  firent  beaucoup  d*amis.  II  vit  (ans 
jakKifie  le  cékbre  k  Bnm  lui  enlever  la  place  de  pre^ 
jnier  peintre  du  roi ,  qu'il  devoit  avoir  lui-memew 
Quand  on  étabKt  l'académie ,  il  fe  fit  plaifir  d'entrer 
dans  un  corps  qu'il  jugeoit  devoir  être  d'une  grande 
utilité.  Elu  re6Uur ,  il  fit  paroitre  dans  cette  charge 
une  conduite  &  un  défmtéreffement  bien  rares  ;  il  n'en 
recevoir  les  émoluments  que  pour  les  diilribuer  à  ceux 
quipouvoient  en  avoir  befoin.  De  trois  enfants  qu'il  eut^ 
un  ms  &  deux  filles ,  il  ne  lui  reila  qu'une  âlle  qui  fn 
ifit  religieufe  à  Port-Royal  ;  ce  qui  donna  au  pere  beaap  - 
coup  d'attachement  pour  ce  couvent ,  &  pour  les  per* 
fonnes  qui  y  avoient  des  relations.  On  a  gravé  plur*. 
iieurs  morceaux  d'après,  ce  maître* 

n.  CHAMPAGNE  ,  {Jean-Baptifte  de)  peintre,  né 
à  Bruxelles  en  1643 ,  mort  à  Paris  en  1688.  Après  que/ 
i^liilippe  de  Champagne  eut  perdu  fon  fils  unique ,  qui 
mourut  d'une  ch^te  à  la  tête ,  il  écrivit  à  fon  frère  aîné 
de  hd  envoyer  un  de  fes  fils:  le  plus  jeune ,  âgé  de  dis^ 
ans ,  Alt  celui  qu  on  choiAt.  Son  caraâere  douic  & 
pie  n  eut  pas  de  p^e  à  fe  pliçr  aux  yolonté»  de  fon 
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oncle.  Il  reçut  de  lui  tous  les  enfeignetnents  néceffaires 
à  la  coonoiiËuice  de  la  peinture,  &  il  le  prit  pour 
'  'modèle,  noi^feiiknient  dans  fa  maittcre  de  peindre  ^ 
nab  encore  dans  ia  conduite.  Ses  ouvrages  n'ont  pas 
cependant  autant  de  force,  ni  autant  de  ^rîté«  On 
trouve  les  princlpanac  à  Vincennes  aux  appartements 
bas  des  Thuileries  &  dans  plufieurs  églifes.  Un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie  ,  &  qui  ne  dura  que  quinze  mois  , 
ne  changea  point  l'habitude  qu'il  s*étoit  tormée  ;  & , 
jna^é  les  efforts  pour  imiter  les  grands  maîtres  de  ce 
{Miys^  fes  figurés  avolent  toujours  un  air  Flamand*  Il 
SBoomt  protefleur  de  Tacadénue* 

ŒAMPMESLÉ ,  {Marh  Desmahes,  femme  de 

Charles  Chevillet  ,  fieur  de  )  aftrice,née  àRouen  en 
1644,  morte  à  Auteuil  près  Paris  en  1698.  Elle  étoit 
petite-tille  d*un  préfident  au  parlement  de  Rouen ,  qui 
avoit  déshérité  ion  fils  ,  parce  qu'il  avoît  fait  unn^ariage 
'ef^^é  à  fa  volonté.  Après  avoir  été  comédienne  de 
«pveivjtice,  elle  débuta  à  Paris  aù  théâtre  du  Marais, eà 
1669, avec  un  grand  fuccès.  Elte  pafia  àcc^  de  «Boui^ 
gogne  avec  fan  mari  en  1670;  ene  kiiMt ,  en  1^79, 
au  théâtre  de  Guénégaud,  &  fut  confervée  à  la  réunion 
en  1680.  Racine,  dont  elle  étoit  la  maîtreffe,  fuivant 
quelques  mémoires ,  la  forma  à  la  déclamation,  en  lui 
expliquant  le  fens  des  vers  qu'elle  avoit  à  réciter ,  en  Itii 
fkiontrant  les  geftes ,  en  lui  diélant  les  tons ,  &  en  lesltii 
Mcant  milme  quelquefois.  Elle  profita  fi  bien  de  fes  Ie«- 
içons ,  qu*dle  effaça  toutes  fes  rivalés.  On  étott  forcé  de 
▼erfer  des  larmes  quand  elle  décîamoît  quelques  mor- 
ceaux touchants ,  malgré  les  violences  qu'on  fe  faifoit  fur 
foi-même.  C'étoit  un  plaifir  de  voir  les  femmes  fou- 
pirer  &  s  effuyer  les  yeux  ,  &  les  hommes  s'en  mo- 
^  quer,  tandis  qu'eux-*mémes  Êûfoient  tous  leurs  efforts 
pour  ne  point  pleurer. 

•  Cette  afhice  avoit  la  voix  belle  &  des  pk»  fono** 
l'es.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  douée  d*un  efprtt  fupé>- 
rieur ,  cependant  un  grand  ufage  du  monde  ,  beau^ 
aeup  de  douceur  daiii  U  coaverUtion ,  ^  un.e  certaine 
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la5reté;u0ia]>le  dans  fa  façon  de  s'exprimer  ^  hti  tenoit 
fieu  Jun  génie  plus  briUant.  Sa  manba  imk  k  re»* 
dezrvous  oe  plmieurt  perfbufts  de  diAHil^M  dfe  Ift 

cour  de  de  la  ville ,  auilî  bien  que  des  plos^cétdbres 
auteurs  de  fon  temps  ,  tels  que  Defpr  jaux  ,  Racine, 
la  Chapelle  ,  Valincour ,  Sic.  La  Fontaine  ,  adiràirateur 
des  talents  de  cette  adrice  ,  &  peut-être  auffi  des 

traces  de  ia  perfonne ,  lui  adreffa ^^onte  de  BelpAdgor» 
A  Qiampineflé  facritia  Racine  mtbmte  de  Qennont 
Tonnerre;  on  fitlà-deffus  le  quatrain  fuivant  : 
A  la  pins  tendre  amour  cfle  fut  deilinée  » 
Qui  prit  long-temps  Racine  dans  fon  coeur  ^ 
Mais,  par  un  infigne  malheur, 
Le  Tonnerre  eA  venu  »  qui  Ta  dé*Racinée» 

Cette  aôrîce  mourut  peu  de  temps  après  avoir  quitté 
le  théâtre.  Son  mari  étoit  un  aflez  bon  afteur  ,  6c  réut» 
fiflbit  mieux  qu'elle  dans  le  comique.  Il  jouoit  le  rôle 
des  Rois  dans  la  tragédie.  Aux  talents  d'acteur  il  joi- 
gnoit  ceux  d'auteur.  On  a  de  lui  des  comédies,  dont 
quelques-unes  font  certainement  de  lui  ;  il  n*étoit  cnw 
le  préte-nom  de  quelques  autres ,  &  il  en  a  fait  plu*  * 
fieuia  en  fociété.  Il  mourut  en  fortant  des  Gordeliersy 
d'oii  il  venoit  dé  fidre  dire  deux  méfies  de  Jttqmem  » 
funè  pour  fa  mere ,  &  Tautre  potit  fa  femme.  Ayant 
donné  une  pièce  de  trente  fous  au  facriftain  poMr  le 
paiement  des  deux  meilcs,  le  moine  voulut  lui  en  ren- 
dre dix  ;  Champmeflé  lui  dit  :  \.a  troifîeme  fera  pour  moi  ; 
je  Vais  V entendre.  Au  fortir  de  l'églife,  il  alla  s'afleoir 
fur  un  banc  de  ia  porte  de  l'Alliance  ^  cabaret  proche 
la  comédie ,  oii  il  caufa  quelque  temps  avec  fes  cama* 
rades;  en  dif^t  à  ïun.  Nous  diiurom  tnftmUe  at^ 
jourd*htù,il  mpUTViU 

CHARES ,  fculpteur  Grec  ,  no  dans  la  Lydie  ,  fut 
difciple  du  fameux  Lyfippe ,  &  vivoit  fous  les  premiers 
fucceffeurs  d'Alexandre  le  Grand.  Ce  fut  lui  qui  Ht  ce 
fameux  colofTe  de  Rhodes ,  que  Ion  a  regardé  comme 
uiîe  des  fept  merveilles  du  monde*  U  employa  douze 
ims  k  (akiqufir  ce  colofle»  qui  étoit  une  ftatue  d'airain 
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reprél'éntaiit  ÂpoUoiL  Elle  fut  placée  au  port  de  Rho^ 
dés,  &  elle  étoît  haute  de  ibixame-dix  coudées;  de 
forte  que  les  navires  pailbtent  à  pleines  voâes  entre 

fes  jambes.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoient 
embrafTer  fon  pouce.  Après  que  ce  colofTe  eut  de- 
meuré quarante-fix  ans  debout,  il  fut  renverfé  par  ua 
tremblement  de  terre.  Quelques  auteurs  affurent  qu'il 
.fut  relevé  fous  le  feptieme  confulat  de  Vefpafien  ;  mais 
leur  fenttment  n'eft  pas  unanimement  adopté*  Quoi 

3n*il  en  foit ,  lorfque  les  Sarafins  fe  rendirent  maîtres 
e  Rhodes ,  Tan  de  Jefus-Chrift  667 ,  on  chargea  neuf 
cents  chameaux  du  cuivre  dont  cje  colofle  étoit  formé. 

CHARPENTIER,  (  Marc  moine)  muficien,  né 
,  à  Paris  en  1634,  mort  dans  la  même  ville  en  1702*  A 
l'âge  de  quinze  ans  «  il  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
étudier  la  peinture  ;  mais ,  étant  entré  dans  une  e^life 
joii  il  entendit  un  motet  de  la  compofition  de  GuifiSni, 
îl  en ftit' tellement  enchanté,  qu'il  prit  la  réfolutionde 
fe  faire  muficien.  Elevé  de  ce  même  Cariflîmi ,  il  fit 
de  tels  progrès,  qu'il  pafla  pour  le  plus  habile  de  foa 
fiecle ,  &  qu'il  mérita  d'être  appellé  le  phénix  de  la 
France.  A  Ion  retour  d'ItaFie,  il  compola  des  mor- 
ceaux d'un  goût  excellent.  Mais  enfuite ,  piqué  contre 
LuUy,  il  changea  fon  goût  de  itiufique  naturelle  pour 
ne  point  lui  reifembler.  Il  ,ne  s'attacha  qu'à  hke  de 
Ja  mufique  très^diffidle ,  mais  en  mêpie  temps  d'une 
harmonie  &  d'une  fcience  Jufqu'alors  inconnue  aux 
François  ;  ce  qui  lui  attira ,  par  les  ignorants ,  le  titre 
de  compofiteur  dur  &.  barbare.  M.  le  duc  d'Orléans , 
depuis  régent ,  qui  avoit  du  goût  pour  toutes  les  fcien- 
ces ,  apprit  la  compofition  de  lui  ,  &  le  fit  intei>dant 
de  fa  mufique.  On  prétend  que  ce  prince  eut  quel» 

Sue  part  à  l'opéra  de.  PhUomeU  qui  fut  repréfenté  trois 
>is  au  Palais-Royal &  qu'il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'on  l'imprimât.  Mais  l'opéra  qui  fît  lé  plus 
d'honneur  à  Charpentier  fut  celui  de  Médéc^  qui  eut  un 
fuccès  prodigieux.  Dans  la  fuite,  il  abandonna  entié- 
nient  k  iran^ois  pour  conipofer  en  latin»  U  fut  maitr« 
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ée  mufi^e  èa  collège ,  enfuite  de  la  maîfon  profeflTe 
des  Jéfuites,  6c  cnhn  de  la  Sainte-Chapelle.  Tous  les 
amateurs  alloient  en  foule  pour  Tentendre.  Il  avoit 
coutume  de  dire  qn*il  ne  connoiflbit  pour  fon  égal  que 
la  Louette  ,  maitre  de  la  mufique  de  Notre- I>aine* 
Quand  un  homme  vouloit  devenir  compofiteur  »  il 
difoit  :  AUei  en  Italu^  c'efila  véritaUe  fourcc.  Ctpen^ 
dont  je  m  défsfpere  pas  que  quelque  jour  Us  Italiens  nt 
vlennenê  apprendre  cAq[  nous;  mais  je  n'y  ferai  plus. 

CHATEAU,  (  Guillaume)  graveur,  né  à  Orléans, 
mort  à  Paris  en  i68j  ,  âgé  de  cinquante  ans  ,  &  mem- 
bre de  l'académie.  Il  devînt  graveur  comme  par  ha* 
ianL  La  connoîflance  fortuite  d'un  habile  artiite  en  ce 

Seàte,  lui  infmua  le  goftt  de  la  gravure  en  Italie,  oii 
I  curiofité  feule  Tavoit  attiré  ;  il  y  grava  plufieurs 
portrânts  des  papes.  Après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  ce  pays  pour  examiner  les  chefi-d^œuvre  de 
peinture,  il  vint  à  Paris,  où  fes  talents  lui  méritèrent 
la  proteftion  &.  les  bienfaits  du  grand  Coll>ert.  On  diC- 
tingue  parmi  fes  eftampes  la  Manne  dans  le  Défert,  d'a- 
près le  Pouffm  ;  T Aveugle-né ,  d'après  le  même  ;  l'Af- 
fomption  de  la  Vierge ,  diaprés  Annibal  Carrache>  ficc* 

I.  CHATILLON ,  (  A7to/jj  de)  célèbre  ingénieur,- 
né  à  Chàlons  en  Champagne,  mort  en  1616.  Attaché 
à  Henri  IV  &  à  Louis  Xlli,  il  mérita,  par  fes  fervices,' 
la  confiance  de  ces  princes.  Il  donna  les  deflins  de  la 
Place -Royale  à  Paris;  &  il  conduiût  smffi  les  tra- 
vaux du  Pont-Neuf,  qui  «voient  été  commencés  fous 
Henri  III. 

II.  CHAT1LL0N>  {Louis  Je)  peintre  en  émail; 
praveur  &  defîinateur  de  l'académie  des  fciences  ,  né 
a  Sainte-Menehould  en  Champagne  ,  mort  en  1734» 
âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans.  U  peignit ,  par  ordre 
du  roi ,  différents  portraits  en  ém^ul ,  dont  la  perfec-  ^ 
tion  juÂifîa  toujours  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui» 
Ses  principales  gravures  font  ks  Parques  filant  bde£>  ' 
tinée  de  Marie  de MédBds,  dWès  Rubens;  une  par- 
lie  des  Conquêtes  de  Louis  aIV,  d'après  le  Clerc  ; 
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quelques  payfages  hiftoriés ,  &  différentes  fontaines^ 
à  Teau-forte ,  d'après  le  Brun. 

CH  AULNES ,  {Michel-Ferdinand  d'Albert-d^Aii^ 
X,T,  duc  de  )  pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  da 
Roi,  Ikntenant-général  de  fes  Mnées ,  gouverneur  & 
liemenaflt-géfiéral  pour  Sa  Majiefté  en  la  province  de 

Picardie,  &  pays  reconcjuis,  d'Artois  &c.  né  à  Paris 
en  1714.  Nous  ne  confidererons  ici  M.  le  duc  de  Chaul- 
nés  que  relativement  aux  arts  qu'il  a  cultivés  avec  tant 
de  fuccès;  &  les  principaux  traits  que  nous  allons  rap* 

forter ,  nous  les  tirerons  de  féloge  élégant  que  M.  de 
'ouchi  a  fait  de  ce  feigneur  ^  un  dtes  membres  des  plus 
diflingués  de  l'académie  des  (Uences. 

Rendu  à  kii-mînie  après  une  longue  fuite  de.  tra;* 
vaux  militaires ,  qui  lui  avoient  mérité  des  récompen- 
fes  honorables  de  la  part  d'un  monarque  jufte  &:  bien- 
faifant,  M.  le  duc  de  Chaulnes  confacra  tous  fes  loifirs 
à  la  culture  des  fciences  &  des  arts ,  étude  pour  la- 
quelle il  fe  ie^itoic  un  attrait  &  des  talents  particuliers» 
11  s'étoit  procuré  une  nombreufe  bibliothèque  de  li- 
vres fur  les  fciences  ;  il  avoh  formé  un  cabinet  très- 
curieux  de  phyfique ,  de  hiéchanique  &  «Fhîftoire  na-  . 
turelle,&  ilavoit  établi  un  laboratoire  deftinéà  Taug- 
menter  d'un  grand  nombre  de  pièces  qu'il  imagînoit 
tous  les  jours.  Il  s'étoit  particulièrement  fort  appliqué 
i  la  dioptrique ,  ôc  à  Tart  de  perfeéltonner  les  inftru* 
ments  de  mathématiques ,  &  fur-tout  ceux  qui  fervent 
à  raftronomie.  En  1755  ,  il  publia  un  "mémoire  qui 
contient  les  expériences  relatives  à  un  article  qui  iait 
le  cdmmenceniem  du  quatrième  livre  de  Poptique  de 
•  Newton. 

Le  phyficien  Anglois  avoît  remarqué  que  fi,  dans 
nnc  chambre  obfcure,  on  reçoit  un  rayon  de  folerl  . 
dans  l'axe  d'un  verre  concave  d'un  côté  &  convexe 
de  l'autre,  étamé  par  le  côté  convexe ,  ce  rayon  étoit 
néceffairement  réflécM  fur  lui-même  ;  tam  que ,  fi  on 
oppofiDit  an  rayon  réfléchi  un  çarton  blanc,  oercé  dani 
fon  milieti  pour  kifler  paffer  k  rayon  £tmi  l'ouYcr^ 
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Imrê  dil  carton  iSi  trouYoic eatourie dé  quatreMcHif 
anneaux  cokirés.  M*  de  Qumiaes  répétant  cette  ex** 

}>érience,  un  heureux  hafard  lui  fit  remarquer  que , 
orfqu'on  ternifToit  la  furface  antérieure  du  verre  en 
fouinant  deiïus,  les  anneaux  ,  bien-loin  de  perdre  leur 
éclat,  en  devenoient  phis  viis  &  plus  diilinâs.  Il  n*pa 
fallut  pas  davantage  pour  picper  fil  curi<^té.  U  ima-^ 
çna  d'abord  de  rendre  cet  dCet  permanent^  eftfid>f« 
tituant  au  iouffle ,  de  Teau  mêlée  aun  peu  de  lût  pour 
tenir  le  verre  ;  &  il  fçut  varier  Texpérience  en  tant  de 
manières ,  qu'il  découvrit  à  la  fin  la  raifon  de  ce  fm- 

fulier  phénomène  :  il  tient  à  la  diffraftion ,  c*eft-à-dire 
la  propriété  quont  les  rayons  de  lumière  de  fe 
plier  à  Tapproche  des  corps  folides.  U  trouva  que  It 
loufHe,  Ôc  Teau  chargée  de  lait,  fi>nnoIent  une  opece 
de  réfeau  à  mailles  rondes,  qui  produifott  l'apparence 
d'anneaux  colorés;  qu'en  iiibftituant  à  cette  eipece 
d'endcdt  une  moufleline  claire ,  on  obtenoit ,  au  liea 
d*anneaux ,  des  carreaux  colorés  ;  que  des  fils  paral- 
lèles ne  donnoient  que  des  bandes;  en  un  mot,  il  fçut 
fi  bien  tirer  parti  de  ce  préfent  du  hafard ,  que  lex- 
périence  de  Newton  devint  entre  fes  mains  un  objet 
tout  nouveau,  &  bien  plus  kyérefiàm  qu'il  n'^roii  é^ 
ju/ques-là. 

Pendant  que  M.  fe  duc  de  Chaubies  trayailtoit  à  fea  \ 

ouvrages  de  dioptrique,  il  s'occupoît  encore  d'un  au- 
-  tre  objet  également  important ,  c'étoit  la  perfedion 
des  inftruments  d'aftronomie,  &,  pour  propofer  le  pro- 
blême dans  toute  fon  étendue ,  Tart  de  procurer  aux 
inftruments  d'un  très -petit  rayon,  une  précifion  au 
moins  ^ale  à  celle  dont  louiflent  ceux  d'un  rayon 
confidémle,  tek  qu'on  les  a  en^Ioyés  jufqu'icL  Ce 
problème  pouvok ,  par  fa  d^cutté ,  être  mis  prefque 
au  rang  de  ceux  de  la  trifeôion  de  l'angle  &  de  la  qua- 
drature du  cercle,  fi  rexpérience  navoit  fait  voir  qu'il 
lavoit  parfaitement  réfolu. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  donna,  en  17$ un  mé- 
moire qui  contenoit  les  prindpes  de  ce  travail.  Il  avoit 
d'abord  imag^  d'employer  »  mouvement  d'une  ine 
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ians  fin,  pour  obtenir  ces  diviTions.  La  vis,  faîte  <f^ 
cier ,  auroit  eUe-même  marqué  (es  pas  fur  répaiffeur 
de  Parc  de  cerde  à  divifer;  &  ces  pas  qui  deroieat 

être  parfaitetriîent  égaux ,  &  dont  on  pouvok  avoir  , 
au  moyen  d'un  index ,  les  plus  petites  parties ,  deve- 
noient ,  à  ce  qu'il  croyoit ,  un  moyen  aÛTuré  d'obtenir 
des  divifions  très-fines  &  très-égales. 

Qui  n*auroit  cru»  comme  lui,  qu'une  dtvifionÊûte 
de  çette  manière  feroit  exaâe  ?  Et  pouvoit-an  loup* 
fonner  de  l'inégalité  dans  unpettt  nombre  de  pas  d'une 
vis  faite  avec  toin,  &  dans  ceux  de  cette  eq>ece  d'è* 
crou,  tous  marqués  avec  ta  imême  vis?  Uexpériënce 
fit  cependant  voir  à  M.  le  duc  de  Chaulnes  qu'on  ne 
pouvoit,  en  aucune  manière ,  compter  fur  l'exaftitude 
de  cette  méthode:  Finégale  dureté  des  parties  de  l'a- 
cier de  la  vis  &  de  celles  du  cuivre  de  l'inftrument , 
rend  les  pas  de  Tune  &.de  l'autre  très-inégaux  v^d'oh 
il  fuit  que  non*feulement  on  ne  doit  pas  en^loye? 
cette  manière  de  divifer  les  inftruments,  mais  qu'on 
doit  déterminer,  par  obfervation,  la  valeur  de  cha* 
que  partie  d'un  micromètre ,  &  nepasfe  contenter  de 
mefurer  la  totalité  ou  une  grande  partie  de  fa  courfe  , 
en  comptant,  pour  les  divifions  intermédiaires,  fur 
f  égalité  des  pas  de  la  vis,  comme  on  le  faifoit  ordi« 
nairement  ;  nouvelle  fource  d'erreur ,  dont  la  décoiH 
verte  eft  due  à  M.  le  duc  de  Chaulnes»  &  qui  pou* 
voit  altérer  les  obfetvations  les  plus  importantes  6l 
les  mieux  faites. 

Il  fallut  donc  employer  un  autre  moyen.  M.  le 
duc  de  Chaulnes  s'étoit  apperçu  depuis  long -temps 
qu'en  appliquant  le  micromètre  au  microfcope ,  on 
pouvoit  exaâementmefurerjufqu'à  la  quatre  millième 
partie  d'une  ligne  :  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  entre* 
prit  de  donner  k  la  div^on  des  inftruments  une  pré* 
cifion  jvfqu'alors  inconnue.  Nous  ne  pouvons  le  fui» 
vre  ici  dans  lingénieufe  application  qu*il  en  fit;  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire,  eft  que  jamais  principe 
n'a  été  manié  avec  plus  d'adrefle ,  &  qu'on  eft  éton- 

ixé  il  ^  liffUXt  cQt  Quvrage  ^     relTources  que  fgn 
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met  èî^profit  une  infinité  de  circonftances  qui  auroîent 
probablement  échappé  à  tout  autre.  Le  fruit  de  tant  de 
travaux  fut  un  inftrument  de  onze  pouces  de  rayons, 
garni  de  lunettes  achromatiques ,  6c  dont  l'exaâiitude 
etoitû  grande, qu  ayant  été  employé,  concurremment 
avec  detut  excellents  quarts  de  cercle  de  fix  pieds  de 
rayon ,  à  mefurer  les  hauteurs  méridiennes  foUticiales 
du  foietl  &  celles  HarSmu»  il  les  a  données  avec  la 
même  préofion  qu'eux;  épreuve  certainement  la  plus 
forte  à  laquelle  on  pût  le  Ibumettre. 

Non-feulement  il  étoit  parvenu  à  donner  à  fon  inf- 
trument  le  degré  d'exa6^itude  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  il  avoit  encore  imaginé  la  manière  de  le 
communiquer  à  tous  ceux  qu'on  voudroit  faire  dans 
la  fuite,  au  moyen  d'une  très-grande  plate-forme  qu  il 
avolt  propofé  de  conftruire  fur  ce  principe,  &  qui 
dendroit  Ueu,  pour  ainfi  dire,  d'un  artide  habile  & 
.  immortel.  Nous  laiiTons  an  puUîc  à  juger  û  M.  le  duc 
de  Chaukes  avoit  bien  rempti'u>utes  le»  conditions  du 
problème ,  &  à  apprécier  le  de^ré  de  reconnoiffance 
qui  lui  eft  dû  pour  le  préfent  qu'il  a  tait  à  tout  le  monde 
mathématicien.  Cet  art  abfolument  nouveau ,  dont  il 
avoit  donné ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  prin- 
cipes en  17ÔJ,  fut  depuis  donné  dans  un  plus  grand 
détail  en  1708,  dans  la  defcription  des  arts,  publiée 
par  l'académie. 

Tout  le  travail  au'avoit  £ût  M.  le  duc  de  Chaulnes 
fur  la  conftruâion  des  inftruments  de  mathématiques , 
lui  avoit  îdLit  fentir  le  degré  futilité  dont  pouvoient 
•  être  fufceptibles  en  cette  partie  les  lunettes  achroma- 
tiques ;  ç'en  fut  afTez  pour  l'engager  à  travailler  à  leur 
perfe6lion.Il  a  donné  au  public  le  Mémoire  dans  lequel 
il  développe  fes  vues  fur  ce  fujet. 

On  fera  étonné,  en  lifant  cet  ouvrage ,  des  reflburces 
,    qu'il  a  fçu  fe  procurer  pour  détermmer  avec  exaâi->  ^ 
lude  des  quantités  qui  fembloient  ne  donner  aucune 
prife  à  l'obfervateur  ;  les  mêmes  nncrofcopes,  dont  il 
^*étoit  déjà  feryi  pour  la  diviiion  des  inftruments, 
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letrovrem  eiHcore  ici,  mais  employés  d'une  matiîertf 

*  abfolument  différente,  &  montes  liir  des  efpeces  dé 
micromètres,  qni  mefurent  jufqu  à  un  quatre  centième 
de  lie^ne  la  courfe  de  l'inftrument  ou  du  porte  -  objet. 
C'efTà  l'aide  de  ces  microfcopes,  &  de  plufieurs  autres 
io&mments  ingénieux  inventés  pour  cet  objet,  qu'il 
parvînt  à  mefurer  exa£lement  le  degré  de  réfringence 
des  différentes  foftes  de  verres;  les  courbures  conve* 
xes  &L  concaves  de  toutes  les  pièces  d^un  objeâif  com* 
pofé^  fans  les  féparer  les  unes  des  autres:  problème 
îîngulier ,  &  qui  fembleroit,  au  premier  coup  d'œil,  im- 
poflible  à  réfoudre  6c  à  déterminer  enfin  avec  préci- 
lion ,  fi  la  courbure  du  verre  de  cryftal  d'Angleterre , 
qui  doit  corriger  Taberration  de  réfrangibilite  &  dé^ 
'  trwe  les  couleurs,  eft  tdle  qu'elle  doit  être;  ce  qu'oi» 
s'avoit  pu  parvenir  à  connoitre  jufqu'ici. 

Tomes  ces  recherches  font  fuîvies  de  fînventîott 
d'une  nouvelle  machine  parallaftique ,  plus  folide  8c 
plus  commode  que  celles  qui  font  en  ufage;  de  plu- 
sieurs réflexions  fur  la  manière  d'appliquer  le  micro- 
metce  à  ces  lunettes ,  &  de  mefurer  exaâement  la  va«- 
leur  des  parties  de  .cet  inftrument;  il  emploie  pour 
cela  une  mire  qui,  pour  être  vue  de  loin,  a  la  ungu*' 
liere  propriété  d'offrir  à  robfdrvateur  des  tnôts  très- 
gros ,  au  moyen' defquels  il  peut  mefurer  des  inter- 
valies  très -petits.  Ce  Mémoire  brille  par-tout  du  gé- 
nie de  l'inventeur;  &  on  ne  peut  le  lire  fans  admirer 
les  reflburces  qu'il  a  fçu  fe  procurer  pour  éviter  des 
difficultés  qui,  au  premier  coup  d'œil,  paroiflent  in- 
furmontables.  C'eft  le  dernier  ouvrage  qu^on  ait  de 
hii  ;  &  il  eft  bien  propre  à  faire  regretter  ceux  qu'il  fe 
propofoit  encore  fur  ce  fujet ,  &  que  la  mort  Ta  em- 
pêché d'exécuter. 

M,  le  duc  de  Chaulnes  étoit  du  caraftere  le  plus  aî- 
mable  :  la  douceur  qui  en  faifoit  la  bafe  étoit  ornée  de 
la  politeiTe  du  grand  monde  &  de  la  cour;  aufli  ne 
comptoit-il  prefque  que  des  amis  dans  tous  ceux  avec 
lefquels  il  vivoit  ;  le  roi  même ,  qui  connoiflbit  fon  zele 
^  ion  mérite,  lui  dpnnott  fouvent  de  ces  aiar<pies  de 
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Bonté  quî  font  la  fatisfac^ion  du  bon  fujet  &  la  féli- 
cité de  l'homme  de  cour.  Dans  la  fitiiation  oîi  il  fc  trou- 
voit,  il  fembloit  être  à  Tabri  des  revers  &c  des  cha- 
grins ;  il  en  efliiya  cependant  de  vifs  &  de  longs.  Il 
y  oppofa  la  confiance  aue  prefcrit  la  philofophie  &  la 
patience  qa'infpire  la  religiofi.  Mais  on  ne  lutte  pas  îm» 
pnnémem  contre  de  tels  ennemu;  &  fon  tempérament» 
quoique  fort ,  y  fuccomba. 

Umonnitle  23  Septembre  1769,  en  moms  de  cinq 
heures,  d'une  mort  qu'on  pourroit  peut-être  nommer 
•  •  fubite,  mais  qui  n'étoit  certainement  pas  imprévue, 
ayant  mis  ordre  quelques  jours  auparavant  à  fes  affaires 
temporelles,  &  reçu  les  derniers  facrements  avec  les 
fentiments  les  plus  marqués  de  la  piété  6c  de  la  relt- 
gton  qni  aroient  toujours  été  la  reg^e  de  fa  conduite. 

L  CHAU VEAU,  (François)  grareor  &  deffinateor, 
né  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1676.  D  tra- 
vailla long-temps  fous  Laurent  de  la  Hire  pour  ap- 
prendre le  demn.  Il  commença  d'abord  à  graver  au 
burin  ;  mais  il  préféra  bientôt  la  facilité  d'opérer  à  Teau- 
forte,  parce  qu^il  trouvoitdans  cette  gravure  un  moyen 
aifé  pour  fe  contenter  lui-même,  &  pour  omettre  au 
jour  en  peu  de  temps  une  grande  quantité  d'ouvrages» 
Sa  fécondité  étoit  proAgîeufe.  On  fait  monter  à  trots 
mille  les  eftampes  forties  de  (a  main.  D  ne  lui  en  coA- 
t<Ht  rien  pour  inventer  8c  pour  diipofer  les  fujets  en  ' 
autant  de  manières  qu'on  pouvoit  defirer.  Une  imagi- 
nation vive  &  une  grande  mémoire  le  fervoient  mcr- 
veilleufement.  Quoique  font  deflîn  fût  correft ,  6c  qu'il 
fçût  exprimer  parfaitement  tous  les  mouvements  du 
corps  &  de  lame,  fa  manière  avoit  quelquefois  de  la 
dureté  &  de  la  féchereffe ,  &  Ton  pouvoit  s'apperce- 
voir  qu'il  n'avoit  jamais  été  en  It^e  pour  y  prendre 
Un  meilleur  goût.  Malgré  cela  on  ne  peut  ^empêcher 
de  reconnottre  dans  fes  compofittons  le  feu,  la  force, 
la  vérité  &  h  variété.  Les  principales  gravures  de  fa 
compofition  font  des  morceaux  de  l'ancien  Teftament, 
derhiûoire  Grecque,  les  Métamorpbofes  de  B^xUîs^ 
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rade ,  les  Fables  de  la  Fontaine ,  &c.  Peu  de  ftmpl 

avant  fa  mort ,  il  grava  une  partie  de  la  vie  de  fadnt 
Bruno ,  d'après  les  tableaux  de  le  Sueur,  qui  fe  voient 
dans  le  cloître  des  Chartreux  de  Paris.  Le  refteeft  de  Sé- 
baûienle  Clerc.  Chauveau,  membre  de  l'académie,  y 
parvint  à  la  charge  de  confeiller.  Il  eut  cinq  fils ,  dont 
le  plus  jeune  s'e&  fait  un  nom  dans  les  arts  9  &  qui 
fuit. 

n.  CHAUVEAU,  (RetU)  fculpteur ,  né  à  Paris  en 

1663 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1722.  Il  marcha  fur 
les  traces  de  fon  Uluftre  pere;  &,  fuivant  la  remarque 
de  Perrault,  il  avoit  la  même  fécondité  de  génie,  8c 
comme  lui  une  vafte  imagination  6c  un  grand  feu  dans 
fes  compofitions.  Avantageufement  connu  par  M.  Col- 
hertf  lorfqu'il  étoit  chez  CafHéri ,  fculpteur,  il  obtint 
un  logement  aux  Gobèlîns  ;  &  dès  ràjge  de  vingt-cinq 
à  vingt-fix  ans  il  fe  vit ,  en  quelque  forte ,  le  premier 
de  tous  les  fculpteurs  pour  faire  tous  les  projets  &  ef- 

auiffes.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  une  promptitude  &  une 
extérité  fingulieres  :  en  peu  de  temps  il  compofoit  de 
très- bons  modèles.  Etant  aux  Gobelins  il  époufa  la 
fille  aînée  de  Cuuccy ,  artiile  Italien.  Mais  fe  trouv^uit 
furchargé  d'ouvrage,  parce  qu'outre  fes  propres  en- 
treprifes,  il  avoit  encore  à  conduire  Tattelier  de  fon 
beau-pere,  il  demanda  &  obtint  un  loeement  au  Loo- 
vre.  Cuuccy  comprit  le  tort  que  lui  (Sûfoit  fon  éloigne- 
ment,  &.  fur  fes  remontrances  on  obligea  Chauveau 
«îe  retourner  chez  fon  beau-pere^  Mais,  piqué  de  cette 
efpece  d'affront,  il  accepta  la  propofition  qu'on  lui  fit 
d'aller  en  Suéde,  où  on  lui  promettoit  un  lort  avantat-^- 
geux. 

Il  refta  fept  ans  dans  ce  pays,  &  y  fit  des  ouvrages 
qui  le  rendirent  célèbre.  On  peut  en  voir  lé  détail  dans^^ 
un  éloge  fort  long  de  cet  artifte,  fait  par  M.  PapiUonJ 

De  retour  en  France ,  il  fut  charge  de  pluficiirs  ouvra- 
es  pour  les  maifons  royales.  On  en  voit  fur -tout  à 
erfailles  qui  font  autant  de  preuves  de  fon  génie  fé- 
cond &  de  fon  habileté.  Nous  nous  contenterons  de 

dire  qu'en  S709,  Louis  XIV  l'ayant  fait  vemr  dans  f<oi 
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tabuiet  pour  lui  commancler  de  faire  une  bordure  dit^ 
poféee  ae  telle  façon  qu  elle  pât  renfermer  quatre  pe- 
tits tableaux  ronds ,  chacun  d  enviroii  deux  à  trois  pou- 
ces de  diamètre ,  repréfentant  les  quatre  Saifons;  Chau- 
veau  imagina  tout  de  fuite  un  defiin  qu'il  exécuta  par- 
faitement. Il  prit  pour  fujet  principal  le  foleil,  devife 
de  Louis  XIV.  Le  foleil ,  fous  la  figure  d'Apollon,  eft 
placé  au  milieu  des  quatre  Saifons  ou  tableaux,  comme 
préûdant  fur  elles  :  chacjue  tableau  eft  entouré  d'or- 
nements Se  attributs  convenables,  avec  un  art  Se  une 
délicatefle  admirables;  Cette  bordure  a  été  moulée  8c  . 
jettée  en  bronze ,  réparée  par  une  habile  cifeleur^  Sc  do- 
rée d'or  moulu. 

Chauveau  travailla  long-temps  pour  le  duc  de  Coaf-  - 
lin,  évtque  de  Metz,  ôc  tit  reconftruire  le  château  de 
Frefcati.  Il  travailla  aufli  au  grand  fallon  de  Saverne, 
pour  le  cardinal  de  Rohan.  Le  dernier  feieneur  qui 
l'employa  fut  le  comte  de  Torcy,  dans  fon  oiâteau  de 
•  Sablé.  Ce  feigneur  lui  ayant  demandé,  par  deux  fois 
différentes,  combien  il  vouloit  gagner  [)ar  jour,'  Inha- 
bile fculpteur,  piqué  d'une  que^on  qui  repondoit  fi 
peu  à  fon  mérite,  quitta  brufqucment  l'ouvrage  &  le 
château.  Il  vint  tout  de  fuite  à  Paris ,  &  y  mourut  de 
la  fatigue  du  voyage  qu  il  avoit  fait  à  pied ,  &  du  cha- 
grin que  lui  donnoit  la  perte  de  fon  argent  comptant 
igu'il  avoit  converti  en  billets  de  banque.  ^ 

CHEDEL,  (PIfm  Camtin)  graveur,  né  à  Châ-' 
Ions  en  Champagne  versTan  1700 ,  mort  dans  la  même 
-  ville  en  1762.  Après  avoir  appris  les  premiers  cléments 
dudeflin  fous  le  célèbre  le  Moine,  premier  peintre  du 
roi ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  gravure ,  &  entra  chez 
Laurent  Cars ,  excellent  graveur  d'hiftoire  ;  mais  com- 
me il  ne  fe  fentoit  pas  les  difpofitîons  nécedaires  pour  ^ 
réuifir  dans  ce  genre  de  gravure ,  il  fuivit  fon  penchant 
qui  le  portoit  à  defiiner  oc  à  graver  en  petit.  Ilyréuffit 
parfiùtement:-fes  compofitions  font  pleines  de  feu  8c  dln« 
vention,  &  touchées  avec  tout  Telprit  &  le  goût  poffi- 
tle*  Onpeut  eii  juger  fur-tout  par  piufitjuf  spetiu  livrets  » 
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fuites  de  payfages ,  expéditions  militaires  Si  autres  fa- 
jets  grotelques  ,  qu'il  a  inventés  &  gravés,  &  qui  font 
«utant  de  cheis-d  œuvre  pour  la  gendUeflfe  6i  la  légé-» 
reté  de  la  poînte.Onlit  dans  le  Répertoire  des  ÂrtiûeSf 
publié  par  le  ûeur  Jombert,  que  Chedel  étoic  d'une 
compleinon  fort  délicate ,  &  menokime  vie  trè»4bbre 
&  retirée  :  la  douceur  dé  fes  mœurs  &  l'égalité  de  fon 
caraftere  ,  jointes  à  fa  candeur  &  à  la  probité ,  lui  acqui« 
rent  Teftime  6c  laniitié  des  personnes  avec  lefquelles 
il  vivoit.  Sa  trop  grande  adiduité  au  travail,  6c  la  vie 
trop  iedentaire  qu'il  menoic,  lui*  occafionnerent  plu* 
fieurs  maladies  qui  le  rendirent,  fur  la  fin  de  fes  jours  « 
vn  pen  fombre  èt  mélancholique ,  quoiqu'il  fàt  nmt» 
Tellement  fort  çai.  Sentant  fes  infirmités  s'augmenter, 
&  iâ  Tue  s^afToibliflant  de  jour  en  jour ,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  dans  fon  pays  natal ,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après  fon  départ  de  Paris,  regretté  géné- 
ralement de  tous  les  amis  &  de  tousie^  honnêtes  gens 
qui  le  connoiilbient» 

CHEREAU,  (^François)  graveur,  né  à  BIoîs,  Sc 
mon  à  Paris  en  1729,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  an- 
nonça de  bonne  heure  les  plus  heureufes  difpoûtions 
pour  la  gravure ,  qui  fe  développèrent  avec  luccès  fous 
h  conduite  de  Pierre  Drevet  le  pere,  dont  il  fut  fé- 
levé.  Son  burin  eft  pur  &  barmonieux,  fçavant  6c 
hardB.  On  remarque  dans  les  portraits  qu'il  a  gravés 
de  Félégance,  de  la  vérité,  de  Texpreffion  6:  du  c^- 
raftere.  Ses  talents  furent  couronnés  par  l'académie 
royale,  qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  membres:  il  fut 
nommé  enfuite  gravetu*  ordinaire  du  Cabinet  du  Roi, 
&  mourut  an  milieu  d'une  carrière  brillante.  Entre 
pluiieurs  morceaux  qui  lui  ont  mérité  une  réputation 
diftinguée,  on  remarque  pardcnliérement  un  S.  Jean 
dans  le  défert ,  d  après  lUphaâ  ;  &  k  pMtnuÈt  du  car^ 
dinal  de  Poiignac ,  d'après  Riga jd. 

L  CHERON,  {Ellfahai-Scfàk)  ou  Madame  Ls 
Rat,  du  nom  de  ion  mari,  née  à  Paris  en  1648^  de 
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morte  en  ijit^  Se  emerrée  à  Saint- Salpice.  Cette 
ikme,  Llionneiir  de  fon  face,  a  réuni  dans  un  degré 
fupérieur  plufieurs  talents,  dont  un  fenl  auroit  pu  l  im«^ 

mortalifer  :  elle  réiifTiffoit  clans  Ja^-poéfie  5  au  point 
qu'elle  a  mérité  l'eftime  du  grand  Roufleau.  Elle  excel- 
Joit  auffi ,  dit-on,  dans  la  mufique ;  ma's  elle  encore 
.  plus  diilinguée  dans  la  peinture  &L  dans  lagravure.  Son 
mérite  fe  fît  connoître  par  des  portraits  qu'elle  fit 

Erefque  dès  fon  enfance 9  &  dont  la  parfaûte  teilèni- 
lance  étoit  la  moindre  ^alité.  Dans  la  fuite  eHe  fit' 
beaucoup  de  tableaux  dlutloire  ,  qui  peuvent  la  met- 
tre au  rang  des  plus  célèbres  peintres.  Ses  ouvrages 
ont  un  bon  ton  de  couleur ,  un  delTin  correft  &  de 
bon  goût ,  une  entente  de  rharmonie ,  des  draperies 
tienjettées  ,  jointes  à  une  grande  facilité  de  pinceau» 
On  rapporte  qu'eUç  faifoit  de  mémoire  des  portraits 
qui  n'etoient  pas  moins  remarquables  par  la  reflem- 
blance  que  par  la  perfeâion  du  travail.  Son  go&t  1^ 
.  portoit  a  defiiner  diaprés  Tantique,  &  fur-tout  d'à-  , 
près  les  pierres  mvées  ;  peu  de  perfonnes  y  ont 
aufïi-bien  réufli.  l)n  a  encore  d'elle  une  fuite  de  cor- 
nalines gravées  fur  fes  delTins ,  dont  trois  font  de  fa 
main.  Elle  a  de  même  gravé  une  defcente  de  croix 
tfaprcs  un  morceau  de  fculpture  en  cire  coloriée, 
exécuté  par  un  Sicilien  nommé  Fabbé  Zuinbo  y  & 
un  livre  à  defiiner  en  trente-fix  feuilles. 

Tant  de  talents  réunis  lui  acqnirent  des  cUftinâtbna 
"ïju'elle  méritoît  autant  que  les  hommes  les  plus  célè- 
bres. Elle  fut  reçue  à  l'académie  de  peinture  en  1676. 
Son  portrait ,  peint  de  fa  main  ,  fut  fon  tablenu  de 
réception ,  préfenté  par  Filluflre  le  Brun.  L'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue  l'admit  dans  (on  fein  en 
1699  9  fous  le  nom  de  laMufe  Erato.  Louis  XIV  lui 
donna  une  penfion  de  cinq  cents  livres.  Elevée  par^fon 
peredans  le  Gdvinifme,  elle  fe  convertit  à  la  religion 
Catholique  ;  elle  en  pratiqua  les  devoirs  d'une  ma- 
,  niere  exemplaire.  Ses  vertus  n'étoient  pas  moins  ad- 
mirables que  fes  talents.  Sa  modeflie  paroilToit  jufques 
dans  fes  habks>  &  &  chafit^  étoit  fur-tout  fans  bor- 


Digitized  by  Google 


368  C  H  I 

nés.  M.  d*Argenvîlle ,  qui  Tavoit  connue,  dit ,  en  pai^ 
lant  d  élie  de  madame  Dacier ,  ^uoa  voyait  pour 
ûinfi  dire  dans  us  deux  iUtifirts  ftmmcs,  les  traits  de 
deux  grands  homrtieM^  Elle  fe  maria  à  1  âge  de  foîzante 
^ns  au  fieur  le  Haj,  ingénieur  du  roî^  qui  n^étoit  guère 
j^lus  jeune  qu'eUe.  Ce  mariage  philoiophiaue  naroic 
^autre  but  que  d'avantager  fon  mari  quelle  eftimoit 
depuis  long- temps.  Ses  deux  nièces  df  la  Croix  ont 
^tc  fes  élevés. 

II.  CHERON,  {Louis)  peintre  &  graveur,  frere 
de  la  précédente  ,  né  à  Paris  en  1660,  mort  à  Lon- 
dres en  1723.  Son  voyage  en  Italie  lui  fournit  Toc- 
caiion  de  iaire  des  études  réfléchies  d'après  Raphaël 
&  Jules  Romain.  U  en  recueillit  de  précieux  avanta- 
gesy  un  grand  goût  pouf  le  deflin,  éc^un  beau  carac- 
tère. De  retour  en  France,  il  s'annonça  par  des  ou* 
irrages  eftimables ,  qui  auroient pu  fans  doute  contri» 
buer  à  une  fortune  brillante  ,  ii  fon  attachement  au 
Calvinifme  ne  Teût  obligé  de  paiïer  en  Angleterre. 
Il  travailla  beaucoup  dans  ce  pays,  principalement 
dans  le  château  de  Boulgton.  On  voit  deux  tableaux 
de  cet  artifte  dans  Téglife  de  Notre-Dame  à  Paris.  On 
a  gravé  d'après  lui,  &  il  a  gravé  lui-même  plufieurs 
efhûnpes.  Il  a  enrichi  de  figures  un  ouvrage  de  poéfie 
de  fa  fœur ,  indtuié  :  £JJl:i  des  Pfeaumts  &  Compter 
mis*  en  vers. 

CHIARI,  (Jofeph)  peintre,  né  à  Rome,  mort  da- 
poplezie  dans  la  même  ville  en  17279  âgé  de  foixante* 
treize  ans.  On  voit  de  lui,  danspluQeurs  églifes  Se 
dans  plufieurs  palais  de  Rome,  dles  tableaux  qui  lui 
ont  fait  un  nom  illuftre  panm  le  petit  -nombre  de 
peintres  d'un  certain  mérite ,  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  rares  en  Italie. 

CHIRAM,  fculpteur,  floriflbit  environ  103a  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Son  pere,  nommé  Ur,  étoit  Ty- 
rien  ;  mais  (a.  mere  étoit  de  la  tribu  de  NephtalL 
Comme  il  excelloît  pour  tontes  fortes  d'ouvrages  d  or, 
d argent  &  de  cuivre,  il  fut  choifi  par  Salomon  poiy 

tràv«4iiier. 
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Iravaîllef  aux  chérubins  &  autres  ornements  du  tem- 
ple. Cet  artifte  fit  encore  deux  colonnes  de  cuivre, 
qui  avoient  dix- huit  coudées  de  haut  &  douze  de 
tour ,  au  deffus  defquelles  étoient  des  corniches  de 
ionte,  en  forme  de  lis ,  de  cinq  coudées  de  hauteur  :  à 
Tentour  de  ces  colonnes  étoient  des  feuillages  d'or  qui 
couvroient  ces  lis  ;  &  on  y  voyoit  pendre  en  deux 
rangs  deux  cents  grenades  de  cuivre* 

CHRISTIAN  ,  {Charles)  appelle  par  de  Wit,  qui  a 
gravé  fon  portrait  en  manière  noire ,  Charles-Chrétien 
Reisen  ,  graveur  en  pierres  fines,  mort  à  Londres 
vers  Tannée  1715  ,  âgé  d'environ  quarante  ans.  C'eft 
le  feul  artifte  en  ce  genre ,  dont  l'Angleterre  puifle  fe 
faire  honneur.  Son  pere,  Danois,  &  graveur  afiez  efti- 
mé,  étant  pafle  à  Londres  à  la  fuite  du  roi .  Guillaume, 
s'établit  dans  cette  ville,  ÔC  enfeigna  fon  art  à  fon  fils. 
Celui-ci  Ta  beaucoup  furpaffé.  Quoique  mort  à  la  fleur 
cle  fon  âge  ,  il  a  laiiTé  beaucoup  d  ouvrages ,  parce 
qu'il  avoit  une  facilité  furprenante.  Tous  ces  ouvrages 
font  remarquables  par  la  propreté  du  travail.  Peut- 
être  font- ils  dépourvus  d'un  certain  goût  &  d'une 
certaine  finefle  de  touche  ,  dont  manqueront  tou- 
jours ceux  qui  feront  faits  trop  à  la  hâte.  Parmi  fes 
élevés  on  diftingue  un  nommé  Claus  ,  mort  fou  en 
^739?  Smart,  auquel  un  feul  jour  fuffifoit  pour  gra- 
ver piufieurs  têtes  qui  ne  paroilToient  pas  trop  né- 
gligées ^  &  Scaton ,  Ecoflbis ,  qui  s'eft  attaché  à  met-* 
tre  dans  fes  figures  un  grand  fini.  Il  a  fait  le  portrait 
de  Pope ,  d'Inigo  Jones  ,  &  du  chevalier  Jean  New- 
ton. 

CIBBER,  {Gabriel)  habile  fculpteur ,  pere  du  cé-* 
lebre  comédien  de  ce  nom.  Il  étoit  Allemand  ,  &  a 
travaillé  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  réputation. 
Ce  Gabriel  Cibber ,  que  ,  félon  M,  l'Abbé  le  Blanc , 
les  Anglois  regardent  comme  un  fécond  Praxitèle , 
n'étoit  point ,  ainfi  qu'il  le  prétend ,  un  ignorant  qui 
ne  méritoit  pas  feulement  le  nom  de  fculpteur.  Les 
bas-reliefs  qu'on  voit  de  lui  au  piédeftal  d'un  monu- 
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ment  dans  Tabbaye  de  Weftminfter ,  pourroîent  n'être 
pas  bons  ;  mais ,  comme  on  ne  doit  juger  du  mérite 
-  d'un  arâfte  que  fur  ce  qu^  a  fait  de  mieu^ ,  k  réputa-  - 
tion  de  celui-ci  fe  trouvera^affezdorieufement  établie  » 
par  deux  belles  figures  de  rondenbofle,  couchées  fur  le 
fronton  de  la  porte  de  Thopital  des  fous.  Elles  ont, 
.dans  un  degré  éminent ,  toutes  les  parties  qui  peuvent 
faire  admirer  un  ouvrage  de  fculpture. 

CIEZAR ,  (Jofcph)  peintre  ,  né  à  Grenade,  mort  à 
Madrid  en  1699  ,  âgé  de  quarante  ans.  Il  étoit  fiîs  & 
difciple  de  Michel-Jérôme  Ciezar.  11  excelloit  à  peindre 
les  payfages  &  les  fleurs.  Ces  dernières  font  repré-* 
fentées  avec  tant  de  délicateffe ,  qu'on  diroit  que  Vaîr 
Va  les  faire  mouvoir.  On  voit  encore  de  lui  dans  Ma- 
drid plufieurs  grandes  compofitions ,  entr'autres  deux 
bons  tableaux  qui  font  dans  Téglife  de  S.  Frai^çois  de 
Paule. 

'    CIGNANI,  {CharUs)  peintre  »  né  à  Bologne  en 
1628 ,  mort  àForlî  en  1719.  Ses  progrès  rapides  dans 

la  peinture  engagèrent  TAlbane ,  fon  maître,  à  rem- 
ployer fou  vent  dans  fes  propres  ouvrages.  La  réputa- 
tion de  Cignani  s'étendit  bientôt.  Des  princes  fouve- 
rains  le  firent  travailler  ;  &  le  fuccès  avec  lequel  il 
s*en  acquitta  )  lui  mérita  des  honneurs  &  des  bien- 
£ûts  de  leur  part»  Le  pape  Clément  XI,  pénétré  d'une 
eftime  particulière  pour  lui ,  le  nomma  prince  de  Ta- 
démîe  de  Bologne ,  appellée  encore  aujourd'hui  Y^ca* 
demie  Clémentine.  La  coupole  délia  Madona  del  Fueco 
delà  ville  deForli,oii  cet  artifte  a  repréfenté  le  Paradis, 
'  attefle  fon  génie  6c  fes  talents.  Ses  autres  ouvrages  , 
.  dont  on  voit  les  principaux  à  Rome  6c  à  Bologne ,  ibnt 
.  également  recommandables  par  un  dei&n  correâ^  un 
colons  gracieux  ,une  compétition  élégante^  une  grande 
Êcilité ,  une  draperie  de  bon  goût ,  une^expreffion  forte 
des  paillons  de  1  ame. 

Le  ieul  reproche  qu'on  puiiTe  lui  faire  ,  eft  de  n'avoir 
pas  aflez  mis  de  feu  dans  fes  tableaux ,  parce  qu'il  s'at- 
.    tachoit  trop  à  les  iàak  :  du  refte  il  excelloit  à  peindre  les 
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'Vierges  &  les  demî-figurcs.  L'envie  traverfa  ce  grand 
peintre  :  mais ,  telle  étoit  la  douceur  de  l'es  mœurs 
qu'il  parloit  toujours  avec  éloge  de  fes  plus  cruels 
ennemis.  Les  pauvres  &  les  infortunés  étoient  affurés 
de  trouver  en  lui  des  fecours.  Ainfi  les  quaUtés  du 
cœur  ne  le  rendoient  pas  moms  eftiihable  que  les  ta- 
lents de  iefprit.  Ueut  dix-huit  enfants,  dont  un  feul 
lui  iurvécut,  &  mourut  peu  de  temps  après  lui  On 
troiive  dans  le  Cabinet  du  Roi  deux  tableaux  de  ce 
maître,  une  Defcente  de  Croix ,  &  Notre -Seieneur 
qui  apparoît  en  jardinier  à  Magdeleine.  M.  le  duc  d'Or- 
léans poflede  auffi  un  morceau  excellent  de  Genani- 
c  elt  un  NoU  nu  tangm.  On  a  peu  ^ravé  d'après  IuL 

CIMABUÉ,  peintre,  né  à  Florence  d'une  famille 
noble  en  1240,  mort  en  1300,  On  peut  Tappeller  le 
père,  ou  du  moins  le  reftaurateur  de  la  pennure  en 
Europe ,  depuis  que  les  Barbares  avoient  détruit  ce 
bel  art  parleurs  invafions.  Les  difpofitions que  la na- 
ture  lui  avoit  données  s'annoncèrent  dès  fon  enfance* 
il  remplifloit  de  barbouillages  les  Uvrcs  quW  lui  avoît 
mis  entre  les  mains  pour  le  faire  élever  dans  les  fcien- 

il  acquéroit  plus 

de  foçilité  dans  fe  deffin  ;  &  telle  ?toit  fon  ardeur  pour 
sy  perfeéhonner  ,  qu'il  s'échappoit  d'auprès  de  fe$ 
maîtres^  afin  daller  voir  travailler  certains  peintres 
que  le  fenat  de  Florence  avoit  ikit  venir  de  la  Grèce. 
î>es  parents  lui  ayant  enfin  permis  de  fuivre  fon  in- 
chnation ,  il  donna  des  ouvrages  qui ,  quoique  très- 
rniparfeits,  parurent  merveiUeux ,  en  comparaifon  de 
ceux  au  on  avoit  vus  jufqu*alors.  Son  delfm  étoit  un 
peu  plus  correa,  fés  figures  avoient  plus  de  force  & 
dexpreffion  que  celles  de  ces  peintures  gothiques  qui 
ne  font  recommandablcs  que  par  leur  antiquité. 

j         ""efi  grande  réputation,  que  Çharles  I, 
roi  de  Naples,  pafTant  par  Florence,  J'honora  de  fa* 
vihte,  ëc  lui  prodigua  les  éloges  les  plus  flatteurs  à 
la  vue  de  fes  ouvrages.  Ce  peintre  ayant  achevé  un 
tableau  de  la  Vierge ,  tout  le  peuple  le  conduifit ,  au 
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brait  des  trempettes ,  )ufi{u'à  Téglife  de  Sainte-MarU^ 
ia^NimvtU* ,  m  il  d^oit  être  placée  Ces  démonA» 
tiens  publiques  de  j<Me^rouyent  Fidée  qu*on  avott 

des  talents  de  CimaJjué  :  il  'méritoit  ces  applaudilTe- 
inents,pour  avoir  tiré  du  tombeau  un  art  qui  lui  aura 
des  obligations  éternelles.  On  voit  à  Florence  quel- 

3ues  reues  de  fes  peintures,  qui  font  à  frefque  6c  à 
étrempe,  parce  que  celle  qu'on  nomme  à  Thuile  ti'^ 
toit  pas  encore  pratiquée»  On  y  remarque  du  génie  & 
tdu  talent  naturel  ;  mais  le  goût  y  manque  :  on  ne  doit  '* 
pas  en  être  furpris;  il  ne  s^acquiert  que  par  l'expé- 
rience ôc  rétude  des  bons  ouvrages.  Cimabué  fçavoit 
aufli  Tarchiteâure.  Il  eut  pour  difciple  Giotto. 

CIMON ,  peintre  Grec ,  natif  de  Cléone.  Il  fut  élevé 
d*Eumarus ,  qui  peignit  les  hommes  &  les  femmes 
ci*une  manière  dift'érente  ;  ce  qui  prouve  que  la  pein- 
ture avoit  été  jufqu'alors  dans  fon  enfance.  Le  difci- 
ple furpafla  le  maître.  U  j)eienit  le  premier  les  âgures 
en  raccourci ,  &  il  en  raria  les  attitudes  pour  leur  don* 
lier  plus  d'aâion  :  il  fîit  auffi  le  premier  qui  repréfenta 
les  jointures  des  membres,  les  veines  du  corps,  ôc 
qui  fçut  imiter  les  différents  plis  des  draperies. 

CîRANI ,  (  Elisabeth  )  née  à  Bologne  ,  fe  diftingua 
par  ion  talent  pour  la  peinture.  L'étude  qu'elle  fit  des 
ouvrages  des  grands  mitres ,  développa  en  elle  de  bel- 
les idées  qu'eue  rendoit  très-heiareutement.  Son  co- 
loris eft  iras  &  gracieux;  il  ne  Im  a  manqué  que  d'à* 
Toir lAie  manière  plusïerme  &  plus  décidée:  ce  qui  fe 
fait  remarquer  principalement  dans  les  fujets  terribles 
qu'elle  aimoit  à  traiter  de  préférence  aux  fujets  ten- 
cires  ou  fimples ,  .pour  lefqûels  elle  avoit  plus  de  dif* 
pofitions. 

OROFERRI,  pdnire  &  ardûteâe,  né  à  Rome  en 

1634,  mort  dans  la  même  ville  en  1689.  Il  embralTa 
par  goût  la  peinture  ;  car  il  étoit  né  dans  l'opulence.  Il 
voulut  cependant  que  cet  art  fervît  à  fa  dépenfe  qui 
étoit  tort  confidérable  :  aufTi  mettoit-il  fes  ouvrages  à 
lui  ttès'haut  prix»  On  les  payoit  ce  qu'il  en  dfeoiaik- 
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i9ok ,  parce  quTiine  grande  tnamere,  une  beffe  compo- 
fition ,  un  beau  génie ,  les  rendoient  précieux.  Cétoit 
à  l'école  de  Pierre  de  Cortone  qu'il  avoir  formé  (es 
talents.  On  trouve  même  qu'il  n'eft  pas  inférieur  à  ce 

Érand  artifte  dans  des  ouvrages  que  celui-ci  avoit 
ifTés  imparfaits ,  &  que  Ciroiern  fut  chargé  d'ache- 
ver par  le  grancklttc  de  Tofcane  :  il  paroît  que  tout  * 
eft  du  même  pinceau*  Un  mérite  fi  extraordinaire  lui 
valut  des  bienfaits  de  ce  prince ,  &  des  papes  fous  M* 
quels  3  vécut.  Peut-être  ne  lui  a-t-3  manqué ,  pour 
ctre  mis  au  rang  des  plus  grands  peintres ,  que  d'avoir 
fçu  animer  &  varier  davantage  fes  figures.  On  pré- 
tend que  la  mort  fut  caufée  par  la  jaloufie  qu'il  cpnçut 
contre  Bacici.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Flo- 
rence 6c  à  Rome.  Cette  dernière  ville  renferme  plu- 
iîeurs  grands  palais  bâtis  fur  fes  plans.  Il  poffédott  Far- 
chitefhire  à  un  auflî  haut  de^ré  que  la  peinture.  On 
voit,  dans^ Cabinet  du  Roi,  un  tableau  de  lui,  qui 
cft  mie  allégôrie  à  la  g^hre  de  Louis  XIV.  On  a  gravé 
d'après  ce  maître. 

QTTADINI ,  (  Piem'François  ^  appellé  coinmu<"* 
nément  le  Milakois  j  peintre ,  ne  à  Milan ,  mort  à 
Bologne  en  1681,  âgé  oe  fofacante-^ièpt  ans.  Les  bons 

prinapes  qu'il  avoit  a  abord  puifés  à  Rome ,  furent  per» 
leôionnés  à  Bologne  par  les  leçons  du  célèbre  le  Gui- 
de. Fixé  dans  cette  dernière  ville ,  il  fe  fit  connoître  , 
difent  les  Italiens,  pour  un  génie  fublime,  &  pour  un 
peintre  en  tous  genres.  U  traitoit  également  bien  Thif- 
toire ,  les  fruits,  les  animaux ,  les  payfages,  les  dan?* 
fes ,  les  fpeâades  ji.  les  marchés  des  villes  &  des  vil^ 
lages  :  il  joeignioit  tout  avec  fraîcheur  &  d'une  belle 
touche,  ôn  voit  pluiîeurs  de  fes  ouvrages  dans  les 
églifes  &  les  palais  de  Bologne.  Trois  fils  qu'il  laifTa 
s'exercèrent  auffi  dans  la  peinture  avec  fuccès,  de 
même  qu'un  de  fes  frères  qui  travailla  dans  la  manière 
du  Guide ,  dont  il  écoit  élevé. 

CIVITALI,  (Maithiat)  fculpteur  ,  né  à  Luques, 
yivoit  vers  laân  du  uuui2.kme  uede.  Ced  un  àk  Qts. 
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Hommes  rares  qui  étoimeiit  par  la  iingularité  des  ta^^* 
lents.dont  la  natnre  les  a  favorifés.  Il  avoit  été  bar-* 

bier  jufqu  a  r.ige  de  quarante  ans  ;  &  ,  à  cette  époque 
oîî  il  eft  prefqiie  imponible  d*exerccr  une  prot'elîion 
difiérente  de  celle  qu'on  aliiivie  julqu'alors,  il  ^'adonna 
à  la  iculpture  avec  un  tel  iuccès,  qu'il  furpalla  tous 
les  artiftes  en  ce  genre ,  qui  vivoient  de  Ton  temps  ^ 
&  que,  félon  certains  connoiiTeurs,  il  égala  même  la 
grand  Michel- Ange.  Quelques  leçons  de  Jacques  délia 
Ruercia ,  fculpteur  de  Sienne ,  lui  fuffirent  pour  ren- 
dre le  marbre  parlant,  en  quelque  forte,  par  la  per- 
fc<!:Hon  ,  le  beau  fini  &c  la  tendrelle  des  ftatues  qui  for-* 

•  tirent  de  fes  mains.  On  peut  citer,  en  témoignage,' 
celles  d'Adam  6c  d'Eve,  de  S*  Zacharie,  de  fainte  EIh 
2abeth ,  &  de  deux  prophètes  qui  ornent  la  chapelle 
de  S.  Jean ,  dans  la  cathédrale  de  Gènes.  H  ne  s'elt  pas 
rendu  moins  recommandable  à  Luques  par  les  ftatues 
de  l'autel  de  S.  Régulas ,  &  par  celles  de  l'intérieur 

.  &  de  Tcxtériçur  de  l'églife  de  S.  Michel. 

ê 

t  I 

<^  IVOLl  ou  CIGOLI  ,  {Louis)  peintre  &  archi- 
tede ,  né  en  1 5  50  dans  Vancien  château  de  Cigoli , 
territoire  de  Tofcane;  mort  à  Rome  en  161  Son 
nom  de  famille  étoit  CarJi.  11  fe  mit  fous  la  dilcipline 
d'Alexandre  AHorî  ;  maïs  il  ne  la  fiiivît  pas  fi  fcrupu-  ^ 
leufement,  qu'il  ne  tachât  dès-lors  de  fui v re  îa  ma- 
nière de  Michel-Ange, du  Correge,  d'André  dcl  Sarté, 
du  Pantonne  &  de  Baroche.  L'étude  qu'il  fit;  fous  Al- 
lori  de  l'anatomie ,  &  le  foin  qu'on  lui  avoit  confié  de 
modeler  en  cire  des  cadavres  difféqué s,  lui  dérangè- 
rent Teforit ,  au  point  qu'il  perdit  la  mémoire ,  &  qu'il 
devint  iujet  à  une  efpece  d'épilepfie.  ObUgé  d'avoir 
recours  à  fon  air  natal ,  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois 

*  ans  qu'il  le  remit,  (Se  qu'il  revint  à  fes  premiers  tra- 
vaux. 11  vo3/agca  d'abord  en  I  nmbardie,  où  il  fit  des  •  . 
progrès  furprenants.  L'académie  de  peinture  de  Flo- 
rence s'emprelTa  de  le  recevoir  dans  fou  feîn,  ôc  fon 
talent  pour  la  poéfie  lui  mérita  le  même  honneur  de 

Ufut  à»  i  académie  de  hCntfia.  Il  «occupok  anS 
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ieU  fAufiqae»  Maïs  an^  fe»  confreretlin  ayuit  re- 
proché qW\\  atmoît  mieux  ^ooer  du  lath  que  de  finir  ^ 

l'es  tableaux  ,  il  brifa  cet  inflrument  ,  pour  le  conù- 
crer  tout  entier  à  la  peinture.  * 

Ceft  alors  qu'on  vit  fortir  de  fon  pinceau  de  véri- 
tables chefs-d'œuvre.  Ayant  fait,  en  concurrence  avec 
le  Paffignan  6c  Michel-Ange  de  Cnravage,  un  £cc€  H<h 
mo  ,  fon  tableau  fut  retonnu  fiipérieur  à  ceux  de  ces 
deux  erandi  artiftes.  Le  graiid«Kfa]c  de  Tofcane ,  frappé 
de  fa  l>caiité,  le  fit  placer  par  dîiUnâion  dans  fa  cltam«: 
bre  à  coucher.  Ce  prince ,  fatisfaît  de  phis  en  plus  des  • 
ouvrages  de  Civoli,  ne  cefla  point  des  ce  inoment  de' 
lui  donner  des  preuves  de  fa  protodion,  (îk  de  la  con- 
fidérationmcme  qu'il  avoit  pour  fcs  talents.  II  le  char- 
gea des  arcs  de  triomphe  £(.  des  décorations  de  théâ« 
tre  pour  les  fctcs  publiques  du  mariage  de  Marie  de 
Médicis  avec  Henri  IV.  Il  ex^ea  de  lui  le  deifin  du 
palais  Médias  éuis  la  place  hUdama;  enfin ,  Tajam 
fait  nommer  pour  peindre  un  des  grands  tableaux  d^ 
S.  Pierre,  (honneur  réfervé  feulement  aux  premiers 
artiftes  de  fon  temps),  il  lui  donna  une  chaîne  d'or 
pour  faire  le  voyage  de  Rome ,  le  logea  dans  fon 
palais  de  la  Trinité  du  Mont ,  & ,  pour  fe  l'attacher 
entièrement ,  lui  propofa  une  penuon  confidérable , 
que  Civoli  refuia  cependant  par  amour  pour  la  liberté. 

De  fi  grandes  marques  de  £iveur,  jointes  àunmé» 
ritr  réei ,  mitèrent  l'envie  contre  cet  artifte.  Un  - 
ck'fes  ennemis,  s'étant  glilTé  fortivement  dans  Patte* 
lier  qu'il  avoit  conftruit  pour  peindre  le  tableau  de 
réglife  de  S.  Pierre,  en  faifit  la  penfce  ,  qu'il  grava 
auili-tôt  ;  &  il  publia  que  Civoli  avoit  copié  fon  ta- 
bleau d'après  Martin  Hemskerck ,  peintre  des  Pays- 
Bas*  Mais  notre  artifle  confondit  bientôt  la  calomnie, 
en  ouvrait  Pécha&ud ,  &  en  peignant  un  nouveau  tst^ 
bleau  devant  tout  le  monde.  Il  ferma  même  dans  cette 
occafion  }a  boucha  à  fes  envieux  par  la  fécondité  dè  foti' 
génie ,  6c  }a  fiiciUté  de  fon  pinceau.  Le  pape  Paul  V  le 
fit  travaillera  plufieurs  grands  ouvrages.  Civoli,  peif 

content  de  celui     il  avoit  exécuté  dans  la  chapelle 
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papale  à  Sainte-Marîc-Majeure ,  vouloît  refFacer  ctw 
tiérement  pour  en  commencer  un  nouveau.  Paul  V  le 
lui  défendit  expreffément.  Le  peintre  en  eut  un  fi 

frand  chagrin ,  qu'il  tomba  dangereufcmem  malade» 
)ans  cet  état,  le  pape  lui  envoya  un  bref  qui  fut  ac* 
ciçpté  à  Malthe,  pour  le  faire  recevoir  chevalier  feiv 
vam.  Mais  la  mort  l'empêcha-  de  jovitr  de  cet^honnenr* 
.  Gvoli  deffinoit  bien  ;  &  manière  étoit  grande  & 
élevée,  fon  pinceau  ferme  &  vigoureux.  On  recon- 
naît le  goût  de  Técole  de  Florence  dans  les  cheveux 
de  fes  têtes ,  Se  dans  la  quantité  de  plis  de  fes  drape- 
ries* Malheureux ,  envié ,  perfécuté  &  mal  récom- 
|kenfé ,  il  ne  recommandoit  rien  avec  plus  d'attention 
a  £e$  <Ufciples ,  que  Funion  &  Taccord  emr  eux.  Do-^ 
mitiiqtte  Féti  a  été  un  des  {dus  célèbres;.  Ses  princi-^ 
'  paux  ouvrages  font  à  Rome^  à  Livoume ,  à  Bologne , 
a  Milan,  à  Florence,  dans  la  galerie  du  grand- duc. 
Xes  tableaux  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  font  les 
ftygmates  de  S.  François  à  Foligno  ,  &  le  martyre  de 
S.  Etienne  :  ce. dernier  le  fit  nommer  le  Correge  Flo^ 
untin,  Ceft  lui  qui  donna  le  deffin  du  piédeftal  du  che-» 
val  de  bronze  qui  porte  la  figure  de  Henri  IV ,  placées 
fi)r  le  Pont-Nçuf  a  PariSt  Oa  a  gravé  d*&près  luL 

CLAIR,  {Jean-Marie  le)  muficien,  né  à  Lyon  ea 
1697,  mort  à  Paris  en  1764.  La  première  anecdote  de 
fa  vie  n'eft  pas  la  moins  intéreffante ,  pour  prouver 
c|ue  U  nature  eil  fouvent  contrariée  dans  fes  difpoû-. 
tions  par  le  hafard  .ou  par  le  caprice  des  parents. •  En 
effet,  foit  obéiffance,  lott  inclination,  le  Qair  parut, 
d'abord  penchet*  vers  la  danfe,  &  ce  fut  à  Rouen  qu*il 
fit  fes  premiers  effaîs  en  ce  genre î  Dupré  y  étoit;  &, 
par  une  circonftance  non  moins  bizarre,  il  fe  trouva 
)ouer  du  violon  pour  faire  danfer  le  Clair.  Ils  furent 
réciproquement  très-peu  fatisfaits,  &  tous  deux  fe  ren- 
dirent juflice  fans  l'attendre  des  autres.  Dès  le  même 
inftant,  ik  réfolurent  de*  changer  de  place.  Dupré 
quitta  rorcheftre  pour  amener^  au  théâtre  cette  no^ 
ià^S  élj^gan^e:!  CQtte  ^liçiSxQtx.^  ces,  gracei^  qui  ont  û/ 
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long-temps  charmé  les  yeux,  &  éont  thtvtmtx  en- 
femble  ne  s'eft  retrouvé  depuis  que  dans  le  fieur  Vef» 
tris,  ion  élevé,  qui  a  confervé  l'honneur  d*un  genre 
qui  appartient  purement  à  la  Qation  :  le  Clair  quitta, 
de  ion  côté,  le  théâtre  pour  Torcheftre,  &  ouvrît 
bientàt  à  Tharmonie  une  nouvelle  carrière.  Il  fut  bien- 
tôt  appelle  à  la  place  de  premier  {ymphooifte  du  roû 
Sa  Msqefté  daigna  méine  ajouter  des  grâces  partica« 
lieres  au  dioix  dont  elle  venok  de  llionorer;  &  feu 
M.  le  ducdeGefvres ,  toujours  attentif  à  rapprocher  les 
talents  du  trône  qui  doit  les  encourager,  confirma  les 
bontés  du  roi  par  un  brevet  figné  de  fa  main. 

Cette  récompenfe  flatteufe  eneagcoit  la  Clair  à  de 
nouveaux  efforts;  il  fentit,  par  ies  propres  lumières, 
qtt*il  étoit  encore  fort  loin  de  cette  perfeâion  qull 
cherchoit  ,  ôc  à  laquelle  il  effaya  d*atteindre  par  le  tra* 
vail  le  plus  affidtt.  Il  rénffit  d'abord  à  fimpliher  les  re* 
gles ,  à  Vendre  hs  beautés  de  Taït  plus  fenfibles,  à  fur» 
toionter  lès  difficultés  qu'il  s'iinpoibit  lui-même  par  une 
théorie  bien  plus  profonde  que  celle  qu'il  trouvoit  éta- 
blie, &L  qui,  par  conféquent,  exigeoit  une  pratique 
bien  plus  içavante  ;  mais  ce  n'étoit  point  encore  aue& 
pour  vaincre  deux  rivaux  qu  il  avoit  à  combattre. 

Baptiile  )o»îi|Eoit  depuis  long  temps  d'ifne  jufte  réptt- 
tatîon  pour  hfiifiBiàUité  du  fon,  uuigkion  avoit  rap- 
porté  d'Italie  uene  ^exécution  briUante  qui  channoit  1er 
oreilles,  quoique pent-tareeUe n'allât  pas  aflez  jufqu'à 
Tame.  Une  nouvelle  découverte  dans  l'art  pouvoir 
donc  feule  fixer  l'attention  du  j)ublic,  &,  fans  dimi- 
nuer le  mérite  des  autres ,  attirer  à  le  Clair  une  con- 
fidération  perfonnelle:  il  fut  aiTez  heureux  pour  la  faire. 
La  pratique  de  la  double  corde ,  jufqu*alors  inconnue^ 
&  dont  il  ât  le  premier  ufage  en  France,  fut,  à  }ufte 
titre,  répoque  de  ia  réputation  :  c'eil  à  cette  nou^ 
veaiité  îméreflante  que  rharmonie  en  général  doit  une 
partie  de  fes  progrès;  8c  c'eftauffi  par  elle  que  le  vio- 
lon eft  devenu  un  des  inftnrtMims  les  plus  riches,  ibit 
qu'il  s'exprime  feul ,  fpit  (ju'uni  avÇii  tfjiUUêS,  il  ajoutQ 
à  la  magie  de  l'^fçji  -  * 
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Le  Claîr  étoît  cependant  fié  avec  des  dîfpofitîons 

aïïez  îngriites,  qu'il  ne  put  changer  qu'à  force  de  tra- 
vailler. Ses  connoifTances  acquifes  dans  l'art  de  la  com- 
pofition ,  n'excitoient  en  lui  que  Témulation  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles.  Ceft  dans  ce  deifein  qu'il  fit  un 
Toyage  en  Hollande,  où  il  s'occupa  moins  de  fes  fuc- 
ces  9  &  de  l'accueil  honorable  que  lui  6t  la  princeile 
^Orange ,  que  duplatfir  d'entendre  le  célèbre  Locatelfi.* 
H  profita  avidement  des  lumières  qu'il  daigna  lui  com« 
inuniquer  fur  les  profondeurs  de  l'harmonie  :  ,  on  s'en 
apperçut  bientôt  à  fon  retour  en  France  ;  &  ce  fut 
avec  admiration  que  Ton  reconnut  la  grande  manière 
éa  maûtre  dans  les  chefs-d'œuvre  de  l'écolier.  C'eû  fur* 
tout  dans  le  troifieme  livre  de  fes  Sonates  oii  ce  vt€h 
grès  paroit  fenfible  :  le  premier  n*a.que  le  mérite  d  une 
mélodie  fimple  &  facile  ;  il  avoît  déjà  déployé  dans 
le  fécond  toutes  les  richefles  dont  il  étoit  redevable  à 
la  pratique  de  la  double  corde. 

•  A  l'égard  de  fes  grands  concerts ,  il  femble  qu'ils 
se  doivent  fervir  de  modèle  que  pour  l'arrangement 
^  des  parties  ;  ils  font  d'ailleurs  d'un  effet  affez  médio- 
€te^  6c  parpiiTent  prouver  qu*avec  le  plus  ^rand  mé- 
fite  dans  la  partie  thecnique  de  fon  art ,  il  manqua 
toujours  à  le  Clair  cette  portion  de  génie  qui  fort  à 
cacher  l'art  Ini-mcme ,  de  manière  qu'il  devienne  pres- 
que infenfib^e  dans  la  jonifTance  de  l'effet.  On  peut 
porter  le  même  jujgement  de  la  plupart  de  fes  opéra  ; 
ils  font  fort  au-dellous  de  fes  modèles ,  miant  à  la  par» 
tte  du  chant ,  &  non  moins  inférieurs  a  fes  contem- 
porains ,  dans  la  partie  inftrumentale.  Le  Claâ*  avoit' 
dans  les  mœurs  cette  fmiplictté  prefque  foujours  com— 
pagne  d'un  cfprit  fericux  &L  réfléchi.  II  haïffoit  les  ap- 
piciudiflTements  tumultueux  :  cependant  il  n'avoit  ni 
cette  modeftie  apprêtée  qui  femble  mendier  les  élo- 
ges, ni  cette  vanité  préfomptueufe  qui  en  rend  indi- 
gne«  Un  homme  d*un  pareil  cara6lere  fembloit  ne  de^ 
voir  pas  finir  d'une  manière  aufli  funefte*  La  nuit  du 
sa  Oâohre  1 764  il  fiit  adiiffiné  comme  il  rentroît  che« 
loi  9  6c  mourut  'fans  fecours.  Il  dcvoit  être  ci  I  abri 
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d'un  pareil  malheur  par  la  médiocrité  de  fa  fortune  , 
qui  ne  pouvoit  tenter  lavarice  de  fes  ailaflins. 

CLAIREMBAUT,  {Louis- Nicolas)  muficien,  né 
à  Paris  en  1676,  mort  dans  la  même  \  ille  en  1749» 
Sa  famille  étoit  attachée  a\i  fervice  du  roi  fans  inter- 
ruption depuis  Louis  XL  Dès  fon  enfance  il  montra  un 
génie  fupérieur  pour  Ibn  art,  &  6t  exécuter ,  à  Fâee  de 
treize  ans ,  un  motet  à  grand  cœur  de  fa  compoutioiw 
Agé  feulement  de  vingt  ans ,  il  fut  choifi  pour  être  or* 
ganifte  des  grands  Jacobins,  &  obtint  depuis  Torgue 
de  Saint-Cyr.  On  peut  dire  qu'il  a  mérité  la  palme  dans 
les  cantates.  Celle  d'O/p^cc,  qu'il  publia  la  première, 
eft  un  chef-d'œuvre.  Il  a  mis  aulTi  de  grands  traits  &. 
une  exprellion  fmguliere  dans  celles  de  Mcdée^  de 
Léandre  &  Hcro.  Ce  célèbre  muûcien  fe^outient  par- 
faitement dans  fes  autres  ouvrages ^  qui  confiftentea 
pluûeurs  motets,  &  des  morceaux  de  mufiqiîe  com<« 
pofés  pour  des  fêtes  particulières.  Il  n*a  (ait  pour  Fo^ 
péra  qu'un  divertiiTement  allégorique,  intitulé  LeSo^ 
Uil vainqueur  des  Nnaç^es,  Louis  XIV  charmé  de  fes  tar 
lents,  &  qui  fe  plaii'oit  à  lui  entendre  jouer  de  petites 
pièces  de  clavcflin,  le  nomma  fon  organise,  6i  lurin- 
tendant  des  concerts  particuliers  de  madame  de  Maiur- 
tenon. 

CLAUDE,  peintre  fur  verre,  né  en  France  dans 
le  quinzième  (iede.  Il  vivoit  à  Rome  feus  le  pontifi- 
cat de  Jules  II.  Cet  liabile  homme  ctoit  à  la  téte  des 
ouvrages  de  peinture  fur  verre  qui  fe  faifoient  aux 
églifes  &  au  palais  papal.  Le  Bramante,  qui  avoit  en- 
tendu parler  de  rhabileté  dans  cet  art,  d'un  religieux 
'  Dominicain  de  Marfeille ,  nommé  frère  Guillaume,  en* 
gagea  maître  Claude  à  te  mander  auprès  de  lui,  avec 
promeife  d'une  forte  penfion  de  la  part  du  pape.  Ce 
relijrieux,  fiipérieur  ei)  talent  à  maître  Claude,  muni 
de  fobédience  de  fes  fupérieurs,  fe  rendit  à  Ràme, 
oïl  il  peignit  fur  verre,  en  concurrence  avec  lui,  les 
grandes  vitres  de  la  falle  près  la  chapelle  du  pape  (qui 

dans  la  fuite  o/it  été  fort  eadoixunagé^s  par  des  coupa 
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ifarquebufade  fors  du  fac  de  Rome.)  Guillaume ,  qué 

Vafari  appelle  de  Mareilly^  furvéquit  à  maître  Claude  ; 
car  celui-ci,  fuivant  Félibien,  mourut  peu  de  temps 
après  l'arrivée  de  frère  Guillaume  en  cette  ville.  Guil- 
laume y  fit  feul  plufieurs  morceaux  de  peinture  fur 
▼erre  pour  les  appartemems  du  Vatican,  &  pour  les 
églîfes  de  Sainte-Marie  dd  Pcpolo  &  del  VAmina, 

Le  cardinal  de  Cortone,  qui  connotffott  l'étendue  dit , 
talent  de  ce  religieux  dans  llnvention  de  Tes  fujets,  & 
Ans  l'admirable  variété  de  fes  compofitîons ,  le  con- 
duifit  dans  fa  ville  de  Cortone,  où  il  peignit,  tant  fur 
le  verre  qu'à  frefque ,  plufieurs  morceaux  qui  furent 
fort  ertimés.  De  Cortone  il  pafTaà  Arezzo,  où,  vivant 
<k)ucement  des  revenus  d'un  prieuré  que  le  papé  lui 
avoit  donné,  il  s'appliqua  particulièrement  à  fe  pet- 
feâionner  dans  le  deflin.  Il  fe  mit  par  ce  moyen  eit 
écat  de  fairé  dé  plus:  belles  diofes  que  ceDes  qu*u  avoit 
fidtes  à  Rome.ll  y  peignit  pour  la  cathédrale  les  vitres 
des  grandes  fenêtres  de  la  chapelle  des  Albergotis.  Va- 
fari ,  qui  fut  fon  élevé,  ne  craint  point  de  dire  que  ces» 
peintures  fur  verre  étoient  fi  bien  traitées,  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  divin  dans  les  belles  expreflions  des 
iigures,  &:  fur-tout  dans  celle  de  Jefus-Chrift,  à  la  vitre 
repréfentée  la  vocation  de  S.  Matthieu.  U  ajoute 

3ue  l'architeâure  &  les  fites  champêtres  qui  entroient 
ans  la  compofition  de  ces  vitreaux ,  étoient  d*un  ^oût 
&  d'une  exécution  admirables.  Ce  reKgieui^,  pemtre 
fur  verre ,  mourut  à  Arezzo  en  1 5  37,  âgé  de  foixante-» 
deux  ans. 

CLAUDIN  5  muficien ,  vivoit  fous  Henri  III.  D*Au- 
bigqy  rapporte  que  cet  homme,  jouant  aux  noces  du 
duc  de  Joyeufe  fur  le  mode  phrygien,  anin^  telle- 
mem  un  courtifan ,  qu'il  ola  mettre  la  main  aux  armes 
éh  préfence  de  fon  fouverain;  mais  que  le  muficien 
&  nata  de  le  calmer  en  prenant  le  mode  hypo-phry-^ 
gîen.  Il  fetnble  cependant  que  le  muficien  Claumn  ne 
pouvoit  pas  trop  produire  ces  effets,  lui  qui  ignoroit 
certainement  en  quoi  confiftoient  le  mode  phrygiea 

&  le  fiig4e  bypo-phrygieiu  Qa  peut  égalf mcuu  t$aii^ 
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ter  cle  fable  ce  qu'on  rapporte  d'Errîc,  roî  de  Dane- 
marck ,  que  la  mufique  mettoit  dans  une  telle  fureur, 
quil  tuoit  fes  meilleurs  domeftiques.  Sans  doute  ces 
malheureux  étoient  moins  fenfibles  que  leur  prince  à 
la  mufique  ;  autrement  il  eût  pu  courir  la  moitié  da 
danger.  Ce  n'eft  pas  qu*on  doute  du  pouvoir  de  la 
mulique  fu^  les  affeâions  de  Tsunie^  &  qu'elle  ne  foit 
même  capable  d'agir  phyfiquement  fur  les  corps  :  les 
auteurs  anciens  nous  en  rapportent  des  exemples  qu'on 
«e  peut  récufer  raifonnablement.  Foyf^  Thimotee. 

I  out  le  monde  fçait  que  les  piquures  de  la  taren- 
tule ne  fe  guériffcnt  qu'au  Ion  des  inilrumcnts.  On  - 
lit  dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences  de  Pa^ 
lix,  qu'un  muficîen  fut  guéri  d'une  fièvre  violente  par 
'  un  concert  qu'on  fit  dam  fa  chambre.  On  peut  encore 
ôter  le  célèbre  Rans  dis  Fâcha,  cet  air  fi  chéri  des 
SuSiTes,  qu'il  (ut  défendu,  fous  peine  de  mort,  de  le 
jouer  dans  leurs  troupes ,  parce  qu'il  faîfoit  fondre  en 
larmes ,  déferter  ou  mourir  ceux  qui  Tentendoient  ;  tant 
il  excitoit  en  eux  Tardent  defir  de  revoir  leur  pays.  Il 
feroit  facile  de  rapporter  d'autres  traits  qui  prouvent 
que  la  mufique  produit  des  effets  différents.  Le  doÛe 
Jufi&-Lipfe,  par  exemple,  ne  pouvoit  en  entendre  fans 
4§prouver  un  ennui  inluppprtable ,  quifiniiTpitquelque* 
fois  par  un  torrent  de  burmes.  D'autres  perfonnes  bâil" 
lent,  d'autres  ont  des  vapeurs,  &c;  mab  tout  cela 
iSent  à  une  organifation  particulière ,  &  ceux  qui  cOn^ 
noiiTent  la  phyfiologie  ne  doivent  point  ,en  être  furpris* 

I.  CLÉEF,  (Jofeph  van)  furnommé  le  Fou,  pein- 
tre, né  à  Anvers.  On  ignore  le  temps  de  fa  nailîance 
&  celui  de  fa  mort;  mais  on  croit  qu'il  fut  reçu  a  Ta* 
cadémie  d'Anvers  en  1511*  Il  avoit  une  fort  belle  ma# 
niere  de  peindre  ;  on  le  regarde  comme  le  meilleur 
colorifte  de  fon  temps.  Souvent  fes  ouvrages  furent 
égalés  à  ceux  des  plus  fameux  peintres  dltalie.  Le  prin^ 
cipe  de  fa  folie,  dit  M.  Dcfcamps,  ne  lui  venoit  que 
d'amour-proprc.  Il  avoit  une  fi  grande  opinion  de  lui- 
même,  qu'en  £fpagne,  ayant  été  préfenté  au  roi  pac 
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fon  peintre  Antoine  Moro,  il  fouffroit  de  voir  qu*oii 
préferoit  les  ouvrages  du  Titien  aux  fiens  ;  il  devînt 
furieux,  &  dit  tant  d'injures  à  Moro,  qua  la  fin  ce 
peintre  l'abandonna.  Sa  folié  augmenta  toujours  j  & 
.on  le  vit  courir  dans  les  rues  avec  un  habit  vernis  de 
,   lérébenthine ,  fort  iuifaiit.  Il  fit  encore  d'autres  extra- 
vagances; mais  les  plus  facheufes  lurent  qu'à  mefure 
qu'il  put  retrouver  de  fes  tableaux  ,  il  les  mit  en  pièces 
ou  les  gâta.  Il  peignoit  fes  panneaux  des  deux  cotés ,  afin 
qu'en  retournant  les  tableaux  on  ne  vît  rien  de  défa<- 
gréable.  Sa  famille  le  fit  enfermer.  U  eut  un  fils  qui  l'a 
égalé,  mais  qui,  heureufement  pour  lui,  ne  fut  pas 
k  fon. 

IL  CLÉEF  ,  {Hcrj'i  Se  Martin  van)  peintres  &  frères, 
nés  à  Anvers,  vivoicnt  dans  le  feizieme  fiecle.  Henri 
demeura  long-temps  en  Italie,  où  les  études  qu  il  fit^  ,  - 
lui  fervirent  enfuite  dans  la  compofition  de-fes  tableaux. 
Il  travailla  les  fonds  des  tableaux  de  Franc-Flore  avec 
tant  dintelligence ,  qu'ils  paroifToient  étré  de  la  même 
main.  Il  peignpit  très-bien  le  payfagc.  Une  touche  lé- 
gère ,  jointe  à  une  belle  harmonie  de  couleur ,  faifbit 
Je  mérite  de  fes  ouvrages.  Martin  fon  frère,  élevé  de 
Franc-FIorc,  peignoit  en  petit,  ôc  il  a  bien  entendu 
ce  genre.  Continuellement  tourmenté  de  la  goutte ,  il 
mourut  à  ràge  de  cinquante  ans.  Il  laiila  quatre  fils, 
tous  bons  peintres.  Les  tableaux  de  Gilles,  qui  étoit 
l'ainé,  font  en  petit ,  conune  ceux  de  fon  pere;  6c 
ks  connoiiTeurs  les  eftiment  beaucoup. 

CLÉOMENE,  Adiénîen,  fils'd'ApoUodore,  fculp- 
tenr  de  Tantiqulté.  Pline,  {Livre  )  parle  de  cet  ar- 
tifte  avec  éloge,  6«i  ajoute  qu  il  a\'oit  fait  les  flatues 
des  neuf  Mufes  habillées  à  la  manière  des  femmes  de 
la  ville  (le  Tefpis,  que  les  anciens  nommoint  Tefpia- 
des.  Quelques  auteurs  ont  cru,  d'après  le  témoignage 
de  Miflbn,  que  la  célèbre  Vénus  de  Médicis,  qu'on 
▼oit  à  Florence,  étoit  de  Cléomenes  ;  cela  paroît  mê- 
»e  indiqué  par  l'infcription'  grecque ,  qui  fignifie  enT  - 
Wttçois  :  CUomne^  Athénien  ,  fils  (tApoUodort ,  Va 
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faîte  :  mais  îl  eft  aifé  de  reconnoître  que  ces  mots  ont 
été  écrits  après  coup  fur  un  nnorceau  de  marbre  qifon 
a  rapporté  à  la  bafe  de  la  figure  en  la  rellaurant.  M* 
de  la  I^de,  dans  fon  Voyage  en  Italie,  prouve  évi» 
demment,  cefembk»  qu'il  eil  impoffible  de  décider 
de  qui  efl  cette  figure,  le  dief*d'œuvre  de  Tart,  f/L 
4fiotk  ne  fçaiiroit  ni  aifez  voir,  ni  aflez  louer.  Nous 
croyons  dev<rir. rapporter  ici,  en  fareur  des  leâeurt 
'  qui  en  ont  une  idée  luperficielle ,  une  defcription  tirée 
de  cet  auteur. 

u  La  Vénus  de  Méd'cis  a  un  peu  plus  de  cinq  pieds 
r>  de  haut  :  il  y  a  deux  Amours  en  avant ,  &  un  Dau- 
j>  phin  fur  le  côté;  ce  qui  Ta  fait  nommer  auili  Vénus 
i>  maritime.  Elle  eÂ  toute  nue:  iatéte  eft  tournée  fur 
'9»  lepaule  gauche:  elle  porte  la  main  droite  au-devant 
n  de  fon  fein  ians  y  toucher  ;  &  de  la  gauche  elle  cou- 
9»  vre ,  d!une  certaine  diftance,  ce  que  la  pudeur  n# 
n  permet  )ias  de  laifler  voir.  On  nepeut  imaginer  ni  une 
i>  plus  heureufe  attitude,  ni  un  plus  beau  choix  de 

nature.  Tout  ce  qui  cil  antique  clans  cette  fbitue  eft 
5>  bien  reftauré.  Les  bras  font  modernes  ,  quoiqu'on 
j>  alFure  à  Florence  qu'ils  font  antiques  :  ils  font  faits  ^ 
7i  il  eft  vrai,  avec  foin  ;  mais  ils  ne  répondent  pointai 
9>  la  beauté  du  refte  de  la  figure.  On  a  été  conduit  à 
'  9»  les  mettre  dans  le  mouvement  oii  ils  font,  par  les 
9>  copies  antiques  que  Ton  en  avoît  recouvrées  aupara* 
9»  vant.  Cette  belle  figure iîit  trouvée  à  Tivoli ,  dans 
9»  la  vUle  Adrkini ,  de  même  qu*un  grand  nombre  de 
9>  ftatues  du  plus  beau  travail  des  Grecs;  mais  elle 
»  étoit  calTée  en  cinq  endroits,  f<^avoir  au  cou,  aux 
»  cuiiTes,  au-deiïus  des  jambes,  au  milieu  des  jambes^ 
n  6c  au-deiïus  des  pieds,  n 

CLÉOPHANT£,  peintre  Grec,  natif  de  Corin- 
tfae.  Il  fut  le  premier  9  dit-on ,  qui  fe  fervit  d*une  coup- 
leur pour  pdndre,  car  jufqu'alors  on  avoit  deffiné 
fans  couleur,  6c  feulement  avec  du  charbon.  La  d6* 
couverte  que  fit  Cléophante ,  lui  procura  le  fumom 
à^Monocronuaos.  On  ajoute  quii  fit  connoitre  la  pein- 
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,  ture  en  Italie,  lorfqu'il  y  vint  avec  le  pere  du  prc 
mier  Tarqain,  pour  éviter  la  perfécution  de  Cipfelh 
roi  de  Corinthe.  Cependant  quelques  auteurs  pei 
fent,avec  railon,  que  la  peinture  étoit  dès-lors mèn 
en  affez  grand  honneur  dans  toute  l'Italie ,  puifqu  < 
voypit  dans  la  ville  d'Ardée  des  tableaux  peints  i 
les  murailles  d'un  temple  qui  étoit  fait  long- tem 
avant  que  Rome  fût  bâtie ,  Se  dont  les  couleurs  s 
totem  pourtant  û  bien  confervées,  qu'ib  fen4>loic 
être  fr^chement  finis.  Âinfi  l'on  peut  conclure  af 
raifonnablement,  ou  que  Cléophante  n'eft  point  F 
venteur  des  couleurs ,  ou  que  les  habitants  de  Via 
connoiffoient  la  peinture  long-temps  avant  les  Gre 
ce  qui  n  eft  guère  vraifemblable. 

CLERC ,  {Sébafticn  LE  )  deflinateur  &  graveur  ^ 
à  Metz  en  1637,  mort  à  Paris  en  171 4.  il  étoit 
d*un  orfèvre  qui ,  s'étant  rendu  fort  habile  dan* 

Îrofeffioa,  lui  apprit  dç  boime  heure  à  deffiner.  A 
is.heureufe8  dilpoiitions  que  Sébaftien- avoit ,  i 
en  peu  de  temps  des  progrès  fi  rapides ,  qu^dli  c 
qu'il  commença  à  graver  ois  T^e  de  fept  ans,  &  « 
douze  il  donnoit  déjà  des  leçons  de  deilin.  Mais  i 
fe  borna  pas  à  la  feule  pratique  du  deflin  6c  de  la 
vure.  Comme  il  avoit  rcfprit  vafte  &  curieux  t 
prendre  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  phyfique  ,  c 
géométrie ,  de  la  perfpeélive ,  de  Farchiteélure  c 
&  militaire.  U  mérita  d'ctre  choifi  pour  ingéniei 
géomètre  du  maréchal  de  la  Ferté.  Il  leva  le  pla 
plufieurs  places ,  &  fur-tout  celui  de  Marfal,  don 
fe  propoioit  alors  de  démolir  les  fortifications* 
le  Ckrc  ayant  appris  qu  on  avoit  envoyé  ce  plai 
cour  fous  le  nom  d'un  autre  ingénieur,  &  nVyai 
tirer  raifon  de  cette  injuftice  ,  fl  fe  détermina  à 
donner  fon  emploi.  Au  milieu  de  fes  occupatior 
ne  lailloit  pas  cependant  de  s'exercer  à  la  gravure, 
laquelle  il  faifoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pro 
&,  lorfqu'il  vint  à  Paris  en  1665  ,  il  s'occupa  un 

ment  de  cet  art,  déteiiiûaé  par  les  conieils  du 
le  JBrun. 
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Dès  1668 ,  il  donna  au  public  fa  petite  géométrie 
pratique ,  en  quatre-vingts  mgrceaux,  qui  eut  un  ap« 
plaudiffement  général^  &  qui  lui  mérita  la  proteâioii 

,  da  grand  Colbert ,  un  logement  aux  Gobel^^ ,  &  um 
pemioii  de  ûx  cents  écus,  à  laquelle  il  renonça  néan- 
moins quelques  années  a^rès  ,  afin  d*étre  jpius  Vhrm 
de  travailler  pour  les  particuliers  qui  defirûient  avoir 
de  fês  gravures.  L'eftampe  qu  il  fit  du  maufolée  que 
racadcmie  de  peinture  avoit  fait  ériger  dans  Tcglife 
des  prêtres  de  l'Oratoire  Saint-Honoré ,  pour  le  cnan* 
celier  Séguier,  lui  valut  une  place  à  cette  même  aca- 
démie ,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  profeiFeur  de  géo* 

^sn^trie&  de  perfpeâive,  avec  une  penûon  décent 
écus.  Il  exerça  cet  emploi  pendant  trente  années  avec 
rapplaudiflèment  gétiéraL 

On  ne  peut  mieux  prouver  Tuniverfalité  des  talents 
de  le  Qerc,  &  combien  il  poiTédoit  toutes  ks  parties 
du  deffin,  qu  en  citant  fon  eilampe  de  la  Multiplication 
des  pains  dans  le  défert  ;  c'eft  un  morceau  capital  de  ce 
maître.  Mais  fon  chef-d'oeuvre  eft  fans  contredit  fa  belle 
eftampe  de  TAcadémie  des  Sciences  Si  des  Arts ,  qu*il 
dédia  au  roi  en  1698.  La  compofition  eft  au^  grande 

Se  le  fujet  eft  noble.  Les  erouppes  des  figures  y  font 
^  Lvamment  diftribuésyâc  fintelligence  du  clair-obfcur 
y  eft  obfervée  avec  tout  Fart  poffible.  Le  fond  ell 
rempli  par  une  architeâure  élégante ,  qui  offre  Fidée 
d'un  lycée  riche  &  fomptueux.  Ce  qu'il  y  a  défmgu* 
lier,  c'eft  que,  pour  rcprcfenter  le  nombreux  affem- 
blage  de  machines  propres  à  chaque  fcience  ou  art , 
que  Ton  voit  dans  cette  eftampe,le  Clert  ne  fut  point  ' 
obligé  de  fortir  de  fon  cabinet ,  qui  étoit  orné  des  mo- 
dèles des  machines  qu'il  avoit  inventées  ou  exécutées 
lùirméme ,  &  dont  le  nombre  étcnt  étonnant.  Le  pen- 
dant de  cette  magnifique  eftampe  eft  l'entrée  d'Ale* 
xandre*lQ  Grand  <kns  Babylone.  Qoandle  Clerc  pré- 
fenta  ce  dernier  morceau  à  Louis  XÎV,  ce  prince ,  qui 
avoit  un  goût  fingulief  pour  tous  les  arts ,  lui  fit  Te» 
marquer  que  le  vilage  du  conquérant  devoit  être  vu 
de  face  ,  &  non  de  profil,  tel  qu'il  l'avoit  repréfemé^ 
Tome  L  Bb 
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LWeryation  é^o^  juftc:  ai^  le  Çlerc  fe  w^il  à  cpr-i 
rîger  tout  oe  fuité  cette  tcte  ;  &  il  préfema  le  lende* 

main  une  nouvelle  épreuve  au  lever  du  roi  ^  qui  fut 
'flatté  de  F^ttentipn  de  l'artifle  a  profiter  de  fe^  re^i^ç- 
oues. 

*•  Nous  parferions  les  bornes  que  nous  nous  fommes 

]j>refçrites  ,  ii  noii^  voulioi]^  (^ire  ici  Téloge  4^  tPUtes 
ies  efwanTpes  dç  cç  célèbre  artif^e.  Voici  le  jugement 
'que  l^.  p^fan  porte  4e  k  Cjerç  d^Qs  (on  Dj^onnapt 
des  Çraveur^.  «  VÇt  e]f cçllçnt  bpmme ,  qui  tr^^toit  éga^ 
^letnent  Inîftoire,  le  payfage  Sç  les  àmmapx,  avoit 
j>  l'imagination  viye  6c  brillante,  tnais  fage  &  réglée; 
3>  Tes  compofitions  font  fçavantes  Se  très-variées,  Ton 
'  «  deffin  correct ,  fes  exprcfTions  naturelles  &  pleines 
n  de  noblefle.  Sa  gravurè  efl  nette,  fa  touche  facile  5ç 
p  gracîeufe;jeo  un  mot  ,  tout  concourt  dansfçsi  ouvra- 
7>  ges  à  les  rendre  dignes  de  Vaj^iration  des  cyijypoif' 
19  ^urs»  n  Louis  llfpWTà ,  en  1^3^ ,  du  breyçt  dç 
fon  graveur  ordinaire  ;  8ç  le  paçe  Clément  X]  lui  ac* 
corda  le  titre,  de  çnevaliçr  Romain.  Dans  fes  moments 
perdus,  cet  homme  infatigable,  Si  qui  a  travaillé  plus 
de  foixante  ans,  a  compofé  &  donné  au  public  un 
grand  Traité  de  géométrie ,  un  nouveau  Syl^érae  du 
inonde ,  un  Syflême  de  la  vifion  9  âc  un  Tj^té  dl'arclû* 
feôuç^.  On  a  de  lui  plus  de  trpîs  mille  pièces  gravées, 
Dre^q^e  toutes  de  ibn  invi^ttojri ,  5c  pto  dfi  $x.4paille 
4eâiii$«  Il  IfiSk  ifn  fi)s  nômf^é  S^baftien  »  çommt  lui , 
quiâit  un  bon  peintre  dliiftoire,  &  dont  op  vpit  quel^ 

?}ies  o^yraees  à  l'Abbaye  de  Saint-Germain  ,  &  au 
éminaire  oe  Saint-Sulpice.  Il  fut  reçu  à  ra;cadémie 
en  1704,  &  devint  profjfleur  en  perfpe^ive,  dans 
laquelle  il  excellait ,  de  même  que  dans  la  géométrie* 
D  4\  V9f^.     ^J^U  m  4«  q»Wt<e-vingt-fepj  ^fï^ 

CT;f.SIDE&,  Çi^ç  de.nîLtion,  vivoit  v.er<5l*ai?  370OU 
Il  fot  câebre  pai;  hi  perfe^^n  ie  &s  9uyf,agçs.,  6ç 

tar  ies  preuves  qu^i),  dçfxind.  d'un  rei(Iîent}mei]it  trop 
ardi.  La  reine  Stratoniçe ,  femme  d*Antiochus ,  ne 
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ipi'il  croyoît  mériter ,  il  fit ,  pour  fe  venger  ,  un  ta» 
Ueau  le<p^<ilii  repréfenta  cette  pimeeSe  dans  imt 
attitude  jodié^ente ,  5c  il  Texpcfa  aux  regards  du  pu- 
Uic,  prenais  (Cependant  la  précaution  de  le  fatfver  fur 
un  vaîiTeau  prit  à  finit  veik*  Çe  tableau  fat  tronré  fi 
^idninrable,  la  reine  elle  nAne  pB^nn  fi  Selle  Al 
fi  bien  peinte ,  que ,  quoiqu'il  Ml  k^nrîens  à  (a  répu- 
tation, ordonna  qu'il  reftât  toujours  dans  la  même 
place.  Peut-être  le  peintre  auroit-il  mieux  réufTi  dans 
l'a  vengeance,  s'il  avoit  prête  la  laideur  à  Stratonice.  U 
eft  bien  rare  que  les  femines  ne  pardonnent  pas  toutes 
les  autres  injures ,  quand  on  içait  flatter  leur  beauté» 

GUQUET  (Faut  )  vivoit  à  la  fin  du  cfix^eptieme 
fiede.  Qnoiqn'n  ait  été  charpentier  ,  3  mérite  néan* 
moins  de  trouver  place  ici  k  caufe  des  machines  qu'il 
inventa  &  qu'il  conftruîfit  pour  amener  les  cymaifes 
du  fronton  du  périflvîc  du  Louvre,  &  pour  les  mon? 
ter  &  les  mettre  en  place. 

CLÇfyiO,  (Julio)  peintre,  originaire  de  ÏEfcU- 
vt»ne,  inbrtà  Rome  en  1578,  âgé  de  quatre-vînm 
Il  apprit  à  deffiner  fous  Jutes  Romain.  Des  le- 
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çonsi  fi  (içavautQS,  joiotes  à  fet  dii^#fitM>ne  nnowellesy 

en  firent  lui  des  meilleurs  peintres  en  miniature  qu'il  y 
iùt  çu.  On  a  de  lui  des  figures  admirables  en  ce  genre, 
qui'on  conlerve  au  palais  Farnefe ,  dans  un  Office  de  la 
vierge  écrit  à  la  main.  Il  les  fit  dans  le  temps  qu'il  de- 
^levMToit  chez  le  cardinal  Farnefe  5  <^OQt  la  prote^ioa 
fi  4vaotagei|ie       gr^i^  act^Aes  de  ibaiiâcle. 


COCCOPANI ,  (Jean)  mcchanicien  ,  arcliit^^dle  , 
peintre  ,  Sec.  né  à  Florence  en  1582  ,  d'une  famille  U-r 
îuftre,  originaire  de  la  Lombardie,  mort  en  1649. 
connoi^ances  variées  le  firent  appeller  à  Vienne  ei| 
1622 ,  oh  Pémpereur  remuloya  en  qualité  dln^énieus 
dSas^  différentes  guerres,  il  le  comporta  avec  tant  dç 
prudence,  qu'il  obtint  plufieurs  fiefs  pour  récompenff 
de  fes  travausc  De  retour  à  Florence,  il  bâtit  pour  le 
^ea^i^im  le  bea»pahis  de  ViUa Impmate^^hcov^ 
yeni  d^s  fe^i^içufes  de  fainte  Th4refç,  obron  Voit 
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AiM^  Féglifeime  coupole  bien  proportionnée.  Le  grând- 
duc  ^  ayant  voulu  établir  à  Florence  une  chaire  de  ma- 
thématiques ,  choifit  G>ccopam  pour  la  remplir.  Cet 
artifte  répondît  à  Fimention.  de  ce  prince ,  en  enfei- 
gnant  aux  jeunes  gens,  non-feidement  la  géométrie 
&  l'arithmétique,  mais  encore  toutes  les  autres  parties 
des  mathématiques ,  telles  que  la  perfpeôive ,  la  forti- 
fication, l'architeaure  civile,  &c.  Le  pere  Caftelli  étant 
mort  à  Rome,  Coccopani  fut  invité  à  y  aller  occuper 
la  chaire  de  mathématiques  ;  mais  il  ne  voulut  point 
quitter  la  viBe  de  Florence.  Cet  architeôe  avoit  un 
goût  décidé  pour  les  méchaniques:  on  trouva  chez  lui  , 
après  fa  mort ,  le  modèle  d'une  machine  cjui  étoit 
teUe,  qu  en  verfant  environ  foixante  pintes  d'eau  dans 
certains  caiffons,  elle  pouvoit  moudre  du  grûn,  & 
imprimer  quelques  defîins  dans  du  cuivre.  Sigilmond 
Coccopani ,  frère  de  Tartifle  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  étoit  encore  trcs-içavant  ;  il  étoit  peintre  &  archi- 
teûe  en  même  temps:  le  célèbre  Galilée  en  faifoit  beau- 
coup de  cas  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  qu'il  s  atta- 
cha plus  à  la  théorie  qu'a  la  pratique. 

L  COCHIN.  On  trouve  plufieurs  artiftes  de  ce 
nom.  Au  milieu  du  dernier  liede  floriffoit  Nicolas 
Cochtn,  deffinatenr  &  graveur,  natif  de  Troyes  en 
Champagne ,  lequel  a  travaillé  d  après  Vanderméuien 
flcd'ai^tres  peintres:  3  a' pareillement  beaucoup  gravi 
d'après  Callot  &  la  BeUe  ,  &  il  a  £tit  auiB  beaucoup 
de  chofes  de  fon  invention.  Vers  k  même  temps  exîl- 
toit  un  Noël  Cochin,  qui  a  gravé  une  grande  partie 
des  plans  &  profils  des  fieges  qui  entrent  dans  la  col- 
leétion  du  grand  Beaiilieu  ;  d'où  il  fuit  qu'il  y  a  eu  plu- 
fieurs artiftes  de  ce  nom  fous  les  règnes  de  Louis  XIII 
&  Louis  XIV;  remarque  qui  ayoit  échappé  à  la  plu* 
part  des  auteurs ,  qui  ne  parlent  que  d'un  feul  artifte 
de  ce  nom  9  fçavoir  Nicolas  Cochin.  De  ces  anciens 
iCochins  defcendoit  :     .  ' , 

n.  CÛÇHIN ,  {Charles-NkoUs)  graveur ,  né  àParis , 
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Tacadémie  royale  de  peinture.  Il  s*occupa  jufqu^à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  à  la  peinture  ,  ce  qui  lui  donna  beau- 
coup de  facilité  pour  le  talent  de  graver.  On  trouve 
dans  Tes  ouvrages  cet  efprit ,  cette  pâte ,  cette  har- 
monie Se  cette  exa^litude  qui  conftituent  l'excellence 
de  la  gravure.  Ses  principales  eftampes  font ,  Rébecca, 
la  Rencontre  de  Jacob  &  d'Elau ,  d'après  le  Moine  ; 
Jacob  ôc  Laban  ,  d'après  Reftout  la  Noce  du  village, 
d'après  Wateau  ;  &  le  recueil  de  toutes  les  peintures 
6c  fculptures  de  l'é^lifedes  Invalides ,  d'après  fes  pro- 
pres deffins.  M.  Charles  -  Nicolas  Cochin  ,  fon  fîls  , 
chevalier  de  Saint-Michel,  garde  des  deHins  du  roi ,  & 
fecrétaire  de  l'académie  royale  de  peinture ,  foutient 
avec  diftindion  un  nom  fi  cher  aux  arts.  Aulfi  fçavant 
delTmateur  que  graveur  habile  ,  il  a  réuni  dans  un  degré 
émlnent  ces  deux  talents  ,  qui  obligent  ordinairement 
de  recourir  à  deux  artiftes.  La  corre6lion  6c  réléeance 
du  deffm,  la  facilité  6c  la  noblefTe  de  la  compohtion  , 
une  force  d'exprelFion  6c  une  intelligence  particulière 
pour  bien  exprimer  les  allégories ,  un  génie  poétique 
pour  rendre  lenfibles  aux  yeux  les  idéx^s  les  plus  abf- 
traites  6c  les  plus  mét»^.phyfiques  ;  voilà  ce  qui  caraftc- 

rife  les  produirions  de  cet  artifte  célèbre  Tel  eft 

réloge  que  lui  donne  M.  Jombert,  6c  qui  eft  unani- 
mement confirmé  par  les  fçavants ,  les  artiftes  6c  les 
amateurs  éclairés,  qui  s'emprefTent  de  rendre  hom- 
mage aux  talents  fupérieurs  de  M.  Cochin. 

COEHORN ,  (MiNNO  ,  baron  de)  étoit  tout  à  k 
fois  général  de  Tartillerie  ,  lieutenant  général  de  l'in- 
fanterie ,  directeur  général  des  fortifications  des  Pro- 
vinces-Unies ,  gouverneur  de  la  Flandre  6c  des  forte- 
refles  fur  TEfcaut.  On  peut  Tappeller  le  Vauban  des 
Hollandois,  il  naquit  en  1632.  Son  génie  pour  la  guerre 
&  pour  les  fortifications  fe  développa  de  bonne 
heure.  Il  fortifia  6c  défendit  la  plupart  des  places  de 
fa  patrie.  Ce  fut  un  beau  fpeélacle  ,  dit  le  préfident 
Hénault,  de  voir  ,  en  1692  ,  au  fiege  de  Namur,  Vau- 
ban affieger  le  fort  Coehorn ,  détendu  par  Coehorn 
•  .      '  Bbiij 
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lui-même.  Il  ne  fe  rendit  qu'après  avoir  reçu  une  blet 
fure  jugée  mortelle,  &  qui  ne  le  fut  pourtant  pas.  Ce 
fçavant  homme  s'étant  apperçu  que  ,  quelque  dépenfe 
que  Ton  fit  pour  revêtir  une  place  de  guerre,  le  canon 
avoit  bientôt  tout  réduit,  imagina  trois  différents  fyftc- 
mes  qui  cachent  entièrement  les  murailles  aux  batte- 
ries ,  &.  où  il  met  tant  de  chicanes  à  chaque  pas,  qu'il 
prétend ,  non  pas,  à  la  vérité,  rendre  les  places  im- 
prenables, mais  du  moins  en  vendre  bien  cher  la  con- 
quête à  ceux  qui  oferont  les  attaquer.  La  feule  infpec- 
tion  de  fes  plans  frappe  d'abord  ,  &c  donne  la  curiofité 
de  voir  fon  livre  ;  mais  à  peine  s'eft-on  engagé  dans 
cette  le6iure ,  qu'on  n  a,  à  caufe  des  obfcurités  qui  s'y 
trouvent ,  ni  la  patience ,  ni  le  courage  de  parcourir  cet 
ouvrage  jufquau  bout.  Coehorn  mourut  à  la  Haye 
én  1704.  Parmi  les  places  qu'il  a  fortifiées  avec  foin  , 
il  reeardoit  Ber-op-Zoom  comme  fon  chef-d'œuvre. 
Quoiqu'on  jugeât  cette  place  imprenable,  elle  fut  néan- 
moins prife,  en  1747,  par  le  maréchal  de  Lowendal. 

COELLO  ,  (  Alonfo'Sanches  )  peintre  ,  mort  en 
1^50  ,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  11  étoit  Portugais 
de  nation.  Son  maître  fut  d'abord  Raphaël  à  Rome  , 
&  enfuite  Antoine  Moro  en  Efpagne.  Les  grands  ta- 
lents qu'il  poffédoit  le  firent  nommer  le  Titien  Portu-- 
gais  ,  &  lui  méritèrent  d'être  peintre  de  Philippe  II , 
qui  le  combla  de  bienfaits.  Comme  il  réufîiflbit  égale- 
ment dans  le  portrait  &  dans  l'hiAoire  ,  il  eut  l'honneur 
de  peindre  plufieurs  fois  ce  monarque,  &  dix-fept 
perfonnes  de  la  famille  royale.  Ses  ouvrages  eurent 
l'approbation  des  meilleurs  artiftes  de  fon  temps.  On 
voit  les  principaux  à  l'Efcurial  ,  Ôc  à  *  Madrid  dans 
réglife  de  S.  Jérôme  ,  où  fc  trouve  un  excellent  tableau 
de  ce  peintre.  Il  amafTa  des  biens  confidérables  ;  on 
les  eftimoit  55000  ducats,  fomme  prodigieufe  dans 
le  fiecle  où  il  vivoit. 

COELMANS,  (Jacques)  graveur,  né  à  Anvers  vers 
'  Tannée  1670.  Elevé  de  Corneille  Vermeulen,  il  s'é- 
toit  fait  un  nom  dans  un  âge  peu  avancé,  M.  Boycr 
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cP Aiguilles,  confeiller  au  parlement  de  Provence,  le 
fît  venir  d'Anvers  à  Aix  ,  pour  graver  les  tableaux 
des  grands  maîtres  qui  tbrmbient  fa  riche  colîeclion. 
Ceft  l'ouvrage  le  plus  confidérable  de  Coelmans.  On 
peut  y  reconnoître  que  fa  manière  de  graver  tenoit 
beaucoup  de  celle  de  Ton  maître  :  élle  n*avoit  pas  toute 
la  pureté  de  certains  burins;  mais  elle  étoit  fondue, 
&  propre  à  faire  de  l'effet ,  fur-tout  lorfque  les  ta- 
bleaux qu'elle  avoit  à  rendre  ctoîcnt  bien  colorés,  ou 
entendus  de  clair-obfciir. 

COIGNARp,  (Jean-Baptifli)  imprimeur  de  Faca- 
démie  Françoife  dans  le  dernier  fiecle.  Il  s'eft  rendu 
célèbre  par  le  choix  judicieux  qu'il  faifoit  des  livres 
qu'il  imprimoit ,  par  fes  foins  à  revoir  lui-même  les 
épreuves,  &  par  la  beauté  des  caraéleres.  Ceft  lui  qui , 
a  imprimé  le  Saint  Ambroife  des  Bcnédiélins  2  vol 
une  infinité  d'excellents  livres. 

^  COLASSE,  {Pafcd)  muficien ,  né  à  Paris  en  1636, 
mort  à  Verfailles  en  1709.  Il  apprit  la  mufique  du 
célèbre  Lully,  qui  parut  faire  aiîez  grand  cas  de  loi 
puifqu  il  le  chargea  fouvent  de  rémplir  les  parties  du 
milieu  dè  fes  chœurs  de  voix  &  de  quelques-unes  de 
fes  fymphonies.  Animé  de  lefprrt  de  ce  grand  mufi- 
cien, Colalfe  le  prit  pour  modèle  dans  toutes  fes  com- 
portions ,^  mais  il  l'imita  trop  fer  vilement.  Le  poète 
Roufleau  fait  fortir  du  tombeau  l'ombre  de  Lully  pour 
inveéHver  CoIaiTe,qui  avoit  le  malheur,  comme  bien 
d'autres,  d'être  plagiaire,  unique  reflburce  des  hom- 
mes fans  génie.  Cependant^  foie  qu'il  copiÀt,  ou  non, 
fon  opéra  de  Thétis  6*  Pétée  fera  toujours  regardé 
comme  un  beau  morceau.  Il  en  compofa  plufieurs  au- 
tres, de  même  que  des  motets.  II  a  mis  aufTi  en  chant 
des  cantiques ,  des  ilances ,  &  d'autres  morceaux  de 
pdéfie.  Son  mérite  le  fit  nommer  maître  de  mufique 
du  roi.  Malheureufement  il  avoit  la  paflion  de  cher- 
cher la  pierre  philofophale.  Tout  le  fruit  qu'il  en  re- 
tira fut  de  ruiner  fa  bourfe  &  d'aftbiblir  fa  fanté. 

C0LIX)R£,  graveur  en  pierres  fines,  floriffoit  ea 
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'France  fur  la  fin  du  f^zieme  fiedet  &  a  vécu  jufques 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Honoré  d*une  proteftion 

flnguliere  par  Henri  IV,  il  travailla  beaucoup  pour 
ce  prince,  dont  il  grava  le  portrait  une  infinité  de  t'ois, 
tantôt  en  creux,  tantôt^en  relief,  toujours  avec  une 
finefTe  d*outil  fans  égale,  &i  toujours  avec  le  même 
iiiccès  pour  la  reftemblance.  On  trouve  peu  d'autres 
ouvrages  de  cet  artifle,  qui  doit  cependant  en  avoir 
(ait  beaucoup  :  c*eft  une  perte  pour  les  .curieux., On 
croit  que  fa  réputation  le  fit  appeUer  èn  Angleterre 
par  la  reine  Euzabeth.  Il  y  a  très-grande  apparence 
que  Coldoré  eft  le  racme  que  Julien  de  Fontenay  , 

Îue  Henri  IV  qualifie  ,  dans  les  lettres-patentes  du  22 
)écémbre  1608,  de  Ton  valet-de-chambre,  &  de  Ton 
graveur  en  pierres  fines.  On  préfume  que  Coldoré 
étoit  un  fobriquet  donné  peut-être  à  caufe  des  chaînes 
d*or  qui  le  décoroient,  &  qu'il  portoit  pendues  à  fon 
cou*  Car ,  du  temps  de  Henri  lil  &  de  Henri  TV ,  ces 
chaînes  dW  étoiem  les  préfents  ou  la  sécMipenfe  la 
plus  orcBnaire  des  artiftés  &  des  gens  à  talent. 

t  1.  COUGNON  f  (J'rançois  )  graveur ,  naquît  à 

Nancy  au  commencement  du  dix-leptieme  ûecle.  Il 
apprit  fon  art  de  Jacques  CaUot  j  &  il  à  t>èaUcoup  tra- 
vaillé dans  fa  manière  &  d*aprèsfes  del!Sm:  il  a  pareil- 
lement beaucoup  inventé.  Etant  venu  à  Paris,  il  y  de- 
meura plufieurs  années;  &  il  y  grava,  vers  Tan  1643  > 
la  bataille  de  Rocroy  ,  en  quatre  grandes  feuilles ,  ÔC 
plufieurs  autres  pièces,  fur  les  deiVins  d'Etienne  de  la 
Belle.  Il  fut  enfuite  à  Rome ,  où  il  s'établit  graveur 
&  marchand  d*eflampes,&  où  il  mourut.  Il  a  gravé, 
entr*autres  chofes ,  dans  cette  ville ,  un  livre  de  prin- 
cipes du  deifin ,  en  dix-neuf  pièces ,  au  fimple  trait  ». 
d*après  U  Valefio  y  peintre  de  Fécole  des  Gu'raches. 

II.  COLIGNON,  fculpteur  François  ^vivoit  à  la  fin 
du  dernier  fiecle.  Parmi  fes  ouvnu^es ,  on  diftingue, 
à  Siunt-Nicolas-du-Chardonnét ,  la  ^ure  en  marbre  de 
la  mere  de  le  Bnm ,  fortant  du  ton£eaà,  âc.im  ange 
fgnnant      k  trompettç^  d  après  ks  de^Tui^  d^  Jq 
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Brun.  Cet  artifle  a  ùit  encore  le  tombean  de  LnUjr» 

3ul  eft  eftimé  des  connoifleurs.  On  le  voit  dans  une 
es  ch^Ues  de  l'églife  des  Petits-Peres  à  la  place  des 
Viâoires. 


COLINES ,  (  Simon  de  )  célèbre  imprimeur  Fran- 
çois. On  ienore  la  date  de  (a  nailTance.  Il  fut  le  fuc- 
ceiTeur  d'Henri  £tienne ,  dont  il  époufa  la  veuve.  Il 
logea  d*abord  dans  la  maîfon  de  Henri,  vis-à-vis  les, 
écoles  de  droit  ;  il  la  céda  enfuite  à  fon  beau-fils  Ro« 
bert  Etienne  »  lorfqu'il  fut  en  état  d'exercer  l'art  de 
rimprimerie ,  &  en  prit  une  autre ,  yis-à-vis  Je  col- 
lège de  Beauvais ,  à  Fenfeigne  du  foleil  d'or.  Ces  pre- 
miers imprimeurs  ne  fe  bornoient  pas ,  comme  on  le 
fait  aujourd'hui,  à  mettre  au  Irontilpice  des  livres 
qu'ils  imprimoient  Tenfeigne  de  la  maifon  oii  ils  de- 
meuroient  ;  ils  prenoient  encore  d'autres  devifes,  com- 
me les  armes  de  leur  £uniUe ,  les  chiffres  de  leur  nom, 
ou  les  devifes  des  imprimeurs  qui  étoientleurs  parents 
ou  leurs  aftbciés.  Ctik  ce  qui  tait  qu'on  voit  à  la  tête 
de  j^iufieurs  livres  imprimés  par  de  Colines, tantôt  un 
foleil  d'or ,  tantdt  le  temps  armé  d'une  (aulx ,  &  d'aï»* 
très  devifes  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Quoique  nous  ne  voyons  aucun  livre  qui  paroilTe 
imprimé  fous  le  nom  de  deColincs  avant  1520,  il  eft 
néanmoins  certain  qirayant  appris  long-temps  aupa- 
ravant l'art  de  fimprimehe  cbex  Henri  Etienne,  il  Ta- 
voit  exercé  conjointement  avec  cet  illuftre  imprimeur 
avant  cette  année*  Le  nom  de  de  G>lines  fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'Europe^  6c  l'on  peut  dire  que 
'c*eft  à  cet  habUe  imprimeur  que  les  hommes  célèbres 
de  ce  temps-là  doivent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  :  ils  étoient  jaloux  qu'il  imprimât  leurs  ou- 
vrages :  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Sépulveda  ,  rEfpagnol 
le  plus  glorieux,  au  rapport  d'Erafme,<Sc  que  fa  mor- 
gue renaoit  mifanthrope  ,  qui  ne  fût  flatté  de  voir  for- 
tir  fes  œuvres  de  defTous  la  preffe  de  de  Colines.  £Ue 
n'étoit  pas  feulement  octopéevzr  des  auteurs  de  no« 

M  nation  »  mais  encore  par'  oes  ^ivain»  étrangers. 
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Ceft  lui  qui  a  Ittiptimé  toiis  lés  Ouvrages  de  Thomi5 
Lîfiacer  ,  Angloi's ,  de  oui  nous  avons  d'excellenter 
traduélions  de"  {rlufièurs  livres  de  Galiefi. 

De  CoUties  a  bien  mérité  les  éloges  qui  lui  ont  été 
donnés  par  plufieurs  écriyains  célèbres.  Il  n  ouhlioit 
fi6À  de  ce  qui  pouvoh  contribuer  à  la  beauté  de  fes 
éditionà  :  il  chdififibit  évtt  pdîtâ  ibln  lë»  caraaèîès 
ioiii  il  fé  tUrràH ,  camAtè  9  eft*  âift  de  lè  ^orr  p^f  U 
netteté  des  livres  François,  latins,  grecé  &  hébreux 
que  nous  avons  de  lui.  Les  premières  éditions  grec- 
ques qu'il  donna  au  public '■en  ,  ne  font,  à  îa 
vérité ,  ni  fi  belles  ,  ni  fi  corre£les  qu'on  pourroit  le 
fouhaiter  mab  il  répara  bientôt  cêtté  négligence ,  &: 
Meubla  fon  imprlftièrie  de  cara(^eres  gréiâLtfût  lui  fiiàtî- 
4ttôietot.  Il  fe  fefvôh  d'abord  des  caïâÉëèes  tafins , 
qùm  ttotftâ  iàf»  lè  fonds  de  Henri  tûéHtiéi  ï&m^ 
curîetne  de  peiféftionner  fon  att,  H  ëàètléHt  Blëri^t' 
fUr  fon  prédëcefleur  ;  8c  il  èh  acheta  qui  afljy^tféh oient 
de  la  finefle  de  ceux  d'Aide  Manucc.  Il  étoit  non-feu- 
lement zélé  pour  Tavancement  des  lettres  par  le  moyen 
de  rimprimerie;  mais  il  contribua  encore  par  fon  tra- 
vail à  appianif  lés  petites  difficultés  qui  rebutent  les 
enfants  dans  les  cofiilméncëMénts.  S6«  but  étoit  auflt 
de  leur  faite  évite/  une  pt^ùèïiciadbh  Vkiêùfe.  Dans 
tt  deffein ,  il  àùtitià  an  public  ^5339  ùn  livré  in^ 
titulé  GtdMntatogfaphia  y  CrtiVrâgè  tiUfé  aujburdTiuî, 
darts  lequel  il  y  avoit  des  tables  ou  dés  cartes  fur  lef- 
qnclles  les  lettres  éroient  en  gros  carafterés ,  p>our  les 
graver  plus  profondément  dans  la  mémoire  des  en- 
tants. L'auteur  dit,  dans  la  préface  de  fon  livre,  que 
cette  méthode  avoit  été  pratiquée  avec  fùccès  par  la 
princefle  Magdeleine,  fille  de  Françoisl,  rpî  de  France^' 
Sl  qu'il  étoit  bien  aife  d'en  faire  part  àtr  pi&lic. 

On  croit,. avec  aife^     fondetihént ,  que  cVft  dé 
qnr  s*eft  ftnrvi  le  pyemier  dès  eàràâ^éf es  italî- 
ques  dan^  Plmpreflron  des  lîVres  frànÇôîs  ;  du  moins  od 
ne  voit  pas  que  perfonne  IMt  fiût  avant  lui.  On  fefer- 
voit  auparavant  de  cara6ieres  aiïez  approchants  de  la 

forme  gothique ,  tels  qùe  ceux  de  plulieurs  livres  ini*^ 
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!)rimés  par  Verard  ,  &  de  quelques  préfaces  de  de  Co- 
ines  lui-même.  Pour  ce  qui  concerne  la  l'orme  inté- 
rieure des  livres ,  ou  la  dirpofitiondes  lignes ,  on  y  laif- 
foit  alors ,  fur-tdut  dans  les  ouvrages  théoîogiques  fie 
de  droit ,  un  efpace  entre  les  lignes,  afin  cpie  les  étuÀ 
dîants  piàTent  écrire  entre  deux  Texplication  des 
très.  Ciette  manière  d'imprimer  étoh  déjà  en  n&ge 
avant  Fan  1500.  Son  utilité  fut  caufe  qu'on  s*en  fervic 
auifi  dans  Timpreffion  des  auteurs  tlâffiques  des  pre- 
mières et Li clos.  Grauninger  imprima  à  Strasbourg  Ho- 
race en  1 496 ,  Si  Tcrence  en  1 498 ,  dans  cette  forme  ; 
mais  depuis  on  a  préféré  la  manière  ordinaire,  qui  con- 
tribue à  rendre  les  livres  plus  beaux,  le  texte  le 
commentaire  étant  moins  confondus  lorf<{a'ib  font 
tout-à-fait  féparés. 

Outre  la  beauté  de  rimpreffion,on  remaroue  ,d«nslei 
livres  de  de  CoUnes ,  une  correélion  admiraole.  Il  acv^À 
chargé  Robert  Edenne,  fon  beau-fils,  d*airoir  Taâl  for 
fon  miprimerie ,  afin  de  prendre  garcie  qu'il  ne  fe  glif- 
sât  des  fautes  dans  les  livres ,  par  l'ignorance  des  ou- 
vriers. Il  y  a  toute  apparence  qu'il  prit  un  autre  cor- 
réfteur  lorfque  Robert  fe  fut  fépare  d'avec  lui  :  mais  , 
quand  tous  ces  foins  avoîent  été  inutiles ,  il  réparoit 
^ette  négligence  en  mettant  des  Errata  à  la  (ui  des 
Vôkwhes.  Nous  arotis  obligation  à  cet  imprimeur  de 
fim^éffioà  d'un  grahd  Mttàstt  de  Hvres,  mais  fm» 
t6Ut  d\ih nooVeiu.Teflfanieni  grec ,  qui,  par fingo- 
Iftrité ,  a  beaucoùp  excHé  l'attett^oh  des  fçalrahts.  De 
Coliries  avoît  commencé  à  exercer  l'art  de  l'imprime- 
rie dans  la  ville  de  Meanx ,  &  ce  fut-là  qu  il  imprima  , 
en  15 21  ,.les  Commentaires  latitls  de  Jacques  le  Fe- 
vre  fur  les  quatre  Evangiles.  Il  imprima  la  même  an- 
née ,  à  Paris,  l'ouvrage  ktin  des  Femmes  illuftrcs  &  mémo- 
Tables,  in-fol.  &  eh  1541 ,  la  Bible  làrfine,  auffi  iti-fiL 
pi6^r  GaBot  Dupré.  11  feroit  trop  long  dè  rapporter 
tètis  les  livres  qui  font  fortis  de  deffous  la  prefTd  de 
eet*tbd>ile  impriment.  On  tonfuher  à  cè  fiijet  !e^ 
Ahti^  Typographiques  de  Maîttaîfe.  tl  mourm  en 
>  J47*  U  étoit  liï>raire  juré  en  runivcrûté  de  Paris,  dû 
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il  a  exercé  Fart  de  rimprimerie  pendant  vîngt-fix  anâ 
fous  fonnom.  Hti'imprima  que  jufqu'en  1546 ,  &  les 
derniers  livres  qu'il  a  imprimés  font  de  cette  année» 
On  n  en  voit  plus  de  lui  après  ce  temps-là. 

COLLIN  DE  Vermont  ,  (  Hyacinthe  )  peintre 
d'hiftoire  ,  né  à  Verfailles,  mort  en  1761.  11  étoit  fil- 
leul &  élevé  de  Rigaud  ,  fous  lequel  il  fit  de  fi  bon- 
nes études ,  qu'il  remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture ,  &  qu'il  fut  envoyé  à  Rome  ,  où  il  acquit  un  ex- 
.  cellent  goût  de  deflin  ,  de  Télégance  &  de  la  pureté.  A 
fon  retour  en  France ,  il  fut  reçii  membre  de  lacadé- 
mie  royale,  &  dans  la  fuite  nommé  profeffeur.  po- 
foit  fupérieurement  le  niodele ,  &  le  deffinoit  correâe* 
ment.  Ses  ouvrages  fe  font  diltinguer  par  la  douceur 
&  la  vérité  du  pinceau.  On  voit  les  principaux  à  la 
paroifTe  -^e  Saint-Louis  à  Verfailles ,  dans  la  nef  des 
Capucins  du  Marais,  à  Saint-Mcderic ,  à  Saint-Jean- 
en-Greve.  Il  a  laiflé  une  fuite  confidérable  d'efquiffes 
terminées ,  dont  il  avoit  pris  les  fujets  dans  Thuloire  ^ 
de  Cyrus.  " 

COLOMBEL ,  (  Nicolas  )  peintre ,  né  à  Sotteville  , 
près  de  Rouen,  en  1646,  mort  à  Paris  en  17 17.  En- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris,  il  étudia  fous  le  Sueur 
pendant  long-temps.  Il  puifa  dans  cette  école  làmai|Kre 
6l  le  goût  des  grands  maîtres  dltalie,  qu'il  eut  occa- 
fion  d'obferyer  de  plus  près  dans  un  voyage  qu'il  fit 
i  Rome.  IX  diercha  principalement  à  fe  former  iur  Ra- 

!>haël  &  le  Pouffin,  Mais  il  ne  put  jamais  arriver  ni  à 
a  fublimité  de  leurs  penfées  ôc  de  leur  exprefTion  ,  ni 
a  la  variété  &  à  la  grandeur  de  ce  cara6lere  qu'ils  fça* 
voient  donner  à  leurs  belles  figures.  Colombel  avoit 
cependant  la  vanité  de  fe  croire  égal  à  ces  deux  grands 
hommes,  &  il  ne  craignoit  pas  de  critiquer  Us  ouvra: 
ges  les  plus  cor  refis;  il  en  voidoit  fur^-tçut  aux  co- 
piftes  de  profeffion ,  qu'il  comparqit  aux  eunuques  » 
comme  étant  les  uns  &  les  autres  incapables  d'aucuiie 
produôion.  Ce  ton  critique  lut  fit  peu  d'àmis  ;  anffi  nç 
Éwfoit-on  pointjde  graçcs  à  fçs  ouvrages.  On  trguyQU 
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qfXe  fon  ton  de  couleur  étoit  trop  dur ,  &  que  fes  tê- 
tes ,  très-communes, fe  reiTeinbloieot  toutes.  La  juitice 
<ju*on  lui  doit  oblige  néanmoins  d'avouer  qu'il  ne  man- 
qnoit  pas  de  génie,  que  fon  deflin  eft  correâ ,  que  fes 
ofitions  font  riches ,  accompagnées  de  beaux 
fenos  iTarchiteâure  qull  entendoit  oien,  de  même  que 
h  perfpeâive.  Sans  dôme  il  fe  feroît  plus  diftingué  * 
dans  fon  art ,  s'il  n'avoit  pas  marché  fi  fcrupuleufe- 
ment  fur  les  traces  de  Raphaël  &  du  Poufîin.  Il  fut 
reçu  à  Tacadémie  de  Saint-Luc  à  Rome ,  devint  mem- 
bre de  celle  de  Paris  en  1694,  &  profeiTeur  en  1705. 
On  voit  de  fes  ouvrages  à  la  Ménagerie ,  à  Meudon, 
&  dans  l'églife  des  Jacobins  »  rue  Saint-Honoré.  On  a 
grayé  d'après  luL 

COLONNA,  {AngC'Michel)  peintre,  né  à  Ra- 
yenne  en  1600 ,  mort  à  Bologne  en  1687.  Son  pre- 
mier njaître  fut  Gabriel  Ferranti ,  qui  lui  fit  peindre 
pendant  trois  ans  des  armes,  des  enieignes  &.  des  ban- 
quettes. Il  pafTa  eiiruite  à  l'école  de  Ciirti,  excellent  " 
peintre  d'architecture,  fous  lequel  il  fit  des  progrès 
étonnants ,  qui  lui  procurèrent  une  grande  réputation* 
Il  avoit  déjà  commencé  quelque  ouvrage  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Modene  ,  lorfqu  il  toAiba  dangereuiê- 
ment  malade*  Le  prince  vint  le  voir  tous  les  jours ,  6ç 
le  fit  foigner  arec  Pattention  la  plus  marquée  ;  il  or- 
donna même  que  fes  gens  le  menaiTent  en  litier^  dans 
le  lieu  de  fa  naifTance ,  oii  il  fut  plufieurs  années  à  fe 
rétablir.  La  reconnoilTance  dont  il  étoit  pénétré  le  re- 
conduifit  à  Modene ,  oii  il  acheva  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris ,  &  où  il  travailla  même  à  la  galerie  «Se  à  plu- 
fleurs  fêtes  données  par  le  duc.  Ce  fut  alors  qu'il  s'af- 
focia  Auguftin  Métefli,  ôc  qu'il  fit  avec  lui  le  voyage 
d'Efpagne,  pour  lequel  Philippe  IV  leur  envoya  une 
fomme  coniidérable.  G>lonna  y  donna  des  preuve^ 
de  fa  ÊKÎlité,  en  -exécutant  dans^ quarante  jours  dn* 
quante  figurer  pour  fhiftoire  de  Pandore. 

Cependant ,  malgré  les  bîen£dts  du  roi ,  le  caraâere 
}^oux     di£cultHeux  des  Efpagnols ,  &  le  cha^riq 
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qû'îl  €inde  la  mort  de  Métellî,  rengagèrent  à  revenir 

en  Itiilic.  La  France  fut  aufli  jaloufe  de  le  poffcdcr. 
M.  de  Lionne,  miniftre  d'Etat,  Tappella  en  1671  , 

four  peindre  à  frefque  le  grand  fallon  de  fon  hôtel  4 
aris.  Le  fujet  en  eft  allégorique ,  6c  la  compç^^ç^ 
fort  belle.  Deux  années  s'écoulèrent  dans  ces  travaux , 
après  lefquels  G>lontka  s'en  retourna  à  Bologne  t  oii  il 
nt  encore  pluûeurs  ouvrages.  On  en  voit  quelquf^ 
uns  de  fa  main  à  Parme  &  à  Florence.  Ul^ifla  on  moi;v> 
tant  des  biens  cohfidérables  à  fes  héritiers.  Il  ne  pa* 
roit  pas  qu'on  ait  rien  gravé  d'après "îui.  On  connoit 
un  autre  Colonna,  furnommé  Jacques  ,  qui  étoiticuipr 
teur ,  6c  qui  vivoit  en  1 500.  Il  fut  élevé  de  Sanfoyino  , 
&  ùt,  entr'autres ,  les  deux  belles  {latues  qui  fmt  f^;^ 
Forgue  de  1  eglife  Saint-Sauveur  à  Venife. 

COLSQN ,  (  JçaO'Soft^  Q^lXE  9  connu  ùm  ^ 
nom  de  )  peintre  en  miniaturo  &  en  jpaftel ,  dc^  lac^r 
demie  de  S.  Luc ,  né  à  Verdun  en  1086  ,  mort  à  Par 
ris  en  176^.  Cet  artifte  étoit  parent  de  M.  le  marc- 
chai  de  Vaiiban,  qui  lui  confeilla  de  s'appliquer  de 
bonne  hcr.re  au  deffin  ,  étude  nccefl'aire  pour  iairç 
quelques  progrès  dans  le  génie, dans  k(^i^Ul  fk  pr^ 

Î)oroît  de  ravançer.  Maïs  fon  pere»  qm  nii'ayoit  quf 
ui  4e  fiis,  redoutant  les  événement^  a*un  étal; 
pofo ,  s\  oppoîà  tO}U)onrs  foRsi  dil^ren^ts  prétextes.  Le 
leupe  Colfon  ayok  Vf  ailleurs  un  ^ncle  qui  po{{edoi^ 

une  cure,  &  qui  auroit  defuré  que,  fon  heveu  eût  cra- 
braffé  l'état  eccléûaftique  ,  pour  pouvoir  lui  laiiTec  luj 
jour  fon  bénéfice.  Il  le  cbc\rgea  de  lui  enlcignci:  le 
tin ,  &  n'ojnit  rien  pour  le  dittrair^du  goût  6c  du  peu- 
chanjt^  fq{:r;et  qu'il  avqit  à  fuivce  les  cqiniieils  de  M»  ài9 
Vaulîap.  Mais. toutes  les  fois  qujil  la  ppuvoit,le  jemif 
hom^xç  s.'^eio)oîi  dàps.  £a^etis|ml)rQj  qi^ant  les  heur 
res  des  repa^  &  ceUe%  du. repos.,  pour  cQ|yi^r  d^de^ 
fitisi  &  des  eftampes»  eei>endant,  fansm?kre&;  fanf 
principes  ,  il  ne  put  acquérir  que  I4  facilité  de  copier. 

Libce  enfin,  à  vingt-quatre  ans.,  de  l'uivre  fon  in- 
^^uuA^nsil  vint  ^  P<^is,  oki)  i^*  C4(^4iS4;x^Û  le$  iÏQr 
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yes  de  Chriftophe  ,  qui  l'engagea  à  changer  nom , 
à  caufe  d'une  altaire  qu  il  eut  relativ^ement  à  upe  mau- 
vaife  plaifanterie  qui  Ui  fyt  faite  lur  fon  nom  de  Gille  ; 
il  prit  alors  le  nom  de  mère ,  qui  étoit  Irlandoife 
^'origine ,  &  il  ne  fut  connu  diçpuis  que  fous  le  noni 
de  Colfon,  \\  ne  put  faire  de  longues  études  dans  un 
art  qui  eti  demande  beaucoup.  Ayant  cmbrafle  un  état 
auquel  fon  père  6c  foq  oncle  ne  donnoient  pas  leur 
confentement  ,  il  fe  vit  bientôt  obligé  de  travaille? 
pour  fubfifter  ,  &c  de  fufpendre  fes  études.  La  carrière 
l'effraya  ;  il  fe  borna  à  une  fimple  tcte  ,  &  négligea 
un  peu  l'étude  des  autres  parties  néceiTaires  à  un  pein- 
tre de  portraits.  Il  imita  ,  pour  l'ajuP-cment  des  ficns, 
les  portraits  les  plus  à  la  mode  de  fon  temps  ;  6c  il 
n'en  fit  prefque  jamais  de  fa  compofition,  ni  même 
d'après  nature  :  il  en  avoit  plufieurs  qu'il  répétoit,  6c 
qu'il  s'étoit  fait  defîiner  par  quelques-uns  de  fes  amis  , 
artifles  habiles,  au  nombre  defquels  étoient  Vanloo 
père  ,  Parocel  des  Batailles  ,  Grimoult ,  Nicolas  Coy- 
pel.  Ce  fut  lui  qui  engagea  Parocel,  lorfqu'ilfut  chargé 
dç  faire  le  portrait  du  roi  à  cheval ,  d'en  confier  la 
tête  à  Vanloo ,  fon  ^mi ,  quoique  celui-ci  fût  à  peine 
çonnu  de  Parocel ,  parce  qu'il  y  avoit  trè^-peu  4^  temps 
qu'il  étoit  revenu  de  Rome.  Colfon  les  li^  teUeraent 
enfemble  ,  que  leur  amitié  i?e  s'ell  point  démentie  de- 
puis. Vanloo  retira  le  plus  gran4  avantage  de  cet  évé- 
nement ;  car  toutes  les  copies  du  portrait  du  roi  lui 
échurent  en  partage  ,  6c  ce  fut  l'époque  de  fa  fortune. 

Le  duc  d'Orléans ,  régent ,  avoit  beaucoup  d'amitié 
pour  Colfon  ^  &  s'entretenoit  fouvent  avec  lui ,  en  fe 
promenant  d^ns  la  galerie  de  fes  tableaux  ;  il  ainioit 
fur-tout  fa  fraj^chife  &  fon  jugement.  Mais  cet  artille 
eut  le  malheur  de  perdre  ce  prince  dans  le  temps  ou 
il  rhonoroit  d'une  eftime  plus  partiçuli.ere,  &lorfqu'il 
fe  propofoit  d'avancer  fa  forturie.  Colfon  s'attaclia 
dès-lors  à  la  miniature,  &  peignit  beaucoup  de  fujets 
pour  les  tabatières ,  à  Tencre  de  la  Chiuç  6c  au  carmin. 
Chinchtel  diftribua,  fous  fon  nom,  un  gr^nd  nombre 
de  ces  petits  morceaux  ,  quoiqu'ils  euUe/it  été  peints 
par  Colfon, 
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M.  le  duc  de  Trêmes  employa  notre  artifle  pour  les 
portraits  en  miniature  ,  que  le  roi  envoyoit  dans  les 
cours  étrangères  ;  mab  les  retards  fréquents  qu*il  eut 
à  effuyer  pour  Tes  paiements ,  dérangèrent  confidéra-> 
blement  fes  affiûres.  D'ailleurs»  ayant  fait  le  portrait 
du  roi  pour  être  nus  à  une  hamt  de  la  reine,  te  car- 
dinal de  Fleuri  le  tracafla  meiquinement  fur  le  prix , 

?uoique  ce  portrait  eût  été  généralement  applaudi, 
lolfon  ,  ufant  de  fa  franchife  ordinaire ,  lui  en  témoi- 
gna  Ton  reflentiment ,  &  lui  dit  que  (i,  M.  de  Colbert 
eût  vécu,  il  en  eût  été  récompenfé  avec  plus  de  no- 
blefTe  &  de  générofité.  Le  cardinal ,  piqué  du  propos 
&  du  parallèle ,  fit  perdre  à  Colfon  les  portraits  des 
cours  étrangères  ;  ce  qui  l'obligea  de  le  retirer  en 
province,  ne  poflfédant  pas  aiTez  le  génie  de  Tintrigue 

rmr  $*ouvrir  a  Paris  ou  à  la  cour  une  nouvelle  route 
la  fortune.  Il  eflaya  dès-lors  de  peindre  en  paftel , 
pour  moins  fatiguer  fon  modèle ,  &  avoir  le  temps 
d'achever  fes  miniatures  ;  car  fa  manière  étoit  longue 
&  extrêmement  finie. 

Colfon  fit  en  province  peu  de  miniatures ,  fi  l'on 
^  excepte  quelques  têtes  a  l'encre  de  la  Chine  &  au 
&  quelques  miniatures  en  paftel,  qu*il  étoit 
parvenu  à  rendre  auffi  précieufes  que  la  mimature 
ordinaire.  Aucun  peintre  n  a  fait  plus  de  portraits  en 
paflel.  D'après  la  lifte  qu'il  en  avoit  tenue,  pendant 
vingt-quatre  années  de  courfes  &  de  voyages  dans 
les  provinces  méridionales  de  .la  France  ,  il  en  comp- 
toit  plus  de  quatre  mille.  Il  mettoit  une  fi  grande  cé- 
lérité dans  fon  travail,  qu'il  n'employa  jamais  plus  de 
deux  heures  à  une  tête  ;  & ,  pen^bnt  cet  intervalle  de 
temps ,  il  fe  repofoit  Ordinairement  trois  fois,  &  fu- 
moit  une  pipe  à  chaque  paufe  pour  fe  diftndre  :  il 
étoit  dans  l'ufage  de  compter  fa  première, féconde, 
troifieme  ou  dernière  féance,  d'après  le  nombre  de 
pipes  qu'il  avoit  fumées.  Ses  têtes  étoient  d'une  ref- 
îemblance  parfaite;  elles  étoient  gracieufes, &  ne  fen« 
toient  nullement  le  travail  6c  la  peine. 
Co^on  avoit  épouiié  une  des.  fiUes  de  Duchange  » 
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crayenr  du  roi  j  artifie  célèbre ,  &  auiC  refpeâé  pour 
les  vertus  ^ne  pour  fes  talonts.  Il  eut  plufieurs  eraiti 

[  de  ce  manage.  U  fut  toiqours  lié  d'ammé  avec  tous 

les  peintres  qn^  rencontra  dans  les  provinces;  fie  la 
conduite  qjnll  tint  à  leur  égard  Fen  fit  toujours  cAi«- 

I  mer.  D  étoitfimc  8c  libéral:  fon  cabinet  émt  ouvert 

*  *à  tout  le  monde ,  &  toujours  rempli  de  curieux.  Ce 

concours  ne  Teiripêchoit  pas  de  travailler  ;  il  parloir 
avec  facilité,  racontoit  avec  intérêt,  &  faifoit  pafler 
des  heures  agréables  à  fes  modèles.  Sa  maifon  étoit  le 
rendez- vous  de  tous  les  honnêtes  gens  :  on  étoit  sûr 
d*y  trouver  en  tout  temps  nombreufe  con^Mignie,  8c 
la  porte  étoit  continuellement  aiTiégée  de  carrolfes  dans 

^  toutes  les  villes  confidérabies  où  il  féjoumoit.  U  ne 

Eeignoit  jamais  hors  de  chez  lut ,  &  Ton  retenoit  {on 
eure  un  mob  d^avance.  Sa  .vie  étoit  ftdentaire  :  il 
I        ^   aimoit  à  recevoir  fes  amis  ;  ôc ,  dans  d^agréables  orgies» 
il  étoit  le  premier  à  leur  donner  l'exemple  de  la  joie, 
A  Lyon ,  il  fut  fort  lié  d'amitié  avec  Sarabat  6c  Tremo- 
j         *    liera:  il  procura  à  ce  dernier,  qu  il  logea  chez  lui ,  un 
grand  nombre  de  portraits  à  l'huile  ;  ce  qui  lui  fut  d'une 

Erande  reflburce  à  fon  retour  de  Rome ,  Ôc  lui  donna 
t  temps  de  fe  faire  connoitre  aflez»  pour  qu'on  lui 
confiât  les  grands  ta|pleaux  dont  il  a  orné  la  ville  de 
Lyon.  Il  ne  fut  pas  moins  uni  avec  Nonnotte,  mem- 
bre de  Tacadémie  royale  de  pdnture ,  6c  de  celle  des 
fdences ,  belles-lettres  fie  arts  de  Lyon ,  qui  eut  là  com« 
plaifance  de  donner  des  leçons  à  un  de  fes  fils.  A  Avi* 

fnon ,  il  eut  pour  amis  Parocel ,  Laurent ,  &  le  frère  Im- 
ert ,  Chartreux  ;  &  à  Touloufe ,  Defpax  6l  la  Barthe^ 
tous  artiftes  d'une  grande  réputation. 

Colfon  étoit  d*un  cara6^ere  doux ,  d'un  efprit  vif, 
pénétrant  &  très-juile.  Il  mourut  à  Paris,  dans  le  fein 
de  fa  famille»  au  mois  de  Juillet  1762  ,  âgé  de  ion  ^ 
xante-quinze  ou  foiacante-dix-fept  ans.  Il  empom  les 
regrets  de  tous  ceiuc  qui  Tavinent  connu.  Accoutumé  • 
à  une  vie  fort  occupée,  ToSfivjeté  des  demieres,an^ 
nées  de  fa  vie  4e  rendit  trifte,  fie  «pmena'fa  fin  plus 
promptemem.  jll  étoit  d'une  grande  &  bello^taille ,  . 
Tome  L  Ce 
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«l'une  force  prodigieufe.  Il  faifoit  avec  grâce  tous  les 
lexerckeft  du  corps ,  fans  les  avpîr  beaucoup  cultivés* 
^Cet  article  nous  a  été  fourni pjr  M.  Coljbn  ,  pebare  de 
fomit^fiis  du  précédent.  Quelque  long  qu  'il  Jbu^  nous 
fiatmes  perfuades  ^  nos  lefkurs  ferma  charmés  de  voir 
ttt  hommage  de  la  piété  filiale.  ) 

•  COMMELIN  5  (Jérôme)  natif  de  Douay,  habile 
imprimeur  du  feiziertie  fiecle.  Il  avoit  pour  devife  la 
Vérité  adîfe  fur  fon  imprimerie.  Il  étoit  fort  eftimé  de 
féleôeur  Palatin,  qui  lui  avoit  confié  le  foin  de  ùl  Bt- 
tfiodieque  à  Heydelberg,  oh  cet  imprimeur  s'étoit 
étaUf.  u  a  donné  un  grand  nombre  d*édidons  des  bons 
auteurs ,  6c  entr'autres  des  faints  Pères ,  comme  cel- 
les de  S.  Athanafe  &  de  S.  Jérôme,  qui  lui  font  plus 
d'honneur  que  tout  le  refte.  Le  fçavant  Cafaubon  en 
âûfoit  une.ettime  il  Imguliere  ,  qu'il  achetoit  toutes 
cè}les  qui  lui  tomboient  (ous  la  main.  £n  effet  ^  elles 
font  fi  belles  &  fi  correftes ,  qu*on  peut  les  comparer 
aux  meilleures  éditipns  des  plus  célèbres  imprimeurs. 
B  n^oit  {ms  feulement  habue  dans  fon  art ,  il  fçàvoit 
encore  le  grec  &  le  latin.  Après  avoir  enrîchî"  le  pu- 
blic des  fiiiits  de  Ton  travail,  il  mourut  en  1598,  avec 
feftime  de  tous  les  gens  de  lettres. 

COMTE,  (ZoimV le)  fculpteur,  né  à  Boulogne 
près  Paris,  en  164}  »  mort  en  1605*  Non*feulemeiit 
fa  maifbn  de  Sorbonae  offre  des  preuves  de  la  capa- 
dté  de  cet  artifie ,  mais  encore  Verfailles,  il' a  donné 

des  marques  de  l'étendue  de  fon  goût  &  de  la  perfec- 
tion de  fon  talent ,  par  les  grouppes  qui  font  à  la  porte 
des  écuries,  par  ceux  de  Vénus  &  d*Adonis,  de  Zé- 
phire  &  de  Flore ,  6:  par  d'autres  morceaux  répandus 
daas  ce  beau  château  &  ailleurs. 

« 

CONCHILLOS ,  {Jean)  né  à  Valence  en  Efpagne, 
mort  dans  la  même  ville  en  1711,  âgé  de  foixante- 
dÏK  ans.  Les  leçons  d'Etienne  Maix,  peintre  célèbre 
pffiftdpalement  en  batailles,  déveloperent  fes  talents 
nattfrds,  6c  formèrent  fon  goût  dans  le  deffin.  Le 
^yagé-de  Madrid  ne  lui  ftit  pas  moini  mile.  O  ettt 
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Occafion  d'étudier  les  ouvrages  des  grands  peimrei 
qui  embelliOefit  cette  cspitale ,  &  de  te  lier  avec  les 
artiftes  qui  ifontenoient  encore ,  par  leur»  talents ,  la 
gbire  de  profe^oa.  II  fe  .peifeôfenna ,  par  ce 
mo/en,  dans  le  colorit.  De  retour  à  Valence,  il  fît 
plufieurs  ouvrages  qui  le  mirent  en  grand  crédit  au- 
près de  Tes  compatriotes.  Mais  ce  qui  doit  leur  ren- 
dre aujourd'hui  Ta  mémoire  plus  précieufe ,  eft  lacadé* 
mie  qu'il  établit  dans  cette  ville ,  6c  dont  kt  aflèm^ 
blées  fe  tenoient  d'abord  dans  ia  maMbn.  Leroid'Ql 
pagne,  afluellement  régnant ,  a  doté  magnifiquement 
cette  académie  qui  embrafle  les  trob  aru  de  peinture 
de  fculpture  6t  d'architeâare ,  fout  le  tkre  de  S.  Char- 
tes. Ses  fiatuta  ont  été  confirmés ,  &  tous  les  acadé* 
mictens  louHTent  des  prérogatives  les  plus  ilatteules. 
On  n'avance  rien  de  trop,  loriquon  afTure  que  c  eft  à 
cette  école  que  Valence  efl  redevable  du  bon  goût  qui 
règne  dans  tous  les  ouvrages  qui  fortent  de  les  atter 
liers  &  de  ^s  fabriques.  Quelle  reconnoîffiince  ne  doiK 
on  pas  par  conféquent  à  Conchillos  ,  premier  auteur 
de  ce^établiffement,  qui  paroit  exciter  aujourd'hui 
remulation  des  deux  fexes  ?  On  lit,  dans  VEfpagne  lit- 
tiraît€ ,  Tome  III ^  que  mademoifelle  Ferrer ,  âgée  de 
dix-neuf  ans  5  ayant  envoyé  à  l'académie  de  \^ence 
les  deflîns  &  fes  peintures  à  l'huile,  cette  compagnie 
l'a  nommée  académicienne  furnuméraire  ,  avec  pro- 
meffe  de  lui  accorder  de  nouvelles  diflinâionsà  me* 
fure  qu'elle  mauifefteroit  de  nouveaux  progrès. 

CONTUCCI,  (Andr^)  du  Mont  Sanfovlno,  ar- 
chitefte  &  fculpteur ,  né  en  1460 ,  mort  en  1 5  29. 
Cet  a^tifte  fut  un  des  prendets  fculpteurs  de  fon  temps  j 
comme  on  peut  le  voir  par  fts  ftatues  qui  font  eiî 
gtnnd  nombre  à  Florence,  à  Gènes  &  dans  plufieurs 
autres  villes  de  l  ltalie,  fur-tout  par  celles  qui  fe  trou- 
vent à  Rome  dans  le  choèur  de  Notre-Dame  du  peu- 
pie,  de  par  le  grouppe  de  fainte  Anne ,  de  Jefus-Chrift 
6c  de  la  Vierge,  qui  fe  voit  dans  l'églife  deS.  Auguftin 

la  même  ville.  Concocol  devint  auffi  célèbre  dans 
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l'architeâure.  Sa  réputation  le  fit  demander  par  le  rot 
'  de  Portugal  :  il  pafla  neuf  ans  dans  ce^ys,  y  bâtît 
plufieurs  édifices ,  &  revint  en  Italie  tDttibté  d'hte- 
neurs  &  de  présents.  Il  fut  envoyé  par  Léon 'X  à  Lo- 

•  rette ,  où  il  éxécuta-ces  bas-reliefs  qui  décorent  Texté- 
rieiir  de  la  Santa  Cafa ,  ou  maifon  de  la  Vierge  :  il 
acheva  le  logement  des  chanoines ,  commencé  par  le 
Pramanté  ,  6c  fit  fortifier  cette  ville.  André  Contucci, 
dit  le  Sanfovin  ,  fut  admiré  pour  fa  prudence  &  pour  la 
fageffe  de  fa  conduite.  U  étoit  très -lié  avec  les  gens 
,  de  lettres  &  les  artifles  les  plus  célèbres  de  fon  temps» 
Il  a  laiffé  quelques  deffins,  &  un  traité  de  perfpec-* 
tive  fur  l'art  die  faire  les  décorations  de  théâtre.  On 
connoit  encore  de  cet  artifle  une  differtation  manuf* 
crite  fur  les  mefures  des  anciens,  &  fur  les  propor- 
tions en  architeâure. 

COONINXLOO ,  (  GîUes  van")  peintre  ^  né  à  An-* 

vers  en  1544.  On  ignore  Tannée  oe  fa  mort;  mais  on 
fçait  qu'il  vivoit  encore  en  1604.  Cet  arflfte,  élevé 
de  Léonard  Koes,  fut  regardé  comme  le  plus^rand 
.  payfagifte  de  fon  temps  ;  les  meilleurs  peintres  tâchè- 
rent de  l'imiter.  Ses  payiages  font ,  en  général ,  d'une 
couleur  agréable  &  d'une  touche  légère;  fes  fonds- 
toujours  variés  montrent  la  fécondité  de  fon  génie.  Les- 
ouvrages  de  Cooninxloo  furent  dtfperfés  de  toutes 
parts.  On  connoit  de  lui  un  grand  tableau  au'il  fit  pour 
le  roi  d'Efpagne ,  &  quelques  autres  pour  l'empereur* 

COQUES  y  (Gondoles)  né  à  Anvers  en  161 8 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1684.  Elevé  de  David  Rycjcaert 
le  vieux ,  il  cultiva  (ans  relâche  iès  difpoiitions  poiar 

la  peinture.  L'étude  du  naturel  &  des  ouvrages  de  Ru- 
bens  &  de  Vandick,  le  conduifirent  à  la  perfe8:ion.  Il 
peignit ,  comme  Téniers ,  Oftade  &  Ryckaert ,  des  fu- 
Jets  de  fantaifie  ;  mais  il  fçut  les  rendre  plus  intéref- 
iânu.  Ce  fut  fur-tout dàns  k  portrait  qu'il  acquit  une 
gloire  qui  lui  mérita  le  fiimom  dtpet'u  FandiclulïeA 
certain  qu'il  a  égalé  ce  maître  dans  les  petits  portraits, 
pn  en  dte  un  du  duc  d'Hàné,  dont  la  tête  »  de  1» 
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grandeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  fous,  étoitd*une 
touche  &  d'une  vérité  furprenante.  Sa  réputation  en 
ce  genre  fut  caufe  (^ue  les  particuliers  ne  purent  pref- 
aue  plus  prétendre  a  exercer  fon  pinceau  :  il  fut  ré* 
Jervé  feulement  pour  les  princes  de  l'Europe ,  le  roi 
d'Angleterre  9  Téleâeur  de  Brandebourg  ,  Tarchiduc 
Léopold)  dom  Joaiiy  le  prince  d*Orançe.  Ce  dernier 
lui  nt  prtfent  de  fon  portrait  en  médadle,  avec  une 
chaîne  d*or. 

La  reconnoilTance  dont  Coques  étoit  pénétré  pour 
fon  maître ,  Tavoit  engagé  à  demander  fa  ulle  en  ma- 
riage ,  afin  de  partager  fa  fortune  confidérable  avec 
elle.  Il  en  eut  un  fils,  6c  une  tille  qui  fut  mariée  à  un 
dfîs  hommes  les  plus  riches  d'Anvers.  Mais  la  mort 
de  cette  fiUe  chérie,  de  fon  fils  6c  de  fa  femme ,  le  pion- 

Î^ereat  dans  la  plus  vive  douleur.  Pour  l'empêcher  dV 
uccomber,  on  Ini  confeiila  de  prendre  une  féconde 
femme  avec  k^elle  il  yédit  encore  dix  ans.  U  n'eft 
donc  pas. vrai,  comme  quelques-uns  Tont  dit,  qu'il 
avoît  conçu  la  plus  vive  paflion  pour  une  jeune  Fla- 
mande, 6c  qu'il  s'étoit  fauvé  avec  elle,  quoique  ma-- 
lié  ,  fans  qu'on  ait  fçu  depuis  ce  qu'il  étoit  devenu. 
On  fçait  au  contraire  très-pofitivemcnt ,  qu'il  mourut 
à  Anvers  le  18  Avril  1684,  &  ^^^'il  enterre  fous  la 
tombe  qu'il  avoit  achetée  pour  fa  famille  dans  la  cha* 
pelle  de  la  Vierge  en  l'églife  de  S.  Jacques.  G>ques 
eut  un  pinceau  précieux ,  large  &  facile  ;  fes  portraits 
font  bien  .deffinés.  Il  colorioit  avec  une  firaicheur  fur- 
prenante  les  têtes  &  les  mains  ;  il  avott  une  touche 

Î>eu  commune  dans  les  petits  ouvrages.  Ses  tableaux 
ont  encore  rares  en  France ,  maïs  très-répandus  parmi 
^   les  curieux  des  Pays-Bas.  Il  a  fouvent  fait  fon  portrait 
gravé  par  Paul  Pontius. 

CORELLI,muficien  Italien,  mort  à  Rome  en  1733* 
Il  eft  très-renommé  pour  fes  fymphonies.  On  peut 
Tappeller  à  cet  éeard  le  LiUly  de  V Italie.  Ses  chants 
font  admirables,  &  fon  harmonie  eft  pute  &  fçavante* 
Ton}!  ce  que  Ton  a  fiut  d^ms  en  ce  genre  ,  6  Ton  ex^ 
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cepte  les  Saîfons  cle  Vivaldi ,  ne  mérite  pas  d'ctre 
comparé  aux  ouvrages  de  cet  homme  célèbre.  Bien 
des  perfonnes  prétendent  mcme  que  les  muiiciens  Ita- 
liens qui  ont  travaillé  depuis ,  ayant  Youlu  furpaiTer 
CoreUiyOnt  fait,  à  la Tcmé, de  la  mufiqneplus  bizarre 
Scplus  extrav^ante,  mais  au*ils  n*cmt  pu  iaiiîr  ni  fou 
gout  j  ni  fa  fenfibilité.  Ses  lonates  ont  été  les  premie* 
tes  qu'on  ait  entendues  en  France.  Les  amateurs  de 
Tune  &  de  l'autre  nation  en  furent  enchantés  ;  ce  qui 
eft  la  preuve  la  plus  vi*^orieufe  des  talents  de  Corelli, 
puifqu^il  a  fçu  réunir  des  fuftrages  prefque  toujours 
QPpofés  en  matière  de  mufique.  Cet  habile  homme 
n  avoit  pas  pour  la  mufique  Françoife  le  mépris  qu'af^ 
feâent  aujourd'hui  les  virtuofes  Italiens  ,  &  qui  n'eft 
que  trop  à  la  mode  parmi  phiiieiirs  François  euxHné- 
mes.  ConSM  d*éloges  par  le  cardinal  d*£trées  fur  ta  ' 
compofition  de  fes  belles  fonates ,  il  eut  la  modeftie 
de  lui  répondre  :  Cejl ,  Monfeigneurj  que  j'ai  étudié 
LuUy. 

'  '    CORIOLAN ,  (  Barthdmi  )  graveur  en  bois ,  d^ 
Bologne  en  Italie ,  gentilhomme  &  chevalier  Romain  , 

qui  le  dilbit  defccndu  de  C.  M.  Corioîanus.  Après 
avoir  appris  le  deffin  dans  Técole  des  Carraches,  il 
s'attacha  à  graver  en  camaïeux  d*aprcs  le  Guide.  On 
cftime  fur-tout  un  morceau  repréfentant  la  chute  des 

Séants'  foudroyés  par  Jupiter  :  c'eft  un  chef-d'œuvre^ 
e  gnmire  en  camalcîiix.  En  général  ^  fes  ouvrages 
font  remarquables  par  une  grande  correâion;  les  ren* 
trées  y  font  d'une  ^uftefle  par&ite.  H  eut  un  fik  ou' 
parent,  appellé  Jean-Baptifte  Corîolan  ,qui  abeaucoup 
gravé  en  bois  diaprés  fes  propres  deffins. 

CORNARO  ^  ingénieur,  nadf  de  Candie  »  vivoie 
dans  le  dernier  liecie.  Il  eft  le  premier  qui  ait  appris 
aux  l'arc  s  la  manière  de  condruire  les  aéfenfes ,  de 
pouffer  les  travaux,  &  de  revêtir  les  ouvrages.  Il  eut 
fous  fon  commandement  plufieurs  Grecs  &  Armé- 
niens fort  entendus ,  qui  ont  fait  beaucoup  travailler 

ielon  les  préceptes  qu'il  le^r  avait  laifles*  Jufqu'aloia 
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les  Tares  n'aroient  eu  d*atitre  manière  de  fortifier ,  que 
cefle  qu'ils  tronverent  établie  dans  la  Niaitolîe  \orUfa*îA$ 
&  rendirent  madtres  de  ce  pays ,  cik  étoîent  tant  de 
places  conftmites  par  les  emperenfs  de  ConffamtSrKv 

pie ,  &  flanquées  de  tonrs  rondes  ou  qiiarrees.  Ccfl 
fur  ce  modèle  que  le  grand -vifir  Kiuporly  fit  bâtir  Ic$ 
nouveaux  châteviux  des  Dardanelles,  pour  couvrir  les 
vieux ,  qui  coururent  un  grand  rifque  d'être  pris  à  la 
fuite  d'une  viâoire  remportée  par  1  armée  q^vale  des 
Vénitiens.  Les  forts  que  les  Turcs  ont  bit  conftruire 
dans  les  iflcs  du  Borifthene ,  après  la  conquête  ^  la 
déffioHtîon  deZc^rin,  pour  empêcher  les  courfes  de§ 
G>faques  An*  ta  Mer-Noire ,  font  quarrées  ;  &  ib  ont 
les  angles  flanqués  de  tourillons  à  plufiieurs  faces.  Les 
Turcs obfervent  encore,  dans  les  lieux  marécageux, 
de  mettre  des  palilïades  liées  avec  des  fafcines,  de  la 
terre ,  &  des  poutres  en  travers.  Tout  cela  eft  afTez 
fort  pour  que  le  canon  nv  TilTe  c(ue  (lilTlciîement  une 
bonne  brèche.  Cette  manière  eiï  uniniie  aux  Turcs  , 
quoique  p'ufieurs  aiTurent  qu'ils  la  tiennent  des  Bul^ 
gares,  &  d'autres  des  Hongrois,  . 

I.  CORNEILLE,  Ç  Claude)  peintre,  né  a  Lyon. 
Cet  artiiie  a  peint  beaucoup  de  portraits  fous  1:  s  rè- 
gnes de  François  I,  Ilenii  II,  François  II  6c  CIuTt 
les  IX.  Il  rcufTilToit  à  faifir  les  reiTcmblances.  Laforçç 
du  coloris  faifoit  fon  mérite  particulier.  Brantôme, 
dans  fes  Mémoires ,  parle  avec  edtme  d'un  tableau 
daas  lequel  Corneille  avoit  peint  Catherine  de  Médi^ 
cis  avec  fes  deux  filles  :  il  dit  que  cette  reine  jprif 
grand  plaifir  à  regarder  ce  tableau  ;  quVile  fît  même 
au  peintre  riionneur  d'aller  voir  ciicz  lui  k's  portraits 
de  tous  les  grands  feigneurs  «S:  dames  de  la  couf  ,  dont 
il  avoit  un  appartement  ren^pU^ .. 

n.  CORNEILLE,  (Mkhcl)  peintre  Se  graveur, 

né  à  Paris  en  1641 ,  mort  dans  la  même  ville  en  170^. 
Son  pere  ,  un  des  douze  anciens  de  racndcmic  ,  fut 
fon  maître.  Un  prix  de  peinture  que  le  jeune  homme 

remporta  le  èx  nommer  aul&*tôt  penfionnaire  du  roi 
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a  Rome,  où  il  fît  des  remarques  {m  tout,  &  fe  forma 
im  gout  de  déffin  qûi  approchoit  de  celui  des  Carra- 
ches  :  c'étoient  leurs  ouyragss  qu*ii  étudioit  avec  le 

ÊBs  de  foiiC  A  ion  retour  enlFrance ,  Q  fiit^eçu  mem- 
e  de  Tacadémie ,  &  H  en  devint  enfuke  profefleun 
Il  donna  pour  fa  réception  refquiffe  de  fon  tableau 
qui  eft  à  Notre-Dame ,  &  qui  repréfente  la  vocation 
ce  S.  Pierre  Se  de  S.  André.  En  confidération  de  Mi- 
gnard  qui  lui  avoit  promis  fa  fille  en  mariage,  il  fît  la 
firifaille  du  plafond  du  Val-de*Grace  ,  qui  eft  très- 
nnie ,  5c  que  Ton  voit  dans  une  des  falles  de  Tacadé- 
snie.  Ce  peintre  étoit  paffionné  pour  fbn  art.  Occupé 
fans  .cefle  à  copier  les  tableaux  &  les  deffins  des  gi'ands 
maîtres ,  il  y  découvroit  de  nouvelles  beautés  qui  le 
ravifToient.  Ce  travail  lui  acquit  une  facilité  pour  deC- 
finer,  dans  laquelle  peu  de  perfonnes  Tont  furpafle. 
Louis  XIV  remploya  pour  rembelliffement  de  fes  pa- 
lais, à  Verfailles,  à  Trianon,  à  Meudon  ,  à  Fontaine- 
bleau. Monfeipneur  le-Dauphin ,  plein  d'eftime  pour 
Michel  Corneille,  ayant  fçu  qu'il  n*étoit  pas  du  nom- 
bre des  peintres  qui  dévoient  travailler  aux  Invalides, 
hi  fit.donner  une  chapelle  dans  cette  égUfe*  Malgré 
les  douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  accamé ,  &  quoi- 
qu'il eût  foufFert  l'opération  de  la  taille ,  il  entreprit 
cet  ouvrage ,  &  peignit  à  frefque,  d'une  manière  à  fe 
diflinguer ,  la  chapelle  de  S.  Grégoire. 

On  voit  encore  de  fes  tableaux  dans  le  chœur  des 
Capucins  du  Marais  y  aux  Feuillants  ,  à  Saint*Roch , 
aux  Innocents,  &  à  Lyon  dans  la  chapelle  des  Péni* 
tents  blancs  de  Gonfaion.  C'eflaufE  lui  qui.  a  peint, 
dans  la  galerie  du  petit  château  de  Chamiffi,  un  grand 
tableau  oh  il  a  repréfenté  la  mufe  de  FHiftoire  arra- 
chant quelques  feuillets  de  la  vie  du  grand  Condé  ; 
faifant  allufion  au  temps  qu'il  avoit  porté  les  armes 
contre  la  France.  Cette  compofition  eft  des  plus  ri- 
ches ;  &  ce  tableau ,  par  cette  allégorie  ,  eft  devenu 
très-remarquable.  Il  eft  écrit  fur  le  drapeau  que  tient 
laRenommee:  Quantum pœnituit!  Michel  Corneille  en- 

^endoit  fort,  bien  le  dair-cibfcur,  la  pofpeâive  &  te 
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nxy&gè  ;  il  àe&Boà  corredemeiit ,  &  fes  airs  de  téte 
umt  Qobles  &  gracieux.  A  force  de  copier  les  Cim* 
chesydont  les  tableaux  ont  été  noircb  parle  temps, 
il  avoit  contraâé  une  manière  noire  qui  tiroit-  fouvent 
•fur  le  violet ,  &  les  extrénutés  defes  figures  étœent  trop 
pefantes.  On  doit  ajouter  à  fon  éloge ,  que  la  douceur 
de  fon  cara6lere  étoit  peinte  fur  fon  vilage  ,  &  que 
ceux  qui  le  connoifToient  ne  pouvoient  lui  refufer  leur 
eftime.  Le  roi  lui  avoit  donné  un  logement  aux  Go- 
belins,oùil  paffa  fes  dernières  années,  &  où  il  mou- 
rut. Il  a  gravé  plufieurs  planches  à  Teau-iorte,  &  on 
a  gravé  o  après  luL 

III.  CORNEILLE  ,  (Jean-Baptiflc)  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Pnris  en  1646 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  169").  Après  avoir  pris  de  fon  pere  les  premières 
leçons  de  la  peinture ,  il  fe  fit  connoître  par  des  ou* 
vraies  qui  lui  méritèrent  Favantage  d'être  reçu  à  Faca- 
démie^aeéfeulementde  vingt-neuf  ans.  Le  ftjour  dé 
Rome  acheva  de  lui  former  le  goût  ;  & ,  de  retour  à 
Paris,  ilfiit  nommé  profeffeur.  Les  cglifes  de  Notre* 
Dame ,  des  Carmes  déchauffés  &  des  Chartreux,  of- 
frent ^elques  morceaux  eftimables  de  cet  artifte. 

CORNILLE-CORNÉLIS ,  çeintre,  né  à  Harlem 
en  15IS1 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1638.  Il  fit  des 

£rogrès  fi  rapides  fous  fon  premier  nuâtre,  Pierre  le 
ong ,  le  jeune ,  qvTA  fat  des-lors  fumommé  Camiîk 
U  Peintre ,  nom  qu'il  a  toujours  confervé.  La  répu- 
tation des  peintres  d'Anvers  Tayaut  attiré  dans  cette 
V  ville ,  il  entra  chez  Probus ,  &  enfuite  chez  Coignet, 
ou  il  refta  un  an.  A  fon  départ,  il  laifla  quelques  ou- 
vrages à  ce  dernier  maître  ,  particulièrement  un  pot  de 
fleurs  9  fi  artiftement  touche  6c  d'un  fi  beau  fini ,  que 
Coignet  ne  put  jamais  fe  déterminer  à  le  vendre ,  tant 
il  eftimoit  ces  fleurs  peintes  d*après  nature.  De  retour 
à  Harlem ,  Comille  s  annonça  par  des  ouvrages  de  la . 

ÎIus  grande  beauté.  On  eftkne  finguliérement  le  ta- 
lean  qu'il  fit  à  l'âge  de, vingt-un  ans  y  pour  les  bute» 
(corps  ou  aiïociution)  des  arquebufiers.  U  y  ayoit 
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placé  les  portraits  des  principaux  de  cette  compagnie* 
Ce  chef-d'œuvre  eft  retnarcfaable  par  des  couléurs  ex- 
cellentes ,  par  une  belle  ordonnance ,  par  des  mains 
d'un  beau  deflîn ,  &  par  des  expreffions  nobles.  Le  ' 
nombi«e  des  produ^ions  de  ce  peintre  efl:  conudéra- 
ble,  en  grand  &  en  petit.  On  rapporte  q'A  Û  ret'ufa  foi- 
3cante  florins  d'un  pied  fi  bien  repréfenté  dans  un  de 
fes  tableaux,  qu'on  peut  ju^or  que  rouvrage  en  en- 
tier devoît  être  fans  prix  ,  h  tout  y  égaloit  la  beauté 
de  ce  pied.  Il  fe  di(^inguoit  également  dans  le  por« 
trait ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  ce  genre.  Peu  de  peintres 
ont  été  plus  loués',  &  peu  ont  mérité  de  Tetre  au- 
tant que  lui.  On  trouve  difficilement  fes  tableaux , 
quelque  nombreux  qu'ils  foient ,  par  le  cas  que  les 
connoifTcurs  en  font ,  fur-tout  les  Fiafnands.  Il  forma 
pludcurs  élevés  célèbres. 

CORNILLÎEAU ,  (Jean)  habile  imprimeur  de  Paris 
dans  le  feizieme  fiecle.  Il  fe  faifoit  gloire  dVxceller  dans 
fon  art ,  &  on  lit  en  tête  de  tous  les  livres  qu'il  a  impri- 
més ces  mots  latins  :  Imprejforiœ  artis  diUf;cntij[jirnus  opt> 
mufque  opifex»  Il  étoit  très-verfé  dans  la  connoiflance 
des  langues  grecque  &  latine ,  &  il  nous  a  laiûe  de 
belles  éditions ,  entr*autres ,  De  rébus  gefiis  Francorum  , 
par  Robert  Gaguin,n»-4^t  1511;  Concilia  generalia  ex 
ediiione  Jacobi  Merlini^  deux  volumes  iih-folio,  en  1 5  24* 
Il  n*eftpas  inutile  de  remarquer  que  cette  édition  des 
Conciles  généraux  eH:  la  première  qui  ait  été  imprimée 
à  Paris:  il  y  en  a  un  exemplaire  en  vélin  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Navarre.  Cornilleau  imprima  en- 
core »  en  152J ,  le  Çiâiomuiirc  de  Calepins  in-ibliQ. 

CORREGE  ,  (Antoine)  peintre  ,  né  en  1494,  à 
Correge  dans  le  Modéncis ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1534.  Son  véritable  nom  étoit  de  Alfc^r'is,  Les  uns 
difent  qu'il  étoit  iffu  d'une  famille  noble ,  è>i  les  autres  ^ 
que  fon  pere  étoît  laboureur,  &  qu'il  étoit  né  dans 
Findigence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Correge  ne  doit  fa 
gloire  qu'à  lui-même.  La  nature  Tavoit  fait  peintre; 
&  ce  fut  plutôt  par  fon  génie  que  par  Tétude  des 
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?[Tands  maîtres,  qu'il  fit  des  progrès  étonnants  dans 
on  art.  On  fçait  qu'ayant  fous  les  yeux  un  tableau  de 
Raphaël ,  il  le  confidéra  long-temps  dans  un  profond 
filence,  Se  qu*il  l'interrompit  enfin  par  cette  cxclnma- 
tien*  que  renthouliafme  &  le  fentiment  de  fes  forces 
loi  arrachèrent  :  Anehio  fan  phtore  !  Et  moi  aufTî ,  )e 
fuis  peintre  !  Ses  ouvrages  en  furent  la  preuve.  Quelle 
fi-a^cheur  !  dit  un  écrivain ,  quelle  force  de  coloris  I 

Ïielie  vérité  9  &  quelle  excellente  manière  «fempltet 
s  couleurs  !  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  moëueux; 
tout  y  paroît  tendre  &  (ait  avec  le  ibuffle ,  fans  au* 
cune  crudité  de  contours.  Quant  à  fes  idées ,  elles  font 
grandes  &  extraordinaires  ;  fes  comportions  raifon- 
nées ,  les  airs  de  tcte  de  fes  figure;  inimitables ,  des 
bouches  riantes,  des  cheveux  dorés,  les  plis  de  fes 
draperies  coulants,  une  finelTe  d'exprellion  furpre- 
nante,  un  beau  fini  qui  £ût  fon  effet  de  loin  ;  m  re- 
lief,  une  rondeur  »  un  accord  &  une  union  parfeite 
régnent  dans  tout  ce  qù*il  a  fait.  Ses  ouvrages  ont 
étonné  tous  les  peintres  de  (on  temps ,  ânfi  que  ceux 
qui  les  ont  fuivis.  Jules  Romain  ditoit  que  les  cama- 
•  tions  du  Correge  étoient  fi  fraîches,  que  oe  n'étoît 
point  de  la  peinture  ,  mais  de  la  chair  ;  auiTi  peignoit- 
ii  d'après  nature ,  fuis  fouvent  faire  de  deHàn.  Il  difoit 
que  fa  penfée  étoit  au  bout  de  fes  pinceaux. 
,  Si  Ton  pouvoit  lui  reprocher  quelques  défauts  ,  ce 
(croit  un  peu  dmcorreâion  dans  fes  contours  ,  âc 
quelquefois  nn  peu  de  bizarrerie  dans  fes  airs  de  tête, 
fes  attitudes  &  fes  contrafles.  Mais  les  grâces  répaii> 
dues  dans  tous  fes  ouvrages  ,  éclipfent  bien  ces  tsr 
ches  légères.  Pour  donner  une  idée  de  (on  intelligence 
dans  le  daîr-obfcur ,  il  fuffit  de  citer  le  tableau  de  la 
Nativité,  connu  fous  le  nom  de  la  Nnit  au  Correge. 
Au  lieu  de  fuivre  la  route  ordinaire  des  peintres,  en 
éclairant  un  fujet  des  lumières  du  jour,  il  Ta  repré- 
fenté  de  nuit  ;  ce  qui  le  privoit  de  tous  les  fecours 
brillants  des  couleucs  ;  mais  il  a  fait  fortir  de  l'Enfant 
Jefus  une  lumière  auffi  vive  que  celle  du  foleilj  6c  4 
de$  oppoittions  d'ombre  &  de  lumière ,  il  a  ré^^t 
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pandu  fur  fa  compofition  un  effet  adffi  piquant  qué  * 

nouveau.  Enfin ^  quoique  le  Corregefut,  en  général, 
plus  colorifte  que  deflinateur ,  il  avoit  néanmoins  un 
grand  goût  de  dclTin ,  6c  un  heureux  choix  du  beau. 
Oeft  lui  qui  le  premier  a  repréfenté  des  figures  en  Tair, 
&  qui  a  le  mi$ux  entendu  Tart  des  raccourcis  &L  la  ma- 
gie des  plafonds.  On  doit  cependant  retxuurquer  ^ue 
cet  artifte  s*eft  élevé  à  un  fi  haut  degré  de  perfeâion 
ùm  être  forti  de  fon  pays,  fans  avoir  vu  Rome  ni 
Venife,  &  fiins  avoir  confulté  les  figures  andques  :  il 
a  été  créateur  de  fa  manière. 

Peu  favorifé  de  la  fortune,  il  étoit  modefte  dans 
fes  manières  :  il  fe  contcntoit  de  peu  ;  6c  ,  comme  s'il 
eût  ignoré  fes  grands  talents ,  il  mettoit  un  prix  très- 
modique  à  fes  ouvrages  ,  qu'il  travailloit  dailleurs 
avec  beaucoup  de  foin  Se  de  temps.  Il  aimoit  à  afTiiler 
les  pauvres ,  dont  la  trifte  deftinée  approchoit  aflez 
de  la  fienne.  Prefquc  perfonne  n  ignore  la  caufe  de  fa 
mort,  n  étoit  allé  à  Parme  recevoir  un  paiement  de 
deux  cents  livres ,  qu'on  lui  ûx  tout  en  monnoîe  de 
cuivre ,  appellée  des  quadrias.-  La  joie  qu'il  avoit  de 
porter  cet  argent  à  fa  famille  Tempêcha  de  faire  atten- 
tion au  poids  dont  il  fe  chargeoit  dans  un  temps  de 
chaleur  extrême ,  &L  pendant  quatre  lieues  de  chemin 
au'il  fit  à  pied.  Il  arriva  chez  lui  très-fatigué  ,  &  il  fut 
iaifi  d'une  fièvre  violente  ». dont  il  mourut  âgé  feule- 
ment de  quarante  ans.  Les  principaux  ouvrages  du 
Gorreee  font  i  Parme  &  à  Modene.  Ses  tableaux  de 
chevalet  font  rares  ;  on  en  voit  cependant  huit  chez 
le  Roi ,  &  un  plus  grand  nombre  au  PaUiis-Royal. 
Plufieurs  graveurs  ont  travaillé  d'après  lui. 

CORROZET ,  (  GilUs  )  habile  imprimeur  de  Paris 
dans  le  feizieme  fiecle.  Il  s'eft  rendu  non-feulement  ce- 
Idbre  dans  fa  profeflion ,  mais  encore  dans  la  belle  lit- 
térature. Il  fçavoit  plufieurs  langues ,  conune  le  latin , 
Fefpa^nol  9  Fitalien ,  outre  fa  langue  maternelle  qn*il 
pouédott  parfiiitement.  Il  faifoit  auffi  des  vers,  comme 
on  peut  le  voir  par  fes  ouvrages.  Avant  de  parler  des 
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£rres  quH  a  imprimés  ,  nous  allons  faire  mention  de 
ceux  qu'il  a  compofés  ou  traduits.  Il  donna  au  pu-> 
btic,  en  l{3  j ,  /a  FUurdes  Antiquités  &  Singularités  de 
Paris  j  impnmée  à  Paris  par .  Guillaume  BoiTozel  ; 
mais,  n'ayant  pas  trouvé  cette  première  édition  aflez 
ample ,  ti  en  donna  quelque  temps  après  une  plus  con? 
fiderdble.  En  1536 ,  il  compoui  des  épitapnes  fur  le 
Trépas  de  Robert  de  la  Marche ,  maréchal  de  France, 
&  les  imprima  en  fociété  avec  Jean  André.  Deux  ans 
après ,  il  publia  le  Catalogue  des  Villes  &  Cités  de 
France  &  des  Gaules^  quillît  imprimer  à  Paris  chez 
Janot ,  qui  le  réimprima  en  1 5  40.  Nous  avons  encore 
de  ce  fçayant  imprimeur  plufieurs  autres  ouvrages  ,  tels 

Îne  JSkçamnarapiûe ,  ou  cent  Figures  contenant  plufieurs 
entenees  &  Prùveries^  tant  des  aucuns  que  des  moder^ 
nu.  A  Paris,  chej^  Denys  Janot ,  1543*  Qieale  même 
imprimeur,  &  dans  kmime  année ,  U  TaUeau  de  Ce» 
hes,  traduit  par  Coné^t  en  vers  fiançais. 

Deux  bibliographes  célèbres  ne  font  pas  d'accord 
'  fur  le  nom  de  l'imprimeur  de  ce  livre  :  le  premier , 

?[ui  eft  la  Croix  du  Maine  ,  l'appelle  Loys  Janot;  le 
econd,  qui  eft  du  Vcrdier ,  le  nomme  Denys  Janot» 
Les  autres  ouvrages  de  Corrozet  font  U  Conte  du  Raf^ 
fignol,  dont  il  y  a  eu  deux  éditions ,  Tune  à  Parb,  dies 
(x>rro7et  lui-même,  en  1 546  ;  &  l'autre  à  Lyon ,  chez 
Jean  de  Tournes,  en  1547*  Le  premier  &  le  fécond 
fivre  des  Fabks  ^Efope ,  en  vers  firançois  avec  leurs 
arguments,  in*i6,  à  Paris,  chez  Etienne  Groulleau, 
1548.  Le  Cortfeil  des  fept  Sages,  tant  en  profe  quen  vers, 
à  Lyon ,  chez  Jean  de  Tournes ,  1 5  40  ;  exemples 
des  (Kuvres  de  Dieu  &  des  Hommes  ^  prifis  du  livre  de 
la  Genefe ,  avec  la  Doêlrine  de  la  Vérité  extraite  de  Sa- 
lomon ;  des  vers  moraux,  in-8° ,  chez  Corrozet  lui- 
même  ;  Us  autorités  de  plufieurs  Princes  &  Philofophés 
Grecs  &  Latins ,  en  italien  &  françois ,  recueillies  en 
latin  par  Nicolo-Lihraïo  ,  &  nàfes  d'italien  en  pn^fe  fran^ 
enfe  far  Gilks  Comt^n ,  in-i6,  à  Lyon,  chez  Jean 
Xtt^pocal,  1551  ;  Epitoma  des  îlijbires  des  Rois  ^Ep* 
f^g^9  CajUUe^  Arragon^  B^Anc,  Hongrie,  £'c,  ii^S", 
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à  PaHs ,  chez  Corrozet  lui  -  même.  Les  divers  &  mé- 
morables Propos  des  nobles  Hommes  de  la  Chrétienté.  Il  y 
a  eu  cinq  éditions  de  cet  ouvrage  ^  tant  à  Paris  quà 
Lyon. 

11  feroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  ouvjages 
de  Corrozet  :  les  curieux  pourront  confuiter  à  ce  fuiet 
la  Qoix  du  Msûne ,  oii  Ton  en  trouvera  une  lifte  exaâe. 

Corrozet  a  imprimé  plufieurs  livres,  &  entr*autres  , 
Pétri  Bellonù  de  operum  6»  rerum  fufpiciendarum  praf 
tantiâ ,  lïb.  trcs  ^  &  de  arhoribus  Coniferis  ^  liber  unus , 
in-4°,  1567.  Nous  avons  vu  qu'il  a  aufll  imprimé  la 
plupart  de ,  fes  ouvrages.  11  prenoit  pour  devife  un 
cœur  au  sûlieu  duquel  étoit  une  roie,  avec  tes  pa- 
roles du  quatorzième  chapitre  des  Proverbes:  /»  cardt 
prudetuis  /evirefcit  /apiefUidé  11  eft  aifé  de  s'appercevoir 
que  ce  cœur  6c  cette  rofe  étoit  une  devife  parlante  ^ 
qui  exprimoit  le  nom  de  Corrozet.  11  mourut  à  Paris, 
le  4  Juillet  1568  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  On 
•  voit  encore  fon  épitaphe  dans  Tégliie  des  Carmes  de 
la  place  Maubert»  où  il  eft  enterré» 

n.  CORROZET,  (Jean)  petit-fils  de  Gifles.  Il 
marcha  avec  ardeur  fur  les  traces  de  fbn  aïeul ,  tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  littérature.  Il  augmenta 
même  afl'ez  confidérablement  le  tréfor  des  hiftoires  de 
France ,  compofé  par  Gilles  Corrozet ,  Se  Fimprima 
^1628,  avec  fes  additions.  Il  avoit  fait  imprimet*, 
Mi2e  ans  auparavant,  le  Traité  des  Anges  6*  des  Dé- 
WÊûnsjpar  Mddonat»  61  le  Traité  de  t apparition  des  Efi 
frits  j  par  Français  Taillepied,  en  1627,  &c. 

CORS! ,  (  Jacques  )  gentilhomme  Florentbi,  ic  nm» 
iidea  »  âoriuoit  *vers  m  ân  du  feizieme  ou  au  com* 
^mencemeat  du  dix-feptîeme  iîecle.  Coatemponmi 
d'Ottavio  Rinuccini ,  poëte  naëf  de  Ftorenee ,  qu'on 
peut  avec  raifon  appeller  l'inventeur  de  Topéra ,  il 
concerta  avec  lui  une  pièce  intitulée  Les  Amours  d* 
pollon  &  de  Daphné ,  qu'il  mit  lui-même  en  mufique, 
ôc  qu'il  lit  repréfenter  dans  fa  maifon,  en  préiience 
du  yi^andHlttC  t  de  la  gran^enduchc^Te  »  &  des  car^ 
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liaiix  Montl  &  Montalto.  Elle  eut  beaucoup  de  fuc* 
cès,  &  elle  fervit  de  modèle  à  VEuridice  aue  Fonre- 
préfenta  peu  après  dans  le  même  lieu.  Cm  à  ces  pre^ 
gnieres  pièces  ({ue  Ton  doit  rapporter  Torigine  de  Fo- 
péra  !  car  9  ffe  faut  pas,  ce  me  femble ,  appeller  de 
ce  nom  le  Poème  a  Orphée  ^  par  Politien  ,  qui  fut  ac- 
compagné de  fymphonie  ;  ni  cette  fete  mêlée  de  bal- 
lets &  de  mufique,  faite  autrefois  pour  un  duc  de 
Milan,  à  Tortone ,  par  Bergonefe  Botta;  ni  d'une  ef- 
pece  de  drame  ùÂt  à  Venife  jpour  Henri  III,  roi  de 
France ,  8c  qui  fut  mis  en  mulique  par  le  fameux  Zax-^ 
lin.  Ces  fortes  de  compofitions  furent  regardées  cooune 
Jes  autres  pièces  de  miifimie  qui  fe  chantoient  à  divers 
chœurs ,  ou  par  récits.  Mais  Ottavio  Rinucdiù  imà- 
gina  de  ramener  fur  le  théâtre  la  tragédie  Grecque ,  & 
d'y  introduire  Ale-Z^ome/z^  accompagnée  de  la  mufique, 
de  la  danfe ,  &  de  toute  cette  pompe  qui  lui  fervoit 
de  cortège  dans  les  temps  de  Sophocle  6c  d*Euripide, 
U  y  joignit  tous  les  agréments  des  fpe6lacles ,  les  chan» 
gements  des  fcenes,  tes  machines,  les  habits,  la  iym- 
phonie ,  en  obfervant  toutefois  que  toutes  les  parties 
s'acordskrent  enfemble,  &  qu'elles  ferviffent  à  tonner 
une  afiion  grande  &  extraordinaire. 

On  peut  fe  figurer  aifément  l'impreflîon  que  toutes 
ceschofes,  parfaitement  exécutées,  dévoient  produire 
fur  les  fpeâateurs.  AufTi  les  auteurs  du  temps  nous 
difent-ils  qu'elles  les  jettoient  dans  une  efpece  d'ivreffe 
&.  d'enchantement.  Cependant  on  lit  dans  le  Ména- 
gîana,  qu'Ottavio  Rinuccini  étant  venu  en  Framce,  6c 
j  ayant  £aiit  repréfenter  quelques  opéra,  y  fut  regardé 
cbnme  un  feu,  &  que  les  raHleries  piquantes  qu'on 
fit  de  lui  robligerent  enfin  de  retourner  en  Italie  ;  ce 
qui  prouve ,  cru  que  ce  fpedacie  n'étotspas  alors  ^uil! 
parfait  qu'on  voudrott  nous  le  faire  croire ,  ou  que  le 
peu  de  moyens  que  Ton  avoir  en  France  pour  y  réuf- 
fir,  empêchèrent  de  le  goûter  autant  qu*il  méritoit  de 
l'être.  De-là  vint  fans  doute  le  ridicule  dont  on  cher- 
cha pottr-lors  à  couvrir  le  théâtre  de  l'opéra ,  6c  qui 
â*èft  pas  encore  aujourdniiifrefiacé  dans  Tefprit  àsctx^ 
laines  perfonnest 
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CORT  ,  (  CdrneilU  ) ,  deflinateiir  &  graveur ,  né  à 
Hornes  en  Hollande,  en  1536,  mort  à  Rome  en  1678. 
U  fe  fixa  dans  cette  ville  où  il  étoit  venu  pour  perfec- 
tionner fes  talents.  Une  grande  correôion  de  def&n» 
un  goût  exquis^  de  r^rei&oa^  de  l'intelligence ,  de 
la  variété  dans  fes  compoiisions  :  telles  font  les  qua- 
lités de  cet  habile  artifte.  U  fut  le  msâtre  d*Auguftin 
Carrache ,  qui  le  prît  pour  un  des  meilleurs  modèles 
qu'il  eût  à  fuivre.  Parmi  fes  ouvrages  graves  d'après 
les  plus  grands  peintres ,  on  diftingue  l'Académie  des 
Beaux^Arts^  d  après  Jacques  Strada. 

CORTONE ,  (  Pierre  de)  peinte  &  atchiteae ,  né 
à  Cortone  dans^  la  Tofcane  en  L596 ,  mort  à  Rome 
en  i66o.  Son  nom  de  âumlte  eft  Pient  Bmeûnu  H 
vint  à  Rome  )eune ,  &  il  fe  ndt  foiis  la  direôion  de 

Baccio  Ciarpi.  Il  paroiffoit  d*abord  annoncer  peu  de 
difpofitions  pour  la  peinture.  Ses  camarades  1  appel-  \ 
loient  tcte  d'âne ,  à  caufe  de  la  manière  lourde  avec 
laquelle  il  deflînoit.  Mais  fes  talents  fe  développèrent 
tout-à-coup ,  &  il  étonna  tout  le  monde  par  la  force 
de  fon  génie*  Les  remarques  qu'il  fit  fur  les  belles 
figures  antiques ,  &  fes  études  d'après  Raphaël  9  Mi- 
cEel-Ange  &  Polidore,  achevèrent  de  lui  former  le 
goût.  Le  marquis  Sachetti ,  icharmé  de  fes  premiers 
efliiis  ,  le  prit  dans  fon  palais  ;  &  ce  fut  là  qu'ayam 
peint ,  encore  jeune  ,  l'enlèvement  des  Sabines  &  une 
bataille  d'Alexandre ,  Cortone  acquit  une  réputation 
qu'il  augmenta  encore  par  les  ouvrages  qu'il  fit  depuis  y 
&.  fur-tout  par  les  peintures  du  palais  Barberin,  qu'on 
regarde  comme  une  des  merveilles  de  Rooie.  Le  de-^ 
iir  d'étendre  fes  connoiffances  lui  fit  entreprendre  le 
voyage  de  la  Lombardie  &  de  Venife.  Comme  il  paf> 
foit  à  Florence  pour  .revenir  à  Rome,- le  grund-cfaïc 
Ferdinand  II  le  chargea  de  peindre  fon  iallon ,  &  qua- 
tre chambres  de  fuite  du  palais  Pitti.  Ce  prince  alloit 
fouvent  le  voir  travailler.  Il  ne  pouvoit  fe  lafler  d'ad- 
mirer un  enfant  que  le  peintre  avoit  repréfenté  pleu- 
rant* FouU^'Vousjf  princt^j^àk  Cortone j  voir  dans  U 
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Uorhent  ûVte  qtulU  facilité  les  tfifanu  pUurcnt  &  rient  ^ 
Il  ne  fit  que  donner  un  coup  de  pinceau ,  &  reniant 
imrnt  rire  ;  il  remit  enfuite  la  bouche  dans  Tétat  ob 
elle  étoit  auparavant,  &  fenfimt  parut  pleurer. 

Le  mérite  de  cet  ardfie  bleflâ  renvie  des  peintre» 
Florentins  ;  ils  perfuaderent  au  cardinal  de  Médicb , 
qui  lui  avoit  acheté  quelques  tableaux  des  plus  fameux 
peintres  qu'il  avoit  apportés  de  Venife ,  que  c^étoient 
des  copies.  Irrité  contre  Cortone  ,  ce  cardinal  lui  fit 
de  vivres  répritnandes;  ce  qui  fut  caufe  que  ce  peintre , 
après  avoir  tefminé  quelques  morceaux,  laifla  l^refte 
imparËût ,  demanda  à  fe  retirer,  &  ne  voulut  plus  re-^ 
venir ,  quelque  infiance  qu'on  lui  fh  dans  la  fuite.  De 
retour  à  Rome,  il  fit  encofe  plufieurs  ouvrages ,  fin> 
tout  en  architeâure  dans  laauelle  il  fe  dtftineua  d'une 
manière  éclatante.  On  voit  dans  cet^  ville  ne  magni- 
fiques édifices  bâtis  fur  fes  plans.  Alexandre  VU  fut  fi 
content  du  portique  de  Téglife  de  la  Paix,  qui  palTe  pour 
être  exempt  de  défauts,  qu'il  créa  Cortone  chevalier  de 
l'Eperon  d'or,  &  lui  donna  la  croix  attachée  à  une 
belle  chaîne  d'or.  Celui-ci  marqua  fa  reconnoifTance 
par  deux  tableaux  faits  de  fa  main  qu*il  fit  accepter  à  Sa 
Sainteté.  G>rtone  étoit  extrêmement  laborieux,  )uf* 
ques-là  que  la  goutte  dont  il  étoit  fort  incommodé , 
ne  Fempéchoit  pas  de  travailler  :  mais  la  vie  trop  lé- 
dentaire  &  l'excès  de  fon  application  augmentant  ce 
mal  infenfiblement ,  lui  procurèrent  la  mort  à  l*âçe  de 
ibbcante  ans.  H  étoit  bien  fait ,  avoit  Fefprit  vif  & 
agréable  ,  un  caraftere  doux  ,  des  moeurs  intègres. 
Charitable  ,  officieux ,  bon  ami ,  il  difoit  du  bien  de 
tout  le  monde.  Les  richefies  immenfes  qu'il  avoit  ac- 
quifes  ne  le  changèrent  point.  Il  laiffa  à  l'églilb  de 
Mainte  -  Martine ,  bâtie  fur  fes  defllns,  un  fonds  de 
cent  mille  écus,  pour  conftruire  un  nuôtre-autel  de 
bronze ,  &  pour  y  élever  fon  tombeau ,  qui  a  été  exé' 
cuté  avec  ne  magnifiques  épitaphes. 

Les  ouvrages  qui  reftent  de  lui  feront  pafler  plus 
.sûrement  fon  nom  à  la  poftérité  que  ces  vains  orne- 
hients.  Quoiqu'il  fut  peu  correâ  dans  le  dtffin ,  pe^ 
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txpreffif  dans  les  pMConij  peu  régulier  dans  les  pIiV 
de  fes*  draperies  mafiUrées ,  que  le»  figures  fêtent 

trop  courtes  &  fort  lourdes,  &  que  fes  têtes  fe  ref- 
femblent;  il  avoit  cependant  de  la  grandeur,  de  I9 
îîoblefTe  &  de  la  grâce.  Rien  n  eft  fi  beau  que  la  for- 
me ,  Tarrangement  de  fes  groiippes ,  &  les  effets  du 
clair-obfcur  répandus  dans  les  ouvrages.  Son  coloris 
eft  frais  &l  brillant  ;  peut-être  un  peu  foiblç  dans  les 
carnations»  mais  excellent  dans  la  frefque»  qu'il  9 
mieux  ent^du^  que  tous  ceux  qui  Tont  pratiquée; 
avant  lui.  Ses  plafonds  fe  trouvent  remplb  d'orne- 
ments &  de  payfages  fi  bien  touches,  qu'ils  raviffent 
le  fpeftateur.  Le  génie  particulier  de  ce  peintre  étoit 
pour  les  grands  ouvrages.  Son  imagination  vive  ne 
'  s  accommodoit  pas  de  mcme  des  petits  t^ibleaux,  qui  de- 
mandent à  être  plus  finis.  Il  avoit  de  la  peine  à  re- 
tourner fur  lui-même, &  àdefcendre  dans  le  détail  d^ 
chaque  chofe.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Romç 
&  à  Florence»  On  voit  iui  taibleaux  de  lui  dans  le  Ca« 
binet  du  Roi;  deux  au  Pahts^Royal ,  entr'âutres>  un 
beau  payfage  avec  des  gens  qui  conduifent  des  char- 
riots  ;  trois  à  Thotel  de  Touloufe.  On  a  gravé  d*après 
lui.  Parmi  fes  élevés,  on  diiUng^ue  Qroterri  &.  Guil- 
laume G>urtois. 

COSIMO  9  {Purredey  peintre  »  né.  en  ToCcane, 
-  mort  à  Florence  en  1521 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans» 
11  fut  élevé  de  Coûmo  RoiTeltt  t  ^vec  lequel  il  travailla 
long-temps ,  particulièrement  au  Vatican ,  fous  le  pon- 
tificat de  Sixte  IV.  On  y  remarque  que  la  peinture 
du  difciple  eft  au  deilus  de  celle  du  màître.  Jamais 
peut-être  il  n'a  exifté  de  peintre  qui  ait  eu  Timagina- 
tion  aulTi  bizarre  que  la  fienne.  Il  repréfentoit  ordi- 
nairement des  Bacchanales,  afin  d avoir  la  liberté  »  en 
peignant  des  Faunes  ^  des  Satyres ,  de  faire  voir  des  . 
ngures  &  des  aétions  extraordmaires.  On  le  voyoit 
foitvent  arrêté  à  confidérer  dans  les  animaux  9  dans  les 
planter  &  dans  une  infinité  d'autres  objets,  ce  qull  y 
a  de  plu^partkufier,^  ôc  ce  qu  on  appelle  les  jeux  de 
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la  nature.  D'autres  fois  il  paflbit  des  heures  entières  à 
regarder  des  murailles ,  principalement  celles  que  le 
temps  a  rendues  pleines  de  taches  ou  d*ordures ,  y  cher- 
chant ,  comme  dans  des  nuages ,  ce  que  le  hafard  y  re- 
préfeate  de  plus  bizarre*  Il  triomphoit  fur-tout  quand 
il  pouvoit  defliner  des  iponiibes*  11  n  eil  paf  iurpr»* 
liant  que  fon  efprit ,  toujours  rempli  de  mille  extrava- 

gnces,  pût  lui  fournir  une  infinité  de  fujetsde  btllM 
de  nuucarades  que  tous  Jes  jeunes  gens  de  et  cemjMh 
là  lui  demandoient  pour  leurs  plaifirs*  Audi  varia-t-ii 
de  plufieurs  manières  les  chars  de  triomphe  qui  déjà 
étoient  en  ufage  à  Florence  pendant  les  jours  de  car- 
naval Sa  vie  &  les  actions  rcpondoient  parfaitement  aux 
caprices  de  fon  imagination.  Il  aimoit  la  folitude  ,  &  il 
oublîoit  quelquefois  le  boire  &l  le  manger  par  fon  ex- 
tréme  applicadon*  Le  tonnerre  Tépouvantoil  û  fort , 
que,  long-temps  après  qu  il  étoit  paflîè,  on  le  tiouvok 
en  quelque  coin  envelopoé  de  fon  manteau*  Rien  ne  lui 
donnoit  plus  dinquiétude  que  le  cri  des  petits  enÊints* 
la  toux  fréquente  des  enrhumés,  le  bruit  des  cloches 
&  le  chant  des  moines  :  la  pluie  étoit ,  au  contraire  ^ 
un  de  fes  plus  grands  plaifirs.  Il  mourut  dans  lé  délire, 
fuite  d'une  paralyfie.  11  eut  beaucoup  dedifciples,  en-, 
u  autres ,  André  del  Sarté  &l  François  de  Sang^Ucu 

COSTE,  {Nicolas  de  la)  imprimeur,  affocié  de 
Jean  de  la  Cofte  fon  frère.  Il  avoit  deux  devifes  dif- 
férentes ;  tantôt  il  prenoit  deux  cœurs  avec  ces  mots  : 
Nos  conneHït  amor ;  tantôt  le  roi  Janus  avec  ces  mots: 
'  D  'uat  concordia  fratres.  Nicolas ,  outre  font  art  qu'il  en* 
tendoit  aiTez.  bien ,  fçavoit  le  latin  &  TeTpagnol.  Il 
tradniilt  de  cette  dernière  laneqe  les  Voyages  d'Her- 
moL^  &  les  imprima  en  3  voL  in-4*.  Les  iteuxCreree 
imprimèrent  eniêmUe  phifieur^  Erres,  enti^autres, 
YHiftoire  des  Papes ,  par  M.  Duchefhe ,  2  vol,  in-foL 
Jean  laifla  un  fils  qui  alla  s'établir  à  Lisbonne.  Son 
pere  alla  le  joindre,  6c  y  mourut  en  1671. 

COSTER,  {Laujfent-Jean)  ywcit  à  Harlem  vers 
Tan  1440.  Les  Hollandpis  lui  attribuent  Tinventionde  « 
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rimprimerie ,  &  la  difputent  aux  Allemands  ^fuî  font 

Î lus  fondés  cependant  a  le  i  attribuer.Un  certain  Adrien 
unius  ,  citoyen  de  Harlem ,  jaloux  de  la  gloire  de  fa 
|ntrie ,  a  foutenu  cette  caofe  avec  une  chaleur  pre£> 
oue  ridicule.  U  accable  dlnjures  cens  qui  ne  font  pas 
4e  ion  Cemîment ,  &  particoliérenient  ceux  qui  veu- 
lent honorer  la  ville  de  Mayence  de  la  découverte  de 
rimprimerie.  D  que  Cofter ,  fe  promenant  un  jour 
dans  un  petit  bois  voifin  de  la  ville ,  s'amufa  à  former 
des  caraéleres  avec  Técorce  d'un  hêtre,  &  q^J^,  les 
imprimant  Tun  après  l'autre  fur  du  papier,  il  en  tit  une 
ligne  ou  deux  pour  fervir  d'exemple  à  fes  petits-fils  ; 
que  bient6t  aprè$,  voulant  conduire  fes  premiers  eilais 
à  une  plus  grande  perfeÔion ,  il  fe  fervit ,  au  lieu  de 
kttfti  de  Ixnsy  de  caraâeres  die  plomb  &  d*étatn,  afin 
que  la  madère  en  fut  plus  (bfide  fit  plus  durable,  & 
c[ue  de  cette  lorte  3  imprima  plufienrs  ouvrages.  Cet 
auteur  ajoute  que  Coder  fe  trouvant  obligé  de  pren- 
dre un  grand  nombre  d'ouvriers,  l'un  d'eux  ,  qu'on 
foupçonne  avoir  été  Jean  Fuft,  après  avoir  appris  le 
iîecret  d'affembler  les  lettres  &  de  fondre  les  caraéle- 
res>,  enleva ,  la  nuit  de  Noël  pendant  le  temps  que  l'on 
4tmt  à  l'office  ,  tous  les  carafleres  &  tous  les  ir.îlru- 
mentt^  de  fon  maître  ;  qu'il  alla  d'abord  à  Amfterdam, 
pub  à  Coloene ,  enfin  à  Mayence  ;  &  (|ue ,  fe  voyant 
en  sfireté  £m  cette  dernière  ville,  il  uiçrima,  vers 
i'an  1442  ,  un  ouvrage  de  grammaire. 

Les  autorités  fur  Icfquelles  Adrien  Junius  fe  fonde 
pour  foutenir  fon  fentiment ,  font  des  ouï-dire  appuyés 
furd'  autres  oui-dire,  des  témoignages  de  vieillards  qui 
lavoiem  appris  d'autres  vieillards.  Ces  raiibns  ne  font 
pas»  comme  ii  eft  aifé  d'en  juger ,  des  plus  couvain» 
cames.  On  peut  voir  aux  articles  de  Guttembero» 
de  FvsT  &  de  Schoiffee  ,  que  l'invention  de  fbn- 
primerie  ne  fçauroit  leur  être  conteftée.  Quant  an  vol 
des  caraâeres  dont  il  vient  d'être  fait  mention  ,  il  eft 
plus  vraifemblable  qu'un  certain  Caxton  ,  Anglois , 
*  en  fut  Fauteur.  On  a  cependant  gravé  fur  la  porte 
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de  Schrivérius ,  lesquels  fignifient  que  Mayence  ne 
peut  pas  clifputer  à  Harlem  la  découverte  de  l'impri- 
merie, &  que  nier  que  CoAer  en  eft  l'inventeur  »c*eft 
nier  Texiitence  de  Dieu  nieme. 

Vana  quid  archctypos  &  prjcla  ,  Moguntia  ,  jaStasT 
Harîcmi  archctypos  pralaque  nata  fcias. 

Extulit  hic  ,  monjirantt  Dto  ,  Laurcntius  ^artcm  : 
DiJJimtUan  virum  Banc^  diJfunuUn  Datm  t/t* 

On  voit  auffi  dans  l'hôtel-de-ville  de  Harlem  la  Aa- 
tue  de  Coder;  &  Ton  y  conferv^e,  foi:s  une  enveloppe 
de  foie  dans  un  coffret  d'areent ,  le  premier  livre  qui 
•  été  imptimé ,  fuivaat  le  lentisnent  des  Hollandoîs  ^ 
&  qu*on  âppeHe  communément  le  Spéculum  fêimis. 
Mais  il  s'en  nnt  bien  qu'on  ait  démomtré  que  ce  Ihre 
a  été  d^abord  imprimé  par  Cefter. 

COTTARD  ,  architefte  du  dernier  fiecle  :  il  ëtoit 
afTez  célèbre  dans  fon  temps.  Tout  ce  que  l'on  l\ait 
de  lui,  c'eft  qu'il  bâtit  pour  M.  le  marquis  de  Villacerf, 
fils  du  grand  Colbert,  un  magnitiaue  château  à  Villa- 
cerf,  à  trois  lieues  de  Troîes  en  Champagne.  La  pen- 
fée  éc  l'exécution  paroiflent  des  plus  ingénieufes.  Il  eft 
fitué  fur  un  des  bras  de  la  rivière  de  Seine ,  dont  il  oc- 
cupe toute  la  hfgeur ,  enforte  que  cette  rivière  tourne 
amour  du  château ,  &  en  forme  les  feiTés.  Cet  archi» 
teôe  bâtit  auffi  un  affez  bel  hôtel ,  vieille  rue  du  Tem- 
ple, lequel  a  porté  pendant  long-temps  le  nom  de 
Hollande  ,  parce  qu'il  a  été  occupé  par  rambalTadeur 
de  cette  république.  Cet  édifice  étoit  un  des  plus  beaux 
&  des  mieux  ornés  qu'il  y  eût  alors.  On  y  reconnoît, 
malgré  le  coût  un  peu  ancien  ,  des  formes  heureufes 
dans  la  diitribution,  &  des  beautés  dans  les  lambris  6c 
les  plafonds.  Cottart  eut  le  titre  d*architeâe  dtt  roi.  On 
peut  voir  dans  le  Répertoire  des  Arttfies,  par  le  fieur 
jombert ,  libraire ,  plofieurs  planches  des  deifins  de 
Oottart*- 

COTTE,  {Robert  de)  architeéle,  né  à  Paris  ert 

^^657,  mort  en  1735.  U  étoit  petit-âls  de  Fremin^de: 
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Cotte j  qui  fervit,  en  qualité  d'ingénieur,  au  fameux 
fiege  de  la  Rochelle ,  6c  qui  étoit  archite^le  ordinaire 
de  Louis  XIII.  Robert  de  Cotte,  dont  nous  allons  par- 
ler, fe  rendit  célèbre  par  le  beau  périftyle,  ou  la  co- 
lonade  Ionique  du  palais  de  Tiianon^  &  par  les  aug- 
mentations qu'il  fit  à  cette  maifon  royale.  Il  donna  le 
deffin  du  voeu  de  Louis  XHI,  &  en  conduifit  Texécn- 
tion  dans  la  cathédrale  de  Paris.  La  fontaine  qui  efl:  en 
face  du  Palais-Royal ,  le  portail  de  leglife  de  Saint- 
Roch,  celui  des  Pères  de  la  Charité ,  &  un  grand  nom- 
bre d'hôtels  à  Paris,  ont  été  bâtis  fur  les  deffins  de 
cet  artiile.  Il  donn^  encore  le  plan  de  place  de  Bel-» 
lecoor  à  Lyon  ,  &  celai  des  grands  bâtiments  qui  , 
décorent  les  deux  petits  cotés.  Le  pdais  épifcopal 
de  Verdun ,  le  ctàteau  de  Frefcati ,  belle  maiibn  de 
plaifancéde  Févéque  de  Meti,  le  palais  épifcopal  de 
Strasbourg  ,  &  plufieurs  autres  édinces  confidérables, 
ont  été  bâtis  fur  fes  plans.  Robert  de  Cotte  fut  nom- 
mé direfteur  de  Facadémie  d*architeâure ,  &  vice- 
proteâeur  de  celle  de  fculpture  6c  de  peinture.  U 
remplaça  Hardouin  Manfard  dans  la  place  de  pre- 
mier aiteUteâe  du  roi  à  la  mort  de  cet  artifte,^  &  fut 
nommé  comme  lui  lurintendaiit  des .  bâtiments ,  jar« 
dins,  arts  &  manu&âures  royales.  Louis  XIV,  qui 
avoit  pour  lui  beaucoup  d'eftime,  &  qui  Fhonoroit  de 
fa  familiarité,  le  décora  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Cet  artifle  étoit  doué  d'une  imagination  très-vive,  qui 
étoit  réglée  par  un  jugement  iain,  ôc  par  un  travail 
continuel.  U  compofoit  avec  beaucoup  de  facilité.  Ces 
belles  qualités  étoient  relevées  par  la  fimplicité  de  fes 
ipceurs»  &  par  un  extérieur  modeftç.  U.  étoit  d'un  car 
laâere  dsligeant  &  très-vertueux.  Le^  éleâenrs  de 
Bavière  &  de  Cologne,  le  çomte  dUanau,  l'évêque 
de  Wurtzbourg,  voulurent  que  cet  architeâe  leur  don- 
nât des  plans  pour  leurs  palais.  Ceft  à  Robert  de  Cotte 
que  Ton  doit  Tinvention  dorncr  les  cheminée^  avec 
fies  miroirs. 
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'tTï  Î733,  à  foîxante-cinq  ans.  Il  étoit  d'une  famille  fer- 
tile en  muficiens.  Son  pere.  Tes  oncles,  6c  une  de  fes, 
coufines,  qui  avoit  une  place  dans  la  mufique  du  roi, 
s'étoient  dilHngucs  dans  leurs  temps.  Le  jeune  Fran- 
çob,  ayant  perdu  (on  pere  de  bonne  heure,  ne  lailTa 
pas  de  cultiver  les  talents  que  la  nature  lui  avoit  don« 
nés.  A  force  d*étude  &  de  foins  il  devint  uil  des  pre* 
miers  tlaveffinift^s  6t  organiftes  de  Paris  ;  il  le  diiputa 
fnéme  au  célèbre  Marchand.  Moins  brillant,  moins 
égal,  nK>ins  favorifé  de  la  nature  que  lui,  il  avoit  plus 
dart,  il  étoit  plus  profond,  &  quelquefois  même  il 
s'élevoit  au-delfus  de  Ton  rival  qu'il  avoit  forme.  Ses 
compofitions  ont  été  applaudies ,  non-feulement  en 
France,  mais  encore  par  les  étrangers  qui  aiment  la 
bonne  mufique.  On  entend  toujours  avec  plaifir  les 
idées  heureufes,  les  Ondes,  la  Voluptueufe,  les  Ber- 
geries, n  eft  vrai  que  Marchand  prétendoit  être  Tau- 
teurde  cette  dertdere  oiece,  dont  il  avoit  grand  foin 
^cependant  d'ôterle  dernier  couplet,  qu'il  regardoit 
comme  très-foible  ,  &  qu  il  ne  diîputoit  point  a  Cou- 
perin.  Les  autres  pièces  de  clavemn  de  ce  dernier  of- 
frent également  une  excellente  harmonie  ,  jointe  à  un 
chant  aurti  noble  que  gracieux ,  &  aufli  naturel  qu  o- 
rîginal.  Il  en  eft  de  même  de  fes  divertiffements  inti- 
tulés Les  Goûts  réunis ,  Ou  Vjipothéofe  de  Lully  &  de  ' 
CoreUi,  Louis  XIV  le  fît  orgamfte  de  ik  chapelle,  fic 
claveffinifte  de  fa  chambre. 

COUPLET,  {Claudel-Antoine)  méchanîcien,  né  à 

Paris  le  ao  Avril  1642,  mort  le  25  Juillet  1722,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans.  Son  pere  le  deftina  au  barreau, 
fans  confulter  &  apparemment  fans  connoître  fes  ta- 
lents &  fon  goût,  qui  le  portoient  aux  mathématiques, 
Ôc  principalement  aux  méchaniques.  Elles  lui  cauferent 
beaucoup  de  difiraâion  dans  fes  études  ;  cependant  il 
fut  reçu  avocat  ;  mais  il  auitta  bientôt  cette  profeffiott 
forcée,  &  fé  donna  entièrement  à  celle  que  la  nature 
lui  avoit  choifie.  Il  chercha  de  nnftruâion  &  du  fe- 
i^u)>dans  )e  çommerce  de  M,  Bnhot,  coûnograpb^ 
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&  ingéilteur  du  roi,  qui,  après  avoir  reconnu  fes  diT" 
pofitions,  fe  fit  un  plaifir  de  les  cultiver  :  il  voulut  mi- 
me ferrer  par  une  alliance  la  liaifon  aue  la  fcîence 
avoit  commencée  entr*eux,  &  en  1660  il  fit  époufec 
fa  belle-fille  à  fon  élevé,  alors  âgé  de  vingt-quaue 
ans. 

•  L'académie  des  fciences  de  Paris  ayant  été  formée  en 
1666,  M.  Buhot  fut  choifi  par  M.  Colbert  pour  en 
être,  &  quelque  temps  après  M.  Couplet  y  entra;  on 
lui  donna  un  logement  à  rObfervatoire ,  6c  la  garde 
du  cabinet  des  machines.  En  1670,  M.  Couplet  acheta 
de  M.  Buhot  la  charge  de  profefleur  de  mathématiques 
de  la  grande  écurie.  U  étoit  obligé  d^aller  fort  fouvent 
à  Verfailles  ;  &  dans  ces  temps-m  Louis  XTV  y  faîfoît 
faire  ces  grandes  conduites  d*eau  qui  l'ont  tant  embelli. 
La  fcience  des  eaux  &  des  nivellements  fut  perfeôion- 
née  au  point  qu'elle  en  devint  prefque  toute  nouvelle; 
&  M.  Couplet ,  qui  ne  demandoit  qu'à  s'inftruire  &  à 
$*exercer,  en  trouva  aifément  Toccalion.  Il  s*étoit  conf 
trait  un  niveau  qu  il  s'étoit  en  quelque  manière  rendu 
propre,  &  dont  Tufage  étoit  beaucoup  plus  facile  & 

1)lus  sûr  que  celui  des  niveaux  ordinaires.  Employé 
buvent  à  des  ouvrages  de  particuliers ,  il  s'y  conduis 
fit  toujours  d'une  manière  dont  fa  famille  feule  pou- 
voit  fe  plaindre:  il  ne  vouloit  que  réullir,  6c  il  metîoit 
de  fon  argent  pour  hâter  ou  pour  perfectionner  les  tra- 
vaux: loin  de  faire  valoir  fes  foins  &  fes  peines ,  il  en 
parloît  avec  une  modeftie  qui  enhardiiToit  à  le  récom- 
penfer  mal,  &  ce  n  étoit  jamais  un  tort  avec  lui  que  le 
peu  de  reconnoilTance. 

Ce  ou'il  a  fiût  de  plus  confidérable  a  été  à  Coulan- 

Ijes-la-Vîneufc ,  petite  viDe  de  Bourgogne ,  à  trois 
ieues  d'Auxerre.  Coulanges  eft  riche  en  vins,  &  dc-là 
vient  fon  épithete  ,  qui  lui  convient  d'autant  mieux , 
qu'elle  n  avoit  que  du  vin  &  point  d'eau.  Les  habi- 
tants étoient  réduits  à  des  mares;  &,  comme  elJes 
étoient  fouveot  à  fec,  ils  alloient  fort  loin  cherchée 
m  puits  qui  tarifToit  auili ,  ôc  les  renvoyoit  à  une  fon- 
taine éloi^ée  de-Jà  d'une  lieue.  Afin  quefon  ne  maftr 
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quât  pas  d*eattdaiis  les  kicendies ,  diacpe  habitant  étoit 
obligé,  par  ordonnance  de  police,  d  avoir  à  £1  porte 
an  tonneau  toujours  plein;  ic,  malgré  cette  précau- 
tion, la  ville  avoit  efluyé  en  trente  ans  trob  incen» 
dies,  à  l'un  deiquels  on  avoit  été  obligé  de  jetter  da 
vin  lur  le  feu.  fls  avoient  obtenu  un  Arrêt  du  Con— 
feil  qui  leur  permettoit  de  lever  fur  chaque  pièce  de 
vin  qui  fortiroit  de  leur  territoire, un  impôt  dont  le  pro- 
duit Teroit  employé  à  chercher  de  l'eau,  &  à  fournir 
à  toutes  les  dépenfes  néceflaires  pour  fe  la  procurer; 
mais  tous  les  ingénieurs  qui  avoient  tenté  cette  entre- 
prife,  l'avoient  fait  fans  fuccès  ,  quoique  vivement 
animés  &par  l'intérêt  Se  par  la  gloire.  M.  d  Aguefleau, 
alors  procureur  général,  ayant  acquis  le  domaine  de 
cette  ville,  voumt  £dre  encore  un  effort,  ne  (ût-ce 
que  pour  s*aflurer  quil  n'en  falloit  plus  (aire  ;  &  en 
1705  il  s'adrefTa  à  M.  Couplet,  qui  partit  pour  Cou- 
langes  au  mois  de  Septembre.  Ce  mois  efl:  ordinai- 
rement un  des  plus  fecs  de  tous  :  Tannée  1705  fut 
fort  feche  ;  ik  fi  Ton  pou  voit  alors  trouver  de 
Teau  f  il  n  étoit  pas  à  craindre  qu'on  en  manquât  ja.- 
mais. 

M*  Couplet ,  arrivé  à  quelque  dtilance  de  Coulan-*' 
ses,  mais  fans  la  voir  encore,  &  s'étant  feulemeac 
uit  montrer  vers  quel  endroit  elle  étoit,  imt  toutes 
ies  connoiilànces  en  ufage ,  &  enfin  promit  hardi*- 
ment  cette  eau  fi  defirée,  &  qui  s*étoît  dérobée  it  tant 
d'autres  ingénieurs.  Il  Tnarchoit  fon  niveau  à  la  main  ; 
&  dès  qu'il  put  voir  les  maifons  de  la  ville,  il  aiïura 
que  l'eau  feroit  plus  haute.  Quelques-uns  des  princi- 
paux habitants,  qui,  par  impatience  ou  par  curiofité, 
étoient  allés  au  devant  de  lui ,  coururent  porter  cette 
nouvelle  à  leurs  concitoyens,  ou  pour  leur  en  avan-- 
cer  la  joie ,  ou  pour  fe  donner  une  efpece  de  part  k 
la  gloire  de  là  découverte.  Cependant  M*  Couplet  con- 
dnuoit  fos  chemin,  en  marquant  avec  des  piquets  les 
endroits  oh  il  falloit  fouiller ,  &  en  prédifant  dans  le 
même  temps  à  quelle  profondeur  préctfôment  on  trou- 
yçroitredui  &j     Uqu  (^u'un  autre  eût  pu  prendre  uu 
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m  impolânt  de  di^nation,  il  expliquoît  naîremeitt 
les  principes  de  fon  art ,  &  fe  privoît  de  toute  appa-  . 
rence  de  merveilleux.  Il  entra  dans  Coulanges  ,  où  il 
jie  vit  rien  qui  traversât  les  idées  qu^il  avoit  prifes  ; 
&  il  repartit  pour  Paris,  après  avoir  laifle  les  inftruc- 
tions  nécelTaires  pour  les  travaux  qui  fe  dévoient  faire 
en  fon  abfence*  11  reftoit  à  conduire  l'eau  dans  la  ville 
par  des  tranchées  &  par  des  canaux ,  à  lui  ménager  des 
canaux  de  décharge  en  cas  de  befein  ;  &  tout  cela  em« 
.portoit  mille  détails  de  pratique,  fut  lefquels  il  ne* 
laifla  rien  à  defiren  II  promit  de  revenir  au  mois  de 
Décembre  pour  mettre  à  tout  la  dernière  main. 
II  revint  en  effet.  Enfin  le  21  Décembre  Feau  arriva 
/  dans  la  ville.  Jamais  la  plus  heureufe  vendange  n'y 
avoit  répandu  tant  de  joie.  Hommes,  femmes,  en- 
fants, tous  couroient  à  cette  eau  pour  en  boire  9  & 
ils  euflent  voulu  s*y  pouvoir  baigner.- Le  premier  juge 
de  la  ville ,  devenu  aveugle ,  n'en  crut  que  le  rapport  de 
les  mains  qu*9  y  plongea  plufieurs  fois*  On  chanta  un 
Ti  Dam  5  oh  les  cloches  furent  (bnnées  avec  tant  d'enn 
portement,  que  la  plus  grofie  fut  démontée;  Talé- 
grefie  publique  fit  cent  folies.  La  ville ,  auparavant  toute 
défigurée  par  des  maifons  brûlées  qu'on  ne  réparoit 
point,reprit  une  face  nouvelle  :  on  y  bâtit,  on  vint  même 
s'y  établir  j  au  lieu  qu'on  Tabandonnoit  peu  à  peu  :  ôc 
pour  tout  cela  M.  Couplet  ne  fit  pas  pour  trois  mille 
Hvres  de  dépenfe.  Aum  la  ville  crut-elle  lui  devoir 
«ne  infcripdon  &  une  devife.  L'iitfcriptîon  eft  ce  difii* 
4|uelatin: 

• 

Non  trot  ému  fiuitu  f^pulu  fitimtihus  mnda , 
Jjft  éêdh  muméu  aru  CupUtus  d^at, 

La  devife  repréfente  un  Moyfe  qui  tire  de  Teau 
Vun  rocher  entouré  de  ceps  de  vignes ,  âv.ec  ces  mots 
Udk  duki.  Aûxerre  &  Courfon ,  qui  font  dans  le  voi-> 
finage  de  G>ulanges ,  (ë  fendrent  auifi  de  fon  voyage  ; 
il  donna  à  Auxerre  les  moyens  d*avoir  de  meilleure 
eau,  &  à  Courfon  ceux  de  retrouver  une  fource  per- 

Ceil  dajtô  ces  forte»  de  foaâion^j  6c  d^ivs  çd-^ 
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les  quil  cîevoit  à  fa  charge,  que  M.  Couplet  a  palTé 
une  vie  toujours  occupée  &  toujours  laborieufe.  Une 
coinpiexion  d*une  force  fmguliere  le  foutenoit  dans 
fes  ntigaes.  Enfin  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans,  il  eut 
mie  première  attaque  d*apoplexie,  &  quelque  temps 
àprH  une  féconde,  auxquelles  fuccéda  une  paralyue 
oui  tomba  partictdiéremem  fur  h  langue  &*Ar  fœ- 
iophage ,  de  ferte  quH  ne  pouvxMt  tû  parler  ni  avaler 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  tut  deux  ans  à  languir,  mais 
avec  courage  ;  6c  il  employa  toujours  à  des  prières  &. 
à  des  difcours  édifiants  le  peu  qui  lui  reftoit  d'ufaore 
de  la  parole.  Il  laifia  un  fils,  nommé  Pierre  Couplet 
des  Tartreaux ,  qui  fut  reçu  à  l'académie  des  fciences 
en  qualité  de  méchanicîen ,  qui  fut  profeileur  de  ma- 
thématiques des  pages  de  la  grande  écurie,  &  qui  fuc->. 
céda  à  (on  pere  dans  Fempfoi  de  tréforier  de  Tacadé- 
fme.Ilmourutdansim  Ige  avancé  en  1744.  (FanmelU, 
Eloge  des  Académ.) 

COVEY,  {Robert  De)  architeéle,  mort  en  13 ii. 
Il  fut  chargé  d'achever  Téglife  de  Saint -Nicaife  de 
Reims,  qui  eft  eâimée  des  connoiileurs  pour  la  déli«- 
cateflè  de  fes  ornements  &  la  beauté  de  fes  propof-> 
dons ,  malgré  fa  petitede.  Cet  arduteâe  eut  encore 
la  conduite  de  tous  les  travaux  qu'entraîna  la  répara- 
tion de  réglife  cathédrale  de  cette  mcme  ville ,  qui 
fouflfrit  beaucoup  d'un  incendie  en  1 210.  Cette  égme 
a  quatre  cents  vingt  pieds  de  long,  cent  cinquante  de 
large ,  &L  cent  huit  de  haut  :  elle  ed  accompagnée  de 
deux  tours  quarrées  »  élevées  de  deux,  cents  foixante- 
deux  pieds ,  &  ornée  d'une  quantité  prodig^ufe  de 
colonnes,  de  figure$  &  d*omements  ^  fur-tout  la  prin- 
cipale &ç9de. 

I.  COURTOIS,  (Guillaume)  peintre,  né  en  1628, 
dans  la  parpiiTe  de  Saint-Hyppolite ,  à  quelques  lieues 
de  Befançon ,  mort  en  1679*  il  étoit  fils  d'un  peintre 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  fon  art.  Arrivé 
à  Rome,  il  fe  mit  fcnis  la  dfaeâion  de  Piètre  de  Cor- 
^ooe  >  qui  lui  àtyçt^  tgu$.  His  feqtt»        art.  Bieii-»^ 
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tàt  fes  ouvrages  le  mirent  en  grand  crédit;  &  malgrS 

Fenvie  de  fes  ennemis  qui  le  décrioient ,  on  l'occupa 
de  toutes  parts  pour  orner  les  palais  &  les  cglifcs  de 
Rome.  Peu  de  peintres  ont  aum  bien  traité  l'hiftoire 
que  lui.  Pictre  de  Cortone  n*ayant  pu  fe  charger,  à 
caufe  de  fes  occupations ,  de  quelques  tableaux  qu'un 
ambafiadeur  de  Venife  lui  demandoit  pour  réglile  de 
S.  Marc,  propofa  le  Courtois,  qui  s'en  acquitta  fî  par- 
faitement, qu'après  avoir  vu  ces  tablesiuz.  Piètre  oit  à 
VamhatbAeuT  :  Guillattme  eft  mon  élevé;  mais  dans  ces 
tableaux  il  a  fait  ce  que  fin  maître  eût  eu  de  la  peine  à 
exécuter.  Le  pape  AlexandreVII  lui  fit  repréfenter,  dans 
la  galerie  de  Montécavallo,  la  fameufe  bataille  de  Jo- 
fué:  fatisfait  de  cet  ouvrage,  il  lui  donna  une  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait.  Cet  artiile  avoit  une  mauvaife 
lànté,  qui  ne  1  empéchoit  pas  néanmoins  de  travailler. 
Sa  modefiie  6c  fes  mœurs  intègres  lui  firent  beaucoup 
d*amis,  parmi  lefquels  il  faut  compter  le  célèbre  Carie 
Maratte  qui  Teftimoit  beaucoup,  &  oui  fai(bit  plus  de 
cas  de  fes  produûions ,  que  de  celles  de  Ibn  maître  Pie* 
tre  de  Cortone. 

Le  Courtois  avoit  en  effet  un  goût  de  deiïin  pKis 
corre6l  que  le  fien;  mais  il  ne  mettoit  pas  tant  de  feit 
dans  fes  compofitions ,  peut-être  à  caufe  de  fon  tem* 
pérament  mélancoliaue.  Il  étoit  fujet  à  la  eootte  :  une 
attaque  violente  qu'il  enreflentit  Tensagea  a  prendre  un 
remède  qui  lui  fut  donné  par  un  charlatan;  elle  remon- 
ta, &  le  conduifit  au  tombeau.  Il  laifla  une  fille  avec  de 
grands  biens,  &  prefque  point  d'élevés,  parce  qu'if 
craignolt  de  perdre  fon  temps  à  les  former.  Ses  ouvra- 
ges font  à  Rome.  On  a  gravé  d'après  lui,  &  il  a  gravé 
lui-même  un  Tobie  donnant  la  fépulture  aux  morts. 
Du  refte  il  a  fou  vent  aidé  le  Bourguignon,  fon  (rere> 
dans  fes  grandes  entreptifes. 

IL  COURTOIS,  Uacques)  furnonuné  le  Bourml^ 
gnon  y  peintre ,  né  à  daint-Hyppoltte ,  près  de  Brfait-* 

von ,  en  162.1 ,  mort  à  Rome  en  1676 ,  frère  du  pré- 
cèdent, InfUuit  par  ion  perç  de»  prejniers  principes  dç 
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la  peinture ,  il  vint  à  Milan  âgé  de  quinze  ans ,  y  fît 
connoiiTance  avec  un  officier  François ,  fuivit  Tannée 
pendant  trois  ans.  Se  deiTina  les  marches ,  les  fieges, 
les  efcarmouches ,  les  batailles  dont  il  put  être  témoin.-'' 
Ce  fut  ainfi  qu'il  s'exerça  dans  le  genre  pour  lequel  il .  * 
avoh  le  plus  de  difpofition.  Pouvoit-il  être  à  une  meil-*  ^> 
kure  école?  U  ne  lui  mantfuoit  plus  que  de  trouver  un 
maître  habile  qui  lui  dévoilât  tous  les  myfteres  de  Fart. 
Il  fut  aflTez  heureux  pour  le  rencontrer  dans  le  Guide, 
qui,  ayant  vu  un  de  Tes  payfages,  defira  d'en  connoî- 
tre  l'auteur ,  &  l'amena  chez  lui  à  Bologne ,  où  le  Bour- 
guignon fe  lia  encore  d'amitié  avec  l'Albane. 

L'envie  de  s'inftruire  de  plus  en  plus  le  conduifit  à 
JHorence  &  à  Rome.  Il  ne  fut  pas  long-temps  dans 
cette  dernière  ville  fans  fe  faire  connoître  des  ârtiftes 
célèbres  qui  vivoient  alors,  Piètre  de  Cortone,  Bam- 
IxKhe, Michel-Ange  des  Batailles*  Celui-ci  l'étant  renn 
voir  travailler,  fans  lui.are  fon  nom,  admira  fes  ta- 
lents, 8c  les  publia  par-tout,  quoiquil  f&t  fon  rival. 
liCs  amateurs  s'empreHerent  alors  d'exercer  fon  pin-  * 
ceau,  &  il  juftiha  par  (es  ouvrages  l'idée  favorable 
qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Appelle  par  le  prince  Mat- 
thias de  Médicis ,  il  travailla  beaucoup  dans  fa  belle 
maifon  de  Lappeggio,  époufa  la  fille  d'un  peintre  Flo- 
rentin,  voyagea  avec  elle  d^  fa  patrie  &  les  cantons 
Suîfles,  &  s  arrêta  pendant  un  an  à  Venife»  où  le 

] Procurateur  Sagrédo  lui  fit  repréfenter,  dans  unega- 
erie,  les  batailles  les  plus  fanglantesde  l'Écriture  fainte. 
Sept  ans  s^étoient  écoulés  depuis  fon  màriage ,  lorfque 
femme  mourut  fans  lui  laifler  d*.enfan|s  :  on  le  foup- 
çonna  de  l'avoir  empoifonnée ,  parce  qu'il  en  étoit  ex- 
trêmement jaloux.  Il  eft  à  préfumer  que  ces  bruits  qui 
couroient  fur  fon  compte,  étoient  uniquement  la  fuite 
de  la  malice  de  fes  ennemis  &  de  fes  envieux. 

Cependant ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toutes  fortes 
de  pourfuites,  il  prit  l'habit  de  Jéfuite  en  qualité  de 
£rere  lai.  Bientôt  après  il  revint  à  Rome ,  oii  fa  ré- 
putation Tavoit  devancé,  ôc  qu'il  foutint  par  de  ma- 
gnifiques onrrages ,  fur-tout  dam  lej^  nuûtom  des  Jé». 
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faites  »  jofqtt'à  fa  flmt >.  occafionnéepar  imeattaque  d*^ 
poplexie.  On  tèoiarque  dans  les  ouvrages  duBonrgui- 
gnon  une  aâion  iStnne  intelligence  étonnantes ,  qaon 

ne  trouve  point  dans  les  autres  peintres  de  batailles.  Ses 
compofitions,  pleines  de  force  6c  de  hardiefTe,  font 
foutenues  par  un  coloris  frais  &  éclatant.  Il  faifoit  ra- 
rement des  efquiffes  &  des  deflins:  la  hante  de  fon 
pinceau ,  qu  il  aiguifoit,  lui  fervoit  à  tracer  fa  penfée 
lur  la  toile  »  &  u  peignoit  enfuite  le  tableau  ùm  le 
quitter.  Ses  principaux  ouvrages  font  à  Rome.  Le  rot 
poiTede  deux  de  fes  tableaux  peints  fur  bois.  On  a 
gravé  d*après  luL  Ce  ^naître  n'a  formé  qu'un  feul  élevé} 
rarrocel  le  pere. 

COURTONNE,  (Jean)  architeSe  ,  né  à  Pm 
▼ers  Tan  1670^  mort  dans  ia  même  ville,  de  173^  à 
1740.  On  ne  connok  de  lui  que  deux  lÀtek  qu'il  t 

bâtis ,  maïs  qui  peuvent  tenir  place  parmi  les  plus 
beaux  de  Paris  ;  l'un  eft  dans  la  rue  de  Grenelle , 
fauxbourg  Saint-Germain,  conftruit,  en  1720,  pour 
M.  le  duc  de  Nôirmoutier.  11  eft  un  des  plus  confidé- 
rables  de  ce  quartier,  tant  pour  Tétendue  du  terrain 
qu'il  occupe,  que  pour  la  commodité  de  fesdifbribuh 
tions  &  la  rick^  intérieure  de  fes  appartements^ 
L'antre  eft  le  magnifique  hôtel  de  Matignon,  rue  die 
Varennes^ijourtonne  nfit  au  jour,  en  1725 ,  unThuAf 
de  PeYfpeêKvc  pratique,  qui  donne  une  grande  idée  de 
fes  connoiiTances.  Il  eut  le  titre  d*archite6le  du  roi, 
fut  prcfeileur  de  Tacadémie  d'archîteâure* 

COUSIN,  (Jean)  peintre  &  fculpteur,  né  à  Souci 
près  de  Sens.  On  ignore  Tannée  de  fa  naiflance  &  celle 
de  fa  mort.  On  fçait  feulement  qu  il  vivoit  en  15  89, mais 

.  qu'il  étoit  alors  fort  avancé  en  âge.  Il  s'appliqua  dès 
ia  jeuneiTe  à  Tétude  des  beaux  arts,  &  il  devint  affe? 

.  bon  fculpteur»  exçe^ent  peintre ,  &c  par-^deflus  tout 

?|rand  géomètre*  La  nature  &  Tétude  contribuèrent 
gaiement  à  le  rendre  habile  :  il  en  a  donné  des  preiH 
ves  dans  des  livres  très*-fçavants ,  oii  il  trace  des  reg|ea 
pour  apprendre  la  géométrie,  la  perfpeâive  &  le  rac« 
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courcî  des  figures.  Uempreflemenr  avec  lequel  les  ar- 
idftes  rechercnent  encore  ces  ouvrages,  démontre  leur 
utilité»  Jean  Couim  s  eûparticulicrement  diiKngué  dans 
la  peinture  fur  verre,  tort  à  la  mode  de  fon  temps. 
On  en  voit  plufieurs  morceaux  à  Paris,  entr'auttes 
dans  régltfe  ae  S.  Gervais ,  où  il  a  peint  fur  les  yi* 
très  du  choeur  le  martyre  de  S*  Laurent,  h  Samari- 
taône  &  lluftoire  du  Pandy tique.  On  en  trouve  encore 
dans  quelques  églifes  de  Sens,  oti  Jean  Coufin  pailbtt 
une  partie  de  Tannée ,  depuis  Ton  mariage  avec  la  tille 
du  lieutenant-général  de  cette  vilîe. 

Ce  peintre  doit  être  regardé  comme  le  premier  en 
France  qui  fe  foit  diftingué  dans  le  genre  de  Thiftoire;  il 
def&noit  bien,  mettoit  beaucoup  aexpreffion  dans  fet 
têtes ,  beaucoup  de  nobleile  dans  fes  penfées  ,&  le  tour 
de  fes  fkures  tient  du  Parmefan.  Son  plus  fameux  ou« 
vrage  eft  le  Jugement  univerfel,  placé  ckes  les  Afini- 
ines  de  Vincennes.  On  voit  Ion  portrait  dans  un  des 
coins  du  tableau.  Un  voleur  en  aveit  déjà  coupé  la 
toUe,  &  étoit  près  de  remporter;  nuis  un  religieux, 
qui  furvint  empêcha  le  vol.  On  fit  recoudre  le  tableau, 
oC  pour  plus  de  sûreté  on  le  traniporta,  de  Téglife  où 
il  étoit,  dans  la  facriftie.  Il  a  été  gravé  par  Pierre  de 
Jode,  Flamand,  célèbre  dedinateur.  Jean  Couûn  a 
laifTé  un  monument  de  fon  habileté  dans  la  fculpture; 
c*efl  le  tombeau  de  Tamiral  Chabot,  qui  tft aux  Câeâtns 
de  Paris ,  dans  h  chapelle  d'Orléans.  Ce  ^and  utHtm 
joî^mt  à  des  talents  fi  variés.  Fart  déplaire  à  la  cour 
où  û  étoit  aimé  &  confidéré;  il  y  pafla  une  partie  de 
fes  jours  auprès  de  Henri  II,  de  François  II,  de  Char^ 
Ms  IX  6c  de  Henri  lU. 

L  COUSTOU,  (Nicolas)  fculpteur,  né  à  Lyon  en 
1658,  mort  à  Paris  en  1733.  Instruit  d'abord  par  l'on 
pere,  fculpteur  en  bois,  il  développa  fes  rares  talents 
fous  le  célèbre  Coyfevox,  fon  oncle,  &  les  perfec*- 
lionna  en  Italie,  où  il  avott  été  envoyé  en  qiuUté  de 
penfionnaire  du  rot,  après  avoir  remporté  le  preoùer 
pris  de  iicttlptufe«  Pendant  fou  féjpur  à  Rome,  il  fit. 
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après  Fantique,  la  belle  flatue  de  l^empeféur  Com» 
mode  repréfenté  en  Hercule:  on  la  voit  dans  les  jar-* 
dins  de  Ve;rfailles,  &  les  connoUTeurs  s'accordent  à 
dire  qu'elle  eft  plus  parfidte  que  Toriginal.  De  retour 

à  Paris,  Nicolas  Couftou  exécuta  beaucoup  d*ouvra- 
es  qui  le  firent  regarder  comme  un  des  premiers 
ciilpteurs  de  fon  fiecle.  Le  détail  en  feroit  trop  long; 
contentons-nous  d'indiquer  les  plus  célèbres ,  en  fui- 
vant  une  efpece  d'ordre  chronologique  qui  montrera 
la  gradation  du  mérite  de  cet  artiue  par  fes  plus  bril* 
lantes  produ£Hons.  Les  Chaflèurs  de  la  grande  ca^ 
cade  de  Marly,  excellent  morceau.  2^  AMarly  encore» 
m  petit' Apollon  qui  court  apris  Daphné ,  ce  qu*on 
appelle  ks  Comfis  :  cet  ouvrage  eft  noble,  deffiné  Se 
fini  comme  le  bel  antique.  3'  Le  grouppe  de  la  Loire  Sc 
delà  Marne,  dans  le  jardin  des  Tnuiîeries  :  il  eft  remar- 
quable par  fes  grâces,  par  la  grande  manière,  &  par 
la  repréfentation  naturelle  des  hommes,  des  femmes 
&des  enfants:  il  eft  d'ailleurs  bien  contrafté,  6c  Ton 
y  voit  de  beaux  acceffoires.  4°  Le  Berger  de  la  ter- 
niftè  des  Thuîleri^  :  c'eft  le  plus  beau  choix  de  nature 
dans  râge  de  Fhomme  le  plus  Êivorable ,  c*eft-à-dire 
de  trente  ans  :  ce  morceau  tient  au  caraâere  &  à 
proportion  du  fameux  gladiateur  Grec.  5®  Les  deux 
Nymphes  placées  à  la  fuite  du  Berger ,  fur  la  même 
terrafl'e ,  fe  font  diftinguer  par  leurs  grâces.  6"^  La  def- 
cente  de  croix  placée  au  fond  du  chœur  de  Notre- 
Dame,  Sc  qu'on  appelle  communément  le  Fau  de 
louis  XIII:  c'eft  un  chef-  d'œuvre  qui  renferme  ce 

Sie  le  grand  caraâere  de  deftin  &  le  majeftueux  pa- 
étioue  de  Texpreffion  ont  de  plus  intereflànt  :  le 
Chriit  eft  d'un  grand  ftyle.  La  figure  de  Louis  XIII, 
à  droite ,  qui  oftre  fon  fceptre  &  la  couronne  au  Sau- 
veur ,  eft  de  Guillaume  Couftou  ;  &  celle  de  Louis 
XrV,  à  gauche ,  qui  accomplit  le  vœu  du  roi  Ion  pere , 
eft  de  Coyfevox.  7^  Le  S.  Denis  à  Téglife  Notre-Dame 
eft  impofant  par  la  fierté  du  deflin  &  la  nobleflie  de 
la  figure.  8°  Jules  Céfar  aux  Thuileries  :  l'attitude  eft 

belle ,  les,  draperies  bien  jettées  ^  fie  la  tête  a  de  la 

noblefle* 
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ttoUeffe.  Nicelai  Gniftoil  wmt  fait  plufiéui  deffiiis 
pour  cette  figm  :  aucun  m  plaiioit  àGnardon,  qut^ 
après  la  mort  de  le  Brai,  ayant  été  nommé  ékt&evk 

de  tous  les  ouvrages  en  fculpture,  vouloit  s'arroge^ 
une  efpece  d'autorité  fur  les  artiftes.  Couftou  étoit 
bien  loin  de  la  reconnoitre ,  ainû  que  pluiieurs  de  fes 
îlluflres  confrères.  Se  croyant  au  moins  l'égal  de  Gi- 
rardon^  il  n'écouta  point  fes  avis  fur  les  deilins  en 

Sefiion,  mais  il  les  porta  dkeâement  à  Louis  XIV^ 
^éme,  qiû  ciioîfit  celui  que  Tartîfte  a  fi  heiMoA^ 
mentexécnté  en  oiadbre*  U  a£ûc  encore  beanoonp  d'atf* 
ttes  ouvrages,  tels  que  la  figure  dt  k  Soâneen  lmMtte2 
au  bas  du  piédeftal  de  la  ftatue  éipicAre  de  Lonis  XIV; 
à  Lyon;,  des  bas-relieù  agréables  à  la  chapelle  de  Ver- 
failles,  &  de  beaux  buftes  en  marbre,  notamment  ce- 
lui de  Louvois  à  l'académie  de  peinture  &  de  fculp» 
ture.  Louis  XIV  honora  Nicolas  Couftou  de  fon  ef- 
time,  ôc  le  combla  de  bîenfiHts.11  legratitia  d'une penr 
fion  de  denx  mille  livres;  &  en  1720 ,  G>ufioti  jouk 
d'une  autre  de  quttre  mâle,  qu'avoît  eueCoyiWeoc  fm 
onde*  La  viÙe  de  Lyon  kA  en  accorda  anffi  unè  de 
cinq  cents  livres.  Ses  prodafiions  ftront  toujours  leb 
délices  des.  connoiffeurs  par  le  génie  élevé  9  le  beau 
choix ,  le  deffin  corre6l ,  les  attitudes  vraies  &.  no^ 
bles,  les  draperies  élégantes  &  moëiieufes  qui  les  ca- 
radlérifent.  L'académie  s'honore  de  le  compter  parm{ 
£tfi  membres. 

'  n.  COUSTOU^  {GtsUlaume)  fculptMir,  frère  dtl 
précédent )  né  à  Lyon,  mon  à  Paris  en  1746,  âeé  dt 
Ibizante-neuf  ans.  Ceft  un  actifte  eélébre ,  à  qui  la  fin 
ciiitédugéine&dek  ntaîn  a  £dtprodiBre  beaucoup 

d*ouvrages  excellents.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus 
diftingués.  Son  morceau  ou  chef-d'œuvre  acadé-* 
mique ,  eft  un  Hercule  fur  le  bûcher,  d'une  grande  ma* 
niere.  2*^  On  voit  fur  la-porte  principale  de  l'hôtel  dé 
Soubife  un  Hercule  &  une  Pallas  d'une  hardiefle  ftn* 
guliete  d'exécution.  3  Dans  Vé^ât  de  Notre-Dame  ^ 
b  figure  de  Louis  XIII  préiiiMM  fit  eoomiièà  4* 
Tamèl.  En 
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.Vietge  ;  elle  éft  d*un  grand  caraâare  &  très^-expref* 
fiTe.  4^  A  Marly,  la  ataimante  ftatve  d'Hypomene^ 
«n  pendant  arec  k&neux  Apollon  de  Nkoks  CouC* 

tou,  fôn  frère  :  c*eft  ce  qu*on  appelle  les  Cour/es»  5® 
Dans  le  même  jardin  de  Marly,  ces  chevaux  fi  renom- 
més, 6c  qui  font  domtés  par  des  écuyers:  ils  défient, 
£  Ion  peut  fe  fervir  de  ce  terme,  ceux  de  Monte- 
iCavaUo.  L'artiile  leur  a  imprimé  non-feulement  le  ca- 
raâere extérieur  des  formes,  il  leur  a  même  prêté  les 
4ivm  fentiments  de  nobleffe  &  de  fierté*  Les  palefire- 
jHers.qui  retiennent  avec  vigueur  ces  dievauz  fi>u^ 

ijueux,  font  d*un  grand  caraâere  de  deffin,  ainfi  que 
es  chevaux  eux-mêmes;  ce  qm  montre  un  erand  iça- 
.voir  &  une  grande  hardieffe  de  travail.  6^  Une  figure 
en  bronze  pour  la  ville  de  Lyon ,  repréfentant  le  fleuve 
du  RhoQe  :  elle  eft  d'une  belle  attitude  Ôc  d'une  grande 
manière.  7°  Le  maufolée  du  cardinal  Dubois  dans  Fé- 
glife  de  S.  Honoré ,  qui  efi  d'une  vérité  frappante.  %^ 
^oute  la  décoration  du  portique  de  l'entrée  ae  la  cour 
Koyale  des  Invalides,  confiftant  d'abord  dans  le  cetn» 
du  fimton,  qui  fiiit  le  couronnement  de  la  porte. 
IfOuis  XIV  y  eft  repréiênté  à  cheval  avec  une  grande 
dUgmté.  Aux  deux  angles  du  piédeftal  font  deux  ver- 
tus affifes  :  l'une  eft  la  Force  &  l'autre  la  Prudence  ; 
morceaux  excellents ,  ainfi  que  les  ftatues  de  Mars  6c 
de  Minerve,  figures  coloflales  fur  des  piédeftaux  de 
chaque  côté  de  là,  porte  d'entrée*  9°  Dans  l'égllfe  des 
Jéfuîtes  de  la  rue  Saint-Antoine  ,  deux  anges  faifant 
{e  fuppôrt  du  coeur  de.  Louis  XIV  :  ces  figures»  moitié 
^gent  &  moitié  bronze,  font  très -bien  travaillées** 
EndSn,  bien  d'autres  ouvrages  pour  Petit-Bourg ,  pour 
des  églifes,  pour  la  décoration  du  piédeftal  de  la  ftatue 
de  Louis  XIV,  à  la  place  Vendôme.  Il  a  fait  aufli  beau- 
coup de  buftes ,  dont  les  plus  remarquables  font  ceux 
de  Louis  XV  &  du  cardinal  de  Rohan.  Cet  artifte  fut 
^mmi  diredeur  de  l'académie  de  peinture  6c  de  fculp— 
tur^*Il.a  lai0*é  deux  fils,  dont  l'un,  par  fes  talents,  oc« 
fttp«'un  rane  difiiogiaé  dans  la  fcidptiu«>  &  fondent 
^l  'nMiXi  cher  aox  arts» 
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COUVREUR,  {Andnennt  le)  aârice,  fille  d'un 
chapelier  de  Fifme  en  Champagne,  naquit  en  1695, 
Etant  venue^  Paris,  le  comédien  le  Grand  lui  donna  ' 
les  première^ ileçons  de  la  déclamation  ,      lui  lit  re* 

1>rérenter  quelques  pièces  dans  des  maifons  particu«* 
ieres^  enfuite  elle  alla  jouer  la  comédie  à  Strasbourg. 
Revenue  à  Paris,  elle  y  débuta  par  le  rôle  de  Mo* 
oime,  dans  MiihndaUt  fxjx  reçue  en  1717,  Se  mourut  . 
en  1730,  âgée  de  trente-fept  ans.  Mademoifelle  le 
Couvreur  fut  une  des  plus  célèbres  aôrices  tragiques 
qui  aient  paru  fur  le  àiéâtre.  Elle  étoit  médiocre  ÔC 
très-médiocre  dans  le  haut-comique.Elle  voulut  eflayer. 
de  jouer  le  rôle  de  Célimene  dans  le  Mifanthrcpe  , 
&  elle  fut  obligée  d'y  renoncer.  Dans  Ba^fie  &  Quit^ 
teric ,  elle  manqua  celui  de  Quitterie.  Ce  n*eft  point 
qu'elle  eût  une  déclamation  chantante  ;  au  contraire  ,  . 
elle  récitoit  comme  Von  parle  ;  5c  lorfqu'elle  étoit  en 
icene  avec  le  fiuneux  Baron,  ils  y  mettoient  Tun  & 
Tautre  le  ton  fiunilter  de  la  converiation ,  fans  jamais 
trop  l'élever;  &  ils  avoient  tout  le  natuiifl  qu'il  eft 

1)onîble  de  conferver ,  en  gardant  toute  la  nobleffe  6c 
a  dignité  convenables  à  leurs  rôles. 
Mademoifelle  le  Couvreur  avoit  toute  Tintelligence , 
la  finefle  &  Tart  que  nous  avons  admires  dans  made- 
moifelle Clairon^  mais  elle  avoit  infiniment  plus  de 
ienfibilité  &  d*entrailles.  £11^  rpmpoit  d'ailleurs  da- 
vantage la  mefure  des  vers  ;  ce  qui  donnoit  un  air 
beaucoup  plus  naturel  à  ion  débit ,  &  augmentoit  l'it  ' 
lufion  de  la  repréfentation.  Cette  aârice  fut  attachée 
iufqu'à  fz  mort  à  M.  le  comte  depuis  maréchal  de 
Saxe,  qu'elle  enleva,  dit-on,  à  une  très-grande  dame. 
L'on  a  fait  des  contes  fur  la  façon  dont  elle  mourut. 
Quoiqu'il  en  foit,  elle  a  vécu  long-temps  avec  ce  hé- 
ros de  la  France,  lorfqu'il  étoit  dans  fa  première  jeu- 
neffe ,  &  qu'il  n  étoit  encore  héros  qu'en  amour  ;  Ôc 
U  rétoît.  Le  comte  de  Saxe  écrivit  de  Courlande  à 
fnaden^oifelle  le  Couvreur  de  lui  chercher  un  fecours 
d  areent  ;  cette  fameufe  aârice  vendit  fa  vaifTelle  ôc 
fes  bijoux,  &  lui  fit..une  fonum  de  quarante  mille  U* 
yres.  {Amcdotes  DràmaSqms.^  E  e  ij 
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I.  COYPEL,  (NoU)  peintre  &  graveur,  né  àPa^ 
?is  en  1619,  mort  dans  la  même  ville  en  1707, 
Son  père ,  ôuyon  Coypel ,  cadet  de  Normandie ,  le 
mit  à  Orléans  loas  la  ducîpline  d'un  nommé  PoBcet, 
élevé  df  Voiiet.  Ce  peintre  infirme  &  ificoininod6 
d|e  la  eoiitte,iie  pouvme  vacnier  à  fes  afUres,  en  don- 
writ  le  foin  au  jeune  Coypel ,  en  qui  il  avoit  remar- 
qué du  jugement  tk  de  Tef^rit^  Ces  occupations  dé- 
tournoient beaucoup  Noël,  avide  d'acquérir  les  con- 
Boiflances  de  fon  art  :  il  tâchoit  de  réparer  pendant 
la  nuit,  le  temps  qu'il  perdoit  pendant  le  jour.  Enfin, 
lafTé  de  cet  arfujettiffement ,  il  quitta  fon  maître ,  & 
ievint  à  Paris  à  Tâge  de  quatorze  ans.  Le  hafard  le 
conduifit  nnjour  dans  Téglile  des  Jacobins, rue  Saint* 
Honoré ,  ou  QuiUener  peignott  la  chapelle  de  S.  Hjt* 
cinthe»  L'enfiuit  sTapproche ,  te  examine  Fonvrag?  ; 
Ion  attention  frappe  le  peintre,  qui  \e  queftionne^nu 
préiente  un  pinceau  y  & ,  autant  furpris  que  (atisfût 
de  fes  talents  prématurés ,  l'occupe  pendant  quelque 
temps.  Bientôt  après  Coypel  eut  occafion  de  fe  faire 
connoître  d'une  manière  également  avantageufe  à  Char-» 
les  Errard,  chargé  des  peintures  quon  faifoit  au  Lou* 
vre.  11  reçut  une  paye  auffi  forte  <pie  les  plus  habile^ 
de  Fatieliep;  &  comme  M.  Ratabon ,  furintendant  des 
i^timents,  en  paroiffoit  étonné  9  Errard  lui  dit 
mtfdkk  fà$  payer  fdon  fige  9  mm$  Mon  h  mérite, 
Uèa  ce  moment  la  répntatfon  de  âoypel  ht  étdbSe^* 

*  êt  il  ne  travailla  plus  que  pour  le  roi.  Le  palais  des 
Thuileries  eft  fur-tout  embelli  de  fes  ouvrages.  Il  pei- 
gnit auffi  le  grand  fallon  de  compagnie ,  qui  fert  pré- 
îentement  de  falle  des  gardes  au  Palais-Royal.  On  y 
voit  dans  le  plafond  des  figures  d'une  corre£lion  de 
deffin ,  que  Ton  admireroit  dans  le»  plus  g^nds  maS* 
très»  Les  tabkanx  qu'il  fît  pont  orner  la  grand*cham« 
bre  du  parlement  de  Bretagne,  mirent  le  £:ean,pour 
aînfi  cBre,  à  ia  réoutation,  &  hd  méritèrent  Pettfano 
des  connoiflhurs.  >es  talentaf^  «voient  procnré  Fen- 

,  tréo  de  Pacadémie  en  1663,  Se  une  place  de  profef- 
feur  en  1664.  Louis  XIY,  toujours  empreflé  à  récom? 
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penler  le  mérite,  lui  donna,  en  167%,  un  logement 
ans  galeries  du  Louvre  9  &  It  nomma  direâeur  dt 
facam&k  à  Rome.  Coypel  prit  poneflîon  de  ttttt 

Îlace  avec  oh  éclat  &  une  pompe  qui  firent  hobatnr 
h  aatiaii  FnmcoUe ^  il  logea  lacadbDie  àanÈ  n 
griod  palais  9  ôb  il  fil  mettre  aUf-deffis  de  k  porte  les 
armes  de  France.  Occtipé  tous  lès  foirs  à  dernier»  il 
encourageoit,  par  fon  exemple ,  la  jeunefle,  ôc  il  cor» 
rigeoit  les  demns  des  penfionnaires.  Les  avis  qu  il  leur 
donnoit ,  ctoient  autant  de  préceptes  lumineux  fur  le 
pratique     la  théorie  de  Tart- 

Le  cavalier  Bernin ,  Carie  Maratte ,  &  tons  les  ama- 
ieurs  de  Rome  admirèrent  fa  capacité  pendant  trois 
ans  <{u'il  demeura  dans  cette  viUe.  Son  tUs,  Antoine 
Coypel ,  «qu'il  avoit  amené  avec  Im  quoiqu'il  n*eAl 
^e  onze  ans,  ne  les  furprit  pas  moins  par  Tes  progrès 
.conMéndbles  :  il  donna  dè»-Jors  les  grandes  eméran» 
ces  quli  a  fi  Uen  remplies  dans  la  taite*  Ce  fib  ëtoit 
J'unique  fimit  du  mariage  de  Noël  Coypel  avec  Mag- 
deleine  Hérault ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  vertus  Te 
talent  de  la  peinture ,  &  qui  réufTiflbit  fur-tout  dans 
le  portrait ,  genre  auquel  fon  mari  s'étoit  appliqué  avec 
fuccès.  Il  eut  le  malheur  de  la  perdre  peu  après  fon 
retour  en  France.  De  nouveaux  liens  avec  Anne  Per- 
rin^  lui  firent  éprouver  quelques  inquiétudes  fur  le  fort 
des  nombreux  enfants  qu'elle  lui  oonna»  Son  définté^ 
reflcment  âc  fon  «pfflicafion  extrême  lavolent  empê- 
ché înfques-là  de  yeiller  beaucoup  à  fes  affaires;  il 
reconnut  pour-Iors  ^  la  fortune  cberche  rarement 
lès  perfonnes  qui  ne  vont  pas  an  devant  dTelle.  Mds 
les  bienfaits  di\  Roi  pbrent  fervir  à  diminuer  fes  pei- 
nes ;  il  fut  gratifié  d'une  penfion  de  mille  écus ,  6c 
nonrmé  diredeur  de  l'académie  de  peinture  après  là 
jmort  de  Mignard. 

Ce  fut  dans  ce  temps^à  qu'il  entreprit ,  à  Tâgé  de 
foixante-dix-huit  ans ,  les  peintuif es  à  frefqUe  qui  font 
au  deflus  du  maitre-autel  de  l'églife  des  Invalides! 
morceaux  ad^iirables»  &  q/A  prouveront  à  janub^fon 
Ittl^leté»  On  peut  dire  «a  g^aéril  oue  fes  otnneges 
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font  remarqiiables  par  des  cotnporitions  heureufês^tinè 
belle  expreffion,  un  bon  goût  de.deffin  &  unicolom 
agréable  ;  mais  on  doit  ajouter  que  le  Sueur  hÎTere- 
sioit  dans  toutes  ies  idées.  Une  de  maames  étoit  , 
qu'il  étoit  plus  avantageux  à  un  grand  peintre  de  trai- 
ter un  fujet  ftérilej  que  Ton  efprit  fécond  &  ingénieux  , 
enrichit  toujours ,  que  d'avoir  à  peindre  une  hiftoire 
ample ,  où  Ton  eft  accablé  de  l'abondance  de  la  ma- 
tière ,  &  dont  il  faut  plutôt  retrancher  quelque  cfaofe 
d'effentiel ,  qu'y  ajouter  du  fien.  Outre  les  ouvrages 
dont  on  a  parlé ,  on  en  trouve  t>luîieurs  à  Verfailles , 
k  Triton,  au  vieux  Louvre ,  aans  i'églife  des  Char- 
treux. L'églife  de  Notre-Dame  poffede  un  excellentrta^ 
bleati  de  lui,  qui  repréfente  le  martyre  de  S.  7acquésw 
Il  a  gravé  trois  planches  à  Teau-forte ,  &  il  y  en  a  une 
vingtaine  gravées  d'après  lui.  Il  a  eu  pour  élevés  fes 
deux  fils  5  Antoine  &  Noël-Nicolas  Coypel,  &  Char- 
les Pocrion  ion  parent.  ' 

II.  COYPEL,  {j4ntoine^  peintre  &  graveur,  né  & 
Paris  en  1661,  mort  dans  kméme  ville  en^jzt.  Cet 
artifte  célèbre  eut  le  bonheur  de  troèrer  dans  ion  pere 
un  mdtre  habile  qui  cultiva  les  difpofitions  qu'il  m<m^ 

tra  pour  la  peinture  dès  fon  enfance.  Dans  le  temps 
qu'il  faifoit  les  études  au  collège  d'Harcourt ,  il  alloit, 
les  jours  de  congé,  deflinerà  l'académie,  où  il  rem- 
porta même  quelques  petits  prix  de  defïin.  M.  Col- 
bert ,  frappé  de  fes  premiers  efiais,  engagea  Noël  Coy- 
pel ,  fon  pere',  nommé  direâeur  de  Tacademie  à  Rome 9 
d'emmener  fon  fils  avec  lui,  quoiqu'il  n'eût  que  oiize 
ans.  La  mamére  dont  ce  jeune  homme  étudiât  ;les  ou^ 
vr^esde  Raphaël,  de  Midiel-Ange ,  des  Carradies,8t 
les' belles  ftatues  antiques ,  fit  comprendre  à  quel  point 
fon  goût  étoit  déjà  formé.  Il  remporta  un  prix  à  l'a- 
cadémie de  Saint-Luc,  n'ayant  que  douze  ans  &  demi. 
Ses  progrès  furprenants  lui  attirèrent  Teftime  &  l'amitié 
de  Carie  Maratte,  pour  lequel  fa  reconnoiffance  fut 
extrême ,  6c  du  cavalier  Beriiin,  qui  préfaeea  dè^lors 

ce:qufil  feroit  un  jour.  Apris  trois  ans  oe  ^iSjour^ 
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Rome ,  on  lui  confeilla  d'aller  en  Lombardîe  pour  étu- 
dier les  cheft-d'œuvre  du  Gyrrege,  du  Thien  &  dtf 
,  PanlVéronefe. 

De  retour  en  France,  3  fe  fit  bientôt  connoitrè  par 

des  ouvrages  qui  prouvèrent  avec  quelle  utilité  il'avoit 
employé  Ion  temps  en  Italie.  Agé  feulement  de  vingt 
ans,  il  fut  reçu  avec  applaudincment  à  facadémie  en 
1681 ,  &  dans  la  même  année  il  fut  nommé  premier 
peintre  de  Monfieur,  frère  unique  de  Louis  XIV.  Cette 
place  lui  procura  l'amitié  de  monfeigneur  te  duc  de 
Chartres,  depiris  régent  du  royaume.  Ce  prince  ve« 
noit  fouvent  k  rck  travailler,  6c,  prenant  du  goût 
pour  la  peinture,  voulut  être  fi>n  difciple.  Perfonne 
n'ignore  les  progrès  furprenants  que  cet  illûftre  élevé 
fit  fous  un  maître  qui  regarda  fes  premiers  ouvrages 
comme  les  productions  d*un  rival  qu  il  falloit  furpafler. 
Antoine  Coypel  n'étoit  point  encore  occupé  à  ces 
grands  ouvrages  qui  mirent  dans  la  fuite  le  fceau  à  fa 
réputation;  mais  il  fit  plufieurs  tableaux  de  chevalet, 
qui  attiroient  dans  fon  cabinet  une  foule  d'amateurs  , 
auffi-tôt  qu'ils  étoient  terminés.  Le  célèbre  Santeuil, 
voyant  fon  tableau  du  facrifice  de  Jephté,  où  cette*in* 
nocente  fille  eft  repréfentée  recevant  les  derniers  adieux 
de  fes  compagnes  défefpérées,  dit  avec  cet  enthoufiaf» 
me  qui  lui  etoit  familier  :  Quot  vifiima  in  unâ  !  &  frappé,  ' 
dans  un  autre,  de  la  douleur  noble  &  foumife  dont  la 
Vierge  parok  pénétrée  au  pied  de  la  croix,  il  s'écria: 
Crux  altéra ,  M.iter  l 

L'envie  que  tous  ces  beaux  morceaux  excitèrent , 
put  caufer  quelques  dégoàts  à  Coypel;  mais  elle  ne 
&rvit  enfin  qu'à  mettre  ion  mérite  dans  un  plus  mrand 
jour.  On  lui  faifoit  les  offres  les  plu$  avantagèui^s  eit 
Andeterre,  oii  (on  nom  étoit  déjà  fort  connu.  Un  jour 
qu'3  s'entnetenôit  avecfa  femme ,  diflinguée  parfes  vef«> 
tus ,  des  chagrins  qu'il  éprouvoit  en  France ,  &  de  In 
fituation  heureufe  qu*on  lui  promettoit  chez  l'étranger, 
on  vint  l'avertir  qu'un  de  fes  amis  le  prioit  de  delcen- 
dre  à  un  fiacre  ^rété  devant  fa  porte.  Quelle  fut  fà 

fusprife  de  reconnoitre  aïonfeigaeur  le  duc  ds  Char? 
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très,  qui  l'emmené  avec  lai  aux  Champs  Difées^âc  qtii 
fipploie  raUbnnenients  le&  plu»  forts  pour  TempSi^ 
cher  de  quitter  là  patrie  !  Ils  n'étoient  pkU  oéceffaîret: 
la  recoimoifiiince  avoit  àii]%  parlé  au  cœur  de  notre 
a^e,  trop  flatté  de^  boaiM^  cîm  A  grand  ptincew  Pé* 
pétré  de  ces  ientiments,  illmvwa  pour  «îifi  Arefo» 
pinceau  ;  &  lorfque ,  dans  Tefpace  de  deux  ans  ,  il  ter- 
mina cette  fuperbe  galerie  du  Palais-Royal ,  où  il  a  re- 
préfenté  THiftoire  a*Ené ,  fon  ardeur  ians  doute  iui 
prêta  des  forces  extraordin air/es  ,  pour  achever  une 
cntreprife  &  difficile  dans  un  temps  fi  limité. 

Cet  OHvrage,  généralemeitt  appkudi,  lui  procura 
Thonneur  de  trayaUler  pour  le  rot  dans  la  chapelle  de 
Verfailles*  Il  y  peignit  la  Gloire  cpû  ea  occupe  le  pla- 
Ibad.  Lorique  Louis  XÏV  le  vit  pour  la  première  Foie 
cle  fa  tribune ,  il  fut  frappé  d'une  ordonnance  fi  noble , 
fi  riche  &  fi  impefante  ;  mais  il  trouva  les  figures 
d'une  proportion  trop  grande.  Ayant  cependant  ap- 
perçu  le  lendemain  Coypel  à  fon  petit  couvert,  il  Tap* 
|>ella»  &  lui  dit  :  i^j  fifférts  4c  voutbtauplafimd  m'a* 
vrictii  fmi  trop  fortes  ;  maUms  critifug  n'étou  pas  juftt  z 
vous  du  tramdUr  pw  ékux  points  Je  vue.  J*ai  exé^ 
miné  votre  ouvrage  du  iss  ma  ciapeUe,  &  je  futscmtf 
Vittu  fue  vous  euffiei  malfaii  de  tenir  cet  fytires  plus  pe» 
tites.  Ce  morceau  eft  beau  ;  &  plus  on  U  regarde  attenti» 
vement ,  plus  il  vous  fait  honneur.  Déformais  j* aurai  foin 
de  vous.  En  effet ,  ce  prince  lui  donna  la  place  de  di- 
re^leur  des  tableaux  &  deffins  de  la  Couronne,  &  con- 
firma volontiers  fon  éleâion  pour  la  place  de  directeur 
de  l'académie  en  171 4.  Il  n'avoit  plus  quun  pas  àiatte 

}>our  arriver  au  iaite  des  Itonneurs,  &  les  cif coiiftattcca 
y  conduifirent 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  «fui  depuis  Mignard 
si*ayoit  point  Vontu  nommer  de  premier  peintre,  le 
duc  d'Orléans,  devenu  régent  du  royaume,  fit  nom- 
mer Coypel  premier  peintre  de  Louis  XV  en  1716, 
&  ennoblir  Tannée  fuivante.  Alors  il  partagea  fon 
temps  entre  les  grands  ouvrages  qui  lui  reftoicnt  à 

âire  pour  la  g^itesie  dttPebîfi-£a/al^  &  maouiTeite 
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iiiite  uMeànx'dts  pnnc^auz  fujets  de  nibide,def- 
tbi^  à  fenrir  de  modèle  pour  ks  tapifleries;  mais  Ti- 
pulfement  oii  TaToient  ^etté  toiiê  (et  travaux  le  fit  ternir 

ber  dans  une  langueur  qui  lui  caufa  la  mort ,  âgé  de 
foixante-un  ans.  H  fut  inhumé  à  Saint-Germain-rAu- 
xerrois. 

Antoine  Coypel  avoit  de  la  nobleffe  dans  les  fen- 
timenta.  U  ae  concevoît  pas  que^  dans  une  fituation 
aifée,  un  peintre  pût  accepter  ancun  préfenit  des  jeu* 
nés  élevés.  Auffi-tôt  que  les  fient  étcient  en  état  de 
lui  rendre  quelquetfervîcet,  3  fe  croyott  obligé  de  kt 
reconnc^tre  par  fes  dons.  A  la  mondefim  pefè,€[m 
laHToit  en  bas  âge  une  (amflle  nombreufe ,  il  fe  déshé* 
rita  en  faveur  de  fes  frères  &  fœurs,  pour  les  foutenir 
&  les  faire  élever  ;  &  fa  femme  fut  la  première  à  le 
féliciter  fur  une  a^lion  fi  généreufe  &  fi  fenfée.  Son 
génie  ne  fe  bornoit  pas  feulement  au  maniement  du 
pînceàu;  il  a  compoié  fur  la  peinture  un  ouvragie  en 
forme  db  coniérences  ,  &  une  Efkte  en  vers  fur 
le  même  fmet ,  adreflee  à  fon  fib ,  que  Boileau  fan 
anû  le  prtfla  de  donner  au  public.  On  y  reconnoit 

?u*il  écrivoit  avec  beaucoup  aélégance  &  de  pureté, 
^uant  it  fes  ouvrages  de  peinture ,  ils  portent  Fem- 
preinte  d'une  invention  facile,  d'une  compofition  nth 
ble  ôc  majefKieufe  ,  d'un  coloris  gracieux ,  d'une  ex- 
prefTion  forte  des  paffions ,  des  airs  de  tête  agréables , 
&  d*un  talent  fingulier  pour  peindre  ks  enfants.  Ses 
dernières  produâions  fe  refîentent  peut-être  un  peu 
de  la  mélancolie  à  laquelle  il  avoit  été  to^Uit  fiijet^ 
&  qui  redoubh  vers  la  fin  de  fes  jours.  On  wfy  voit 
plus  k  briUam  &  k  même  légèreté  de  pinceau^  comme 
dmis  celles  de  l<m  bon  temps. 

Il  fiiffit  d'indiquer  quelques-unes  de  ces  produâions; 
elles  fe  trouvent  dans  Téglife  de  Notre-Dame ,  dans  le 
chœur  des  Chartreux,  aux  religieufes  de  TAlTomption, 
dans  l'ancienne  paroiffe  de  Verfailles,  à  Meudon  ,  à 
Marly ,  &c.  Mais  il  faut  ajouter  que ,  dans  THifloire 
d'Enée,  il  asqpréfenté  les  dames  de  la  cour  les  plus 
^pékbce^akf»  par  knr  beauté  ^qu'cm  jr.voît  ttoMer** 
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cote  e»  taccourci»  avec  la  Difcorde  fendant  hnné» 
dont  Poptique  fe  (ait  admirer  des  connoiffears  ;  & 

-tm^bn  y  remarque  encore  un  Neptune  qui  calme  la 
fureur  des  vents,  connu  dans  Virgile  par  ces  mots: 
Quos  ego.  Cet  artifte  a  fait  une  grande  partie  des  def- 
fins  pour  les  médailles  de  Louis  XIV  ,  dont  l'acadé- 
inie  des  infcrq>tk>ns  étoit  chargée ,  Se  dans  laquelle  il 
prit  féance  en  1701 ,  en  qualité  d*aifocié.  Par  recon* 
noiiTance ,  il  orna  la  falle  où  fe  tiennent  les  aiTem^ 
èlées  9  de  cinq  tid>leanx  âHégoriques^  On  a  gravé 
confidérablement  d'après  ce  maître &  il  a  gravé  lui» 
même  quelques  pièces  à  Teau  forte. 

m.  COYPEL ,  (  Noël-Nicolas  )  peintre  &  graveur, 
né  à  Paris  en  1602,  mort  dans  la  même  ville  en  ij}'). 
Il  étoit  tils  de  Noël,  6l  frère  d* Antoine  Coypel.  On 
l'appelle  ordinairement  G>ypel  Tonde.  Il  eut  le  mat 
heur,  à  Fâge  de  quinze  ans,  de  perdre  fon  pere  qui 
«voit  été  fon  msdtre.  Mais  fes  talents  &  un  travaS 
nffidu  contribuèrent  à  le  perfeâionner.  Plnfieurs  prix 
remportés  à  l'académie  dévoient  lui  mériter  la  peniion 
du  roi,  &  lui  procurer  Toccafion  d'aller  à  Rome  ;  une 
fadlion  de  jaloux  fe  mit  à  la  traverfe,  &  Tempecha 
de  faire  ce  voyage  qui  formoit  fon  plus  grand  defir.  Il 
tâcha  de  fuppléer  aux  connoiiTances  qu'il  auroit  pu  ac- 
quérir en  étudiant  les  grands  maîtres  de  Tltalie ,  par 
les  belles  colleftions  de  gravures  que  nous  en  poffe* 
dons;  &  tl  n'en  devint  pas  moiiïs  habile.  Reçu  à  l'a- 
cadémie en  1720,  fon  mérite  ne  fut  néanmoins  bien 
reconnu  qu'après  la  mort  de  fon  frère.  "Soit  timidité  de 
fa  part,  foit  que  le  rang  de  premier  peintre  eût  effrayé 
un  jeune  homme  qui  n'avoit  que  lui-même  pour  ap- 
pui ,  (  car  la  difproportion  d'âge  entre  les  deux  frères, 
6l  peut-être  un  peu  de  jaloufie  de  métier,  ne  les  avoient 

Sas  unis  d'une  étroite  amitié,)  il  efl  certain  queNoél- 
ficolas  avott  été  comme  ignoré  jufqu'alors. 
A  cette  époque ,  on  commença  a  kii  rendre  plus 
de  jufHce;  &,  lorfqu*en  1727  le  roi,  pour  encourager 
les  peintres  de  fon  -académie  9  ordoniia  un  concourt 
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ien  accordant  un  ptix  de  cinq  mi&e  £vres ,  fans  compter 

quinze  cents  livres  pour  le  tableau  vîâorienx ,  le  public 
n'hcfita  pas  à  <lonner  la  préférence  à  celui  de  Coypel 
fur  douze  autres  de  la  même  grandeur.  Il  repréfentoit 
le  Triomphe  d*Amphytrite  ;  &  tout  le  monde  en  admira 
l'ordonnance ,  &  le  coloris  frais  ôc  fuave.  Le  prix  fut 
cependant  partagé  entre  deux  peintres  qui  avoient  plus 
de  crédit  que  lui.  M.  le  comte  de  Mbrville ,  fecrétaire 
cPEtat,  dontTaràour  pour  les  beaax«arts  égalottles 
connoiflTances;  le  dédommagea  de  cette  m)uftice  ;  3  lui 
donna  la  ibmme  de  quinze  cents  livres  promîiè  au  ta- 
bleau gagnant,  11  étoit  de  la  deftinée  de  cet  artlfte 
d'être  traverfé  toute  fa  vie.  S'étant  accordé  avec  les 
marguilliers  de  Tcglife  de  Saint-Sauveur,  pour  déco- 
rer Ta  chapelle  de  la  Vierge ,  fans  aucun  intérêt  pour 
lui-même  ,  &  à  condition  feulement  qu'ils  payeroient 
le  débourfé  des  couleurs  &  des  échafauds,  il  exécuta 
ce  nouvel  ouvrage  avec  un  applaudifTement  général  : 
fa  compofition,  ion  coloris.  Fart  avec  lequel  il  a  dif» 
tribué  les  clairs  &  les  ombres ,  la  légèreté  des  drape* 
ries,  une  vapeur  qui  (emble  envelopper  toutes  les  £gu- 
res ,  l'artifice  du  plafond  qui  paroît  d'en  bas  un  plein 
cintre ,  quoiqu'il  foit  effectivement  plat ,  tout  fut  ua, 
fujet  d'admiration  pour  les  connoiffeurs. 

Mais  le  mérite  de  ce  morceau  échappa  aux  yeux  des 
marguilliers.  Ne  s'attendant  pas  que  le  mémoire  des 
débourfés  monteroit  û  haut ,  ils  refuferent  de  le  pajrer: 
il  fallut  plaider.  O^pel  denranda  des  arbitres  pour 
cftimer  ion  ouvrage ,  oc  ils  lui  adjugèrent  fa  demande* 
Dans  Pémbarras  que  lui  donna  ce  procès ,  il  s'échauila 
beaucoup  ;  &  ,  s'etatit  bleffé  à  la  tête  en  paffant  bruf» 
quement  par  une  porte ,  il  fe  plaignit  lon^^-temps  de 
grands  maux  de  tête ,  dont  il  mourut ,  âgé  de  quarante- 
trois  ans,  lorfque  fa  réputation  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  brillante. 

Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  s*étoit  attaché  avec  beaucoup 
de  fuccès  à  peindre  le  portrait,  tant  à  l'huile  qu*au 
pafteL  On  y  trouve  la  fraîcheur  de  la  chîdr  ,  un  ma- 
niement de  paftel  adnairable,  une  légèreté  de  maift 
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iîirprenante  ;  la  vérité ,  la  vie ,  refprit ,  y  Cotait  exfn^ 
mtêm  Ses  autres  ouvrages  font  remarquâmes  par  lielni* 
coup  d'élégance  &L  de  correâkm  m*  le  defTin ,  par 
m  pinceau  frais  &  moeUeux^  pat  une  touche  I^ere 
&  q^tueDe,  par  des  airs  de  téte  gracieux  ,  &  de^ 
compoûtions  riches  &  piquantes  ,  dans  lefquelles  la 
nature  étoit  toujours  confultée.  On  voit  quelques-uns 
de  ces  ouvrages  dans  la  facriflie  des  Minimes  de  la 
Place-Royale ,  dans  Téglife  de  la  Sorbonne ,  dans  les 
ialles  de  Facadémie ,  dont  il  avoit  été  nommé  profei^ 
(eur  en  1733.  Il  a  gravé  à Teau-forte  quatre  mOrceauSi 
de  (à  main ,  6c  on  en  a  gravé  treize  d'après  Ittî^  entr'a» 
très  t  r  Alliance  de  Bacchus  &  de  Vénus. 

IV.  COTPEL,  (  Charks)  peintre  &  grayeof ,  ni 

3i  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1753  » 
cinquante-huit  ans.  Il  étoit  fils  élevé  d'Antoine  Coy- 
pel.  11  dit  lui-même  ,  dans  la  vie  qu'il  nous  a  laiffée  de 
ibn  pere,  écrite  avec  beaucoup  d'élégance,  qu  il  apprit 
è  manier  le  crayon,  en  copiant  fous  ies  yeux  des  our 
▼rag^  du  Carrache ,  de  Raphaël,  &  de  plufieurs  au* 
très  grands  maîtres;  &  que  ce  pere foufFroit  avec  im» 
patience  qu'il  prit  Iesfien$ponr  modèle.  U  ajouta  qnH 
Texhortoit  à^oir  fouvtnt  mdSoufs  dé  Troy  »  t'Argtti^ 
Kere  &  Rigaud ,  avec  lefquels  il  étoit  trës-lié,  &  à  ne 
lien  négliger  pour  mériter  d'en  être  aimé;  6c  qu'en 
effet ,  après  la  mort  de  ce  pere  fi  propre  à  le  pçuider  ^ 
&  qui  lui  laiflbit  à  faire  un  chemin  long  &  difficile  ,U 
trouva,  dans  ces  trois  refpeâables  mitres  ^  trois  atnis 
OJ^rtmentés  prêts  à  Fécoilter  en  tout  temps  ,  6l 
'  prompts  à  lui  taire  part  avec  teu^t^^e  ku^fça^ 
vantes  réflexions.  Charles  Coypeî  en  retira  le  plus 
grand  profit  ;  il  acaïut  une  réputation  brSUattte  fie  mé-  ' 
ritée.  Reçu  à  racadémie  à  Fâge  de  vingt^n  ans^  S  en 
devint  dans  la  fuite  profeflTeur  ,  reâeur  &  directeur , 
&  fut  nommé  premier  peintre  du  roi,  en  1747- 

Ses  talents  ne  fe  bornoient  pas  feulement  à  la  pein- 
ture. Doué  de  beaucoup  d'eTprit,  5c  plus  inf^ruit  dans 

îu  beUe^lettres  fuo  ne  le  iom  c<KBIMa4menft  les  at> 
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tSftcs,  il  écrivoît  très-bien.  Les  difcours  qu*il  fifoitaïut 
«fliwiAlécs  publiques  d«  l'académie ,  &  qu'an  trotnre 
prefinie  tous  imprimés  dans  le  Mercure,  renferment 
les  rastfises  de  la  diâkm,  la  finefle  des  obfervatioiiji 
9l,  rîmportaacc  des  préceptes.  Il  compofa  plufieurs 

r'ieccs  de  diéfttre ,  dont  quelques-unes  forent  jouées 
la  cour.  On  voit  de  fes  ouvrages  pittorefques  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  à  Saint-Méry ,  &c.  Ils  font  la 
plupart  d'une  belle  compofition ,  d'une  touche  facile ,  & 
d'un  coloris  brillant.  Onagravé  d'après  lui^écilagravé 
lui-même. 

.  œYSEVOX,  {Aiêmme)  fculpteur,  né  à  Lyon  en 
1640,  mort  à  Paris  en  1710.  Cet  artiAei  iflu  cTune 
fiunile  Efpagnole,  mcMitra  dans  fon  enfance  des  ta- 
Jeatt  fiMàien  «uoiiçoieiit  ce  deroit  Jtre 
on  joiv.  Il  navoit  encore  que  Yingt-fept  ans,  lorfque 
le  cardinal  de  Furftemberg  le  fit  venir  en  Al  face  pour 
décorer  fon  magnifique  palais  de  Saverne.  Coyfevox 
exécuta,  pendant  quatre  ans  qu'il  demeura  dans  ce 

!>ays,  des  ouvrages  qui  firent  autant  d'honneur  à  fa 
acilité  qu'à  l'exceUence  de  fes  talents.  A  fon  retour 
d'AUeflDognOf  Bim devint  le  théâtre  de  £1  gloire.  On 
ù  bornera  à  dter  quelques-uns  de  iês  ouvrages  les 
plus  remarquables*  i^Le  inaiidblée  du  grand  G>lbert^ 
dans  yégKfe  de  S»  Euftadie.  On  ne  (çanroit  trop  ad» 
mirer  la  ftatue  de  la  Religion,  placée  à  ce  tombeau; 
elle  eft  drapée  dans  un  ftyle  parfait,  6l  conforme  au 
goût  févere  des  draperies  antiques. 
^  1**  Les  magnifiques  grouppes  placés  proche  le  pont 
tournant  aux  Thuileries ,  dont  1  un  repréfente  la  Re« 
nommée  fur  un  cbeval  ailé,  l'antre  Mercure  fur  Pé- 
g^fe.  Les  ajuftemenis  des  deux  figures  font  rendus 
avec  nn art  infini.  Les porttons  de  leurs  drapçries,  qui 
ibnt  ei^fées  à  fagitaâon  de  fair,  en  fintent  les  im* 
preffions  anrecme  légèreté  qui  femMe  contredire  It 
marbre.  Un  cifeau  délicat  en  a  fupprimé  toutes  ces 
caiTures  inutiles ,  qui ,  loin  d'enrichir  l'étoffe ,  lui  don- 
nent un  air  de  rocher.  L'auteur  en  a  fait  fervir  les  plis 

^  fotttenir  ies  meo^res  ifoiés  des  figures»  à  ét^mbro 
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leurs  mafles , '&  à  leur  aflbcier  des  fonds  avantc 
qui  concourent  au  repos  ôc  aux  grâces  du  toi 
femble. 

3°  Le  Faune  jouant  de  la  flûte  au  même  ]ari 
Thuileries.  Ce  morceau  réunit  Texcellence  du  i 
la  noblefTe  des  formes  ôc  la  précifion  des  coi 
Les  Nymphes  que  ron  voit  à  c6té  font  aufli  de 
tifte.  4°  Plufieurs  ouvrages  qui  ornent  les  jard 
Verfailles  &  de  Marly.  On  trouve  au  bas  de  la  | 
c^cade  du  dernier  jardin,  deux  ezcdUbnts  group 
marbre ,  dont  l'un  repréfente  Neptune  &  Tautr 
phytrite.  5«UneAatue  de  Louis  XlVenbronz 
eft  en  pied  dans  la  cour  de  Thotel- de -ville  de 
Enfin,  les  buftes  de  plufieurs  hommes  célèbres 
de  le  Brun,  qu'il  fit  pour  fa  réception  à  Tacac 
eft  un  chef-d'œuvre  de  pâte  &  de  hardielTe,  ai 
le  bufte  du  fameux  maréchal  de  Vauban  ;  ce  Û 
têtes  que  Ton  peut  nonuner  des  Vandyck  en 
ture. 

Coyfevox  a  été  Fun  des  plus  hardis  travaille 
inarbre  qui  aient  exifté  :  il  joieiioit  à  la  fëtondité 
nie  lliabueté  de  Texécution.  3e$  figurés  ont  le 
tere  qui  leur  convient.  \a  naïveté ,  la  noblei 
force  &  la  grâce  font  toujours  également  bien 
mées.  Les  talents  de  ce  grand  homme  étoient  r 
par  des  vertus  qui  les  rendoient  encore  plus  a 
'  bles.  Compatiflant  pour  les  pauvres ,  aflidu  auj 
cices  de  la  religion ,  exaél  à  en  remplir  les  de 
il  avoit  des  dehors  fimples  &  une  modeftie  ài 
aimables.  Quelqu'un  le  félicitant,  à  la  fin  de  fa  v 
ibn  habileté*  «Si  fin  aï  eu  y  répondit-il,  c'^fi  pa 
fues  lumims  qfiu  a  plu  à  VAmtur  de  ianaua^  di 
corder^  pour  ni  en  f^rvûr  comme  de  moyen  pour  m, 
fiftance;  ce  vaia  fanfAme  eft  prêt  à  dififaroitre.4m 
Mte  ma  vie,  S^à  fe  dijjlpe^  comme  wu  fumée.  E 
de  toute  intrigue,  fon  mérite  fut  Je  feul  titre,  . 
de  Louis  XIV,  pour  obtenir  une  penfion  de 
mille  livres.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chance! 
1  académie  I  dont  il  étoit  mexubre  depuis  1676. 
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COXCIE,  (  Afic^è/)  peintre,  né  à  Malines  en  1497, 
Inort  à  Anvers  en  1 592.  Après  avoir  pris  les  leçons  de 
'  Vanorley  de  Bruxelles ,  il  fe  rendit  à  Rome ,  ou  il  reila 
long-temps,  tâchant  d'imiter  les  ouvrages  de  Raphaël; 
il  peignit  même  (bus  hii  dans  Féglife  de  YAnimOm  Son 
retour  dans  fii  patrie  fut  fignalé  par  des  tableaux  qui 
parurent  eztrènement  agréables  ^  &  oui  lui  firent  une 
ffrande  réputation.  Il  elt  vrai  quil  uloit  d'un  peu  de 
fupercherie  :  comme  il  étoit  peu  fertile  en  inventions, 
il  employoit  les  dertins  qu  il  avoit  faits  en  Italie  d'après 
les  plus  grands  maîtres,  &  qui  n'étoient  pas  encore 
connus  dans  les  Pays-Bas.  Malheureufement  pour  lui, 
Jéràme  Coeck,  étant  arrivé  de  Rome,  publia  TEcolç 
d'Athènes  par  Raphaël,  &L  plufieurs  autres  deilins;  on 
découvrit  alors  tes  p^giats  de  Gixcie.  Malgré  cela^ 
m  eft  obligé  de  convenir  que  ce  peintre  eft  un  de» 
premiers  de  fon  pays ,  qui  mo^pra  un  goût  plus  épuré, 
&  dont  les  ouvrages  foient  les  plus  eftimables.  Il  de- 
vint fort  riche ,  &  fit  bâtir  à  Malines  trois  maifons  ou 
hôtels,  qu'il  enricliit  de  fes  tableaux  fort  recherchés, 
mais  difficiles  à  trouver.  11  fçavoit  donner,  ainfi  que 
Raphaël ,  beaucoup  de  grâces  à  fes  femmes ,  6l  il  inû- 
toit  fa  manière  pure  &c  fuave  de  peindre.  Appellé  à 
Anvers  pour  orner  la  maifon  de  ville ,  il  fe  laifla  tom- 
ber du  haut  de  f écha&ud  fur  lequel  il  traVailloit,  dans 
refcalier- 11  mourut  peu  de  jours  après,à  l'âge  deipia* 
tre-vmgt-qumze  ans» 

CRAESBEKE,  {Jofeph  van)  peintre,  né  à  Bru- 
xelles en  1 608  ;  on  ignore  l'année  de  fa  mort.  Sa  pre- 
mière profeffion  étoit  celle  de  boulanger ,  qu'il  alla 
exercer  à  Anvers.  La  conformité  de  fes  mœurs  bafie^ 
&  crapuleofes  le  lia  avec  Brauwer.  A  peine  avoît-il 
yuidé  fon  four,  qu'il  fe  rendoit  chez  ion  ami,  oil  il 
examinent  ia  manière  d*ébaucher  fie  de  finir  fes  ouvra- 
es.  Il  fe  fentit  animé  du  defir  de  Fimiter:  il  {>eignit 
bn  tour  ;  & ,  aidé  des  leçons  de  Brauver,  il  vint  pref« 
qu*à  bout  de  l'égaler  dans  fon  art.  M.  Defcamps  rap- 
porte (^ue  Craes#eke  avoit  uu.e  fismme  ]^^^^.$  ^^^^i 
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devint  jaloux  ;  Sc  que,  voulant  s'aflurer  fi  elle  Faîmoît, 
il  s'avila  d'un  moyen  q|ui  ne  pouvoit  partir  que  d  une 
tête  comme  la  fienne.  il  fe  peigpiit  fur  la  poitrine  une 
plaie  confidérable ,  &  parut  avoir  une  cbmife  toute 
enfimglantée*  U  mît  auprès  de  lui  fon  ccmccra  de  psH' 
lette,  anffi  rougL  Alors  îl  fit  des  cris  épouvaatdbles  qui 
appelierent  fa  femme  en  lunt  :  elle  lui  donna  des  mar» 
ques  il  peu  équivoques  de  fa  douleur,  qu'elle  le  gué^ 
rit  de  fa  jaloulie.  Après  avoir  embraffé  fa  femme ,  il  la 
confola,  &  lui  avoua  la  fupercherie  quefapaffion  pour, 
elle  lui  avoit  fuggérée. 

Craesbeke  a  peint  des  fujets  bas  &  dégoûtants.  Il 
étodiott  fes  grimaces  devant  fon  miroir.  Souvent  il  fe 
mettmt  un  emplâtre  fur  Tail  en  ouvrant  une  bouche 
effroyable;  &  c'eft  ainfi  qall  a  £ût  plufieurs  fob  fon 
portrait*  Ses  taMeanz  teprefentoient  des  tabacs ,  des 
corps-de-garde ,  des  qilerelles  de  gens  ivres.  S'il  n'a 
pas  la  finelFe  &  la  touche  aufli  large  que  Brauwer,  c'eft 
du  moins  celui  qui  en  a  le  plus  approché.  On  voit  à 
Anvers  un  de  fes  tableaux  fur  bois ,  des  plus  correéls 
^*il  ait  faits  :  il  repréfente  les  portraits  des  principaux 
confrères  de  la  confrérie  des  maîtres  en  ùàt  d'armes  i 
&  leurs  différents  exercices. 

I.CRAM01SY,  (SéhaftUn)  célèbre  imprimenr  dé 

Paris  dans  le  dernier  fiecle.  Le  mérite  réunit  fur  fa 
tête-  toutes  les  récompenfes  dues  à  la  droiture  &  à  la 
probité ,  telles  que  la  dignité  d'échevin ,  la  première 

Elace  de  la  jurifaiôion  confulaire ,  l'adminiflration  de$ 
ôpitaux ,  6c  en&i  la  direÔion  de  cette  imprimerie  cé« 
Idbreqiiifttt  établie  de  fon  temps  auLoiiirre,par  Tuii 
des  pms  grands  mtniftres  que  la  France  àk  eus.  Dès 
qu'à  eut  été  reçu  imprimeur,  il  travailla  avec  ardeur 
à  mériter  la  gran^  réputation  «e  FEiir^toe  entiers 
lui  accorda  bientôt  dans  fon  art.  En  effet,  il  nenégli«< 
gea  rien  pour  furpaffer  fes  prédéceffeurs.  Cependant, 
quelques  efforts  qu'il  put  faire,  il  n'égala  jamais,  par 
la  beauté  des  caraéleres  &  par  rexa6mKle|  les  Etien* 

•M  »  les  Manuces  y  les  Frobeasy  &c«  •     -  . 

D 
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,  Q  a  imprimé  beaucoup  de  livres  en  fon  partkuJiery 
jàyant  d'être  direâeur  de  l'imjNioierie  royale»  &  en- 
tr*autres  ÏHifloin  EccUJîaftique  grecque  &'laiin€  de  Ni^ 
tifluon^  2  ToL  in-foL  Smiu  Chryfoftém»  en  9  voL  in- 
fol. grec  &  latin»  en  i6^&  Hifiorm  Francantm  fcriptom 
And.  Duchefnc,  5  voLin-fel.  CanUà  fanShPaulo  Geo* 
graphia  facra,  five  notït  'ia  epifjopatium  EccUfia.  unïverpz  , 
in-fol.  1641 ,  livre  rare  &  eftimé;  les  ouvrages  du  P.  Sir- 
lîiond ,  du  P.  Petau ,  &  plufieurs  autres  qu'il  a  imprimés 
au  Louvr^y  &  qu'il  feroit  beaucoup  trop  long  de  rap* 
porter.   '  .  ' 

IL  CRAMÛISY,  {Clauit)  frère  du  précèdent ,  a 
imprimé  un  grand  nombre  de  Uvres^Son  frère  iê  fer- 
vit  de  lui  pour  diriger  en  fécond  l'imprinierie  royale f 
dont  il  étoit  directeur. 

III.  CRAMOISY,  {Gabriel)  autre  frère  du  cékbrt 
Séhaflien.  Il  a  imprimé  plufieurs  livres  :  le  plus  con- 
ikléraUe  eft  fe  Traué  des  Dlgoits  des  libertés  de  VEgUJi 
Gallicane^  dé^  preuves  des  literUs  de  cette  mime  EgHfe, 
4  vol.  in-fol.  Cette  édition  penia  fu(citer  dea  affaires  à 
Gabriel.  Quelques  prélats  s'aflemblerent  à  fainte  Ge- 
neviève, &  drefferent  un  écrit  contre  cet  imprimeur; 
mais  heureufement  ils  n'avoient  aucun  ordre  du  Roi 
ni  aucunemiflion  du  clergé.  Néanmoins  Gabriel,  vou- 
lant (e  mettre  à  couVert  de  tout  reproche^  réimprime 
les  preuves  à  part,  avec  privilège  du  roi,  après  qu'eUes 
Arent  été  augmentées.  Il  divila  cette  réimpreffion  ea 
a  vol.  iiiF4^*âle  fut  faite^  165 1.  Il  imprima  encore^ 
SL  toujours  en  fodété  avec  SébaiHen  fon  frvre^  neo» 
•domi  Opéra  gr^tco^lau  en  4  voL  in-fol.  en  1642,  &^ 
le  Commentaire  de  M.  Dupuis  fur  le  Traité  des  libertés 
de  l'EgUfe  Gallicane  de  Pierre  Fithou» 

CaiANTZ,  {Martin)  Olnc  GÉRINC,  &  Mîchd 
miBURiGER^  tous  trois  Allemands  &  imprimeurs 

liabiles,  furent  attirés  à  Paris  par  les  do6teurs  de  la 
maifon  de  Sorbonne,  vers  Tan  1470.  Il  paroît  que 
Géring  refta  le  maître  des  imprimeries  de  la  Sorbonne* 
^  employai  les.£amdea  licbdlca  quil  avoit  acquifes 
Tome  L  ■    Ff         '  ' 
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dans  fon  art ,  à  des  fondations  confidérables  en  faveur 
des  collèges  de  Sorbonne  ôc  de  Montaigu.  Mais  s'il 
^oitbon  imprimeur,  iln'étoit  pas  littérateur  de  go&u 
Le  premier  livre  qui  fortit  de  la  preffe  de  Sorbonne 
font  les  Ej^tru  de  Gajpannus  Pmamiu^.  Ce  choix 
UxA  proiÂrela  barbarie  danshcpiefle  nous  étions  alors 
|riongés.  • 

CRAPONE,  {Adam  de)  ingénieur,  né  à  Salon  en 
Provence,  d'une  famille  noble,  originaire  de  Pife  en 
Italie,  qui  fut  fiondue  dans  celle  des  Grignans.  Ce  gei)- 
,  tilhomme ,  célèbre  par  fon  eiprit  &  par  fes  ouvrages-, 

floriflbit  dans  le  feizieme  fiecie.  Il  commença  en  1 5  68 
à  travailler  au  canal  appelle  de  fon  nom  Crapone^  qui 
-eft  tiré  de  la  rivière  de  la  Durance  jufqu'à  Arles,  &. 
qui  porte  l'abondance  dans  les  campagnes  flériles.  H 
avoit  auiE  entre{>ris  de  joindre  les  deux  mers  en  Fran- 
ce; ouvrage  projetté  par  les  Romains  ,  &  dont  l'exé- 
cution étoit  réfervée  au  j[^ecle  à  jamais  mémorable  de 
Louis  mV.  (Fbje^RiQUET.)  Les  malheurs  des  temps 
empêchèrent  £ms  doute  la  continuation  des  travaux 
que  Caprone  avoit  commencés  par  ordre  du  roi  Hen- 
ri II.  Ce  prince  avoit  pour  lui  la  plus  grande  eftime  , 
il  le  préféroit  aux  étrangers  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  ,  fa  femme,  ptotégeoit  en  France.  La  ville 
de  Fréjus  efi  redevable  à  ce  gentilhomme  de  Técou- 
lemènt  des  eaux  croupiiTantes  qui  rendoient  l'air  trè»* 
-jh^  fain.  Il  fit  aui&  à  Niceplufieurs  ouvrages  très-nti* 
les.  Ses  talents  exciterentjlpivie  de  fes  enemnis  ,  &  * 
il  en  devint  la  trifte  vifBme.  Envoyé  par  Henri  II  à 
Nantes  pour  y  démbUr  ks  travaux  d'une  citadelle 
qu'on  avoit  commencée  fur  un  très -mauvais  terrain, 
il  fut  empoifonné  par  les  premiers  entrepreneurs,  & 
mourut  dans  la  quarantième  année  de  fon  ^ge* 

CRAYER  ,  (  Gafpard)  peintre,  né  à  Anvers  en 
158a  ,  mort  à  Gand  en  1669.  Les  progrès  qu'il  tit  fous 
Coxcie ,  à  Bruxelles,  le  mirent  au-delUis  de  fon  msûtre 
avant  même  qu'il  le  quittât.  Son  génie  devoit  être 

des  plus  heureux,  puifque»  ians  %tir  d»jcate  ville^ 
'  * 
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.&  a'ayant  que  k  feule  nature  fcmr  guide,  H  vint  k 
bout  de  fe  former  une  beUe  maniere«  Sa 


,9*itendit  jufc|^*en  Efpagae,  &  le  m  lui  envoya  une 
chaîne  &  une' médaille  d'or,  avec  nne  forte  penfion. 
Cette  diftinâion ,  quelque  flattenfe  qu'elle  fût ,  n'ex- 
cita pas  fans  doute  autant  de  fenîibilité  dans  Crayer 
que  l'éloge  de  Rubens,  qui  fit  exprès  le  voyage  d'An- 
vers pour  le  connoître  ,  &  qui ,  le  voyant  travailler  à 
ce  beau  tableau  du  réfectoire  dei^baye  d'Affleghem, 
s'écna  tout  haut  :  Crayer  ,  Crayer  ^  perfonne  ne  VOBS^ 
firfoffmm^ÏA  ville  de  Bruxelles ,  fe  croyant  honorée 
de  fQÎBUift:  m  waffi  grand  artifle  ,  voukt  le  ûmiu 
pour  toujours  dans  fon  fein ,  ôc  le  décora  d'une  chatge 
dtfiingipé^ulM^  rambiMa  n'aveit  aucun  pouvoir  m 
fon  ame:  n  ne  vouloit  devoir  fa  gloire  qu'à  fes  talents; 
&  pour  les  perfeâionner  ,  ou  s*y  coniàcrer  en  entier , 
il  abandonna  la  cour  ôt  Temploi  dont  on  l'avoir  grati- , 
fié ,  &  fe  retira  à  Gand  ,  oii  il  trouvoit ,  difoit-il, 
dans  le  repos  un  bonheur  qu  il  n  avoit  pas  goûté  de- 
puis long-temps. 

Ses  travaux  y  furent  prodigieux.  Il  fit  tout  de  fuite 
vingt-un  erands  tableaux  d'autel  pour  la  ville  deGaad; 
c^ede  Bruxelles  lui  en  demanda  beattCDup,  &  toutes 
celles  de  la  Flandre  6c  du  Brabant  e^ercereat  fon 
pinceau.  Dans  le  temps  qu  il  fe  Uvroit  à  des  occupa-- 
tions  fi  importantes  ,  Vandick,  fon  ami ,  pafla  par 
vand,  &  remprefla  de  l'aller  voir:  il  étoit  encore 
grand  matin ,  &  le  domeftique  faifoit  difficulté  de  le 
laifTer  entrer ,  fous  prétexte  que  fon  maître  étoit  au 
lit.  Vândick  infifte,  &  le  force  de  dire  à  Crayer  que 
Vandick  étoit  à  Gand  ,  6i  qu'il  l'attendoit  à  fa  porte. 
Ce  nom  frappe  notre  peintre ,  qui  fe  levé  en  furlau;  , 
palTe  uniquement  un  bras  dans  fa  robe  de  chambre  » 
&  court  au-devant  de  fon  ami.  Celui-ci  ne  peut  s'em- 
pêcher d'éclater  de  rire  en  le  voyagit  dans  un  désha- 
jwé&ji^fant»  Jê,  vtux  ,  loi  dit-il,  vous  peindre  dans  ce, 
J^sfd^  Ji ^n!venMe  aux  anîfies  9  quand  il  eA  anangl 
avec  fp^lX  lui  tint  efFeâivement  patole;  &  le  portrait 
gifi'tl  en  &%  ocçupe  un  rang  diftingué  parmi  ceux  des 
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grands  ârtiftes  qu'il  a  immôrtalifés  par  Ton  pînceatf;; 

Ctayer  pftmnt  jfvfqvfà  uiw  bngiie  yieîUeffe,  fithe 
ée  ia  vie  réglée  :  it  déploya  même  à  cei^ge  ayancé- 
totne  h  force  de  Prtrt  quî!  âTvôit  montré^  dans  ion  âge 

le  plus  tlorifTant.  On  croit  qu'il  a  toujours  vécu  dans 
le  célibat.  Son  talent  peut  aller  de  pair  avec  celui  des 
peintres  Flamands  les  plus  habiles.  II  avoit  moins  de 
lieu  que  Rubens  ;  mais  fon  delTin  eft  quelquefois  plus 
correél.  Ses  compofitions  font  fc^es  ,  &  d'un  petit 
nombre  de  figures  qu'il  groappoit  avec  art.  On  remar* 

r5  toute  b  vérité  de  la  nature  dans  fes  expreflions, 
beaucoup  de  frniplidté  dans  fes  draperies.  Son  co* 
loris  eft  excelkm:  'A  âvott  fur-tout  une  Ibnte  de  cou* 
leurs  admirable.  C'eft  le  peintre  des  Pays-Bas  qui  a 
le  plus  approché  de  Vandick;  on  a  quelquefois  de  la 
peine  à  diltinguer  ces  deux  maîtres  dans  certains  por— 
tiaits  fof tis  de  la  main,  de  Crayer. 

CRESPI ,  (/£?/ipA-Alfr/>)  peintre  &  graveur,  né  à 
BologneiBki665  ,  mort  dans  la  même  ville  en  IJ470 
U  futftirnommé  U  Spagnuoh^  r£fpaghol,  parce  que 
dans  fa  jéunefle  il  portok  un-habilkmait  qui  appro^ 
dioit  de  celui  des  Efpagnols.  11  eft  autant  retiommé 
par  Tes  faillies  6c  fes  bons-mots  ,  que  par  fes  talents 
dans  la  peinture.  Après  avoir  été  chez  diiïérents  maî- 
tres ,  il  fe  mit  à  l'école  de  Cignani ,  chez  lequel  il  refta 
deux  ans  ^  Ôc  enfuite  à  celle  de  Barini ,  où  ,  après  deuj» 
autres  aimées  d'une  étude  profonde  ,  il  péîgnit  un 
S.  Pétronè  qui  fut  l'époque  de  fa  réputation^  Llenvi^ 
de  s'tnftnîire  &  les  comék  A"un  ami  rengagèrent  i 
voyager.  Il  alla  d'abord  à  PéfarO ,  aân  d'y  voir  &  d'y 
copier  les  ouvrages  de  Baroche ,  pour  lequel  it  avoit 
un  goût  particulier.  Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Venife, 
où  il  fortiiia  extrêmement  fon  coloris.  De-là  il  fe  rendit 
à  Piftoie  &  à  Flor-ence.  Le  grcnd-duc  le  nomma  fon 
peintre  ordinaire  avec  une  penfion ,  &  daigna  tenir  un 
de  fes  enfants  avec  la  princefle  Violante ,  qui* donna  à 
Il  femme  du  peîntré  une  belle  croix  de  diamants. 

-  Qf^i  ayoit  le  talent  de  ùàtQ  pafletidaib  fes  oWMf 
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jm  tome  la  gûeté  de  fon  caraflere.  Audi  eut -il  le 
.  SoiAeur  de  j^ike  anzperibiinef  de  la  plus  faantîe  iiaif*> 

*  fance ,  particufiérement  au  prkce  Eueene.  Il  peignit 

Îour  le  cardinal  Ottobom  le  tableau  &  la  Pénitence , 
loccafion  d'un  rayon  de  foleil  qu'il  vit  tomber  fur  la 
tête  &  fur  les  épaules  d'un  homme  qui  fe  confeflbit 
<ians  une  léglife.  Cette  éminence ,  charmée  du  clair- 
obfcur  de  ce  tableau ,  lui  fît  traiter  dans  ce  goût  les  ûx 
autres  iacresients.  Le  Mariage  âit  r^r^enté  piar  na 
époux  de' quatre-vingts  ans  avec  une  jeune  perfonne 
de  quatorze  :  le  prêtre ,  les  deux  témoins  &  les  aififiants 
le  tegardoient  tous ,  &  fe  moauoient  d'u;[ie  telle 
irnion»  Rien  n^étoit  plus  agréable  a  Crefpi ,  que  lortt 
qu'on  lui  procuroit  Toccanon  d'exercer  fon  génie  facé- 
tieux. Il  excelloit  aufli  danb  les  caricatures  :  mais  il 
éprouva  que  la  fatyre  eft  quelqueiois  dangereufe  à 
ceux  qui  s'en  fervent;  car,  ayant  repréfentc  le  comte 
Malvafia  fous  U  forme  d'un  diapon  mort ,  il  fut  chafTé 

{>ar  ce  fénateur  de  Bologne ,  qui  le  logeoit  alors  chez 
ui ,  &  obligé  même  pendant  quelque  temps  de  s'abr 
fenter  de  la  yiUe. 

Le  pape  Benoit  XIV  le  Aomma  ibn  pmtre»  &  che- 
valier de  TEperon-dor ,  avfecle  titre  de  pomte  Palarin. 
Cet  artifte  etoit  toujours  mal  habillé  ,  vivoit ,  parloit 

•  d'une  façon  fmguliere ,  s'embarrafToit  peu  de  certains 
égards ,  parce  qu'il  croyoit  que  l'état  d'un  peintre  ne 
demandoit  point  de  fujétion.  Il  fortoit  rarement;  6c, 
^uoiqu*il  fût  de  lacadémie  de  Bologne  ,  il  a'y  alloit 
jamais ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit,  félon  lui ,  compofée 
<le  gens  qui  ne  oonnoifloient  pas  le  vrai  mérite.  11 
tacomok  fes  aventures  d'une  manière  fi  plaifante, 
ou'on  ne  pouvott Vempêdier  de  rire*  Deux  ans  avant 
ia  mort  il  perdit  la  vue ,  &  ne  veùlut  voir  aucim 
médecin  ni  faire  aucun  remède.  Ses  ouvrages,  dont 
oïl  voit  les  principaux  à  Bologne ,  à  Parme ,  à  Mantoue , 
à  Ferrare  ,  à  Modene,  à  Bergame,  à  Luques  &  à  Flo- 
rence ,  offrent  un  deflin  corre£î: ,  des  cara6ieres  frap- 
pants 6c  variés ,  des  figures  qui,  quoique  peintes  ordi^ 
mirfismsactxii  des  £s)uà$  obicm  ^  font  néanmoins  faiU 
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lantes  &  lammeufes.  U  fe  fervoit  pour  cela  éa  foleit  i 
ou  d'uti  flambeau  élevé ,  ou  de  la  chambre  obfcure. 

On  remarque  qu'il  a  fourent  chaneé  de  ftyle  dans  les 

petits  tableaux.  On  a  de  lui  des  ocilins  eftimés,  à  la 
.  languine ,  d'autres  à  l'encre  de  la  Chine ,  dont  quelques- 
uns  font  gravés.  11. a  gravé  lui -même  les  aventures 
de  Bertoldo  6c  de  Bertoldino ,  une  réfurredion  de 
Notre--Seigneur ,  &  quelques  petits  morceaux»  U  laiiTa 
plufieurs  enfimts  >  ies  élevés. 

CRISPIN  ,  (/e^i/z) fçavant  imprimeur,  natif  d'Arras, 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  Ayant  fait  fes  études  à 
Louvain,  il  vint  en  Francç,  où  il  enfeigna  les  belles- 
lettres  avec  fuccès.  U  s'adonna  enfuite  à  rimprîmerie , 
&  donna  des  éditions  très  -  correctes  ,  auxquelles  il 
V9ulut  avoir  part  du  moins  par  quelque  en&oit;  car 
il  ne  fbrtoit  prefque  pas  un  livre  de  fon  imprimerie 
qu'il  n'y  ajoutât  des  notes,  ou  qu'il  n'y  mît  une  préface 
de  fa  façon.  Il  a  imprimé  l'Iliade  &  FOdyffée  d'Ho- 
mere  en  1 570  ,  &  Théocrite  en  grec  6c  en  latin  dans  la 
même  année.  Enfuite,  ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer 
à  Genève ,  à  caufe  de  la  réforme  ,  il  coirpofa  dans 
cette  ville  fon  Lexîcon^  qu'il  a  imprimé  in-foL  &  «-4% 
fous  le  titre  de  Lexkon  CriJpinL  II  imprima  auHî ,  en 
fociété  avec  ion  fils  Ssonuel ,  les  notes  qu'il  avoit  faites 
*  fur  lei5  quatre  Livres  de  Juftinien ,  &  plufieurs  ouvrages 
de  Cafaubon ,  avec  qui  3  étoit  en  commerce  d*iamitié* 
Crifpin  avoit  pour  devife  deux  mains  tenant  une  ancre, 
autour  de  laquelle  on  voit  un  ferpent  replié» 

CTÉSmiUS»  ^Alexandrie,  s*iDuflrÀ  par  fon  habi- 
leté dans  les  méchaniques^  Il  vivoit  fous  le  reene  de 

Ptolomée  Evergete  II ,  ou  au  milieu  du  fécond  fiecîe 
avant  l'ère  chétienne.  Né  dans  un  état  oui  l'éloignoit 
des  fciences  f car  il  étoit  fils  d'un  barbier  d'Alexandrie) 
il  dut  tout  à  ion  génie.  Un  jour ,  étant  dans  la  boutique 
àe  fon  pere ,  il  remarqua  qu'en  abaiffant  un  miroir , 
•le  poids  qui  le  coiltrebalançoît,  &  qui  ^tctenfiurn^ 
dans  une  coulifTe  cylindrique ,  formoit  un  ion  par  te 
6oifi€flient  de  Tair  poulfé  arec  yiqlme  dans  f  efpac^ 
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étroit  qui  lui  fervok  de  jeu.  Ctéfibiusydoué  de  refpnt 
d*obfervatioii  9  en  conçut  rî3ée  d'une  orgue  hydrau- 
lique pat  le  moyen  de-  lait  6c  de  1  eau.  Il  y  ré,ullît , 
&  il  appliqua  cette  ingénienfe  invention  à  des  depfy^ 
dres  fur  lefqueb  il  travailla  beaucoup.  Vitnnre ,  à  qin 
nous  dievons  ce  trm  Infioricpie  fw  Gtéfibius ,  décrit 
.  au  long  plufieurs  de  fes  machines.  Il  fut ,  dit-on ,  Fm- 
venteur  des  pompes;  &.  nous  en  avons  effeclivement 
une  fort  ingénieufe  qui  porte  fon  nom  :  elle  eft  com- 
pofée  de  deux  corps  de  pompe  qui  vont  alternative- 
ment, de  forte  que  tandis  que  Tun  des  piflons  monte 
&  afpire,  Tautre  defcend,  6c  refoulant  Teau,  la  fait 
foonter  dans  un  tuyau  conmiun.  Le  chevalier  Morland 
s*eft  beaucoup  appliqué  à  perfeâionne;!*  cette  pompe  « 
à  laquelle  il  a  trouve  de  grands  avantages  »  oC  qui  en 
a  réellement. 

'  CTÉSIPHON  &  MÉTAGENES,  archlteaes, 
vi  voient  550  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ctéfiphon  étoit 
de  rifle  de  Crète,  &  fe  rendit  célèbre  par  le  plan  qu'il 
donna  du  fameux  temple  de  Diane  à Ephefe,  qu'il  com- 
mença d*élever.  Son  nls  Métagenes  fachcva ,  6c  donna 
tous  les  détails  de  la  conftruâion  ,  6c  fit  fur-tout  la 
description  des  machines  qu'il  avoit  inventées  pour 
tran(porter  les  blocs  de  marbre  d*une  grofleur  énorme 
dont  il  avoit  eu  befoin.  Cet  édifice  fuperbe  fut  terminé 

Îar  Démétrius  fumommé  XEfchvt  de  Diane  ^  Se  par 
'anonius  d*£phefe ,  après  deux  cents  ans  d*un  travail 
continu  :  bientôt  après  il  fut  brûlé  par  Eroftrate ,  qui 
voulut  inimortalifer  fon  nom  par  ce  moyen  infenfé. 
Les  Ephéfiens  défendirent  qu'on  le  prononçât  :  c'ctoit 
lui  afTurer  encore  mieux  l'immortalité.  Ce  temple  fut 
rebâti  avec  plus  de  magnificence  fous  la  conduite  de 
Chiromocrate ,  ou  plutôt  de  Dinocrite.  Grand  nombre 
de  rois  6c  de  républiques  y  contribuèrent*  U  fut  enfin 
détruit  par  letemps  âc  par  les  Barbares,  dansks  troi^ 
,  fieme  oc  quatrième  fiedes  de  l'ère  vulgaire.  On  en 
yçk  encore  aiqonrdlm  les  ruines  ;  mab  on  nten  pêne 
pen  conclure  pour  ia  forme  générale.  On  nous  en  a 
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laifliê  pourtant  la  defcripdon  :  la  meilleure  eft  celle  mie 
lesiarquis  Soient  a  inférée  dans  les  Eflais  de  facatté- 
inie  de  Coitone.  Il  fuffit  de  iàvoir  que  ce  temple  étoit 
m  diptère  oâaflyle,  cVft-à-dire  qall  régnoit  tout  an 

tour  un  3ouble  portique  foutenu  par  des  colonnes, 
dont  on  en  voyoit  huit  à  la  façade.  La  longueur  du 
portique  étoit  de  trois  cents  quatre-vingt-dix-huit 
pieds ,  &  fa  largeur  de  cent  quatre-vingt-treize.  Les 
«utr^olonnes  étoient  de  deux  diamètres  &.  un  quart. 
I4  ccttr^  ou  chapelle  intérieure ,  avcm  deux  cents  qm- 
tante^iiiq  pieds  de  long  &  cinqnaiittt^trois  de  large» 

CURADI  ,  (  Dominique  )  dit  GhiRLANDAIO  , 
orfèvre  &  peintre,  né  à  Florence,  mort  en  1493, 
e  de  44  ans.  Le  furnom  de  GhirLuuLûo  lui  nit 
mé,  parce  qu'il  furpaflbît  tous  les  autres  orfèvres 
dans  Fart  de  faire  des  guirlandes.  La  perfeâion  avec 
laquelle  il  deffinoit  ^  lui  donna  pour  la  peinture  un 
gofit  qui  lui  fit  enfin  abandonner  Torfibrrerie.  Il  n*eut 
pas  lieu  de  fe  repentir  d*avoir  embraflfé  cette  nouvelle 
profefîîon.  Il  peignoit  très-bien  pour  le  temps  dans 
lequel  il  vivoit.  On  le  célèbre  particulièrement  pour 
avoir  fçu  copier  &  peindre  parfaitement  Tarchiteàure 
lâns  équerre  ôc  ians  compas.  U  inventa  même  une 
ferte  de  mofaîque  qui  produifoit  un  très-bel  effet.  Le 
pape  Sixte  IV  Tappella  à  Rome  pour  les  ptintures 
de  la  du^lle  pontincale.  Parnû  fes  élevés ,  on  compte 
Rodolphe  fen  fils,  David  &  Benoit  Curait  fes  frères, 
mais  qui  ne  font  pas  aufll  connus  que  lui.  On  fait  en- 
core mention  de  quelques  autres  artiftes  de  ce  nom, 
en  particulier  deThadée  Curadi,  dit  i/  Battirolo^  qui 
fut  e^and  mathématicien  &  habile  fcuîpteur.  Il  faifoit 
de  u  beaux  crucifix ,  que  le  fameux  Jean  de  Boulogne 
dîfbit  qu'il  n'avoit  point  «Tégaux. 

CURSINET  ,  fourbiffeur  de  Paris  ,  vivoh  vers 
fan  i66o.  Nous  croyons  devoir  inférer  ici  l'article 
de  cet  homme  célèbre  pour  les  ouvrages  de  damaf- 
*  quioene»  Félibien,  qui  nous  fert  de  guide,  dit  que 
fMelbttt  de  tiaraii  a  pria  iuk  nom  de  la  vîUe  da 
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Damas  en  Syrie,  &  que  les  anciens  sV  font  fort 
adonnés»  Il  con&Ae  dans  un  aflemblage  de  filets  d'or 
6i  d'argent,  appliqués  dans  des  hachures  ou^creux 
taillés  mr  le  fer,  pour  y  faire  des  omequents  arabes- 
ques ,  moreiques  ou  aotefques»  Ces  ouVrages  font 
plats  ou  de  bas  -  reUe».  Dans  ceux  qui  fortoMÉt  des 
mains  de  Curfinet,  on  étoit  également  frappé  de  fon 
bon  goût  de  defTin,  &  de  fa  belle  manière  d'appliquer 
lor  Si  de  cifeler  de  relief  par-deilu^ 

CUSSON9  {Jean)  avocat  au  parlement,  quitta  le 
l>arreau  pour  prendre  laprofieffion  de  fou  pere;  &, 
s*étaiit  ^t  recevoir  imprimeur  en  1659 ,  n  tta:vailh 
«vec  ardeur  dans  Fart  oe  Iimprimerie*  Ceft  lui  qui  a 
dirigé  les  '  Mémoires  de  Nevers  ,  &  i{ui  les  a  rangés 
dans  Tordre  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Il  re- 
voyoit  lui-même  fes  épreuves,  fans  vouloir  s'en  rap- 
porter à  des  correfteurs  négligents  pour  la  plupart.  Il 
fçavoit  afTez  bien  les  langues  grecque  &  latine:  nous 
avons  même  de  lui  une  tradudion  de  timiiatian  de 
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DACH,  {Jean)  peintre,  né  à  Cologne  en  1556, 
mort  fort  âgé  à  la  cour  impériale.  Il  étudia  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous  Sparanger ,  &  en- 
tité alla  en  Italie  pour  s'y  perfeélionner.  En  revenant  ' 
dans  fa  patrie ,  il  travena  TAllemagne ,  où  reitipe** 


conçut  une  eftime  particidiere  pour  hii.  Il  le  renvoya 
en  Italie  pour  y  deflSner  les  plus  belles  antiques,  & 

le  fit,  à  Ion  retour,  travailler  à  beaucoup  d'ouvrages 
qui  méritèrent  à  Dach  la  réputation  d'un  d^s  plus  ha- 
biles peintres  de  fon  temps.  On  voit  de  fes  deffins  en 
Angleterre  :  les  contours  en  font  fermes  &  élégants,  & 
ie  crayon  artiâemettt  manié.  Ayant  acquis  des  richeiTes 
&  des  honneurs  à  la  cour  de  Vienne,  il  ne  fe  fervit 
du  grand  crédit  qu'il  aroit  ,.que  pour  oMiger  les  per* 
ibnnes  de  mérite. 

DAMINO,  {Pierre)  ou  Damini,  peintre,  né  k 
Caûet-Franco ,  dans  TÈtat  d»  Venife,  en  15^2,  mort 
de  la  pefte  en  1 6^  i .  11  n'eut  pas  befoin  de  maître  pour 
apprendre  à  deimier;  il  s*y  forma  en  copiant  des  ef* 
tampes  &  des  tableaux.  Les  ouvrages  de  Lommazzo 
&  d'Albert  Durer  lui  fuffirent  pour  connoître  les  pro- 
portions du  corps  humain.  En  lifant  les  livres  d'hiftoire 
6i  de  poéfie ,  il  orna  fon  cfprit  pour  inventer  &  corn- 
pofer  facilement  &  d'une  belle  manière.  Ainfi  tout 
fon  talent  dans  la  peinture  lui  appartenoit  en  propre  ; 
il  eut  feulement  recours  à  Jean-baptifte  Nocello  pour 
apprendre  le  mélange  &  le  maniement  dés  couleurs» 
On  voit  de  fes  ouvrages  à  Padoue,  à  Vicence ,  à  Crème 
&  ailleurs.  Il  eut  un  frère,  nommé  George  Damini, 
mort  en  1648,  qui  peignoit  très-bien  le  portrait  en 
petit  ;  &  une  fœur  qui  avoit  auHî  beaucoup  de  talents 
pour  les  portraits  en  petit  6l  en  grand. 

DAMON,  mu&cien  de  Tantiquiié,  étoit  originaire 
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^fOa,  bourg  de  1* Atdque.  li  excettôit  fi  fort  dans  fon . 
art ,  qu'il  devint  chef  d'une  feâe  à  laquelle  on  donna 
ion  nom.  Mais  rien,  en  ce  genre,  'ne  nihiftra  plus 

que  les  fuffrages  des  deux  grands  hommes,  tels  que 
Périclès  Si  Socrate ,  qui  fe  hrent  fes  difciples,  &  que 
le  dernier  même  appelle  fon  ami.  Il  avoit  principale- 
ment cultivé  cette  partie  de  la  mufique  oii  il  eft  quef- 
tion  de  l'ufage  qu'on  doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence  ;  ôc  c  eu  un  détail  fur  leouel  Platon  renvoie 
à  ce  niuficien,  comme  à  un  grand  msâtre.  Celui-ci  fit 
voir,  fiiivant  le  témoignage  aAriftide  Quintilien,  en 
cela  ffaccord  avec  Platon ,  que  les  (bns ,  en  verta  d'un 
certain  rapport  ou  d'une  certaine  reiTemUance  qff9ê 
acquéroient  avec  les  qualités  morales  par  un  chant 
fuivi  Ôc  continu,  pouvoient  former  dans  la  jeunefle, 
&  même  dans  des  fujets  plus  âgés,  des  mœurs  qui 
n'y  exiftoient  point  auparavant ,  ou  qui  n'étoient  point 
encore  développésrtEn  effet,  dans  les  airs  qui  nous 
viennent  de  ce  muficien ,  continue  Arifiide,  on  trouve 
que  fa  Mélopée  emploie  plus  ou  moins  fréquemment 
les  différents  fons,  tant  m&les  qu'efféminés,  &  que 
quelquefois  elle  ne  met  en  oeuvre  que  leii  uns  ou  les 
autres.  D'où  il  paroît  que  l'harmonie  ou  les  chants 
peuvent  s'accommoder  aux  divers  caraâeres  qu  û(i 
veut  infpirer  aux  auditeurs. 

Cela  fe  confirme  par  un  paffnge  de  Galien ,  oh  il 
interroge  les  Stoïciens  en  ces  termes,  a  Comment  fe 
»  pouvoit->il  &ire,  dit-il,  que  le  muficien  Damon, 
n  voyant  de  jeunes  gens  que  les  vapeurs  du  vin ,  & 
D  un  air  de  flâte  joue  fiir  le  ton  phrygien,  avoient 
n  rendus  extrava^mts,  les  ramenât  tout  d'un  coup  à 
»  un  état  de  tranmiillité,  en  faifant  jouer  un  air  fiir 
»  le  ton  dorien?  Cela  n'arrivoit-il  pas ,  répond  le  mé- 
3>  decin ,  parce  que  Tame  fenfitive ,  qui  ei\  le  fiege  des 
77  paffions,  &  qui  eft  privée  de  raifon,  peut  être  agi- 
jy  tée  ou  calmée  par  des  mouvements  qui  n'ont  rien 

de  raifonnable;  au  lieu  que.  cette  faculté  de  famé 
»  oui  raîfixnne ,  ne  change  point  fes  opinions  au  gré 
V  d'un  joueur  de  flike^  qui  exécute  des  airs  fur  di^ 
91  rents  modes?  I»  ^ 
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Ceft  fans  cloute  de  ce  Datnon  que  Platon  parle 
dans  fa  République ,  &  auquel  il  attiirae  ce  fen^ment  9 
que  les  itmovafionf  &  Us  changements  dans  la  mufique 
s'éeendoient  jufquaux  loix  les  pms  importantes  »  &y  don^ 
mient  de  dan^ereufes  atteintes,  Cem  ne  s'accorderort 
gueres  avec  l'invention  ou  rintroduftion  d'un  mode 
auffi  eflFéminé  que  l'iiypo-lydien  ,  que  Ton  met  fur  fon 
compte.  Mais  il  n'eft  pas  rare ,  ajoute  M.  Burette,  de 
voir  les  hommes  déroger ,  dans  la  pratique ,  à  la  fa- 
geile  de  leurs  maximes  fpéculatives.  La  vérité  de  cette 
réflexion  ne  s'eft  peut-être  jamais  mieux  fait  fentir  que 
de 'nos  jours.  Damon  étoit  très-intelligent ,  félon  Plut^r^ 
«pie,  en  matière  de  politique  ;  & ,  fous  le  nom  de  mu&- 
cien,  il  prétendoit  cacher  a  la  multitude  fa  profonde  Ca- 
pacité. Il  fe  lia  intimement  avec  Périclès  pour  le  former 
au  gouvernement;  mais  il  ne  put  tellement  fe  dégui- 
fer,  que  Ton  ne  reconnût  enfin  que  fa  lyre  n'étoit  qu'un  ' 
prétexte;  &  on  le  bannit  du  ban  de  roftracifme,  com- 
me  fe  mêlant  de  trop  d  mtrigues  &  £avoriÉmt  la  ty- 
rannie. 

DANœURT,  {Floftnt  Carton,  fieur)  na^it  à 
Fontaûadbleau  en  x66r,  le  même  jour  que  le  Çrand 
V  Dauphin.  Le  Pere  de  la  Rue ,  Jéfnite ,  ibus  lequel  il  fit 

fes études,  voulut  procurer  à  la  fociété  un  jeune  hom- 
me ,  dont  la  vivacité  &  la  pénétration  promettoient 
beaucoup  ;  mais  Téloignement  du  difciple  pour  le  cloî- 
tre 5  rendit  inutiles  tous  les  foins  du  maître  :  Dancourt 
aima  mieux  fe  livrer  au  barreau ,  qu'il  abandonna  bien- 
tôt pour  le  théâtre.  U  fut  non-feulement  grand  afleur, 
iîir'^'tottt  dans  les  rôles  de  jaloux,  de  financier,  d'hy- 
pocrite, de  nûfanthrope,  mais  encore  auteur  d^ingué. 
Les  talents  d*aâeur  &  d*auteur  avoient  mis  Dancourt 
à  la  tête  de  la  comédie  Françoife.  Les  jeunes  gens  qui 
s'eflayoient  dans  le  genre  dramatique,  s'adrelfoient  à 
lui  pour  être  joués.  ïl  fe  faifoit  lailTer  les  manufcrits , 
les  copioit;  &  huit  jours  après  il  les  rendoit  en  difant 
toujours  que  la  pièce  n 'itoit  pas  jouable.  L'année  d'en- 
fuite  il  faifoit  paroître  cette  même  pièce,  dont  il  avoit 
4ég^i£i  le  jfonds  de  ion  mieux^  6l  de  laquelle  il  avoîfi  ' 
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icrit  les  détails.  C«ft  ce  que  d'honnêtes  gens  de  lettres, 
fes  contemporaiiis,  ont  aiTuré  lui  être  arrivé  £réqQefii* 
ment. 

Dancourt  étoit  d*iMe  moyenne  grandeur,  8c  avoie 
la  taille  bien  prife,  avant  que  l'âge  lui  eût  donné  de 

Tembonpoint.  Il  aVoit  les  cheveux  &  les  fourcils  bruns, 
de  beaux  yeux,  le  vifage  agréable,  &l  la  phyrionomie 
noble  Si  fpirituelle.  Son  pnncipal  talent  pour  le  théâ- 
tre, étoit  les  rôles  de  haut  comique,  à  manteau  &  rai- 
fonnés.  A  l'égard  du  tragique ,  il  y  étoit  froid  &  mono- 
tone; auffi  ]|puoit-il  le  moins  qu'il  pouvoit  dans  ce 
dernier  genre.  Au  refte ,  il  poUédoit  l'art  de  lire  àii 
mieux,  nonr-feulement  fes  ouvrages,  mabauffi  ceux 
des  auteurs  qtn  lui  confioîent  leurs  produâions,  6c 
cependant  fans  s*y  préparer  par  aucune  leâure,  lors- 
qu'il apportait  l'ouvrage  à  raiTemUée.  On  difoit  de 
Dancourt  qu'il  jouoit  noblement  dans  la  comédie,  & 
bourgeoisement  dans  le  tragique.  Racine  ayant  entendu 
le  libraire  Brunet ,  qui  crioit  :  Meffieurs ,  voilà  le  Théâ" 
tn  de  Af.  Dancourt  Dis  [on,  échafmd  «  lui  dit^il, 
dis Jbn  échafiueU 

Louis  XlV  l^pnoroît  Dancourt  d*une  bienvdltaaee 
particulière.  Ce^  comédien  alloic  lui  liie  les  ouvrage» 
dans  ion  cabmeté  On  raconte  qi^im  jour,  s'y  étanl^ 
tmivé  mal,  à  canfe  du  grand  feu  <pi*il  y  avoit ,  le 
roi  prit  lui-même  la  peine  d'aller  ouvrir  une  fenêtre 
pour  lui  taire  prendre  l'air.  Une  autre  fois  Dancourt 
ayant  l'honneur  de  lui  parler,  comme  il  lortoit  de  la 
mefle ,  pour  quelques  affaires  qui  regardoient  la  troupe 
des  cotfnédiens  François  ;  6c  marchant  toujours  à  re^ 
ddons,  jufqu'au  bord  d'un  efitaitfr  qu'il  ne  voyoil^ 
pasfle  Roik  rftint  par  le  bras,  en  lui  difam:/'mi{ 
gardes  Daneam,  vous  allq^  tomber;  &,  fe  retoumane 
enfuite  vers  les  feizneurs  qui  Tenvironnoient:  i7  fatt$ 
convenir^  leur^dit-ii  ,  que  cet  hêmnie  parie  bien;  8c 
il  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit.  Lorlque  Dancourt 
fe  fentit  malade ,  6c  proche  de  fa  fin ,  il  fit  faire  fon 
tombeau ,  6c  Talla  voir  avec  la  même  tranquillité  qu9 
•'ile&c  été  ^eâiaé  pour  un  autre» 
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Ce  comédien  av<Mt  M  chargé ,  pat  iba  co 

de  porter  aux  adtniniftratetirs .  da  l'hôpital  1 
des  pauvres.  11  s'acquitta  de  cette  comimAdoi 
aux  adminiftrateurs  un  très-beau  difcours.  L*î 
que  de  Paris  ôc  le  préfident  de  Harlai  étoient 
du  bureau,  Dancourt  s  efforça  de  prouver  qu 
médiens ,  par  les  fecours  qu  ils  procuroient  à  1 
néiitoient  dette  à  labri  de  rexcommunicati 
éloquence  ne  &t  pas  heureufe.  M.  de  Harlai 
pondit  :  Daneoun,  nous  avons  des  oreilles  çoiir  • 
undrcj  des  mains  pour  Revoir  ks  aumônas  • 
fartes  aux  pauvres  ;  mais  nous  n'avons  ,pas  c 
pour  vous  répondre. 'Lt  pere  de. la  Rue,  fe 
fon  ancien  difciple,  fur  ce  qu'U  avoit  embraiR 
feflion  de  comédien  iMafoi^  mon  Pere  ,  lui  c 
court ,  je  ne  vois  point  que  vous  devie^  tant  blâ 
que  y  ai  pris.  Je  fuis  comédien  du  roi;  vous  êtes 
du  pape.  Il  ny  a  pas  tant  de  différence  de  vou 
mien.  (Anecdotes  Dramatiques.) 

•  •  * 

DANKERS^  (ComUis  de  Ky)  architeft 
Amfterdam.en  1561,  mort  en  1634.  Après  la 
fon  pere ,  qui  avok  long-temps  exeité  Ja  pi 

d  architefte ,  il  rmdit  place  pendant  qnan 
Il  bâtit  dans  fa  patrie  beaucoup  d'édifices  jec 

dables  par  leur  décoration  &  par  h  COOimi 
leur  diltribution.  La  Bourfe  d'Amfterdam  eft  i 
tredit  celui  qui  lui  fait  le  plus  d*honneur.  Elle 
mencée  en  1608,  &  finie  en  1613.  Cet  artil 
peeimer  qui  trouva  le  moyen  de  bâtir  des  j] 
fur  les  grandes  rivières ,  fans  gêner  le  < 
LU  ;  il  en  fit T'^euve  fur  le  Amftel  qui  a  de 
pieds  de  large. 

■ 

DANSE,  {la)  eft  un  mouvement  du  corj 
dence,  à  pas  mcuirés,au  fon  de  la  yoix  & 
truments  ;  ou,  Mon  les  philofcplies  qui  l'ont  1 

connue  ,  Vart  des  pjles ,  c*ieft-4H-dire  Fart  de 
^vec  grâce  &  melure,  relativement . au>  '* 
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quHk  doivent  exprimer.  La  naûire  a  fourni  les  fod^ 
tions  ;  Texpérience  a  donné  les  règles. 

Si  Ton  s'en  rapporte  au  témoignage  de  ceux  qui 
cherchent  à  découvrir  Torigine  des  chofes,  on  trou- 
▼eiîi  que  la  danfe  eft  née  dans  ce  jardin  de  délices, 
cil  l'homme  frappé,  au  moment  de  (a  création,  des 
merveilles  de  la  nature ,  fe  mit  à  fauter  pour  remcr- 

'  cier  l'Auteur  de  tant  de  bienfaits ,  &  pour  lui  rendre 
hommage.  Mais  ii  ces  graves  auteurs  avoient  voulu 
faire  attention  que  des  pas  imparfaits  6c  des  ébranle- 
ments  involontaires  ne  conftituent  point  la  danfe,  ils 
fe  feroient  bien  donné  de  garde  d'avancer  de  pareil* 
les  abfurdités.  La  danfe,  en  effet,  ne  peut  &  ne  doit 
être  confidérée  que  comme  un  art  appuyé  fur  des 
principes  qui  ont  exigé  d*ail!ez  Içngues  coinbtnaifons. 
Les  premiers  chez  qui  on  en  découvre  ^es  vertiges 

^  certains,  font  les  Juifs.  L'Ecriture  rapporte  qu'anrcs 
le  paHage  de  la  mer  Rouge ,  Moyfe  leur  fit  exécuter 
un  ballet  folemnel  pour  confacrer  ce  miracle.  Dès 
qu'ils  eurent  conftruit  le  veau  d'or  dans  le  défert, 
ils  danferent  autour.  Dans  la  fuite ,  ils  Inftituerent  des 
iStes ,  dont  la  danfe  fut  toujours  la  partie  principale* 
On  ff astique  David  fe  joignit  aux  miniftres  de^  aû- 
sris^  eompofés  de  iiept  chœurs  de  daitfeur»,  &  qu*it 
danfa  devant  Pardie  «en  préfence  de  tou^  peuple , 
depuis  la  mailbn  d'Obédedon  )ufqu*à  b  ville  de  Be- 
thléem. 

,  '  Il  elt  afTez  vraifemblable  que  les  Hébreux  ,  qui 
avoient  fait  un  long  féjour  en  Egypte ,  prirent  pour 
modèles  les  danfes  des  Egyptiens.  Tout  étoit  myflere 
dans  la  religion  de  ceux-cL  Leurs  prêtres  avoient  tâ- 
ché de  fehvelopper  d'un  voile  fombre ,  parce  qu'ils 
«royoient,  peut-être  avec  aflez  de  fondement ,  que 
ks  emUêmes  6L  ks  allégories  lui  donnoient  un  air  ré(^ 
peâabfe  qui*£nroriroit  leur  ambition*  Oeft  dans  cee 
cfprit  qu'ils  établirent  la  danfe  comme  un  des  points 
fondamentaux  de  leur  culte.  Ils  en  avoient  une  qu'ils 
nommèrent  ajîronomique ,  dîim  laquelle  ils  prétendoient 

iDxprims^  1^  divers  mouYments  des  aikes*  Peut-iêtrc 
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étoit-ce  la  danfe  du  menuet ,  que  nous  avons  encore  z 
on  ponrroit  du  moins  former  tette  conjeâure ,  d'a^ 
près  ce  que  dît  M»  Cour  de  G8>elin  daiis  foa  AÊonde 
primitif.  • 

Les  Grecs,  înûtiteiirs-  en  tout  des  Egyptiens,  mt 
(ottent  pas  long-^mps  à  les  farpafler  dans  Texercice 
de  la  danfe.  Ils  Tadopterent  avec  une  efpece  d'enthou- 
fiafme;  ils  la  firent  entrer  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes,  dans  la  légiilation ,  dans  les  divertilTements 
publics  &  particuliers.  Ils  Tintroduifirent  fur  le  théâtre, 
à  la  guerre  même.  Plufieurs  d*entr  eux  n'alloient  à^'en* 
nemi  qu'en  danfant.  Cétoit,  dans  leurs  mœurs ,  une 
preuve  de  mawaife  éducation  que  d^nor»  cet  art« 
Socnte,  le  £^  Socrate,  voulut  s'y  taire  inftmire  à 
h  fin  de  fes  jours.  Tous  les  philofophes  en  font  après 
lui  les  plus  grands  éloges;  &  Platon,  quelque févere 
qu'il  fût  dans  les  loix  qu'il  établifloit  pour  fa  républi-» 
que,  ne  fait  pas  difficulté  d'admettre  la  danfe ,  pourvu 
qu'elle  foit  purgée  de  tous  les  attraits  de  la  volupté. 

Cette  eilime  profonde  pour  un  an  fi  frivole  en  ap^ 

tarence»  &  les  difpofitions  beureufes  des  habitants  de 
i  Grèce  4  le  peuple  de  k  terre  le  plus  gai ,  le  plus  vî£ 
&  le  plus  aimable  qu'il  y  ait  jamais  eu  contribuèrent 
à  âffe  nmtre  parmi  eux  des  danfeurs  qvd  exceHersIir 
dans  leur  pfofeffion.  On  eft  étonné  &  de  la  variété  des 
danfes  qu  ils  imaginèrent ,  dont  chacune  avoit  un  ca- 
ractère particulier  pour  les  diverfes  circonflances  ob. 
elles  étoient  employées  ,  6c  des  iieures  multipliées 
qu^ils  y  ajoutèrent,  &  de  Texpre^n .qu'ils  fçurent 
leur  donner ,  &  de  rimitation  pittoreTque  de  leurs  pas 
&  de  leurs  mouvememsy  qm  rendotem  fenfibles  les.) 
ob)e^  même  inanimés* 

Cependant  ce  ne  fut  qu'à  Rome  que  h  danfe  parut 
dans  ion  plus  grand  triomphe.  On  doit  trouver  afTez 
extraordinaire  que  les  Romains,  fi  graves  &  fi  éloi- 
gnés des  plaifirs  pendant  plufieurs  fiecles ,  aient  enfiiite^ 
fous  leurs  empereurs ,  pouffé  la  fureur  pour  cet  exer- 
cice jufqu'à  fe  divifer ,  à  fe  haïr  ,  à  former  des  partis 

dai^ereujc  &  redoutables»  à  donnef  frinsxëiàxpoiiaMO 
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aiix  talents  d'un  danfeur ,  qu  aux  affaires  les  plus  fé- 
rieufes  de  r£tat,  6l  à  finir  même  par  s'entr'egorger»* 
i^Voye^  l* article  Pantomimes.  ) 

Ce  n  eft  pas  que  cette  nation  n*eût ,  dans  le  temps 
de  fa  gloire ,  coniacré  quelques  moments  de  loiûr  à 
ia  danfe.  Numa  avoit  inftitaé  un  collège  'de  prteres 
nommés  SdUns,  dont  le -principal  emploi  confiAoit 
à  former  de!i  danfes  guerrières  autour  de  l'autel  de 
Mars.  L  auftere  Caton  ne  fit  pas  difficulté  de  danfer  à 
râge  de  foixante  ans.  Séneque  rapporte  aue  Scipion 
l'Africain  exécutoit  quelquefois  de  ces  danles  mâles  8c 
animées  qui  étoient  en  ufage  chez  les  anciens ,  6l  que 
leurs  ennemis  même  auroient  pu  voir  fans  rien  rabat- 
tre de  l'eftime  &  de  la  vénération  qu'ils  avoient  con-. 
çues  pour  leur  vertu.  ' 

Telles  ét<Ment  les  danfes  des  premiers  Chrétiens» 
Bs  les  envifagerent  fous  un  point  de  vue  bien  diffiS- 
rent  des  Payens ,  ou  plutôt  ils  les  ramenèrent  à  leur 
vraie  deftination ,  qui  étoit  un  figne  d'adoration ,  une 
démonftration  extérieure  de  la  dépendance  des  créa- 
tures ,  une  expreffion  primitive  de  reconnoiffance» 
fis  crurent  donc  devoir  les  employer  pour  animer 
leurs  fêtes,  embellir  leurs  cérémonies,  &  rendre  leur, 
culte  plus  împofant.  On  voyoit  alors  les  prêtres  ,  les 
laïques ,  tous  les  fidèles  danfer  avec  la  plus  grande  fer* 
veur  pour  honorer  la  Divimté*  Si  Ton  en  croit  même 
Scaliger,  les  premiers  évêques  ne  fiirent  appelles  Prcs* 
fuies  dans  la  langue  latine ,  à  prafiliendo  ,  que  parce 
qu  ils  commençoient  &  menoient  la  danfe  dans  les 
grandes  fêtes.  De-là  les  ufages  qui  fubfil^ent  encore 
dans  quelques  pays  Catholiques  ,  où  la  danfe  fait  par- 
tie des  cérémonies  de  l'Eglife.  u  En  Portugal,  en  ££• 
9f  pb^ne,  dans  le  RouiTiUon,  dit  M.  de  Cahufac,  oq 
s»  exécute  des  danfes  folennelles  en  repréfentation  de 
irnos  myfteres,  &  iThonnenr  de  quelques  faints.  Le 
n  cardinal  Ximén^  rétablit,  dans  la  cathédrale  de  To* 
»lede,  l'ancien  ufage  des  mefles  des  Mufarabes  ^  pen- 
?>dant  lefquelles  on  danfe  dans  le  cha-ur  &  dans  la 

p  nef.  En  France  ioême^  au  nûlieu  du  demie/  i^çcle^ 
Tqm  L  Gg 
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noxi  voyou  encore  les  prêtres  &  le  peuple  de  Lima— 
5>  ges  danf^^r  en  rond  d^ns  le  chœur  de  Saint-Léonard. 
»  A  la  Fin  de  chaque  pfeaume ,  ils  fubflituoient  au  G/o- 
nria^Palifi  i  ce  verfet  quils  chantoient  avec  les  pkis 
)%yi6  tfas^XM^  cle  lele  &  de  joie:  San  MarceaU^pré^ 
ngas  p4rnous^  fyMmtfpvffmn  per  bom.  Le  per€  Mé- 
iMbrkr  »  Jtéftttte ,  dit  »yqk  va  d«i  (on  temps ,  dansquel* 
nques  égj[i(e$ ,  1^  chanoines  &  les  enfams  de  dioeut^ 
»<jui ,  le  jour  de  Pâques ,  fe  prenoient  tout  bonne- 
»  pie nt  par  U  n^ain ,  &  danibient  ea  chantant  des  hy^n- 
j>  nés  de  réjouiiTance.  jï 

Que  nos  mœurs  font  aujourd'hui  diiTcrentes  !  8c 
au'avon5-i¥U^{aga4eA  dédommagement  de  cette  )oi^ 
noa^  6c  awre  i  ua  d'efprit  peitt-être ,  &  certai- 
nement beaucoup  de  corruption.  La  puii&iic^  civile 
&;la  puifiànce  eccli6afti()ue  font  réunies  pour  abolir 
ces  fortes  de  d^fiis  ,  prétexte  des  anus  &  des 
indécences  qui  en  étoient  la  fuite.  Nous  appLudiiTons 
certai.nemient  à  ces  motifs.  Mais  on  a  plus  fait  encore: 
on  en  eft  venu  jufou  à  empêcher  le  peuple  de  danfer, 
La  plupart  ecclé&afliqucs  de  nos  jours  ne  ceiTent 
àa^  s  élever  conure  ce  plaifir  bien  innocent  ea  lui-^né- 
me  ;  cçmoiQ  s*il&  àîv<>ient  héf  î|é  Téktquence  des 
£|iiit;  Pfrai,  ils  tQai^ity  k  leur  esempU^  contre  ce 
^'iis  appellent  lu  d^^cs,  profimâSL  S*ils  voulaient  ce- 
pendant faire  attention  qu'on  doit  mettre  de  la  cUffé* 
rence  entre  un  divertiÛtment  honaéte  &.  la  licence  qui, 
s  y  introduit ,  6c  qu'il  eil  abfurde  de  détruire  uno. 
chofe  ,  parce  qifon  y  découvre  quelques  inconvé- 
nÂeats  ai^quels  il  imt  Êsulea^njt  obxier  ,  ils  m^w 
tcoMM  peui-^js  }^  ijfijx  mfoim  dfe  v&vacki.  dm  km 

TSow  C0n.venens  frnft  doute  fue  les  dan£es  d«s  ae^ 
ci#ns  œéfitoîent  la  jufte  cenfiire,  noshfeulement  des. 

Pères  de  TEglife ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  avoient 

u.^lqtie  idée  de  déccuce.  Des  attitudes  voluptueufes  ^ 
es  imitations  qui  taifoient  rougir  la  pudeur,  des  aflem- 
b!cçs  no6Uirnes,  oii  les  perfonnes  de  l'un  6c  de  l'autre. 

tr<viKOî«nt;deâ.o«Miiaas  ttog  d^a^eieu^is^^ 
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plus  que  tout  cebt  b  comiptiofi  générale  des  mœurs, 
qui  profitott  de  tout  pour  fe  permettre  les  excès  lesjplnt 
révoltantt,  avoient  bien  £ût  dégénérer  ces  danlês  de  tm 

quVlles  étoient  dans  léur  origine.  L*invafion  des  Bar- 
bares qui  dttruifoient  tout,  fit  au  moins  ceffer  cefcan- 
dale.  Bientôt  l'art  de  la  faltation  fut  ignoré  dans  l'Eu- 
rope ;  6c  plus  de  mille  ans  s'ecoulerent  fans  qu'on  en 
eût  prefque  d'autres  notions ,  finon  celles  qui  convien* 
pent  à  dçs  hordes  de  Sauvages ,  c'eft-à-aire  des  jnis 
ùns  mefure ,  des  mouvements  vifs  ôc  rapides  fans 
tefle,  de lagilité  fans aUance,  nui  fiant  dans  les  men^ 
bres,  nulles  grâces  dans  l'exécution  »  nulles  figores^ 
linlle  expreffion. 

Enfin  les  Italiens ,  dont  on  ne  fçautoit  trop  exalter 
les  fervices  qu'ils  ont  rendus  aux  arts ,  donnèrent  à  celui 
de  la  danfe  une  féconde  exiiience.  Dès  le  quinzième 
fiecle ,  on  vit  éclore  chez  eux  les  caroufels,  les  grande 
ballets ,  tous  les  fpeflades  à  machines  ;  Ôc ,  ce  qui  pa* 
xoitra  furprenant  à  ceux  qui  s'imapnent  qu'il  n'eft  pae 
Doifible  de  danfer  fans  crime  t  on  y  vit  des  carcKnaux 
cL  d'autres  perlônnes  graves,  figurer  eux-mêmes  dam 
de  très-jons  baUets ,  dont  quelques-uns  étoient  de  leur, 
compofition. 

«  Mais  il  faut  laifler  aux  François  ,  dit  le  comte  Alga- 
5)  rotti ,  dans  fon  Ejfai  fur  1* Opéra  ,  le  talent  de  la  danle  ; 
V  aucune  nation  ne  peut  le  leur  difputer,  ni  même  les 
»  égaler  ;  aucune  n  a  mis  autant  de  fom  pour  s'y  per^* 
9»  feâionner.  U  ùxx%  auffi  convenir  que  la  nature  les  y 

a  rendus  propres ,  comme  les  Italiens  à  la  mufique.» 
Hem  IV  £ufoh  fon  délaflement  &vort  de  cet  exercice. 
Peut-être  eft-ce  durant  le  règne  de  ce  monarque , 
Ion  la  remarque  de  M.  de  Cahufac ,  que  les  François 
ont  le  piu<;  danfé,  &  fe  font  le  mieux  battus.  Le  car* 
dinal  de  Richelieu  aimoit  auffi  la  danfe ,  6c  la  proté- 
geoit  avec  cette  magnificence  qui  lui  étoit  ordinaire. 
De  fon  temps ,  on  exécuta  de  grands  ballets  qui  lui  coû* 
terenc  des  iommes  immenfes  ;  avais  le  goût  man^uoif 
^dérement  dans  ces  baUets  allégoriques  <)u'on  una- 
gîm  pour-Ion.  Quoi  de  plus  sî£eule,  par  e^iniple j» 
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qae  de  youloîr  perfonnifîer  le  Monde  ,  &c  de  lui  don^ 
nar,  pour  coiffure  le  mont  Olympe ,  ôc  pour  vête- 
ment une  carte  de  ^éog|*aphie ,  ok  Ton  écrivoit  France 
€m  Feftomac,  AUemapu  fur  le  ventre ,  JtalU  fur  un 
,  l>raf ,  EJpagru  for  une  jambe  ^  &  fur  le  dos  Terre  auftraU 
m  Terre  inconnue! 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  la  danfe  ne  parut  point 
avec  cet  éclat  qui  environna  tous  les  autres  arts.  Quoi- 

Srue  ce  monarque  eût  danle  lui-même  dans  ces  fêtes 
uperbes  qui  attiroient  à  Paris  des  étrangers  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe ,  &  qu*il  y  eût  étalé  des  grâces 
qui  n'étoient  qu  à  lui  feul ,  on  étoit  encore  bien  éloî» 
ené  d'avoir  des  notions  prédfes  fur  la  chorégraphie* 
Le'  fameux  Dupré  fut  lepremier  qui  développa  dans 
cette  partie  des  talents  iupérieurs.  Des  (ujets  habiles 
le  fécondèrent ,  tels  que  les  demoifelles  Sallé  &  Ca- 
margo  ;  mais  on  ofe  dire  qu'on  n'avoit  pas  encore  le 
degré  de  vîtefle  &  de  précifion  où  l'on  eft  parvenu 
dans  la  fuite*  Cefl  à  Rameau  que  nous  fommes  rede- 
vables du  progrès  de  la  danfe  moderne;  il  créa  fes 
artilles^  &  accoutuma  leurs  pieds  à  exécuter  fes  airs^ 
quelqud  difficiles  qu'ils  panaient  d'abord.  Depuis  cette 
époque ,  quels  prodiges  n'a-t-on  pas  vus  fe  produire 
fur  lé  théâtre  de  l'opéra  !  quels  ballets  enchanteurs, 
&  quels  danfeurs  pour  les  exécuter  1 11  fuffit  de  nom- 
mer meflkurs  Lani,  Veftris,  d'Auberval ,  &  les  de- 
moifelles Guimard  ,  Lani ,  Heinel ,  AUard.  Seroit-il 
téméraire  d'avancer  que  Ton  touche  à  la  perfeâion ,  ÔC 
que  le  temps  n'eft  peut-être  pas  éloigné  de  voir  fe  re« 
Qouveller  parmi  nous  les  effets  de  la  danfe  ^fi  vantés 
far  les  Grecs  &  par  les  Romains  î 

DANSEURS  DE  Corde.  (  Cherche^  Aç&obates 

&  SCHCtNOBATES.  ) 

I.  DANTE  ,  (Jean-B'apnfte)  méchanicien ,  né  à  Pé- 
roufe  dans  le  quinzième  fiecle,  mort  à  Venife  âgé  de 
quarante  ans.  On  ne  connoît  point  fa  famille.  Sembla* 
ble  à  Dédale  dont  il  acquit  le  nom ,  il  fe  fit  des  ailes  artî- 

4«ietles  pour  voler  dans  tet      Qo  prétend  qu'il  en  fi| 
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jplufieurs  ezi>irie0ces  fur  le  kc  de  Traftmene ,  &  qu'U 
dingeoit  toujours  Ton  vol  par-tout  oii  il  vouloit  avee  la 
phis  grande  agilité.  Nous  croyons  que  ces  tentatives 
ne  peuvent  jamais  dtre  heureufes.  Tous  ceux  qui  les 
qnt  eflàyées  en  ont  été  les  triftesviâimes;&,  fans  aller 
chercher  des  exemples  bien  loin ,  celui  dont  il  s*agît 
dans  cet  article  ayant  un  jour  voulu  prouver  à  toute 
la  ville  de  Péroul'e  qu'il  pouvoit  voler ,  une  des  ma- 
chines de  fer  qui  fervoient  à  diriger  les  ailes  fe  caHa  ; 
il  tomba  fur  une  éelife ,  &  fe  fracafla  la  cuifle.  Cette 
chute  lui  fit  alors'  donner  le  furnom  S  Icare.  Guéri  de 
ÙL  bleifure ,  il  enfeigna  les  mathématiques  à  Venife. 

II.  DANTE  ,  {Pierre- Vincent)  mcchanicien  &  archî- 
teûe  ,  né  à  Péroufe ,  mort  fort  âgé  en  1 5  1 2 ,  dans  la 
même  ville.  Il  étoit  de  la  famille  desRainaldi:  on  lap» 
pella  Danu ,  à  caufe  qu'il  furpafToit,  ou  que  du  moins 
îl  é^aloit ,  par  la  délicateiTe  de  fes  vers ,  le  fameux 
poète  de  ce  nom»  On  lui  eft  redevable  de  plufieurs 
machines  très -utiles,  &  d*unfort  beau  commentaire 
fur  la  Sphère  de  Sacrobofco.  Il  laifTa  un  fils ,  nommé 
JuUs  Dante  ^  mort  en  1575  ,  qui  fut  très  -  habile  dans 
larchite^lure  &  dans  les  mathématiques ,  &  qui  com- 
pofa  un  livre  de  Alluvion£  Tyberis^  Si  des  notes  in 
omamenta  Archite^ura:.  Pi  erre- Vincent  eut  encore  une 
fille  appellée  Théodora  Dante ^  morte  en  1573  '  ^^^^  ^ 
foixante-quinze  ans.  Elle  apprit  la  peinture  de  rierre 
Pérugin ,  qu'elle  imita  aiTez  bien.  Mais  ce  qui  Ta  rendue. 

S^us  recommandable ,  c*eft  fon  habileté  dans  les  ma- 
ématiques  ,  dont  elle  compofa  plufieurs  ouvrages* 
De  Jules  Dante  naquirent 4 

m.  DANTE,  {Jirime)  peintre,  né  à  Péroufe,' 
mort  âgé  de  trente  •>  trois  ans.  Il  peignit  avec  fes 
deux  frères  beaucoup  d'ouvrages  à  frefque  dans  la 
vUle  de  Rome.  U  fut  un  bonileflinateur  &  un  excel* 
lent  colorifte. 

IV.  DANTE  ,  {Ignace)  religieux  de  Tordre  de  faint 
Dominique ,  au  couvent  de  Péroufe ,  habile  théolo- 
g^A>  boa  philpfppbç  r  Ukyv^ii  dans  les  mathémati* 
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Îue»  ,  donna  k  tradtiâion  de  la  Sphère  de  Procold 
ycàù  9  enrichie  de  notes  ,  peignit  la  galerie  papale  , 

Îar  otdr«  de  Grégoire  XIII,  écrivit  la  vie  de  Vignole^ 
ctraduifit  fesReglet  d*Architeâtire*  Diut  &k  ^êque 
d*Alatri ,  petite  ville  de  la  Campagne  de  Rome ,  ÔC 
mourut  en  1586 ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

V.  DANTE  ,  (Vincent)  fçaTaotmadiéniattcien,  & 
tr ès^habile  ar chîteôe ,  fculpteur  &  peintre ,  né  en  1 5  3  o  , 

mort  en  1576.  Des  fon  enfance  il  annonça  un  efprit 
éminent.  11  cultiva  l'art  de  Torfévrerie  ,  &  y  fit  des 
chofes  lurprenantcs.  A  Tàge  de  vingt  ans  il  jetta  en 
fonte  la  ftatue  du  pape  Jules  ill,  qu'on  voit  à  la  place 
.  de  Péroufe ,  &  qui  pafle  pour  un  chef-d'œuvre.  Ses 
f>rogrès  dans  Tarchiteâure  lin  procurèrent  h  place 
d'architeâe  du  grand^duc  de  Tofcane ,  pour  lequel 
9  ât  encore  difl&ents  ouvrages  en  bronze  &  en  mar-» 
Bre.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  Votilut  Fattirer  dans 
fes  Etats  ;  mais  fa  fanté  foible  ne  lui  permit  pas  d'en- 
treprendre ce  voyage.  Il  répara  avec  beaucoup  d'art 
la  grande  fontaine  de  Péroufe ,  &  conduifit  plufieurs 
autres  travaux.  Ses  cofnpoûtions  étoient  ingénieufes  ^ 
j&ns  être  bizarres.  Il  conipoCa  quelques  ouvrages ,  en- 
tr*autres  ^  la  vie  de  ceuJc  qid  ont  excellé  dans  le  deffin 
des  flatues. 

DARET,  {Pierre)  graveur,  né  à  Paris,  mort  dans 
un  âge  fort  avancé.  Il  florifloit  vers  le  milieu  du  dix- 
feptieme  fiecle.  L'amour  de  fon  art  le  conduifit  en  Italie, 
.  oû  il  travailla  beaucoup,  tant  dans  le  deflin  que  dans 
la  gravure.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  rendit  re- 
^mmandable  par  plufieurs  eftampes  au  burin,  d'après 
plufieurs  peintres  célebires  ,  &  par  quelques  autres  de 
fa  compofition.  Il  fut  le  maître  de  François  Poilly. 

DAULLÉ  ,  {Jean)  graveur,  né  à Abbeville  en  1707. 
n  eft  des  hommes  privilégiés  pour  lefquels  la  nature 
femble ;  applanir  toutes  les  difficultés  de  Tart  ;  à  peiné 
on  les  voit  former  lès  pretniers  pas  dans  la  carrière» 

Îue  déjà  ils  ont  atteint  le  but  :  tel  fut  4e  célèbre  Danlléé 
irAlant  de  cidfiver  les  heiareiifes:  difpofitions  qu'il 
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pour  \  gr^rure  ,  «sli  prhré  dei  ItoiMtts  qii*it 

eût  trouvé  d«is  k  câpitde^  «fi  ItK^îëteéélWdre  de 

Clugny  lui  donna  les  premiers  éléments  dé  fart.  11 
vint  enfuite  à  Paris ,  &  l*e  mit  ious  la  dire«^ion  dt 
Robert  Hecquet ,  graveur  &  Ton  compatriote ,  qui  Im 
fit  faire  quelques  études  d'après  les  ouvrages  du  che- 
.  valier  Edelinck;  mtts  bientôt,  volant  de  fes  propres 
ailes,  il  fè  fit  conïioître  par  le  portrait  de  la  (cômteilk 
de  Feuqiiiere,  éUe  de  Mijgnard ,  repréfentée 
|>oitrah  de  fon  pere.  Ce  fat  fosi  premier  morcemi  d'à^ 
orès  le  tdbletu ,  &  ce  morceaii  eft  m  thef-d*âeuvte: 
la  reffemWatKe  des  têtes,  rex^reffion  du  fujet,  la  pis 
reté ,  la  fouplede,  Tharmonie  du  bnrin  ,  tout  en  eil 
admirable.  Rigault  s'emprelVa  d'cmplovcr  les  talents 
<le  ce  jeune  artille  ;  il  grava  d^aprcs  ce  peintre  plu- 
fieurs  portraits  avec  un  égal  fuccès.  L'on  cke  encore, 
parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  DaoUé^laMagdeleinè 
au  défert,  d'aptès  le  Correge  ;  le  QfMi£gû,  d'aprèl 
Robeos ,  aiafi  que  les  deux  fib  de  te  enmd  peintre  ; 
l^Amour ,  d'après  Yandick  ;  le  portrait  de  Maupéitais  $ 
d*après  Toumiere  ;  Si  divers  fujets ,  d'apris  rEipa* 
gnolet  y  Coypel ,  Boucher  6:  autres  maîtres. 

Les  talents  fupcrieurs  de  Daullé  lui  acquirent  un^ 
réputation  diftinguée  dans  le  genre  du  portrait:  feS 
fujets  d'hiiloire  ne  font  pas  autant  ellimés.  Il  fut  reçu 
de  l'académie  royale  de  peinture,  &  moutut  à  Parti 
en  1763 ,  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

DAVID ,  roi  dlftaët,  yWéh  10)8  ans  arant  Je&is: 
Qirift.  Tout  le  tnondéfçût  que  cè  prince  étoit  poetè 

&  muficien.  Nous  allons  extraire  un  morceau  curieux 
qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  de  TOpcra ,  &  qui  fait 
connoître  Tctat  où  étoit  la  mufique  chez  les  Juifs, 
tt  David  Kimhi ,  l'un  des  plus  fçavants  rabbins ,  expli- 
n  ouant  le  pfeaume  4  &.  le  chapitre  1 5  du  premier  livre 
»  des  Cantiques ,  nous  apprend  qu'il  y  avoit  du  temp% 
ii»de  David ,  d'excellent^  nuâtres  ét  mufKpie  &  d'ex^ 
91  cellehts  joueurs  dlnftruments  ,  que  ce  roi  >avott 
wétabKs  pout  chatiter  les*loMi^  àa  Seigneur  ^ar 
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9  fes  pfimimas,  qui  font  autant  ét  poéfies,  &  mi'il 
m  accotnpagiunt  avec  fa  harpe  en  chantant. ...  Le  iça- 
s»  vant  rabbm  que  nous  venons  de  cher ,  fait  un  long 

»  détail  des  muficiens  du  roi  David  ,  &  des  inftru- 
9}  ments  dont  ils  fe  fervoient  aux  fêtes  &  aux  facrifices 
»  folemnels ,  où  Ton  employoit  jufqu'à  quatre  mille 
»  muficiens.  Dans  la  defcription  du  fameux  temple  de 
j»  Salomon ,  fils  de  David,  û  eâ  lait  mention  de  quatre 
9f  chambres  fouterraines  qui  fervoient  aux  concerts 
9t  des  Lévites ,  dont  le  nombre  étoit  de  vingt- quatre 
9»  mille  pour  le  fervice  du  tem[de.  U  y  avoit  dans  ces 
91  chambres  fouterrûnes  cent  mille  crochets  pour  fuf- 
97  pendre  les  inftruments  qui  y  reftoîent  toujours , 
3)  crainte  que  la  chaleur  ne  les  corrompît.  On  y  trou- 
99  voit  jufqu'à  quarante  mille  harpes,  autant  de  ciftres 
97  d*or  à  vingt  karats ,  &  quantité  d*autres  inftruments 
99  de  mufique  ;  deux  cents  •  mille  trompettes  d'ar* 
9f  gent ,  faîtes  d'une  manière  particulière,  ordonnée  par 
9»  Moyfe ,  dont  Tufage  n*étoit  permis  qu'aux  prêtres  ; 
9»  un  furintendant  pour  le  gouvernement  de  ces  inf^ 
9»  truments ,  un  autre  pour  les  orgues ,  &  un  grand- 
»  maître  de  la  mufique,  qui  avoit  l'infpeftion  des  chan- 
9}  très  au  nombre  de  dix  mille ,  &  la  diredlion  fur  deux 
3j  cents  quatre-vingt-huit  maîtres  de  mufique.  5)  On 
trouve  la  defcription  &  les  figures  de  tous  les  inftru- 
ments de  mufique  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Juifs, 
dans  le  premier  tome  des  Commuuairts  Je  la  BibU  du 
P.  Calmet,  Bénédiaiti. 

n  parent  que  Ja  mufique  étoit  fort  ancienne  chez  les 
Hébran*  On  fçait  qu'après  le  paflage  de  la  mer  Rouge 
Moyfe  &  fa  fœur  raflemblerent  deux  grands  chœurs 
de  mufique  ,  Tun  compofé  d*hommes  ,  &  l'autre  de 
femmes.  Moyfe  fe  mit  à  la  tête  du  premier  ;  Marie 
précédoit  le  fécond.  Ils  avoient  tous  à  la  main  des 
tambours,  &  ils  chantèrent  en  danfant,  avec  les  plus 
yifs  tranfports  de  recomioiilànce  ^  ce  bean.  Cantique 
wion  lit  dans  ï Exode. 

PÉDALE  y  Athénien,  vivoit^à  ce  que  Von  croit , 
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fin  peu  avant  le  dernier  ûege  de  Troye.  Plutarque 
dit  qu'il  étoit  coufin-germain  de  Théfée  ;  d'autres  au^ 
teurs  penfent  qu'il  étoit  fils  d'un  certain  Euphémius^ 
ou  Epalamhis.  Quoi  qu'il  en  ibit,  c'étoit  un  homma 
très^haUle  ;  il  entendoit  le  deffin ,  la  fculpture ,  Ta^* 
•  chiteâure ,  la  méchanique ,  &  il  inventa  divers  inf-  ' 
truments.  Les  poètes  ont  débité  beaucoup  de  fables 
fur  Ton  compte  ;  ils  difent  qu'il  avoit  reçu  de  Minerve 
la  fcience  en  préfent  ;  &  ils  ajoutent  qu'après  avoir  tué 
Calus  ou  Talus  ,  fon  neveu,  dont  U  étoit  baffement 
jaloux ,  parce  que  ce  jeune  homme  paroifToit  avoir 
plus  de  génie  pour  les  arts  que  lui-même ,  il  s'enfuit  en 
Crète  avec  fon  fils  Icare ,  auprès  du  roi  Minos.  C'eft  là 

£'*ilb&tit  ce  fameux  kb^rindie,  oii  il  fut  renfermé, 
is  prétexte  quicaré  favorifoit  les  amours  de  Pafi- 
phaé.  Mais  fon  habileté  fervit  à  le  tirer  lui  &  fon  fils 
de  le^r  captivité  ;  car  l'un  6c  l'autre  s'étant  attaché 
des  ailes  ,  ils  s*envolerent.  Malheureufement  Icare , 
n'ayant  pas  fuivi  exadement  les  confeils  de  fon  pere , 
tomba  dans  cette  partie  de  la  mer  Méditerranée  à  la^ 
quelle  il  donna  fon  nom« 

U  eft  aifé  de  voir  que  ces  ules  ne  ibnt  autre  chbfe 

3ue  les  voiles  que  Dédale  mit  fur  fon  navire,  afin 
'échapper  plus  sûrement  à  la  colère  du  roi  Minos  qui 
le pouriuivoît  dans  des  vaiffeaux  qui  alloit  feulement 
à  force  de  rames  ,  Si  qulcare  périt  fur  fon  navire ,  faute 
de  fçavoir  le  gouverner.  Selon  les  monuments  hifto- 
riques  auxquels  il  eft  permis  d'ajouter  foi ,  il  paroît  que 
Dédale  fit  fes  plus  beux  ouvrages  à  Memphis  en 
Egypte  ,  &L  que  les  habitants  en  furent  fi  fatisfaits , 
qu'ils  lui  permirent  de  s'ériger  une  ftatue  dans  le 
temple  de  leur  dieu  Vulcain,  où  ib  lui  rendirent,  des 
honneurs  divins»  Il  eft  aiTez  vraifemblable  que  Dédale 
finit  fes  jours  en  Sicik.  Ou  ignore  le  temps  ce  le  genre 
de  fa  mort. 

DELAMOTTE  ,  (  Marie  -  Hélène  Des  mottes  ,  • 
connue  fous  le  nom  de)  aârice  de  la  comédie  Fran- 

j^oifi^^  néeàCQbafMr^n  1704  »  morte  à  Pari$^iurU  fia 
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de  1769.  Eiletvoitdâbtttéatitlitttré  Fnmçoîsie  pre^ 
«nier  oâolnre  171% ,  par  le  r6k  de  Qéopâtre  dans  hi 

tragédie  de  Rodopinc  ^  &  fut  reçue  le  2.1  Novembre 
fuivant:  mais,  quelque  temps  après,  elle  renonça  à  la 
tragédie,  pour  laquelle  elle  fe  lentoit  peu  de  talents 
naturels ,  &  fe  livra  aux  feuls  rôles  comiques.  Son 
efliploi  dans  k  troupe  a  été  long-temps  celui  que  Paris 
avoit  vu  remplir ,  même  du  temps  de  Molière ,  par  un 
aâeur  traveAi.  Les  rMes  de  Mad.  Femelle ,  de  Mad 
Jourdam ,  de  Mad»  de  Sottenv^lle ,  de  h  comtéfle  d*Ei^ 
carbagnas ,  de  k  Deyinerefle  ,  &c.  avoient  été  faits 
par  André  Hubert  ,  excellent  comédien  pour  ces 
charges ,  &  qui  mourut  en  1700.  Ce  fut  dans  cet  em- 
ploi comique ,  &  qu'on  appelle  en  termes  de  l'art 
ïemploi  des  ridicules  ,  que  mademoifelle  Delamotte 
flty  jttfqu'à  fa  retraite  en  1759 ,  les  détices  de  la  fcenew 

DELMONT  ,  {Dcodact)  peintre ,  né  à  Saint-Tron 
en  1581,  mort  à  Anvers  en  1634.  Il  reçut  une  éduca- 
tion conforme  à  la  nobleÏÏe  de  fa  famille*  Sçavani 
dans  les  langues ,  il  pofTtdoit  encore  Tafironomie  â4 
la  géométrie*  La  cour  d'Efpasne  l'employa ,  pendant 
qn  il  étoit  jeune ,  en  qualité  d  inpénieor  ;  Ôc  il  en  reçut 
plufieurt  récompenfes  honorables ,  aûtdl  que  du  duc 
de  Neubourg ,  chez  lequel  il  demeura  long-temps.  Ses 
talents  pour  la  peinture  lui  procurèrent  Tamitié  de 
Rubens,  dont  il  avoir  été  Téleve:  il  fut  Ton  compagnon 
de  voyage  dans  toute  ritalie.  La  vue  des  magnihques 
ouvrages  que  ce  pays  renferme ,  les  remarques  6c  les 
confeik  de  fon  maître  ,  ôc  Tes  difoofitions  naturelles  ^ 
dévoient  néceflairement  Télever  a  un  haut  degré  de 
perfe^on:  auifi  en  a-t-U  donné  des  preuves  dans 
quelques  tableaux  que  Ton  voit  de  lui  à  Anvers.  On 
remarque  que  fa  compofition  eft  noble  &  élevée  ,  fon 
deffin  correft ,  fa  couleur  ôi.  fa  touche  fort  belles.  , 

DÉMÉTRIUS  ,  premier  de  ce  nom,  roi  de  Ma^ 
cédoine ,  fumominé  ydèocenes  ,  e*eft-à-dire  le  Prtnew 

de  villes  ,  eft  célèbre  dans  lanti^ité  par  tes  machiner 
dont  il  fut  finventeur.  11  étoit  his  d'Anûgone ,  un  des 
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capîtaities  qai  fil  genifeent  illuftres  feus  Alenodre  le 
Grand,  &  qui  partagèrent  fet  dépouilks.  «  QookpiV  . 
9  fuft ,  dtt  Plutarque ,  (fekm  h  rerfion  d'Aniyot  )  dé 

jy  belle  Se  grande  taille ,  fi  n'eftoit>ii  pas  de  fi  haute 
iy  fiatur€  que  fon  père  ;  mais  d'un  air  &  d*une  beauté 
»  de  vifage  fi  merveilleufe  6c  fi  excellente ,  qu'il  n'y 
»  avoit  ni  peintre ,  ni  imageur  qui  peuft  advenir  à  le 

'  s»  bien  tirer  &  contrefaire  naïvement  iprès  le  vif  :  caf 
9  on  voyoit  en  fa  face  une  douoenr  oonjoimt  aree 
9  une  gravité ,  une  révérence  avec  une  grâce ,  &  if 
9  relwt^t  une  héroïque  apparence  de  ma^efté  royafé 
7f  très-difficile  à  repréfenter ,  accompagnée  d'une  viva- 
j>  cité  &  gayeté  de  jeunefle  :  mefme  fon  naturel  &  fei 
»  mœurs  eftoyent  compofées  de  telle  forte ,  qu'elles 
^    »  eûonnoient  &  déieâoient  tout  enfemble  ceux  qui 

.«hantoient  &  fréquentoient  arec  lni;car,  quotau*îl 
9  fiift  gay  &  récréatif  en  compaenie,  quand  il  émit 
n  de  loifir ,  &  le  plus  fuperflu  en  feftoyements  ^  délicat 

^  9  en  fon  vivre,  &  diflolu  en  toutes  manières  de  vo- 
9  luptcs  &  de  délices  que  fuft  onques  roy,  ce  nonobf- 
i>tant,  il  avoit  une  activité  très-véhémente,  un  foin 
»  preffant  Se  diligence  continuelle  aux  aftaires. . . . 

'  »  Spécialement  eftoit-il  infatiable  quant  à  bailir  &  à 
9  conftruire  magnifiquement  navires  6c  tontes  fortes  de 
9  machines  &  en^ns  de  batterie,  mefmement  pour  le 
9  plaifir  qu'il  prenoit  àles  inventer  &  devîfer  :  car  ayant 
9  bon  efprit,&  eftant  naturellement  ingénieux  à  projet- 
fy  ter  &  imaginer  tels  ouvrages  qui  fe  ^nt  deTentende- 
V  ment  &  de  la  main  ,  il  n*appliquoit  point  fon  efprit, 
7}  ne  Tafiedlion  qu'il  avoit  aux  ans  méchaniques ,  à  jeux 
9  &  pafle-temps  inutiles ,  comme  certains  autres  i:oy$ 
9  qui  fe  font  amufés  les  uns  à  jouer  deà  âuftes,  les  au- 
9  très  à  peindre  8c  à  pourtraire  ,  aucuns  à  befognef 
9  du  tour..'.,  mais  de  Démétrîus  les  œnvres  mécba« 
»  niques  mefmes  fentoient  incontinent  leur  roy:  &  fa 
jy  façon  &  manière  de  befo2;ner  avoit  en  foi  une  cer- 
»  taine  grandeur,  laquelle,  parmi  ringénieufe  fubtilité 
9  &  artifice  des  ouvrages  ^  monftroit  la  hautefie  de 

é  cmutàg^  Sl  la  «ttgnanimké  de  Toimier ,  tellement 
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•9  ^llsapparainbient. dignes  non-feulement  d'un  en4, 
i>  tendement  &  d'une  opulence  royale  ,mûs  auffi  d'a- 
»  voir  efté  bâtb  de  la  main  propre  d'un  grand  roi  :  car 
m  la  erandeur  eneftonnoitfesamismêmc^y&labeauté 
n  déteâoit  juioues  à  fes  ennemis  ;  ce  qui  eft  encore  plus 
jf  véritable  qu  il  n'eft  beau  à  dire ,  pource  que  fes  enne- 
»  mis  s'esbahiflbient  grandement  quand  ils  voyoient 
»  voguer  le  long  de  leurs  coftes  les  galères  à  quinze 
»  &  ieize  rangs  de  rames;  ÔC  fes  machines  de  batterie 
»  qu'on  appeUoit  ejepolis ,  c'eft-à-dire  enpns  à  prendre 
at  vUU$ ,  dioient  un  fpeâacle  de  grande  admiration  à 
I»  ceux  mefines  qu'il  tenoit  a^égé»».  comihe  les  évé« 
»  nements  le  témoignent*  n 

Ceux'  qui  voudront  connottre  plus  particufiérement 
Démétrius,  pourront  lire  la  vie  qu'en  a  faite  Plutarque. 
Ce  prince  mourut  de  trop  d'embonpoint,  la  deux  cents 
quatre-vingt-fixieme  année  avant  Jefus  -  Chrift  ,  après 
trois  ans  de  prifon.  Il  y  a  eu  aufîi  du  même  nom  de 
Démétrius\  dans  Fantiquité,!  un  orfèvre,'  un  archi- 
teâe  du  temple  de  Diane  ,  un -peintre  qui  tint  une 
école  célèbre ,  &  qui  pafToit  pour  être  un  des  plus 
lieaux  parleurs-de  fen  temps  ;  &  un  fccdptenr  qui  fit 
k  ftatue  de  la  prêtrefle  Lyii  mâche. 

. ,  DÉMON  ,  Athénien  ,  peintre  contemporsdn  de 
Parrhafius  &  Timanthe  »  fe  rendit  célèbre  par  pluûeurs 
ouvrages.  Il  fit  fur-tout  une  Cybele  qui  étoit  fort  efti- 

mée  5  &  qu'un  amateur  paya  très-cher  pour  en  orner 
-fon  cabinet.  Cet  artifte  avoit  tant  de  vanité ,  qu1l  fe 
difoit  peintre  délicat,  prince  de  la  peinture,  &.  def-, 
cendant  d'Âpollon* 

DENNER ,  (  Balthaiar  )  peintre ,  né  à  Hambourg 
en  1685 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1747.  Ce  peintre 
ne  s'eft  gueres  exercé  que  dans  le  portrait  ;  mais  on  peut 
dire  que  perfonne  ne  l'a  furpaiTé  dans  l'imitation  de  la 
nature  &l  l'extrême  fini  de  fes  têtes.  Son  enfance  lan* 
gniflànte,  à  caufedes  fuites  d'une  chute  ^  n'annonçoiir 
pas  qu'il  dût  être  en  état  un  jour  de  faire  des  voyagea* 
très-4ongs  &  très^pénibles ,  pour  peindre  le;  princes. 
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èc  les  princeffes  éxx  Nor<L  L'Angleterre ,  la  Hollande  , 
le  Danemarck ,  les  cBfférentes  cours  de  rAUemagne , 
étoient  tour-à-tour  Tobiet  de  fescouriès.  D  acquit  une 

fortune  aflez  confidérable ,  qu'il  auroit  augmentée  beau- 
coup plus  s'il  eût  pu  fe  réfoudre  à  fe  rendre  à  Péters- 
bourg,  où  Timpératrice  de  Ruflie  le  demandoit,en  oC- 
iraat  de  le  défrayer  de  fon  voyage  ^  ôc  de  lui  donner  en 
putre  mille  ducats  pour  ion  portrait  ;  nuûs  il  commen- 

3;okal0rsàdefirer  le  repos,  &un  vpyage  auffi  long 
*etfiraya^  Long-temps  auparavant  il  avoit  fait  unetète  de 
vieille ,  qu'il  porta  a  Londres ,  &  qui  excita  Fadmiration 
de  tout  le  monde  :  il  en  réfuta  cinq  cents  guinées.  L'em- 
pereur Charles  VI  en  donna  depuis  cinq  mille  huit 
cents  foixante-quinze  florins.  Celui  qui  fut  chargé  de 
la  lui  préfenter ,  eut  Thonneur  de  baifer  la  main  de 
ce  prince,  qui  garda  fi  foîgneufement  ce  tableau,  que 
Im  feul  avoit  la  clef  de  Tendroit  oii  il  étoit  placé. 
Dernier  fit  dans  la  fuite  ,  pour  le  même  prix,  le  pen- 
dant de  cette  vieille:  c'eit  une  tête  de  vieillard,  dans  ^ 
laquelle  eïl  raffemblé  tout  ce  que  la  vielllelTe  peut 
offrir  de  remarquable.  Ces  deux  morceaux  font  des 
<Jiefs-d'œuvre.  Cet  artifte  avoit  une  expreflion  vive 
&  naturelle,  une  couleur  &  une  touche  fans  maniera  , 
ùns  gêne  »  fans  rcHdeur  ;  mais  il  étoit  médiocre  deffi- 
sûiteur  en  tout,  excepté  fes  têtes,  qui  font  peintes 
avec  le  plus  grand  fiiu.  H  compofoit  fans  goût ,  fans 
principes.  Ses  draperies  font  médiocres  ,  lans  forme 
de  plis  &.  fans  vérité.  Il  a  cependant  fait  dans  la  ma- 
nière de  Rembrant,  des  portraits  à  s'y  méprendre ,  tek 
que  le  fien  ÔC  celui  de  îa  femme  :  Ton  croit  y  voir  le 
lang  circuler ,  &  Ton  apperçoit  jufqu'aux  pores  de  la 
peau.  Malgré  cela,  on  ne  doit  pas  le  prendre  pour 
modèle* 

L  DENYS  DHAUCARKASsc,qu*anefautpas 

fondre  avec  Tauteur  des  Antiquités  Romaines ,  mais 
dont  il  étoit  néanmoins  defcendant ,  vivoit  fous  l'em- 
ire  d*Adrien ,  vers  Tan  120  de  Jefus-Chrift ,  &.  eut 
e  fur  nom  de  Muficun^  parce  que  fon  principal  talent 

ixssAi  la  sni^que.  Il  compoia  ÏBi^i  d€  la  Miifyuê, 
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en  trentc-fix  lî^cs,  le$  Cmmu^émâ^  UM 

vingt-quatre  livres ,  &  Us  Inj^uUoM  delà  M 
vingt-deux  livres.  Il  avoit  auffi  coim>oié  <|ueb 
très  ouvrages  fur  cet  art ,  dans  leiqoels  d  p; 
la  mufique  telle  que  Platon  Fentendoit ,  des 
de  flûte,  des  Joueurs  de  guitarre ,  &  de  toui 
de  poëtesi  U  y  a  eu  dans  Tantiquité  plufieu 
-  anffles  de  ce  nom:  Denys  de  Rhodes,  peii 
le  Fier^  à  caufe  de  la  dureté  de  fa  voix*  ô 
élevé  d'Ariftarque  ;  Denys  dit  ÏAmkrwophai 
qu'il  ne  peignoit  que  des  hommes  ;  Deinrs 
Timarchis ,  fculpteur ,  qui  fit  la  ftatoe  de 
Junon  ,  qu  on  voyoit  à  Rome  fous  les 
dOaavie* 

H.  DENYS ,  (Jacques)  peintre  ,  né  à  An 
le  nûlten  do  fiecle  dernier ,  mort  dans  la  mi 
On  ignore  l'année  de  £i  na^flànce  ,  celle  de  ù 
le  nom  de  fon  maître.  Tout  ce  quToii  a  pv 

c  eft  qu  ayant  fait ,  étant  trèft-jeune»  le  voyag 
il  étudia  les  grands  maîtres,  coiwa  leurs  ouv 
en  produifit  lui  -  même  plufieurs  qui  ,  de  ! 
Italiens ,  le  placèrent  à  côté  des  peintres  le 
biles  de  fon  t^amps.  Attaché  au  duc  de  M; 
fut  demandé  pour  quelque  temps  par  le  gra 
Tofcane  «  qui  le  récompenfa  libéralement  d 
trait  qu'il  avoit  ôit.  G>mme  Denys  excelle 
genre  ,  il  trouva  beai9coop  d'occupation  da 
de  Florence  ;  rois  obtigé  de  retoiiraer  à  M 
pe  fongea  plus  qu'à  terminer  les  tableawi 
qu'il  avoit  entrepris  pour  orner  le  palais  du  i 
apfès  quatorze  ans  de  féjour  en  Italie ,  il  re\ 
patrie ,  comblé  d'honneurs  &.  de  richelTes.  1 
(jL.  les  amateufS  d'Anvers  allèrent  au-devai 
và  nombre  ,  &  lui  firent  us  cortège 

Eues  dans  fa  maifon*  La  mort  Tempe  cl 
j-temps  du  bonheur  qu'il  avoit  lien  d'nt 
trouve  peu  de  fes  owtmê  àv»  fo»  pay 

{plupart  fgi^t     Italie.  Çw  peut  dire  «q  g 
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iS^  de£a  cft  fin  6&  correâ,  6c  fa  couleur  pàteufe  âc 
fiere.  Sa  maf^ere  tient  plus  de  Ficole  de  Rofii«,)ciuB 
de  celle  de  Hollande. 

III.  DENYS,  (Pierre)  célèbre  artifte  de  ce  fiecle ,  étoit 
*  de  Mons  en  Hainault ,  où  il  naquit  en  1658.  Son  goût 
pour  les  arts,  &  en  particulier  pour  le  travail  du  ter, 
fe  déclara  dès' fa  jeunelTe.  Cette  inclination  lui  eiH 
reprendre  le  voyage  d'Italie.  Il  s'arrêta  à  Rome,  où ^ 
pendant  deux  ans  »  il  travaiUa  fous  les  meilleurs  msd*>> 
très.  Venu  à  Paris ,  il  y  acheva  de  fe  perfeâimner  pe»> 
dant  un  travail  de  iuc  années  de  fuite.  En  1690  il 
quitta  le  monde ,  pour  s'attacher  à  Tordre  de  Saint- 
fienoit  en  qualité  de  commis.  (Ceft  ainù  qu'on  nomme 
leslaïques  qui  fe  donnent  à  la  religion,  6l  s'engagent  par 
'  un  contrat  civil  à  garder  certaines  règles,  ocà  soccu* 
pir,  félon  Tordre  .des  fupérîeurs,  dans  les  arts  Se  mé- 
tiers dont  ib  ibm  capables.)  U  entra  dansTabbaredo 
SsûnvDenys  en  France  ;  & ,  après  fes  deux  asnra  de 
pi-obation,  il  fit  fon  contrat  de  habilité  en  1692.  Il  a 
vécu  dans  cette  maifon  pendant  quarante  -  trois  ans 
gvec  édification,  &.  il  y  eft  mort  le  20  Mars  173 
dans  la  foixantieme-quiniieme  année  de  fon  âge. 

Ceft  lui  qui  a  fait  cette  belle  grille ,  la  fufpenfion 
des  lampes  m  chœur,  la  baluflr^ok  ÔCile$  rampes  dis 
ffmi  efcaUer ,  la  chaire  dii  ht&aat  ^  efl  dus  !• 
réfeâboire ,  &  plufieim  autres  ouvrages  en  fer ,  que 
Ton  voit  tant  dans  Té^life  cjue  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Denys,  &  qui  font  u  généralement  eftimés  des  con- 
noifleurs  ,  &L  admirés  même  de  ceux  qui  n'en  con- 
noiiïent  pas  tout  le  prix.  U  a  fait  auili ,  par  ordre  de  « 
Ai«daflie  d'Orléans ,  abbefle  de  Chelles ,  la  belle  gtîU» 
du  chmva  des  reUgiieufes»  II.  a  tr«vajlli  de^  même  auae 

S'rilks  de  Té^fe  cadiéArale  4»  Meeiix , &  a  donné  le» 
ei&ns  de  la  porte  du  choeur  de  Notre-Dame  de  Paria^ 
&c.  n  eft  certain  qu'il  a  été  le  plus  habile  ouvrier  en 
£er  qu'il  y  ait  eu  en  Europe ,  &L  que  perfonne  n'a  en-» 
.  core  approché  de  U  délicatefTe ,  de  la  beauté  5c  de  la 

•  •  •  I  •  «. 
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tranct ,  mois  de  Mai  173 reporté  dans  U  Diâioniyùfé 
de  MorérL} 

DEPARQEUX,  (Antoine)  géomètre  &  medham- 
défi,  des  académies  royales  des  fdences  de  France, 

de  Suéde,  de  Pruffe,  de  Montpellier,  de  Lyon,  de 
Metz  d'Amiens ,  né  au  Clotet  de  Ceffoux ,  fur  le 
Gardon,  dans  le  diocefe  d'Uzès,  le  28  Oftobre  1703, 
mort  à  Paris  le  2  Septembre  1768.  M.  Deparcieux 
étoit  un  méchaoiciendiftÎDgué,  recomiu  pour  tel,  & 
confuhé  avec  autant  d'empreflement  cpie  de  fruit  par 
tous  ceux  quitravailloient  dans  ce  genrè.  Il  avoit  ibl- 
gneufement  obfervé  toutes  les  macmnes  des  environs 
de  Paris,  &  ajoutoit  ainfi  Texpérience  des  autres  à  la 
fienne  propre.  On  pourroit  citer  de  lui  plufieurs  chefs- 
d  œuvre  de  méchanique  j  tels  que  ceux  qu'il  a  imagi- 
gés  pour  les  eaux  de  Crecy,  terre  cédée  à  M,  le  duc 
de  Penthievrepar  madame  de P<Hnpadour;  la  pompe 
ingénieufe  cpra  fit  exécuter  dans  un  château  de  M.  de 
Machault,  &  fur -tout  cette  preffe  fi  avantageufe 
pour  les  fabriques  du  tabac,  qui  lui  avoit  été  deman- 
dée par  les  fermiers-généraux,  &i  qui  furpaiTa  leurs  ef-. 
pérances.  ' 

Les  Parifiens  doivent  coofierver  pour  la  mémoire 
de  cet  habile  méchaniden  une  yénération  partîcn-» 
fiere.  Sans  aucunes  vues  ambideufes ,  fans  autre  guide 
que  fon  défmtérefTement ,  il  dirigeoit  fes  rechercKes 
&  fes  expériences  vers  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer 
les  habitants  de  çette  capitale.  Il  publia  un  Mémoire 
lur  les  inondations  de  la  Seine,  &  un  autre  dans  lequel 
il  propofe  de  prévenir  les  acddents  caufés  par  les  dé- 
bâcles, en  barrant  k  Seine  au-deflus  de  Paris  par  une 
efpece  d'eftacade-,  en  parde  fixe  &  .en  parde  mobile. 
On  ne  fçauroit  donner  trop  d'éloges  à  Ion  beau  pro- 
jet d'amener  à  Paris  les  eaux  de  la  rivière  dTrette. 
On  ne  pouvoit  mieux  remédier  à  la  difette  d'eau 

Îu'on  éprouve  dans  cette  ville ,  eu  égard  à  fa  grau-- 
eur  &  au  nombre  de  fes  habitants ,  que  par  la  ma- 
gnifique eatrqvife  dmt  M*  Depardeux  a  doimé  Ti- 

dée^i 
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ttéè.Ce  qui  n'eft  pas  moins  adoiiraUe,  <re  font  les  pé-^ 
nibles  &  longues  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour 
s'aflfurer  de  la  poflibilité  de  fon  projet ,  &  pour  en  dé- 
inontrer  les  avantages.  Les  mefures ,  les  devis,  les  cal- 
culs, les  nivellements  de  terrain,  rien  ne  l'a  arrêté. 
Il  a  prouvé ,  conime  le  dit  M.  de  Voltaire,  quan pou^ 
*uoh  nous  fauver  de  l'opprobre  &  du  ridicule  entendre 
•  toujotèts  crier  à  f  eaûi^  &  de  voir  des  fimmes  enfermé^  dans 
des  cerceaux  oblongs ,  porter  deux  fiaux ,  pcfaru  hffemhlk 
Irmu  livres  ,â  un  quatrième  étage* 

DERRAND  ^  {  François  )  Jéfuitè  ,  mathématicien 
&  architeâe,  né  en  1588  dans  le  pays  Meffin,  mort 
à  Agdeen  1644*  Habile  dans  les  mathématiques, qu'it 
enfeigna  avec  fiiocès,  il  sauacha  plus  particuHérement 
à  Farchtteâute  »  oh  ï  paila  de,  la  théorie  à  la  pratique» 
Mais  il  eft  ûfé  de  voir par  le  portail  de  l'églife  de  la 
,  maifon  Profeffe,  rue  Saint- Antoine  à  Paris,  que  ce 
pere  n'étoit  pas  un  bon  architeâe  ;  il  l'a  furchargé  de 
fculpture  ,  &  les  axes  des  colonnes  n'y  font  point  à' 
plomb  y  enibrte  qu'il  ne  faut  le  regarder  que  de  &Lcm 

Î^our  le  trouver  paiTahle.  Lefirere  Martel- Ange  ,aufi 
éfuîte,  avoit  également  donné  un  deilin  général  pour 
^  tette  églife.  B  étoit  très-habile  architeâe,  dît  Piga^ 
niol  de  la  Force ,  dans  fa  Defiripiion  de  Pms  ;  &  il 
s'était  propofé ,  dans  fon  deffin ,  d'imiter  l'églife  de 
Jefus  de  Rome ,  qui  a  été  bâtie  par  le  fameux  Vignole» 
Le  P.  Derrand.,  au  contraire,  n'avoit  copié  que  lui* 
même  ;  &L  malheureufement  les  Jéfuites  préférèrent 
fon  deflinàcelui  de  Marcel-Ange. 
.  Le  P.  Deriand  mit  aa  jour  en-*  ^643  ^  un  yxiL  in-fid^ 
£>us  ce  titre:  I^ArcAkeàan^dex.Vwtjssf  ou  FAn  dtà 
Trak^  &  Coupe  des  Pierres:  Trjùié  pis^ile^  voire  né^ 
cejfaire  à  tous  Us  Architectes ,  maîtres  Maçons  ^  Appa^ 
reillcurs.  Tailleurs  de  pierre  y  6»  généraUment  d  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  l' Architeflurc  ^  même  militaire.  Cet  au- 
teur eft  le  premier  qui  ait  recueilli  ce  que  Philibert  de 
l^me,  Mathurin  Joufle ,  âc  quelques  autres  avoient 
^rit  fur  cette  matière»  La  ]^ue»  architeâe  de  l'^adiér 
•  Tome  t.  Hh 
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tdyalft»  ddana»  èh  1728,  une  nouvelle  édition  dè 
Cbt  dttirràge ,  avèc  ésà  âBgmentâtipns  confidérâbles. 

DESCHAMPS ,  {Gérard  MorRHY)  imprimeur.  II 
commença  en  1530  à  exercer  Timprimcrie  dans  le 
collège  de  Sorbonrie.  Il  étoit  lié  d*une  amitié  très- 
étroite  avec  Erafme,  dont  il  foutenôit  les  intérêts  au 
skiifieu  dé^  doâeuirst  airee  lefquels  il  denfiéoroit.  Def* 
dhamj^  impriiîlA  en  iK^d  un  E^onnaire  grec  &  hh- 
tto,  plus  attiple  éc  plus  cott-eâ  que  tous  ceut  qui 

avoient  paru  jufqu'aloft,  11  avoitpôar  devîfe  un  fphinx 
avec  ces  paroles;  Nocet,  cmpta  âolorc  voluptasm 

DESGODEtS  ^  (^iisoiffe)  archkeAe  Ftftnçob 

fn  1655,  '^^^^  1728.  Cet  artifte  demeura  à  Rome 
pendant  trois  ans ,  après  avoir  été  feiie  mois  en  efcla- 
yage  avec  d*Aviler.  {Voye:^  d'Aviler.)  Il  compofa 
dans  côtte  ville  ion  Traité  des  édifices  antiaues  de 
Rome ,  qui  left  fi  eftimé  jdes  artiftes ,  fbit  par  rezaâi^ 
tude  des  saefurès^  fott  pôbr  la  jufleffe  des  rtîfonne-* 
4ieiits.  n  eft  aujounfhm  fi  rare ,  qu'il  nlériteroit  qu^on 
en  fit  une  nouvelle  éditiont  De  retour  dans  fa  patrie  ^ 
il  fe  maria 3  fut  nommé  architefte  du  roij  &  fuccéda, 
en  161 9,  à  M.  de  la  Hire,  en  qualité  de  profef-.  ' 
feur  d'an:hite£hire.  Il  commença  alors  fes  leçons ,  qu  il 
Continua  îufqu'à  fa  mort.  Lorfqull  entra  à  Tacadémie 
il  préfenta  au  roi  un  Traité  des  cinq  ordres  d*archl« 
XwStmty  fie  l'on*  thiinra  parmi'  fes  papief»  différent» 
tiaités  fiir  Tordre  Irançois,  fiir  les.co^upoles,  fur  la 
coupe  des  pierres,  fur  la  manière  de  conftruire  les 
égliles  &  les  autres  édifices  publics.  Cet  ardfte  joignit 
zvi%  connoiiTances  profondes  qu*il  avoit  fur  la  théorie 
de  Tarchiteâure^  junitçs  les  vertus  morales.  . 

*  DESHATES,  Uem-Saptifte)  pebitr^^  iké  à  Rduen 
eh  1729,  mort  à  Faï'is  en  1765.  Les  difof^fitîons  na- 
turelles du  Jeune  Deshayes  pour  le  dcliin,  n'atten— 
doierttque  les  foins  d'une  heureufe  culture.  Il  les  trou-* 
Va  dans  le  célèbre  Reftout.  Inftruit  par  les  préceptes 
de  ce  grand  maître  9  &  marchant  fur  fés  traces ,  il  |rent«» 
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Xa  171 X  al  jàérita  le  premier  prix  de  peiature»  6c 
fut  reçu  en  conféouence  au  nombre  des  élevés  pro** 
tégésjpar  le  roL  (JarleVaiiloo  devint  alors  li>ii'm#^ 
.^e;  il  rectù  leçons  éitirant  Tefeace  de  tron  aiil. 
Il  compon  dam  cette  école  les  tdbîeant  ^  les  éle^ 
ves  font  obligés  de  montrer  chaque  année  pour  cont 
tater  leurs  progrès.  Le  premier  étoit  Loth  &  fes  filles  ; 
le  fécond,  Pfyché  évanouie;  le  troiûcme^  Céphale 
enlevé  par  T Aurore.  Ses  deux  tabkauz ,  dont  l'un  rs» 
jpréfente  l'Annonciation  &  Fautre  la  Vifitation,  (iu'Ml 
cofnpoTésdans  le  même  iawnrJiit.  LaTilie  de  Roaen, 
emkUt  de  ces  deu)c 'oUTiages ,  en  fk^  fi  finbfiute  ^ 
inx*iSe  jugea  à  propos  de  Un  «ionfier  les  tableaux  d» 

ion  églife  de  S.  André, 

Enfin  Deshâyes  partit  pour  Rome.  Il  defiroit  de 
Voir  cette  ville  célèbre,  au  les  talents  font,  pour  ainfi 
dire,  oblieés  daller  faire  une  (brte  de  retraite  avant 
ique  de  s  élancer  dans  la  carrière.  Mais  Tennut,  les  dé- 
goûts Yy  fuivMeat.  L'attachement  pour  ie  lito  de  it 
natflance,  cette  première  paiSm  de  Tane,  Potoopcrft 
&ns  c^e  <f  un  fouvenif  affligeant.  La  foule  des  beaux-^ 
arts  qui  s'offroient  à  fes  yeux,  eut  peine  à  le  diftraire. 
Çe  chagrin  naturel  aux  ames  fenfibles,  altéra  tellement 
•Ta  fanté ,  qu'il  follicita  fon  retour.  Cependant  4  amotti: 
de  fbn  art  remporta  à  ia  fin  iur  fes  dégoûts.  I>esba3fef  ^ 
devenn  )^us  îndtiFérent,  fe^emit  au  tfanraft  avae  itti 
sioaveïRr  'Sele,  &  fes  progrb  reoomiàetteéreilt.  D» 
reeouf  àParis,  M. Boudier  hd  témoigna  Teflâne  quil 
faifoit  de  fes  talents ,  eâ  hn  donnant  ù.  fille  ainée  en 
mariage.  Bientôt  après  Deshayes  fe  préfenta  à  l'aca- 
démie ,  oii  il  fut  reçu  le  30  Septembre  1758,  avec  un 
Suffrage  univerfel.  Son  tableau  de  réception,  repré*- 
.    ientant  Heâor  tra^é  par  Achille  autour  des  murailles 
'  jde  Tléjre,  fotjugé  d^ne  des  plus  grands  maîtres.  Ob 
reeonmit  que  (on  pihceau  mâle ,  &  plein  d'exprefficm', 
étoit  capable  d'atfeindi«.  aux  effets  de  Tart  les  plus  fii^ 
blimes.  Cette  opinion  fut  juftifiée  par  les  ouvrages 
qu'il  expofa  au  Louvre  tous  les  ans. 

Mriheyrenfemsm fMit  vint  larrêter  u  milieu 
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de  fa  brillante  carrière.  Il  fut  généralement  regretté, 
Xa  rapidité  de  fes  progrès  dans  un  art  û  difficile  ,  a 
étonné  tous  ceux  qui  le  connoiflbient.  Tout  le  monde 
iidmire  fon  tableau  de  S.  Bendt  mourant.  U  s'agiflbh 
d*oftîr  cette  perfpeâire  effrayante ,  vers  laquelle  nous 
avançons  tous  en  détournant  les  yeux.  Avec  quelle 
vérité  il  a  faifi  ce  moment  terrible  ou  Phomme  le  dif- 
fout  !  Avec  quelles  couleurs  il  a  Içu  peindre  ce  faim 
.entre  les  iras  de  la  mort,  fe  ranimant,  s'efForçant 
4e  recviilir;iii  fouffle  qui  s  échappe ,  &  foulevant  fa 
tête  pour  recevoir  Tholtie,  ou  la  foi  lui  préfente  ua 
Dieu  md  delcfend  iafq;u-à' Jui  !  Ses  tableaux  éepréfen^** 
tant  FÉiude,  Jupiter  &j&iitiope,  le  comte  de  Com*^ 
minges ,  &  plufieurs  autres  dont  la  plupart  font  admi- 
rés ,  faiibient  efpérer  de  lui  les  ouvrages  les  plus  par- 
iaits,  û,  la  vie  de  ce  jeune,  peintre  nfeût  pas  été.bor^ 
née. 

DESJARDINS,  {Martin)  fculpteur,  né  à  Bréda 
en  Hollande, :mort  à  Paris*  en  1604,  âgé  de  foîxante^ 
deux  ans.  Cet  artifte  eft  principalement  connu  par  le 

monument  de  la  place  des  Viâoires,  que  le  duc  de  la 
Feuillade  fit  ériger  à  la  gloire  de  Louis  XIV.  La  ca- 
pitale fut  ornée  alors  pour  la  première  fois  d'un  ou* 
:!yrage  en  bronze ,  qui  eût  un  volume  auûi  confidéra- 
ble.  La  ftatue  du  Roi  &  celle  de  la  Renommée  furent 
/ondues  dTun  feuLiet,  fous  k  direâion  du  jnéme  De(- 
jardins.  Chi^^oit  uns  doute  mettre  au  rang  des  plus 
belles  produirons  en  fculpturé,  ce  trophée  où  le  mo- 
narque eft  reprcfenté  dans  l'attitude  la  plus  majef- 
tueufe.  Quoique  les  efclaves  placés  à  fes  pieds  foient 
infiniment  plus  forts  que  le  naturel  ^  cependant  ils  font 
dans  la  plus  grande  proportion ,  &  l'œil  n-en  eft^point 
hletti,  parce  que  le  rapport  eft  exaâ*  entre  ces  figures 
À  tous  les  accefioîres.  quiJaccpmpagnent  la  ftatùe  dit 
héros.  D*a91eur$  le  faire  en  eft  içavant  &  gracieux  ^ 
ainfi  que  dans  tout  le  refte  de  ce  magnifique  monument* 
Les  autres  ouvrages  de  cet  artilte  font  encore  une 
preuve  de  fes  talents  rares  6c  diftingués.  On  voit  de 

iui»  dm  iegUiè  dQ  la.  SoxbonaiB^  une  Ykj^iqul  e& 
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belle,  &  dans  Té^iiê  de  iàitite  Catherine  les  quatre 
\rertus  cardinales,  avec  autant  de  bas-reliefs.  Nou8*è^ 
parierons  pas  ici  d'une  infinité  de  fes  produâbns  :  les 
tnaîfons  royales  &  les"vi1)es  de  prorince  en  pofTedent 

qui  font  le  plus  grand  honneur  à  fes  talents;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  dirpenfer  de  citer  la  figure  re- 
préfentant  le  Soir,  qui  eft  dans  le  parc  de  Verfailles; 
deux  portraits  du  célèbre  Mignard ,  dont  Tun  eil  dans 
les  falles  de  l'académie  de  peinture  Se  de  fculpture,  que 
Desjardîns  fit  pour  fa  réception,  &  lautre  eu  au  loflir 
beau  que  la  cbmtefle  de  Feuquieres,  fille  de  Mignard , 
lui  a  fait  ériger  aux  Jacobins  me  Saint  «Honoré.  Au 
refte,  ce  tombeau,  qui  mérite  les  fuffrages  des  con* 
noiffeurs,  eft  du  célèbre  M.  le  Moyne.  On  ne  doit  pas 
non  plus  oublier  de  citer  un  autre  ouvrage  de  Desjar- 
dins ,  qui  eft  admirable  :  c'eft  la  fiatue  équeftre  do 
Louis  XIV,  à  Lytm. 

DESMARÉS,  (ChriJtine'j4atoinette^CkaHatte)  une 

des  plus  célèbres  aftrices  du  théâtre  François,  morte 
à  Saint-Germain-en-Laye  en  1753,  ^S^^  foixante- 
onze  ans.  Sa  naiftance  ne  fembloit  pas  la  deftiner  au 
théâtre  ;  fon  grand-pere  ,  qui  étoit  préfident  au  par-, 
lement  de  Rouen,  deshérita  fon  fils,  parc^  qu'il  s'etoit 
marié  fans  fon  confentement.  £>e  ce  mariage  fortireiii 
Deûnares  &  mademoifeUe  Champmeflé ,  qui ,  fe  trou* 
vant  fans  fortune,  prirent  le  parti  de  la  comédie; 
Defmares  &  fa  femme  allèrent  à  Copenhague ,  oîi  ih 
furent  reçus  dans  la  troupe  des  comédiens  François 
du  roi  de  Danemarck.  Us  plurent  tant  à  cette  cour, 
que  le  roi  &  la  reine  tinrent  fur  les  fonts  de  baptême 
mademoifeUe  Deiînares,  qui  y  naquit  en  1682.  Ma- 
demoifeUe Champmeflé  qui  étoit'  reftée  à  Paris,  oii 
#Ue  iaifoit  les  délices  du  théâtre,  &  qui  atmoît  beau- 
coup fon  firere,  le  rappella  de  Copéniiague ,  6c  oh^ 
tint  de  Louis  XIV  qu'il  fàt  reçu  lans  début  dans  h 
troupe  dont  elle  fatfoit  Fornement.  Deimares  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  les  rôlés  de  payfan ,  ôi  c*eft 

polu:  lui  que  Ddocourt  a  ùk  le  Af.zri  retrouvé^ 
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htmn  àaà^  les  This  CQn^aus^^  TUbind  daas  le$  Vini 

Madiinoifelte  Chanipmeflé  ayant  quitté  te  théâtre 

en  1698,  mademoifclfe  Defmares  la  remplaça;  Se 
elle  eut  ]e  courage  de  débuter  par  le  rôle  où  fa  tante 
•voit  joué  pour  la  dernière  fois  avec  tant  d*éclat , 
c'eft-à-dire  dans  celui  d'Iphigénie  en  Tauride  de  la 
tragédie  SOrefte  &  Pilade,  par  M*  de  k  Grange.  EU» 
y  réuffit  au-delà  de  fes  elpérances,  ainfi  que  dans 
ceux  d'EmiKe  &  d'Hennione.  On  la  chargea  enfuke 
de  quelques  tèles  dPamcmreuiès  dans  te  comique ,  & 
elle  joua  d'original  Rodope  dans  Efope  à  la  Cour , 
avec  un  grand  luccès.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  fa  ré*, 
putation  ,  ce  fut  le  rôle  de  Pfiché,  à  la  brillante  remife 
qui  en  fut  faite  au  mois  de  Mai  1713.  Elle  ne  fut  pas 
fnoins  goûtée  dans  le  râle  de  Tliéreie  de  la  comédie 
du  DottUe  Vèuvap,  &  elle  y  n^t  tant  de  gaieté  &  do 
^vérité,  qu'on  la  crut  feule  capable  de  remplacer,  dans 
,  les  foubrettes,  mademoifelle  Beauval  qui  commençoit 
à  vieillir.  Elle  reçut  un  ordre  de  la  cour  d'apprendre 
les  rôles  de  cet  emploi  :  non-feulement  elle  y  furpafla 
mademoifeUe  Be^^uval»  maisi  elle  devînt  un  modèle  eub 
ce  eenie. 

£Be  n'akasiéMpna  pas  pour  cda  lea  rfttea  tragiques^ 
e\ft  elle  qui  a  )oaé  dw^nal  les  rftles  d*AthaBe,  Slno^ 

d'Eleôre,  &  de  Jocafte  dans  Y  Œdipe  de  M.  de  Vol- 
taire. Elle  refta  au  théâtre  jufqu'à  Pâques  de  Tannée 
1721  ;  &  fon  dernier  rôle  fut  celui  d'Antigone  dans 
la  tragédie  des  MagchaUes,  de  la  Mothe»  Madsnoi£elift 
Defmares  a  laîffii  encore  une  plus  ^nde  réputation 
dans  le  coKdqoe  que  dans  k  ttagique.  EUje  aY<»t  va» 
Hgure  &  tme  voix  dMmiantes,  beaucoup  dintelligen*-, 
ee,  de  feu,  de  volubilité,  de  gaieté  &  de  naturel.  Oa 
lui  a  l'obligation  d'avoir  pais  plaifir  à  former  made- 
moifelle Dangeville,  fa  nièce,  qui  a  réuni  au  fouve-. 
rain  degré  toutes  les  grâces.  &  tous  les  genres  de  co-. 
inique*  im^pendamment  des  talents  de  mademoifeUe 
ares  pour  te  diéâtte»  elle  joîgnoit  *aQ  don  ét 
fliire  ^ans  la  fociété»  4^  OM^âm 
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«scellent  ;  elle  a  même  fait  des  aâions  d*ane  géoit 

• 

DESMARETS,  {Henri)  mufici^n,  né  à  Pam  ea 
166%^  mon  k  Lwé ville  en  1741.  JI  avoît  été  page  df 
U  mufique  du  roi  ;  6c  à  T^i;  ip  vingt  ans  il  cpncou* 
pxt  potir  une  des  qpatre  places      la  mufioue  de  la 

chapelle.  Le  motet  qvul  nt  chanter  devant  le  roi  pa- 
rut un  des  plus  beaux,  mais  Fauteur  fut  trouvé  trop 

i'eune  pour  remplir  la  place  qu'il  demandoit ,  &  on 
ui  donna  une  penfion.  JDefmarets  faifoit  fecrettemen^-  * 
la  befogne  de  Tabbé  GoupiUet,  un  des  quatre  tpaitrat 
de  la  chapelle.  Ses  mptfits,  dont  on  le  croyoit  Tauteuc» 
lui  iaifptem  donner  beaiicoup  d'éloges  ;  Ip  tqf 
ayant  appris  cju'ils  n  étoicm  pas  de  mi ,  It  renvoya 
avec  un  canonicat  &  une  per^iion  de  neuf  cents  livres» 
Dans  un  voyage  que  Delmarets  fit  à  Senlis ,  il  époufa 
en  fecret  la  tille  du  préfident  de  Téleftion.  CçlMi-ci  le 
pourfuivit  comme  layant  enlevée  Se  féduite,  &  le  rit 
condamner  à  mort  par  fi^tence  du  Chàtelet.  Le  mur 
ficien  eut  feulem^k  temps  d?  &  l^uver  à  Sriu^Ueii 
de->là  il  pafla  en  Efpagne ,  oii  le  roi  li|i  donna  la  pUçn 
jde  furintendant  de  fa  mufique,  quîl  exerça  pendam 
quatorze  ans.  Il  alla  enfpite  en  Lorraine^  où  U  fut  dÀT 
refteur  de  la  mufique  du  duc. 

Pendant  fon  abfence,  Matho,  fon  ami>  fit  exécuter 
i  Rambouillet^  devant  Louis  XW^  des  motets  de  Deft 
marets,  fans  en  avertir  Sa  Majeûé.  Quoicpill  y  e|if 
près  de  ving^ans  que  ce  prince  ne  les  eût  entendus» 
il  les  reconnut^  ^  en  fit  réloge*  Les  princes  &  fein 

eeurs  (aifirent  cette  occafion  pour  demander  au  roi 
grâce  de  Defmarets,  Il  leur  répondit  que  perfonae 
n'y  perdoit  plus  que  lui;  mais  qui!  avoir  juré  de  ne 
point  accorder  de  grâce  pour  le  crime  dont  il  s'agif- 
ibit,  &  les  refuiia*  Uans  la  fuite  on  exaaûna  au  par** 
lement  Taffaire  qui  avoit  obligé  le  oiuficien  de^^iftiM^ 
k  royaume  ;  il  y  gs^na  fon  procès  9  &  i^P»  snarisc? 
tôt  déclaré  valaUe^  Son  opéra  à  lphigérd< ,  que  le  ce» 
lebre  Gunpra  a  jctouçhé,  eft  uu  chefnl'aiivt^  On^ 
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taccÂre  de  loi  plufieurs  autres  opéra,'&  une  idylle  fyè 
la  nûilânce  du  duc  de  Bourgogne ,  père  du  feu  roi 
liOuis  XV,  V 

DESMOLES  ,  (Arnaud)  peintre  François  fur  verre, 
travailla ,  vers  le  leizieme  fiecle ,  aux  vitres  peintes 
de  la  cathédrale  de  la  ville  d'Aufch  ,  capitale  de  la 
Gafcogne.  Nous  ne  connoiiTons  ni  le  nom  de  fa  pa^ 
trie,  ni  cekii  de  les  tnaîtrès,  ni  le  temps  de  fa  moitié 
François-Guinaum'<ç  deLodere»  cardinal-archevêque 
que  (à  magnificence  envers  fâ  cathédrale 
"  rendra  toujours  cher  a  fes  diocéfains ,  chargea  ce  pein- 
tre fur  verre  de  Texécution  de  ces  belles  vitres,  qui, 
depuis  deux  fiedes  &  demi,  ont  fait,  &  feront  tou-» 
jours  à jufte  titre,  le  fujet  de  letonnement  &c  de  Tad-^ 
fnirâtion  des  connoiffeurs.  Ces  vitreaux,  dont  le  deC- 
fin  ft  trouve  répété  en  fculptures  d*un  très-bon  goût 
fur  les'  doffiers  des  ftaHes  des  chanoines  de  cette  édife , 
font  au  ndmbre  de  vingt ,  de  quarante-cinq  pieds  dé 
hauteur  fur  quinze  de  largeur.  La  plupart  des  figures 
qui  y  font  peintes  font  de  grandeur  naturelle ,  &  les 
principaux  fujets  qui  y  font  traités  font  pris  dans  les 
fûftpires  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  La 
première  de  ces  grandes  vitres  commence  par  la  créa- 
tien  d'Axlam,  &  la  dernière  finit  à  Tappantion  de  Je* 
lus-Chrifl  à  fes  apôtres,  qui  le  reconnurent  à  h  ftkc- 
tîon  du  pain.  La  correftion  du  deflin,  la  vivacité  du 
coloris  y  font  également  répandues.  Une  înfcription 
peinte  fur  verre  dans  le  dernier  de  ces  vitreaux ,  in-^^ 
dique  Tannée  dans  laquelle  ils  furent  finis.  Elle  eft  en 
patois  gafcon ,  en  ces  termes  :  Acéiades  forata^  prefintes^ 
berprinés  âFaunotirde Diùu&  deNùOn^Dime^louving^ 
&  cinq  Jbuin  i^oçy  Arnaud  Definotts  :  c*eft-à-dire,  Je& 
«réfents  vitreaux,  faits  en  l'honneur  de  Dieu  &  de 
Notre-Dame ,  furent  achevés  le  25  Juin  1 509,  par  Ar- 
naud Defmoles.  S'il  eft  furprenant  que  nous  ne  trou- 
vions pas  dans  ThiUoire  d'autres  trace^.  de  cet  habile 


cathédrale  d'avoir  apporté  des  prétautions  înfioije& 

^ w  tHMiiêryer  ce  nionoment  à  la  poftéritéi. 
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7  I^SŒILLETS,  {MadméiftlU)  excellente  conié- 
«   dienne,  qui  a  rempli ,  pendant  phifieurs  années,  les 

premiers  rôles  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  On  pré- 
tend qu'elle  joua  d'original  celui  d'Hermione  dans 
VAndromaque  de  Racine  ,  que  la  Champmeflé  joua  en- 
fuite  en  concurrence.  Sur  quoi  on  fait  dire  à  Louis 
XIV,  que,  pour  remplir  ce  rôle  parfaitement,  il  £ath 
droit  que  la  Defœillets  jouât  les  deux  premiers  aâes, 
&  la  Champmeflé  les  deux  antres  ;  voulant  faire  en- 
t^dre  par4a  que  ce^le-ct  avoît  plus  de  feu  pour  reo* 
dre  les  emportements  qui  fe  trouvent  dans  les  derniers 
aâes  de  cette  pièce,  Ôc  lautre  plus  de  dclicatefTe  ôc  de 
fineife. 

DESPLACES,  (Louis)  graveur,  né  à  Paris,  mort 

dans  la  même  ville  en  17395  âge  de  cinquante- fept 
ans.  Deflinateur  fcavant  Si  corre6l ,  il  dut  Tes  connoif- 
fances  à  Tétude  journalière  du  modèle;  fon  ftyle  eft 
moelleux,  large  &  d*un  bon  goût.  Il  a  fupérieurement 
gravé  le  morceau  de  k  galerie  de  Verfailles ,  appelle  • 
h  Fafte  des  Puïjfances  vmfims  de  la  France,  d  après  le 
Brun  ;  le  Feù  &  TEau ,  d'après  Louis  Boullogne  ;  le 
portrait  de  mademoifefle  Duclos ,  célèbre  aâriceji 
d*après  TArgilliere;  &:  plufieurs  autres  eftampes,  d*a^ 
lyrès  divers  grands  maîtres. 

DESPORTES,  (Frtf/7foix)  peintre,  né  en  1^1  aa 

village  de  Champagneul,  en  Champagne,  mort  à  Pa- 
ris en  1743.  Fils  d'un  laboureur,  il  fut  envoyé  à  Tage 
de  douze  ans  chez  un  de  Tes  oncles  établi  à  Paris.  Il  y  * 
étoit  àpeine  arrivé,  qu'il  eut  une  maladie  pendant  la- 
quelle on  lui  donna,  pour  le  diftraire,  une  mauvaife 
mampe  ou'il  s'amufa  à  deffiner.  Cet  eiTai  fit  connoî* 
ire  fon  eenie  pour  le  deffin;  8c  on  k  mk  fous  la  dilP 
cipline  de  Nfcafius,  peintre  Fhmand,  lequel  étant 
mort  peu  de  temps  après,  laifla  Defportes  livré  à  lui- 
même  :  il  n'en  eut  que  plus  d'ardeur  pour  le  travail, 
&,  confultant  la  nature  &  l'antique,  il  réuflit  à  fe  per- 
feûionner.  Bientôt  fes  ouvrages  en  toutes  fortes  de 

pïïtt»  hiifircm  de  la  réputation«  Mais  il    fixa  enfia 
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a  celui  pour  lemiel  il  avoit  le  plus  it  goût  &  de*  t»^ 
knts  :  c*étoient  les  grotefques^Ies  animaux ,  les  fleuri^ 
les  fruits»  lesléftumes,  kspayfages^les  chafles,  chut 
leiquels  il  exceUoit.  Pèndûit  un  réjour  de  deux  anf 
qu*il  fit  en  Pologne,  il  eut  Thonneur  de  faire  les  por- 
traits de  Jean  Scoieski,  de  la  reine,  du  cardinal  d'Ar- 
quien,  &  de  toute  la  cour,  dont  il  mérita  ks  applau- 
diiïements. 

Il  .fte  fe  fit  pas  moins  admirer  en  Angletem  »  où  il 
demeum  fis  mois  à  la  fuite  du  duc  d*Aumoiit,  ambef* 
iade^r  de  France.  Uacadimie  de  peinture  le  reçut  dans 
fon  fein  aveç  diftinâton  en  1699,  &l  le  nomma  dans 

la  fuite  confeiller.  On  eftinne  beaucoup  fon  tableau  de 
réception  :  il  s  y  eft  peint  en  chafTeur ,  avec  des  chiens 
&  du  gibier  qui  trompent  les  yeux.  Louis  XIV  lui 
donna  une  penfion  &  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre»  Sa  Majefté  prenoit  louvent  plaiiir  à  le  voir 
travailler:  elle  lui  icommandaplufieurs morceaux  pour 
embellir  fes  maifons  royales.  Le  pinceau  de  cet  artifle 
fut  également  exercé  par  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume  ,  &  Louis  XV 
qui  rhonoroit  d'une  bonté  particulière,  &  qui  le  faifoit 
^venir  à  fes  chaiTes  pour  elquifler  les  événements  ,  les 
courfes ,  la  mort  au  cerf,  la  curée ,  &  .fur-tout  les. 
plus  beaux  chiens ,  qu'il  deâmoit  enfutte  au  cheml  d*lK 
pris  ffature  :  ils  étoient  fi  reffembknts ,  que  le  roi  les 
nommoit  tous  par  leur  nom.  Enfin  il  n  eft  point  de 
tnaifon  un  peu  confidérable  à  Paris  qui  ne  pofledc  queU 
ques-uns  de  fes  ouvrages ,  fans  compter  ceux  qu'il  ^ 
ei|voyé$  à. Munich,  à  vienne  &l  à  Turin, 

Defportes  a  fait  aufifi  des  defTms  coloriés  pour  lama** 
Bu&âure  des  tapis  de  Turquie  «  étatilîc  a  Cbaillor  » 
près  de  Paris,  &  des  tableaux  pour  les  tapiflerie$  dM 
Gobelins.  Il  joignoit  à  des  mœurs  douces  des  manie«% 
res  nobles  &  aifées.  On  peut  juger  de  fon  efprit  par 
le  trait  fuivant.  Un  riche  curieux  le  prefToit  d'admirer  un 

mauvais  tableau  dltjjie ,  qu'ilmeo^it  au  d^us  de  {ceux 

de  tous  nos  -peintres  :  Je  n'y  connois  £  autre  mérUf,  dit 
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pôwri^èits,  mmê'cen'tn  efipasunpaurmoK  Utéfondit  un 
jour  très  -fièrement  à  un  homme  de  fortune ,  revêtu 
d'une  charge  confidérable ,  qui  lui  difoit  qu'un  homme 

comme  lui  devoit  ctre  refpcfté  :  Quand  je  voudrai , 
Monfieur ,  ]e  ferai  et  que  vous  ius^  mais  vous  ne pouve^ 
jamais  être  ce  que  je  fuis. 

La  peinture  failoit  tout  le  plaifir  de  cet  artifte.  Son 
pinceau ,  guidé  par  la  nature^  en  fuivoit  la  variété;  & 
il  ezécutoit  fouveni  au  premier  coup.  Sa  touche  eft 
vraie ,  légère  &  facile.  Perfônne  n*a  mieux  entendu  le| 
couleurs  locales  ,  la  perfpeÉKve  aérienne  ,  Teffet  de 
tout  enfemble.  11  clonnoit  la  vie  à  tout  ce  qui  fortoit 
de  fa  main  ;  il  faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  parler  les  ani- 
maux. On  n*a  eravé  que  trois  morceaux  de  ce  maître, 
fon  portrait  à  facadémie ,  &  deux  tableaux  de  chaffes» 
Il  laîfla  pour  élevés ,  fou  fils  reçu  à  l'académie,  qui  « 
loint  au  talent  de  la  peinture  celui  des  belles-lettres» 
oc  un  neveù  du  mime  nom  que  le  fien ,  qui  a  thA 
d^ns  le  portrait. 

DESROCHERS,  (£//>/7/2fjEHANDiER')  graveur,  né 
a  Lyon,  mort  à  Paris  en  1741 ,  dans  un  âge  avancé. 
Depuis  long-temps  il  s'étoit  fixé  dans  cette  capitale  » 
€h  il  avoit  débuté  par  quelques  morceaux  d'hifloire 
d'un  mérite  très-médiocre.  Son  peu  dç  fucçès  le  dé« 
termina  &  eraver  en  petit  une  fuite  de  portraits  des, 
hommes  ilniftres ,  ou  diftinguts  par  leur  naiflance.  Né 
fans  goût,  fans  génie ,  fes  portraits  n'offrent  nulle  con- 
noiflance  du  deflin ,  nulle  étude  de  la  nature  &  de$ 
principes  de  l'art  ;  ils  font  froids ,  infipides  mono- 
telles.  U  continua  fa  coUçôion  jufquà  plus  de  fept 
cents  Dôrtrails  qui  font  très-répandus  ;  &  U  eut  la  n«i 
t«tté«e  graver  fe  fieAf  &  dt  fi^uftir  qu'on  mk  ^vkhi^^. 
dts  vers  suffi;  ikdes  que  fes  produôieiis.  Defrochert 
cependant  fut  reçu  de  Tacadémie  royale,  &  obtint,  en 
1723  ,  une  médaille  d'or  de  l'empereur  Charles  VI , 
pour  avoir  gravé  fon  portrait.  Ces  réflexions  parois 
tront  peut-être  féveres  aux  perfonnes  qui  fçavent  que 

iCMoKim  »  jom  tfuM  «4^ce  4e  ctiibàte^  mm%. 
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comme  nous  les  tenons  d*iin  artifte  homijtie  dVfpries 
6t  de  goût ,  nous  fbmmes  portés  à  croire  que  la  répu- 
tation de  Defrochers  eft  ufurpée. 

DESTOUCHES ,  {André  Cardikal)  mnCcien 

mort  à  Paris  en  1749,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Il 
ne  rçavoit  point  encore  la  compofition  lorfqu'il  fit  re-  ' 
préfenter  l'opéra  d'IJfé ,  &  il  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours à  des  muficiens  pour  fes  bafles  &  pour  écrire 
fes  chants.  Cette  paflorale,  qui  parut  pour  la  première 
fois  à  Trianoa,fatisfit  tellement  Louis  XIV,  qu'il  dit 
k  Deftouches ,  qu'il  étoit  le  feul  qui  ne  lui  eât  pas  fait 
regretter  Lully.  Dam  la  fuite,  ce  mufîcien  apprit  les 
règles;  mais  on  auroit  dit  que  ce  travail  avoit  refroidi 
fon  génie  ;  de  forte  qu'il  ne  produifit  rien  de  compa- 
rable à  fon  premier  ouvrage.  Malgré  cela, on  ne  peut 
lui  contefier  d'être  un  des  meilleurs  muûciens  .qui  aient 

I)aru  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  Les  reproches  qu'on 
ut  fait,  peut-être  avec  raifon  ^  de  n'être  point  fçayant , 
ne  Tempêcheront  pas  d'enchanter  Tame.  Prefque  tous 
les  ouvrages  font  remplis  de  chants  mélodieux  qu'on 
ne  fçauroit  trop  admirer.  Outre  l'opéra  à'IJfé  ,  il  en 
a  fait  neuf  autres,  &  deux  cantates.  Ses  talents  ne  fu- 
rent point  faits  récompenfe.  Il  fut  nommé  furinten— 
dant  de  la  mufimie  du  roi ,  &  infpeâeùr  général  de 
l'académie  royalis^^  de  muficpie ,  avec  une  peniion  de 
quatre  mille  livres. 

DÉTRIANUS ,  drchitede  &  macWiûfte ,  vîvoît 
(bus  l'empire  d'Adrien  5  dont  il  fçut  captiver  lesbon^ 
nesjgraces,  &  qui  lui  confia  la  conduite  des  pkis  beaux 
édifices  de  Rome.  Il  répara  le  Panthéon ,  k  Bafilique 

de  Neptune  ,  le  Forum  d'Augufte ,  les  Bains  d'Agrip- 
pine  ,  &  plufieurs  autres  édifices  qui  tomboient  en 
ruines,  ou  qui  avoient  été  détruits  par  le  feu.  Cet  ar- 
chiieâe  éleva  un  temple  magnifique  en  Fhonneur  de 
Trajan  ;  mais  fon  chef-d'œuvre  fut  le  Tnole  ou  le  fé- 
pulcre  d'Adrien^  &  le  pont  Elien ,  que  fon  nomme  au» 
jourd'hui  le  fmt  Sabu-Jnge.  On  dit  que  Détrbmis 
)(rottvaIe  moyen  de  tran^orter  d'un  endroit  dans  mi. 
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ktitre  le  temple  de  Cévks.  Ceft  âomamgt  que  ks  ma^ 
dinies  dont  il  fe  ienrk  ne  Ibieiit  pas  parvenues  )ufqa*à 
nous*  Ce  ii*eft  pat  cependant  une  choit  tnipoffible  ,  poiA 
que  M.  Laurent  aTok  propofé  de  tran^orter  la  co- 
lonne de  l  h5tel  de  Sombns,  &  que  lei  nouvelles  pu- 
bliques ont  fait  mention  d'une  groffe  tour  tranfportce 
en  Italie  par  un  célèbre  mechanicien  vivant.  On  ajoute 

?ue  Détrianus  tranlporta  aufll  le  colofle  de  N^ron  ,qai 
toit  de  bronze,  Scqui  avoit  cent  vingt  pieds  deliaut» 
L'hiibirt  dît  qu'il  y  efl»ploya  vingt-quatre  ^Ipphaiyt, 

DEXIPH ANES ,  archlrefte ,  né  dans  Ilfle  de  Chy- 
pre ,  florilToit  Environ  vingt  -  cinq  ans  avant  Jefus- 
Chrifl.  Il  s  attacha  à  la  fameufe  Cléopitre ,  reine  d'E- 
gypte. Par  fes  ordres^  il  rétablit  le  phare  d'Alexandrie, 
&  le  joignit  au  continent  »  qui  auparavant  en  était  élot* 
gné  aun  quart  de  lieue. 

DEÏSTEK,  {Louis  de)  peintre  Se  giAveu^  ,  né 
iBruges  en  1656»  d'une  famille  honnête,  mortdiini  h 
même  ville  en  1711.  Il  perfeâionna  les  leçons  aoll 

avoit  reçues  de  Jedn  Maës ,  par  les  études  qu'il  ht  è 
Rome  &  cl  Venife  pendant  fix  ans.  Il  avoit  pour  corn* 
pagnon  de  voyage  un  ami  fidèle,  van  Eeckhoute, 
dont  il  époufa  dans  la  iuite  la  Tœur ,  &L  avec  lequel  il 
vécut  toujours  dans  une  intimité  alTcz  rare  parmi  les 
|>er(bnnes  de  la  mècne  profelfion.  Deyiler  fut  d'abord 
Ignoré  dans  fa  propre  patrie.  Il  ne  paroiHToit  en  publia 

Jue  pour  remplir  les  devoirs  de  religion,  auxqaebS 
toit  extrêmement  attaché.  Son  atteaer  loi  fervoit  de 
toute  efpece  damufement  ;  &  telle  étoit  fa  modeftie, 
ou  pour  mieiLX  dire  Ton  humilité  ,  qu  il  ne  cragnoit  ni 
Tindigence  1  ni  le  mépris.  Ce|5  mêmes  fentiments  fai- 
Ibient  au'il  emeodoit  avec  peine  louer  fes  ouvrages  ; 
il  n'en  etoLt  jamais  content,  qiioiqu'il s'appliquât  avec 
ibia  à  les  finir,  &  qu  il.y  employât  un  temps  conûdé** 
nUe.  Mais  enfin  ioa.  mérite  perça  dans  le  monde 
.m^ié  lui.  On  vôuhit  connoitre  on  artifte  de  h  main 
duquel  fortoient  des  chefs-d'œuvre.  Les  curieux  & 
M  çin«.l^  ifJ5^i%i«û>  avec  ejgprdfement  j  §t 
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quefle  fut  knr  futprife  de  tnHvm  uti  honime  dQnjb  iâT 
cônverfatîon  étoît  fpirituelle ,  &  qui  charmok  aattai 

par  (es  vertus  que  par  fes  talents! 

Quelques-unes  de  Tes  produirions  mirent  alors  lé 
comble  à  fa  réfutation.  Le  tableau  de  la  mort  de  là 
fàinte  Vierge,  celui  dé  la  réfurteôion  de  Notre -Sèi- 
gneur  i  &  foil  âpparttkm  aux  trbb  Maries ,  firent  voîf 
coAibien  ce  peintre  avoi|  étttAé  la  nature,  &  combien 
il  étoit  propre  à  tfMter  les  grands  fujet^  Le  dernief 
morceau  fur  -  tout  cft  remarquable  par  le  Chrift ,  qui 
ne  le  cède ,  ni  pour  la  couleur  ,  ni  pour  le  deilin ,  à  ceux 
de  Vàndtck.  La  fortune  avoit  tendu  les  bras  à  Deyfter^ 
tile  le  combloit  de  richeffes  :  il  les  diflipa  par  un  tra- 
vers d'efprk  qu*onae  fçauroit  affez  déplorer,  &  cela 
dai»  un  âge  màr,  6ii  la  ralfon  fend>le  avoir  acquis  le 
plus  d'empire.  Il  abandonna  la  peinture  dans  laqueQ^t 
il  tenoit  le  premier  rang,  pour  le  livrer  à  des  occupa- 
tions frivoles  ,  telles  que  la  ftrudture  de  claveflins  , 
d'orgues,  de  violons  ,  d*horloges ,  de  pendules,  &€* 

Îtfil  n'exécuta  même  qu'avec  un  fuCcès  médiocre* 
l  perdit  fon  teitips ,  fel  élevés ,  fes  amis ,  fa  fortune  : 
il  ne  lut  refta  d^autre  teflbuf  ce  pout  fubfiftet ,  Me  celle 
de  vendre  juftfd'à  les  deffins  ,  &  de  fidre  emutte  dek 
efquiffes  ou  des  tableaux  à  la  hâte.  Un  feul  de  fe^ 
amis,  M.  Roclof,  l'empêcha  par  fa  générofitéde  périr 
de  mifere.  Pour  lui ,  ferme  au  milieu  de  tous  ces  re- 
Vers ,  il  déploya  encore  plus  fon  efpece  d'héroifme  dans 
Une  iM^aemahdsetpiî  le  conduifit  enfin  au  tombeau. 

Ses  principale^  ouvrages  imt  à  Bruges.  Les  habi^ 
tants  tfe  cette  ville  ^  peu  curiei^tt  jufqu'idov&  -dé  tâ^ 
bleaux ,  lui  ont  obligation  du  goût  &  de  Pémulatiofi 
qu'il  répandit  généralement ,  6c  qui  forma  des  con^ 
noifTeurs  habiles.  La  manière  de  Deyfter ,  grande  & 
large,  approche  de  celle  des  Italiens.  Ildeffinoit  fit 
compofoit  avec  jugement  ;  il  donnoit  beaucoup  de 
caraâére  à  fes  airs  de  tâte^  à  fes  pfêds  6c  à  fes  iftaifi^ 
Ses  di'aperies  font  fentir  le  ira;  m  plis  y  fdnt  «mflteb 
•  &  fermés  avec  choix.  Saeouleut  ^ehavKlé^  dotéé. 
U  a  pouiTé  intelligence  du  dair-obtcur  auili  loin  qiM 
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les  plin  grands  tASttrts  de  Flandres^  Tout  ce  qu*il  â  - 
peint  paroit  être  en  mouvemint.  Du  rede  y  âdele  à 
fcndte  la  nature  telle  cru'elle  tA^  U  r^nffiâbit  mieux  à 
peindre  un  Apôtre  qu  une  Nymphe.*  On  a  pourtant 

de  lui  quelques  fujets  de  femmes ,  mais  plus  belles  que 
jolies.  Cet  artifte  a  gravé  en  manière  noire  &  à  Teau- 
ibrte.  Il  laifla  deux  filles ,  dont  la  plus  jeune ,  nommée 
jinn€  ^deÉànoit  &  peienûit  dans  le  goût  de  ion  ^ere. 
Les  amateurs  confondent  fouvent  avec  les  originaux 
les  copies  qu'elle  faifoit  d'après  lui.  Elle  a  fait  à  l'aiguille 
des  payfages  qui  imitent  très-bien  la  peinture.  lS>uée 
de  piufieurs  talents  9  elle  jouoit  de  tous  les  inftruments, 
'  &  elle  s'accompagnoit  fupérieurement  du  claveflin. 
On  prétend  que  fon  pere  voulut  aulli  l'imiter ,  qu^^il 
apprit  la  mufique  à  Tâge  de  cinquante  ans ,  6c  que  ce 
tm  la  caufe  de  tous  ces  travers  dont  nous  avons  parlé* 
Anne  Deyfter.  mourut  en  I746« 

DIANE,  ou  Diana  Mantuana,  née  àVolterre 
en  Italie ,  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  Elle  étoit 
âle  de  Jean-Baptifte  Mantuan,  6c  fe  fit  un  grand  nom 
par  les  ouvrages  qu'elle  grava  tn  taille  -  (fouce*  On 
regarde  comme  un  cheM'esuwe  k  grande  Bacdiante 
4e  Jtdes  Romiiit ,  qu'eflè  ermi  avec  privilège  dit 
pape  Grégoire  XIII  ^  &  qu  eUe  dédia  à  Claude  de 
Gonzague  en  1575.  Elle  dédia  aulli  à  Stipion  de  Gon- 
lague  un  bas-relief  antique  du  même  Jules  Romain  f 
dont  les  connoiffeurs  font  k  plus  pande  eiUme. 

DIBUTADE ,  potier  de  Sy  cione.  On  ignore  le  temps 
dans  lequel  il  vivoit.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue  le  pre- 
mier eiiai  que  la  Grèce  ait  vu  de  Tart  de  mouler  e^ 
terre  les  objets*  On  rapporte  que  fa  fille ,  vivement 
éprife  d'im  aftunt  dont  elle  devoit  être  féparée  pour 
qndqut  temps ,  dierchoit  les  ttvyvus' d'adoucir  là 
ngueiir  de  «ette  ibfencê.  Oceupéer  de  ce  f^in  »  elle, 

remarqua  fur  une  muraille  Tombr e  de  fort  amant ,  def- 
iînée  par  la  lumière  d'une  lampe.  Uamour  rend  ingé- 
nieux: iiinfpira  à  cette  jeune  perfonne  l'idée  de  fe 

anénager  cotie         dié^c^  .en  traçant  fur  Tombrt 
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line  ligne  qui  en  ùàvk  &Vnarquât  exaâément  le  coil^ 
tour.  Dibutade  ayant  éonfidéré  Touvri^e  de  ia-fille  ^ 
imagina  dappliauer  de  Tar^e  fur  ces  traits,  en  oiy» 
iervant  les  comurs  tek  ^fu*!!  les  voyoit  deffinis»  H 

fît  par  ce  moyen  un  profil  de  terre  ,  qu'il  mit  cuire 
dans  fon  fourneau.  Telle  a  été  ,  fuivant  Tancienne 
tradition  peut-être  fabuteufe,  lorigine  dudeiiin  ÔL  des 
figures  en  reUef  dan*  la  Grèce. 

DIEPENBEKE  ,  (  Abraham  van  )  peintre  ,  né 
à  Bois  -  le  -  Duc  vers  Tan  1607,  mort  a  Anvers  en 
Ï675.  Il  commença  par  peindre  fur  verre,  &  fit  un 
vo3rage{dans  toute  ritalie  ,  ok  il  fut  employé  ;  mais 
fl  quittsi  ce  genre  1  &  fe  livra  entièrement  à  la  pein- 
ture à  rhuîle.  n  ne  fe  contenta  pas  des  leçons  quil 
avoit  puifées  à  l'école  de  Rubens  ;  il  fe  mît  de  nouveau 
fous  la  conduite  de  ce  maître  ,  qui  Tavança  beau- 
coup dans  le  coloris.  C'eft  dommage  que  ,  diftrait  par 
des  occupations  faites  à  la  hâte  pour  des  defiins  dû 
thefes ,  pour  des  fujets  de  dévotion  à  Tufege  des  écoles 
&  des  confirairies  »  &  pour  des  vignettes  qui  lui  étoient 
demandées  par  les  libraires  »  il  n  ait  pas  foigné  davan-- 
tage  fa  peinture  ;  car  on  remarque  que  c*eft  un  des 
Nieves  de  Rubens  qui  a  eu  le  plus  de  génie  ;  tant  il  a 
imité  de  très-près  la  manière  de  fon  maître.  Quoique  fon 
defiin  foit  chargé  &  peu  correct ,  il  donnoit  de  la  force 
à  fes  ouvrages,  foutenus  d'une  belle  entente  du  clair-* 
obfcur.  On  en  voit  quelques-uns  à  Anvers.  Cetartifta 
fiit  nommé  direâeur  de  facadémie  de  cette  ville  en 
lj64t.  Le  plus  grand  morceau  qu\)n  ait  publié  d*après 
lui,  eft  le  Temple  des  Mufes ,  &  il  fufEt  feul  pour  lui 
faire  honneur. 

DIÉTERICH,  {Chrétîtn-Guîllaumtr'Emtft)  pein- 
tre célèbre,  6c  graveur  ,  né  à  Veimar  en  17 12,  mort 
depuis  peu  de  temps.  Son  pere ,  établi  à  Dresde ,  lui 
donna  les  premiersi  principes  de  la  peinture,  &  le 
plaça  en  1727  chez  Alexandre  Thielcr  II  y  demeura 
trois  ans.  Obligé  de  p€»ndre  fous  la  dtreâion  de  cet 
mi^e ,  il  ne  k.cppiâ  pas  >  mais  U  jout»  wntre  fork 

ginal* 
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g'inal.  Il  fe  dégoûta  néanrikwns  de  cette  route  fervilc  ; 

forme  par  les  tableaux  de  Claude  Lorrain  ,  de  Jeart 
Both,  de  Berghem,  de  Dujardin ,  de  Polembourg,- 
d*£lsheîmer ,  6c  fur-tout  de  Rembrand ,  il  acquit  les 
différentes  mameres  &  ce  goût  pétillant  qui  font  Itt 
charme  de  Xes  ouvi|^.  ^  fâgs  de  dix  huit  ans  il 
s'attad»  à  un  grand  leignenr  de  Drefde ,  qm  lui  fit  une 
penfion  de  quioT^e  cents  livres.  Mms  il  facrifia  tous  ces 
avantages  pour  faire  le  voyage  de  la  Hollande,  en 
1734.  Avec  le  goût  qu'il  avoit  pour  les  belles  con«» 
noiilances,  il  en  profita  li  bien ,  qu  à  Ton  retour  il  eut 
Thonheur  d'entrer  au  fevvice  de  l'élefteur,  roi  de  Po- 
logne. Dès -lors  il  compofa  des  tableaux  qui  furent 
•  jugés  dignes  d'être  placés*  dans  la  fameufe  galerie  de 
Dresde.  Enfin ,  en  1743,  il  entreprit  le  royage  dlta<-« 
lie,  qui  fut  T époque  de  fon  mérite  porté  au  comble, 
&  de  fa  grande  réputation. 

Nous  avons  parlé  des  talents  de  Diéterich  pour  fai- 
fir  les  différentes  manières  des  grands  maîtres.  Voici 
à  .  peu  près  ce  qu'en  dit  un  amateur  Allemand.  Si 
cet  artme  travaille  dans  le  goût  de  Rembrand ,  il  y 
réuffit  »  foit  que  la  fcene  du  tableau  fuppofe  un  lieii 
ferm^,  ou  qu'elle  préfente  une  campagne.  Dans 
cette  dernière  circonitance ,  il  s'éloigne  cependant  lui 

f>eu  de  fon  modèle^  Le  talent  qu'il  a  pour  le  payfage 
uifait  mêler  dans  fes  fujets  d'hiftoire,  des  acceflbîres 
dont  le  connoiiTeur  lui  tient  toujours  compte,  parce 
que  le  grand  but  du  tableau  eft  rempli*  C'eil  ainfi  que  » 
dans  un  de  fes  plus  beaux  morceaux,  qui  repréfente  un 
cruci^ement,  on  eSt  btea-aife  dappetcevokdans  une 
£mple  motte  de  terre ,  ime  fonte  de  couleurs  &  ua 
snaniement  de  pinceau  qui  rappelle  aufli-tôt  divecfee 
finefles  de  l'art  de  Jean  Both  ou  de  Vouverman. 

Les  touches  larges  &  moclleufes  caraftérifent  non- 
feulement  les  tableaux  de  Diéterich  en  général ,  mais 
fur-tout  les  figures,  dans  un  payfage,  qui  tiennent  dii 
goût  de  Berghem  i  indépendammeijftdes  comporitions 
pu  il  fait  entrer  des  animaux.  Le  ^azon  &  les  plantes 
ilinle-devant  du  taUeaa  ^  ont   dàiûl  ^  cette  couleur 
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ifiante  que  Dujardin  donnoit  à  fes  plus  beaux  mof-S 
çeaux.  Les  mazures  &  les  ruines ,  dans  des  fujets  oh 
des  becgers  gardent  leurs  troupeaux ,  font  dans  le  goût 
4e  IViiq^mbourg.  Celible  peintre  oue  Diétericba  étudié 
avec  prédileâioii,  fur-tout  quand  Polembourg  aflbde 
à  fim  ordinaire  les  réFirdHkms  &  les  touches 
tfadbvcs  d'Ehhtîmer.  1a  manieK  de  ce  dermer  pour 
fiajœ  jouer  un  branchage  toufRi ,  des  branches  contrac- 
tées ou  bien  refendues  ,  s'eft  tellement  tournée  en 
b^bitude  chez  Diéterich,  qu'elle  raccompagne  dans 
tous  left  iîiiâts  agréabUs  qui  fortent  de  ioa  pinceau* 
Sans  s*âtPe'î^flKttft  déterminé  pour  les  Vateaux ,  il  en  a 
finfi  tou«9S  ks  grâces;  nms^  là  oà  il  triomphe^  c'eft 
éâns.  le»  diÙMs-  d^eau ,  les  cafeades ,  les  ondes-  écamniH 
us  ;  il  remporte  fur  Salvator  Rofa  lui-même. 

Diéterich  a  beaucoup  gravé  à  Teau-forte.  Son  œuvre 
eft  afiez  conlidcrable ,  &  difficile  à  raffembler.  Pluûeurs 
4e.  fes  têtes  ibnt  dans  le  goût  deReml^rand. 

DBiOCliiATE»  «diîieâe ,  Tiroit  iboe  rempire 
drAlenandre*  le  G«tnd.  Cet  wMe,  connu  par  fbn 

Tafte  génie  &  par  fes  lumières ,  partit  delà  Macédoine 
où  il  étoit  né  ,  pour  Tarmée  d'Alexandre.  11  étoit  muni 
de  lettres  de  recommandation  pour  les  premiers  feî- 
gneurs  de  la  coyr;  mais  voyant  que  les  courtifans  n^ 
kii  faifoient  que  de  vunes  promefles  ,  felon  Tufage 
Qcdînfûre-,.  &  qiAls  préteittoient  diifièrentes  raifonr 
pouf  -  retnpécher  de  parvenir  jufqu'à  Alexandre ,  il  fie 
lëfvft  de  fon  génie ,  &  des  avantages  de  (a  figure  8c 
de  la  taille.  Il  fe  dépouilla  un  jour ,  frotta  fon  cotps 
avec  de  l'huile ,  &  fe  couronna  de  feuilles  de  peupliers 
il  jetta  enâiîte  une  peau  de  Uon  fur  fes  épaules ,  &  fe 
préfenta-^  tenant  une  maflbe  it  la  mm ,  dans  Tendrott 
oh  Alexandre  donnoit  fes  auAençes*  Ce  prince  fut 
étonné 'de  voi)*  cet  homme  fous  l^pparence  cPtiercnle  , 
lè  fil  wfpfocherl  II  lui  demanda  ceqtfHétoit.  Jè 

fuis,  répondit-il,  Dinocrate ,  architefîe  Macédonien,  qui 
vous  préjenie  un  projet  digne  de  votre  gloire  :  je  me  pro* 

fofê  ât  faire  du  mont  Atiws  un  cohjfc  qm  tisndra,un^ 
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une  de  fes  mains ,  &  âdns  l'autre  une  coouillé 
€ 0*  il  verfcra  dans  la  mer  Us  eaux  des  ruUteattx  qui 
coulent  fur  cette  montagne. 

On  ne  pouvoit  avoir  une  idée  auffi  rigantefque,  & 
to  même  temps  plus  conforme.au  géme  .d'Alexandre 
Ce  prince  demanda  férieuiekiiem  à  Oinocrate ,  s'il  y 
«uroit  d^  les  environs  de  cette  ville  des  campaen^  x 
dofrt  les  produâions  ferviroient  à  nourrir  les  habitants. 
L'architcâe  répondit  que  non  ;  mais  qu'il  faudroit 

,  porter  les  vivres  par  mer.  Cet  obftacle,  qui  n'étok 
cependant  pas  difficile  à  furmonter  ,  empêcha  l'exécil* 
tion  de  ce  projet.  Dinocrate ,  gui  avoit  gagné  le»  ' 
bonnes  gfaces  de  fon  fouverain,  fut  employé  dans  k 
finidatioad'Alexandrie.  Peu  d'architedes  ont  été  char- 
8*?  ^'^^Sran^^  cntreprife.   Jamais  on  n'a- 

TÇit  choiu  me  fituatîon  plus  favorable  pour  une  ville 
qui  devoit  être  d  un  grand  commerce.  Elle  fut  envi- 
ronnée de  murailles  dune  grande  étendue,  &  défen- 
due par  un  grand  nombre  de  tours.  On  y  voyoitdi^ 
acqueducs,  des  fontaines,  des  canaux,  &un  nanbM 
prodigieux  de  maifoas ,  de  places  publiques ,  &  des 

%  thèatr^.  Les  temples  &  les  palais  étoient  fi  vaftes 
qûSls  occupbîent  près  tfuh  tiers  de  cette  ville.  Leu^ 
^gnificence  étoîtfi  grande ,  qu'ils  rendoient  Alexaa- 
cbie  coinparable  aux  plus  fameufes  villes. 

ingénieof'  Rhodiefl  ^ 
Jorifroit  304  ans  avant  Jefus-Chrift,  temps  auquel 
Démetnus  Poliocèttes  affiégea  >  viUe  de  Rhodes. 
Titruvè r^nte  que  ce  princ*  avoit  donné  ' 
ordre  i  tpiniaque  de  fcure  tine  hélépole  d'une  gran- 
de!* p^ij^ieufe,  c*dl-à-dire  une  tour  roulante  pour 
appNjcHër  aes  murailles  de  la  ville ,  &  de-là  coodnttrs 
les  alliégés  ;  mais  que  Diognete  trouva  moyen  d'i- 
noflder  promptement  le  terrain  par  oii  l'hélépole  de-- 
voit  pafler  ;  ce  qui  la  rendit  tthit-à-to  inudk,  fit  e« 

3m  obligea  Démétrius  de  lem  le  fiege.  Ctfiablô 

J;f"*MËÎ^»'*  WiodiéM>  Diognete  reçut  encor* 
^^^ik^tmAhr-Mi&iiniitt,^  mérita  I4  gtoW 
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tfêtre  regardé  comme  leur  libérateur.  0n  connoitî 
auffi  un  peintre  de  ce  nom ,  que  l'empereur  Antonin 
le  Philofophe  prit  pour  maître  dans  la  peinture. 

DIOSCORIDE  ,  graveur  en  pierres  fines,  eft  un 
des  plus  habiles  artilles  qu'il  y  ait  eu  en  ce  genre.  II 
quitta  la  Grèce ,  fa  patrie  ,  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  où 
ies  talents  parurent  dans  le  plus  grand  éclat.  L*empe— • 
rcur  Augulle  le  chargea  de  graver  fon  portrait ,  qui' 
excita  radmiration  générale  par  Télégance  du  déifia  6c 
k  fini  du  travail.  Dioicoride  ne  mérita  pas  de  moin- 
«bes  éloges  pour  un  autre  portrait  de  ce  même  prince  ,  * 
<|n*îl  grava  fur  un  petit  cachet.  On  voit  parmi  les 
pierres  précieufes  du  roi  de  France ,  une  tête  de  Soloa 
gravée  admirablement  dans  une  améthyil:e,fur  laquelle 
on  lit  le  nom  de  Diofcohde  en  caraâeres  grecs  ;  mais 
on  n'à  pas  de  preuves  que  cet  ouvrage  foit  de  notre 
artifte*  Peut«être  en  a-t-il  ezifté  phifieurs  de  ce  nom 
peut-être  eft-ce  un  anonjrme  qui ,  pour  rendre  fa  gra» 
Ture  recommandable ,  y  a  mis  le  nom  de  Dîofcoride  , 
comme  celui  qui  s'étoit  le  plus  illuflré  dans  cet  art. 

*  DIOTI-S ALVI ,  architefte ,  floriffoit  dans  le  dou- 
»eme  fiede.  On  ignore  le  lieu  de  fa  naiiTance.  Il Jetta 
éh  1 1  c  2  les  fondements  du  célèbre  Baptiftsdre  de  Pife 
&Taclieva'  en  huit  ans.  Cef 'édifice,  qui  éft  prefque 

•  vis-à-vis  la  cathédrale,  eft  une  rotonde  toute  de 
marbre  ,  6c  qui  a  cent  Ibixante-fix  palmes  de  diamètre, 
fans  y  comprendre  le  perron  qui  règne  tout  à  Tentour. 
La  coupole  a  deux  cents  quarante  palmes  de  haut.  Ai^ 
milieu  de  cet  édifice  efi:  Une  cuve  o«^ogone ,  où  Ton 
monte  j>ar  trois  mafches.  A  quatre  de  fes  côtés  eft 
An' petit  enfoncement ,  une  fentaine  çfans  le  miKeu  . 
aru-^dèflos' de  laquelle  fé  troUve  laiflatûe  de  S»  jean- 
Baptifte  en  bron/.e. 

•  DIP.OU$  6c  SCYLLIS  ,  fçulptew^  né^i^^ 
fifle  de  Crète  ,  fils  de  Dédale  ielo9.,qûdques-im  , 
feulc^m^t  (es  éle>^  £ç\çn  qJuelq^es  intrçf .  Ils  vfVjOieo^ 
vers  U  cinquantième  oly^iaffey  c*eft-à-dîie  dans  le 
♦ein^  <jue  bs  rois  Mede^  régnpieyt  eçg^^^ 
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'mt  Cyros  rivaik  lear  empire  à  cdm  des  Perfes^-niné 

oit  qu'ils  ftirent  les  premiers  qui  fe  diftinguerent  dans 
Fart  de  tailler  le  marbre.  Ils  fe  rendirent  à  Sicyone ,  où 
fe  trouvoit ,  dit  le  même  auteur ,  un  magafm  de  toutes 
fortes  de  pierres  &  de  métaux.  Les  habitants  de  cette 
yille  convinrent  avec  Dipauius  6c  Scyllis  d'un  certain 
prix  pour  faire  les  ftatnes  de  quelques  dieux ,  qui  de- 
yoient  être  placées  dans  des  endroits  publics»  Mais 
ces  deux  artiftes  ayant  à  fe  plaindre  des  Sicyomens, 
abandonnèrent  leur  ouvrage  ,  &  fe  retirèrent  chez 
les  Etoliens.  Auffi-tôt  une  famine  cruello  le  nt  refTen- 
tir  dans  Sicyone.  Les  habitants  confternCs  confulterent 
l'oracle  d^Apollon  ,  qui  leur  répondit  que  le  tléau 
cefferoit ,  s'ils  failbient  achever  par  Dipaenus  Sl  Scyllis 
les  ftatues  qu'ils  avoient  commencées,  ils  n  eurent  rien 
de  plus  preffé  que  de  leur  envoyer  des  députes  qui 
leur  firent  toutes  les  réparadons  q*uils  pouvoient  exi«- 
ger  &  qui  les  engagèrent  par  les  plus  erandes  récom^ 

i>enfes  à  retourner  dan$  l%pr  ville.  Ces  deux  artiftes  fe 
aiflerent  enfin  fléchir,  &:  achevèrent  les  ftatues  d'A- 
pollon,  de  Diane  ^  d'Hercule  6c  de  Minçrve. 

DIVINI^(£xi/2^^)  ingénieur  Italien  pour  les  inf- 
truments  aflronomlques ,  vivoit  au  milieu  du  dix-iep^ 
tieme  fiecle.  Tout  le  monde  rendit  juftice  à  la  perfec- 
tion de  fes  inftruments,  fur -tout  de  fes  télefcojpes. 
Cependant  le  célèbre  Huygens  réuflit  encore  nueux 
joue  lui,  foit  que  le  hafard  lui  fut  pliîs  favorable  ,foit  que 
fon  habileté  fût  fupérieure  à  la  Tienne  ;  car  il  découvrit 
^vec  le  télelcope  qu  il  avolt  fabrique  ,  l'anneau  de 
Saturne.  La  publication  qu'il  fit  de  cette  découverte 
caufa  une  extrême  jalouiie  à  Divini:  il  prétendit  con- 
.vaincre  de  faux  Huygens ,  fous  prétexte  qu'il  ne  voyoit 
pas  la  même  chofe  que  lui  ;  & ,  dans  ce  defTein ,  il  publia 
en  i66o  us-  volume  in-S^,  intitulé  :  Brevîs  AnnotoM  itt 
Syflema  Satumiunu  Le  ridicule  de  cette  aflertion  eft 
trop  frappant ,  pour  qu'il  foît  permis  d*y  înfifter.Hiiy- 
gens  répondit  aufli-tôt,  &  terraiïa  fon  adverfaire.  Ce- 
4ui-^i  répliqua,  m^i»  ians  (accès:  peut-être  enauioit*. 
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3  é%])a  complet  dm  ime  nouvelle  eombinaifen  d% 
▼eitdi  qu'U  amKmçoit  m  i6^)>  &.à  U^pwUe  il  aitfi-i 
hwit  de  grands  avastagos. 

DOBSON ,  {ÇuUlMtme)  peintre  ^nék  jLondres  ety 
!l6io,  mort  dans  \ê  même  riShi  en  1647.  lies  difpofi- 
tions  qnfil  avoir  pour  h  pçmttife  engagent  fes  pa- 
rents à  le  mettre  chez  un  marâiand  de  taÛeaiix ,  dont 

il  copioit  avec  foin  les  meilleurs.  Quels  progrès  n'au- 
roit-il  pas  faits  dans  fon  art ,  s'il  eût  été  à  portée  de  re-- 
cevoir  une  éducation  conforme  à  fes  grands  talents  ! 
il  dut  fe  trouver  cependant  fort  heureux  d'avoir  fait  la 
connoiflance  de  Vandick ,  qui  le  produifit  à  la  cour, 
oh  il  eut  l'honneur  de  fiiire  les  portraits  du  roi  Charles  I  » 
du  prince  de  Galles ,  du  prmce  Robert,  &  des  plu^ 
grands  feigneurs.  La  ville  fe  le  dilputa  bientôt.  A 
peine  pouvoit-il  fuflire  au  nombre  des  particuliers  qui 
vouloient  exercer  fon  pinceau.  Les  femmes  fur-tout , 
dont  il  avoit  le  fecret  de  f<dre  valoir  les  agréments ,  Se 
de  leur  en  prêter  même  de  nouveaux ,  uns  pourtant 
irien  ôter  de  la  reflèmblance ,  le  mirent  en  très  -  prand 
crédit.  Mais ,  comme  il  avoit  éprouvé  phifieurs  fois  qu« 
bien  des  perfonnes  lui  lûfloient  leurs  portraits  ciii*tl 
avoit  commencés ,  fans  le  payer  de  fon  travail ,  il  fe 
fervit  d'un  moyen  utile  pour  ne  pas  être  la  dupe  des 
caprices  de  fes  compatriotes  ;  ce  fut  d'exiger ,  en  com- 
mençant à  peindre  un  portrait»  la  mpitié  du  prix  con- 
▼enn.  Cet  ufage  a  fubfifté  toujours  depuis  en  Ancler 
terre.  Les  peintres  ter<nçiiDt  peut  -  être  oieQ  de  l'établir 
éga^^ent  ailleurs.  Jj^  talents  de  Dobibn  hii  mérite- 
tent  d'être  nommé  premier  peintre  du  roi.  Sa  manière 
étoit  à-la-fois  forte  &  fuave.  Ses  figures  ont  de  la 
grâce ,  &  fes  têtes  femblent  être  animées.  Ses  mœurs  , 
fort  peu  réglées,  lui  firent  dUiiper  les  biens  confidcra- 
Ues  que  fon  art  lui  avoit  procurés.  Il  mourut  de  la 
conibmption  »  âgé  feulement  de  trente-fépt  uns. 

DOÈS ,  (Jacques  voMder)  peintre  &.  graveur ,  né  à 
Amflerdam  en  1623  ,  mort  en  1673.  il  étott  d'une 
iwsBfe  ^anétc  6l  diftingute  }  mais  fon  pere  fi'étaiit 
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rendu  cftUiîon  ponr  un  particulter  »  Xe  treruYa  rnné, 
Uffa  par  £i  nort,  diost  lie  chigrin  £ijt  h  cm£e^  fel 
efl^Sntsdmii  an  état  «laheÉimjL  Leurs  numisdéci* 
derent  q«*U  ADoit  knr  Mre  appreMb«  dhfii  tm  ton^ 
netes  :  en  confémience  Jacxfttes  rander  DoèviWc  mit 
chez  le  peintre  Nicolas  Moyaert,  qui  le  fit  un  piailir 
de  féconder  les  talents  de  fon  élevé.  A  vingt-un  ans 
celui*-ci  alla  d'abord  à  Paris,  &  enfuite  à  Rome.  En  tif- 
rivant  dans  cette  dernière  ville  il  fe  tronva  lotaimeiil 
dépourvu  d*argent  ;  le  ^éfcéjpair  alloit  te  oomir  i  ^en- 
rôler dana  ksa  tfmjfits  du  pape^  locfiia'S  «tiicoilM 
tpdiiiies  feaiM  ^itintrca  de foh  pays,  aoxiqiielfil^IlM»* 
muniqua  Ion  projet  dc  famembarras.  On  rh  heaucorp 
de  fon  ardeur  martiale  ;  en  même  temps  on  lui  promit 
les  fecours  que  l'amitié  fçait  rendre  fi  intérefTants  ;  &  des 
le  jour  même  il  fut  admis  dans  la  fociété  académique  , 
oii  il  fut  nommé  Tmhom,  à  caufe  de  ia  f  éibhilioVI  dt 
la  médiocrité  de  fit  fëlle:  on  lui  fk  oubHei'  tdtftè»  ft» 

Sines  dm  m  1m>ii  fotiper.  Dès  la  lindiMOiit  il  ftàik 
\étitdn^éc^  le  trayonàlaifMîA,  il  oaKmAifléè 
beautés  tant  du  dedans  quedtt  dehors  de  Kômé. 

Il  s'attacha  particulièrement  à  la  manière  de  Bam- 
boche. Il  eût  été  heureux  pour  lui  qu'il  efit  égale* 
ment  imité  Thumeur  enjouée  de  ce  peintre  ;  car  vàii* 
der  Doè&  »  naturellemént  biîiarre  èc  mélancoMdlié  > 
élok  MdBire  dét^té  dfnne  ibtnbre  jfaioiifie', 
néfok  même  m  hilfle  liMM  m  (tmMA^  Kftn 
ctùyék  j^us  hri>ae»  t|tiKf  M.  Oe  earaA^r «  lë  ik  kah^  à 

fon  tour  ;  de  forte  qu'abandotmé  de  tout  le  monde,  il 
fut  obligé  de  revenir  dans  fa  patrie.  Il  épouû  bientôt 
après ,  à  la  Haye,  une  femme  qui  le  laiffa  veuf  en  i66ij 
avec  quatre  enfants.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  fe  moVt , 
.  la  nette  de  fept  cents  florins  de  rente»  Vièl^ém  qtti 
cemfdtt  ztëc  elle ,  ie  plongèrent  dans  lintfstpécit  de 
langueur  qni  Tempêciia  de  iMi  fiûire  t>é)WbMft  refpace 
de  qiiaef e  am«  Sa  fiiffiille  y  craignant  aveè  Mifclfr  <|«ié 
cette  inaôion  ne  lui  devînt  fatale  de  plnfieurs  ma-»- 
nieres  ,lui  procura  la  place  de  fecrétaire  àStooten  près 

d  As^^rUam^  foit  pour.  ^'fKCuper^  foit  pour  k(m<^ 

li  iv 
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fubftCbcr  Jïwds  la  home  d'être  réduit  à  cet  em 
f^pAiK  cnx*îl  pouvoit  vivre  dans  l'indépendance  e; 
tirant  ion  art ,  lui  donna  des  forces  nouvelles  ;  il  i 
la  palette  &  les  pinceaux,  finit  un  tableau  qu'il 
conunencé  topt  ans  aupaea^rant^  Jrai^aiUa  iatis  rei; 
&.onUia  (es  peines  arec  unefiScMde  femme  qu 
richtt ,  mais  qâi  mourut  •  fort  )eiine*  Les  onvrag 
vander  Doès  fe  reffentoient  uti  peu  du  (binbre 
triftelTe:  il  aimoit  les  tons  bruns.  Du  refte  il  pei 
le  payfage  avec  une  grande  intelligence  :  fes  p 
^gures  font  bien  deffinées  &  d'une  jolie  toucha 
moutons  &  les  chèvres  lont  rendus  avec  tawt  d'ar^ 
1^  de  peintres  1  ont  égalé  dans  ce  genre. 
I  t 

DOXET,  {EtUnsu)  cékbre  imprimeur,  qtu 
ctede  pas  même  aux  Éuemiep^,  au  moins  pour  la 
redion  de  fes  éditions.  U  Mqnit  à  Orléns  < 

*  fon  Tan  1509.  Quelques-uns  prétendent  qu*il  f 
fruit  des  amours  du  jeune  comte  d'Angoulême  , 

puis  François  I,  &  de  N  Careau,  jeune  O 

noife  d'une  famille  affez  honnête.  Ils  ajoutent  que 
Belle  ayoit  encore ,  avec  un  feigneur  de  la  cour , 
intrigue  fecrette,  dont  la  découverte  irrita  il  fo 
prince  copitre  eUe ,  quHl  ne  voulut  jatofutts  reconn 

*  k  fils  oui  était  né  pendàiy  leur  commerce,  re 
chant  à  la  mere  qu'il  n'étoii  pA!»  sûr  d*£tre  le  p^i 
cet  enfant.  D'autres,  an  contraire,  fputiemient  q 
duc  d*Angoulême,  qui  étoit  né  en  1494,  n'a  pu 
le  pere  d'un  homme  qui  n'avoit  que  quinze  ans  n 
que  lui;  railbn  alTez  foible,  fur  laquelle  cepen 
Bayle  s'appuie  pour  nier  cette  paternité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Dolet  ayant  été  élevé  à  Or] 
jufqu  ài'âge  àft  doi)ze  an^,  fut  envoyé  à  Paris  po 
£ûre  fes  prenûere^  études,  comme  il  nous  Tapp 
lui-méim  dans  une  lettre  écrite  à  Budée.  U  s  appi 

Îend^ttt' cinq  ans  à  cultiver  fon  efprît  par  l'étudi 
eaux.  arts.  Il  s*adonna  fur-tottt  à  rèloquence, 
puifa  dans  une  leflure  cominnelle  des  ouvrage: 
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luere  d'enfeigner  des  maîtres  de  runiverfité  de  Paris , 
toit  qu'il  eut  la  paillon  des  voyages,  il  abandonna  la 
France,  &  paila  en  Italie.  Il  alla  d'abord  à  Padoue^ 
oii  jil  lia  un  coimnfiroe  d'amitié  ayec  Simon  de  Ville-  , 
9fmve,  qui  fut  un  ^uide  éclairé  pour  Dolet,  dans  k 
carrière  où  il  brûloit  de  s*avancer.  Après  trois  ans  de 
féjour  dans  cette  ville,  il  perdit  un  maître  &  un  ami 
il  tendre.  Pénétré  de  la  mort  de  Villeneuve  il  quitta 
Fadoue ,  qui  lui  rappelloit  trop  vivement  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire ,  &  fongea  à  revoir  fa  patrie.  Avant 
de  repafTer  les  Alpes,  il  voulut  Voir  la  ville  de  Ve- 
nife  j  où  il  trouva  uarobfbuJe  à  fon  retour  en  France. 

Jean  de  Langiac,  qui  étoit  alors  ambaffadenr  de 
France  auprès  de  cetté  république ,  le  prefla  d'accep- 
ter l'emploi  dj  fecrétaire  de  cette  ambaffade ,  ce  que 
'  Dolet  ne  put  refufer  honnêtement.  Trois  ans  s'écou- 
lèrent dans  cet  emploi  :  dès  qu'il  fiy  arrivé  en  France 
avec  cet  ambaffadeur»  il  reprit  Tes  études  avec  une 
nouvelle  ardeur,  &c  confulta  les  habiles  gens  fur  la 

•  route  qu'il devoit  tenir.  ïlréfolut,  fuivant  leurs  conloils^ 
d'apprendre  le  diroiti  U  fe  rendit  dans  œ  deffein  à  Tou^- 
loufe  y  à  l'âge  de  ving^-trois  ans.  Mm  tl  n'y  fut  pas 
long-temps  fans  entrer  dans  des  querelles  qui  abouti- 
rent à  le  faire  charter  de  cette  ville.  En  fortant  de  Tou- 
Joufe ,  il  fe  retira  à  Lyon  chez  Sébaftien  Griphe  fon 
ami.  De-là  il  vint  à  Paris.  Mais»  étant  retourné  dans 

.  cette  première  ville  pour  y  faire  imprimer  un  de  fes 
ouvrages,  il  y  fut  attaque  par  un  aiTalfin ,  dont  il 
fe  dent  heureufement.  Il  revint  auffitôt  à  Paris ,  oh 
îi  obtînt  la  grâce  de  François  I. 
X  H  feroit  trop  long  de  rapporter  les  querelles  lit- 
téraires que  Dolet  fe  fit  avec  un  monde  d'ennemis, 
par  fa  vanité  qui  lui  faifoit  eftimer  peu  les  autres, 
pour  fe  grofHr  à  lui-même  fon  mérite^  dont  il  parle 
îaas  ceiTe  dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  jufques  dans 
les  lettres  qu'il  écrit  à  fes  meilleurs  amis.  Il  eft  temps 
de  parler  de  rétabUifement  auquel  il  fe  fixa  ennn 
à  Lyon.  Plein  d'ardeur  pour  le  progrès  des  belte»* 
l^tresy  ilfe  %  impi^B^ui*,  afia  de  f^rvir  davantage  la 
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république  lîttérsdre  :  il  pnt  pour  ù.  devîfe  IM  mâtn 
qui  taîlioit  &  peliflbit  «rec  une  doloifc  uft  tronc 
noueux  &  iii£6niiè^  rrec  ces  paroles  à  rentoorc  SesÊirm 
&  impaUia  mlanu^fim  itXo  ét$que  perpdkK  II  iê  fefe^ 
de  csraâeres  romams  &  italiens,  mais  plus  fouvent  de 
ces  derniers. 

II  commença  à  exercer  l'art  de  l'imprimerie  en 
1 5  28  9  &  k  premier  livre  qui  fortk  de  deflbus  £1  preiTet 
fat  fes  poéfies  latines ,  divifées  en  quatre  livf^^  éi-* 
diés  le  premier  à  Glande  Coteiée  ,  le  fécond  ira  cardi- 
nal de  Toumon,  le  troifieine  k  Jeam  Boiflbfiée,  '& 
le  dernier  à  Sébaîlien  Griphe.  On  peut  voir  dans  cet 
ouvrage  quels  étoient  les  amis  &  les  ennemis  de 
Dolet:  il  y  pleure  la  mort  d*une  maîtreffe  nommée 
Hélène ,  qu  il  avoit  tendrement  aimée  à  Venife  ;  &  il 
adreffe  fes  vers  aux  nuâtreilBS  de  km  ami  Marot  & 
de  Nicolas  Bmsboii#  lapaeniiere  ap^eltée  Anne,  &  la 
ièconde  RidieUe*  U  a  imprimé,  un  ^nd  nonHTe 
livres ,  tmt  de  fa  compbfition ,  que  de  ceUe  des  autres. 

Cet  imprimeur  fi  jaloux  de  fa  réputation  cherchoit 
à  fe  diftinguer  jufques  dans  des  minuties  &  par  des 
petitefles.  Il  évitoit  de  mettre  toujours  Tannée  de  ki 
svéme  manière  au  frontifpice  des  livres  qu'il  tmpri^ 
moît.  Tantôt  il  jnettoit  fan  de  la  naiflance  de  Jefus- 
Cbrift,  tantôt  l**ii  de  &  mort,  &  tsmtftt  Fan  de  fin^ 
ouri^tieii  &  de  fa  ^oiTefle  de  k  fittivte  Vierge ,  &c;  6c 
déférentes  autres  formules  pour  dire  la  même  chofe. 

On  ne  s'attendoit  pas  qu  un  homme  qui  avoit  rendu 
de  û  grands  fervices  à  la  république  des  lettres ,  par 
ÙL  plume  &  par  fa  prefle,  dût  périr  aufTi  malheureux» 
ièment.  Ses-  ennemis  raccuferent  d'irréligion  ;  ilétoit 
Teg^rdé  comme  ttn  Athée  par  fesProterauils»  connue 
un  Lmhérieii'par  les  Catholiqne»  ^-St  cômme  un  liber» 
tin  dangereux  par  les  uns  &  par  les  autres.  La  licence 
qui  règne  dans  fes  écrits,  fa  fureur  de  s'égayer  aux 
dépens  des  moines,  qui  pardonnent  rarement,  &  fes 
inœurs  trop  libres 9  donnèrent  quelque  fondement  à 
une  partie  des  ces  accufatioms.  li  fiit  donc  arrêté ,  fit 
ctodnic  ^  Cbàtdet,  oti  il  cortipdft  «ft  çuyrage  ei| 
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vers ,  intitulé  LêfifMdErfifd'Eiimme  Dalet,  à  Texem- 

!»le  de  Marot,  aiû  a  donné  ce  nom  à  la  prifon  où  îi 
nt  enfermé.  U  tortk  bient&t  d*affiûre  oar  le  crédit  df 
de  FéY^e  de  Tulles  ;  mais ,  foit  qu*U  donnftt  de  nou-^ 

VCauprife  fur  lui  en  parlant  trop  librement  de  la  re- 
ligion ,  ou  que  ce  fût  une  nouvelle  manœuvre  de  fes 
ennemis,  il  fut  jette  une  féconde  fois  en  prUbn,  doit 
a  ne  fortit  aue  pour  aller  à  la  mort. 

Ayant  été  condamné  an  fiitt,  U  fut  conduit  à  la 
place  Maubertt  oii  leboivmii  IVirenic  de  ie  mcoAt 
mander  a  Dieu.  Dolet  ne  fiûfant  pas  |n»de  atteotiM 
à  ce  que  lui  difoit  l'exécuteur ,  celui-d  <fit  :  Il  fam 
donc  que  vous  invoquUj^  la  fiintc  Vierge  &  5.  Etie/mc 
ifOtre  patron  y  du  quel  on  célèbre  aujourd'hui  la  fcte;  &  fi 
vous  ne  le  faites  ^  je  fçais  bien  ce  que  j'ai  à  faire,  Dolet 
fe  rendit  iur  le  champ ,  &  demanda  pardon  à  Dieu 
par  Tinterceffiion  de  la  fainte  Vierge  &  de  S.  Etienaa» 
Enliiite  il  avertit  le»  aAftants  de  lire  fes  livres  avec 
Jbeauconp  de  circeti^peâion ,  &  proteftaph^EieiihrsfQii 
contenoient  bien  des  chofes  qu'U  n*avoit  jamais 
entendues. 

On  rapporte  qu'étant  fur  le  point  d  être  brûlé ,  voyant 
régner  un  morne  filea^e^pirmi  la  populace ,  toujours 
émue  de  compafTion  paw  les  majneureux  (que  la  juir 
Ike  bix  périr  ,  il  s'éoii  : 

Nmi  Mit  ipfi  Bolu^  fié  pis  tmki  àUu, 

&  que  le  lieutenant  criminel,  d'autres  difent  le  doc* 
teur  qui  accompagnoit  Dolet,  lui  repKqua  : 

Non  pU  twéa  doUt ,  fii  DoUt  ipfe  ioUt»  ^ 

U  n'y  a  guère  apparence  qu'un  homme  qu'on  va  brâ- 
itt  s'amiuè  à  p^intiller  fur  les  mots,  fur-tout,  comme 
nous  rayons  remarqué,  Dolet  étant  aflez  troublé  pac 
l'appureil  %/mSalkt  du  genve  de  mort  qu'il  aBoit  ùm^ 
frir^  &  peafint  alors  leriei^ment  à  l'avtre  vie.  D'aile 
leurs  il  étoit  occupé  de  toutes  autres  chofes  que  de 
plaifanteries ,  comme  on  le  voit  encore  par  l'avertif- 
fement  qu  il  donna  au  peuple  de  ne  Ifre  fes  ouvrages 
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DOLLOND ,  ingénieur  Ângloisde  ce  fiecl 
les  inftruments  aftronomiques.  Avant  que  de 
Une  idée  des  travaux  de  éèt  artifte  célèbre  P^^- 
ieâion  des  lunettes,  nous  croyons  devoir  ra 
îd  le  pré^B  oufon  trouve  fiir  cette  matière  <: 
ouvrage  de  M.  Euler  le  pere ,  dont  le  Joum^à 
clopédiquc  fait  mention  an  mois  de  Juin  1775  - 
la  découverte  des  limettes  ,  dit  l'auteur,  on  < 
çut  bientôt  que  plus  on  veut  grofïir  la  repréfe 
des  objets,  plus  il  faut  allonger  les  lunettes^ 
établit  même ,  comme  une  règle  générale  ,  qu< 
geur  des  lunèttes  devoit  fuivre  la  rai(bn  quar 
groffiflemem;  de  forte  qu'un  g;roffiffement  doul 
Unandoit  une  lunette  quatre  fois  plus  longue  ;  u; 
fixement  triple,  une  lunétte  neut  fois  plus  lono 
ainfi  de  fuite.  Donc ,  puifqu'un  groffiffement  d 
fois  en  diamètre  exigeoit  une  lunette  d'environ 
pieds  ;  pour  groffîr  deux  cents  fois ,  on  crut  être 
de  faire  des  lunettes  de  cent  vingt  pieds;  &L  ,  pou: 
itr  trob  cents  fois  ^  de  deux  cents  foixante-dix. 

On  voit,  en  effets  que  les  plus  célèbres  a^ot 
fe  font  fervi  autrefois  de  Imfedés 'd'tiiie  loœueui 
digieufe.  Le  grand  Huy gens^parie  d*une  lunet 
rinq  cents  pieds,  qu'il  av5Mf«teé<futé^.  On  com 
aîfément  qu'il  étoit  prefijue  ititpoffible  de  fe  fer 
machines  aufTi  lourdes  pour  faire  des  obfervatio; 
lefles,  &  pour  fuivre  les  étoiles  dans  leur  courfe. 
s'en  faut-il  beaucoup  qu'à  laide  de  ces  inftrumei 
ait  été  en  état  de  faire ,  dans  le  ciel ,  les  découi 
qu'on  s'étoit  promifes  d*un  groffiffement  auflî  co: 
lable.  On  s'apperçut  donc  que  l'effet  répondoit 
mal  à  fefpoir  dont  on  s'étoit  flatté,  la  repréfeni 
objets 'tant  de  fois  multipliés  dcrrenant  de  pli 
plus  confufe,  &  tellement  troublée  par  lapparenc 
couleurs  d^ris,  qu'on  n'y  pouvoit  prefque  rien  d 
guer.  L'immortel  Newton  a  découvert  le  premi 
caufe  de  ce  défaut,  en  montrant  que  c'croit  une 
néceffaire  de  la  différente  réfraé^ion  que  les  rayoi 

lumière  fo  uârent  «n  paffânt  par  divers  nûUeux  ti 
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ptr^ts'»  à  caufe  de  ladiverfité  de  leur^  coukûrs,  &il 
a  cxu  ce  défaut  abfolument  inféparable  de  tous  les  inf' 
truments  de  dioptrique  oii  Ton  emploie  la  réfraâkm* 

La  même  confidération  condnifit  cet  illuftre  géomè- 
tre à  la  découverte  des  inftruments  catoptriques ,  con- 
nus fous  le  nom  de  télefcope  à  réflexion ,  &  perfec- 
tionnés par  Grégori.  Depuis  ce  temps ,  les  longues 
lunettes  font  presque  entièrement  négligées  ;  &l  tous 
les  aflronomes  ont  introduit,  arec  afTez  de  fuccès,  Yv^ 

âje  de  ces  télefcofes  dans  les  obfervaiions  céleftes» 
ais  ils  n*étoient  pas  exempts  de  quelques  dé&uts  im- 
portants ,  dont  le  principal  confiftoit  dans  le  trop  petit 
degré  de  clarté,  avec  lequel  ils  repréfentoient  les  ob- 
jets ;  défaut  qui  augmentoit  à  mefure  qu  on  vouloit  par- 
venir à  un  plus  grand  grofTifTement. 
..Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Euler  en* 
treprît,  11  y  a  environ  trente  sms,  d'approfondir  les 
Trais  principes  de  la  dioptrique;  &,  après. aroîr  exa«* 
'  miné  là  prétendue  démonftration  de  Newton  »  qui  fou- 
te^oit  TimpoffibSité  abfolue  de  garantir  les  inilruments 
dioptriques  de  la  ditié rente  réfrangibilité  des  rayons, 
il  a  trouvé  qu  elle  étoit  fondée  fur  quelques  hypo- 
thefes  extrêmement  douteufes  ;  ce  qui  lui  fait  croire 
qu'il  ne  faut  pas  entièrement  renoncer  à  Tefpoir  .de 
porter  les  lunettes  à  un  plus  haut  degré  de  perfec*. 
tion«  Quelques  expériences  heureufes  îe  confiitnerent 
jans  fop  fentiment.  Le  réfultat  fut  qu*aa  moyen  de 
différentsmilieux^anfparents,  il  feroit  très^poffible  de 
diminuer ,  &  même  de  faire  évanouir  tous  les  défauts 
auxquels  la  différente  réiiaâion  des  rayons  paroît  aiTu- 
jettie. 

Lorfque  cette  doârine  parvint  à  la  connoiilançe  de 
PollOnd,  il  la  combattit  avec  chaleur ,  &  foutint  en- 
core long-temps  que  la  démonftration  de  Newton  étoit 
ifiébffmlablem^iU  fondée ,  &  ne  pouyoit  fouffrir  la- 
moindre  exception.  Pour  appuyer  cette  affertion,  ilfit 
plufieurs  expériences  fur  la  réfraftion  de  diverfes  ma^, 
tiere^  tranfparentes,  &  principalement  fur  les  diffé-, 
rentes  .^^^^  de  yerre  >  mai&  1^  rçfultat.4e  ce$.  expé^ 
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lond  foc  obligé  de  cmmsiiir  de  fou  erretir.  Ctftte  dé^ 

couverte  eft,  fans  contredit,  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  puifqu'elle  a  déterminé  ce  célèbre  artifte  à  con- 
iacrer  tous  fes  foins  à  la  perfedion  des  lunettes  or-* 
Afiaires  ;  &  ii  a  fi  bien  réuifi ,  qu'après  un  gRuid 
bre  cfêâais^iiifriiâiieux,  il  a  exécuté  dies  hmcttcsidtottr 
ks  prmiere»  ottt  dTabord  txcké  FaïAiiiRitkMi  Biwhnv 
fille  ;  6t ,  par  ftm  applieatkm  ifi&tigable,  9  les  a  enûn 
portées  à  un  fi  haut  degré  de  perfèètion ,  qu'elles  font 
généralement  préférées  aux  télefcopes  catoptriques  ; 

ce  qu'on  appelle  lunettes  achromatiques.  Mais  il  pa-* 
mit  9  en  lifant  TouTrage  de  M.  £uler ,  que ,  malgré  leur 
borné  &  leur  utilité  reconnues  de  tout  le  monde  ^  îi. 
eft  poffible  d'aller tneore  pins  l<rin,ée  les  perfeâioii^ 
oer  excremement,  9t  prometire'par'-là  les  ptus-im^ 
portantes  découvertes  en  aftronomie.  .    '  * 

DOMINIQUE,  (Pierre- François  BlANCOLELLi  ) 
plus  connu  fous  le  premier  nom ,  aôeur  Se  auteur , 
né  à  Paris  en  i68i ,  mort  dans  la  même  ville  en  174..*» 
étok  fils  de  Dominique,  célebreariequinde  randemie' 
ttoope  Icalitemie.  Après  qui!  eut  fini'  iès  études  ate 
collège  des  Jéfuites ,  il  fe  Ka  arec  Pafcariel ,  aâeur 
qui  couroit  les  provinces  avec  une  troupe  ;  &  ,  étant- 
devenu  amoureux  de  fa  fille ,  qu'il  époufa  dans  la  fuite  , 
il  embraiîa  la  profeffion  de  comédien.  Il  fe  rendit  à 
Touloufe,  oii  U  débuta  par  le  rôle  d'Arlequin  ,  qui  liil'' 
mérita  de  grands  applaudiffements.  Au  bout  de  quel» 
que  temps ,  ^ikant  ttparé  de  Pàftairtd,  il  pafla  strae 
la  femme  en  Italie  ,  où  il  joua  dans  plufieurs  vtflis  ;> 
revint  en  France ,  fit  les  délices^  de  Paris  dans  l'opéra 
comique  pendant  quelques  années ,  parcourut  de  nou- 
veau les  villes  de  province ,  &  débuta  enfin ,  en  1717  ,* 
Ifar  le  diéâtre  des  nouveaux  comédiens  Italiens 9  où  il 
fbtreçu  par  ordre  de  ti/L  le  ducd'Oriéans,  régetit^X^s* 
pièces  qu^  a  com|»oiëê5'fetd,  ou^eti  focsétéayec 
magnefi,  RiccoEoiâ^pere  &  iifr,le  Gfmd  ttautr^, 
tmc  en  très -grand  nombre^  &  fx  elks  ne  tônt  pas. 
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parfaites ,  elles  refptrent  du  moint  la  gaieté  qui  étoie 
le  caraâere  de  cet  a£leur. 

'  DOMINIQUE ,  appellé  U  Grtc ,  parce  <|u'il  étoit 

né  dans  la  Grèce  ,  peintre,  fculpteur  &  architeâe, 
mort  à  Tolède  ,  en  1625  ,  à  Tàge  de  foixante-dix-fept 
ans.  Difciple  de  Titien ,  il  prit  û  bien  fa  manière  ,  que 
fes  tableaux  étoient  confondus  avec  ceux  de  ce  grand 
hoflgsxie.  Fâché  de  cette  reflemblance,  il  prit  une  ma- 
nière différent^  toit  pour  k  deffin,  foit  pour  le  co^ 
loris;  nais  ce  Rangement  ne  lui  cénflit  pas»  Les  on^ 
vrages  qu'il  St  dans  ce  nouveau  goût  furent  ridicules 
&  mcprifables.  On  en  voit  dans  plufienrs  villes  de 
ïEfpagne,  &i  fur-tout  à  Tolède,  où  il  avoit  fixé  fa 
demeure  ,  qui  font  de  fon  premier  genre ,  &  qui  font 
Fadmiratioii  des  connoiiTeurs.  Il  a  laiilé  des  traités  fur 
la^eînture,  la  fculpture  &  Tarchiisâttre.  U  rédoifit 
foUvent  en  pratique,  &  toujours  avec fuccès,  les  prin* 
iiot$i  ifffû  avoit  étaUis-  fur  les  deux  derniers  arts..  Jl 
une  égUfe  de  religieufea  à  Tolède  9  il  Vz  ornée 
de  fes  tableaux ,  &  il  a  fait  les  ftatues  qu'on  y  trouve. 
Le  tout ,  dit  notre  auteur  Efpagnol ,  eft  dans  le  bon 
goût.  Les  artifles  de  cette  nation  lui  auront  des  obli- 
étemelles ,  pour  avoir  plaidé;  le  premier  Ui 
eaufe  des  beaiorarts  »  fat  lefqueû  on  vouîût  mettre 
uo  ioindt  odieux ,  &  qu'on  prétendûiÉ  taxer  comme 
ks.  mmm  les  plus  vils.  Dominique  gagnale  poocès»» 
en  1600^  contre  les  commis  dr  cet  ioipdt.  Il  hiflk 
plufieurs  élevés.  Les  plus  célèbres  font  Louis  Triftan , 
/fîan-Baptifte  Mayno ,  &  quelques  autres  dont  les  oiu 
w|igpSi.u>At  sSi&L  eftimes  en  Elpagpe* 

DORŒNIQmN ,  (  Dominique  Zamtpieiii  ,  dit  le  ) 

peintré  &  architeôe,  né  à  Cologne  en  1581  ,  mort  à 
Naples  en  1641.  Malgré  le  peu  d'aifance  dont  fon  pere 
jouiflbit,  il  le  fit  d'abord  étudier,  parce  qu'il  le  defti- 
noit  à  la  pratique.;  mais  les  difpofitions  qu'il  lui  recon- 
nut pour  la  peinture  le  firent  changér  «ravis  »  &  il  la 
mh  chez  Denis  Calvart  pour,  les  cultiver»  Cemaitre.V 
îaloux  de  la  réputadon  des  Carsadies,  ayant  flupiis 
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fi>néleye  copiant  un  de  leurs  deiTins,  le  maltraita  m^* 
âement.  Cette  raifon  plus  que  fuiFiiîuite  pour  raban* 
donner,  &  les  exhortations.de  FÂlbane  qui  avoit  pris 
le  jeune  homme  en  grande  amitié ,  le  firent  païïei'  clans 
l'école  des  Can  aches.  Le  nom  de  Dominichino  ,  qui  eft 
un  diminutif  de  Dominico^  lui  fut  donné  à  caufe  de  fa 
grande  jeuneile  j  il  le  conferva  toujours  ;  &  c  eft  fou» 
ce  nom  qu'il  paÔe  à  la  poftérité. 

Ses  camarades  n'eurent  pas  d'abord  une  grande  idée 
de  fes  talents.  G>mme  fes  deifins  ét^nt  lourds  j  & 
que  (bo  humeur  taciturne  paroiiToit  wrt  éloignée  de 
l'aâivité  que  demande  la  peinture ,  ils  difoient  que  fes 
ouvrages  étoient  labourés  à  la  charrue  ,  &  ils  l'appel- 
loit  le  bœi^:  mais  Annibal  Carrache,  qui  avoit  péné- 
tré fon  caraâere,  leur  dit  que  ce  bœuf  labouroit  un 
champ  très-fertile ,  qui  nourriroit  un  jour  la  prâture. 
£n  eftet ,  l'efprit  du  Dominiquin  fe  développa.  Sans  fe 
rebuter  ni  par  les  confetls,  ni  par  les  niées  de  les 
camarades ,  il  s'opiniâtra  dans  le  travail  ;  &  fes  penfées 
venant  à  éclore  infenfiblement ,  elles  s'élevèrent  pref- 
que  jufqu'au  fublime.  La  grande  amitié  qu'il  avoit 

!)our  TAlbane  ne  lui  permit  pas  d'être  abfent  plus  de 
\x  mois  pour  étudier  en  Lombardie  le  Correge  &  le 
Parmefan  :  il  alla  le  joindre  à  Rome ,  demeura  chez 
lui ,  &  fut  défrayé  de  tout  pendant  deux  ans. 

Ce  fut  alors  que  la  réputation  du  Dominiquin  eoffth^ 
mença  à  fe  répandre.  Le  prélat  Aguchi  qui  le  proté- 
geoit  5  lui  fit  faire  quelques  tableaux  ;  6l  Annibal  Car- 
rache ,  occupé  à  peindre  la  galerie  du  palais  Farnefe  , . 
après  l'avoir  chargé  de  quelques  morceaux,  qui  le  fa- 
tisfirent,  fut  charmé  de  trouver  en  lui  un  fu)et  capable 
d'être  oppofé  au  Guide  dont  il  étoit  jaloux.  Ainli  il  fe 
déclara  en  quelque  forte  fon  prote6bur ,  Faida  de  fes. 
confcils ,      le  préfenta  au  cardinal  Farnefe  ,  qui  lui 
donna  Tordre  de  travailler  à  une  chapelle  de  fon  ab- 
baye de  Grotta  Ferrata ,  à  dix  milles  de  Rome.  Le . 
Dominiquin  y  repréfenta  riiifloire  de  S.  Nil,  abbé*. 
Dans  up  des  tal^leaux  ou  l'empereur  Othon  vifite  ce 
Saint  9  on  voit  lui  Jeuoe  ^mme  qui  fçmbie  s'éloijnier . 
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tftafi  ch^^  feagenx  :  c*eft ,  dit-mi ,  le  portrait  d^uné 

jeune  fille  de  Frefcati,  très -belle  &  très -bien  faite  ^  ' 
dont  le  peintre  étoit  amoureux.  Quoiqu'elle  foit  fous 
un  habit  d'homme ,  avec  un  chapeau  garni  de  plumes  , 
Tair  de  fon  vflage  e(l  fi  bien  pris ,  que  fes  parents^^ 
irrités  de  la  Toir  ainfi  peinte  dans  un  lieu  exjiofé  aur 
regaf ds  de  tout  le  monde ,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
la  refufer  au  Domiaiquin  qui  vouloit  TéponCer  ,  ib  lid 
firent  encore  des  menaces  qin  Fobligerem  de  retour^*, 
ner  bientôt  à  Rome* 

Il  y  travailla  dans  quelques  éelifes ,  en  concurrencé 
avec  le  Guide  :  c'étoit  un  rival  dangereux.  Aum  le 
Dominiquin ,  défefpérant  de  poiTéder  comme  lui  toutes 
les  granoes  parties  des  Carraches^  s'étoit  attaché  prin- 
cipalement au  bon  ton  de  couleur  &  à  TexpremonA 
Cependant  prefque  perfonne  ne  rendoit  juftîce  à  (on 
mérite.  Les  peintres  fur-tout,  qui  arotent  Lairfrane 

leur  téte ,  (e  déchaînèrent  contre  lui  :  &  quand  il  eut 
fait  ce  magnifique  tableau  de  la  Communion  de  S.  Jé- 
rôme ,  pour  Téglife  de  la  Carita ,  qui  ne  lui  fut  payé 

Îue  cinquante  écus  ,  &  que  néanmoins  le  célèbre 
oufi[ln  regardoit  comme  un  des  trob  chefs-d'œuvre 
de  la  peinture ,  le  mettant  de  pair  avec  laTransfigu- 
fadpn  de  Raphaël  &  la  Defcente  dé  croix  de  Daniel 
de  Volterre ,  ce  Lanfranc  eut  la  baiTeife  de  répandre 
le  bruit  que  le  Dominiquin  avoit  pris  la  penfée  de  fon 
S.  Jérôme ,  de  celui  qu'Auguftin  Carrache  avoit  fait 
à  la  Chartreufe  de  Bologne.  Pour  juftifier  ce  qu'il 
avançoit ,  il  le  fit  graver  à  Teau-forte  par  Perrier  ; 
mais  la  calomnie  fut  bientôt  découverte  par  Tinfpec* 
tion  des  deux  tableaux  j  qui  ne  fe"  reffemblent  nul^ 
lement. 

Les  dégoûts  &  les  chajgrins  que  le  Dominiouie 
éprouvoit  rengagèrent  à  ie  retirer  à  Bologne ,  ou  U 

époufaune  femme  aimable,  qui  lui  fervit  toujours  de- 
puis de  modèle  dans  fes  ouvrages  ,\Sc  où  il  fut  occupé 

Sendant  deux  ans  au  fameux  tableau  de  la  Madone  du 
.ofaire ,  pour  Téelife  de  S.  Jean  in  Monte.  Sur  ces 
.entrefaites  le  cardinal  Ludovic  t  qui  Tavoit  connu  è  . 
Tarn  L  Kk 
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Bologne  y  ayant  été  élu  pape  fous  le  nom  de  Grê^^ 

goire  XV,  le  déclara  fon  premier  peintre  ,  6c  archî- 
teâe  du  Vatican.  Les  cabales  des  artîftes  recommen- 
çerent  contre  lui  ;  elles  montèrent  à  leur  comble  quand 
U  pape  mourut.  On  le  dépouilla  de  l'emploi  d*archi— 
teâe  du  Vatican ,  dans  le  temps  €fac ,  par  les  grandes 
études  4^*il  avoit  faites  velaûvemeat  a  rarchiteâure , 
il  poùyoit  efpérer  d*étre  architeâe  de  la  £d>rique  de^ 
Saint-Pierre.  Il  fe  détermina  pour  la  féconde  fois  à 
quitter  Rome  ;  &,  malgré  les  confeils  de  fa  femme  & 
de  fes  amis,  il  accepta  le  grand  ouvrage  de  la  chapelle 
du  Ttéfor  à  Naples  ,  ouvrage  que  la  crainte  du  poifoit 
avoit  fait  abandonner  fuccefRvement  à  trois  artîiles  * 
ilhiftres,  au  Guide ,  à  Jofipm  &  à  Geffi.  U  ne  fut  pas 
plus^ heureux  qu  eux. 

Les  peintres  Napolitains ,  fâchés  de  ce  qu'un  étranger 
vînt  leur  enlever  un  ouvrage  qui,  félon  eux,  devoit 
leur  appartenir  &  les  immortalifer ,  excitèrent  toutes 
fortes  d'intrigues  contre  lui ,  &  n'y  mirent  aucune 
borne.  L'EfpagnoIet,  le  moins  emporté  de  tous ,  difoit 
que  le  Dominiquin  ne  méritoitpas  le  nom  de  peintre, 
ne  fçachant  pas  mâme  manier  le  pinceau.  Toutes  ces 
traverfes  le  fatiguèrent  tellement ,  qu'il  s'enfuit  de  Na- 
ples fecrettement  avec  un  de  fes  élevés  ,  n'ayant  aucun 
égard  ni  à  la  chaleur  extrême  de  la  faifon ,  ni  à  fa 
femme  &  fa  à  fille,  qu*il  abandonna ,  &  qu'on  ne  voulut 
point  laiffer  partir  pour  aller  le  joindre.  On  folUdtai 
iléapmoins  fon  retour  avec  tant  d*inilance ,  qu'après 
un  an  de  féfour  à  Rome  il  confentit  de  reprendre  fes 
travaux  à  Naples. 

La  malice  de  fes  ennemis  l'y  pourfuîvit  avec  plus  de 
fureur  encore  qu'auparavant.  On  corrompit  (on  ne- 
veu ,  fes  domeitiques  &  tous  ceux  qui  rappfochoient^ 
^Dàns  la  préparation  de  la  chaux  qu'il  lui  ^Uoît  ponr 
fes  peintures  à  frefcnie ,  on  fit  jetter  de  la  cendre ,  pour 
empêcher  Tenduit  oc  Touvrage  qui  étoit  deffi»  de  tenir, 
li  fut  occupé  pendant  trois  ans  à  peindre  la  coupole  , 
6c.  dans  un  an  il  devoit  avoir  achevé  le  tout.  Mais  le 

chagrin  aâbiblit  beaucoup  loivd'prit.  Ne  fe  âaat  àper« 
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fonne  1  psts  même  à  fa  femme  ,  3  apprêtait  liû-mêoMi 
ù.  nourriture  »  qu'il  varioit  tous  lei  jours ,  dans  h 
.  crainte  qu'elle  ne  f&t  empoifonnée.  U  ne  put  cepen-» 

dant  réuflir  à  prendre  fi  bien  fes  précautions ,  qu  il  ne 
fût, félon  ropinion  commune,  réellement  empoifonné, 
ce  qui  lui  donna  la  mort  à  l'âge  de  foixante-un  ans. 
L'envie ,  dont  il  avoit  éprouvé  des  effets  il  funeftes 
de  la  part  de  fes  ennemis ,  ne  l'épargna  pas  même  au- 
delà  du  tombeau.  On  Ht  abattre  auiri-tôtfon4>uynM 
de  la  coupole^  pour  le  donner  à  Lanfranc  :  il  ne  tmok 
de  lui  que  les  angles,  les  lunettes,  &  les  qpatre  ta- 
bleaux cles  chapelles;  &,  par  une  injuftice  criante,  on 
força  la  tille  unique ,  qui  pouvoit  avoir  hérité  de  vingt 
mijle  écus  bien  gagnés  par  de  longs  travaux ,  à  rendre 
la  plus  grande  partie  de  largent  qu'il  avoit  reçu.  L'a**' 
cadémie  de  Saint-Luc  àRome  fut  plus  équitable  à  Corn 
égard  :  elle  lui  fit  faire  un  feryice  magnifique  »  avec  une 
ofaifon  fiinebre* 

Il  eft  difficile  d'expliquer  comment  cet  artifte  domc^ 
modefte,  ne  difant  jamais  du  mal  de  perfonne,  s'eft 
attiré ,  par  fon  feul  mérite ,  un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  tandis  que  d'autres  ont  joui  tranquillement 
de  leur  réputation.  L  amour  de  la  ibUtude  lui  étoia 
•  naturel  ;  la  malignité  de  fes  envieupt  la  lui  rendit 
encore  plus  chm.  II  crut  par^là  fe  mettre  à  l'abri  de 
leurs  coups  ;  ils  vinrent  l'y  chercher  encore.  Il  prit 
enfin  le  parti  de  leur  abandonner  fes  ouvrages ,  ne 
s'embarraffant  ni  de  leurs  éloges  ,  ni  de  leurs  critiques^ 
Quand  ils  dccrioient  ce  qu'il  faifoit  à  la  chapelle  du 
Tréfor ,  au  lieu  de  s'en  fâcher ,  il  répondoit  avec 
quelqu'efpecç  de-fatisfaâion ,  que  c'étoit  un  témoi«< 
gnage  de  la  bonté  de  fon  ouvragie.  On  vint  lui  dire 
IIS  jour  que  des  peintres  aVoient  donné  des  louanges 
à  quelquesrunes-  de  fes  figures:  Tai  Hem  pear,  replia 
qua-t-il ,  quil  ne  me  fait  échappé  quelaues  coups  de  fin^ 
ceau  qui  ne  valent  rien  &  qui  leur  plaifent. 

Le  Dominiquin  ,  toujours  livré  à  la  réflexion  ,  mar* 
choit  enveloppé  de  fon  manteau  comme  un  philofophe: 

^'Mapperc^Y.oit  dans  ies  xnes  dea  perfonnes  dont  ka. 

Kk  i) 
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aâionseuiTent  quelque  chofe  de  particulier ,  il  ne  mslxt^ 
quoit  pas,de  les  demner  fur  fes  tablettes.  Ses  ouvrages- 
lui  coutoîeiit  beaucoup  de  peine  ;  il  étott  long-temps 
à  méditer  fon  fujet.  Les  pères  itella  Valii  ne  Tayaut  ' 

point  vu  travailler  chez  eux  pendant  un  mois  entier  , 
lui  en  firent  des  reproches,  fai  ,  dit-il ,  toujours  tra-- 
vaille  pour  vous  ,  quoique  vous  ne  niaye^  pas  vu ,  &  fai 
flus  peint  pendant  ce  temps  -  là  avec  Pejprit  qt^'mec  les 
pinceaux.  Cette  lenteur  extrême  étok  une  fuite  de 
i'idée  parfaite  qu'il  avoit.  de  fon  art;  auffi  n'eftimoit- 
îl  pas  beaucoup  les  tableaux  faits  à  h  hâte  :  il  croyott 
qu'un  peintre  ne  de  voit  rien  négliger  pour  faire  un 
ouvrage  cgalement  achevé  dans  toutes  fes  parties,  ôc 
pour  y  mettre  la  dernière  main.  L'intérêt  ne  le  tou- 
choit  pas  ;  il  ne  travailloit  que  pour  la  gloire»  Quel- 
qu'un lui  faifant  des  reproches  fur  ik  grande  exactitude 
qui.  lui  £ûfoit  perdre  beaucoup  de  temps  :  Cejl  vaur 
moi  Jeuly  lui  répondit-ily  &  pour  la  perfeSon  de  tart^ 
jè  travaille. 

Sa  coutume  étoit  de  s'enfermer  quand  il  fe  mettoît 
a  louvrage  :  rarement  le  voyoit-on  dans  cet  exercice, 
&  il  ne  montroit  fes  dei&ns  à  perfonne.  S'il  av^it 
quelque  paffion  à  exprimer ,  il  tàchoit  de  s'en  former 
une  vive  image,  &  il  s'excitoit  lui-même  pour  en  troo- 
vèr  'en  lui  le  modèle  :  il  rioit ,  9  pleuroit ,  il  étoit  fu** 
rieux  ou  enjçué ,  ielon  les  fujets  qu'il  avoit  à  traiter» 
Lorfque ,  dans  fa'jeuneffe ,  il  travajiloit  au  tableau  du 
martyre  de  S.  André ,  Annibal  Carrax^he  le  furprit 
dans  une  aâion  de  colère  &  menaçante.  Après  l'avoir 
obfervé  quelque  temps  ,  il  comprit  qu'il  repréfentott 
un  foldat  qui  menace  le  faint  apotre;  alors,  en  s'ap— 
procfaant  de  lui  ficfembraifant:  Tai^  hii  dit-il»  beau^ 
eléi^  appris  de  vous  en  ce  moment.  Il  n^eft  peut-être 
point  de  peintre  qui  ait  connu ,  comme  le  Dominî- 
quin ,  l'art  d'accorder  les  mouvements  des  bras ,  des 
jambes ,  Se  le  contour  du  corps  ,  à  rintention  &  aux 
fentiments  de  Tame.  Il  eft  prefque  égal  à  Raphaël 
pour  le  goût  &c  la  correâion  du  deflin  »  &  poor  la 

vvariété  ^  la  fM^pliçjté  dçs      de  tête  ;  fes  çontour^ 
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font  auffi  marqués ,  tnais  un  peu  plus  féchement.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  autant  de  grâce  &  de  nobleffe  ,  il  n'en 
manque  pourtant  point.  Ses  attitudes  font  bien  choi- 
lies  :  Tes  figures  paroiiïçnt'  être  en  mouvement.  Son 
payfage  eft  du  goût  des  Gmches,  nuûs  il  ii*eft  pat 
auiE  leeer. 

étoit  permis  de  trouver  quelque  défiiut  à  ce 
peintre ,  ce  feroit  une  touche  un  peu  lourde,  des  dra- 
peries mefquines  &  mal  jettées  ,  des  carnations  qui 
donnent  dans  le  gris ,  preique  aucune  intelligence  du 
clair-obfcur ,  &  un  peu  de  lécherelTe  dans  Tes  tableaux 
à  rhuiîe.  Ses  frefques  font  exemptes  de  ces  défauts  ; 
perfonne  n'a  mieux  réufli  que  lui  dans  ce  genre.  Quant 
a  fes  defTms  &L  auxiétudes  qu'il  a  £itts  à  la  pierre  noire 
&  à  la  plume ,  le  travail  s*y  fait  troo  fentir  ;  fa  touche 
en  eft  peinée ,  &  leur  médiocrité  donneroit  quelque» 
fois  lieu  de  douter  de  leur  auteur.  On  regarde  comme 
fes  ouvrages  les  plus  parfaits  ,  les  angles  du  dôme  de 
Saint-André  à  Rome  ,  la  Communion  de  S.  Jérôme, 
la  Madone  du  Rofaire  ,  le  Portement  de  croix  ,  le 
David ,  l'Adam  &  l'Eve ,  (ces  deux  derniers  font  cher 
le  Roi  ) ,  &  quelques  autres  qu'il  feroit  trop  long  de 
nonuner*  Ses  grands  ouvrages  font  à  Rome  &  aux 
environs ,  à  la  ville  de  Fano ,  à  Ravenne  &  à  Naples* 
Le  Roi  polTede  olufieurs  de  fes  tableaux  de  chevalet , 
de  même  que  M.  le  duc  d'Orléans.  DTiahiles  gra- 
veurs ont  travaillé  d'après  lui.  On  ne  lui  connoit  quç 
quatre  élevés  peu  dignes  d'eue  nommes. 

DON  ADO  9  (Le  frère  Adrien)  peintre  ^  Gurme 
déchauflé ,  mort  à  Cordoue  vers  Tan  1630 ,  dans  un 
âge  avancé.  Oi^  voit  plufieurs  de  fes  ouvrages  dans  le 
couvent  de  fon  ordre  de  cette  ville,  particulièrement 
un  bon  tableau  de  Jefus-Chrift  crucifié,  dans  lequel  il 
0  repréfenté  la  Vierge,  S.  Jean,  la  Magdeleine,  &. 
d'autres  figures  à  plus  de  demi-corps ,  félon  la  manière 
de  Raphaël  Sadeler,  à  laquelle  il  s'étoit  le  plus  attaché. 
On  y  remarque  encore  une  Magdeleine  pénitente, 
au'po  pr^ndrott  pour  éfre  du  Iitien.  François  ?^ 
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chéco ,  dans  fon  livre  de  la  Peinture ,  fait  un  grand 
éloge  de  cet  artifte  ;  il  le  place  parmi  les  plus  habiles 
de  ion  teo^t.  Ce  bon  religieux,  guidé  fans  doute  par 
des  fentiments  d'humilité ,  avoit  une  fi  petite  idée  de 
fes  talents ,  que  lorfqu'il  venott  d*acheirtr  un  morceau  ^ 
ou  il  Teffaçoit ,  ou  il  le  mettoit  en  pièces.  Pour  rem- 
pêcher  de  le  porter  à  ces  extrémités,  il  falloit  le  prier 
au  nom  des  ames  du  purgatoire ,  auxquelles  il  étoit 
£Mt  dévot  :  on  obtenoit  alors  ce  qu*on  deûroit. 

DGNDIS ,  (  Jacques  de  )  furnommé  Horoîogius  , 
fe  fit  une  erande  réputation  vers  le  milieu  du  quator-^ 
zieme  fiecle.  Il  réunit  dans  un  degré  éminent  pour  fon 
temps  lés  qualités  de  philofophe ,  de  médecin ,  d'af«* 
tronome  &  de  méchaniden  ;  mab  il  doit  principale* 
ment  fa  célébrité  aux  deux  dernières.  Il  fabriqua  une 
horloge  qui  pafla  pour  la  merveille  de  fon  fiecle.  Elle 
marquoit ,  outre  les  heures  ,  le  cours  du  foleil,  celui 
de  la  lune  6l  des  autres  planètes  »  auffi-bien  que  les 
mois  âc  les  fêtes  de  Tannée.  Cet  ouvrage  lui  mérita  le 
furnom  d'Horologio,  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  le  nom 
de  fes  defcendants» 

Jacques  de  Dondis  eut  un  fils  nommé  Jean ,  qui  fut 
aufli  aftronome ,  &  qui  expliqua,  dans  un  ouvrage 
particulier  ,  intitulé  Planétarium  ,  le  méchanifme  de 
J'horloge  de  fon  pere  :  mais  cet  ouvrage  eft  refté  mat* 
nufcrit.  Regiomontanut  s'eft  trompé ,  en  prenant  Thor- 
loge  de  Pavie  pour  celle  que  Dondis  avoit  iabri- 

3uée ,  &  en  nommant  ce  méchanicien  Jtan  au  lieu 
e  Jacques,  Ds  moururent  Fun  &  l'autre  vers  la  fin  du 
quatorzième  fiecle.  Cette  famille  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui en  deux  branches  ;  Tune  ,  agrégée  au  corps 
des  patriciens  de  Venife^  1  autre,  décorée  du  titre  de 
IViarquis. 

DONOSO,  (/^yj/?/;)  peintre  &  architefte,  né  à 
Confuegra  en  Efpagne,  mort  à  Madrid  en  1686  ^ 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  Il  fut  élevé  de  fon  pere  , 
&  vint  enfuite  à  Madrid ,  oîi  il  fe  mit  fous  la  direc- 

^nd^  François  Fernamlès^jutqu  a  l'âge  dç  dix-butt 
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èns ,  quH  pimt  pour  Rome  ^  afin  chr  comihuer  fe^ 
études.  Les  progrès  qu^il  fit  peiidast  ux  années  de  fé« 
jour  dans  cette  YiUe  ^  le  rendirent  bbh  architeâe ,  de  . 
très-halMle  dam  la  fieiitture  &  la  perfpéâiVe.  Etant 

de  retour  à  Madrid,  il  acheva  de  fe  perfêftionneri 
pour  la  partie  du  coloris  ,  à  l'école  de  Juan  Carrano. 
Ses  ouvrages  le  mirent  bientôt  en  grand  crédit,  Ori  fe 
le  difputa  pour  rornemeitt  des  égUies  ;  &  pluiiears  en 
effet  font  embellies  par  (on  pinceaù.  On  remarque  prim 
cipalement  dans  la  paroifle  des  faims  Jufte  &  Pafteor 
une  cene  ^  oii  font  repréfentéa  d'excellents  morceaux 
d*architeâure  &  de  perfoeôive ,  qui  paroiflem  être  dé 
Paul  Véronefe.  Cet  artifte  a  peint  beaucoup  d  ouvra- 

?es  à  frefque.  On  a  de  lui  des  traités  fur  rarchitefturé 
L  fur  la  perfpeûive^qiû  fomfort  eâimés  par  fes  comr 
patriotes. 

DONNER  ,  {Raphaél)  fculpteur ,  né  en  Autriche  , 
fur  les  frontières  de  la  Hongrie  ,  mort  fexagénaire  à 
Vienne  en  1740.  Ses  progrès  dans  la  fculpture  doi- 
vent parcStre  d'autant  plus  étonnants ,  au  il  ne  vit  l'I- 
talie que  pour  y  acheter  du  marbre.  Ont  le  reearde 
comme  un  artifte  très-fcrupuleux  dans  k  deffin,  fi  l'on- 
peut  fe  fervir  de  ce  terme  que  nous  empruntons  d*un 
auteur  Allemand.  Parmi  fes  ouvrages ,  on  diftingue 
cette  belle  fontaine  fur  la  nouvelle  place  à  Vienne  ; 
monument  infiniment  plus  précieux  par  fa  noble  fim- 
plicité ,  que  ces  pyramides  lurchargées  d'ouvrages  qué 
perfome  ne  fçauroit  bien  diftineuer»  quoique  ces  mê- 
ines  pyramides  (c'eft  toujours  Tauteur  Allemand  qui 

S)arle)  de(Bnées  à  décorer  de  grandes  places,  ne  duil 
ënt  offrir  aux  paflants  que  des  grouppes  diftînâs  & 
fenfibles  à  la  vue.  La  ftatue  de  Tempereur  Charles  VI,  . 
qu'on  voit  à  Breitenfurt,  belle  maiion  de  plaifance  à 
quelques  lieues  de  Vienne ,  eft  encore  un  morceau 
très-didingué.  On  diroit  que  le  marbre  $*eik  amolli 
fous  le'ciieau  de  Thabile  fculptèur* 

DORBAY,  {^François)  architefte,  né  à  Paris,  mort 

tu  16^7.  U  fut  ékve  de  Louis  k  Veau ,  fur  les  à^Skx» 
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doqael  il  çonduifit  les  travaux  de  l'églUe  &  du  collège 
des  quatre  Nations,*  de  même  que  ceux  du  Louvre  Se 
des  Thttileries.  Les  ouvrages  qu'il  fit  conftruire  fur  fes 
propres  deffins  font  Fœuvrê  de  S.  Germain  TAuxer- 
rois,  réglife  &  le  Souvent  des  Capucines,  place  Ven- 
dôme, commencés  en  1686,  &  finis  en  1688;  le  por- 
tail de  réglife  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis;  Téglife 
des  Prémontrés  de  la  Croix  Rouge ,  Thotel  des  co- 
snédiens  François,  &c.  On  vent  par4à  que  cet  artifte 
étotc  très^-laborieux  &  très^-employé.  Boileau  fe  feryit 
du  témoignage  de  I>oi1>ay  pour  alléguer  des  faûts  in->^ 
jurieux  contre  Perrault ,  &  pour  lui  ôter  la  gloire  d*ê* 
tre  Fauteur  des  defSns  de  la  magnifique  colonnade  du 
Louvre.  Mais  il  falloit  que  Dorbay  fût  peu  fcrupuleux 
fur  la  vérité,  ou  qu'à  Texem^ie  de  le  Veau,  fon  maî- 
tre,  il  eut  conçu  une  cruelle  jalouûe  contre  Perrault^ 

LDORIGNl,  {Michel)  peintre  &  graveur,  né  à 
Saint-Quentin,  mort  à  Paris  en  1661 ,  âgé  de  ^ua- 

.  rante-liuit  ans.  U  fut  élevé  du  célèbre  Vouet,  qui  lui 
donna  fa  fille  en  maniée.  Admirateur  de  fon  beau- 
pere ,  il  fuîvît  fa  manière  dans  fes  ouvrages.  On  en 
voit  plufieurs  dans  le  château  de  Vincennes ,  à  l'hôtel 
de  Hollande  à  Paris ,  &  dans  d'autres  maifons.  Il  a  gravé 
beaucoup  à  l'eau-forte ,  d'après  Vouet  &  le  Sueur.  On 
connoîtde  lui  une  eftampe  appellée  la  Manfarde^  qu'il 
publia  en  165 1  contre  François  Manfard.  Pour  fe  ven- 
ger de  ce  que  ce  furintendant  des  bâtiments  avoit  pro-r 
pofé  d'établir  un  impôt  fur  les  arts  ,  il  le  repréfenta 
monté  fur  un  mulet ,  avec  un  finge  en  croupe  qui  lui 
pbrte  un  parafol ,  &  le  tire  avec  une  échelle  paffée 

-  dans  le  cou  pour  le  conduire  à  Montfaucon ,  avec  un 
écrit  très-fatyriaue  au  bas  de  Teftam^e.  U  eutfpouir 
difciple  fon  âs  louis  Dotigid,  qui  fuit. 

n.  DORIGNI,  {Louis)  peintre  &  graveur,  né  4 
Paris  en  1654,  mort  à  Véronne  en  Italie,  en  1742, 
Ayant  perdu  fon  pere  à  Taee  de  dix  ans ,  il  répara 
cette  perte  en  entrant  dans  Técole  de  le  Brun*  Lea 

progrès  çjtt'il  ^  fit  rcacoura|er€m  \  çoi^cQunr  f>our 
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les  prix  de  Tacadémie»  âgé  feulement  de  dix-fept  ans» 
Piqué  de  n'avoir  eu  que  Te  fécond,  tandis  qu'il  croyok 
mériter  le  premier,  il  refufa  la  médaille  d'or  ;  & ,  s'étatit 
retiré  de  Facadémie,  il  ne  fut  point  nommé  poiiraUer  N 
à  Rome.  Ce  voyage  faifoit  pourtant  l'objet  de  tous  fes 
defirs;  &  il  Tentreprit  à  fes  dépens  avec  un  de  fes 
amis.  Occupé  durant  quatre  ans  à  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  (^ue  cette  yil|e  renferme,  il  fe  mit  en  état 
de  les  îtriiter  dans  fes  ouvrages.  La  première  preuve 

au'il  cfonna  de  fes  talents  perfeâionnés  fut  à  Foligno; 
y  trouva  un  peintre  François  oui  étoit  chargé  par  les 
PR  Feuillants  de  repréfenter  S.  Bernard  aux  pieds  de 
la  Vierge,  pour  le  maître  autel  de  leur  égUfe.  Peu  con- 
tent de  l'idée  de  ce  tableau,  Dori^nî  demandai  obtint 
de  fon  compatriote  la  permillion  de  traiter  ce  fujet  :  il 
le  ât  ave^tant  de|fuccès,  que  les  religieux  donnèrent 
la  préférence  à  fon  tableau^  Quelques  autres  ouvra;* 

Ëes  qu'il  exécuta  dans  cette  ville,  étendirent  beaucoup 
I  réputation.'  U  la  foutint  avec  beaucoup  d'éclat  a 
Venife ,  pendant  dix  ans  de  fé  jour  qu'il  y  fit.  Mais ,  quoi- 
qu'il eût  occafion  de  s'y  enrichir ,  l'obligation  de  flat- 
ter fans  ceffe  les  nobles  Vénitiens ,  obligation  qui  ré- 
pugnoit  à  fon  caraftere,  le  détermina  a  fixer  fa  de- 
meure à  Véronne.  Piufieurs  tableaux  de  fa  main  em- 
belliiTent  cette  ville,  ainfi  crue  bien  d'autres  de  lltalie» 
Dans  tm  voyage  qu'il  fit  a  Paris  en  1704,  on  lui  cou- 
&illa  de  demander  une  place  &  Tacadénue  de  peinture. 
Jules  -  Hardouîn  Manfard ,  furintendant  des  bâtiments 
6c  protefteur  de  cette  compagnie ,  n'avoit  pas  oublié 
l'eftampe  fatyrique  faite  contre  fon  oncle  par  le  pere 
de  Dorigni  ;  il  empêcha,  le  candidat  d'être  reçu  dans 
ce  corps.  Ce  ne  lut  pas  la  feule  mortification  qu'il 
éprouva  pendant  un  an  de  féjour  qu'il  fit  à  Paris.  Le 
fils.d'un  maréchal  ferrant  lui  ayant  demandé  une  e£^ 

Îpifle  pour  l'eloilief  de  fa  maiu>n,  Dorigni  prit  pour 
ujet  la  chûte  de  Phaéton,  où  fes  chevaux  renverféa 
montroient  tous  les  fers  de  leurs  pieds.  On  blâma  cette 
gffeftation  ;  &  le  maître  de  la  maifon ,  mécontent  lui- 

WSm^  YQulut  uocf  autre  ^qui^e  qui  ne  le  lati^fitpa» 
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diyaiitage.  Les  efprits  s'échaufiereot  de  part  &  fïmt» 
tre;  on  prit  pour  ai^bitres  les  plus  habiles  peintres  « 
Mtr'autresrArgilliere&Rigaud,  qui  dcrapprouvereot 
ks  deux  eiqoHtes,  &  en  empêchèrent  l'exécutioti. 

Ueftime  des  étrangers  dédommagea  Dorigni  de 
Tindifférence,  &  peut-être  de  la  jaloufie  de  fes  com- 
patriotes. Appelle  à  Vienne  en  171 1  par  le  prince  Eu- 
gène, il  orna  Ton  palais  de  pluTieurs  morceaux  magnir 
Sqiaes.  La  ville  de  Prague  en  offire  encore  qàelcrues* 
uns,  qui  ne  font  pas  moins  d'hotlnenr  à  eet  artiKe.  D 
parvint  jufqu'à  une  extrême  vteillefle,  &  laîflâ ,  de  (on 
mariage  avec  la  fille  d'un  orfèvre  de  Venife,  plu- 
lieurs  enfants,  dont  aucun  na  fuivi  fa  profelfion.  On 
ne  lui  connoit  point  d'élevés.  11  compoloit  facilement; 
les  grandes  machines  ne  Tétonnoient  pas ,  &  il  enten* 
doit  très-bien  Tztt  des  raccourcis.  Le  génie,  la  cor-» 
reâion,  k  couleor  8t  beaucoup  de  vivacité  dans  le 
pinceau,  fe  trouvent  réunis  dans  fes  ouvrages  :  on  y 
remarque  un  goût  ferme  &  prononcé,  un  ftyle  hé- 
roïque ôc  fublime;  on  y  fouhaiteroit  quelquefois  phis 
de  grâces  &  un  plus  grand  cara6lere.  Son  plus  fameux 
morceau  efl  à  Trente ,  où  il  a  peint  à  frefque ,  dans  la 
wnpole  de  1  eelife  cadiédrale ,  les  faints  proteâeurs  de 
cette  ville.  Lx^rdonnance  &  Fexécution  font  aùtant 
féloge  de  fa  fnété  que  de  fon  efprit  II  a  gravé  pla-*^ 
fieurs  pièces,  mais  on  a  peu  ^ravé  d'après  lui. 

Son  frère  cadet,  Nicolas  Ûorigni,  s*eft  auffi  exercé 
dans  la  peinture;  mais  il  s'adonna  particulièrement  à 
la  gravure,  où  il  fe  fit  une  grande  réputation.  C*eft 
lui  qui  a  gravé  les  fameux  cartons  de  Raphaël ,  que 
fon  conferve  à  Hamptonconrt,  &  qui  lui  méritèrent 
ks  bonnes  grâces  de  Georges  I,  roi  d'Angleterre  ;  cé 

Î rince  le  combla  de  biens ,  &  le  fit  chevalier,  Nicolas 
)origni,  membre  de  l'académie  depuis  1725,  mourut 
à  Paris  en  1746,  âgé  de  quatre- vingt-neuf  ans,  fans 
kifler  de  poftérité. 

•  DORION ,  mufiden  de  Tanti^ité ,  étoit  Egyptien  > 
9c  voyagea  àms  h  Gr€çe«  irii  il  vifiu  los  cour^  M 
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plufieurs  prindes  Ces  contempordi».,  ttls  que  Nic«H 
créon ,  tyran  de  Chypre,  &  Philippe  de  Macédoine , 

auprès  defquek  fes  talents  pour  la  flûte  &  pour  la 
bonne  chère  Tavoient  accrédité.  Il  étoit  fertile  en  bons 
mots  &  en  reparties  ingénieufes,  fur-tout  par  rapport 
à  la  table  ;  &  Athénée  nous  en  a  confervé  piufieurs* 
Il  fit  dans  la  mufique,  âc  fur-tout  dans  le  ]ea  de  la 
flûte ,  quelque  ianovation,  appelié  de  (on  nom  h  mode 
Dorionien;  &  ceux  qui  adoptèrent  ce  mode  ou  cette 
manière  de  Dorion ,  formèrent  comme  une  iêâe  par* 
ticuliere  de  muficiens,  laquelle  en  frondoit  une  autre 
qui  avoir  pour  auteur  ôc  pour  chef  Antigénide. 

DOSIO,  {Jean^jéniùine)  architeâe  &  fculpteur, 

îié  à  Florence  en  15 13.  Cet  artifte  alla  à  Rome  clH 
Tâge  de  quinze  ans ,  ou  il  exerça  d'abord  la  profeirion 
d*orfevre.  Il  s*appliqua  enfuite  à  la  fculpture,  dans  la- 
quelle il  fit  les  plus  grands  progrès.  Dofio  étudia  en- 
core l'archite^hire  ^  oC  fit  bâtir  plufieurs  édifices  <laiis 
cette  capitale  des  arts.  Il  conibuifit  à  Florence,  Dour 
la  iâmeufe  famille  Nicolini,  la  belle  chsmelle  deiainte 
Croix ,  qui  eft  décorée  d'un  bel  ordre  Corinthien ,  & 
enrichie  des  marbres  les  plus  rares  &  les  plus  pré-^ 
cieux.  Le  palais  de  l'archevêché  efl  encore  du  même 
architeâe. 

». 

DOSSES,  (les)  peintres,  frères,  nés  &  morts  à 
Ferrare  dans  le  feizieme  fiecle.  Ils  avoient  un  aflez 
bon  goût  de  couleur,  &  ils  réuffiflbient  dans  le  pay- 
fage ,  dont  quelques  morceaux  approchent  beaucoiy 
de  ceux  du  Titien*  Ces  peintres  auroiem  dû  fe  renfer»* 
mer  dans  ce  genre,  eu  du  mrâis  ne  pas  tant  préfimier 
de  leurs  forces  pour  de  grands  ourrages ,  qu^ik  aTé^- 
toient  pas  en  état  d'exécuter.  Le  duc  dAJfbin,  qui  re^ 
noit  de  faire  bâtir  le  palais  de  Y  Impériale,  les  ayant 
choifis  pour  peindre  à  frefque  les  appartements,  ces 
deux  frères  commencèrent  par  blâmer  tout  ce  qu'on 
avoit  déjà  peint,  &  ils  ne  craignirent  pas  de  vanter 
m  prince  leur  capacité  fupérieure.  C'étoit  un  afiont 
fsm  Cenga ,  qui  aroit  coadnii  rarctûteâure  du  pa^ 
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kis ,  &  qui  dofifioit  les  deffins  de  tous  les  ornement»; 

En  homme  prudent  il  prit  le  parti  de  fe  taire  ;  mais , 
fe  doutant  bien  de  ce  qui  devoir  arriver,  il  fe  con- 
tenta de  leur  aflîgner  un  appartement  pour  exercer 
leurs  talents.  En  effet ,  leur  ouvrage  fut  trouvé  û  mé- 
diocre, &  le  duc  en  fut  fi  mécontent,  qu'après  les 
avoir  renvoyés  honteufement,  il  fît  effacer  ce  qu'ils 
aVoient  peint ,  &  chargea  Cenga  de  faire  des  deffins 
pour  d'autres  tableaux.  Les  Dofles  avoient'à  craindre 
ue  cet  affront  ne  leur  fit  perdre  les  bonnes  grâces  du 
uc  de  Ferrare,  leur  proteâeur.  Ils  les  conlerverent 
cependant,  &  l'ainé  continua  toujours  de  jouir  d*unô 
pemîon  que  le  duc  lui  faifoit  :  il  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé.  Le  cadet ,  qui  lui  furvéquit  quelque  temps, 
fit  encore  beaucoup  d'ouvrages.  On  voit  dans  le  Ot-» 
Irniet  du  Roi  un  tableau  repréfentant  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur ,  qui  peut  donner  une  idçe  dç  la  ma* 
niere  de  ce$  dçux  artifle$. 

DOUW,  {Gérard)  peintre ,  né  à  Leyde  en  l6i^  » 
mort  dans  un  âge  fort  avancé;  on  ne  fçait  pas  l'année^ 
Son  pere  appelle  Douw  Janfzoon,  maitre  vitrier,  le  mit 
diez  un  graveur  pour  apprendre  à  defltner,  .&  (bc 
mois  après  chez  un  peintre  fur  verre.  En  moins  de 
deux  ans  le  jeune  Douw  fit  des  progrès  qui  devinrent 
très-utiles  à  fon  pere;  mais  celui-ci  ne  voulant  plus 
Texpofer  à  monter  aux  croifées  élevées  des  é^Ufes, 
le  plaça  cher  le  célèbre  Rembrand.  On  fut  furpns  que 
dans  i'efpace  de  trois  ans  il  eût  faifi  fi  paruitement 
nnteBigence  de  ce  maître  pour  les  couleurs  &  le  clair-» 
obfcur,  quoique  fa  manière  d'opérer  fût  bîeuoppofée 
à  la  fienne.  Jamais  peintre  n'a  pdufle  plus  loin  la  pa- 
tience dans  le  travail.  Lorfqu'il  s'appliquoit  au  portrait, 
genre  qu'il  quitta  bientôt,  il  portoit  l'attention  jufqu'à 
caufer  de  mortelles  impatiences  aux  perfonnes  qu'il 
pôgaoit.  On  peut  juger  du  temps  qu'il  employoit  à 
ime  tête ,  puiiqu'il  fiit  cinq  jours  à  peindre  une  des 
mains  de  madame  Spiéringer ,  femme  d'un  réfidem  de 
Suéde  ÇQ  Hollande.  U  aypua  lui-fii^me  à  Saadrart  ^ 
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«  Bamboche ,  qui  itoient  venus  le  rtir  travailler,  qu'il 
«voit  mis  trois  jours  à  Detndre  un  nianche  à  balaL  * 
Les  précautions  qu*il  prenoit  étment  extrêmes  :  oit 
feroit  même  tenté  de  les  regarder  comme  minutieu- 

fe^.  Il  broyoit  fes  couleurs  Uir  un  cryftal  ;  il  faifoit  fes 
pinceaux;  les  croifées  de  fon  attelier  étoient  fi  bien 
fermées ,  que  Tair  pouvoir  à  peine  y  pafTer.  Il  enfer- 
moit  foigneufement  ia  palette ,  fçs  pinceaux ,  fes  cou- 
leurs 9  dans  la  crainte  que  lapouffiere,  qu*il  reg^oit 
comme  un  vrai  fléau ,  ne  s'y  attachât.  Quand  il  entrent 
dans  ion  attelier,  il  fe  tenoit  immobile Tur  une  chaife, 
attendant  que  le  plus  petit  duvet  ne  At  plu»  en  r«r; 
&  puis ,  en  faifant  le  moinare  mouvement  qu  il  pou- 
voit,  il  fe  mettoit  à  Touvrage.  Cette  gêne,  ou  pour 
tnieux  dire  cet  efclavage  ,  paroît  incompatible  avec  le 
génie  qui  eft  toujours  plus  indépendant.  Auffi  faut-il 
avouer  que  les  fujets  que  Gérard  Douv  traitoit  n'en 
exigeoient  pas  beaucoup ,  &  ^e  fes  tableaux ,  compo* 
fés  dé  peu  de  figures,  fatiguoient  peu  fon  imagination. 
D^aillears  il  étoit  né  avec  un  talent  particulier  pour 
le  genre  qu'il  avoît  embraffé.  Tous  fes  fujets  font  pris 
dans  les  occupations  de  la  vie  privée.  Souvent  plu- 
fieurs  plans  font  repréfentés  dans  un  tableau,  avec 
y  des  meubles  &  de  petits  détails  qui  ont  coûté^autant 
que  TeiTentiel  du  tableau. 

Cet  artifte  à  toujours  travaillé  en  petit,  &  fes  ta* 
bleanx  n'excédoient  pas  ordinairement  la  longueur 
d'un  pied  :  il  faifoit  confifter  tout  le  mérite  à  repré*  ' 
fenter  dans  un  auffi  petit  efpace ,  tout  ce  qu'on  auroit 

f>u  faire  dans  un  plus  grand.  Il  ne  peignoit  que  d'après 
e  naturel;  &,  comme  il  n  entendoit  pas  parfaitement 
le  defTm,  il  fut  Fauteur,  à  ce  qu'on  croit,  d'une  ma- 
nière aiTez  ingénieufe  pour  mettre  les  parties  de  fes 
£gures  en  place  :  il  poloit  entre  lui  5c  fon  modèle  un 
chaffis  divilé  par  des  carreaux  de  fil  de  foie  ;  &  ,  r^ar« 
^mt  au  travers,  il  plaçoit  les  mêmes  parties  dans 
tant  de  carreaux  tracés  fur  la  toile.  A  fe  fervoit  de 
cette  pratique  fort  ufitée  depuis  parmi  les  graveurs  , 
&    on  appçUç  grM^ulcrs  de  ^mx^  que  lua  ne 
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fut  pas  ailez  juile,  &  pour  rendre  les  figures  corrécHî 
,  tement  ;  mais  elle  fait  fouvent  appercevoir  du  fervile 
dans  fes  oayrages»  Gmime  il  mettoit  beaiMOup  da 
temps  à  les  compofer,  il  en  régloit  le  prix  en  con^ 
tant  chaque  heure  à  vingt  fous  ;  ainfi'  les  uns  étoiene 
payés  fix  cents  livres ,  a  autres  huit  cents ,  &L  quel-* 
ques-uns  jufqu^à  mille. 

On  rapporte  que  le  réfîdent  Spiéringer,  un  des  plus 
xélés  proteâeurs  de  Gérard  Doaw,aimoit  tant  fes  ou- 
yn^es ,  qu'il  lui  Ëûfott  préfent  tous  les  ans  d'une  bourfe 
de  mille  florins^  pour  le  fenl  droit  de  choix  de  préfé-» 
fence  fur  fes  tableaux  à  melnre  quil  les  finifToit,  6c 
en  les  payant  d'ailleurs  comme  tout  autre  acheteur. 
Ce  peintre  jouit  de  bonne  heure  d'une  fortune  confi— 
dérable;  mais  dès  Fâge  de  trente  ans  il  eut  befoin  de 
lunettes,  parce  qu^s'étoît  aiSoibU  la  vue  en  peignait^ 
continuellement  en  |>etit.  On  ne  peut  di£bonvemr  crae 
ce  ne  foit  un  des  pemtres  HoUandob  qui  a  le  plus  nai 
fes  tableaux;  il  faut  le  fecours  des  louppes  pour  en 
démêler  toutes  les  beautés  :  tout  y  eft  précieux,  flou 
&  colorié  fuivant  les  tons  de  la  nature ,  mais  d'une 
nature  vraie  &  fimple.  Sa  couleur  n'eft  ni  tourmen-» 
tée«  ni  refroidie  par  le  travail  ;  rien  n'y  efl  fatigué  :  un% 
touche  frache ,  mais  pleine  d*art,  y  voile  le  foin  le 
plus  pénible.  Ses  tableaux  confehrent  autant  de 
gueur  de  loin  que  de  près.  La  plupart  font  difperfés 
dans  les  cabinets  des  Pays-Bas.  On  en  vçit  quelques- 
uns  chez  le  Roi ,  chez  M.  le  duc  d'Orléâns ,  &  chez 
divers  particuUers  de  Paris.  On  ne  connoît  qu\in  leul 
tableau  en  grand  de  cet  artifte  :  c'eft  la  décollation  de 
S.  Jean  dans  i'églife  de  Santa  Maria  ddla  fcalla  :  en- 
core quelques  auteurs  l'atttibuent-^ils.à  Gérard  Hond* 
horft ,  que  les  Itsdîens  aj)pellent  Gherwrda  Fiaminga^ 
Gérard  Douw  à  eu  pour  élevés  Scalken,  Miéris,  Swa- 
nefeld.  On  a  peu  gravé  d'après  luL 

DREBEL,  Hollandois.  On  prétend  qu*il  fut  le  pre» 
inier  qui  trouva  le  fecret  de  teiadre  en  écarlate  arec 
ia  cochenille».  Cette  coulew  brillante  £bt  ^'Almd  ap^. 
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pellée  écarlate  de  Hollande ,  &  prit  enfuite  le  nom  d'é- 
çnriate  desGobelinS)  depuisque,  par  les  foins  du  grand 
Colbert,  on  parvint  à  faire,  dans  cette  nianu£siâure 

royale,  des  teintures  d'écarlate  fupérieures  à  toutes  cel- 
les de  la  Hollande.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl:  que 
ces  teintures  fi  belles  &  fi  folides  n'ont  lieu  que  fur 
b  laine  ou  fur  d  autres  matières  animales  :  le  même 
bain  qui  donne  à  une  pièce  de  drap  la  plus  belle  couleur 
d*écarlate,  ne  fait  que  (alir  le  coton  &  le  fil  de  linoti 
4e  chanvre  qu*on  y  plonge ,  &  se  donne  à  la  foie 
qu'une  vilaine  coideur  de  lie  de  vin  ou  de  pelure  d^oî* 
enon ,  qui  n'a  pas  même  aflez  de  folidité  pour  réililer 
a  un  fimple  lavage  dans  Teau. 

I.  DREVET,  (Wm-^)  çravcur^néàLyon,  mort  k 

Paris  en  1739,  âgé  de  foixantc-quinze  ans.  Il  s'atta- 
cha particulièrement  au  genre  du  portrait,  où  il  excella 
par  l'intelligence  &  la  pureté  de  Ion  burin.  Perfonne , 
juiqu  à  lui,  n  avoit  réulli  à  rendre  le  portrait  avec  au- 
tant d  élégance  &L  de  variété  dans  les  détails  ;  perfonne 
n'avoit  fçu  y  répandre  autant  d'hannonie  &  de  fua'* 
vite.  Oa  a  os  lui  quantité  d'excellents* morceaux,  en- 
Ir'autres  le  portrait  de  Louis  XIV  en  pied ,  Se  de  Louis 
JCV  fur  fon  trône,  faifant  pendant,  d'après  Rigaud; 
ceux  de  M.  de  Beauveau,  archevêque  ae  Narbonne, 
de  la  duch«ffe  de  Nemours,  du  duc  de  V^lars^  dd 
Peipséaux ,  ^c.  d  aprè«  le  même  peintre.  ' 

II.  DREVET,  (^Pierre)  graveur,  fils  &  élevé  du  pré- 
cèdent, né  à  Paris  en  1697,  mort  danslamémç  viUo 
^  X739.  Il  a  furpaffé  fon  père,  en  travaillant  àl'éga- 
(ei:,  par  le.  ^h^rme  8^  la  délicateffe  de  fon  burin ,  ainA 
ôue  dans  fart  dis  rendre  le  portrait  ^Qpç  naianiei^  û 
Uipérieur'e  ,  qu^il  é&  impbmble  d'aller  au-ndelà.  Il  a 

!>orté  l'art  du  burin  au  point  de  donner  à  chaque  corps 
e  caraâere  diftin6lif  qui  lui  eft  propre ,  à  faire  fentir 
les  tons  variés  des  étoffes ,  &  les  couleurs  de  tous  les 
objets  qi}'U  traitoit.  Parmi  quantité  d^eAampes  qu'il  a 

Stém    après  Rieaud ,  le  portîiuit  du  grand  Boifuet 
a  toaÎQttr&l'adiBirgtiofitdes  oonnoi&urs.  Cetarâte 
»  « 
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n*a  pas  borné  fes  connoiflances  au  feul  génre  du  pôf«« 
trait  :  entr*amres  fujets  d'hiftoire,  il  a  rendu ,  fous  diia 
traits  fimples  &  moelleux,  le  tableau  de  la  Pr^enta«> 

tion  au  Temple,  d'après  Louis  Boullogne,  6c  celui 
de  la  Prière  au  Jardin  des  Olives ,  d'après  Reftou  ;  ce- 
lui-ci eft  un  de  fes  derniers  ouvrages.  Dans  fes  divers 
ittjetS)  il  a»  pour  ainfi  dire,  métamorphofé  fon  burin 
en  pointe,  &  fa  conduit  avec  autant  de  liberté  &  de 
hardiefle ,  que  de  goût  &  d'harmonie  :  januûs  il  n'a 
perdu  de  vue  la  correâion  du  deffin ,  l'efprit ,  le  fea- 
timent,  le  caraÔere  Se  TefFet  de  l'original  qu'il  a  tra- 
duit, qualités  indifpenfables,  &  fans  lefquelles  les  ef- 
forts du  burin  le  plus  brillant  ne  reprélentent  qu  ua 
cuivre  habilement  fiUonné.  ^ 

DROUARD,  (Jérôme)  imprimeur  du  dix-feptieme 
fiecle.  Il  fe  diftingua  dans  fa  profelTion  par  le  grand 
nombre  de  livrt-s  confidérables  qui  fortirent  de  de£* 
Ibus  fapreiTe.  Il  imprima  tantôt  feul  pour  fon  compte, 
&  tantôt  en  fociété  avec  fon  frère  Ambroife  Drouard* 
liorfqu'il  étoit  feul ,  il  prenoit  pour  devife  un  diamant 
airec  ces  mots  :  Nil  me  durïus  ;  rnrns,  lorfqu'il  impri^ 
moit  avec  fon  frère ,  il  mettoit  à  la  tête  de  fes  éditions 
une  tige  de  chardons  avec  ces  mots  :  Patere  aut  abjîlne  , 
pour  fignifier  que  la  fociété  demande  que  Von  foit 
indulgent  les  uns  envers  les  autres ,  ou  qu'il  faut  s'en 
abftenir.  U  imprima,  en  1609 ,  Palyte  grec  &  latin  ^ 
avec  Us  notes  de  Cafaubon,  in-folio.  Suetonius  in-folio^ 
i6io'*  Euchariflicon  Jacobi  Strmandi  de  regionibtts  &  ec* 
clejî'u  Suburbicarits f  1621 ,  ouvrage  fort  recherché  des 
fçavants.  Cyrilli  Hïerofolimitani  opéra  qucz  reperiuntur 
grœcc  &  liitinè  ;  R..  C.  Inurpret  Dionijio  Petavio^  in-» 
folio,  16}  I ,  &c. 

DROU Aïs  ,  (  Hubert  )  peintre  ,  né  à  la  Rogue 
petite  ville  de  Normandie,  près  le  Ponteau-de-Mer  , 
en  1699,  mort  à  Paris  en  i767.Difciplede  de  Troy^ 
il  montra  des  difpoûtions  fi  heureufes  pour  la  peiimH'e, 
que  ion  habile  mûtxt  lui  prodigua  les  fecrets  les  p^us 
radiés  de.  fon  art.  Dronais  s*en  pénétra^     affiire  de 
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•  fes  progrès ,  il  retourna  à  Rouen ,  pour  offrir  à  fon 
pere  &  à  fa  patrie  les  prémices  de  fon  talent.  L'ap- 
probation paternelle  &L  les  applaudiflements  de  fes  com- 
patriotes âatterettt  plus  fon  cœur ,  que  tous  les  éloges 
'  qu*il  a  obtenus  depuis  n*oAt  fatisfait  fon  amour>pro« 
|)re.  Après  un  féjour  de  Bx  mois,  il  revint  à  Paris, 
puifa  de  nouvelles  forces  auprès  de  de  Troy •  Ce  grand 
Mfti&t^  fadsÊut  des  progrès  de  fon  élevé,  imagina, 
pour  l'en  récompenfer  &Te  fortifier  encore,  de  lui  faire 
faire  beaucoup  de  copies  à  fon  profit.  Mais,  dès  que 
Drouais  s'appercevoit  que  fes  talents  avoîent  acquis 
Un  nouveau  degré  de  mérite,  il  voioit  à  Rouen  ^ur 
en  faire  toujours  hommage  à  fon  pere  &  à  fa  patne*  Û 
entreprit  deux  autres  voyaees  en  Normandie  ^  daiM» 
les  mêmes  vues.  Enfin  il  le  nxa  dans  la  capitale. 

A  lafMrt  de  de  Troy,  Jean-Bapttfte  Yanloo,  Qit- 
dry  &  Nattier  s'emprefflerent  de  remployer.  Depuis 
long-temps  fon  talent  étoit  connu.  A  peine  eut-il  com- 
mencé de  travailler  pour  lui-même,  qu'il  fut  reçu , en 
1730,  à  Tacadcmie ,  &  qu'il  fut  recherché  de  toutes 
les  perfonnes  de  ^oût.  Il  ieroit  trop  lone  de  rapporter 
îd  tous, les  portraits  qu'il  a  faits.  On  admira,  entr'au* 
.très»  ceux  des  demoifelles  Péliffier,  Gauflain  & 
margo*  Cet  ardfte  avoir  fait  quelques  portrûts  à  flmile» 
en  petit.  Des  connoilTeurs  y  ayant  trouvé  de  grandes 
beautés,  lui  infpirerent  le  gout  de  la  peinture  en  mî* 
niature.  11  acquit  bientôt  une  facilité  qui  le  fit  regarder 
comme  un  des  premiers  en  ce  genre ,  Se  qui  lui  mé- 
rita l'honneur  de  peindre  de  cette  forte  feu  Monfei- 
eneur  le  Dauphin.  Quoique  Drouais  excellât  dans  les 
cifférentes  parties  qui  caraftérifent  le  bon  peintre^ 
celle  qui  Ta  fait  le  plus  admirer  eft  la  couleur  :  dOft 
eft  fraîche  &  brillante ,  &  fes  ouvrages  n*om  rien  perda 
de  leur  éclat  &  de  leur  beauté.  H  a  laiflK  up  fils  digne 
de  fon  nom ,  &  qui  Ta  foutenu  avec  honneur  par  das 
ouvrages  juftement  applaudis.  Il  eft  mort  ver*  la  ^ 
de  Tannée  1775  ^  étant  membre  de  l'académie. 

DUCHAN(ÎE,  (Gafpard)  graveur,  né  à  Paris;, 

mm  dans  1^  mmc  vm  m -^7979 de«i9Mr 
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vingt-quatorze  ans.  Les  eftampes  d'Io,  de  Léda,  cfe 
Danaé  ,  qu  il  grava  d'après  le  Correge  ,  firent  con- 
ncâtre  fes  talents  :  mais  Tindécence  de  ces  fujets  étant 
. devenue  pour  lui  un  fujet  de  remords,  il  eut  le  coa- 
rage  d'en  mutiler  les  cuivres  à  .^irands  tnâ$  de  burio» 

.  Parmi  plufieurs  ouvraees  de  cet  auteur ,  on  compte 
les  tableaux  de  Saint*Alartin-des-Champs  qu*ii  a  fnpé* 
rieurement  rendus,  le  Repas  du  Pharifien,  &  les  Ven- 
deurs chafles  du  Temple.  On  y  trouve  ce  bel  empâte- 

.  ment,  cette  touche  large  &  fiere,  &  cette  chaleur  de 
ftyle ,  qui  font  paffer  fur  le  cuivre  le  moëlleux ,  le  ca- 
raâere ,  la  force  &  Tefprit  de  Jouvenet.  Duchange  a 

Savé  avec  le  même  fuccès  la  naiiTance  de  Marie  de 
édicis ,  &  rapodiéofe  de  Henri  IV ,  d'après  Rubens. 

DUCLOS,  (Marie 'Anne  de  Chatea^i-Neuf  , 
dite)  célèbre  aârice  de  la  comédie  Françoife,  oh 
elle  a  joué ,  pendant  plus  de  quarante  ans ,  les  rôles 
de  princeffe  &  de  reine.  Elle  etoit  de  Pans,  &  prit 
le  nom  de  Ducios ,  qu*avoit  porté  ion  grand-pere,  ac- 
teur de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Elle  s'étoit  mariée  avec 
Duchemin  fils,  comédien,  &  plaida  en  caffation  de  ma- 
riage. On  rapporte  que  la  Ducios ,  voyant  rire  le  pu- 
blic^ dans  Inès  de  Caftro ,  à  l'arrivée  des  enfants  au  cin* 

âuieme  aâe,  eut  la  hardieflede  Tapoflropher,  en  lui 
ifant  :  Ris  donc  ^  foi  de  partent^  à  l'endroit  le  vlus  tote^ 
chant  de  la  tragédie  /•  • .  Ce  qui, par  un  halard  iinguli^  , 
loin  d'indifpoier  le  fpeâateur ,  tut  même  fort  applaudi. 
Oeft  ainfi  que ,  dans  cette  fcene  pathétique  ,  le  fenti- 
ment  étouffant  tout  d'un  coup  l'efprit  de  caufticité  ,  le 
,  même  momen?  vit  pleurer  ceux  qui  venoient  de  rire  j 
exemple  toutefois,  de  la  part  de  cette  aârice,  très-dao» 
gereux  à  Imiter  en  pareille  occafion* 

DUCROISY,  {Philibert  G assavd)  afteur,  étott 
un  gentilhomme  du  pays  de  Beauce,  qui,  fe  trouvant 
à  la  tâte  d'une  troupe  de  comédiens  de  province,  (ê 
joignit  à  celle  de  Molîere.  11  en  fut  un  des  meillrars 
aâéurs^;^  c^  fot  pour  lui  que  Molière  compoik  le 
rdie  de  Tartuffe  s  que-Ducroify  joua  au  gré  de  1  àuteva: 
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&  des  fpeâateurs.  S'étant  retiré ,  fur  la  fin  de  fes  jours, 
à  Conflans,  il  fe  fit  ellimer  de  tout  le  monde,  &  en- 
tr'autres  de  fon  curé,  qui  le  regardoit  conune  unde  fes 
meilleurs  paroiiEens. 


DUFRESNE,  comédien.  Foye^  Quinault. 

DUFRESNY,  (^C&arUs  Rivière)  né  à  Paris  en 
1648 ,  mort  dans  la  mfime  ville  en  1724.  Nous  ne  le 
confidérerons  pas  td  comme  auteur  comique ,  qui  a 

donné  des  pièces  excellentes,  mais  comme  Bn  amateur 
des  beaux-arts ,  qu'il  a  fouvent  Cultivés  avec  fuccès. 
Son  grand-pere  étoit  fils  d'une  jardinière  d'Anet,  que 
Ton  nommoit  la  belle  Jardinière.  Ceil  celle  -  la  même 
.qui  avoiteu  Thonneur  de  plaire  à  Henri  IV.  Dufrefny, 
auifi  peu  ambitieux  que  Ion  pere  &  fon  aïeul^  ne  s*eft 
jamais  prévalu  de  Tavantaee  de  fon  origine.  Louis 
Xiy  ne  Tignoroit  pas  ;  &  c  étoit  un  des  motifs  de  la 
bienveillance  que  ce  monarque  a  toujours  confervée 
pour  lui.  Dufrefny  avoit  reçu  de  la  nature  beaucoup 
de  goût  pour  tous  les  arts ,  peinture ,  fculpture  ,  archi- 
tedure  ,  jardinage.  Il  avoit  un  talent  naturel  Se  partie 
culier  pour  la  muiique  âc  pour  le  deffin.  Les  airs  de 
fes  chanfons  de  caraâere,  qui  font  gravés  àla  fin  dii 
recueil  de  fes  œuvres,  font  de  ùl  compofition.  Cepen« 
dant  il  n*eut  jamais  de  prindpes  de  mufique  ;  Se  il  étoit 
obligé  ,  lor(qu*il  avoit  compofé  un  air ,  de  le  venir 
chanter  à  Grandval ,  qui  avoit  la  bonté  de  le  lui  noter. 
Il  eft  fâcheux  qu'il  nous  en  refte  fi  peu  de  fa  façon  , 


»  Il  aîétoit  pas  moins  furprenant  du  cât4  du  deffin.  U 
ii*avoit 9 -il. eft  vrai,  aucune  pratique  du  crayon , 
du  pinceau  ni  de  h  plume;  mais  il  s'étoit  fait  a  lui- 
méme  ufi  équivalent  de  tout  cela,  en  prenant,  dans 

différentes  eftampes  ,  des  parties  d'Hommes ,  d'ani- 
maux ,  de  plantes  ou  d'arbres  qu  il  découpoit ,  &  dont 
il  formoit  un  fujet  deifiné  feulement  dans  fon  imagina- 


dans  un  de  fes  Mercures ,  d'en  avoir 
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rexprefllon  des  têtes  qui  ne  convenoient  pas  à  fon 
idée ,  en  lupprimant  les  yeux ,  la  bouche ,  le  nez  & 
les  autres  parties  du  vifage ,  &  en  y  ajoutant  d'autres 
qui  étoient  propres  à  exprimer  la  pafTion  qu'il  vouloît 
peindre,  tant  u  étoît  sûr  du. jeu  de  fes  pardes  pour 
feffet  quil  en  attendoit.  Ce  qu'il  y  a  fétonnam»  c'eft 
Ipie  cet  aiTembhee  de  pièces  rapportées ,  en  appa- 
rence ,  au  hafard  &  fans  efquifle  ,  tbrmoit  un  tout 
agréable,  dont  rincorre<5lion  du  deilin  n étoit fenûble 
qu  a  des  yeux  connoifleurs. 

Dufrelny  avoit  fur-tout  pour  Fart  de  conftnaire  les 
jardins  un  ^énie  iingulier ,  mais  nullement  fufceptibie 
de  comparaifon  arec  celui  des  grands  hommes  qne 
nous  avons  eus  &  ^e  nous  avons  encore  duis  ce 
genre.  Il  ne  travailloit  avec  plsûfir  qiie  fur  un  terrain 
irrégulier  6c  inégal.  Il  lui  falloit  des  obftacles  à  vain- 
cre ;  &  quand  la  nature  ne  lui  en  fournifloit  pas ,  il 
s'en  donnoit  à  lui-même  ;  c'eft-à-dire  que  d  un  em- 
placement régulier  &  d'im  terrain  plat,  il  en  faiibit 
un  montueux,  afin,  difoic*tl ,  de  varier  les  objets  ea 
.  les  multipliant»  &  fe  garantir  des  vues  vùifines ,  en 
leur  oppoiânt  des  élévations  de  terre  qm  iervoîent 
en  même  temps  de  belvéders.  Tels  étoient ,  dit-on  , 
les  jardins  de«Mignaux,  près  de  Poifly  ;  tels  font  en- 
core ceux  qu'il  a  faits  dans  le  fauxbourg  Saint  -  An- 
toine ,  pendant  les  fix  dernières  années  de  fa  vie^ 
dont  l'un  ell  connu  fous  le  nom  dn  Moulin ,  &  Tantre 
qu'il  appelloit  le  Chemin  creux.  On  connok  anffi  la 
maifen  &  les  jardins  de  feu  M.  Fabbé  Pajot ,  près  de 
Vincennes  ;  & ,  par  ces  ^BiFérents  morceaux ,  on  peut 
juger  du  {^oût  6c  du  génie  de  Dufrefny  dans  ce  genre. 
Louis  Xiv  ayant  pris  la  réfolution  de  taire  taire  à 
Verfailles  des  jardins  dont  la  grandeur  &  la  magni-* 
ficence  furpafrajpfent  tout  ce  qu'on  auroit  vu  &  même 
Sma^né  juiqu'alorSyluî  demanda  des  deffins.  Dt^refny 
en  ht  deux  différents.  Ce  prince  les  examittat  &  les 
compara  avec  ceux  qu*on  lui  avoit  préientés:  3  est 
parut  content,  &  ne  les  refufa  que  par  l'exceffiv^ 
d^nfe  dans  laquelle  l'exécution lauroit  engagé* 
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Ce  monaf^e  qui  ûnoit  les  arts ,  ic  qui  Us  avoit 
portés  à  leur  dIus  haut  degré  de  perfeâion ,  p^r  lea 
récompenfes  aont  il  prérenoit  ceux  qui  difHfi- 
guoient ,  accorda  à  Dufrefiiy  un  brevet  de  contrôleur 

de  fes  jardins.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  grâce  qu'il  obtint 
de  Louis  XIV;  il  lui  accorda  le  privilège  d'une  nou- 
velle manufadure  de  grandes  glaces  ,  dont  le  fucccs  ^ 
été  prodigieux.  Du&efay  céda  ce  privilège  pour  une 
femme  allez  modique  ;  car  fes  caprices  &  foa  efprit , 
portésàladiilipation,  Tempécherent  toujours  de  Pro- 
cter des  occafions  que  la  fiortuoe  lui  préfemoit.  AuA 
Louis  XIV  difoit  qu'il  ne  fe  croyoil  pas  aiTez  puiflant 
pour  Tenrichir.  11  aimoit  tellement  fa  liberté,  qu'il  avoit 
quatre  appartements  à  la  fob:  quand  on  le  connoifToit 
dans  l'un  il  k  réiugioit  dans  Tautre,  pour  fe  mettre 
à  Tabri  des  importuna 

DUGHET,  dit  Guafpre  Poujfin  ^  peintre  Voyez 
Poussin, 

DUJARDIN  ,  (  Carli  )  peintre  &  graveur  ^  né  \ 

Amfterdam  ,  vers  Tannée  1640 ,  mprt  à  Venife  en 
1674.  Elevé  de  Berghem ,  il  fut  bientôt  en  état  de 
voyager  en  Italie ,  où  il  partagea  Ton  teiVips  entre  la 
peinture  &  le  plaifir.  Admis  à  la  bande  joyeufe  aca- 
démique de  Rome  ibus  le  nom  de  Barbi  dêiouç^  U 
èn  fidfoit  les  agréments  ;  &  fes  tableaux  ,  dans  !e 
genre  des  bambochades,  étaient  payés  for^dier,  & 
préférés  par  les  Italien^  à  tous  ceux  de  ia  natloa.  Lt 
goût  de  la  dépenfe  qu*t!  aimt  contraâé  Tobligea  iPé« 
poufer  à  Lyon  fon  hôteffe ,  quoiqu  âgée ,  pour  payer 
les  dettes  dans  cette  ville.  Il  emmena  fa  femme  à 
Amfterdam  ;  mais  ,  dégoûté  d'elle ,  il  Tabandonna  bien- 
tôt. Un  de  fes  amis ,  qui  alloit  en  Italie ,  Payant  engagé 
à  raccompagner  jufqu'au  port  du  Texel ,  Dujardia 
s'embarqua  w  le  mêm^  vai^eau ,  &  arriva  à  LivoUrne. 
|1  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Rome ,  oîi  il  trouva  fes 
fuidennes  coimoiffancéi»  &  où  il  reprit  fts  premières 
occupations.  En  vain  fon  ami  fit  tous  fes  effort^  pour 
l'engager  à  revenir  eaHollaade  ^  le  peintre  lui  prétexta 

Lliij  • 
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des  imdes  ou  âa  tableaux  à  terminer  »  le  chargea  de 
beaucoup  de  couipliments  pour  fa  femme  »  &  le  laiflaT 
partir. 

Quoiqu'il  gagnât  confidérablement  à  Rome,  il  eut 
envie  de  voir  v  eniie.  Un  négociant  Hollandois  le  logea 
chez  lui ,  dans  refpérance  de  faire  un  grand  profit  fur 
les  tableaux  de  cet  artide  ;  mais  il  tomba  prefqH'auilitôt 
malade  ,  &  mourut  à  la  fleur  de  fon  âee.  La  religioa 
Proteftante ,  dont  il  fiûfoit  profeffion  »  n  empêcha  point 
qu'il  ne  f&t  honorablement  enterré.  On  à  de  lui  des 
marchés,  des  fcenes  de  charlatans  &  de  voleurs,  & 
des  payfages  animés  &  peints  d'une  manière  fpiri- 
tuelle.  La  nature  eft  rendue  avec  une  vérité  frappante, 
A  la  touche  à  la  couleur  de  Berghem,  fon  maître , 
il  a  ajouté  une  certaine  force  qui  oiftingiie  les  grands 
Deintres  d'Italie.  Son  deffin  eft  de  bon  goût  &  correft. 
pes  prodoâions  font  auffi  recherchées  <{ne  difficiles  à 
acquérir.  M;  le  comte  de  Vence  poflede ,  à  Paris  « 
dans  fon  cabinet ,  un  tableau  très  -  agréable  de  cet  ar- 
tiile,  repréfentant  un  jeune  homme  conduifant  un  âne  : 
le  fond  eft  un  payfage.  On  voit  chez  M.  Blondel  de 
Gagny,  des  charlatans  fur  un  théâtre,  environnés  de 
peuples:  tableau  capital.  Wifcher  a  gravé  quelques 
planches  Aiprès  Duja^dm ,  &  lui-même  a  gravé  auffi 
avec  efj^rit  &  légèreté. 

DUMÉNI ,  aéhur  de  Y  opéra,  mort  en  171 5.  Ilétoit 
cuifinier  de  fon  métier.  Lully  Payant  entendu  chanter, 
fut  fi  content  de  fa  voix ,  qu'il  le  demanda  à  fon  maître  , 
&  lui  fit  apprendre  lamufique, qu'il  n*a  cependant  jamais 
fçue  parfaitement.  Il  a  paiTé  pour  une  haute-contre  , 
onais  ce  n'étoit  qu'une  taille  des  plus  hautes.  Il  étoit  un 
des  plus  par&its  aôeurs  qui  aient  )amaîs  paru  dans  fon 
genre.  Les  rôles  d*Atys,  de  Médor  ,  de  Phaéton  ,  de 
Renaud  ,d'Amadis ,  &c.  ont  beaucoup  perdu  à  fa  mort* 
Mais  il  lui  falloit  ,  pendant  chaque  repréfentation  , 
quelques  bouteilles  du  meilleur  vin  de  Champagne^ 
ce  qui  Tanimoit  de  manière  qu'il  étoit,  au  troiiieme 

00^9  99-deifu$  du  Duméni  du  premi^       Il  ^toit 
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fur  le  théâtre  de  la  plus  haute  repréfentation ,  &  dans 
la  ville  il  avoit  l'air  a*un  manant.  La  Rochois  &  lui  ne 
'  pouvoient  fe paffer  Tun de  lautre  ;  & lorfqu*Us  étoient 
enfemble  fur  le  théâtre,  ils  fe  difoient  mille  injures.  U 
avoit  la  coutume  ée  piUer  toutes  les  filles  de  l'opéra; 
dès  qu'elles  avoient  un  bijou  ^  c*étoit  autant  de  pris* 
Aux  vacances  du  théâtre  u  alloit  en  Angleterre;  &  il 
en  rapportoit  toujours  mille  piftoles.  Mais  au  dernier 
voyage  qu'il  y  fit,  il  en  revint  avec  une  extinftion  de 
voix ,  qu'il  a  confervée  jufqu'à  la  mort.  On  rapporte 
qu'en  jouant  le  rôle  de  Phaéton  dans  l'opéra  de  ce 
nom  y  un  plaifant  s'écria  :  Ah  !  Pkacwa^efi^  'd  pojfible 
yu€  VOUS  ayes^  fait  dm  boutUon? 

I.  DUMONT,  {François")  fculpteur,nc  àParis,mort 
à  Lille  en  Flandres  en  1726^  â^é  de  trente-huit  ans» 
Cet  artifle  s'annonça  par  des  ouvrages  qui  donnoient 
de  lui  la  plus  graïide  idée.  Le  Titan  foudroyé ,  qu'il  fit 
pour  fsL  réception  à  l'académie  de  peinture  oc  de  fculp- 
ture ,  eft  d'un  beau  flyle  &  d*une  exécution  parfaite. 
On  trouve  les  mêmes  beautés  dans  les  figures  de  faint 
Jean  &  de  faint  Jofeph ,  que  Dumont  a  fculptées  pour 
l'églife  de  Saint-Sulpice.  Ses  talents  ^a^'oi^nt  déjà  fait 
choifir  par  Léopold,  duc  de  Lorraine,  pour  être  fon 

1>remier  fculpteur  ;  mais  une  catadrophe  malheureufe 
,  e  ravit  aux  arts  de  la  manière  la  plus  funefte.  Il  étoit 
allé  à  Lille  pour  placer  le  maufolée  du  comte  de  Me- 
lun:il  s'apperçoit  que  les  ouvriers  exécutoient  mal- 
adrcHtement  fes  ordres*  Plein  de  feu  &  d*a6Uvité ,  Q 
monte  lui-même  fur  l'échafaud  qui  s'écroule  dans  Finf- 
tant  ;  une  partie  des  machines  fe  détachent ,  &  une 
grofle  barre  de  fer  ,  tombant  obliquement ,  lui  coupe 
le  ventre.  Il  foufirit  les  douleurs  les  plus  aiguës  pen- 
dant vingt-<j[uatre  heures,  au  bout  desquelles  il  expira. 
Jl  fut  enterre  au  bas  de  ce  même  fliaufolée,  qui  attelle 
ion  génie  &  fon  fort  infortuné. 

n.  DUMONT,  {Henri)  muficien,né  dans  le  dio- 
(cefe  de  Liège  en  16 10, mort  à  Paris  eni684.  Il  exceir 

i  toucM  de  rorgoc  «  âc  il  fut  le  premier  de  ao> 
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muficiens  qui  employa  dans  fes  ouvrages  la  baffe  cou- 
dhue.  Le  roi  lui  accorda  la  charge  de  maître  de  mvh* 
fique  de ùl  chapelle; &  Ët  reine,  qui  lui  donna  peu  de 
temps  après  la  même  charge  disns  fa  maiibn ,  le  fit 
pomm^  à  Tabbaye  de  Sîllt.  LorTque  Louis  XIV  voulne 
introduire  la  fymphome  de  viofem  daais  les  motets, 
Dumont  prit  la  liberté  de  repréfenter  à  fa  majefté  qu  il 
aie  pouvoit  exécuter  cet  ordre ,  en  conféquence  de  la 
iléfenle,  difoit-il,  que  le  concile  de  Trente  avoir  faite 
d'admettre  la  fympbonie  dans  les  mufiques  d'églife. 
Un  paSflage  de  ce  concile ,  qull  avoft  interprété  trop 
Kttéralemem  ^  loi  avoit  fait  naître  cé  fcrupule.  Le  roi  , 
attaché  plus  que  perfonne  an  décifions  de  fEglife  , 
eut  la  délicateffe  de  confuher  fur  cet  objet  M.  du 
Harlay,  qui  étoit  alors  archevêque  de  Paris.  Ce  prélat 
décida  que  le  concile  n'avoit  pas  prétendu  défendre 
la  fymphonie  dans  les  églifes  ,  mais  feulement  un 
genre  de  muûque  qui  ne  feroit  pas  conforme  au  refpeâ 
ue  Ton  doit  avoir  dans  les  lieux  £iints.  Malgré  cette 
écifion,  Dumont  perfifta  toujours  dans  ion  opinion* 
.  Samsqefté  ne  voulut  pas  forcer  Ai  répugnance  <;  mais  ^ 
ne  voulant  plus  entendre  dorénavant  de  la  mufique 
fans  fymphonie,  il  lui  accorda  fa  vétérance  en  1674. 
Ce  muficien  a  fait  cinq  grand'meffes  dans  un  très-beau 

Ïlain -chant,  que  l'on  appelle  meïïes  royales ^  &  que 
en  chante  encore  dans  plufieurs  eglilès. 

DUMOULIN.  Il  y  a  eu  trois  frères  d^  ce  nom  « 
qui  ont  long- temps  dan£é  fur  le  théâtre  de  FOpéra, 
avec^ difbnfiion.  François  Dumoulin,  qui  avoit  dé- 
buté en  1700,  &  qui  fe  retira  en  1748,  brilloit  dans 
le  caraftere  d'arlequin.  Pierre  Dumoulin,  fe  retira  aufli 
en  1748  ;  depuis  1705  il  exécutoit  les  danfes  de  Poli- 
chinel ,  de  Pierrot ,  &  autres  de  caraâere. 

Le  plus  jeune  &  le  plus  célèbre  de  tous  étoit  David 
Dumoulin ,  qui  débuta  en  1705 ,  &  qui  quitta  le  théâtre 
après  Pâques  de  l'année  1 75 1 .  Bien  différent  de  fes  fre- 
rw,  il  s*étoit  éloigné  du  bas-comique,  &  il  avoit  eni- 

•.  pniSé  h  genre  c[ui  lui  ^tpit  h  plus  propre,  çdui  dç  k 
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danfe  tendre  &  expreffive.  U  danfoit  fur-tout  U  pas  de 
dmx  avec  une  fupériorité  que  Ton  aura  de  lapeiae  4 
atteindre.  Toujours  tendre ,  dit  M.  Noverre  du»  fes 
Lutres pur  U  Danft^  toujours  gracieux,  tantAt  papil* 
km,  taiitdt  zéphff,  un  înfiant  tnconftautt»  un  inraiit 
fidèle,  toi^ours  animé  par  un  fentiment  nourean,  il 
rendoit  avec  volupté  tous  les  tableaux  de  la  tendreÂe* 

DUNI9  mufiden ,  né  dans  le  dndié  de  Parme,  mort 
&  Paris  an  commencement  de  l'année  1 775 .  Après  avoir 

formé  fon  goût  a  l'école  des  meilleurs  maîtres  de  Tlta- 
lie ,  il  vint  en  France  où  les  connoifleurs  ont  rendu  tou- 
jours hommage  à  la  facilité  de  fon  génie,  à  Tagrément 
&  à  la  variété  de  fes  ouvrages.  Ce  qui  achevé  l'éloge 

.  de  ce  muficien ,  c'eft  qu'une  infinité  d*airs  qu'il  a  com- 
pofés  font  devenus,  pour  ainfi  dire,  natbnaux,  qu'ils 
font  diantés  par  tout  le  monde,  &  qu'on  ne  ceiTe 

,  point  encore  d'accourir  en  foule  aux  pièces  qu'il  a 
mifes  en  mufique.  Telles  font  la  Fée  UrgeU,  les  Deux 
Chaffeurs  &  la  Laitière  y  les  Aîoijfonneurs ,  le  Peintre 
amoureux  de  fon  Modelé ,  Vljlc  des  Foux ,  la  Clocher;, 
le  Milicien.  On  peut  citer  encore  la  Veuve  iiidêcife  ^ 
Mas^ety  le  Procès  y  le  Render^ous,  VEcoU  dclajeu' 
ntjftj  les  Sahots  &  Thémire.  Toutes  ces  pièces  ont  été 

I'ouées ,  foit  à  l'opéra  comique ^  foit  à  la  comédie  Ital- 
ienne dont  cet  ardfte  étoit  penfionnaûre. 

L  DUPRÉ,  {Guillaume)  fculpteur,  vîvoit  fous 
Henri  IV  5c  fous  Louis  XIII.  On  doit  à  cet  artifle  la  â« 
gure  deHenri  IV  oui  décore  le  Pom-neiif  :  elle  eft  très- 
belle;  &  quoiqu'die  ibit  plus  grande  de  moitié  que  k 
*   .  naturel,  on  l'eftime  infiniment  pins  que  le  cheval, 

Îu'on  trouve  trop  gros  pour  un  cheval  de  bataille. 
)upré  ne  Tavoit  point  fait.  Modelé  &  fondu  à  Flo- 
rence par  Tadda  ou  Tacca ,  il  fut  donné  en  préfent 
par  Cofme  \\ ,  grand-duc -de  Tofcane ,  à  la  reine  Ma* 
rie  de  Médicis.  La  (Vatue  âc  le  ciieval  fièrent  pofés 
en  1614;  mais  le  furplus  ne  fiit  adievé  qu'en  i6}5. 
Les  quàtre  figures  d'efclaves  en  bronze  ,  qui  foulent 
dRx  pied»  des  armes     toute  efpcce,  font  de  France-: 
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ville.  U  n'eft  pas  mutile  de  remarier  que  ce  iiiôno^ 
sneiit,  auquel  on  avoit  donné  la  dénomination  vague 
de  cheval  de  inm^ts  n'eft  comn  fous  fon  véritdble 
nom  9  c*eft-à-dire  la  ftatue  de  Henri  IV,  que  depuis 

que  le  plus  grand  poëte  de  notre  flecle  a  célébré  le 
meilleur  de  nos  rois  d'une  manière  digne  de  lui.  Cette 
dénomination  bizarre  ,  &  prefque  injurieufe  ,  avoit 
donné  lieu  à  un  de  nos  auteurs  défaire  une  réflexion 
philofophique ,  très-heureufement  .eipriméç  dans  les 
vers  fuivants  : 

Supeibes  monuments,  que  votre  vanité 
Eft  inutile  pour  la  gloire 

Des  grands  héros,  dont  la  mémoire 

Mérite  l'immortalité  ! 
Que  fert-il  quç  Paris ,  au  bord  de  fon  canal , 
Expofe  de  nos  rois  ce  gnu)d  original 
Qui  içut  fi  bien  téffitt ,  qui  fçut  fi  bien  combattre  } 

On  ne  parle  point  d*Henri  Quatre; 

On  ne  parle  que  du  chevaU 

II.  DUPRÉ ,  célèbre  danfeur  de  ce  fiede ,  &  com- 
pofiteur  des  ballets  de  l'Opéra.  Certains  auteurs  n*ont 
pas  fait  difficulté  de  Tappeller  le  dieu  de  la  danfe  Ample 
&.  majeftueufe,  Perfonne  n'a  porté  plus  loin  que  lui 
h.  noblefle  des  attitudes  »  &  h  beauté  des  dévelop- 
pements. Uélégance  de  fa  taille,  dit  M.  Noverre,  & 
la  longueur  de  fes  membres ,  s'affocioient  à  merveille 
aux  temps  développés  &  aux  pas  hardis  de  fa  danfe; 
mais  ce  qui  lui  alloit,  ajoute  cet  auteur,  ne  peut  être 
propre  aux  danfeurs  d'une  taille  médiocf e.  Cependant 
tous  vouloient  Timiter;  les  jambes  les  plus  courtes 
s'efForçment  de  parcourir  les  mêmes  eipaces,  &  de  ^ 
décrire  les  mêmes  cercles  que  celles  de  ce  célèbre 
Ainfeur;  dès-lors  plus  de  fermeté,  le$  hanches  n*é^ 
toient  jamais  à  leur  place ,  le  corps  vacilloit  fans  ceffe» 
Texécution  étoit  ridicule  j'imaginois  de  voir  Therfite 
imiter  Achille. 

.  Un  de  ceux  qui  a  remplacé  le  plus  ^orieufeiwM 
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Dupré,  eft  M.  Veftris.  A  fon  exen^,  ils'eft  Uvré  à 
h  danfe  noble  &  an  grand  firienx;  genre  dont  il  eft 
aujourd'hui  le  modèle  le  plus  parfidt. 

LDUPUIS ,  (Charles) graveur,  né  à  Paris  en  i6S^. 
Le  goût  ÔL  finclinadon  qu'il  annonça  pour  la  gravure 
engagèrent  fes  parents  à  le  placer  chez  Gafpard  Du- 
change.  Ce  (iit  fous  la  difcipline  de  ce  maître  célèbre 

3 u*îl  acquit  de  profondes  connoiflances  dans  la  fcience 
u  deflin,  &  qu'il  fe  forma  un  ftyle  large  &  moelleux  , 
libre,  corred  6c  fçavant,  qui  caraftérifent  les  ouvra- 
ges de  Charles  Dupuis.  Ses  talents  dillingués  le  firent 
recevoir  de  l'académie  royale  ;  &  fa  réputation  aug* 
mentant  chaque  jour,  il  fut  demandé  en  Angleterre 
oh  il  fit  plufieurs  voyages.  Il  mourut  à  Pans  en  174a , 
âgé  de  tinquante-fix  ans.  Parmi  les  ouvrages  de  cet 
artifte ,  on  diftingue  particulièrement  la  Prédication 
de  S.  Jean,  d'après  Carie  Maratte,  pour  le  recueil 
de  Crozat  ;  Ptolomée  Philadelphe  accordant  la  liberté 
aux  Juifs,  &c  Alexandre  Sévère  faifant  diflribiier  du 
bled  aux  Romains  dans  un  temps  de  difette, d'après 
Noël  Coypel;  la  Terre  &rAir,  d'après  Louis  Boul* 
logne;  plufieurs  eflampes  pour  la  fuite  de  la  galerie 
du  Palais-Royal  &  pour  celles  de  Verfailles»  d'après 
le  Brun 9  fur  les  deffins  de  MaiTé;  le  portrait  de  la 
femme  de  François  Boucher ,  repréfentée  en  Vef- 
tale,  d'après  Raoux;  &  autres  fujets  d'après  différents 
maîtres. 

n.  DUPUIS ,  {Nieolas^Gahiil\  graveur,  né  à  Pa- 
ris en  1698.  Il  fut,  aînfi  que  fon  frère,  élevé  de  Du- 
change,  qui  s'emprefla  de  cultiver  les  heureulVs  dif- 
pofitions  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Le  jeune  Du- 
puis fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fi  rapides,  que 
ion  maître,  enchanté  de  fes  fuccès,  promit  de  lui 
faire  époufer  une  de  fes  filles.  Plufieurs  voyages  ,que 
ce  jeune  artifte  fut  obheé  de  (aire  en  Angleterre  re» 
tardèrent  fon  mariage  ;  u  ne  devint  le  gendre  de  Pu- 
change  qu'en  1737.  Chaque  fois  qne  Dupuis  all<»c 
en  Angleterre,  il  y  reftoit  environ  d^ux  ans.  Ce  fut  peiv 
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dant  un  de  ces  Voyages  que  l'académie  royale  s^tt 
h  queftion  de  fçavoi(  é;|oit  poffiUe  d'imiter  avec 
le  burin,  le  goût  &  la  tcmche  pittorefque  de  la  gra- 
vure à  Teau-forte  ?  Jufcju  alors  le  problême  paroiflbit 

înfoluble;  mais  Dupuis  à  fon  retour,  n'ayant  alors 
que  vingt-huit  ans ,  entreprit  de  le  réfoudre  ;  &  ce 
fut  à  ce  i'ujet  qu  il  grava  la  fuperbe  eftampe ,  d'après 
Carie  Vanloo ,  qui  rcpréfente  Enée  fauvànt  fon  perc 
.  de  l'incendie  de  Tioye,  fuivi  de  la  femme ,  &  tenant 
dm  fils  Afcagne  par  U  main* 

Qubique  cette  gravure foit  etidéremênt  au  burin, 
on  croit  y  reconnoitre  l'efprit,  la  légèreté  &  les  fail- 
lies heureufes  d'une  pointe  exercée  ;  on  y  remarque 
auffi  la  chaleur ,  Texpreflion ,  le  caraâere  &  les  for- 
mes fçavantes  de  l'original.  Les  autres  fujets  qu'il  a 
eiâvés  méritent  les  mêmes  éloges  :  fon  ftyle  eft  pur^ 
fcarmonieux»  fon  deffin  conreS  &  fçavant;  tout  et 
qui  eft  forti  de  la  main  de  ce  célèbre  artifte ,  porte 
rempreînte  du  goût  &  du  génie.  Pour  fa  réception  3t 
l'académie  il  donna,  en  1754,  le  portrait  de  M.  Tour- 
nehem ,  d'après  Tocqué  ;  cette  eftampe  eft  un  modèle 

four  la  liberté ,  la  fouplede  &  la  fuavité  du  burin, 
dupuis  mourut  à  Paris  en  1771»  âgé  de  fooante^rdzc 
ans. 

Non  moins  e(Umable  par  les  qualités  du  cœur  & 
de  l'efprit ,  que  par  fes  talents  fupérieurs ,  Dupuis  fut 

univerfellement  regretté  ;  fes  vertus  lui  méritèrent 
l'attachement  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  &  ja- 
mais perfonne  n'eut  à  fe  plaindre  de  lui.  L'on  pourroit 
rapporter  plufieurs  trsûts  de  fa  modeftie ,  de  fon  îih 
tégrité,  de  fon  défmtéreiTement,  mais  les  moindre» 
circonftances  fuilifent  quelquefois  pour  caraâérifer  le^ 
&ntiments  :  on  en  pourra  juger  par  Taneedote  fiirvsuite« 
Un  jeune  artifte,  nommé  Loyer,  mort  depuis  quel-^ 
ques  années,  avoit  im  talent  particulier  pour  graver  l'ar«« 
chiteéture  avec  autant  d'intelligence  que  de  promp- 
titude. Dupuis  le  fait  venir  chez  lui  pour  faire  le  fond 
&  la  bordure  d'un  portrait.  Jaloux  d'obliger  un  artifte 
de  ce  oiiirite,  Loyer  fe  met  à  i*otivrage  avec  tant  ^ap« 


Diyiiized  by  Google 


D  Y  C  541 

^cadonou^il  Ta  terminé  avant  U  fin  du  jour.  Dupub 
arrive  9  témoigne  fon  étonnement,  6c  prie  le  jeune 
luMnme  de  lui  dire  œ  qu'il  lui  faut  pour  fon  ialaireu 
Après  s'être  fait  prefler  plufieurs  fois ,  Loyer  demande 

douze  livres  :  Non^  Monfieur,  lui  répond  Dupuis, 
voïis  m*ave^  doublement  obligé ,  &  par  V intelligence  que 
vous  ave^  mife  à  ce  que  je  defirois  de  vous ,  6*  par  la  cé- 
lérité que  vous  y  ave^  apportée  ;  mais  je  nabufirai  point 
de  vas  talents,  l'ouvragt  de  cinf  ou  fix  jours  vous  Vavt^ 
fût  en  un  feul;  je  ne  calcttU  jamais  le  temps  d'un  ar-^ 
iifte,  &  je  ferois  injufie  d'acquiefier  à  votre  demande,  H 
lui  oSni  trois  louis  d'or  que  le  jeune  homme  s*oblliaa 
vainement  de  refufer ,  &  qu'il  le  força  d'accepter. 

Toutes  les  eftampes  de  ce  graveur  célèbre  font  re- 
cherchées par  les  amateurs  :  outre  celles  que  nous 
avons  citées, on  peut  ajouter  l'Adoration  des  Rois ,  d'a- 
DrèsPaul  Véronefe,  pour  le  recueil  de  Crozat;  ime 
Vîeree,  d  après  AnnibalCarrache, pour  la  galerie  de 
Dreâe;  pluûeurs  morceaux  pour  la  galerie  de  Ver- 
laiOa,  d'après  le  Bnm,  fur  les  deifins  de  Maffé;  le 
mariage  de  la  Vierge ,  d'après  Gurle  Vanloo  ;  S.  Fran- 
çois &  S.  Nicolas,  d'après  M.  Pierre  ;  la  figure  équef- 
tre  de  Louis  XV,  que  M.  le  Moine  a  exécutée  à  Bor- 
deaux, &  la  figure  pédeftre  du  même  prince,  exécutée 
à  Aennes  par  le  même  aniile^  6cc 

DU  VAL,  fondeur  habile  du  dix-feptieme  fiecle. 
Les  ouvrages  qu'on  voit  de  lui  dans  Téglife  des  Jé- 
fuites  rue  S.  Antoine,  fuflifent  pour  l'immortalifer. 
Us  font  dans  la  chapelle  de  Bourbon ,  &  confiftent 
dans  un  grand  crucifix  de  bronze,  un  S»  Imace^  6c 
les  deux  anges  iur  le  fronton  qui  couromie  te  màks. 

DYCK,  (^van)  peintre.  Voye^  Vanoyck.  . 
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ECOLE  :  terme  de  peinture ,  qui  fe  prend  de  di- 
verfes  manières;  i"  pour  le  lieu  où  l'on  enfeigne 
la  peinture  ;  2°  pour  déiigner  les  élevés  d'un  grand 
peintre;  c'eift  ainû  qu'on  dit  Técole  de  Raphaël ,  du  Ti- 
tien ,  &c  ;  3  pour  lignifier  la  dafle  ou  la  fuite  des  pein" 
très  qui  fe  font  rendu  célèbres  dans  un  pays.  Ceft 
fous  ce  dernier  fens  que  nous  aDom  feulonent  eiivî- 
fàger  ce  terme. 

Il  y  a  plufieurs  Ecoles  qu'il  eft  important  de  cou- 
lîoître  pour  avoir.une  idée  du  goût  &  de  la  manière 
qui  leur  font  propres,  &  pour  pouvoir  caradérifer 
les  peintres  célèbres  qui  en  font  ibrtb.  Quekjues  aiH 
teurs  n'en  dii&iguettt  que  trois  fortes,  fçavoir  TEcaU 
d'Italie ,  YEcoU  de  Flandres  s  &  Y  Ecole  de  France;  ils 
rapportent  toutes  les  autres  à  celles-là.  Mais  la  plu- 
part les  fubdivifent  avec  raifon  en  plufieurs  branches, 
6l  ils  en  diAinguent  d'abord  quatre  principales  en  Ita- 
fie. 

VEcok  Florentine.  Ceft  la  plus  ancienne,  mab 
la  moins  nonîbreufe  de  toutes.  ÊUe  reconnoit  pour 
che&  Léonard  de  Vinci,  &  le  £uneux  ^chel-Ange 
Buonaroti.  Les  artiftes  qu'elle  a  produits  font  ren- 
du recommandables ,  à  Fexemple  de  leurs  fondateurs, 
par  un  goût  de  deflin  fier  &  décidé,  par  une  fubiimité 
d*expreffion  qui  donne  quelquefois  dans  le  gigantef- 
que,  qui  femble  fouyent  outrée  6c  hors  de  nature,  âc 
.qui  cependant  eft  toujours  magnifique.  Le  coloris  ayok 
été  d*abord  négligé  dans  cette  école;  mais ,  dans  la 
fuite ,  cette  partie  de  la  peinture  s'y  eft  perfeâionnée, 
fans  qu'on  ait  néanmoins  abandonné  le  grand  goût  de 
deflin  &  d'expreffion. 

2**  \J Ecole  Romaine.  On  la  regarde  comme  la  pre* 
mîere  6c  la  plus  célèbre  de  toutes ,  &  elle  date  fou 
exiftence  du  temps  de  Raphaël  qui  eft  fon  fondateur. 

Le»  babilçs  mautres  de  cette  école  fe  font  principale* 
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tettt.fetmés  fur  rétndft  de  l'antique,  &  y  dut  puifé 
cette  beauté  du  deffin,  cette  élégance  des  compofi-  . 
tions,  cette  vérité  d*expreffi<m,  cettè  intelligence  des 
attitudes ,  cette  heureufe  forme  des  draperies ,  en  un  mot 

ce  ftyle  poétique  embelli  par  tout  ce  qu'une  belle  imaJ 

Sination  peut  inventer  de  grand  ,  de  pathétique  & 
'extraordinaire.  Occupés  de  ces  parties  qui  font  les 
premières  &  les  plus  effentielles  de  la  peinture,  il 
n*efl  pas  furprenant  qu'ils  aient  un  peu  n^ligé  le  co- 
loris. Mais  leurs  ouvrages^  répandus  dans  toute  FEu- 
•  rope,  &  d'un  prix  très*fouvent  exorbitant,  font  tou- 
jours le  charme  des  connoHTeurs ,  &  tiennent  toujours 
le  premier  rang  dans  leurs  coUeftions. 

j°UEcole  Vénitienne,  On  reproche,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  à  l'école  Romaine ,  d'avoir  négligé 
le  coloris  ;  on  peut  reprocher  à  celle  de  Venife  d'à- 
«voir  négligé  le  deffin.  La  raifon  en  eft  qu*y  ayant  très-' 
peu  d*anûques  dans  cette  yille ,  les  peintres  fe  font 
attachés  particulièrement  à  exprimer  le  beau  naturel 
de  leur  pays.  Ik  Tout  imité  avec  une  perfeâion  & 
une  fidélité  qui  féduit  les  yeux.  Leur  coloris,  dit  M. 
l'abbé  Richard ,  eft  fçavant  6c  enchanteur  ;  on  y  re- 
marque la  plus  grande  intelligence  du  clair-obfcur, 
une  belle  imagination ,  une  oroonnance  riche ,  les  tou- 
ches les  plus  giracieufes  &  les  plus  fpirituelles ,  enfin 
une  mamere  qui  enchante  fur-tout  dans  les  belles  Se 
fçavantes  compofitions  du  Titien  &  de  Paul  Véro- 
nefe.  Les  Bellin ,  le  Giorg^>n  &  le  Titien  fur-tout  ont 
porté  la  manière  Vénitienne  à  une  perfeâion  que  l'on 
«    a  eu  peine  à  égaler. 

4°  U Ecole  Lombarde,  Elle  doit  fa  naiflance  au  Cor- 
reee ,  &  elle  compte  parmi  les  peintres  qui  l'ont  illuf- 
tree,  le  Parmefan,  le  Schidone,  les  Carraches,  le 
.Guide»  le  Guercfain,  le  Dominicpiiii  &  l'Albane.  Tous 
ces  grands  artifies  ont  poffédé  les  qualités  qui  forment 
Is  perfeâion  de  J'art  de  peindre.  A  un  demn  coulant, 
ÎM>iaTi,  moelleux  &  formé  fur  Fétude  de  l'antique ,  ils 
ont  joint  les  beautés  vivantes  &  fenfibles  de  la  na<- 
VixQ,  xnfk^  ordomiance  yche,  une  beliç  exprelTiun, 
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des  coideiirs  fondues,  un  pinceau  léger,  une  toudw 
fipvante,  noble  &  eradeude.  Du  relie,  ùkm  la  re- 
maraué  de  ML  de  ^iles,  on  ne  dok  pas  mettre  m 
nombre  des  peintres  Londtards  cenx  qui ,  étant  nés  en 

Lombardie  ,  ont  fuivi  ou  Fécole  Romaine  ,  ou  Técole 
Vénitienne ,  parce  qu  il  faut  avoir  en  cela  plus  d'é- 
gard à  la  manière  que  Ton  a  pratiquée,  qu'au  lieu  oîi 
on  a  pris  naiffaace.  Ainû  Ton  doit  excepter  le  viens 
Palme,  le  Moretio ,  Lorenzo ,  Locto ,  le  Moron  ,  8c 
tdnfieofs  autres  bons  peintres  du  pays  de  Breffs  &  de 
Berg^nne,quionti«nvi  b  maiûere  daGîor^on  &,  dn  * 
Titien.  On  doit  même  excepter  Anmbal  Carrache ,  au 
moins  depuis  le  fcjour  qu'il  fit  à  Rome,  où  il  prit  telle- 
ment le  goût  Romain ,  qu'il  ne  faut  compter  pour  Lom- 
bards que  les  ouvrages  <pi  ont  précédé  celui  de  b 
krie  Famefe. 

On  peut  joindre  à.oes  quatre  célèbres  écoles  de 
fltalie,  VEeakNérolUmtu^TEcokEffMffHUe,^ 
eole  Ginoift.  Les  ardftes  de  ces  trois  nations  ,  ne 
font  point  formé  un  goût  particulier  &  qui  les  carac- 
térife;  mais  ils  ont  fuivi  indiftinâement  les  principes 
des  grands  maîtres  Italiens. 

V Ecole  4^  Flandres  embraffe  celles  de  Hollande  , 
d* Allemagne  &  d'Angleterre.  La  Flamande  &  la  Hot* 
bndoife  font  k  peu  près  les  mêmes*  Une  grande  ia* 
tell^ence  du  cbur^-omcur ,  une  union  fçavante  de  cou» 
leurs  bien  aflbrties,  un  pinceau  moelleux,  un  trava9 
achevé  &  fini  fans  fécherefle,  mais  une  imitation  trop 
fidèle  de  la  nature ,  rendue  telle  qu  elle  étoit ,  &  non 
comme  elle  pouvoit  être ,  voilà  ce  qui  caraftérife  les 
artiftes  en  ^ès-grand  nombre  de  ces  deux  nations  ^ 
qui  recomxniTent  pour  chefs  Rubens  Se  Vandyck, 
exempts  ites  défiaits  au^on  reproche  à  leurs  compa- 
triotes ,  &  dont  les  t«>Ieaux  vont  de  pair  wwtc  ceux 
des  plus  habiles  maîtres  de  Tunivers. 

L  Ecole  Allemande ,  qui  a  pour  fondateurs  Albert 
Durer  6c  Holbein  ,  fe  faifoit  reconnoître  autrefois  par 
ce  qu'on  appelle  le  goût  gothique.  Ce  goût  confifte  dans 
une  rqprélentatîoa  de  b  nature»  telle  qu'on  la  ;roii 

avec 
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UT€c  fi»  dé&utt,  dans  un  dèffin  fec  &  aride,  dans  un 

travail  peiné ,  dans  des  dra>eries  longues  &  dont  les 
plis  font  cafles ,  dans  des  ngures  qui  ont  une  expref- 
fion  infipide.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  ar- 
tiftes  de  cette  école  mettoient  un  travail  fini  dans  leurs 
ouvrages,  &  quils  poffédoient  affez  bien  le  coloris; 
^  depuis  eux  il  s'eft  formé  des  peintres  Allemands 
qui  peuvent  le  <fiiputer  aux  plus  habiles  des  autres 
pays ,  le  fameux Dieterich ,  par  exemple. 

•  La  nation  Angloife  a  produit  peu  de  peintres.  La 
plupart  de  ceux  qui  s'y  font  diftingués  font  des  Fla- 
mands ou  des  Allemands  qui  y  ont  tranfporté  leur 
goût.  Ainfi  cette  école  rentre  dans  celle  de  Flandres. 

•  HEçoU  Françoife  eft  affez  difficile  à  caraftérifer; 
cnr  il  parmi  qu'elle  renferme  tous  les  goûts  &  tous 
les  genres  de  peinture.  Les  jeunes  élevés  qui  vont  en 
Italie  pour  peifeâionner,  s*attachent  tantàt  à  la 
mamere  Romaine,  tantftt  à  la  manière  Vénitienne^ 
&  empruntent  quelque  chofe  des  peintres  qui  leur 
plaifent  davantage ,  pour  fe  faire  un  ftyle  propre  8c 
original.  Malgré  les  critiques  des  étrangers ,  &  fur-tout 
des  Italiens  qui  jugent  cette  école  avec  trop  de  févé- 
rité»  on  ne  peut  ^fconvenir  que  les  bons  artiftes  qui 
la  oompofent  n'aient  excellé  dans  le  deflin ,  dans  le 
genre  noble  &  hiftorique,  &  qu'ils  n'aient  montré 
Sans  leurs  produâions  le  génie,  les  grâces  &  VtXè^ 

fance.  Si  les  connoiffeurs  leur  trouvent  quelques  dé- 
luts,  c*eft  d'avoir  peu  d*expreffion  &  un  foible  co- 
loris. Le  Poui&n  &  le  Brun  font  à  la  tête  de  l'école 
françoife. 

EDELINCK,  {Gérard)  ^x^ws^  né  à  Anvers,  mort 
à  Paris  en  1707,  âgé  de  onquante-huit  ans*  D  s'étau* 
Mit.  dans  la  capitale  rers  Tan  1665,  &  il  obtint  plu« 
fieurs  bienfiûts  de  Louis  XIV.  L'académie  de  peinture 

le  reçut  dans  fon  fein.  Ce  célèbre  artifte  eut  le  fage 
difcernement  de  choifir  des  morceaux  fufceptibles  de 
ce  beau  fini  qui  étoit  analoge  avec  la  pureté  de  fon 

burin.  Quelle  aiiÀoce,  fueUe  noblefle,  quelle  gracci 
Tom  L  Mm 
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dans  la  diftributîoû  de  fes  travaux  !  QiK)ic|u'en  gé-^ 
néfal  \^  ^ui^  ibit  froid  &L  monptpnç,  \ou$  Içs  4cv^^ 
dTmi  lioiivine  de  génie  ^  pr^9  à  tous  1q»  9)9«i(^ 
mçnt|  qjuç  r^rtiftç  communiqué.  CcA  ^  m'w  ad-, 
mire  d^$  le  diçvali^r  Edelinc]^  Sa  m^chf  ^  ïamftt 
libre  &  f^çrç ,  tai^tdt  fpmple  &  fuave  ;  il  fçi^  expri-^ 
mer  avec  jufteffe  la  nature ,  la  forme  &c  le  caractère 
de  chaque  objet  qiul  avoit  à  traiter,  &ç  donner  à  fes 
eftampes  l'effet ,  l'intelligence  6i  Tharmonie.  Ces  éla— 
eef  pjuroitront  jugement  mérités,  quand  on  confidé- 
%ra  la  faime Eajmille,  d'après  Raphaël;  laM^d^ine, 
le  Qifift  ^m  aages»  H  £mûUe  de  Dariui,  aajMrès  Im 
Brun.  Parmi  fea  poiftraits  les  plus  efiimés ,  on  6te  ce- 
lui de  P.  de  Champagne ,  d'après  ce  peintre  ;  d'Ar- 
naud d'Andilly,  d'après  le  même  ;  de  Frédéric-Léonard- 
Martin  vanden  Bogaert ,  célèbre  fculpteur,  plus  con- 
(o\^  le  nom,  de  Q^sjardins,  âcc.  peu«  citer 
encore  plufîeurs  partraj^s  t^iSdmtiés  dans  le$  hommes 
iUqiJres  4e  Perrault,  entr'au^es  ceux  de  h  Footame» 
4jaS.lanchai49  dç  Mignanl»  Cei  a^iAaeiit 
frère  qui  â  gravé  quelques  pièces ,  &  ur  fijs  qui  s'eft 
oufli  exercé  dans  cet  art;  mais  ce  dernier  eft  demeuré 
>  djans  un  t^g  l^efi  inj^é^i^^f  k  c^ui  4ç  fw  iUqftte 
pjîre, 

EECKHQUT»  {Qerbi^ani  vendit)  pciatce,  né  ^ 
^bnfterdaip.  ea        ,  mort  e^n  1674.  Il  avoit  fi.  hkm 

Îl^t^  lamîme^4f^]9Î€9iibr^,  dMlt  il  éteit  élevé,  cfue 
et  ouvra|e$  fuirent  par-lài  iQ&ne  tfès-redi0fchés  du 

public.  11  le  livra  d'abord  au  portrait.  Se  il  en  fit  plu* 
neurs,en  grand  Se  en  petit,  très-reflemblants  &  d'une, 
grande  force  de  couleur;  celui  de  fon  père,  qui  étoit 
qcfevre,  inp  admiré  p^r  Rembrand  luir-mêms^;  mais 
n  abandoniia  prefipia  entièrement  «e  e^nre  ,  auquel 
if  ne  cevint  que  par  intervalles  à  cimM  du  gain  qtât 
¥  faifoit,  &  il  iè  coaâ/cra  partiiçuliéi«meil^ài9iiflx^^ 
Qjipeut  dire  qu*il  Ta  traitée  avec  fuccès.  Ses  compo^ 
lît'ons  font  riches  Se  remplies  de  jugement  ;  il  excel-, 
loi  à  marquer  les  différents  carafteres  fur  les  phyflon. 
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perfe£lîons  &  fes  défauts ,  rexpreflîon  &  la  force  du 
colons  ,  le  peu  de  correâion  dans  le  deflin  &c  d'exac- 
titude dans  le  coftume.  Il  changa  fa  manière  comme 
avoit  fait  Rembrand :  mais ,  en  peignant  fes  fonds,  il 
les  faifoit  beaucoup  plus  clairs  que  luL  On  voit  en 
Hollande  deux  de  fes  plus  beaux  tableaux  dliiftoire: 
Tun  repréfente  Notreoefgbeur  au  milieti  des  doâeurs^ 
&  l'autre  TEiifiuit  Jefus  dans  les  bras  du  vieillard  Si^ 
tnéon. 

EICH,  {van)  dit  Jcân  de  Bruges^  peintre.  Voyti^ 

VANEICKé 

EIMMAA.T9  {George-Chriftophe)  peintre,  graveur 
&  aftronome ,  né  à  Ratisbonnc  en  1638,  mort  à 
Nuremberg ,  où  il  s*étoit  établi ,  en  1705.  Les  études 
fublimes  des  mathématiques  &.  de  Fartronomie  ne  Fem- 

i>êcherent  point  de  fe  livrer  au  goût  qu  il  avoit  pour 
es  beaux-arts:  il  y  fît  des  progrès  qui  lui  méritèrent 
une  place  afTez  diflineuée  dans  cette  carrière.  Il  pei* 

rt  des  tableaux  dliiftoire,  des  portraits ,  des  oifeaux 
autres  conlcftibles ,  d  après  nature  ;  il  travailla  aufll 
en  architeâure ,  &  deffitia  des  arcs  de  triomphe  avec 
une  invention  admirable.  Les  portraits  des  peintres 
quil  a  eravés  font  eftimés  par  les  connoifTeurs.  En 
1683  ,  Charles  XI,  roi  de  Suéde  ,  Tavoit  appellé  à  fa 
tour  pour  y  graver  des  planches»  âc  lui  avoit  promis 
de  grands  avantages  ;  mais  Eimmart  les  refufa  ;  il  f# 
contenta  d'envoyer  à  ce  prince  fes  plus  conûdérabUi 
ouvrages  gravés  fur  cuivre.  Il  fut  ùax  depuii  direâeut 
de  Facadémie  des  peintres  de  Nuretnbef g.  Du  refte  » 
non-content  des  inftruments  en  ufage  pour  cultiver 
Taflronomie ,  il  en  avoit  inventé  de  nouveaux,  (pli  lui 
fervirent  à  s  y  perfedUonner^ 

^  EGIN ARD ,  ou  EGINH ARD ,  ou  EINARD ,  for- 
nommé  le  Grand  à  caufe  de  la  fublimité  de  fes  con-* 
fioiflances ,  fut  un  des  plus  grands  feigneurs  de  la  couf 
de  Charlemagne ,  qui  lui  donna ,  félon  le  témoignage 
de  quelques  auteurs  ^  fa  fille  Imma  en  mariage  ;  il  le 

fit  enoore  £m  ftcréi^»  in  farintendant  defesbftiî* 
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snents;  charge  quTgînard  remplit  avec  zele»  &  «Tuiié 
snamere  propre  à  fatis&ire  les  rues  de  ce  prince.  Car 

il  en  eft  peu  qui  aient  eu  autant  de  goût  que  im  pour 
élever  de  grands  édifiées.  Malheureufement ,  Farchî- 
te6lure ,  loin  de  fe  perfectionner  alors  ,  fe  corrompit 
abfolument.  On  quitta  le  pefant  &  le  lourd ,  pour  paf- 
fes  à  un  excès  de  légèreté ,  &  à  une  profuuon  d  or- 
'  nements  (inguliers.  Le  plus,  grand  projet  qu'ait  formé 
Charlemagne,  dit  rameur  des  Vies  des  ArchiteOis,  fxxt 
celui  de  réunir  les  trob  mers,  c*eft-à-dire  la  mer  d'Al- 
lemagne ,  la  Méditerranée  &  la  mer  Noire.  Il  avoit 
intention  de  faire  creufer  deux  canaux;  le  premier  de- 
voir fervir  de  communication  entre  la  Mofelle  &  la 
Saône,  ce  qui  ouvroit  le  partage  de  la  mer  Méditer- 
ranée dans  la  mer  d'Allemagne  ;  le  fécond  devoit  com- 
muniquer au  Rhin  &  au  Danube.  Ce  prince  fit  travail- 
ler à  ce  dernier.  La  partie  qui  fut  commencée  avoit 
trois  cents  pas  de  long  &  autant  de  large.  Les  plus  - 
grands  vaîflfcaux  de  guerre  ,  connus  dans  ces  temps  re- 
culés ,  pouvoient  y  paffer.  Différentes  raifons ,  que 
Ton  ignore ,  firent  échouer  ce  projet. 

£LG£R9  ( Otiomdir)  peintre,  né  à  Gottembourg  en 
1 63  2  ou  1 63  3  ;  on  i^ore  Tannée  de  fa  mort.  Son  père» 
habile  médecin ,  qui  zyxsk  remarqué  ^  loi  beaucoup 
de  fagadté ,  en  voutoit  taire  un  fçavant ,  &  il  le  mit 
fbus  de  célèbres  profeffeurs,  pour  apprendre  les  lan- 

{;ues.  Mais  le  goût  pour  la  peinture  Tentraînoit  malgré 
ui-même  ,  Sl  malgré  fa  mere  qui  avoit  la  plus  forte 
averfion  pour  la  profefllon  de  peintre.  Ce  goût  faifoit 
braver  au  jeune  Elger  les  châtiments  ,  afin  d'avoir  le 
plaiftr  de  deffiner.  Enfin  ^  une  heureufe  circonftance  hii 
procura  le  moyen  de  fuivre  fon  penchant.  Un  pauvre» 
étant  venu  trouver  le  médecin',  tu»  expofii  (a  mifere 
en  différentes  langues.  La  mere  d'Elger  ,  préfente  à 
cette  converfation,  dit  à  fon  mari:  Puifqu*il fe  trouve 
.  des  fç avants  aujfi  indigents  que  les  peintres ,  il  m^efl  in-- 
différent  ûuel  état  prenne  mon  fils;  il  fi^ut  le  laijfer  fe  fa* 

tisfùrc.  £a  conféquence»  çn  le  mit  à  Aovers  àf  écob 
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deDasid  Sej^ien,%rere  Jéfi]tte.Iies  propres  quil  y 
fit  le  rendirent  prefqae  égd  à  fen  maître.  U  peignit  les 
fleurs  &  les  fruits  avec  la  même  délicatefle,  &  fes  ta- 
bleaux font  aufll  recherchés  que  les  fiens.  On  les  con- 
ferve  avec  foin  en  Allemagne  ,  où  cet  artifte  a  paiTé 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Appelle  à  la  cour  de 
Berlin ,  il  eut  la  qualité  de  premier  peintre  de  Téleo- 
'teur  Frédéric  Guillaume  »  &  fut  comblé  de  fes  bien* 
£ûts*  Sa  converfation  amufante  &  Tes  reparties  Yives 
«mttfiûem  beaucoup  ce  prince ,  qui  Fhonprott  fogvent 
de  fes  vifites. 

ÉLIAS  ou  ÉLIE ,  {Matthieu)  peintre  ,  né  au  village 
de  Péenne  près  de  CafTelen  Flandres, en  1658  ,  mort 
à  Dunkerque  en  1741.  La  nature  ,  en  le  faifant  naître 
dans  une  condition  baflle  &  miférable ,  lui  avoit  donné 
beaucoup  d'intelligence  6cde  fagacité.  Sa  mere,  veuve 
&  blanchiffettfe ,  n*avott  pour  tout  bien  qu'une  vache 

Se  le  jeune  ecdbnt  garooit.  Le  ha&rd,  ou  fa  bonne 
tune,  voulut  <^*il  fe  trouvât  un  jour  fur  le  chemin 
oh  pafflbit  Corbeen  ,  payfagifte  célèbre  &  peintre 
d'hiftoire ,  pour  aller  placer  quelques  tableaux  à  Ca(Teî. 
Cet  artifte ,  frappé  de  la  phyfionomie  heureufe  de  cet 
enfant ,  6c  d'une  fortification  en  terre  qu'il  avoit  conf- 
.  truite, avec  des  figurines  auffi  en  terre  qui  en  iaifoient 
fattaque ,  prit  de ïintérét  pour  lui,  &  lui  demanda  s'il 
voubit  demeurer  avec  lui.  Trèi'^voiontiirs ,  répondit 
fenÊint ,  pourvu quêmanure y  confenu.  Corbéen  lui  dit 
de  fe  trouver  avec  eUe  dans  huit  jours  au  même  endroit: 
ils  ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre.  Le  peintre  en- 
gage alors  la  mere  a  lui  amener  fon  fils  à  Dunkerque 
où  il  demeuroit;  il  lui  fait  apprendre  les  langues  ,  & 
lui  donne  lui-même  les  leçons  de  fon  art.  Charmé  de 
fes  progrès,  il  l'envoie  à  Paris, à  Tâg^ de  vingt  ans, 
pour  fe  perfectionner.  Le  jeune  homme  s'y  fait  bientôt 
conndtre  par  de  bons  ouvrages  d*hiftoire  $  & ,  pénétré 
de  reconnoiiEmce  pour  fon  maître  &  fon  bienfiiiteur , 
il  Itrî  en  envoie  phmeurs ,  croyant  par-là,  comme  9 19 
(iifoit  Im^mcme  ^  le  f^y^r  de  ce  qu'il  lui  devoitf 
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Après  ua  Iqng  (t^m  dans  cette  capitale ,  il  s'y  étt» 
UîtaYecttiiefiefDme  qm  ïm  dkmaa  un  fils  unique, det 

Ïnis  doâeur  de  Sorboime.  Mais ,  devenu  veuf,  il  quitte 
ans ,  quoiqu'il  eût  été  nommé  profeffeur  à  Façade-» 
inie  de  Saint-Luc ,  &  qu'il  eût  paffé  fucceffivement 
aux  autres  charges  ;  il  ne  put  réfifter  à  Tempreflement 
des  habitants  de  Dunkerque  ,  qui  vouloient  Tavoir 
dans  leur  ville.  Il  y  fit  pluueurs  tableaux,  entr  autres , 
un  pour  k  maitre-autel  de  Téelifâ  des  carmes  :  c'eft 
|m  veeu  du  corps  de  la  ville  à  h  Vierge.  Ce  tableau 
eft  dTune  belle  compofition,  d'une  belle  kannonîe ,  8c 
d'un  ton  de  couleur  plus  vrai  &  plus  chaud  que  n'étoît 
prdinairement  la  fienne.  Aufli  lui  mérita-t-il  beaucoup 
d'éloges,  &  on  le  félicita  fur-tout  de  fon  changement 
de  couleur  ;  ce  qui  l'engagea  à  redoubler  fes  foins« 

Son  defiin  eft,  en  gâterai,  aflei  correô  ;  il  compo- 
£ok  bien,  snab  avec  une  peine  étonnaiiK.  U  étoit  long 
^  produire  une  eiquiffe  ;  &  c'étoit  pour  cacher  cette 
peuie ,  qu'il  ne  vouloit  avoir  perfbnne  auprès  de  hâ 
lorfqu  il  travailloit.  On  peut  diltinguer  trois  temps  dans 
cet  artifte.  Il  eut  d'abord  une  couleur  crue  &  triviale  ; 
dans  la  fuite ,  il  acquit  une  bonne  couleur  :  fes  drape- 
ries font  aufii  plus  larges,  &  fe  Tentent  plus  de  b| 
siature.  Dix  ans  avant  ù,  mort,  iès  ouvrages  furent 
maniérés  ;  fes  femmes  font  mal  coiffées  &  mal  dra- 
pées, n  a  fait  anffi  mimiques  portnùts  d'une  bonne  ma^ 
^iere  &  bien  reffemblams;  mais  ceux  des  femmes  font 
ajuAés  fans  choix  ôc  fans  goût.  Elie  étoit  auflî  recom- 
mandable  par  les  qualités  du  cœur,  que  par  les  talents 
de  Tefprit;  doux,fimple,  modefte,  il  ne  connotflbit 
que  réglife  &  fon  attelien  U  n'a  formé  qu'un  feul  élevé, 
appelle  C^//Vr.  Il  n'aimott  point  à  en  faire,  &  il  aurok 
plutôt  détourné  les  jefmes  gens  de  s'adonner  à  la  peiiH 
ture  qui  lin  donn<rit  tant  de  peine ,  qtill  ne  les  auroit 
encouragés.  On  voit ,  dans  l'églife  de  Notre-Dame  à 
Paris ,  un  tableau  qui  eft  du  premier  temps  de  cet  ar  • 

ELLE ,  (  Ferdinand)  peintre  du  dernier  fiecle.  M.  dm 

Pil^adifllçççtrimftçqueiqiw^uf^  natif  dçAblîiiea^ 
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çois ,  ayant  prtfqtle  tDii)bi)rs  IraVaBlé  i  PMs ,  «>h  il  à 

feit  quâmité  de  beaux  portraits  ,  pendant  que  Lbuis, 
Henri  &  Charles  Bobrim ,  qui  avoient  des  habitudes  a 
la  cour,  fe  faifoient  beaucoup  mieux  payer  que  lui, 

Ïuoiâu'ils  fuiTent  inférieurs  dans  leurt  art.  Ferdinand 
lie  laiiïa  dettt  fils  «pii  ittÎTireiit  b  tkèm  proféffibA 
^ue  k  fiennè. 

£LOY,  (S.  )  évêque  de  Noyon,  naquit  à  Cadail- 
lac,  village  a  deux  lieues  de  Mmoges,  vers  TanjS^ 
Ayant  montré  dans  fii  jeuneffi;  Beaucoup  de  goût 
poiu'  les  arts ,  il  fut  mis  jpar  foà  pere  auprès  du 
plréfet  de  la  monnoie  de  Limoges ,  aies  lequel  il 
rendit  fort  habile  dans  Torfévrerie.  Il  vînt  enfuite  a 
la  cour,  011  il  s'attacha  à  Bobbon ,  tréforier  de  Clo- 
taire  IL  Deux  fieges  d  or ,  décorés  de  pierreries,  qu*il 
exécuta  pour  ce  prince ,  firent  connoitre  fon  habileté 
&  fon  défintéreflement.  Ces  deux  ouvrages ,  qui  nous 
prouvent  qu'il  y  âvoit  alors  en  France  beaucbud  plus 
de  richeffes  qu^on  tte  le  croit  ordinaireiheht,  méilî 
fégardés  comme  dè^  chtifs-d^œuvrè ,  &  firent  Aéihivèè 
la  délicateffe  de  l'artiftè ,  à  qui  lé  toi  dotihâ  la  chàt-gé  ' 
de  monétaire  de  Paris.  Dans  la  fuite ,  le  roi  Dago- 
bert  le  fit  fon  tréforier.  Mais ,  dégoûté  du  monde , 
Eloy  alla  fe  cacher  dans  un  monaftere ,  d  où  il  fut 
tiré  )  en  640,  pour  être  facré  évêque  de  Noyon.  Qùoi- 
^'il  rempÛt  toujours  aVec  zeie  les  fondions  de  Té* 
pifcopat»  il  ne  diicontinua  point  de  s'occu)>er  à  Torft- 
yrerie  «  &  ttaVûlla  fulr-toilt  à  des  chàfles  potff  coli- 
vrîr  ]çs  reliques  des  fdnts:  quelques-tines  de  des  e^^él 
fubfiftênt  encore.  Ce  faint  évêque  mourut  le  i"  Dé- 
cembre 6^9.  / 

h  ELZEYIEA ,  àtttrettefit  EIÀEVIR ,  {Loub)  ûhf^ 
télébfè  hhpHm^tif.  H  cbminénçà  db  f^n  i$i^5  àim^ 

f ►rimer  à  Leyde.  Sa  poftérité  a  rendu  la  Hollande  cé- 
ebre  pour  Timpreffion ,  par  Une  élégance  de  carac- 
tères que  les  plus  fameux  imprimeurs  de  TEurope ,  qui 

les  ont  devai^cés  £c  fivrô  »  n'ont  jamais  pu  att^die* 

Mm  iv 
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Cet  agrément  confifte  dm  h  clarté,  la  ûneSk  &  la 
parfiûte  égalité  des  caraâeres,  &  dm  leur  pofuion 
trè9Hpro€&  les  uns  des  autres  ^  fur  un  papier  foUde 
&  d\ine  blancheur  admirable.  Louis  eft  le  premier  de 

tous  les  imprimeurs  qui  ait  diftingué  Yv  confonne  d'a- 
vec Vu  voyelle;  de  même  cmeLaz'ar  Zetner,  impri- 
meur de  Strasbourg,  introduilit ,  en  1619 ,  V 17 rond  & 
IV  confonne  à  queue  dans  les  lettres  capitales.  Louis 
a  imprimé  pluûeurs  livres  d'une  grande  beauté,  Sl 
qû*on  recherche  encore  aujourd'hui  avec  emprefle- 
ment ,  pour  peu  que  Ton  fok  curieux, 

n.ELZEVIER,  imprimeur.  Il  prit  d'abord  * 

pour  devife  un  aigle  portant  un  paquet  de  flèches,  avec 
ces  mots  :  Concordiâ  rcs  parva  crcfcunt.  Il  la  changea 
dans  la  fuite ,  &  mit  au  frontifpiee  de  Tes  livres  un 
arbre  au  deffus  duquel  eft  un  honune  debout,  avec 
ces  mots  :  Nonfolus  ;  devife  qui  s'eft  confervée  dans 
la  famille  des  Ëlzeviers. 

m.  ELZEVIER  {Abraham  &  Bonaventure)  impri- 
meurs aiTociés.  Us  imprimèrent  plufieurs  auteurs  de 
l'antiauité,  în-12,  ou  même  iii-i6  :  éditions  fort  re- 
cherchées des  bibliophiles*  On  a  remarqué  que  le  goût 
des  îeunes  gens  pour  la  littérature  fe  déclare  aiTez  fou» 
vent  par  une  grande  curiofité  pour  ces  petites  éditions 
HoUandoifes ,  qui  font  beaucoup  de  plaifir  aux  yeux. 

IV.  ELZEVIER ,  (  Lovis  &  Daniel^  imprimeurs. 

Ils  ont  auf5  donné  un  grand  nombre  de  ces  riantes 
éditions  qu'on  acheté  encore  avidement.  Louis  eft  le 
plus  célèbre  de  cette  famille  induftrieufe.  Il  a  quelque- 
fois imprimé  feul  pour  fon  compte  ;  mais  il  a  travaillé 
plus  ordinairement  en  fociété  avec  Daniel ,  dont  la 
snort  a  mis  fin  à.cette  fiuneufe  imprimerie.  Les  Eke* 
.vier  9  conrnie  nous  Tavons  dit ,  ont  furpaifé  tous  les 
autres  imprimeurs  par  Félégance  des  caraâeres;  mais 
ils  cèdent  abfolument  le  pas  à  nos  grands  imprimeurs 
de  France  &  des  pays  étrangers  pour  Térudidon.  Ils 
leur  font  encore  inférieurs  par  les  éditions  grecques, 

auoique  le  nouveau  Tàiameat  greç  dçs  £li«vieu  fçû 
fort  eftimé. 
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EL29IEIMER,  (Adam)  peintre  &  graveur»  né  à 
Francfort-fur-le-Metn  en  1 5  74 ,  mort  à  Rome  en  1 6io# 

11  étoit  fils  d'un  tailleur  d*habits ,  &  difciple  d'Offen- 
bach ,  bon  peintre  de  la  même  ville.  Le  defir  de  s'a- 
vancer dans  fon  art  le  fit  voyajger  en  Allemagne  ÔC 
en  Italie.  Les  beautés  de  Rome  furent  une  fource  con- 
tinuelle d*études  pour  lut.  Il  ayok  une  mémoire  fi  pro* 
dig^eufe  »  qu'il  peignit  de  fourenir  très-fidelement  U 
Figne-Madame,  aivec  les  arbres  &  leurs  formes ,  les 
maoTes  principales,  )ufqu*aux  accidents  ordinaires  des 
ombres.  Ceft  lui  qui  le  premier  s'eft  fait  une  manière 
de  peindre  &  de  hnir  en  petit ,  dans  laquelle  il  a  fu- 
périeurement  réuffi.  Mais  ,  le  temps  qu'il  employoit  à 
les  tableaux  étant  trop  long  pour  le  prix  qu'il  en  re- 
cevoit  9  fut  en  partie  caufe  de  fes  intbrtunes.  Un  ma-  '  ' 
riage  qu'il  fit  avec  une  jolie  perfonne ,  dont  il  eut  une 
fiuniUe  nombreufe,  le  ruina  totalement.  Malgré  les  fe- 
cours  du  pape  qui  lui  donna  le  logement  &  une  cer^ 
taine  quantité  de  pain  &  de  vin  par  jour,  il  n*en  fiit 
as  plus  à  fon  aife.  Devenu  trifte  &  fauvage ,  il  n'ha- 
itoit  plus  que  les  ruines  de  Rome  ;  enfin ,  accablé  de 
dettes  ,  il  fut  mis  en  prifon  par  fes  créanciers. 

Les  amis  d'Eliheimer  firent  tous  leurs  efforts  pour 
adoucir  fa  captivité.  On  ne  doit  pas  fur-tout  oublier 
le  procédé  généreux  du  comte  de  Gaud,  gentilhomme 
d'U trecht ,  qui  acheta  plus  cher  qu'on  ne  iaifoit  alors 
tous  les  ouvrages  de  ce  peintre,  pour  lui  fournir  quel- 
que argent.  Mais  ni  ce  fecours ,  ni  le  travail  de  Tar- 
tifte,  ne  purent  jamais  le  tirer  de  fon  embarras.  Le 
chagrin  le  conduifit  bientôt  au  tombeau ,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans.  Il  étoit  digne  d'un  meilleur  fort.  Ses 
ouvrages  font  devenus  dans  la  fuite  très-chers.  Un 
auteur  Hollandois  dit  qu*il  a  vu  vehdre  à  Amfterdant 
im  petit  tableau  de  ce  peintre,  repréfentant  Pomone 
qui  change  un  enfimt  en  lézard ,  la  fomme  de  huit 
cents  ilorms.  La  plupart  de  fes  fujets  font  des  nuits  8t 
des  clairs  de  lune  :  le  clair -obfcur  y  eft  ménagé  avec 
beaucoup  d'intelligence,  &  fa  touche  fpirituelle  eft 

gçeomj>^aéç  de  gr$içe$«ll  ^eâîaoit  dveç  goût,  étoit 
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bon  colorifte^  Cl  perfomre  nTt  iMetix  èiitéit^)è 

iige  &  les  petites  figures. 

Sa  manière  a  fait  bien  des  imitateurs,  parmi  lefquels 
îl  faut  citer  Téniers  le  pere  &  Bamboche,  qui  Vont 
ibrpafré.  Le  tableau  qui  paffe  pour  fon  chef-d*œuvre  , 
repréfente  la  Fuite  de  la  Vierge  en  Egypte^  avec  TEii» 
(ant  Jefus  for  fes  genoux  :  il  a  été  graVé  par  le  cotnttf 
de  Gaud,  c{ui  en  à  gravé  fix  âuire$.  Des  graveurs  cê^ 
lebres  ont  encorn  ttâydllé  i*tt>rèa  fts  durrages ,  61 
lui-même  a  donné  quelques  e{tanlpes  de  fa  main  On 

.  voit  dans  la  colleflion  du  Palais-Royal  deux  tableaux 
de  ce  maître.  Ses  élevés  font,  outre  fes  fils,  David 
Téniers  le  pere,  le  comte  de  Gaud  qui  peignit  dani 
|e  même  goût^  Thomas  de  Hagelfteih ,  né  a  Lîndâu 
en  Siiabe  »  qui  fanitoit  la  tàailief e  d'ÊlitUd^Utei'  àu  fbiàt 
ée  tromper  les  ploi  hdiîleft,  &  quelques  éuiréé. 

Adâih  Elzheimef  avoit  un  frère  qui  pélgfaôit  ftXt 
verre.  Lorfque  !e  preinièr  partit  pour  Tltalie ,  le  cadet 
fit  deux  fujets  relatifs  à  leur  Réparation  fur  autant  de 
vitres  dans  une  croifée  de  leur  petite  maifon  à  Franc- 
£ort.  Ce  momiment  fragile  de  la  tendrefTe  fraternelle 
fe  conferve  encore  chezleurs  héritiers ,  c'eft-à-dire  chesi 
«n  bourgeois  dont  h  tnefe  étoit  k  dernière  qui  porfoit 

•  leootntfEldieimer^fifMettxparfiillesjltebtres. 

EMPUSE.  Cétoit,  félon  M.  de  Cahufac,  une  cé^ 
lebre  danfeufe  Grecqué,  dont  l'agilité  étoit  fi  grande  , 
qu'elle  paroiiSbit  &  difparoifToit  comme  un  phantôme. 
Nous  lommes  bien  éloignes  de  vouloir  fiire  ici  la 
^  critique  tfnn  écrivttn  qui  paroit  atoîr  approfondi  h 
partie  Uftoflqué  de  b  dffiife.  M»»  lie  peut-^il  pis  ft 
faire  que  lui  ou  les  autèurt  ^^U^S  à  finvîs,  troinpés  pai- 
la  reffemblance  du  nom,  aient  pris  pour  une  perfonne 

Ïji  a  exifté ,  une  forte  de  divinité  ?  Empufe ,  félon 
uftathius,  étoit  un  lutin,  ou  un  phantôme  effroya- 
ble ,  dédié  à  Hécate ,  ou  qti'Hécaté  feifoi^  paroître.' 
Ce  Ipeâre  diangeoit  d*u^  figùré  éh  uhe  autre  ; 
prenaht  Ift  feMè,  faùtftt  d^unè  Belle  fetkiftiè,  àUltftr 
drim  bttmf  y  tantôt  d'un  çlûen  ^  ou  d'un  ânfit  U 
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fin  nommé  Empiille ,  parce  «pi'U  femblott  qu'il  t^eàf 
1^*011  pied,  du  grec  ffe  Int  ««i  «vr  fied*  Par  rapport 
j^cet  difféicmci  &uret^  les  anciens  înTentérent  cê 
proverbe,  Ph$  chêuifeâm  ^Empufe ,  pour  fignîfier 
un  homme  inconfiant.  Au  refte,  nous  ne  donnons  ced 
que  comme  conjefture  ;  &  il  peut  très-bien  y  avoir 
eu,  dans  la  Grèce ,  une  habile  danfeufe  de  ce  nom. 

ENGLEBERT,  {Cwmme)i^éatte,  né  à  Leyde, 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  On  voit  de  lui  de  fort 
bons  tableaux  à  Leyde  &  à  Utrecht.  Il  eut  deux  fils 
mil  ont  imité  fa  manière  ;  Tun  s'appelloit  Cornélius 
<uornelii ,  &  Tautre  Lucas  G>rnelii.  Le  dernier ,  ne 
tronrant  pas  d*abord  de  quoi  fubûfter  par  le  talent  de 
k  peinture  ,  dont  on  faifok  encore  peu  de  cas ,  fe  fh 
cttiiinier;  mais,  etltf^né  par,ibn  génie,  il  reprit  ùl 
première  oroftffion,  &  derint  un  priiàre  hanile.  11 
pafla  en  Angleterre,  oh  le  roi  Henri  VŒ,  qui  con- 
çut de  Teflime  pour  lui ,  Tediploya  beaucoup. 

ENTINOPE  PS  Cakdie,  architeâe.  U  fiit  un  des 
premiers  qui  concoururent  à  fonder  la  finguliere  ville 
ïàe  Venife.  On  trouve  dans  les  archives  de  Padoue , 
que  lorfque  Radagaife  entra  en  Italie  ,  les  malTacres 
&  les  cruautés  qu  exerçoient  les  Vifigoths  obligèrent 
les  peuples  à  fe  fauver  dans  ciiiTcrents  endroits.  Un 
architeâe  de  Tifle  de  Candie ,  noouné  Antinopus  ,{vx 
le  premier  qui  s*avifa  de  fe  réfugier  dans  les  Lagunes 
de  la  mer  Adriatioue*  Il  y  YAsk,  une  maiibn  qui  tefta 
lènle  pendant  phmeuts  années.  Alaric  continuant  dé 
rsraner  les  environs  de  Padoue, plufieurs  paiticnfiers 
erent  dans  les  mêmes  tfles,  &  y  conflruift- 
rent  vmgt-qiiatre  maifons  ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  commencement  de  la  ville  de  Venife.  Quel- 
ques hiflorienS  rapportent  que  le  feu ,  qui  s*étoit  mis , 
en  420,  en  k  mauba  d'Entinope,  £e  communiqua  à 
soutes  les  autres  qui  fure^it  entièrement  détruités,  à 
l*eac^dnde«eUederardnteâe,i[uf «ne pluie  mura^ 
smlauie  fanvn  des  flammes.  Endwpe  la  conikta  i 

J^c^i  ^  k  changea  en  é^e ,  pour  accpmp&t 
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'  le  yœu  qu'il  avoit  £ût  pendant  rincen£e*  Les  ma^f^ 
trats,  que  les  nouveaux  habitants  de  Lagunes  avoient 
choifis  parmi  eux»  contribuèrent  à  décorer  cette  égUfe  » 
&  à  lui  fournir  les  ornements  &  les^afes  lacrés.  Elle 

fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  le  quartier  de  Rialto, 
qui  paiTe  pour  le  plus  ancien  de  Venife* 

EPIGONE ,  méchanicien  &  mufiden  Grec ,  étolt 

natif  d'Ambracie.  11  quitta  le  lieu  de  fa  naiffance  pour 
aller  habiter  la  ville  de  Sicyone,  où  il  inventa  une 
forte  d'inftrument  de  mufique  ,  qui ,  de  fon  nom ,  fut^ 
appelle  Epipnium.  Il  eut  des  fe6tateurs  qui  furent  ap- 
pellés  Ainbraciotes ,  du  lieu  de  fa  naiilânce.  Cet  Epî«  • 
gone ,  qu*on  ne  doit  pas  confondre  avec  un  ppëte  de  ce 
nom ,  compofa  encore  quelques  ouvrages  mftoriques. 

EPITINEAMUS,  graveur  célèbre  en  pierres  fines, 
vîvoit  fous  le  rcgne  a  Augufte.  Il  grava  fur  une  pierre 
précieufe  le  ponrait  de  Marcellus ,  neveu  de  cet  em- 
pereur, &  fur  une  autre  la  téte  des  Germanîcus.  Ces 
ceux  morceaux  firent  la  réputation  de  Tartifte,  &  le 
mirent  en  grande  confidération  dans  la  ville  de  Rome. 

ER?40GENES,  natif  d'Alabanda ,  ville  de  la  Ca- 
rie, a  été  un  des  plus  célèbres  architeâes  de  Tanti- 

Îuité,  félon  Vitruve,  qui  en  fait  le  plus  grand  élo^e. 
>n  ignore  dans  quel  temps  il  vivoit.  U  éleva  à  Theos 
un  temple  à  Bacchus,  dans  lequel  il  emplojra  Tordre 
'  ionique*  D  en  conftruifit  un  ^utre  en  rhonneur  de 
Diane  à  Magnéfie,  où  il  employa  pareillement  Tor- 
dre ionique.  11  fiipprima  dans  les  ailes  une  file  de  co-  • 
lonnes  pour  diminuer  les  dépenfes  &  rendre  les  por- 
tiques plus  fpacieux.  Ermogene»  fit  encore  d'autres 
découvertes  dans  Tarchiteâure ,  dont  il  compofil  un 
Traité  qui  exiftoit  du  temps  d'Âugufte. 

I.  ERRARD,  ingénieur,  natif  de  Bar-le-Duc,  eft 
le  premier 5  en  France,  qui  ait  donné  des  règles  pour 
la  manière  de  fortifier  les  places.  Afin  de  mettre  le 
âanc  plus  à  couvert,  il  le  £ût  perpendiculaire  à  la 
face  dubaftion;  mab,  à  force  de  le  couvrir,  il  rend 
les  gorges  trop  petite  >  les  em^nfinres  trop  ol^licpie», 
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&  le  folR  (e  tromre  prefque  fiins  défenfes.  Sa  mé- 
thode a  toujours  été  rejettée  par  les  habiles  gens.  L'au- 
teur même,  au  rapport  d^Ozanan,  ne  s'en  eft jamais 
fervi  dans  les  travaux  qu  il  a  fait  conibuire* 

II.  ERRARD,  {Charles)  peintre  du  dix-feptieme 
fiecle.  Il  fut  chargé  des  ouvrages  de  peinture  qu'on 
(aifoit  au  Louvre  ;  mais,  dans  la  fuite,  on  lui  donna 
une  comtmi&on  bien  plus  importante.  Nous  albns  en 

tirer  le  détail  d'un  ouvrage  du  comte  Algarotti.  Cet 

auteur  dit  que  le  cardinal  de  Richelieu ,  par  le  con- 
feil  du  célèbre  le  Pouffin ,  vouloit  renouveller  le  beau 
projet  de  François  I ,  c'e(l-à-dire  former  une  collec- 
tion des  plus  belles  antiques  qui  font  à  Rome ,  fça« 
:  voir,  desftatues  &  des  bas-xeliefs,  particulièrement 
ceux  de  Tare  de  Conftantîn  qui  ont  été  enlevés  du 

i>alab  de  Trajan;  on  vouloit  y  joindre  le  modèle  de 
a  colonne  de  cet  empereur.  Nicolas  Pouffin  avott 
formé  le  projet  de  la  faire  mouler,  de  même  que  tout 
ce  qui  relie  de  la  galerie  de  Trajan.  Mais  ce  qui  eût 
été  de  la  plus  grande  magnificence ,  c'étoit  les  deux 
coloffes  qui  font  à  la  place  du  Quiriiial ,  que  l'on  fup-  * 
pofe  repréfenter  chacun  le  grand  Alexandre  avec  Bu- 
céphale.  On  devoit  les  jetter  enbrCkize,  &  les  placer 
devant  le  Louvre  à  peu  près  comme  ils  font  devant 
k  paUs  du  pape. 

On  copia  quelques  médaillons  de  l'arc  de  Conftan- 
tîn, l'Hercule  du  palais  Farnefe,  le  facrifice  du  tau- 
reau du  palais  Borghefe.  On  voit  dans  ce  dernier  plu- 
fieurs  jeunes  filles  qui  danfent  &  ornent  des  chande- 
liers avec  des  guirlandes  de  fleurs,  le  tout  exécuté  en 
marbre  en  deux  bas-reliefs  d'un  très-beau  deflin;  ib 
furent  jettés  en  bronze  à  Paris.  Pour  favorifer  les  pro* 
grès  de  Farchiteâure ,  x>n  fit  modeler  deux  grands 
di^piteauz  G>rinthiens ,  fçavoir,  ceux  d'une  oes  co- 
lonnes &  <f un  pilaftre  de  la  rotonde,  que  Ion  regarde 
comme  les  plus  beaux.  On  devoit  en  faire  autant  pour 
les  autres  ordres.  Charles  Errard  préfidoit  à  Rome  à 

différents  ouvrages,  &  il  dei&noit  en  même  temps 
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les  plu$  belles  flatuél  antiques,  les  beaux  bas-rel!atil 

301  forent  enfuite  eiivo3rés  à  ML  des  Noyenr.  On  or* 
onna  après,  que  Ton  copiât  les  plus  beaux  tahtewnc 
de  ritalie,  pour  hâter  les  progrès  de  la  pdnture  ;  mab 

ce  beau  projet  reila  malheureulement  fans  exécution* 


ERWIN  DE  Steimbach,  architeôe,  mort  ea 
1305.  11  travailla  pendant  yingt-hi»t  ans  à  la  cathé-  * 


voit  la  ftatue  d*Erwin.  Jean  Hiltz  lui  fuccéda  :  il  fit  conA 
truite  la  tour,  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1449,  par  uia 
architeôe  de  Su^be,  dont  le  nom  eft  inconnu.  La  haa« 
tmr  totale  de  cette  tour  on  clocher  eft  de  cinq  cent» 


devant  réglift.  Cette  tour  extraordinaire  eft  terminée 
par  une  eipece  de  lanterne. 

m 

ESOPEv  {Çiodius)  comédien,  vivoit  vers  Tan  6jo 
de  Rome,  &  quarante-huit  ans  avant  J.  CU  a  été* 


il  bien  ion  fujet ,  qu'il  en  tomboit  fouvenc  en  axtatis» 
Si  Ton  en  croit  Plutarque,  un  jour  quil  repréfiftMitlr 
fur  le  théâtre  Atrée  délibérant  de  ta  mort  de  fou 
frère ,  il  tua  un  homme  pendant  fes  tranfporte.  Cet 

aâeur  étoit  Tami  intime  de  Cicéron ,  qui  s'étoit  mis 
fous  fd  difcipline  pour  fe  perfeftionner  dans  Faftion» 
On  avoit  une  fi  grande  idée  de  fes  talents,  qu'on 
croyoit  ne  pouvoir  pas  les  payer  trop  cher.  Budée 

moQtte^BV  wpeAf^  4f  w«é      WQk  cîpq  cent» 


{Méds,  à  compter  de  la  place  qui  eft 
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lefterces  ou  douze  nulle  cinq  cent»  Axats  èe  rente. 
Sa  dépe^fe  n'étoit  pa$  feulement  proportiomiée  à  fes 
dcull&î  elle  était  d*un  luxe  înfolent,  &  oue  les  bix 
^uroienl  dft  réprimer.  Le  même  Plioe  pane  d^un  re* 

pas  oii  il  fît  fervir  un  plat  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  (Cétoit  fans  doute  de  la  porcelaine  ,  ex- 
'  trêment  rare  alors.)  Ce  plat  ne  fut  rempli  que  d'oi- 
feaux  qui  avoient  appris  à  chanter  ou  à  parler ,  ôc  qui 
çoûtoient  chacua  fix  cems  livres.  Maleré  fes  fi>lle« 
prodigalités ,  il  mourut  riche  de  près  de  deux  millions  : 
fl  les  niflii  à  (cm  6is  qui  ne  donna  pas  moins  dans  1^ 
hue  que  lui«  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  à  fes 
çonvives  les  oifeaux  qui  coûtolent  le  plus,  il  leur 
donnoit  auffi  des  perles  diffoutes  à  avaler.  Valere  Ma- 
^ittïQ  dit  que  cette  extravagance  lui  étoit  ordinaire  j 
mais  Pline  infinue  qu*il  ne  tit  avaler  des  perles  fon- 
dues c^u'une  feule  fois;  &  Horace  ne  parle  que  d*unQ 
peite  4e  ^nd  prix,  que  le  fils  4'£fope  avala  diffoate 
4fuiadnTinaigve. 

ESPAGNANDEL,  (Afj//Ai(rw  V)  fculpteur,  né  à 
fari&y  mort  daniî  la  même  ville  en  1689,  âgé  de  Ibè» 
xante-dix-neuf  ans.  Quoiqu'il  fi^t  di^  k  religion  prétest 
âu<  réformée,  il  ne  laifia  point  de  coafs^rer  quelque^ 
Mb  fes  talenlç  à  décorer  etah^ï&r  def<9it  ouvrées  des 
égUfes  Catholiques.  Le  retable  de  l'autel  des  Prémontrés 
à  Paris,  &  celui  de  la  chapelle  à  la  grandTalle  du  Pa- 
lais, font  de  fa  main.  On  ne  peut  difconvenir  que  ce  ne 
foient  de  beaux  morceuax  en  leur  genre.  On  voit  ety 
core  de  lui  dans  le  parc  de  Veriii^Ues  plufieurs  figures 
qu'il  a  très  bien  Cçi^ptées,  entr*atttras  çelle  dotTf  rane, 
roi  d^Arméjnie;  un  flegmatique;  deuxTennes^y  dont 
fon  tepréfente  Soctate  t/L  l'autre  I^ogeae,  &c. 

ESPAfiJlOLET ,  (  Jofcph  RiBÉRA ,  dit  l'  )  peintre 
4ltflram«r,aé  àXativa,diuis  le  royaume  de  Valence 
^Ëfpagne,  moft  à  Napks  en  16501»  Après  avoir  pria 
tts  pressieres  leçons- de  fon  art  en  Eipagne,  (bus  Fran- 
çois de  Ribalta ,  il  vint  à  Naples  avec  fon  pere ,  qui 

y  €<^uiiit.  toute  ia  fiMoHle*  Le  jeuae  Ribéra  fe  mit 
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à  récole  de  Michel- Ange  de  Caravage,  dans  laquelle 
il  fe  rendit  fort  habile,  ôc  fe  perfeaionna  enfuite  à 
Rome  par  fes  études  d'après  Tantique.  Son  amour 
pour  la  peinture  lui  £ûfoit  braver  toutes  les  horreur» 
de  la  mitere.  Il  fe  trouvok  réduit  à  manger  les  refte» 
des  penfîonnaires  de  Facadémie  de  peinture ,  qui  Tap^ 
pelloient  communément  TEfpagnolet ,  (diminutif  du 
mot  rEfpagnol,  )  nom  qu'il  a  toujours  confervé.  Un 
cardinal,  qui  le  vit  un  jour  occupé  à  quelque  deffin, 
fut  frappé  de  fes  talents ,  6c ,  touché  en  même  temps 
de  fon  indigence,  il  le  conduiût  dans  fon  pabûs ,  6c 
lui  fit  donner  tont  ce  dont  il  avoit  befoin  :  mais  TEf- 
pagnoletyS^appercey^nt  que  l'abondance  miifoit  à  foit 
travail,  lafacrifia  courageufement,  &  fe  remit  de  tui^ 
même  dans  la  mifere  pour  reprendre  fes  premières 
occupations.  Il  commença  bientôt  à  fe  faire  quelque 
réputation  ;  il  reconnut  cependant  que  le  grand  nom- 
bre d*habile$peintresquivivoient  alors  à  Rome,  étoient 
des  concurrents  trop  redoutables.  En  conféquence  il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Naples.^  , 

La  fortone,  qui  Favott  perfécuté  )afqu*aIors,  chan** 
gea  de  face  à  fon  égard  dans  cette  TiDe.  Un  marchand 
de  tableaux,  qui  Tavoit  logé  chez  lui,  &  qui  étoit  en- 
chanté de  fa  manière  de  peindre  dans  le  goût  de  Ca- 
ravage,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Dans  peu  de 
temps  r£fpagnolet  fut  regardé  comme  le  premier 
peintre  de  Kaples.  Le  vice-^roi  lui  donna  un  logement 
dans  fon  mlais,  avec  nne  penfion  confidérable.  Ses 
ouvrages  Fenrichirent  promptement.  On  lui  en  de- 
mandoit  de  toutes  parts  ;  mais  le  vice-roi  retenoît  les 
principaux,  pour  les  envoyer  au  roi  d'Efpagne.  Le 
pape  le  fit  chevalier  de  Chrift  pour  lui  témoigner  fon 
eftime,  6c  l'académie  de  S.  Luc  à  Rome  fe  fit  hon- 
neur de  le  recevoir  dans  fon  corps  en  i6}0«  Les  ri^ 
cheffes  que^cet  artifte  avoit  acquifes  le  tnirent  en  était 
de  foutenir  une  grande  dépenfe.  Il  avoit  un  carofle^ 
&  fa  femme  un  ecuyen  Occupé  feulement  à  peindre 
lix  heures  par  jour ,  il  donnoit  toutes  les  autres  à  fon 
amufement.La  raillerie  étoit  fort  d^  fon  goik.  Ayant 

un 
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Un  Jour  oeeafiôii  de  difcoarir  de  la  pierre  phibfo-» 
phâle  âvéc  deu^  officiers  Efpagnob  qui  fe  yantoîenf 

de  faire  de  Ter  :  Ttii  ce  fecfet  àujjî^  leur  dit-il ,  &  vcrie^ 
dtmain  matin ,  vous  U  vcrre^.  Il  vinrent  en  effet,  &  le 
trouvèrent  fîniflant  une  demi-Hgure  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Prefle  par  les  officiers  de  faire  fon  épreuve; 
Vans  U  mottitntt  Mejfituts^  vous  ferei  fatisfaus.  Il  eiH 
Toyà  le  tableau  à  un  curieux,  qui  renvoya  dix  pifto* 
1^  d'Efpagne.  Voilà,  dit-il  en  les  répanoaAt  fur  une- 
table,  tomme  je  fais  dt  For. 

Son  génie  le  portoit  à  rechercher  les  fujets  terri- 
bles &  pleins  d*horreur  ;  dans  le  profane  ,  c'étoient 
desixions,  des  Tantales  ,  des  Prométhées  ;  &  dans  le 
facré,  le  martyre  de  S.  Bartheiemi,  de  S*  Etienne, 
de  S.  Laurent  :  tableaux  qui  plaifoient  infiniment  à  la 
nation  Efpagnole  6i  N  apolitaine.  Une  dame  d'Âmfter* 
dam ,  appeliée  DufeU  ayant  regardé  un  morceau  que 
ce  peintre  avoit  envoyé  dans  cette  ville,  &  qui  re« 
préfentoit  Ixion  fur  la  roue  avec  deux  doigts  que  la 
douleur  avoit  rendus  tortus ,  en  fut  fi  frappée ,  qu'elle 
mit  au  monde  un  enfant  avec  les  mêmes  défauts  à  fes 
doigts;  ce  qui  fit  renvoyer  le  tableau  en  Italie  :  il  a 
été  depuis  tranfporté  à  Madrid^  &  placé  au  palais  de 
Buonretiro ,  avec  trois  autres  qui  repréfentent  de  pa« 
reils  fujets.  Ses  autres  tableaux  de  chevalet  font  ré-* 
pandus  de  tous  c6tés,  &  il  y  a  peu  de  cabinets  con* 
îidérables  qui  n'en  pofledent  quelques-uns  :  on  en  voit 
trois  au  Palais-Royal  :  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
trouve  en  Efpagne.  Le  chagrin  que  cet  artifte  conçut 
de  Tenlevement  d'une  de  les  nlles,  nommé  Maria 
Rofa,  par  dom  Juan  d'Autriche,  qui  vint  à  Naples 
en  1648,  le  fit  difparoltre  fecrettement  de  cette  ville 
tm  an  après.  On  n'a  jamais  fçu  ce  qu'il  étoit  devenu  ^ 
ni  en  quel  lieu  il  étoit  mort.  Ses  ouvrages  prouvent' 
qu'il  deflinoit  correâement  ^  &  même  plus  coreôe- 
inent  que  le  Caravage,  dont  il  s'étoit  fait  une  loi  de' 
fuivre  la  manière  ;  mais  fon  pinceau  n'étoit  pas  fi 
moelleux.  Ses  têtes  ont  beaucoup  d'expreffion;  fort 

goût  n'eft  ni  noble  ni,  gracieux*  Jaloux  du  D9minir< 
'    Tomt  I.  "  Na 
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qdn»  on  ne  Içauroit  lui  pardonner  les  cabales  ou'S 
esdta  contre  ce  grand  homme  ^  de  concerjt  avec  aan» 
très  peintres  NapoUvûns*  Parmi  fes  élevés  on  diflio* 
|ue  Lucas  Jordtns»  Il  a  gravé  vmgt-fix  pièces  à  l'eatt^ 
torte,  &  on  a  gravé  d'après  luL 

ESTOCART,  (/*)  fculpteur  d'Arras,  vivoit  aii 
milieu  du  dernier  iiecle.  II  exécuta  à  S.  £tienne-du- 
Mont  la  première  dtaire  dans  Paris  qui  ait  mérité 
Fattention  des  connoiflTeurs.  Laurent  de  la  Hire ,  pem* 
tre  habile,  en  donna  les  deffins,  &  fes  crayons  forent 
fupérieurement  fuivis  &  rendus  par  notre  artifte.  Les 
Vertus  que  Toa  voit  affifes  dans  cette  chaire,  &  les 
bas-reliets  qui  les  accompagnent ,  font  d'un  très-bon 
goût,  auâ^L  bien  que  la  neure  de  TAnge  qui  en  ter«- 
mine  le  couronnement,  oc  qui  femble  appeller,  an 
fbn  de  fa  trompette ,  les  fidèles  à  la  pargle  divine» 
Mak  quelle  relation  peut'-on  trouver  dans  la  figure 
de  Samfon,  qui  porte  tout  ce  monument,  avec  Tu- 
iage  auquel  il  cil  deftiné  ?  Ceft  donc  un  épifode  inu- 
tile ,  &  par  conféquent  vicieux. 

L'on  n'en  verra  point  de  ce  genre  dans  la  chaire  da 
S.  Roch ,  dont  nous  devons  le  deflîn  &  Texécutipii 
à  M*  Challe,  fculpteur  efttmé ,  qui  a  étudié  &  deffiaifr 
pendant  ion  ftjour  à  Rome ,  dans  une  grande  correc« 
tion  Se  avec  beaucoup  de  talent,  les  plus  belles  fta« 
tues  anciennes  Si  modernes.  La  feule  critique  qu'on 
puifTe  en  faire ,  c'eft  d'avoir  couvert  de  dorure ,  con- 
tre Tintention  de  M.  Challe ,  les  bas-reliefs ,  les  Ver- 
tus Si  TAnge  qui  forment  les  principaux  fujets  de  cetta 
chaire.  Ne  celfera-t-on  point  d'eftimer  &  de  prodl* 
er  une  beauté  fi  âraile  6c  fi  imaginaire ,  qui  ii*eft 
auté  que  pour  le  peuple  Se  le  villageois ,  8c  dont  on 
devroit  être  défabufé  après  tant  d'exemples  de  chefs- 
d'œuvre  que  cette  fureur  de  dorer  a  perdus  ?  On  ne 
citera  que  les  bas  -  reliefs  de  la  chaire  des  Grands 
AujruftinSf  par  le  célèbre  Germain  Pilon,  admirés  do 
tous  les  connoiffeurs^  Se  tombés  dans  le  mépris  de^ 
puis  que  l'ignoratice  ks  a  dé%urés  par  la  donvt^  ' 
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:  ETIENKE.  Nom  célèbre  dan^  rimprimerie  par  le 
grand  nombre  d'imprimeurs  quiTont  porté,  &  dont 
ottelqaes-iuis  ont  été  des  honimes  dp  premier  mérite. 
Le  precnier  que  Ton  connoUTe  »  6c  <{m  a  été  la  foocbe 
dè  tous  les  autres,  eft 

I.  ETIENNE,  {Henri  /)  qui  dcmcurolt  à  Paris  vîs-  * 
à-vb  TEcole  de  Droit ,  &  c[ui  commença  à  imprimer 
en  x5ot.  Il  eft  confiu  par  Teditton  do  quelques  livres* 
I  11  mourut  à  Lyon  fur  la  fin  de  1 5  20.  Sa  veuve  épouia 
peu  de  temps  après  Simon  de  Coltnes,  célèbre  im- 
primeur à  Paris.  Henri  hiSh  trob  étt&nts,  François  I» 
Robert  I ,  à:  Charles. 

IL  ETIENNE,  {François  I)  s'aflbcia  avec  Smios 
de  Colines ,  fon  beau-pere  ;  il  fe  fit  connoitre  ea 
1537;  &  il  n'efi  plus  queAion  de  lui  après  1547,  nofi 
plus  que  de  fa  poftérité,  fi  toutefois  il,en'laiffiu 

IIL  ETIENNE,  {Rpbm  I)  ni  k  Paris  en  1503.  Il 
fut  un  des  {dus  fçavants  luanimes  de  ion  iteck.  Lea 
^crivains  en  parknt  comme  dn  premier  impAneur , 
tidn«-feulement  de  Paris  &  de  tome  k  France  ^  mais 

même  du  monde  entier.  Il  travailla  d*abord  fous  Si-* 
mon  de  Colines ,  Ton  beau-pere  ,  &  époufa  depuis 
la  fille  de  Badius  Afcenfius,  autre  célèbre  imprimeur. 
Il  joignoit  à  ion  art  une  connoilTance  pariaite  des 
langues  &  des  belles-lettres.  Il  s's^pliqua  particuliè- 
rement à  domiar  des  bibles  hébraïques  &  latines  :  il 
eft  le  premier  qui  ait  diftingUé  les  bibles  *imptfanéès 
par  verfets»  Le  foi  Françob  I  lui  donna  Kmpfimerie 
Royale  pour  l'hébreu  &  pour  le  latin,  La  Sorbonne 
n'approuva  pas  toutes  fes  éditions ,  entr'autres  celle 
d'une  Bible  avec  une  verlion  6c  des  notes  que  Robert 
Etienne  attribuoit  à  Vatadîle ,  célèbre  proteflfeur  en 
hébreu  au  collège  Royal  ^  qui  fut  très-oifenfé  de  ce 
procédé,  parct  qoc  ces  notes  avoifcnt  été  altérées  pat 
.  Calvin ,  &  que  la  verfion  étoit  d'un  certain  Léon  Juda* 
Les  travvfles  qu'Etienne  effvjra  dans  la  cspitale  l'on 
Uteereht  de  retirer  à  Genève  ,  <A  il  emlirafla  fo 
ÇaTvinifme  ;  il  y  fit  contre  les  dodeurs  de  Sorboiuie 
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une  réponfe  très-v}vc,  que  nous  avons  encore  èil 
latin  &  en  François. 

Quantité  d'auteurs  ont  accufé  ce  célèbre  imprimeur 
d*avoir  .volé  6c  emporté  de  Paris  à  Genève  les  ca- 
raâeres  de  rimprimerie  Royale;  plufieurs  autres  le  . 
difcii^ent  ûir  une  acctiiàtîon  auifi  infamante.  Mais  il 
paroit  que  ni  les  uns  m  les  autres  n*ont  point  été  exac- 
tement informés  de  la  vérité  de  cette  afBiire,  ou  du 
moins  ils  fe  font  exprimes  avec  beaucoup  d'inexaâi- 
tude.  Il  ne  s'agiflbit  nullement  des  carafteres  de  l'im- 
primerie Royale ,  mais  des  matrices  de  fes  carafteres 
£recs;  &  on  ne  fçauroit  raifonnablement  nier  qu'il  ne 
les  eût  emportés^  puifqu'elles  tombèrent  eniuite  à 
Piaul  Etienne,  fon  petit-fils,  qui  les  vendit  on  ença-f 
Çea  \  lafeigneurie  de  Genève  pour  la  fomme  de  mdie 
ecus.Mais  comme  dans  l'arrêt  auConfeil  d'Etat,  rendu 
le  27  Mars  1619,  fur  les  remontrances  du  clergé  qui 
les  réclama,  Louis  XIII  ne  fait  abfolument  aucune 
mention  du  vol ,  ni  de  quoi  que  ce  foit  d'approchant , 
^  feroit  injufte  d'adopter  une  pareille  acculation,  & 
de  conàiuer  d'en  charger  la  mémoire  d'un  auffigrand 
homme.  Au  refte,  ces  matrices  rapportées  en  France 
furent  remifes  à  la  Œambre  des  Comptes  de  Paris  , 
911  elles  font  précieufement  confervées. 

Le  féjour  de  Robert  Etienne  à  Genève  continua 
d'être  utile  à  la  république  des  lettres ,  par  les  beaux 
ouvrages  qu'il  publia.  Il  y  donna  fon  Tréjor  de  la  Lan- 
pi€iatin€9  en  deux  volumes  in-foL  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  en  genre  de  Diâionnair^  On  en  a'  &it  de* 
pub  plufieurs  éifitions  beaucoup  plus  amples.  On  re* 
marque  que  les  ouvrages  fortis  de  deiTous  les  prefles 
de  Robert  font  prefque  exempts  de  fautes  d'impref- 
lion.  Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  dans  foa 
'feûsmexit  grec,  imprimé  in*feize  en  1549,  il  ne  s*y 
tencoùtre  pas  une  feule  faute  t}rpographique,'  excepté 
.celle  qui  fe  trouve  dans  la  pré£Eice  kdne ,  pulres  pour 
plwres.  U  mourut  à  Genève  en  1559,  le  7  Septembre 
félon  les  uns ,  &  le  27  félon  d'autres.  Entre  plufieurs  " 
$nfauts  des  deux  fexes^  il  laiila  Henri  II  ^  Robert  U>  ^ 
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&  Françds  II  ^  dont  il  fera  îakt  tnetition  et -après» 

IV.  ETIENNE ,  (fkarUs)  troifieme  fils  de  Henri  I, 
fiit  médecin  &  imprimeur  du  Roi  :  il  commença  Texer- 
cice  de  cette  dernière  profeffion  iffi,  &  mou- 
rut en  1564,  âgé  d'environ  fdixante  ans.  Cétoit  un 
très-habile  homme,  &  il  a  lûlTé  quantité  d'excellents 
ouvrages.  Il  n'eut  quune  fille,  nommée  Nicole,  qui 
étoit  fort  fçavante,  &  qui  fut  mariée  à  Jean  Liebaut, 
dofteur  en  médecine. 

V.  ETIENNE,  (/ftm  //)  fils  de  Robert  I,  né  en 
1528,  commença  à  imprimer  en  1554,  &fit^ufieart 
éditions  en  fodété  avec  Robert,  fon  cadet.  11  s'éta- 
blit à  Genève  pour  pouvoir  fuivre  avec  plus  de  li- 
berté la  religion  prétendue  réformée  ;  mais  il  faifoit 
de  temps  en  temps  quelques  voyages  en  France.  Il 
étoit  peut-être  plus  fçavant  que  fon  pere*  parfaite 
connoiiTance  qu  il  avoit  des  langues  erecque  &  latine, 
lui  donna  lieu  f  enrichir  4e  public  de  grand  nombre 
de  belles  éditions  des  anciens  auteurs,  particulière- 
ment des  Grecs ,  &  dé  fon  Trifor  dt  la  Lanpie  grecque^ 
Un  fçavant  Hollandois  le  met  au  deflus  de  tous  les 
imprimeurs  qui  ont  jamais  exifté.  Il  mourut  à  Lyon 
en  1598  ,  âgé  d'environ  foixante-dix  ans,  prefque  im- 
bécille.  Il  laiiTa  deux  filles ,  dont  Tune ,  nommée  Flo- 
rence, époufa  le  célèbre  liaac  Gdaubon;  &  un  fils 
nommé  Paul ,  qui  fuit. 

VI.  ETIENNE,  {Paul)  fils  de  Henri  II,  né  en 
1566.  Il  commença  à  imprimer  à  Genève  en  1599; 
mais  fon  imprimerie  dégénéra  beaucoup  de  la  beauté 
des  caradleres  de  Timprimerie  de  Paris.  Il  vendit  les 
fîens  à  Chouet ,  &  mourut  à  Genève  en  1 617.  Quoi- 
qu'inférieur  en  érudition  à  fon  pere  &  à  fon  aieul,  il 
lie  laiiToit  pas  de  pafler  pour  habile  honmie  dans  la 
connoiffance  des  langues  grecque  &  latine.  Il  eut  deux 
fils  :  Tun ,  nommé  Jofeph ,  fut  imprimeur  du  Roi  à  la 
Rochelle  en  1629;  l'^^^^r^ 

VIL  ETIENNE,  {Antoine)  né  en  1594,  fils  ,de 

Paul»  &  petit-fiia  de  Hf^ri  it  U     fit  Catholique, 
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Sukta  Génère  &  reirint  à  Paris.  IT  imprima  beaucoup 
e  fçavants  ouvrages;  mais,  ayant  mal  fait  fes  afFai- 
res ,  il  fut  obligé  de  tout  abandonner  ;  &  il  mourut 
aveugle  à  THotel-Dieu  de  Paris,  en  1674,  âgé  dç 
quatre-vingts  ans.  Il  avoit  eu  un  fils  nommé  lienri , 
né  en  163 1 ,  qui  fut  imprimeur  du  roi  én  165 fie 
qui  laiffa  un  fils  fie  4eux  filles  y  mais  tous  les  en&nts 
sn&les  moururent  avant  Antoine ,  qu'on  regairde  com- 
me  le  dernier  de  Tilluflre  famille  des  Etiennes. 

VUL  ETIENNE,  (Raim  II)  fécond  fils  de  Ro- 
bert I,  qui  le  deshérita,  parce  qu'il  ne  voulut  p» 
«mbralTer  la  nouvelle  religion ,  commença  à  impri- 
mer en  15^6,  Se  fit  plufieurs  éditions  en  fociété  avec 
Henri  II,  fon  aîné.  Il  fut  confervé  dans  la  direflion  de 
Timprimerie  Rbyale.  Ses  éditions  ne  le  cèdent  guère 
à  la  beauté  de  celles  de  fon  pere.  Il  mourut  à  Paris 
en  1571,  latflant  trois  fils,  Robert  lU ,  François  III 
dont  on  ne  fçatt  rien ,  &  Henri  lU. 

IX.  ETIENNE,  (Rohcrt  lU)  fils  ainé  de  Robert  U, 
conunença  dfimprimer  en '1^72  :  il  fut  imprimeur  du 
roi  en  1574»  oc  continua  jufqu'en  1629,  pouvant 
avoir  alors  foixante-dix-neuf  à  ouatre-vingts  ansl  U 
avoit  été  élevé  chez  le  fameux  abbé  Defportes,  &  il 
il  y  demeura  même  pendant  le  temps  que  plufieurs 
éditions, ont  été  publiées  fous  fon  nom.  Nlamert  Pa- 
tiiTon,  fon  beau-pere,  dirigeoit  fon  imprimerie.  Il 
avoit  parfaitement  bien  fait  fes  études,  &  l'on  a  quan- 
tité de  vers  grecs ,  latins  fie  francs  de  fa  âçon.  On 
a  anffi  de  lui  quelques  tradoâions  d*oiivrages  g^cs  : 
entr  autres  les  deux  premiers  livres  de  la  Réthorique 
d'Aîiflote  3  imprimés  à  Paris  chez  lui-même  en  1624, 
in-S*»;  &  VEpùre  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  touchant 
ceux  oui  vont  en  pèlerinage  à  Jcrufalem,  accompa-» 

5n^  aune  Préface  contre  l'abus  des  pèlerinages  mo- 
emes.  Le  célèbre  Pierre  Dumoulin ,  à  la  tête  de  fon 
édition  grecque  fie  latine  de  cette  £mti«,  parle  avan- 
tageufement  de  Robert.  Il  prenoit  titre  de  fékt  & 
irucrprac  du  roi     langues  grecijuf      Uùntj  pour 
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ife  dtftmguer  de  fon  pere,  il  fignok  ordintiremem^ 
Kobemu  Stephsfms,  Jt,  F*  R.  AT*  ce  qui  fignifie 
kêrti  filius,  Roiati  nepos.  H  n'eft  pae  rafe  Sé  trouver 
dans  les  cabinets  des  curieux  fes  Épigrammata  ex  libris 
frctcct  antologia  feleéiay  &  Mufai  prœmatïumy  à  Q.  S. 
Florente  Chrijliano  latine  verfa ,  imprimes  à  Paris  chez 
lui-même  en  1608,  in-S®,  avec  cette  efpece  de  dédi- 
cace :  Viro  erudmjfmo  Petro  Marulio  D.  D.  D.  C.  R»^ 
htnus  Stephanus  5  R>  F.  R.  Il  avoit  auffi  un  taknc 
particulier  pour  les  devifes.  U  ne  paroit  pas  qu'il -ait 
été  marié  ;  &,  comme  on  ne  voit  aucune  de  les  édi* 
tions  poftérieure  à  Tannée  i6?.9 ,  il  y  a  toute  apparence 
"  qu'il  ne  prolongea  guère  fes  jours  au  -  delà  de  ce 
terme. 

3L  ETIENNE,  (Om  111)  troifieme  fils  de  Ro- 
l)crt  n ,  fut  tréforier  des  bâtiments ,  &  imprimeur  du 
roi  en  161 5.  Après  avoir  dérangé  fes  affaires,  étant 
tréforier  des  bâtiments  du  roi ,  il  fut  obligé  de  recou- 
rir à  la  profeflion  de  fçs  ancêtres  pour  les  rétablir.  Il 
eut  une  âUe  &  deux  fils ,  Henri  IV  &  Robert  IV. 
Henri  t  iîeiir  des  FoiTez,  fut  interptete  du  roi  poor 
les  langue  grecque  6c  latine  :  il  eft  incertaîo  s'il  exerça 
Timprimerie:  il  eft  mort  {ans  poftérké.  Robert ,  frère 
cadet  de  Henri,  commença  d'imprimer  par  la  Réthori' 
éjue  d'ArijhUy  Us  deux  premiers  livres  traduits  du  grec 
.  parle  fcufieur  Robert  Etienae, poète  6*  interprète  du  roi  ès 
langues  grecque  &  latine^  &  le  troifieme  par  Robert  Etienne, 
fm  neveu ,  avqcat  en  parlement  :  c'eft  celui  dont  il  eft  ici 

Îueftion»  Cette  édition,  dédiée  à  Jean-François  de 
rondy,  premier  archevêque  de  Paris,  a  été  £iite,  i. 
Paris  chez  Robert  (IV)  Etienne,  eii  1630,  in-S*»;  & 
toutes  les  éditions  poftérieures ,  avec  ce  nom ,  font  cer- 
tainement de  lui,  &  non  de  Robert  III,  fon  oncle, 
comme  l'ont  débité  fans  fondement  divers  auteurs.  De 
fon  mariage  avec  Magdelcine  Limoufin,  il  ne  laifla  qu'un 
*fils  &.  une  fille»  dont  on  ne  connoit  que  la  naiilance« 

XL  ETIENNE,  {François  II)  troifieme  fils  deRo« 

l)erti»  Qxmm&Bi^  i  impnsiei  en  156^9  &  ç^Ssl 
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X582.  It  laifla  une  fille,  nommée  Âdrrenne,  marîée  à 
Jacques  Palfart,  libraire;  &  deux  fils.  L'aîné,  nommé 
Gervais,  fi^  maria  cin  1610,  &  ezerçoit  llmprimerie 
en  i6i6.  U  n*etit  qu'une  fille.  Adrien»  cadet  de*Ger«» 

vais,  imprimeur  en  16 16,  fe  maria  en  161 7,  &  eut 
de  Ion  mariage  une  fille  &  deux  fils,  dont  l'un  nom- 
mé Jérôme,  né  en  1630,  étoit  imprimeur  en  1657. 

EUDES  DE  MoNTREuiL ,  JEAN  DE  Chelles  , 
PIERRE  DE  MoNTEREAU  ,  architeftes ,  fleurirent  en 
France  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle.  Le  premier 
fut  très-eiUmé  de  S.  Louis,  qui  le  mena  avec  lui  dans 
la  Terre  -  Sainte,  où  il  fortifia  la  ville  &  Je  port  de 
JafFa.  De  retout  à  Paris,  il  bâtit,  par  ordre  du  roi^ 
plufieurs  éelifes,  dont  les  plus  conudérables  font  Té- 
glife  de  l'Ho tel-Dieu  ,  fainte  Croix  de  la  Bretonne- 
rie,  les  Blancs-Manteaux,  les  Mathurins,  les  Corde- 
îiers  &  les  Chartreux.  Jean  de  Chelles  fut  un  des  ar- 
chiteâes  de  Téglife  de  Notre-Dame ,  &  bâtit  le  por- 
tique qui  eft  à  la  tête  de  la  croifée  du  côté  de  l'arche- 
véché;  Pierre  de  Monteréau  bâtit  la  Sainte^Chapelie 
de  Paris.  H  mourut  en  1266 ,  &  fut  enterré  dans  la 
chapelle  qu*il  avoit  fait  bâtîr  dans  Féglife  de  S.  Ger- 
main-des-Prés.  Il  eft  repréfenté  fur  fon  tombeau,  te* 
nant  une  règle  &  un  compas  à  la  main« 

EUDOXE,  méchanîcîen,  floriflbit  eninron  quatre 

cents  ans  avant  Jefiis-Chrift.  Voici  ce  qu'on  lit  fur 
fan  compte  dans  Plutarque,  de  la  traduction  d*A- 
jnyot  :  «  Ceft  art  d'inventer  &c  dreffer  inftruments  6c 
»  engins,  cjui  s'appelle  la  méchanique  ou  organique , 
9>  tant  aimée  &  prifée  de  toutes  fortes  de  gens ,  fut 
7f  premièrement  mife  en  avant  par  Architas  &  £u- 
91  coxus ,  en  partie  pour  resjouir  &  embellir  un  peu 
5>  la  fcience  de  la  géométrie  par  cette  gentillefle ,  & 
»  en  partie  aufii  pour  eftayer  &  fortifier,  par  exem- 
»  pies  d'inftruments  matériels  Se  fenfibles ,  aucunes^ 
V  propofitions  géométriques ,  dont  on  ne  peut  trou-^ 
»  ver  les  démonftrations  inteUe£tives  par  raifons  indu*- 

m  bkiUes  £c  uiçtSbknt  çoBfmn  eft  h  proportion. ^^4^ 
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»  enfeigae  à  trouver  deux  lig^  moyenaes  «propor-- 

sitionnales,  laquelle  ne  fe  peut  trouver  par  raifon 
3»  démonftrative ,  &  néanmoins  eft  un  principe  8c 

V  fondement  néceflaire  à  bcancoiq»  de  cnofes  qui  (ê 

»  mettent  en  pourtraiture.  L'un  &  Fautre  Ta  réduite  à 
3>  la  manufacture  de  quelques  inftrumenrs  qui  s'appel- 
3>  lent  méfolables  ou  méfographes,  qui  fervent  à  trou- 

V  ver  ces  lignes  moyennes  proportionnales ,  en  ti- 
99  rant  certaines  lignes  courbes,  &c  ferions  traverfan- 
»  tes  &  obliques;  nuûs  depuis  s*eftant,  Platon,  cour- 
»  roucé  à  eux,  en  leur  maintenant  qu'ils  corroniptfiept 
9»  &*  gaftoient  la  dignité  &  ce  qu*u  y  avoit  ^d^excel* 
n  lent  en  la  géométrie  ^  en  la  raifant  deicendre  des 
7>  chofes  intellectives  (ix  incorporelles  aux  choies  fen- 
5)  fibles  &  matérielles,  &  lui  faifant  ufer  de  matière 
5)  corporelle ,  où  il  faut  trop  vilement  &  trop  baflTe- 
»  ment  employer  1  œuvre  de  la  main  ;  depuis  ce 
»  temps-là,  dis- je,  la  méchanique  ou  art  des  ing^é- 
9>  nieurs,  vint  à  eftre  féparée  de  la  géométrie,  5c  edant 
»  longuement  tenue  en  mépris  par  les  philofophes» 
»  devintl'une  des  arts  militaires,  n 

EUPALINUS,  architefte,  floriflbît  environ  700 
ans  avant  Jefus-Chnft.  Il  étoit  fib  de  Nanftrophus  de 
Méeare  ^  &  fe  ren<Ut  célèbre  par  ra<jueduc  qu'il  fie 
conttruire  à  Samos.  Les  Grecs  reeardoientcet  ouvrage 

comme  une  merveille  ,  à  caufe  de  fa  vafte  étendue  , 
&  parce  qu'il  avoit  tallu  percer  une  montagne  pour  le 
'  faire  palTer  au  travers.  On  voit  par-là  que  les  anciens 
avoient  des  ouvrages  auiE  furprenants  que,  ceux  qui 
font  aujourd'hui  notre  admnration* 

EUPHRANOR,  peintre  &:  fculpteur  Grec,vîvoit 
vers  Tan  363  avant  Jefus-Chrift.  Il  fit  de  très-belîes 
Aatues  de  marbre  »  de  bronze  &  d  argent.  On  dit  que 
c*eA  un  des  premiers  arttfte»  qui  aient  içu  donner  aœt 
héros  lamajdfté  qui  doit  paroitre  dans  leur  port,  at^ 
bien  que  dans  leur  vifage.  On  reprochoit  cependiuit 
à  fes  ngures  d'avoir  le  corps  trop  menu,  les  jointures 
&  ks  doigts  un  p^u  trop  gro&.  Il  ne  pratiquoit  pas 
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Ans  doute  ks  règles  qu*il  avoh  trtcée»  loi-ra£me  iam 

Îlufieurs  traités  qif  il  publia  touchant  la  fymétrîe/8& 
ts  couleurs. 

EUTHYCRATHE,  fculpteur  Grec ,  fils  &  difciple 
du  célèbre  Lyfippe,  vivoit  vers  Tan  300  avant  Jeuis- 
Chrift.  11  fit  à  L)elphes  deux  belles  ffatues  d*Hercule 
&  d'Alexandre ,  un  bas-reUef  dont  le  fujet  étoit  une 

Srande  chafle  deThefpis  &  desThefpiades,  plufieurs 
atues  de  Médée  repréfentée  fur  fon  char  à  quatre 
chevaux,  des  meutes  de  chiens,  un  grouppe  d*un 
combat  à  cheval ,  qui  fut  mis  à  l'entrée  de  la  caverne 
OÙ  fe  rendoiem  les  oracles  de  Trophonius.  Cet  artifte 
prit  fon  pere  pour  modèle  dans  fexaôe  obfervation 
.  des  Tejàts^  maïs ,  en  $*attacliant  fcrupuleufement  à  la 
èorreffion,  H  n'ajouta  pas,  comme  lui,  les  agréments 
&  réléganee  à  fes  ouvrages.  Il  eut  pour  difciple  Ttfi- 
crates,  qui  acquit,  félon  Pline,  la  réputation  d'avoir 
mieux  imité  Lyiippe  qu'Eutycratlie  même« 
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FACINI,  {Pierre)  peintre  d'hiftoire,  originaire  de 
Bologne,  florilToit  vers  le  milieu  du  dix-fcptieme 
fiede.  Il  n'avoit  aucune  connoilTance  de  la  peinture , 
&  ne  fe  doutoit  pas  quua  jour  il  fe  feroit  un  très* 
grand  nom  parmi  les  plus  illuAres  peintres ,  lorfque 
b  curioiité  le  conduifit  chez  Ânnibsû  Carrachet  uni*** 
quement  pour  aflifter  ï  Tétude  des  élevés  de  ce  pein- 
tre célèbre.  Frappé  de  la  cUverfité  des  deffins  qu'il 
voyoit,  il  admiroit  en  filence,  lorfqu'un  des  jeunes 
élevés  crayonna  le  portrait  de  Facini ,  plongé  dans 
l'admiration  &  regard  int  d'un  air  ftupide.  Cette  ef- 
iqiûile  fatyrique  palTa  de  main  en  main  à  tous  les  élè- 
ves ,  qui  éclatoient  de  rire  en.  comparant  la  copie  drec 
Toriginal»  Facini,  vivement  piqué  contre  le  jeun^ 
élevé ,  prit  de  dépit  un^  morceau  de  charbon  ;  &  , 
quoiqu'il  ne  fe  (t^t  )amais  exercé,  il  deffina  fi  parfaite* 
ment  le  portrait  de  celui  qui  Tavoit  efquine,  &  avec 
des  traits  fi  ridicules,  que  les  rieurs  furent  tous  de 
fou  coté.  Annibal  Carrache ,  frappe  de  ce  coup  de 

Î^énie,  ât  le  plus  grand  accueil  à  Facini,  s'obligea  de 
*inâruire»  &  rinllriùiit  en  effet  avec  tant  de  zele, 
qU*en  fort  peu  de  temps  Facini  devint  un  des  bons 
^rtiites  de  a^lie»  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  A 
Sologne. 

FAGE,  {Raimond  la)  deflinateur  &  graveur,  né 
en  1648  à  Touloufe,  ou  félon  d'autres  à  Liile  en  Al- 
l)igeois ,  mort  en  1690.  Il  s'adonna  au  deilîn  par  incli- 
nation ,  fans  iecours ,  fans  mmtret  malgré  fes  parents  ^ 
&  devint  bientôt  un  deffinateur  profond.  Il  fit  k 
voyage  de  Rome  pour  fe  perfeâionner  par  Tétude 
dos  ouvrages  des  grands  maîtres.  On  rapporte  qu'é- 
tant dans  cette  ville  il  alla  voir  un  jour  Carie  Ma- 
ratte  ,  &  que  ce  peintre  ,  l'appercevant ,  fe  leva  &  lui 
mit  fes  pinceaux  entre  les  mains.  La  Fage  lui  répon* 
4il       ne  s'étpit  jamais  exercé  à  b  peinture. 
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je  fuis  heureux  l  répliqua  Carie  Maratte  :  â  juger  par 
vos  dejfins  du  progrès  que  vous  auriej^  fait  dans  cet  art, 
je  vous  aurais  cédé  une  place  que  vous  auriq^  occupée  plus 
dipument  que  mou 

De  retour  à  Touloufe,  la  remplît  cette  vaie 
de  fes  deffios,  qui  fe  répondirent  bientôt  dans  toute 
b  France  9  &  qui  lui  affurerent  la  réputation  du  plus 
habile  artifte  en  fon  genre.  Il  deflînoît  avec  tant  de 
facilité,  qu'il  exécutoit  du  premier  coup  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  fon  imagination.  L'endroit  où  il  tra- 
Taille it  pour  Tordinaire,  étoit  le  cabaret:  y  ayant 
fait ,  dans  une  occaHon  ,  pendant  plufieurs  jours  une 
dépenfe  qui  étoit  bien  au  deflus  de  fes  fiicultés  »  il  ne 
trouva  d'autre  moyen  pour  là  payer ,  que  de  crayon- 
ner au  dos  du  mémoire  préfenté  par  Faubergifle  , 
un  defTin  qu'il  fit  porter  chez  un  amateur.  Celui-ci, 
frappé  de  la  beauté  de  Touvrage ,  ne  fe  contenta  pas 
de  payer  Tauberg^ke  ;  il  ât  encore  remettre  de  Tar- 
gent  à  la  Fage. 

Les  deidins  de  cet  artifte,  fur-tout  ceux  qnî  font  \ 
la  plume  9  &  qui  (ont  les  plus  ordinaires,  fe  font  re- 
marier par  un  goût  &  un  efprit  iurprenants.  L'on  a 
de  lui  des  fujets  libres  qui  font  exécutés  fupérieure- 
ment.  Il  defTinoit  aulli  au  lavis,  &  il  a  gravé  àTeau- 
forte  un  petit  nombre  de  pièces  de  fa  compofition. 
Plufieurs  autres  ont  été  gravées  par  Girard  Atidran , 
Vermeulen,  C.  Simoneau,  Ertinger.  Jean  vander 
Brug|en  en  a  formé  un  volume  in-fol.  qu'il  a  publié 
à  Pans. 

FAISTENBERGER ,  {Antoine  &  Jofepk)  frères  & 
peintres,  originaires  d'Infpruck  ,  ont  excellé  dans  le 
payfage.  Antoine,  né  en  1678  ou  1680,  étoit  Tainé, 
&  fut  le  maître  de  fon  frère.  Il  a  imité  les  payfages 
du  Guafpre  &  de  Jean  Globcr,  &  les  a  ornés  des  plus 
belles  fabriques  d*un  goût  Romain,  &  d*une  compo- 
fitîon  également  grande  &  bien  entendue.  Il  aimott 
auffi  à  rèpréfenter  des  chûtes  d*eau  fie  des  (blittides. 
Quant  aux  arbres  ,  le  feuille  eft  vrai  &  touché  avec 

efprit  3  la  couleur  eft  par-tout  celle  de  la  i^ature,  tant 
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t&t  claîre,'&  tantôt  vigoureufe.  Hans-Graf  faifoit  or- 
dinairement les  figures  dans  Tes  tableaux.  Les  bean< 
payfages  qui  accompaf^nent  des  chevaux  peints  de 
grandeur  naturelle  par  Ferdinand  Hamilton,  ôc  quon 
voit  à  Vienne  dans  la  galerie  du  prince  de  lichtenf- 
teili,  (ont  de  la  main  d'Ântçine  Faiftenberger*'' Ce 
peintre  mourot  à  Vienne  vers  Ym  1710  on  1712. 
On  ignore  Fànnée  de  la  mort  de  fon  frère  Jofeph, 
dont  les  Allemands  font  le  plus  grand  éloge. 

FALCONETTO,  (/«^-Afitr/O  architeâe,  né  à 
Véronne  en  1458,  mort  en  1534,  De  peintre  inédio- 
cre  qu'il  étoit  d'abord,  il  devint  excellent  architeélhe:. 

Après  avoir  defliné  toutes  les  antiquités  de  fa  patrie, 
il  fit  le  voyage  de  Pvome  pour  le  même  objet,  &  y 
demeura  pendant  douze  ans.  Son  goût  pour  Tantî- 

Îuité  étoit  fi  grand,  qu'il  creufoit  lui -me  me  le  plan 
es  anciens  édifices,  qn*il  mefuroit  Se  qu'il  dedînoît 
mfuite  avec  la  plus  gnuuk^xatttude.  Cet  arûfte  co- 
pia en  même  temps  toutes  les  fculptures  anciennes 
fie  Rome  &  de  fes  environs,  &  poufla  fes  travauic 
jufques  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fit  conftruire 
à  Venife  plufieurs  édifices  confidérabîes ,  entr'autres 
une  falle  pour  les  concerts  &L  pour  les  bals,  qui  fer- 
vit  de  modèle  à  Palladio  pour  la  belle  maifon  de  cann 
pagnç ,  nonunée  la  Rotonde,  des  comtes  Capra.  Falco- 
netto  fut  le  prenûer  qui  donna  les  defiilns  des  théâ- 
tres &  4^s  amplûtéàtres  des  anciens.  11  fut  toujours 
porté  à  faire  de  grandes  chofes.  D  formoit  de  vaf- 
tes  projets,  &  executoit  les  modèles  des  édifices  les 

{•lus  magnifiques ,  fans  qu'ils  lui  fuflent  commandés, 
1  refuroit  conlLimment  de  bâtir  pour  les  fimples  par- 
ticuliers. Cet  artiile  avoit  fait  une  étude  des  plus  ap- 

{>rofondies  de  tous  les  ouvrages  de  Vitruve ,  &  il  tut 
e  premier  mii  introduifit  la  bonne  architeâure  dans 
les  Etats  de  Venife.  On  prétend  même  qu'il  exécuta 

flufieurs  chofes  qui  palTerent  dans  la  i]utte  pour  avoir 
té  inventées  par  Michel- Ange. 

FALDA»  (JtaffBaptijU)  dcffioateur  Se  graveur  i 
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Feau-forte ,  étoh  Italien ,  &  vhroît  dans  le  dernier  ûê^ 

de.  On  recherche  beaucoup  fes  divers  recueils  qui 
font  eftimés.  Les  principaux  font ,  Palais  de  Rome  par 
les  plus  cclchrcs  arcàucâîes,  avec  leurs  plans  &  leurs  me» 
fures,  in-foL;  nouveau  Théâtre  des  Falriques  &  des  Edi* 
fices  de  Rome^Jbus  U  pontificat  d'Alexandre  VU^étvat. 
livres  in-fol.;  nouveau  Théâtre  des  Façëdâs  des  Eglîfes 
de  Rome 9  tn-fol.  ;  les  Jardins  de  Rime,  avec  leurs  plans 
&  leurs  vues  en  verfpeSlives  ,  in-foL  ^  les  Fontaines  d^ 
JRjome^  quatre  volumes  in-foL 

FAMNASTE,  ou  FARINATO,  {Paul)  peintre 

&  architefte,  né  à  Véronne  en  1522,  mort  dans  la 
même  ville  en  1606.  Il  fut  difciple  de  Nicolo  Giol* 
fino  ;  mais  fa  manière  de  defliner  «îk  de  compofer  tient 
beaucoup  de  celle  de  Paul  Véronefe ,  avec  lequel  il 
tnKvailhdans  le.  palais  de  Saint^Marc  à  Venife.  On  re^ 
marcpie  beaucoup  dlneorreâions  dans  les  ouvrages  do 
Farinai o  ;  ce  qui  provenoit  de  fon  génie  extrêmement 
fertile  &  abondant ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rec- 
tifier fes  premières  penfées.  On  trouve  encore  que 
fon  colons  n  eft  pas  ordinairement  heureux  ,  excepté 
dans  lesfrefques  qu'il  a  mieux  entendues  »  mais  on  iait 
cas  de  fes  deiTîns.  il  mourut  à  Tàge  de  quatre-vingt-im 
ans,  dans  la  même  chambre  &  au  même  moment  qnie 
fa  femme ,  qui ,  Tentendant  ej^irer,  lui  cria  <|u*âle 
alloit  lui  tenir  compagnie.  * 

FAVARD,  {Marier Jufiine- Benoîte  CaBAHET  Dtt 
RoNCfiltAYO  comédienne,  oée  à  Avignon  le  15  Jfuinr 
1727,  morte  a  Paris  le  ai  Avril  ^77^*  £lle  dut  le  Jour 

à  André-René  Cabaret  du  Ronceray,  ancien  muficien 
de  la  chapelle  de  Sa  Majefté ,  &  depuis  muficien  du 
feu  roi  Stanillas  ;  &  à  Perrette-Claudine  Bied ,  auffi 
muficienne,  attachée  au  fervice  du  même  prince.  Une 

Saleté  &des  grâces  prématurées  annoncèrent  prefque 
ès  fon  enfance  les  talents  qu'elle  devoit  avoir  ;  &  le 
roi  de  Pologne  eut  la  bonté  de  procurer  à  fes  pere 
&  mere  les  facilités  dont  ils  avoient  befoin  pour  fé- 
conder la  namre^  qui  s  expliquoit  il  avant^geuleme^t* 
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On  lui  donna  les  meilleurs  maîtres  pour  la  danfe,  pour 
la  mufique,  pour  les  inftruments  ÔL  pour  la  langue; 
la  jeune  élevé  répondit  fi  bien  à  tous  les  foins  qu  on 

}>rit  d'elle,  qu'on  la  jugea  bientôt  digne  de  par<ritre 
ur  les  théâtres  de  Paris,  oh  tous  ces  arts  acherenc. 
de  fe  perfeftionner.  Elle  débuta  dans  la  daule  fous  le 
nom  de  mademoifelle  de  Chantilli,  fur  le  théâtre  de 
rOpéra-comique,  en  1744. 

Ce  fut  fur  la  ûn  de  cette  année  que  M*  Favard, 
direâeur  de  ce  fpe6tacle,  &  tous  les  jours  plus  en-^ 
^anté  de  la  jeune  Chafidlli ,  dont  il  dirigeoit  les  ta- 
lents naiffants,  fe  lia  avec  elle  par  les  nœuds  du  ma** 
rîagc.  Nous  ne  parlerons  ni  de  fon  fucccs  à  Bruxelles, 
ni  de  fon  premier  début  fur  le  thcâtre  Italien  en  1749; 
la  tendreife  de  fon  mari  allarmce  Tarracha ,  dans  ces 
drconftances,  aux  appliudiflements  du  public»  Maisy 
lorfque  madame  Favard  eut^enfin  triomphé  de  toutes 
les  perfécudons  que  fes  charmes  lui  attiroient,  elle 
reparut  fur  le  même  théâtre,  en  1752,  avec  encore 
plus  d'avantage  ;  il  n'y  a  point  eu  d'exemple  d'un  plus 
grand  fuccés.  Une  gaieté  franche,  naturelle,  rendoit 
Ion  jeu  agréable  &  piquant  ;  elle  n'eut  point  de  mo- 
dèle ,  &  elle  en  fervit.  Propre  à  tous  les  caraâeres  f 
elle  les  rendoit  avec  une  vérité  furprenante.  Soubrec* 
tes,  amoureufes,  payiànneS)  rôles  naïfs,  rôles  de  ca« 
taâere ,  tout  lui  deVenoit  propre  ;  en  un  mot ,  elle  (e 
multiplioit  à  Tinfini ,  &  Ton  étôit  étonne  de  lui  voir 
jouer  le  même  jour,  dans  quatre  pièces  différentes, 
des  rôles  entièrement  oppofes.  Cependant,  à  queU  . 
que  degré  que  fuffent  portés  ies  talents  pour  le  théâ* 
tre ,  ils  ne  firent  pas  fa  gloire  entière.  Jaloufe  des  qua* 
Utés  du  cœur ,  qui  rendent  plus  aimable  ane  céle^ 
bre^  elle  mérita  d  avoir  des  amis  qui  dulTem  ta  regret* 
ter  long-temps.  Elle  avoit  une  ame  fenfible,  unepro* 
bité  sûre,  une  générofité  rare ,  une  imagination  riante  , 
une  gaieté  à  toute  épreuve;  8c  fa  focieté,  qui  venoit 
,  de  la  voir  charmante  fur  la  fcene ,  la  retrouvoit  ei^i 
core  plus  aimable  aufein  de  fa  famille. 
Am  mais  de  Juin  1771  dU  fe  vk  attaquée  4*PttÇ 
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maladie  douloureufe ,  6c  contre  laquelle  échoue  ptdi^ 
one  toujours  Fart  de  la  médecine.  Elle  fe  prépara  oxûc 
ttcours  de  FEglife ,  qu'elle  reçut  arec  réfienation  »  mais 
en  confervant  prefque  toute  la  gaieté  de  fon  caraôere* 

Elle  fit  elle-même  fon  épitaphe ,  qu'elle  mit  en  mufique , 
pour  éloigner  ou  pour  adoucir,  s'il  étoit  poffible,  dans 
l'imagination  de  ceux  qui  rentouroient,rafFreufe  idée  de 
la  deitruéUon;  car  elle  s'occupoit  elle-même  à  les  confo^ 
1er*  L'hiftoire  des  théâtres  a  infcrit  le  nom  de  madame 
Fayard  pour  plufieurs  piebes  qu'elle  a  compofées  en 

iodété  avec  MM.  Bert  L.  •  • .  Guerin  &  Hami , 

en  1754 ,  57 ,  60  &62.  Elle  étoit ,  dans  les  unes ,  pour 
les  fujets  qu'elle  indiquoit  ;  dans  les  autres  ,  pour  le 
canevas  qu'elle  préparoit  ;  dans  toutes ,  pour  le  choix 
des  airs,  pour  quelques  couplets  qu'elle  fourniilbity 
pour  quelques  idées  dont  elle  abandonnoitla.tournure  , 
&  pour  des  airs  de  vaudeville  qu'elle  compofoit  avec 
ime  modeftie  &  un  défintéreflement  rares» 

FAUST  ou  WST,  (Jc^n)  originaire  d'Afchaffen- 
fcourg  en  Allemagne,  établi  à  Mayence ,  orfèvre  de 
profcflîon,  contribua  beaucoup  à  Tétabliflement  de 
l'imprimerie.  U  eut  pour  domeiftique  Schoiffer ,  dont 
l'efprit  &  la  fa gacité  contribuèrent  plus  que  les  richef' 
les  de  Fauft  à  la  perfeâion  de  cet  art.  Charmé  des 
talents  qù*il  reconnut  en  lui,  il  lui  donna  fa  fille  en 
mariage,  &  l'affocia  avec  lui,  de  même  qu'il  s'étoit 
aflbcié  avec  Guttemberg.  Après  que  la  bible  latine 
eut  été  imprimée  en  carafteres  de  fonte ,  vers  l'ail 
1 480 ,  Fauft  en  porta  plufieurs  exemplaires  à  Paris  f 
oii  l'imprimerie  n'étoit  pas  encore  connue»  Comme 
lés  càraâeres  de  cette  Bible  étoient  conformes  à  ceux 
des  manufcrits ,  *on  les  prit  d*abord  pour  tels  ;  mais 
bientôt  on  enfutdifliiadé,  à  caufe  de  leur  netteté  &  de 
leur  corre<!^ion.  Fauft  vendit  feulement  foixante  écus 
chaque  exemplaire,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq  cents 
que  les  copiftes  en  faifoient  payer.  Il  les  donna  enfuite 
pour  cinquante, pour  quarante^ficmême  pour  trente» 

'  Les  premiers  acquéreurs  de  ce  livre ,  fâchés  du  ra-» 

bats. 
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jbais  9  &c  étonnés  de  la  furprenante  conformité  des 
^€ai(»laites  y  attaquèrent  Fauft  comme  frippoo.  On 
|)rétend  même  qu'il  fiât  accufé  de  quriqucs  mauvàb 
«yttficeB^-Sc  tiè  made;  <{U^en  cùfa£&pmAt  û  ùit  ri- 
^oureufemeftt  poumii  vî  par  le  parlement ,  £c  iquni  n*é* 
chappa  au  fupplice  que  par  une  fuite  précipitée.  Mais 
i>ien  des  pcrfonnes  regardent  cette  hiftoire  comme 
5ine  fable  :  plufieurs  même  révoquent  en  doute  le 
•VQyage  de  Fauft  à  Paris.  On  ne  peut  cepemdant  dî^ 
iîmul^  que  les  copiAes.^  Achés  de  la  perte  ooidiidé» 
fable  que  Ilifmimerie  kuor  fiiiibit  épr Mver  »  n'aiedl 
employé  la  cauotnnie  pour  perdre  on  de  {e%  f>rînct-i- 
paux  inventeurs  ;  &,  comme  la-forcellerie  étoit  alort 
tin  des  prétextes  dont  on  fe  fervoit  pour  attaquer  fes 
itonemts»  ou  poar  diminuer  la  t^maiion  de  ceux  qui 
«Hcdbîent  dans  un  art  ^  on  ne  manqua  pas  d*en  w 
.  wfer  Fauft»  Cette  dpcnioa  de  mag^  prévalut  fi  fort» 

S Ton  joue  encoee  en  AHcmagne  une  eipece  de  farte 
os  le  litre  du  dàâeur  Faujl ,  qui  eft  faite  depuis  très^ 
long-temps,  &  dans  laquelle  on  repréfente  cet  homme 
célèbre  fous  les  traits  les  plus  odieux,  pour  amufer  une 
MMikce  ignorame. 

La  calomnie  ne  Ta  pa»  non  plus  épargné  fur  k  gloire 
de  la  découvetté  de  Timprimerie.  Les  HoUandois  pré» 
Mident  qn'fl  étoitdtnMftiqiie  Cofter  ^  qi^il  r<âa  à 
ce  premier  inventeur  de  rimprimerie,  feloti  eux^  tous 
les  inftruments  de  fon  art  ;  &  qu'il  les  traniporta  à 
Mayence ,  où  il  s'affocia  avec  Guttemberg  &  Schoîf-* 
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Êe  nde  llmprfaitciie  9  démMtnmt  fdbfmdité  de  tel 
s,  «caffiifetitÀFcaft^ài  Guttemberg  &  à  Schotf^ 

fer  la  découverte  de  cet  art.  On  fçait  que  ces  trois  in-^ 
venteurs  k  tinrent  pendant  quelques  années  extrême- 
ment caché.  Il  n'eft  donc  pas  vraifemblable  que  Fauft 
Tait  eflfeigné  à  lean  Mentel,  liabitafit  de  Strasbourg^ 
krrïm'îl  paiTa  par  cette  ville ,  comme  on  le  âipnofe» 
an  fuyant  de  Pitfia.  S*îl  •  fiùt  part  téellement  de  cé 
fcoret  à  7em;Meafid,  qe  mt  p«at.4ive  ^apr^  A 
Tme  I.  Oq 


Digitized  by  Google 


•57»  F  A  Y 

brouillerle  avec  Guttemberg,  c'eft-à-dîre  après  Yirch 
prefTion  de  la  Bible ,  dont  les  irais  confidérables  av oient 
ruiné  la  fociété. 

Fauft  iiitaccufé  par  Guttemberg  d'avoir  détourné 
Jes  deniers  conumms  à  des  ufa^es  étrangers;  niais, 
ayant  pri«  à  ferment  fon  adver£»re>  il  le  fit  condam-- 
^er  à  k  fa^Êure^  Ce  fut  alm  que ,  ne  doutant  point 
•eue  Guttemberg  ne  découvrît ,  dans  les  voyages  qu'il 
ht,  leur  commun fecret  à  plufieurs  perfonnes,  il  ne  le 
cacha  plus  lui-même;  &  peut-être  dans  ces  circonf- 
rtances  en  ût-il  part  à  Jean  Mentel,  c|ui  s'en  fervit  à 
.Strasbourg; 'ce  qui  a  pu  avoir  donne  lieu  aux  habi- 
tants de  cefte  vule  de  s'approprier  la  découverte  de 
•J'imprimerie.  Fauft  condnua  toujours  d'imprimer  i 
Mayence  des  ouvrages  importants  avec  Scboiffer ,  jut 

au  en  Tannée  1466,  où  il  mourut.  Ses  defcendants, 
ont  quelques-uns  exercèrent  la  même  profeflfîon  que 
la  fienne ,  turent  reçus  parmi  les  i'amilles  patriciennes 
4e  Frandfort^  vers  la  fin  du  feizienie  fiecle:  il  y  ont 
fouvent  occupé  les  premiers  emplois  de  la  magiftra^ 
ture,  &  s'y  fom  perpétués  jufqu'en  1704.  Deux  d'en- 
tr'eux  fe  font  particuVérement  rendus  iUuftres  par  leurs 
ccrits  hiftoriques  &  politiques.  \'  *  " 

FAYT  ou  FYT,  (Jean)  peintre,  eft  un  des  meil- 
leurs artiiles  en  fon  genre,  qu'ait  produits  la  ville  (V  An- 
vers. Son  talent  étoit  au  plus  haut  point  lorfau'il  re- 
préfentoit  dfs  animaux  morts,  des  lièvres  &  aes  faii- 
gliers.  Il  a  aj^  réuffi  à  peindre  toutes  fortes  d^uri- 
maux  vivants,  des  fleurs  &  des  fruits.  Il  imitoit  bien 
toutes  fortes  de  vafes,  &  des  bas-reliefs  en  pierre  fit 
en  marbre.  Il  deffinoit  fupérieurement  tout  ce  qu'il  re* 
préfentoit*  Sa  couleur  eil  vraie  &  fiere  ;  fa  touche  , 
,     tantôt  légère,  tantôt  hardie,  eft  pleine  de  feu.  Il  a 

Ï>eint  les  fléurs<avec  frucheur*  La  plume,  la  laine  & 
es  poils'd«s animaux,  fous  (on  pinceau, font  la  phis 
grande  illufion.  Ses  ouvrages  fort  eflimésfont  en  grand 
«ombre  dans  les  Pays-Bas.  Il  a  peint  de  concert  avec 
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FERG,  (^François'Paul)  peintre  &  graveur,  né  à 
Vienne  en-  Autriche  ea  1689  ,  mort  à  Londres  en 
1740.  Son  pere,  peintre  médiocre  ^  lui.fit  paiTer  (puH 
tre  ans  fous  Ui  conduite,  d'iin  peintre  avm  médiocre 
que  lm*méme.  Le  ^eune  Ferg  ne  répara  la  perte  d*ua 
'  premier  temps  fi  précieux  ,  qu'en  étudiant  6c  copiant 
avec  foin  les  eilainpes  de  Calot  &  de  le  Clerc,  &  en 
fe  mettant  pendant  trois  ans  chez  TOrient,  fameux 
payfagide.  Une  étude  confiante  6c  iies  diijpofitions  nar 
turelles  lui  méritèrent  Teftime  des  amateurs  de  Vienne, 
de  Bambere,  de  Leypfic  &'  de  Drefde ,  oh  il  peignit 
dans  les  ts£leattx  d»  payfagtfle  Thiéle  des  figures  «qui 
en  augmentent  le  prix.  Il  ne  fut  pas  moins  eftime  à 
Londres  :  il  y  vendit  très-cher  fes  ouvrages.  Mais  un 
mariage  inconfidéré  &.  des  malheurs  donieftiques  To- 
bligerei^t  d'en  diminuer,  le  prix*  Un  travail  amdu  nm 


Eut  jamais  rétablir  fa  fortune  ;  de  forte  qa'étant  dans 
L  ctuelle  néceffité  d'emprunter  de^  toutes  parts  »  il 
n'eut  d'autres  reflborces ,  pour  éviter  les  pôurfitttes 

de  fes  créanciers,  que  de  cacher  fa  demeure,  tantôt 
dans  un  quartier  de  la  ville  ,  tantôt  dans  un  autre.  Ses 
malheurs  montèrent  à  leur  comble.  Onletrouva,  en 
i74P,niort  devant  fa  maifon,  fi  extéipé  dé  froid  6c 
de  miferè,  qu*il  n  avoit  pu  ouvrir  faporte.  Ce  peintre 
repréfentoit ,  commflBerghem&  WJ^vméttaasiÊ  ^  les 
fêtts  agréables  des  eampagnes ,  les  tiavant  deS  'Vilbf» 
geois  :  il  ornoit  fes  payfages  de  ruines  d*archite£hire 
du  meilleur  choix.  Sa  couleur  eft  bonne,  fa  touche  fa- 
cile, &  fon  deilîn  corre£k;fe$  compofitions  font  d'un 
homme  defprit;  chaque  figure  intéieile  dans  fes  pay- 
.lages.  Sas  ouvi^es  font  répandus  eii  Allemagne  £c 
en  Angleterre*  C^t  artifte  a  gravé  à  l'eaueforte  avcs 
intelligence,  • 

.  FERNANDEZ  -  XIMENEZ  de  Navarette, 
(Jean)  peintre ,  mort  au  palais  de  TEfcurial  en  1572, 
dans  la  quarantième  année  de  fon  âge.  Il  étoit  fourd  SC 
muet  de  nailTance  mais  il  fembloit  que  la  nature  avoit 

voulu  te  dédoswwgjor  «nj^tmcnt»  en  lui  accordntvn 
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Ëéme  extraordinaire.  Il  fit  dans  la  peinture  des  progrcS 
SirprciUDtts^  âc  il  iîe  perfeâionna  en  étudiant  les  ou* 
vriges  des  erands  maitiret,  à  Rome,  à  FlorenciS,  à 
Vedfey  m  Nfikn  &  à  Nmlès.  Il  £m  plnfitun  années 
è  Vicék  én  «élelm  le  l*tticii.  De  retour  en  Efpagne ,  îl 
fut  employé  aux  peintures  de  l'Efcurial.  Il  fit  huit 
grands  tableaux  qu'on  voit  dans  le  cloître  du  monaf- 
tere  ^  cpii  (mm  un  des  plus  beaux  ornements  de  ce  pa- 
hm.  Un  dés  pins  retnarqnables  eft  celm  de  la  DécoUà^ 
tÎMnëè  &  Jacques^  dhd»  lecpel  il  repréfentt  tm  cer- 
tAfai  Soittayo,  aVec  lequel  il  vitwtnisa,  fou»  la  figuré 
âulnnirreau.  Santoyo  ,  qui  étoit  Secrétaire  du  roi  Phi- 
lip^ II5  s'en  pla^nit  amèrement,  &  fupplia  Sa  Ma- 
jfiâà  «l'ordonner  au  peintre  d'efiacer  Ton  portrait.  Mais 
c#  ^prince  fut  lèllement  enchanté  àe  k  reiTemUoilce , 
êl  en  généaà  de  la  beinté  xle  lo«c  fbitvrags  ,  qu'il 
le  WAi  fbbfifler.  Leidernier  flcle  imitteur  de  ces  huit 
tableaux  eft  celui  de  la  Réception  des  trois  Anges  par 
Abraham»'  Le  roi  alloit  vifiter  fouvent  cet  artilte  dans 
Ion.  attelier;  6c  ildifoit  que  les  peintres  qui  veHoient 
4»  ïhttiim  poin-  travailler  à  l'Eicurial  n'égaloient  pas 
icm  mm  r  tm  c'eft  akifi  cpi'il  étoit  fumomiiié.  Il  a  mé- 
ijléf^t>tofaig^oirednetie^Uèle  raim  EJfpagnol. 

FE21RAJUOLI,  (Nuni^h)  dit  Degli  Jffiti.pein- 
fire,  né  à  Nocéra,  a  dix-fept  milles  de  Naplés,  en 
166 1  i  mon  à  Boitfgne.  11  apprit^  dit  M^deVi^Ioys^ 
k  d^ii  &  h  peinture  de  Jacques  Jordaefts»  D  p^nif 
h  figura  âc  le  payfage  àfbuttt  tSc à frefifue,  àvec une 
mamere  rwgme  &  franche.  On  peut  dire  qlie  fes  pay^ 
fiiges  égalent*aujourd'hui  ceux  dé  TAlbane ,  de  Bril ,  du 
Pouflîn,  de  Salvator-Ro(à ,  de  Claude  Lorrain  ,  &c« 
U  les  avoit  tous  étudiés  ,  &  avoit  des  efquifles  des  plus 
vagues ,  des  plus  aetéables,  de  ceux  qui  plaifoient  le 
phB  pair  la  tèndf^dfe^  du  par  la  force  9  pat  la  dégrada- 
tion ^  pcR*  les  fobitàink ,  par  l'ah* ,  par  les  feuillages  bac-* 
tus  des  vents ,  par  les  eaux  dans  un  mouvement  con- 
tinuel, par  la  diverfité  des  plans,  par  la  beauté  des 

fit«s»  u  léa&ifoit  piffâûteiAeni  dia^  la  po&éoA  des 
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figures,  cooime  on  le  Yoit  dans  plufieurs  tnaifons  ét 
Boiogae  y  particulièrement  chez  le  doâeur  Balthanr 
Ptftorifli ,  qui  pofla^e  ieîae  payfages  terminé  f«r  ett 
afiifte  ;  ils  métkeiit  h  plus  grande  admiradoo. 

FERHAONO ,  (  B^urtheUmi}  méicMokien,  «é  4sm 
le  Bai&ui  en  1692, mort  depuis  douze  ou  treize  ans» 
Son  génie  pour  les  arts  le  tira  de  rokfeurité  de  fa  pro- 
feffion  qui  étoit  celle  de  fcieur  do  bois.  Dès  l'enfance, 
H  avoit  inventé  une  fcie  à  vent,  qui  faifoit  plus  d'ou- 
vrage que  la  fcie  ordinaire.  Bientôt  après ,  U  étonna 
tout  le  monde  par  Tes  machines  fingulietes,  fimples^ 
^  utiles,  &  qui  dénoloient  dans  lui  la  plus  grande  in*^ 
duftrie  :  en  voici  quelques-unes.  Il  nt  des  tonneaux 
à  vin  fans  cerceaux ,  &  qui  étoient  plus  folides  que 
les  autres.  Il  inventa  des  horloges  de  fer  de  la  plus 

Êande  fimplicité ,  plus  commodes ,  plus  exafles  que 
i  horloges  con^u^  Parmi  fes  machines  )\yd^9mr 
qoes ,  on  en  difliAgae  deux ,  dont  Tune  fert  à  fajff  ^ 
grandes  roues  dentelées,  &  feutre  élfive  i'eiui  ^  trente- 
cinq  pieds  ;  cette  dernière  nsachine  «xcits»  l'^dmiratipli 
de  tous  les  fçavants.  Si  le  lefteur  curieuiç  veut  avoir 
jde  plus  longs  détails  fur  cet  artifte  célèbre,  il  doit 
confulter  un  ouvrage  in-4<»,  que  M.  Memmoa  publié 
sk  Venife  ^n  1764,  concernant  la  vie  âc  (es  invçntion^ 
de  Ferracino. 

FERRARI.  Il  y  a  eu  plufieurs  peintres  de  ce  nom ,  ta 
plupart  Génois.  Le  plus  connu  eft  Jean  André  Fer- 
rari, iflu  d'une  famille  qualifiée  de  Gènes,  &  mort  en 
1659,  foixante-dix  ans.  Elevé  de  Bernard 

telli^  il  remplit  les  églifes^  les  palais^  les  m^iilbas  pttv- 
ticulieres  de^  la  yille  &  des  enyirons ,  de  ie»  otivnigei. 
H  étoit  fçavant ,  gracieux  &  univerfel.  Ses  figiires  en 
grand  &  en  petit  font  d'une  finguliere  perféftion.  H 
embraffa  l'état  eccléfiaftique ,  pour  fe  délivrer  de  Tim- 
portunité  de  fes  parents  qui  vouloient  l'engager  à  ^ 
.marier ,  &L  pour  pouvoir  travailler  pliis.li^ei»aeiit« 

^ERRAROIS ,  (  GuUlattme  le)  fculptenr  Itafien  du 

feizieme  fiecle.  Les  kçpns  d'André  Contucci  hâtèrent 

Oo  iij 
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fts  dtfpofiriolis  httiirelles ,  &  il  devînt  un  excellent 
ttrtifte  en  fon  genre.  S*étant  établi  à  Lorette ,  il  y  fit  . 
beaucoup  d'ouvrages  en  maAre ,  parmi  leâ|ueb  on  re- 
marque les  ftatucs  des  douze  prophètes.  Il  fit  encore 
divers  ornements  à  la  Santa  Cafa ,  &  de  très-beaux 
chandeliers  de  bronze ,  ornés  de  feuillages  £c  figures. 

FERRAT  A,  (Hercule)  fculpteur  Italien  du  der- 
nier fiecle,  né  à  Palfot,  près  le  lac  de  Corne,  a  fait 
de  très-beaux  ouvrages  en  marbre  &  en  ftuc ,  qui  or- 
nent les  principales  eglifes  de  Rome.  On  diftingue  par- 
ticulièrement la  ftatue  du  pape  Clément  X  fur  fon 
tombeau ,  &  la  ftatùe  de  la  Charité  au  tombeau  de 
Clément  IX. 

FERRUCCI ,  (  François)  dit  del  Tadda,  fculpteur, 
né  à  Fiefolé,  mort  en  i  Tous  fes  ouvrages  font 
en  porphire.  Oi>  prétena  que  c*eft  lui  qui  trouva  le 

fecret  de  tremperi'acier  pour  pouvoir  travailler  cette 
matière  fi  dure.  Il  réuflit ,  par  cette  invention ,  à  faire 
le  bafiin  de  la  magnifique  fontaine  du  palais  Pitti ,  à 
,  Florence ^  la  ftatue  du  grand-duc  Corne,  &  celle  de 
h  Juftice,  qui  eft  fur  la  colonne  de  la  fainte  Trinité* 
Ily  a  eu  plufieurs  autres  fculpteurs  de  ce  nom  &  de 
cette  famille,  &  un  peintre  ,  mort  en  1650,  qui  fiit 
le  difciple  chéri  de  Paffignano.  Il  a  peint  à  frefque 
avec  force  &  vérité. 

FÉTI,  (Domuùfue)  peintre,néà  Rome  en  15^9» 
mort  à  Venife  en  1624.  Il  eft  aflez  fingulier  que  tous 

ceux  qui  ont  écrit  anciennement  de  la  peinture  n'aient 
pas  fait  mention  de  cet  artifte,  qui  mérite  cependant 
des  éloges.  11  eft  jufte  de  le  venger  de  cet  oubli.  Après' 
avoir  appris  fon  art  de  Civoli,  il  fe  rendit  à  Mantoue 
avec  le  cardinal  Ferdinand  Gonzague,  &  fiit  employé 
par  le  duc  4  reinbelliflement  de  fon  palais.  Les  ouvra- 
ges de  Jules  Romain,  qu'il  avoit  fous  les  yeux,  furent 
pour  lui  de  grands  modèles  qui  formèrent  fon  goût  & 
la  manière  :  û  y  puiia  la  noblefle  des  penfées ,  la  fierté 
des  dvafleres,  une  expreifion  vive ,  un  coloris  vigou- 
reux ,  qui  donne  pourtant  un  pjeu  dans  le  noir;  mais  la 


Digitized  by  Google 


FEU  583 

grande  correâlon  de  ce  maître  lui  échappa.  Il  auroit 
&ns  doute  étendu  Tes  connoiflances  à  Venife ,  où  il 
éloit  allé  pour  fe  perfeâionner,  il  la  débauche  ne  Teût 
conduit  au  tombeau  à  Tâge  de  trente-cinq  am.  U  a  peu 
travaillé  pour  les  églifes.  Ses  tableaux  de  chevalet , 
rares  &  recherchés ,  font  les  délices  des  connoifTeurs. 
On  en  voit  quelques-uns  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  & 
dans  celui  de  M.  le  duc  d'Orléans.  On  a  gravé  d'après 
luL  Le  duc  de  Mantoue ,  rempli  d'edime  pour  Féti  ^ 
£t  venir  fon  pere  &  (a  fœur^  &  les  honora  toujours 
de  fes  bienfaits. Cette  fœur,  qui  peîgnoit  bien,  s'étant 
fait  religieufe ,  orna  de  fes  ouvrages  fon  couvent  & 
quelques  autres  monafterei>  de  Mantoue. 

FEUILLIE,  afteur  de  la  comédie  Françoife,  mort  le 
18  Oâobre  1774 ,  de  la  petite- vérole ,  dans  la  fleur  de 
fon  âge  &  dans  la  videur  de  fon  talent.  Cet  aéleur» 
çu'un  goût  décidé  avoit  appeUé  au  théâtre,  poffédoit  un 
jeu  franc ,  gai ,  naturel ,  également  éloigné  du  froid  & 
de  la  charge.  Il  s*cîoit  mis  de  bonne  heure  dans  la  tête, 
que  les  applaudiffements  arrachés  à  la  l'urprife  font  de 
peu  de  durée  ;  &  il  avoit  eu  le  courage  de  préférer  le 
luârage  raifonné  d'un  homme  de  ^oût  aux  vaines  cla-*^ 
meurs  de  la  multitude  que  les  ^ens  mftruits  gouvernent; 
à  la  longue,  &  qui  ne  font  jamais  maitrifés  par  elle.  Dans, 
fes  débuts ,  il  effuya  des  défagréments  dont  il  ftit  bien* 
dédommagé  par  la  fuite.  //  y  viendront ,  clifoit-il  ;  «Se  ils 
y  vinrent  en  effet.  U  entraîna  tous  les  faffrages  dans 
une  carrière  d'autant  plus  pénible  ,  que  tpus  les  prix, 
fembloient  appartenir  de  droit  à  fon  rivât ,  à  fon  Slmi. 
Si  Texiftence  d*un  aâeur  n*appartenoit ,  pour  ainfî 
dire ,  toute  entière  au  théâtre ,  nous  ajouterions  ici 
que  Feuillie  fe  diftinguoit  dans  la  focîété  par  une  pro- 
bité rigoureufe,  6^  par  une  franchife  d'honnctctc  peu 
commune.  Il  fe  fit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent ;  6l  l'agrément -qu'il  pot'tok  dans  le  commerce  de 
la  vie  n  avoit  pas  U  plus  légère  teinte  de  la  préten-* 
tîon.  Au  refle,  très^attaché  aux  vrais  inté|réts  de  fa 
foqété,  il  avoit  un  penchant  décidé  pour  les  gens  aux*» 

Ooiv 
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quels  il  croyoit  du  talent.  Enfin,  dam  ht  matadW  qut 
la  enlevé  au  théâtre âc à  fes  amis ,  il  a  reçu  du  public 
des  témoignages  bien  vrak  de Tefiime  que  takm^' 
&  fofi  caniâere  lui  «roiem  9cquife« 

FEVRE,  {Clénudi  w)  peintre  &  graveur,  né  à 
Fontainebleau  en  2635 ,  mort  9  Londres  en  1675.  B 
fe  forma  de  lui-même  à  la  peinture  dans  tes  galeries 

&  les  falles  de  Fontainebleau ,  &  fe  perfeftianna  fous 
le  Sueur  &  le  Brun.  Ce  dernier  ayant  vu  quelques 
portraits  de  fa  main ,  lui  confeilla  de  fe  cooikcrer  à 
ce  eenre.  Le  Fevre  fuivit  en  partie  cet  avis;  car  il  fit 

Îieiquefois  des  tableaux  d'hiftoire.  Mais  il  ne  fe  ren* 
t  véritablement  fupérieur  que  dans  les  portraits.  It 
cft  dilRcUe  d'imaginer  jufqu'à  quel  point  il  faififlbit  la 
reflemblance  ;]  on  difoit  ordinairement  qu  il  ne  man-. 
quoit  que  la  parole  à  ceux  qu'il  faifoit.  [  Joignez  à  cela 
un  coloris  vrai ,  des  teintes  firaîches ,  une  toucke  ad^ 
tnirable,  &  vous  aurez  quelques  idées  de  (on  rare 
talent ,  qui  paroit  fur-tout  dans  le  portrait  exmiis  de 
la  duchefle  de  Bouillon,  entouré  de  guirlancies  de 
fleurs,  &  dans  celui  du  grand  Colbert,  qu'il  donna 
pour  fa  réception  à  l'académie  en  1666»  dans  laquelle 
il  fut  enfuite  nommé  profelTeur.  Le  roi  &  la  reine 
firent  l'honneur  à  cet  artifte  de  fe  faire  peindre  par 
lui.  Le.  fuccès  «vec  lequel  il  s'en  acquitta  chmna 
toute  la  cour,  &  lui  procura  beaucoup  d'ouvrage. 
Mais  le  defir  de  faire  plus  promptement  fortune  le 
conduifit  en  Angleterre ,  où  fes  talents  lui  méritèrent 
,  le  titre  de  fécond  Vandyck.  Il  étoit  fur  le  point  de 
tetoumer  en  France,  lonqû'il  tetmba  malade  &  mou^ 
.  rut  à  Londres.  Il  eut  deux  fils  qui  furent  fes  élevés  » 
de  même  que  François  de  Troy.  On  a  gravé  d'après^ 
ce  maître ,  &  lui-même  à  grave  plufieurs  portrait*  4 
l'eau-forte. 

^EYERABENTS  :  c'eft  le  nom  d*une  famîUe  de 
Francfort-fur-le-Meîn,  célèbre  pour  les  defTins,  les 
peintures,  les  gravures  en  bois,  les  impreifions,  & 

même  le$  ouvrages  de  littér^e  &  ét  poéfie  ,  quV>iit 
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produits  cetDt  qui  fa  compofoieiit.  Le  premier  fftfon  cou* 

Boît  eft  Sieifmond  Feyerabents,  peintre,  graveur  en 
bois  ,  &  Icavant  libraire  du  feizieme  fiecle.  On  en 
connoit  plufieurs  autres  dont  les  ouvrages  ne  font 
pas  auili  coniidérables  que  ceux  de  S^imond,  mais 
qui  ne  laiflent  pas  d'être  eftimés  par  les  amateois. 

FILÂRETE ,  {Antoineîy  architeâe  &  fculpteur  Flo< 
îrentin  9  vivoit  dans  le  quinzième  fiecle.  U  fit,  par  or« 
dre  du  pape  Eugène  IV,  la  porte  de  broze  de  féglife 
de  S.  Pierre  du  Vatican ,  avec  Simon ,  (rere  du  fa-* 

meux  ftatuaire  Donatelli.  Il  fc  diftingua  dans  Tarchi- 
tefture ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  plan 
qu'il  donna  /d'un  grand  hôpital  conftriiit  à  Milan,  &. 

?[ui  eft  un  des  plus  grands  &  des  plus  commodes  que., 
on  conrioiiTe  en  ce  genre.  Fil  arête  donna  pareillement 
les  plans  de  la  cathédrale  de  Bcrgame ,  qui  pafte  pout 
un  Don  édifice. 

FINIGUERRA,  (Mj/o)  graveur  &  émailleur  fur 
métaux,  vivoit  vers,  1460,  a  Florence  £1  patrie.  Oa 
lui  attribue  Tinvention  de  la  gravure  ;  maison  n'ap- 
porte aucune  preuve  iblide  &  fatisfiûfante  pour  loi 
aiTurer  la  gloire  de  cette  découverte.  (  Voye^  rarridê 
Gravure.)  Quoiqu'il  en  foit,le  nom  de  cetartifte 
eft  très-fameux ,  &  il  mérite  de  l'être  ;  perfonne  n'a 
mis,  dans  les  deux  arts  qu'il  exerçoit ,  un  fi  grand  nomv 
bre  de  figures  dans  un  très^petit  efpace  9  ainfi  qu'oi^ 
peut  le  voir  dans  la  paffion  de  J«  G 

FISCHER,  {Jean- Bernard)  architecte  Allemand, 
mort  en  1 714.  Les  plus  beaux  édifices  de  Vienne  en  Au- 
triche ont  été  bâtis  par  cet  architecte ,  parmi  lefquels  il 
£aiut  diftinguer  le  palais  de  Schombrun  qui  manque  de 
fimplicité;  la  colonne  cocléaire  enferme  de  vis,  qui 
eft  fur  là  place  du  marché  de  Vienne,  les  écuries  de 
Tempereur,  d'un  goûtfimple,  noble  Çcaifé;  lachan-i 
cellerie  de  Bohême ,  d'une  architefture  très-majef--  v 
tueufe ;  le  palais  du  célèbre. prince  Eugène,  dans  lequel 
on  voit  beaucoup  de  défauts  ;  &  beaucoup  d'autre^ 

édifices  j  tant  idcrés  ^ue  promues*  U  a  laiiTé  un  oum 
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yrage  également  curieux  &  utile ,  intitulé  :  VArchî^ 
u3un  aiftorique.  Uempereur  Jofeph  I  Fannoblit  &  lui 
donna  la  terre  d*Erlachen.  Cet  architeâe  ne  termina 

pas  les  différents  bâtiments  dont  nous  avons  parlé  ; 
fon  fils,  Emmanuel  Fifcher,  fut  chargé  de  ce  foin. 
Ce  dernier  fut  non-ieulement  bon  architeâe,  mais 
encore  très^yerfé  dans  les  méchaniques.  La  machine  . 
hydraulique  qu'il  fit  à  Viemie,  pour  les  jardins  da 
prince  de  Schwarzemberg ,  eft  célèbre,  de  même  qae 
les  machines  à  feu  qu'il  conftruifit  pour  tirer  les  eaux 
des  mines  de  Kremnitz  &  de  Scemnitz.  Ces  différents 
travaux  procurèrent  des  richeffes  confidérables  à  £mr 
manuel  Fifcher,  qui  mourut  en  1738. 

FLAMÉEL»  peintre.  Voyc[  Barthoi-et. 

FLINCK,  {Gooaert^  peintre,  né  à  Cleves  en  i6r6, 
mort  à  Amfterdam  en  1660.  Son  pere  riche  tréfo- 
rier  de  la  ville  le  mit  dans  le  commerce ,  pour  qu'il  fou- 
tint,  augmentât  m£me  fa  fortune  ;  mais  le  jeune  Flinck 
au  lieu  de  s'occuper  de  fa  boutique  &  de  (es  livres 
de  compte ,  griffonnoit  fans  cefTe  des  figures  d'home 
mes  &  d'animaux.  Le  marchand  chez  lequel  on  Ta- 
voit  placé ,  s'en  plaignit  au  pere.  Celui-ci ,  fâché  de 
voir  dans  fon  fils  un  goût  marqué  pour  la  profeflîon 
de  peintre,  qu'il  croyoit  incompatible  avec  celle  d'hon- 
acte  homme,  lui  fit  des  menaces  oui  portèrent  un 
tel  effroi  dans  ce  jeune  homme  refpeoueux ,  qu'il  pro* 
mit  de  fe  conformer  à  fes  volontés.  On  le  plaça  donc 
une  féconde  fois  chez  un  autre  marchand  à  Amfter- 
dam.  Mais,  entraîné  par  fon  penchant,  il  fe  déroboit 
w  fommeil  pour  copier  des  defTins  qu'on  lui  prétoit. 
Son  pere,  qui  le  furprit,  le  châtia  rudement,  il  per* 
fiftoit  toujours  dans  fon  oppofition ,  lorfqu^un  prédi- 
cateur célèbre,  &  bon  peintre  en  même  temps,  nom- 
mé Lambert  Jacob,  vint  prccher  à  Cleves.  Sa  vie 
exemplaire  &  fes  talents  firent  impreflîon  fur  le  pere 
de  Flinck.  Il  fe  détermina  enfin  à  lui  confier  fon  fils 
pour  être  fon  élevé  dans  la  peinture  à  Lewarde,  oii 
çe  prédicateur  demeuroit*  L'application  &  les  talents 
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de  Flînck  le  rendirent  bientftt  un  aflet  T)on  peintre  : 

les  leçons  de  Rembrand  achevèrent  de  le  former. 

Peu  de  temps  après ,  connu  avantageufement  à 
Amfterdam  par  fes  ouvrages,  il.époula  une  riche  hé- 
ritière, fille  d'un  des  direâeurs  de  la  compagnie  des 
Indes,  qui  mourut  jeune,  ne  lui  latflant  qu  un  fik.  Sa 
douleur  fincere  ne  fut  adoucie  que  par  les  charmes 
qu'il  trouvoit  dans  (on  cabinet  compolé  de  toutes  for- 
tes de  curiofités.  Les  deflins  feuls  &  les  eftampes  qu'il 
avoir  ramaiTés  de  toutes  parts  furent  vendus  après  fa 
mort  douze  mille  florins.  En  commerce  avec  les  fça- 
vants  de  fon  fiecle,  il  étoit  eKmé  des  grands*  Le  doc 
de  Cleves ,  pour  lequel  il  ât  plufieurs  tableaux  très- 
iMen  payés ,  lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamams; 
&  le  Stadhouder  Maurice  de  Naffau  l'hon^roit  fou-  ■ 
vent  de  les  viiites.  Cet  artiftc  peignoir  bien  Thiftoire 
&  le  portrait  prcfque  toujours  en  grand.  Il  deflînoit 
bien  éc  colorioit  de  même.  On  a  dit  de  lui  qu  il  quitta 
le  portrait  après  en  avoir  vu  quelctues-*uns  de  Van- 
dyck,  &  qu'il  ne  voulut  plus  peindre  en  hifloire 
•après  vu  les  ouvrages  de  Rubens;  mais  on  ignore 
fans  doute  que  les  bourguemeftres  d' Amfterdam  lui 
ayant  demande  douze  tableaux  pour  orner  la  maifon 
de  ville ,  il  en  avoit  déjà  fait  les  efquines  très-applau- 
dies,  lorfque  la  mort  le  furprit.  La  plupart  de  îes  ta- 
bleaux font  à  Amfterdam. 

FLORIDOR,  (Jofas  DE  SouLAS,  dit)  afteur,  né 
gentilhomme,  quitta  une  place  d'enfeigne  dans  un  \ 
régiment,  pour  fo  faire' comédien  de  province.  Il  joua 
enfiiite  à  Paris  en  1643 ,  &  s^acquitta  parfaitement 
des  premiers  rôles  tragiques  &  comiques.  Il  fo  retira 
*en  1672 ,  &* mourut  la  même  année,  âgé  de  foixante- 
quatre  ans.  Ce  fut  à  fon  occafion  que  Louis  XIV  ren- 
dit Tarrêt  qui  déclare  que  la  profcffion  de  comédien  nejl 
pas  incon^atibU  avec  la  qualité  de  gentilhomme* 

FLORIS ,  {François)  dit  Franc-Flore  ,  peintre 
&  eraveur ,  né  à  Anvers  en  1 5  20 ,  jnort  dans  la  même 

viUe  en  1570»  U  étoit  âls  d'un  tailleur  de  pierres ,  ap- 
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ntveu  é»  Ckade  Flore ,  iflce  hoÊà 

fculpteur,  fous  lequel  il  apprite  la'fculpture.  iiiftpi^i 
Fâge  de  vingt  ans.  A  cette  époque  il  alla  demeurer  à 
Liège , où,  ion  géni^  l'entraînant  vers  la  peinture,  it 
prit  les  leçons  de  Lambert  Lombafd»  qu  il  étonna  par 
k  mpidké  de  fes  progrès.  Le  voyage  d'Italie  porta 
.  lès  talents  au  plus  bam  deg^é  de  pemâion  :  M  èmdia 
Tantique ,  &  m^tom  les  ouvrages  de  Michel-Ange  , 
qu'il  deffina  foignenfement.  Muni  de  ces  connoiiian- 
ce!i  il  revint  à  Anvers.  Ses  ouvrages,  qui  étoient  d'un 
deffin  plus  correâ  &  d'un  meilleur  goût  que  tous 
ceux  qu'on  ayoît  vus  )ufqu*alors  dans  les  Pays-Bas  « 
*  hd  méritèrent  Fcâime  de  fes  cmnpatriotes^  &  le  ftifw 
non  de  Rapkaèl  de  la  FUaubt!  il  fut  accneiffi  des 

{jrands  &  des  fouverains,  particulièrement  de  Char- 
es  V  &:  de  Philippe  IL  Sa  paffion  pour  le  vin  lui  at- 
tira dans  la  fuite  les  mépris  des  honnêtes  geps.  Ses 
folles  dépenfès  en  bâtiments  dérangèrent  fes  affaires^ 
&  il  motariit  k  malhenreufe  riâmie  de  ies  créa»* 
ciers.  • 

Franc-Flore  avoit  une  facilité  merveilleufe  ;  il  fça- 
voit  donner  de  la  force  à  fes  fujets  &  les  arrondir. 
Sa  manière  eft  inimitable ,  £c  femble  tenir  de  la  ma» 

fie.  On  voit  de  fes  ouvrages  dans  plufieurs  villes  de 
kndre.  IX  a  gravé  plufieors  morceanz  à  rean^ibrtew 
Ses  Travaux  aHercule ,  contenus  en  dix  pièces ,  ont 
été  gravés  par  Corneille  Cort.  Il  eut  jufqu'à  cent  cin* 
puante  élevés,  parmi  lefquels  font  fes  deux  fils,  dout 
1  un  ^  appelle  François ,  a  fort  bien  peint  en  petit* 

FO ,  Soiffe  de  nation ,  graveur  en  bois  du  commen<- 
cement  du  iêizieme  fiede,  a  gravé  les  belles  figures 
des  livres  que  Conrard  Gefner,  médecin  à  Zurich,  a 
compofés  en  latin  fur  les  animaux.  Elles  font  d  unç 
beauté  fans  pareille.  «  J'invite ,  dit  M.  Pc^^illon ,  les 
«^amateurs  des  belles  gravures,  &  ceux  qui  voudront 
p  perfeâionner  à  £ûre  de  belles  tailles  fur  les  plan* 
9  ches  de  bols  ,  d*e9raminer  ces  livres  &  les  figures  doiMT 
V    viens  de  parler  i  peut-être  font-iU  à  la  ]3ibliote<ju« 
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ndalloâ.  l^uMmbnnéoiip  perdu  de  aektairoirpM 
n  Ti»  ;  ils  m*oiit  damé  dis  imîMCt  fm  ccitebei 
M  paroes  de  Tert,  qui  fetf  kamà  ieeyerfeftieaner  cou* 

ildérablemeat.  n 

FOIX,  {Louis  de)  architefte  &  ingénieur  Fnui* 
çois ,  Hâtif  ae  Paris ,  florUToit  vers  la  ân  du  feîzieme 
uede.  Il  demeura  lone-Vâhps  en  Ëfpâene ,  oii  il  fif 
eitédater  les  dèi&is  in  liftMiâfterê  &  «  fég^fe  de 
Itfc^riàl ,  que  Vtgftûle  âyb%  dbfuié's  mYeé  ceux  du 
palais.  Si  Ton  en  croit  les  Eipagnols,  la  dépenfe  de 
cé  vâ^e  éditice  &  de  fes  orriertiéilts  furpaflfe  la  fomme 
de  (ix  millions  d'écus  :  ils  prétendent  que  tous  cetut 
'qm  voient  iiâe  pareille  magmâcence  ea  reftent  in* 
tardifs ,  &  que  leur  fdence  vaut  lei  plus  grand  él6« 
ges.  La  |nraiid6ii^,  k  mttlti(>lidtt  des  ôMements ,  U 
t9Mti 'delà  matière ,  la  tMéxiôn  fuf  la  dépenfe  peu- 
vent  nous  étonner,  &  exciter  en  mefne  temps  notre 
admiration  ;  mais  ces  cBfFérentes  choie§  ne  produifent 
pas  le  vrai  beau,  &  ne  font  point  éprouver  au  con* 
noifleùr  ce  femimeAt  agréâi»le  que  lui  caufe  un  ouh* 
nuiMEnft  pàrÊiit  dibis  toutes  fes  pattiei.  On  ignore 
c)ueté  éft  la  baMié  de  ce  Vaifte  édifice  ^(d  tox  confiei 
aux  ibins  de  Louis  de  Poix,  Une  tnfdnption  indique 
que  Jean-Baptifte  de  Tolède ,  que  les  Elpaghols  met- 
tent au  deïïiîs  de  Vitruve,  a  été  le  premier  architeéle  j 
âc  qu'un  de  fes  élevés,  nommé  Uerrera  de  VtUâ^ 
eonduifit  une  grande  partie  de  cet  édifice.  Un  MIM 
architeâe^  qui  s'appeUok  Antoiae  de  Vilkcefbo^ 
tiaVMBer  ^  'flt  fut  cïhevgé  de  h  iurimtiidancie  de  ai 
*  Tafte  Utinfient.  Il  fie  ponvoit  réfiiklir  *de  la  téùnioa 
des  plans  de  tant  de  différents  artiftes ,  qu'un  corn* 

fofé  de  bon^  de  mauvais  &  de  médiocre.  Louis  de 
oix  mérita  les  éloges  des  François^  fes  compatrioi* 
tes:  il  entrepm  de  combler  1  ancien  cmal  de  l'Adour, 
^ès  4»  fiafowei  d'en  cbnftnm^  «n  Adèren  qnl  ' 
«botnbieic  sm  fMt;  il  exécota  ce  proîet  avec  te  pi» 
grand  fuccès  en  1570.  L  édifice  lé  plus  curieux  que 
eet  artifte  ait  iait  bâtir  ^  eil  fans  conttedit  la  laœeufe 
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tour  de  Cordouan,  à  remboudiure  de  Ja  Garonne, à 
iix  lieues  de  Bordeaux.  Les  marins  ne  connoiflent 
point  de  phare  aisrfE  magnifique  ni  ai^  élégant  que- 

celui-là.  {^Fies  des  Àrchiuâes») 

I.  FONTANA,  {Annîbal)  fculpteur  &  graveur  en 

pierres  fines,  né  à  Mîlan,  mort  dans  la  même  ville 
en  1587,  âgé  de  quarante-fept  ans.  Cet  habile  artifte 
s'eft  tait  admirer  toutes  les  fois  que  font  forties  de 
les  tnains  des  gravures  fur  les  pierres  fines,  tant  en 
creux gu'en  relie£  Guillaume ,  duc  de  Bavière,  prince 
extrêmement  curieux,  lui  fit  faire  aufli  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  cryftal,  entr  autres  une  caflette  qui  étoit 
enrichie  de  gravures,  &  pour  laquelle  il  lui  fit  comp- 
ter fix  mille  écus.  Tous  les  fujets  qui  y  étoient  re- 
préfentés  étoient  de  fa  compofition  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  étoit  pourvu  d'un  grand  fonds  de  de(En  :  auffi 
ne  quitta-t-il  la  gravure  que  pour  devenir  tout-à- 
coup  un  fculpteur  du  premier  ordre.  On  eftîme  prin- 
cipalement les  ftatues  &  les  bas -reliefs  de  marbre 
qu'il  fit  en  concurrence  d'Aftoldo  Lorenza ,  fcuJp- . 
teur  Florentin,  &  dont  il  enrichit  le  portail  de  Téglife 
de  Notre-Dame  de  S.  Celfe  à  Milan»  dans  laquelle 
Fontana  (ut  inhunié. 

IL  FONTANA,  (Domimque)  architeâe  &  madû- 
tùfte,  né  dans  leMilanez  en  1543,  mort  à  Na^es  cn- 
1607.  Âpirès  aroir  hàt  conftrnire  à  R<Hne  on  ida» 
les  environs  quelques  édifices  qui  le  mirent  en  ré* 

putation ,  il  entreprit  un  ouvrage  qui  fera  palier  foa 
nom  à  la  poftérité  la  plus  reculée.  Sixte-Quint  avoir 
formé  le  dei&n  de  faire  élever  au  milieu  de  la  place 
de  S.  Pierre,  l'ohélifque  qui  étoit  couché  à  côté  de 
la  facriftîe  de  cette*  é^ife»  oii  étoit  jadis  l'ancien  cir- 
que de  Néron.  On  m  venir  de  toutes  parts  les  ma- 
thématiciens ,  les  ingénieurs  &  le  fçavants  les  plus 
habiles  ;  il  fe  préfenta  plus  de  cinq  cents  perfonnes 
qui  montrèrent  leurs  projets  ,  ou  des  modèles  de 
leurs  machines  à  Sa  .Sainteté ,  dans  une  aflemblée 

qui.fc  tint  exprès.  L'ttitreprHe  étoit  difficile.  Le  pinds 
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total  de  cet  obâilque  approche  d'un  milUon  de  nos 
livres.  Après  bien  des  cumcultés,  le  projet  de  Pon^ 
tana  fut  enfin  approuvé.  Nous  n'entrerons  pas  dans 

le  détail  des  opérations  qu'il  fit  pour  réulîir  dans  fon 
entrepril'e;  il  nous  meneroit  trop  loin;  &  on  peut 
confulter  à  ce  i'ujet  les  Fies  des  Arcàiuâes,  traduUes 
dû  l'italiuu 

Nous  nous* contenterons  de  dire  cjue  Tendere  éléva^i 
tion  de  l'obéiifiiaefurfonpiédeftal  le  âtle  10  Sepfem* 

bre  1686 ,  &  qu'on  y  employa  huit  cents  hommes  & 
cent  quarante  chevaux.  Le  château  Saint-Ange  an- 
nonça cet  événement  par  une  décharge  de  toute  fon 
artillerie.  Les  ouvriers,  pleins  de  joie^  prirent  Fon- 
tana  fur  leurs  épaules ,  ôc  le  portèrent  en  triomphe 
dans  fa  maifon  ^  au  ndieu  des  cris  d'alégrefle,  ât  au 
ion  des  trompâtes  &  des  tambours.  Le  peuple  qui 
Taccompaenoit  ne  ceflfoît  de  répéter  les  louanges  que 
notre  artilte  venoit  de  mériter.  Il  fut  fait  chevalier 
de  l'Eperon  d'or,  6c  noble  Romain.  Le  pape  lui  donna 
une  penfion  de  deux  mille  écus  dor,  réverfible  à 
fes  héritiers ,  indépendamment  de  cinq  mille  écus  d'oc 
comptant,  Sixte-Quint  lui  fit  encore  préfent  de  toute 
h  charpente  &  des  machines,  ce  qui  montoit  à  plus 
de  vingt  mille  écus  Romains,  ou  deux  cents  cinquante 
mille  livres.  On  frappa  deux  médailles  de  bronze  en  fon 
honneur  ;  &  le  pape  voulut  que  Tort  gravât  l'infcription 
fuivante  f\ir  la  baie  de  l'obéliique  :  Domuùcus  Fotuana  , 
ex  pago  api  novo  Comenfis  9  tranfiulit  &  erexit. . . .  c^eft* 
à-dire  :  DaiHiniqtU  Fomana^^  ^wi  yiitage près  de  Côme^ 
s  amené  cet  obiUjque,  &  ta  îlevi  fur  fon  piéde  flaL 

Fontana  fit  encore  tranfporter  des  thermes  de  Cont 
tantin,  ces  deux  colofles  qui  tiennent  en  main  les 
deux  fameux  chevaux  attribués  à  Phidias  &  à  Praxi- 
teles;  &  les  plaça  avantageufement  vis*à-vb  cette 
longue  rue  qui  ya  à  la  porte  ^ie.  U  répara  les  deus 
£ameu£rs  colonnes  Antonine  .&  Trajane^  &  dirigea 
,  les  travaux*  de  Faqueduc  qm  a  environ  cinq  lieues  de 
long.  Il  fit  dans  Rome  plufieurs  autres  ouvrages  con- 
iidérable««  Mai»  taudi;  qu'il  dirigeojt  les  travaux  dm. 
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pont  de  pkfrû  fur  le  Tibre,  on  6t  de  fi  maurais 
porfê  fur  fon  coftipte  ,  qu^  Clémeat  VH  lai  &ta  ik 

place  d  architeôe  pontifical  ,  &  voulut  encore  lui  fiôre 
rendre  compte  des  fommes  confidérables  qu'il  avoit 
employés  dans  la  conlirudion  d'un  fi  grand  nombre 
d'éd&fices.  U  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  à  Naples  »  où  ii 
fut  nommé  arclûteâe  &  premier  ingénieur  du  royaii* 

*  ine  des  De»  Sictles.  B  y  taourm  après  aîroir  fiât  exé- 
cuter plufieurs  ouvrages  3  extrêmement  tiche  & 
comblé  d'honneurs.  U  a  laiffé  un  ouvrage  in-foL  où 
ti  paik  de  quelques-uns  de  fes  édifices.  Cet  artifte 

•  eut  beaucoup  de  talents  pour  les  méduusiques.  Mais 
fiM%te  eti  ardûteâûre  n'eft  pas  correâ  ;  il  n*a  point 
conferv4  anx  ^éneats*  btdres  le  caraâere  cpii  leur 
convient,  &  a  donné  dans  le  fec  &  daiB  le  maigre'; 
d'ailleurs  fes  comportions  font  nobles  &  majeftueu-^ 
fes ,  mais  elles  ne  fouffrent  pas  l'examen  des  détails^ 
Ma%^  cela  le  chtvalier  Dominique  Fontana  mérite 
an  rang  diflingné  parmi  tes  architeâeSé 

IIL  FONTANA  t  (Jean)  ardûteûe  &  maclilmfte^ 
Irefe  du  ^précédent»  né  en  154O9  mort  à  Rome  en 
ï  6 1 4.  ïl  aida  fon  frère  tfomînîque  dans  tous  les  grands 

travaux  dont  il  fut  chargé  à  Rome.  Il  fut  également 
ârchiteae  de  l'églife  de  S.  Pierre ,  &  l'on  croit  que 
le  palais  Jufliniani,  oui  eft  d'affez  bonne  architefturej 
U  été  bâti  fur  fes  deffins.  Mais  le  plus  graaid  talent  de 
Jean  ï^ontana  étoit  pour  l^draulique.  il  a  exScuté, 
foît  àans  Rome ,  (oit  dans  les  environs^,  plufieurs  ou- 
vrages en  ce  genre.,  qui  font  honneur,  a  fon  liabi-* 
leté. 

IV.  FONTANA ,  {ChMdis)  atcMteÔe^  né  à  Brtf^ 

ciato ,  dans  le  territoire  de  C&me ,  en  i^î^S  fMtt  ^ 
Rome  en  1714,  il  apprit  fous  le  chevalier  Bernin  les 
règles  de  rarchiteâure  ;  on  lui  reproche ,  dans  pref- 
que:  tous  les  édtiicas  ^'il  a  oonftptiTts ,  &l  xpù  font 
en  grand  imnbre,  peu  de  coiMâioa  Sc  biÂaconp 
de  eapricef.  Famma  ût ,  par  wété  ad^iimMent  Xi ^ 
une  ample  defcription  de  régHfe  de  faiat  «ReM* 

calcula 
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calcula  toutes  les  dépenfes  qu'elle  a  coûtées  defraii 
la  fondation  jufqu'en  16^4^  La  fomme  fe  monte  à 

3iiarante-fix  milUons  huit  cents  mille  6l  cinquante* 
eux  écus  Romains ,  qui  font  deux  cents  trente-qua- 
tre millions  deux  cents  foixante  livres  de  France.  On 
ne  comprend  point  dans  ce  calcul  la  dépenfe  des  mo* 
deles,  celle  de  la  démolition  des  murs  de  l'ancienne 
églife ,  6c  du  clocher  élevé  par  le  chevalier  Bernim 
Ce  dernier  ouvrage  coûta  plus  de  cent  nulle  écut,  oii 
cinq  cents  mille  livres  ;  &  les  frais  de  la  détaolîtiofi 
montèrent  à  douze  mille  écus,  ou  foixante  miUe  li- 
vres. On  ne  fait  point  encore  entrer  dans  cette  dé* 
penfe  les  vafes  facrés  ,  les  ornements  d*églife,  les 
peintures  &  les  échafauds  avec  les  machines.  Foptans 
n*a  point  tiré  cette  dépenfe  des  regiftres ,  parce  qu'ils 
ne  lont  point  cçmpleû;  mais  il  les  a  déduits  des  me* 
fures  de  Téglife,  qui  contient,  félon  fon  calcul,  cent 
onze  millions  cent  vingt-deux  mille  palmes  cubiques. 
Combien  d'argent  na-t-on  pas  encore  dépenl  i  depuij^ 
%e  temps  pour  Tentretien  de  ce  fuperbe  édidce  l 

•  FONTAINE ,  danfeufe  de  l'Opéra.  Elle  avoit  beau-  . 
coup  de  grâces  &  de  noblefTe  dans  fa  danfe,  &  elle 
a  été  la  première  femme  qui  ait  danfé  fur  le  théâtre 
de  rAcadémie  royale  de  Mulique*  Les  rôles  des  fenl- 
tnes  avoient  été  remplis  jufqn'alors  par  des  hommes  ha*» 
bitlés  en  femmes;  oc  ce  ne  fut  quau  ballet  du  Triam-  - 
phe  de  V Amour,  repréfenté  à  Saint-Germain-en-Laye 
devant  le  roi ,  au  mois  de  Janvie^  ,  que  fe  fît  ce 
changement.  On  vit  danfer  dans  ce  ballet  monfeigneur 
le  Dauphin  ^  madame  la  Dauphine  9  Mademouelle^ 
madame  la  princefle  de  Conty ,  &  autres  princes ,  prin*. 
cèdes,  feigneurs  &  dames  de  la  cour. 

FONTENAY,  (Jean-Baptifte  Blain  de)  peintre^ 
jié  à  Caeh  en  1654,  mort  à  Paris  en  I7i5«  Son  pere^ 

2ui  étoit  peintre  &  proteftant ,  Téleva  dans  fa  reu^on 
L  dans  ion  art»  l'envoya  à  Paris,  &  le  mit  entre4e9 
'mains  de  Baptifte  Monnoy  er ,  fameux  peintre  de  fleurs. 
L'élevé  netardapas  juftifier  le  dkQix    onavoitfait  d'un 
Tom  U  P  P 
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tdmàitre;  fes  progrès  furent  rapides.  Ayant  £dtabjii^ 
tatiM  du  Calvinifme  eh  1685 ,  Monnoyer,  qui  avott 
juiqn'alom  différé  de  lui  donner  (a  fiUe ,  dont  il  le 
Éçavoit  amoureux ,  n'eut  plus  de  raifon  de  s'y  oppo- 
fiêr  :  il  lui  développa  pour  lors  tous  les  fecrets  de  fort 
art,  &  le  fît  recevoir  à  Tacadémie  en  1687.  ^ 
focia  même  ei^uite  dans  les  travaux  des  maifons  roya- 
les &.  dm  les  «niftres,  moyen  affuré  de  liû  donner 
fes  muxtie^  6t  de  le  faire  connokre.  Fontenay  ne  né- 

fligeoit  rien  pour  fon  inftruftion  ;  il  cherchoit  les  plus 
elres  fleurs,  les  plus  beaux  fruits;  on  lui  en  appor- 
tok  de  toutes  parts  ;  il  fçavoit  imiter  jufqu  a  la  rofé© 
9pi  s'attache  le  matin  fur  les  fleurs;  on  reconnoifToit 
le  volonté  de  la  pean  des  £niits,£c  une  certaine  fleur 
C(a*on  remaripie  deffiis  ceux  q\x*on  a  cueHlis  avec  iôin: 
les  mouches,  les  papillons ,  les  chenilles ,  furprenoient 
par  leur  vérité ,  ainfi  que  les  autres  infeftes.  Loub  XIV, 
ii^lrat  de  fon  mérite,  l'employa  dans  les  apparte- 
Monts  de  Verfailles ,  de  Marly,  de  Compiegne  &  (k 
Fodtaîodbleau,  oii  les  buffets  des  (ailes  à  naanger^ 
ks  deflus  de  porte  font  connoitre  le  génie  &  la  toa<* 
che  de  cet  habile  homme.  Souvent  le  roi  venoit  s'en- 
tretenir avec  lui  pendant  qu'il  travailloit  à  Marly  ;  il 
^^pelloit  fon  fils  le  petit  Raphaël  ;  & ,  content  de  plus 
en  plus  de  fes  fervices ,  il  le  logea  par  diftinâion  aux 
galeries  du  Louvre,  Se  lui  accoroa  une  penfion  do 

Suatre  cents  livres.  Il  fut  employé  pour  les  ta{»flêries 
es  Gobelins ,  &  pour  les  deffins  des  tapis  que  l'on 
fabrique  à  la  manufafture  royale  de  la  favonnerie  à 
Chaillot.  Quoiqu'il  fût  prefque  toujours  occupé  à  trsH 
railler  dans  les  maifons  royales  9  il  y  a  peu  d'hôtels  k 
Paris  qui  ne  foient  enrichis  des  ouvrages  de  fon  pin- 
ceau» 

FOPPA  ,  fumommi  LE  Caradosso  ,  orfèvre  dé 
Milan ,  établi  à  Rome ,  vivoit  dans  le  quinzième  fie*» 
de,  CeHini  rapporte  ,  dans  fon  Traité  de  VOrfévreru  i 
que  le  nom  de  Cantdojfo  étoit  im  fobrtquet  injurieux ^ 
qui  fut  donné  à  notre  artifte  par  un  Efpagnol,  &  dont 

il  4iMit«Ni  fi  bien  enfeflfeffion^  qu'on  neiappeQa  plus 


FOR  595 

depuis  autrement ,  &  que  fon  nom  de^famille ,  Foppa  i 
en  fut  même  oublié.  Ce  même  Cellini  ajoute  qu'il  étok 
le  plus  excellent  dfeleur  de  fon  temps  ;  &  Pomponius- 

Gauricus  le  met  au  rang  des  meilleurs  graveurs  qui 
vivoient  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle ,  ou  au  commen- 
cement du  fuiyant.  Ce  dernier  auteur  lui  donne  pour 
adjoint  François  Fumius  de  Bologne ,  autre  orfèvre; 
&  il  les  compare  aux  PyrgoteleSy  aux  Cromcus,  aux 
Diofcorides,  célèbres  graveurs  anciens.  Ces  louanges 
font  certainement  outrées.  0u  refte ,  il  eft  afTez  pro- 
bable que  ce  François  Furnius,  dont  il  eft  ici  queftion, 
efl  le  même  que  Francia.  (^Foye^fon^fticU*) 

FOREST,  {Jion)  peintre  de  payfi^e,  né  à  Pans 
en  1636,  mort  dans  la  mémeviUeen  171»^  âgé  de 
ibixante-^feize  ans.  Après  avpir  reilé  fept  ans  en  ItÉ- 

lie ,  il  revint  en  France ,  &  pafla  par  la  Provence  & 
\  la  Franche-Comté,  dont  il  dellina  les  plus  belles  vues. 
L'académie  de  peinture  le  reçut  en  1674,  &  le  fit  dans 
la  fuite  confeiiler*  Quoique  philorophe  &  d'un  carao 
tere  afTez  particulier ,  il  fe  maria ,  Ôc  épouÊi  la  fceur 
du  célèbre  la  Foffe»  Comme  il  pafTbit  ix>ur  un  grand 
connoifleur  en  tableaux  &  en  deffins-des  grands  maît- 
tres ,  M.  de  Seignelay ,  miniftre  d'Etat,  qui  vouloir 
former  un  cabinet  de  tableaux ,  le  chargea  de  retour- 
ner en  Italie  ,  &  de  lui  apporter  ce  qu'il  trouveroit  de 
oieilleur.  Cette  commiiuon, faite  avec  beaucoup  d'at- 
lemioh ,  fit  connoitre  le  bon  goût  âc  la  fineffe  du  dit* 
<emement  de  Foreft.  Il  en  rapporta  de  nouvelles  étu-« 
•des  qn'U  avoit  élites  dans  fa  route ,  &  qui  lui  ont  fervi 
à  produire  de  beaux  ouvrages.  Cet  habile  homme  n'a 

Eoint  travaillé  pour  le  roi  ;  il  refufa  deux  grands  ta-» 
leaux  qui  lui  furent  propofés.  Son  coloris  eu  terrible, 
quelquefois  même  un  peu  outré  &  trop  noir  ;  ma» 
on  etl  sûr  de  trouver  toujours  daifs  fes  tableaux  da 
piquant,  de  ces  coups  de  pinceau  hardis  qui  fentent 
le  maître ,  &  que  les  peintres  appellent  réveillons.  Ceft 
une  magie  qu'il  faut  diftinguer  dans  ce  grand  payfa- 

Tous  les  endroits  tombr^,  &.  pour  ainli  dir^ 
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fowrds  y  qu*U  a  employés  dans  fes  ouvrages, ne  fervenl 
qu'à  faire  valoir  une  échappée  de  lumière ,  &  une 
touche  hardie ,  que  le  peintre  a  ménagée  avec  beau- 
coup d'adrefle.  Les  feuls  connoifTeurs  %>nt  frappés  de 

ce  grand  ftyle.  Sa  touche  d'arbres  eft  admirable ,  ac- 
compagnée fouvent  de  beaux  fîtes,  avec  des  figures 
bien  deilinées.  Il  n'étoit  point  prévenu  pour  fes  ou- 
vrages; &  il  fe  méfioit.tant  de  leur  mérite ,  qu'il'  les 
.couvroit  fouvent  pour  en  recommencer  d'autres. 

.FORTIFICATION,  {la)  ou  l'architeaure  mili- 
taire ,  eft  Tart  de  mettre  une  place ,  ou  tout  autre  lieu 
qu*on  veut  défendre,  en  état  de  réfiiler  aux  efforts  de 
i'ennemi  qui  veut  s'en  emparer.  On  en  fait  plufieurs 
clivi&oii^;  nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  .ont  le 
plus'âe  rapport  à  notre  plan ,  c'eft-ànlire  de  la  fortih 
ncation  ancienne  &  de  la  fortification  moderne. 

La  fortification  ancien  e  fut  d'abord  très-fimple; 
.elle  ne  confiftoit  que  dans  une  enceinte  de  pieux  ou 
de  palifTadej».  Dans  la  fuite  ^  on  environna  les  places  , 
£tuées  pour  l'ordinaire  fur  des  hauteurs  ^  de  murailles 
à  crénaux  ,  flanquées  de  tours  rondes  ou  quarrées  , 
diftantes  les  unes  des  autres  de  quatre-vingts  ou  de 
cent  pieds,  &  de  foffés  larges  &  profonds,  avec  des 
|?onts-levis  aux  portes ,  &  défendues  pareillement  par 
des  tours.  Les  anciens  ne  terraffoient  pas  toujours 
leurs  mursuUes  ;  &  le  chevalier  Folard  prétend  qu'ils 
en  ufeient  ainfi  ppur  fe  mettre  à  l'abri  de  l'efcabde» 
Ils  négligeoient  aufli  quelquefois  de  fortifier  leurs  pla- 
ces de  guerre  de  murs  de  maçonnerie  ;  &  ils  y  fup- 
j>léoient  alors  en  les  fermant  de  bons  remparts  de 
jterre,  qui  avoient  beaucoup  de  fermeté  ëcde  foliditéM 
Le  gazonnage  ne  leur  étoit  pas  inconnu,  non  plus  que 
)'^rt  de  foutenir  les  terres  par  des  fafdm^es  auurés  & 
retenus  par  des  piquets  ,  &  d'armer  le  &ut  du  rem- 
part d'une  fraife  de  paliITades  qui  régnoit  autour;  fou- 
vent  même  ils  en  plantoient  dans  le  fofle  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  d'infulte.  Telles  étoient  les 

IçrpôçatiQos  4^  anoena»  k  ptu  [ucès  les  mêmes^dliez 
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les  Grecs  &:  chez  les  Romains  ,  &  quî  leur  fuffifoient , 
puifqu'ils  n'avoient  point  des  machines  dont  les  effets 
liiiTent  auifi  terribles  que  ceux  de  la  poudre. 

Mais ,  quand  Tufage  du  canon  fut  établi  dans  les  (lè- 
ses, il  fallut  prendre  un  nouveau  fyftéme  pour  défen- 
3re  les  places,  &  c'eft  ce  au*on  appelle  fortification 
moderne.  On  fut  oMgé  de  corriger  la  ferme  des 
tours ,  &  de  les  terminer  par  deux  lignes  droites ,  for- 
mant enfemble  un  anele  faillant  vers  la  campagne. 
Par  cette  correâion ,  les  tours  furent  compofées  de 

2uatre  lignes,  fçavoir,  de  deux  faces  &de  deux  flancs; 
c  elles  prirent  alors  le  nom  de  baftions  trianpdains^ 
ou  fimpiement  de  ta/lions» 

II  eft  aflfez  difficile  de  fixer  l'époque  précife  de  Hn- 
ventîon  des  baftions  ;  on  ne  commença  guère  à  les 
mettre  en  ufage  que  vers  Tan  1500.  Quelques  auteurs 
en  attribuent  1  honneur  à  Zîfca  ,  chef  des  Uuilîtes  en 
Bohême;  d'autres  croient  que  le  premier  quts*enfer-  * 
vit  fut  Achmet  Bafla ,  qui ,  ayant  pris  Otrante  en  1 480  ^ 
fit  fortifier  cette  Tille  avec  les  battions  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui.  M.  le  marquis  Maffei ,  dans  fa  Fg* 
Tona  illu/Irjfj ,  jaloux  de  la  gloire  de  fa  patrie  ,  foutient 
que  ce  fut  un  ingénieur  de  Véronne  ,  nommé  S  an- Mi- 
cheli ,  qui  fortifia  cette  ville  »  en  1523,  avec  desbaf- 
tions  ^  à  la  place  des  tours  qui  y  étoient  auparavant* 
Ce  fçavant  ajoute  que  les  livres  qui  ont  parlé  des  baf- 
tions  n*ont  paru  que  depuis  Pan  1 500  en  Italie ,  &  de- 
puis 1600  dans  les  autres  pays  de  TEurope.  Cette  af- 
fertion  n'eft  pas  tout-à-fait  exafte.  Daniel  Specle ,  in- 
génieur de  la  ville  de  Strasbourg ,  publia ,  avant  fa  mort 
arrivée  en  1589,  un  livre  de  fortification,  qu'on  eftime 
encore  aujourd'hui ,  dans  lequel  il  fe  regarde  comme  ' 
le  premier  Allemand  qui  ait  ecrk  des  baftions  triangu- 
laires. Errard  de  Bar-le-Duc,  ingénieur  de  Henri  iV, 
eft  le  premier  en  France  qui  ait  écrit  fur  cette  matière. 

Depuis  rétablifiement  de  la  fortification  moderne, 
plufieurs  ingénieurs  ont  propolé  dificrcntes  manières 
de  fortifier,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  différents 
fy&êmt^  de  for^cation*  Oi^peut  citer ,  entr'au^ , 
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fc  fyOïème  de  Marollôîs ,  appellé  commandent  fe 
fyftême  des  HoUandois;  de  Sardi  3  ou  à  Tltalienne  ; 
de  Stewin  de  Bruges  ;  du  chevalier  de  Ville  ;  du 
.  comte  de  Pagan  ;  de  Maneffon  Malet  ;  du  maréchal 
de  Vàuban ,  Te  plus  célèbre  &  le  plus  ufité  de  tous  ; 
du  baron  de  Coehom  ;  de  Scheiter  ou  Sckeîteer  ;  do 
Blondel.  Bien  des  gens  en  imaginent  encore  tous  les 
|ours  de  nouveaux  ;  mais ,  comme  il  eft  bien  difficile 
d'en  propofer  de  plus  avantageux  &  de  rftoins  difpen- 
dieux  que  ceux  qui  font  en  ufage ,  la  plupart  de  ces 
idées  nouvelles  reftent  dans  les  livres,  6c  perfonne  ne 
ie  met  en  devoir  de  les  bàxe  exécuter. 

FOSSE,  {Charles  DE  la)  peintre,  ne  à  Paris  en 
1640,  mort  dans  la  même  ville  en  1716.  Il  étoit  ne- 
veu du  célèbre  de  la  FoiTe ,  poëte  tragique  ,  dont  quel- 
'  ques  pièces  font  rornement  du  théâtre  François.  Ad* 
snb  dans  Técole  du  fameux  le  Brun  »  il  y  fit  des  pro- 
grès rapides,  qui  le  rendirent  en  peu  de  temps  digne 
des  bienfaits  du  roi.  La  penfion  pour  le  voyage  d'Ita- 
lie lui  fut  accordée.  La  Fofl'e  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  du  Titien  &L  de  Paul  Véronefe.  A  la  vue 
de  toutes  ces  beautés ,  fon  inclination  fe  développa  , 
&  fon  goût  fe  détermina.  Louis  XIV  lui  fit  peindre , 
pouir  fes  appartements,  des  tableaux  qui  firent  juger 
combien  il  avoit  profité  dans  fon  voyage.  La  Foffe 
peignit  enfuite  à  frcfque  ,  dans  Téglife  de  Saint-Eufta- 
che ,  la  c^iapelle  du  mariage  ,  en  concurrence  avec 
Pierre  Mignard,  qui  avoit  peint  celle  des  fonts.  L'é- 
mulation anima  fa  verve  ;  fon/>uvrage  fe  diftineua  par 
k  couleur  :  il  fut  généralement  applaudi ,  &  Ton  en 
regrette  la  perte.  Ces  deux  chapelles  ont  été  détruites , 
lorfqu'on  s'eft  déterminé  à  bâtir  le  nouveau  portail  de 
Saint- Euûache.  La  Foffe  fut  reçu  à  l'académie  en  1673, 
&  il  donna  pour  fon  tableau  de  réception  TEnleve- 
ment  de  Proferpine  par  Pluton,  dont  Tacadémie  ftit  fi 
contente,  qu'elle  le  nomma aulfi-tôt adjoint  à  profef* 
feur ,  &  un  an  après  profefleur.  Dans  la  fuite ,  il  de* 
yint  recieur ,  U  enfin  chancelier,  ^ 
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ide  Paris ,  elle  fut  portée  dans  les  pays  étrangers  ;  &^ 
Milord  Montaigu  l'appella  à  Londres  ,  en  1690,  pouf 
peindre ,  conjointement  avec  Rou{reau  &  Baptifle ,  la 
^elle  maifpn  qu'il  poffédoit  dans  cette  grande  ville  :  il 
y  peignit  en  deuxgrands  plafonds  TApothéofe  d'Uisi6| 
ïÂfleinblée  des  IKeux.  Tout  ce  que  la poéiief  la  oish 

5ie  du  coloris ,  la  belle  intelligence'  &  la  grande  or^ 
onnance  peuvent  produire  de  merveilleux,  eft  em-» 
ployé  dans  ces  ouvrages.  Le  roi  Guillaume  III  les  vint 
voir ,  les  admira,  &  fit  propofer  à  la  Foflfe  de  refter 
en  Angleterre  »  ajoutant  qu'il  feroit  fatisfait,  &  det 

Srands  ouvrages  qu'il  lui  deftinoit^  &  des  marmee 
e  fa  libéralité:  Il  auroit  volonders  répondu  awc  offres 
avantageufes  de  ce  monarque ,  s'il  n'eût  été  preflTé  da 
revenir  en  France  par  Manfard,  furintendant  des  bâ- 
timents, <|ui  le  protégeoit;  Si  Tefpérance  ,  dont  on  le 
flattoit ,  d'être  nooimé  premier  peintre  du  roi ,  ne  le  ii^ 

Sas  balancer  un  moment  à  quitter  la  Grande-^Bretagne^ 
Tous  ne  devons  pas  pafler  fous(Uence  une  anecdote  (ut 
cetartifte  lorfqu'il étoit  encore  en  Angleterre,  parce 
que  les  faits  de  cette  nature ,  dit  M,  le  comte  de  Caylus^ 
font  toujours  utiles  &  bons  à  rapporter,  quand  ils  hq 
ferviroient  qu'à  infpirer  quelque  modération  aux  cu- 
rieux de  tous  les  pays,  dont  la  décifion  eil  prefque 
toujours  intrépide.  Un  peintre  Italien ,  nomme  Sikafi 
iUn  Rica  M  faifoit  venir  des  Paul  Véronefe  de  fa  façon^ 
avec  leiquek  il  trompoit  fi  bien  toute  FAngleterre ,  qu'il 
fit  donner  la  FoiTe  lui-même  dans  le  piège.  Celui-ci  lui 
répondit,  quand  il  fut  convaincu;  Croyez-moi  y  Mon^ 
ficur,  faius  toujours  des  Paul  FéronifeM  &  j4mai4^  d^i 
Ricci. 

De  retour  en  France,  la'Foiïe  fut  chargé  d#  plu^ 
fieurs  ouvrages  pour  la 'chapelle  des  Invalides,  p9ur 
celle  de  Veruiilles,  &  pour  le  choeur  de  Notre-Dsune , 

fans  parler  de  plufieurs  autres ,  particulièrement  pou? 
la  galerie  de  M.  Crozat  qui  Tavoit  reçu  dans  fa  mai* 
fon,  &  chez  lequel  il  a  demeuré  jufqu  à  fa  mort.  Son 

goût  de  peinture,  ieloA  les  coiMioifleurs ,  eH  uo  peu 
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chargé ,  &  quelquefois  lourd ,  ainfi  que  fes  draperies 
inai  jettées;  fouvent  fes  figures  font  trop  courtes.  Il 
cherchoit  le  caraâere  de  Rubens  dans  TefFet  du  co- 
loris &L  du  dair-obfcur ,  qui  ont  été  fes  parties  domi* 
Hantes.  Une  peinture  moëlleufe,  une  intelligence  des 
teintes,  &  des  effets  admirables  de  couleur ,  Tont  fort 
diilingué.  Il  a  excellé  dans  le  payfage  &  dans  la  fref- 
que.  11  ne  lui  manquoit  qu  un  peu  plus  de  correftion 
&  un  plus  grgnd  goût  de  de{&n.On  a  gravé  d'après  luL 

FOUQUIERES,  (/^ur^j)  peintre  &  gravenr» 
sié  à  Anvers  en  1580,.  mort  à  Fans  en  1659. 

tîfte ,  célèbre  par  fes  payfages ,  fut  élevé  de  Breughel 
de  Velours,  qu'il  furpaflapar  des  peintures  plus  vraies, 
'  Guoiqu'elles  ne  foient  pas  aufTi  finies.  Rubens  en  fai- 
loit  beaucoup  de  cas  ,  &  il  le  choifit  pour  orner  le 
fond  de  fes  tableauiu  L'éieâeur  Palatin  le  fit  venir  en 
AUe'maene  ;  & ,  après  avoir  exercé  ion  pinceau  pour 
orner  Uyn  palais,  il  récompenfa  généreufement  fon 
travail.  L'amour  de  fon  art  conduifit  Fouquieres  en 
.  Italie;  de-là  il  vint  en  France  en  1621  ^  &  mérita  Tef- 
lime  de  Louis  XIII ,  qui  l'employa  dans  fes  miùfons 
royales ,  &  qui  lui  donna  mime  des  lettres  de  no- 
bleffe.  Cette  diftinâion  le  rendit  fi  fier ,  qu*il  ne  f>ei- 
gnoit  plus  que  Tépée  au  côté  ;  il  en  vint  même  jut» 
qu'à  dédaigner  le  travail,  dans  la  crainte  de  déroger. 
Cette  vanité  mal-entendue  du  baron  Fouquieres,  ainfi 

3u  il  étoit  appeilé  par  le  Poui&n ,  avec  lequel  il  eut 
es  démêlés  qui  engagèrent  ce  grand  homme  à  re- 
tourner en  Italie  ;  cette  vanité,  dis-je,  le  rendit  très» 
mif^rable  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  fauxbourg  Saint- 
Marceau ,  chez  un  homtne  de  l'art,  qui  le  logeoit  gra- 
tuitement. 

Ce  peintre  >  dit  M.  d'Ârgenville,  rendoit  la  nature 
dans  fes  pajrfaçès  :  fes  figures  étoient  bien  deflinées; 
tnais  il  peignoit  un  peu  trop  verd,  &  généralement 
fes  payfages  font  trop  bouchés  ;  fa  couleur  eft  fi-aîche, 

6c  on  ne  peut  voir  une  plus  belle  touche  d'arbres  : 
tout  ce  qu'il  faifoit  étoit  d  après  nature.  Se$  figures  ré*- 
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pondoîent  à  feirceflcnce  de  fon  payfage,&  fes  grands 
morceaux  ne  font  pas  inférieurs  aux  petits.  Ses  ta- 
bleaux font  répandus  de  tous  côtés  ;  on  en  trouve  cinq 
chez  le  Roi.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui,  &  il 
a  gravé  lui-mime  à  Teau^forte  plufieiurs  de  fes  pay^ 
figes.  •  « 

TOURNIER,  {Pîem^imon)  dit  Féwmkrkjmu, 
graveur  &  fondeur  de  carafteres  d'imprimerie ,  né  à  Pa- 
ris en  171 2.  Son  éducation  avoit  été  extrêmement  né- 
gligée; &  fa  refTource,  à  Fâge  de  dix-fept  ans,  fut  de 
travailler  chez^fon  frère ,  M.  Fournier  Tainé ,  vivant  en- 
core, qui  avoit  acheté  des  demoifellesle  Bé  leur  fonde- 
ne  il  renommée  par  la  beauté  des  caraâeres,  &  qui  ^ 
par  fes  travaux ,  a  foutenu  ce  fonds  avec  «honneur.  Mais 
notre  jeune  artifte  prit  bientôt  Teflor,  &  fe  fit  d*abord 
connoître  par  d*alTez  bonnes  vignettes  en  bois.  Il' 
abandonna  prefque  auili-tôt  cet  art,  pour  graver  en 
acier  de  grofTes  lettres,  connues  dans  Timprimerie 
fous  le  nom  de  grojjis  &  moyennes  de  fonte.  Tous  ces 
effais  étoient  autant  de  chefs-d'œuvre  dont  on  n*a- 
voit  pas  Pidée  avant  lui.  Il  grava  enfuite  «  avec  autant 
d*art  que  de  fuccès  ,  les  premiers  corps  de  caraéleres, 
comitie  gros  Se  pet't  canon ,  palefline ,  çros  &  petit  pa- 
rangon, gros  &  petit  romain^  &  fur-tout  fes  vignettes 
de  fonte ^  qui  réunifient  au  mérite  d'im  beâu  deflln 
Fagrément  de  la  variété  9  &  dont  la  coUeâion  eft  très< 
coniidérable. 

Ayant  examiné  foigneufement  Tétat  oîi  étoit  alors 
la  typographie,  le  peu  d'ordre  qu'il  remarqua  dans 
les  détails  de  cet  art  important,  lui  fit  defirer  de  dé- 
brouilleç  ce  chaos;  6c  il  en  vint  à  bout.  11  publia  en 
X737  cette  fçavante  table  des  proportions  qu'il  £iut 
oblerver  entre  les  caraderes ,  pour  déterminer  leurs 
.  hauteurs  &  pour  fixer  leurs  rapports.  Cet  objet  avoit  ' 
été  très-négligé.  M.  Foumîer  fut  dès-lors  le  légîflateur' 
des  typographes.  Il  parloir  une  langue  nouvelle  pour 
la  plupart  d'entr'eux ,  &  il  rencontra  beaucoup  de  . 
^  critiques  aveuglés  par  l'ignorance  ou  par  l'envie.  ^ 
Ju'ahbé  des  Fontaines  y  qui  w£o\t  ;dor$  fes  Of^fervofions 
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jSr  Us  cmprages  ék  lUtérature,  eut  dH  mdths  le  itiifité 

de  deviner  cduî  tle  cet  artifte ,  &  de  lut  tendre  hom- 
mage. Il  le  vengea  des  vaines  imputations  de  fes  ad- 
verfaires,  &  prouva  qu'en  effet  cette  table  des  pro- 
portions étoit  une  découverte ,  non-feulement  hono« 
Table  pour  fon  auteur,  mais  encore  trèa^flentielleaux 
progrès  de  l'imprimerie. 

'  Les  fuccès  de  Fournier  répondant  prefque  tou* 
jours  à  fon  amour  pour  le  travail ,  il  ne  tarda  pas 
d'offrir  aux  amateurs  de  l'art  de  l'imprimerie  un  pre- 
mier modèle  de  fes  caraâeres,  qu'il  publia  en  1742. 
Cet  efiai  obtint  l'accueil  le  plus  favorable  en  France 
&  chez  l'étranger.  Tous  les  obilades  difparoiiToient 
devant  lui.  Sa  réputation  s'étendît  de  plus  en  ptus  ; 
& ,  non  content  de  perfectionner  fon  art  par  de  nou- 
velles découvertes,  il  afpira  encore  avec  fuccès  à  la 
qualité  d'homme  de  lettres.  11  publia  des  ouvrîmes , 
tous  relatifs  à  l'imprimerie,  plems  de  recherches  fça* 
Vantes,  &  écrits  de  ce  il^e  fimple  &  fans  appr^  qui 
fied  11  bien  à  un  artifte. 

Le  plus  confidérable  eft  le  Manuel  Typographique  , 
dont  le  premier  volume  contient  la  defcription  des 
deux  premières  parties ,  fçavoir  ^  la  gravure  ou  taille 
des  caraderes,  qui  n'avoit  jamais^  été  décrite ,  &  kr 
foule  des  mêmes  caraôeres  qui  n'avoit  été  connue 
jufqu^alors  que  par  le  détail  abrégé  donné  par  Four^ 
nier  lui-même  dans  Y  Encyclopédie  y  &  par  une  no- 
tice infuffifante  &  imparfaite  de  Savary  dans  fon  Die- 
tiounaire  du  Cammtrci.  On  y  trouve  auffi  l'hiftoire  âc 
le  détail  des  nouveaux  caraâeres  pour  la  mufique^ 
inventés  par  Fournier,  exécutés  par  lui,  approuvés 
de  Tacademie  royale  des  fciences^  &  honores  du  fu£r 
frage  du  célèbre  Rameau.  Les  magiftrats  ont  cru  de- 
voir protéger  rexécution  de  cette  découverte  glo- 
rieufe  pour  l'imprimerie,  &:  avantageufe  pour  les  im- 
primeurs. Elle  eut  le  fort  de  toutes  les  découvertes 
utiles;  elle  attira  à  fon  auteur  beaucoup  de  partifans» 
d'imitateurs  fie  de  )aloux.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  re« 
inarquer  que  ces  nouveaux  caraâeres  ont  fervi  pour 
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le  bean  recn^  de  M.  Monet  9  ûitkiilé  Amkologie  fhm^ 
çoifey  3  vol.  chez  BaflM>iL 

Le  fécond  volume  du  Manuel  Typo^apkique  ren- 
ferme ,  entr  autres ,  un  exemple  des  caraaeres  ,  tant  ro- 
mains qu'italiques,  dont  on  le  fert  ordinairement  dans 
rimprimerie,  avec  les  différentes  nuances  de  grofleur 
qui  les  font  diftinguer.  Ces  caraâeres  3  gravés  par 
Fournier,  (ont  admirables  »  fur-tout  les  itaiiaues ,  par 
la  beauté  des  formes,  la  netteté»  la  grâce  oc  Fagré* 
ment  du  coup  d'œil. 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  quelques  parties  de 
ce  grand  ouvrage  qui  devoit  avoir  deux  autres  volit 
mes;  Tun  fur  le  inéchanirme  particulier  de  Timprîme^ 
rie,  &  l'autre  fur  l'hiftoire  des  mèîlleurs  typographes* 
La  mort  de  Fauteur  arrivée,  en  1768 ,  à  prévenu  rexé* 
cution  d'un  fi  beau  plan  ;  mais  ce  qu'il  nous  a  donné 
toujours  très-précieux.  Il  feroit  à  Touhaiter  que  cha- 
que artiftefût  en  état  de  publier  fur  fon  art  des  renfei- 
gnements  auili  exaâs  ôc  auiTi  inûrudifs.  Mais  en  tout 
genre  les  grands  artiftes  font  très-rares. 

Le  mérite  de  Foumier  lui  avoit  gagné  de  puiiTants 
amis.  M«  de  Malesherbes,  cpn  préfidoit  en  1761  à  la 
fibrairè ,  &  qui  le  connoiiToit  particulièrement ,  Taida 
beaucoup  à  obtenir  un  arrêt  du  confeil,  par  lequel 
Sa  Majefté ,  en  confidération  de  fes  fervices ,  lui  ac- 
cordoity  fans  aucune  autre  formalité,  le  titre  d'im- 

5>rimeur  pour  la  mufique.  Il  eft  inutile  de  rappeller  ici 
es  brigues  envieufes  qui  s'ppoferent  dans  le  temps  à 
Texécution  de  cet  arrêt  ;  mais  on  ne  put  du  moins  Tem- 
,  pêcher  d'imprimer  lui-même  fon  Manuel  Typographi- 
que,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  l'art  dont  il  traite. 

Cet  artifte  avoit  époufé,  en  1747,  Marie-Magde- 
leine  Couret ,  fœur  de  ce  M.  G)uret  de  Villeneuve, 
imprimeur  d'Orléans,  qui  s'eft  fait  eonnoître  d'une 
manière  fi  diftinguée  par  les  belles  éditions  dont  il  a 
enrichi  la  liuérature.  Il  a  laifTé  de  ce  mariage  detnc 
fils,  dont  l'un  marche  déjà  avec  diftinftion  fur  fes 
traces.  La  fonderie  de  Fournier  le  Jeune  eft  une  des 

plus  conildérabie»  du  royaume  ;  il  .a  été  trente  ans  à 
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la  former.  On  peut  dire  que  c'eft  abfolumeiît  Touvrage 
de  fes  mains ,  ayant  lui-même  gravé  les  poinçons  , 
frappé  &L  iuftifié  ks  matrices,  &  fabriqué  une  partie 
des  moules,  tous  ceux,  entr*autres,  qui  font  de  (on 
imreiitioiu  U  n'y  a  que  cdf  exemple,  depuis  rorieme 
de  nmprimerie ,  qu'une  fonderie  complette  ait  été  uite 
par  un  feul  artifte. 

FRÂNCAVILLA  ou  FRANCHEVILLE,  (Piem) 
fculpteur,  né  à  Cambrai  en  1 548 ,  mort  à  Pans  fous 

le  règne  de  Louis  XIII.  Son  pere  qui  vouloit  faire  de 
lui  un  homme  de  lettres  ,  lui  ht  donner  une  excel- 
lente éducation;  mais  fon  inclination  le  portant  à  la 
fculpture^  il  brava  1^  repréfentatîons  &  les  menaces 
|iatemelles ,  &  partit  pour  l'Italie ,  oii  il  fe  mit  à  l'é- 
cole de  Jean  de  Bologne.  U  ne  fe  borna  pas  à  culti* 
ver  cet  art  feul.  Il  devint  peintre,  mathématicien,  in- 
génieur, anatomifte.  Appellé  en  France  par  Henri  IV, 
11  partit  de  Florence  avec  Bordoni,  fon  élevé.  Si  il 
£t  des  ouvrages  très-eftimés*  Les  principaux  font  les 
bas-relie&  en  bronze  &  les  quatre  efclaves  du  pié« 
deftal ,  qui  décorent  la  ftatue  de  ce  prince  fur  le  Pont- 
neuf.  Louis  XIII  notmna  Francheville  fon  premier 
fculpteur. 

On  connoît  encore  un  autre  fculpteur  de  ce  nom , 
natif  également  de  Cambrai,  &  qui  vivoit  à  la  fin  du 
dernier  fiede.  Il  a  fait  différents  ouvrages,  d'^rès  les 
modèles  de  Girardons  le  plus  confidéraole,&  celui  qui 

réunit  les  fuffrages  des  amateurs ,  eft  un  grouppe  de  la 
Vérité  enlevée  par  le  Temps,  quon  voit  au  château 
de  Pont-Chartr^in. 

FRANCESCHINI,  (^Marc-Antoine)  peintre,  né  à 
Bologne  en  1648,  mort  dans  la  même  ville  en  1729. 
Ce  peintre  d*hiftoire,  élevé  de  Cignani,  pour  lequel 
il  conferva  tomours  la  plus  grande  vénération  & 
même  du  refped,  s'eft  rendu  tecommandable  par  un 
coloris  gracieux ,  un  deflin  aflez  correô ,  unç  belle 
expreflion  ;  mais  fa  manière  a  plus  de  fimplicité  que 

de  noblefle.  Aifocié  avec  Quaju(i>  qui  eatendoit  uè&* 
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bien  le  payfage  »  les  ornements  &  la  perCpeâive 
aériéime ,  il  fe  chargeoit  de  fiure  lat^îgures  ae  km 

-tableaux  communs,  dans  lefquels  néanmoins  on  ne 
remarque  aucune  différence  de  pinceau.  Les  principales 
villes  d'Italie,  Rome,  Florence,  Bologne,  polTedent 
des  ouvrages  de  Francefchini.  Les  étrangers  &l  les 
nationaux  ont  été  également  empredés  à  s*en  pro* 
curer.  Le  pape  le  nomma  chevalier  de  Chrift,  &  plu* 
fieurs  princes  le  comblèrent  de  prélènts.  U  laifla  db 
grands  biens  y  qui ,  fans  fa  libéralité  &  fes  aumônes  ^ 
auroient  été  encore  plus  cQnûdérables.  On  a  gravé 
d'après  lui. 

FRANQA,  fFroRfa/x) peintre,  né  à  Bologne  d'une 
fiimille  aflez  méoiocre ,  en  ^450.  n  embraffa  d'abord  In 
profi^ffion  d'orfèvre ,  peignit  aémail  fur  les  métaux ,  (è 

mit  enfuite  à  graver  des  coins  pour  les  médailles,  oil 
il  acquit  une  réputation  diftinguée;  enfin,  pouffé  par 
fon  génie,  il  s'adonna  à  la  peinture.  Il  avoit  alors  qua- 
rante ans;  mais  ni  fon  âge,  ni  les  difficultés  qu'U  y 
a  de  fe  rendre  parfait  dans  cet  art ,  ne  le  rebutèrent 
point.  CommfK  il  deffinoit  fort  bien,  &  qu'il  avoir 
pour  amis  les  meilleurs  peintres  de  ce  temps -là,  il 
apprit  bientôt  la  manière  d'employer  les  couleurs;  8c 
il  travailla  avec  tant  de  vigilance  &  d'ardeur,  qu'il 
devint  un  des  plus  excellents  peintres  d'Italie.  Dans 
le  temps  <pi*il  ]ouiffoit  de  toute  fa  gloire,  il  enten- 
doit  fou  vent  parler  des  chefs-d'œuvre  que  Raphaël 
cxécutoit  à  Rome.  Raphaël  à  fon  tour  entendoit  par-  - 
1er  avec  éloge  de  Francia.  Il  s'établit  entr^eux  une 
correfpondance ,  fondée  fur  Teftime  &  fur  Famitié» 
Francia  defiroit  avec  ardeur  de  voir  quelque  ouvrage 
de  Raphaël  :  Toccafion  fe  préfenta  d'elle-même.  Ce 
dernier  avoit  £ût  un  tableau  de  fainte  Cécile ,  pour 
être  mis  dans  une  chapelle  à  Bologne;  il  Tadrefla  à 
fon  ami^  le  priant  de  ie  donner  la  peine  de  le  pb« 
*«er,  &  même  de  corriger  les  dé&uts  qu'il  y  remar- 
queroit.  Tranfporté  de  joie ,  Francia  fe  hâte  de  le  ti- 
rer de  la  caiiTe  j  &  de  le  mettre  dans  un  liçu  commode 
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Î>our  le  bien  examiner.  Quels  furent  fon  étonnement  8c 
on  admiration  m  voyant  un  ouvrage  qui  véritable- 
ment eft  un  de&plus  beaux  de  Raphaël  !  Les  fiens  ne  hà 
,  parurent  plus  rien;  il  fe  reconnut  inférieur'  à  ce  grand 
homme.  11  fit  cependant  porter  le  tableau  dans  Ten- 
droit  qui  lui  étoit  deftiné;  mais  en  même  temps  ac- 
cablé de  trifteffe,  &  défefpérant  à  fon  âge  de  pouvoir 
aller  plus  avant  dans  un  art  dont  il  croyoit  avoir  at« 
teint  la  perfeâionf  il  devint  la  trifte  viâime  de  foa 
orgueil.  Vêtant  mis  au  Kt  quelques  jours  après,  il  ne 
fit  plus  que  languir,  &  mourut  en  peu  de  temps,  de 
mélancolie, en  1518,  âgé  de  foixante-huit  ans. 

FRANÇOIS  DE  Giorgio  ,  archite£le ,  né  à  Sienne 
en  1413,  mort  en  1470.  Cet  artiile,  qui  étoit  de  la 
iamille  des  Martini  de  Sienne ,  excelloit  dans  la  fculp« 
ture;  il  étoit  amateur  de  peinture,  bon  ingénieur  8ç 
fçavant  architeâe.  Il  bâtit  à  Urbin ,  pour  le  dut  Fré- 
déric Feltre,  ce  fameux  palais  dont  on  vante  égale- 
ment la  décoration,  &  la  manière  commode  dont  îl 
eft  diftribué.  On  n'avoit  jamais  conftruit  d'efcaliers 
auiE  ûnguliers,  &.  en  même  temps  il  agréables  &  û 
bien  entendus,  que  ceux  cpie  Giorgio  fit  exécuter 
dans  ce  palais. 

FRANÇOIS  Flamand  ,  ftnilpteur ,  né  à  Bruxelles 
en  1504,  mon  à  Livoume  en  1644.  Son  nom  dtùa» 
mille  etoit  DuquefsoL  Son  pere fcu^eur ,  lui  donna 
les  pretniers  principes  de  fon  art ,  dans  lequel  le  jeune 

François  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'il  orna  bientôt  fa 
patrie  de  plufieurs  ouvraees ,  entr*autres  de  la  ftatue 
de  la  Juftice ,  qui  eft  fur  ta  grande  porte  de  la  Chan- 
cellerie de  Bruxelles.  Â  lage  de  vingts-cinq  ans  il  fe 
tendit  à  Rome,  oii  fon  peu  de  fortune  le  réduîfit  à 
fiure  de  petits  ouvrages  en  ivoire,  en  bds,  &  dei 
têtes  de  faints  pour  les  reliquaires.  Cependant  les  chefs- 
d'œuvre  antiques  le  remplifibient  d'une  noble  ému- 
lation ;  &  les  confeils  de  Tilluflre  le  Pouflin ,  avec  le» 
4{uel  il  s'étoit  lié  d*amitié ,  lui  dévoiloîent  les  grandes 

f«gh»  du  dcflia&râmtttion  de  h  jiature.  ils^tttûiha 
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^•iticufiérementàdes  fujets  riants  &  eradeux»  traités 
prefque  toujours  en  petit  :  ce  font  des  Bacchanales , 
des  jeux  d'enfimts,  des  amours ,  cru*on  voit  dans  de 

petits  bas-reliefs  en  bronze,  en  marbre,  en  ivoire,  &c. 
L'art  &  Tefprit  s'y  font  également  reconnoitre.  Avec 
quelles  grâces  &  quelle  délicateffe  n'a-t-il  pas  fur- 
tout  exécuté,  d après  Virgile,  ce  bas-relief  où  Silène 
endormi  eft  enchaîné  par  des  Satyies,  &  fon  vifage  eft 
èaribouillé  de  mûres  par  me  Nymphe  1  Quelle  ex- 
{>reffion  n'a-t-il  pas  mife  dans  cet  antre  oû  Tamour 
divin  foule  à  fes  pieds  Tamour  profane ,  &  lui  ferme 
la  bouche  avec  la  main  pour  le  faire  taire,  tandis 
qu'un  autre  génie  élevé  une  couronne  de  laurier  en 
fécompenfe  de  cette  viâoire  ! 

^ucun  fculpteur  n'a  porté  plus  loin  que  Françob 
flamand  la  peneâion  des  figures  des  en&nts.  On  fçaic 
tfoe  les  anciens  artiftes  Grecs  exceHoient  dans  cette 
partie.  Michel- Ange  leur  a  donné  des  formes  trop 
prononcées  &  trop  reffenties  :  on  les  prendroit  pour 
des  Hercules.  Raphaël  a  été  le  premier  qui  les  ait 
Ibrmés  avec  les  proportions  convenables  à  la  beauté 
de  leor  âge.  Le  Correge  &  le  Titien  ont  très -bien 
tendu  la  déUcaleire  de  leors  membres;  Aniûbal  Caf^- 
nohe  a  emprunté  la  manière  de  chacun  de  ces  grands 
maîtres.  Le  Dominiquin  eft  regardé  comme  le  plus 
parfait  de  tous  ;  &  il  a  réuffi  finguliérement  à  expri- 
mer les  mouvements  des  enfants  dans  raccroidement 
de  leur  âge ,  jufqu'au  commencent  de  Tadolefcence. 
iVançois  Tlamand,  guidé  par  fes  études  d'après  le 
Tiden  &  le  naturel ,  s'eft  encore  plus  attaché  à  reté* 
dre  leurs  formes  &  leurs  contours  tendres  &  délicats. 
Sous  fon  cifeau  le  marbre  femble  perdre  fa  dureté. 
Mais,  malgré  Timitation  exaâe  de  la  nature,  on  eft  - 
pem-sêtre  fondé  à  lui  faire  quelques  reproches  fur  le 
Cdftume^  pnifiin'il  a  donné  à  ces  enfants  des  aittitu- 
de»,  des  nonvemenis,  des  deffeins^  des  fentimenai 
^nu  deffos  de  lenrs  forces  8t  de  leur  ftge. 

Les  talents  de  notre  aitifte  étoient  trop  diftingués 

four  quoiis  demewraiïeftt  long-temps  dans  loiid^Ii.  Ues 
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connoifleurs ,  frappés  de  quelques  morceaux  qu^îl 
avoit  exécutés,  fe  hâtèrent  d'exercer  fon  cifeau,  6c 
bientôt  il  eut  la  gloire  de  paffer  pour  le  premier  fculp* 
teur  de  fon  temps.  On  trouver»  fans  doute  fingulier 
qu'il  naît  fait,  étant  à  Rome»  que  deux  grandes  fta- 
tues ,  Tune  de  fainte  Sufaane,  dans  Féeliie  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  fituée  près  de  la  colonne  Trajane, 
&  Tautre  de  S.  André  ,  dans  Téglife  de  S.  Pierre.  Mais 
fi  Ton  fait  réflexion  que  ces  deux,  ouvrages  lui  coû- 
tèrent des  peines  inânies  pendant  piuiieurs  années  , 
qu'ik  renferment  tout  ce  que  Tart  peut  imîaginer  de 
plus  parfait,  &  qu'ib  peuvent  être  mis  en  parallèle 
avec  les  plus  beaux  de  Pantiquité,  on  en  fera  moins 
étonné.  Sa  llatue  de  S.  André  eft  fur-tout  au  deflus 
de  tout  éloge.  La  dignité  &  le  grand  qui  y  regijentf, 
effrayent ,  par  le  caraâere  du  deilin  ,  tout  artiite  qui 
la  confidere.  La  beauté  de  l'attitude ,  le  ^rand  caraâere 
,  de  la  téte,  fi  bien  faite  pour  firapper  de  diftance,  lui 
a  mérité  d*étre  nommée  la  première  ftatue  de  Rome. 

La  réputation  de  François  Flamand  s'étendit  juf- 
qu'en  France.  Louis  XIII  lui  fit  propofer  les  con dic- 
tions les  plus  avantazeufes  pour  l'attirer  dans  foit 
royaume.  Cet  artifte  les  accepta  ;  8c  il  étoit  fur  le 
point  de  partir,  lorfqu'un  de  /es  frères ,  qu'il  av<Mt 
chaffé  de  chez  lui  à  caufe  de  ùl  mauvûfe  induite  , 
étant  de  retour  à  Rome,  lui  donna  du  poifon,  en 
partie  pour  fatisfaire  fa  haine ,  &  en  partie  pour  fe 
défaire  d'un  rival  dans  la  fculpture.  Ce  malheureux 
avoit  fi  bien  pri^s  fes  mefures,  que  perfonne  ne  foup* 
^m»  la  cauie  du  mal  de  François  Flamand  ;  &  on 
Tauroit  toujours  ignorée ,  fi  le  coupable ,  étant  conduit 
au  fupplice  quelques  années  après,  dans  fa  patrie,  pour 
des  crimes  atroces ,  n  eût  avoué  qu'il  avoit  empoifonné 
ion  frère.  Celui-ci,  par  ordre  des  médecins,  s  étoit 
jius  en  marche  pour  aller  refpirer  l'air  natal  ;  mais  à 
piei|6  fut-fil  arrivé  à  Livoume,  qu'il  expira.  On  Ten* 
terra  dans  Téglife  des  Cordeliers.  La  nouvëlle  de  fa 
mort  excita  les  regrets  dans  Rome ,  dans  fa  patrie  ,  6c 

en  Fmce  où  on  i^tt^QÎt  avec  impatiencç.  U  étoit 
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fiuis  doute  digne  dTun  meilleur  fort  pour  les  qualités 

de  fon  ame  ,  qui  le  rendoient  aufli  cher  à  fes  amis,  qlie 
fes  talents  le  faifoient  eftimer  &  admirer  de  tout  le 
monde.  Uamour  de  fon  art  le  tranfportoit.  Sans  ceffe 
occupé,  il  ne  quittoit  le  travail  que  par  épuifement; 
&,  après  un  court  repos ,  il  le  reprenoit  avec  une 
nouvelle  ardeur.  U  eft  vrai  que  fes  ouvrages  lui  co^ 
toient  infiniment ,  foit  parce  ou'il  avoit  Pefprit  natu<« 
rellement  lent,  foit  parce  que  Vidée  du  beau  qu'il  con- 
cevoit,  ne  pouvoir  jamais  le  fatisfaire  dans  l'exécution. 
De-la  vient  qu  il  répondit  à  quelqu'un  qui  rexhortoix 
à  ne  plus  retoucher  une  ûatue  qui  lui  paroiiFoit  par- 
ùitef  &  à  s'épargner  une  peine  inutile  :  Fousave^  rai" 
fin^  vous  qm  iCav€[  pas  Uée  dt  l'original  ;  mais  moi  /r 
Juis  mécontent  de  mon  ouvrage ,  parce  qu*il  eft  encore  Uen 
éloigné  du  modèle  que  j*ai  dans  la  tête» 

FRANÇOIS  Romain,  architeôe,  né  à  Gand  en 
2646,  mort  à  Paris  en  1737.  Il  entra  dans  Pordre  de 

S.  Dominique.  11  entreprit  à  la  follicitation  des  Etats- 
Généraux  ,  la  conftruÛion  du  pont  de  Maëftricht ,  &. 
fut  enfuite  appelle  à  Paris  pour  achever  le  Pont-royal, 
que  Ton  croyoit  ne  pouvoir  jamais  finir.  Le  fuccès  de 
cette  entreprife  mérita  au  frère  François  Romain  la 
place  d'infpeâeur  des  ponts  &  chauffées ,  &  celle  d*inf- 
pedeur  général  des  bâtiments  du  Roi,  dans  la  généra- 
lité de  Paris.  On  le  demandoit  fouvent  à  la  cour  pour 
le  confulter  furies  objets  les  plus  importants  de  fon  art. 

FRANÇOIS,  (JeathCharies)  graveur  des  deffins  du 

Cabinet  du  Roi,  graveur  ordinaire  du  roi  de  Pologne , 
duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  6l  penfionnaire  de  Leurs 
Majeftés  ,  né  à  Nancy  en  1717,  d'une  famille  très- 
honnête  ,  ôc  qui  fe  diilinguoit  dans  le  con^merce  » 
mort  en  1750.  Cet  artifte  apprit  à  defliner  par  gout , 
&  à  Tinfçu  de  fes  parents  :  il  fit  plus  ,  il  devina  hi 
gravure  ;  & ,  fans  connoitre  aucun  outil ,  fans  avoir 
vu  graver ,  il  parvint  à  faire  dans  ce  genre  des  effais 
clignes  d'être  remarqués.  Il  commença  par  graver  la 

yaiiTelle ,  pour  fe  pi^curer  au        une  fujbûjftâaca 
Tome  I.  Qq 
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qu'il  ne  dût  à  d'autre  perfonne  qu'à  lui-même.  Une 
entreprife  confidérable  en  ce  genre ,  qui  s'exécutoit 
à  Dijon,  lui  ht  quitter  fa  patrie  à  Tâge  de  feize  ans; 
&  de  Dijon  U  fe  rendit  à  Lyon ,  dans  refpérance  de 
trouver  dans  cette  grande  ville  .quélqu'occafion  de 
fnivre  fon  goût  pour  la.  taille-douce.  Il  y  demeura 
près  de  fept  ans ,  6c  s'y  diftingua  particulièrement  par 
un  livre  à  delliner. 

Ce  jeune  homme,  qui  avoit  eu  dès- lors  des  idées 
neuves  fur  la  perfeftion  de  fon  art,  s'imagma  qu'il 
feroit  poffible  d'imiter  le  deiTm  dans  une  eftampe,  & 
de  feire  lutter,  pour  ainfi  dire,  le  burin  avec  le 
crayon.  Le  livre  en  queftion  offrit  les  premiers  eflfais 
de  fon  importante  dccoiiverte.  Avec  le  burin  à  plu- 
fieurs  tailles,  il  avoic  trouvé  le  moyen  d'approcher 
infiniment  de  ce  qu'il  cherchoit.  Cette  nouveauté  fit 
fortune ,  &  lui  valut  un  applaudifTement  généraL  Tout 
le  monde  étoit  étonné;  mais  lui  feul  n*etoit  pas  en- 
core pleinement  fatisfait  de  fon  travail.  Il  anroit  voulu 
donner  à  fes  planches  une  illufion  complette.  Cette 
idée  le  tourmentoit  fans  relâche;  &i  l'envie  d'acqué- 
rir les  lumières  néceffaires  pour  l'exécuter  avec  un 
plus  grand  fuccès,  le  détermina  feule  à  faire  le  voyage 
de  Paris.  Son  zele  &  fes  travaux  furent  enfin  couron- 
nés ;  il  vint  à  bout  d*imiter  le  crayon  de  la  manière 
la  plus  heiireufe  en  1757. 

Quand  fes  eftampes  en  ce  genre  furent  préfentées  à 
meilleurs  de  Tacadémie  de  peinture,  tous  furent  furpris 
d*une  illufion  fi  heureufe  :  ils  accueillirent  cet  ouvrage, 
&  le  firent  connoitre  à  M.  de  Marigny,  direâeur  âc  01^ 
donnateur  général  des  bâtiments  du  roi,  qm  obrîlit 
pour  lui  une  penfion  d  j  600  livres. 
-  Animé  par  cette  récompenfe^  notre  artifle  imagina 
de  graver  iur  du  papier  gris  ou  bleuies  deflins  lavés^ 
&  ceux  au  crayon  noir  &  blanc.  Il  tenta  d'allier  cette 
dernière  manière  avec  celte  qui  imite  le  crayon  rouge  , 
afin  de  donner  au  pubUc  des  planches  qui  faffent 
le-fois  dans  le  goût  des  trois  crayons.  11  fe  renferma 
plus  éugitcmeat  ddas  fon  («diMiiet^  pour  travailler  à 
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la  perfeftion  de  ces  différentes  manœuvres ,  tant  il 
avoit  à  cœur  de  reculer  les  bornes  de  fon  art. 

Cette  découverte  étoit  trop  belle  pour  ne  pas  pro- 
duire beaucoup  de  copiées  ëc  d'envieux.  On  alla  mê- 
tne  jufqu'à  la  lui  difputer  j  &  à  ptétendre  qu'il  n*étoit 
point  rinventeur  de  fa  gravure  <uns  le  çoût  du  crayon» 
Les  inquiétudes  &  les  chagrins  que  lui  caufereift  tou- 
tes ces  perfécutions,  empoifonnerent  le  refte  de  fes 
jours ,  afroiblirent  fa  feinté ,  &  le  conduifirent  au  tom- 
beau. On  a  plufieurs  morceaux  précieux  de  Ta  gra- 
vure, entr  autres  le  corps-de-g^u-de ,  d'après  Vanlooj 
la  Viertef  diaprés  M.  Vien  ;  un  lavis,  d'après  Bou- 
cher ;  oatitres  an  crayon  noir  &  blanc  dans  une  feule 
planche;  une  marche  de  cavalerie,  d'après  Parocel, 
fupérieurement  gravée,  &  qui  produit  la  plus  grande 
illufion,&c.  Mais  un  ouvrage  unique,  c'eu  le  portrait 
de  M.  Quefnay  :  la  taille-douce,  le  burin,  la  ma- 
nière noire  du  crayon,  toutes  les  façons  de  graver, 
ibnt  réunies  dans  cette  feule  eftampe. 

FRELLONS ,  {Jean  8c  François)  freré» ,  imprimeurs 

à  Lyon.  Ils  fe  rendirent  célèbres  dans  leur  art  :  ils  ne 
négligeoient  rien  pour  mettre  la  dernière  main  aux 
éditions  qui  fortoient  de  leur  imprimerie  :  ils  avoient 
fur-tout  grand  foin  qu'elles  fufTent  correâes  ;  c'eft  ce 

rieur  fit  choifir  uiï*  habile  correâeur,  à  Tezemplé 
ces  grands  imprimeurs  dont  le  nom  ne  mourra 
^àvee  les  lettres  :  ce  fçavam  s*appe!loît  Louis  Sau« 
rius.  Ces  deux  frères  imprimèrent  plufieurs  livres  , 
mais  entr'autres  le  Nouveau  Teflament  y  à  Lyon,  par 
Jean  Frellon ,  à  l'Ecu  de  Cologne.  Ce  livre  eft  fort 
curieux,  à  câufe  des  eftampes  qu'on  y  trouve.  On  y 
voit  au  commencement  de  S.  Matthieu  &  de  S.  Luc, 
le  diable  qui  tente  Notre-Seigneur*  L'efprtt  malin  »  coii« 
i^ert  d'un  habit  monacal,  ayam  des  pieds  fourchus 9 
tient  un  chapelet  d'où  pend  une  croix.  Il  y  eft  repré- 
fente  à  peu  près  comme  dans  la  tragédie  d* Abraham 
facrifiant,  ou  Théodore  de  Beze,  auteur  de  cetttî 

j^ece^  £ttt  paroitre  ce  tentateur  fous  le  froc»  pou^. 
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*  fédvure  le  pere  des  Croyants.  On  dît  que  Jean  a  cn-J 
core  imprimé  les  ouvrages  de  S*  Ambroife;  mais  les 

fçavants  éditeurs  de  Tordre  de  S.  Benoit^  qui  fervent 
utilement  &  leglife  la  république  des  lettres  ,  n'ont 
jamais  pu  trouver  cette  édition ,  malgré  toutes  leurs 
recherches;  ce  qui  eft  un  grand  préjugé  pour  croire  ' 
ou  qu'jBlle  fut  d'abord  fupprimée  ,  ou  qu'elle  n'a  ja- 
mais exifté  que  dans  l'idée  de  ceux  qui  ont  écrit  qu'elle 
avoit  paru  ,  de  même  que  l'édition  prétendue  donnée 
par  Aide  Manuce  ,  &  dont  parle  Poffevin.  Quoi  qu'il 
en  Ibit,  voici  ce  qu'un  Proteftant  honnête  homme  en 
dit  ;  c  eft  François  Junius.  Il  rapporte  que  ,  pendant 
fon  fejour  ^  Lyon,  il  avoit  lié  commerce,  d'amitié 
avec  Loub  Saurius,  correôeur  des  Frellons  ;  qu'ayant 
un  jour  rendu  vifite  à  fon  ami,  il  lavoit  trouvé  cor- 
rigeant les  épreuves  d'une  édition  de  S.  Ambroife  J 

3ue  ,  s'étant  aufli-tôt  récrié  fur  la  beauté  du  papier  & 
es  caraûeres,  Saurius  lui  avoit  dit  :  Vous  êtes  charmé  de 
CiUt  édition i  pour  moi  9  fi  j'avois  à  acheter  un  Amr 
hroifc^  je  vous  ajfure  que  ce  ne  ferait  pas  celui  que  vous 
voyei;  car,  ajouta-t-il,  en  tirant  des  feuilles  d'un  ti- 
roir, voyei'vous  ces  ratures?  Nous  avions  abord  im^ 
primé  ce  Pere  en  entier;  mais  deux  Cordelïers ,  autorifés 
pour  cela,  ont  altéré  le  texte  &  Vont  changé  comme  ils 
çnt  voulu.  L'imprimeur  en  efl  pour  Us  frais  du  papier  des 
exemplaires  dga  tirés  y  &  des  ouvriers.  Voilà  ce  que  ra- 
conte Junius*  Suppofé  que  le  £ût,  dont  il  s'annonce 
témoin  oculaire,  loît  vrai,  l'édition  a  été  fupprimée: 
fi  elle  n  a  jamais  exifté  ,  c'eft  un  fait  qu'on  a  inféré 
dans  les  ouvrages  de  Junius,  feul  moyen  de  fauver 
une  impofture  à  ce  Proteftant  d'une  probité  reconnue. 
Les  Frellons  ont  imprime  beaucoup  de  livres  dqnt 
on  peut  voir  le  catalogue  dans  Mettaire. 

-  FRÉMIN,  {René)  fculpteur,  né  à  Paris,  mort  en 
1744,  âgé  de  foixante-onze  ans.  Il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ces  artiftes  auxquels  les  talents  ne  don- 
nent fouvent  qu'une  gloire  ftérile»  La  quantité  d  ou-* 

yrages  dont  U  fut  chargé,,  lui  ptoçura  us$  fgrtuiU{ 
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tenfidérable  ;  &  Ibn  mérite  loi  obtint  la  place  depre* 

tnier  fculpteur  du  roi  crEfpagnc,  Si  celle  de  direfteur 
de  Facadémie.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur,  on  diftingue  la  ftatue  de  la  Samaritaine 

I)our  la  fontaine  du  Pont-neuf  ;  le  grand  bas-relief  de 
a  chapelle  de  Noailles  à  Notre-Dame;  la  figure  de 
fainte  Sylvie  aux  Invalides;  une  Flore  en  marbre,  de 
grandeur  naturelle,  à  la  cafcade  champêtre  de  Marly, 
qui  efl  un  morceau  charmant.  Cet  artifte  travailla 
beaucoup  étant  en  Efpagne.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  aucune  notion  des  ouvrages  qu  il  y  a  faits» 

.  FR£MIN£T,  (Martin)  peintre,  né  à  Paris  en  x 
mort  dans  la  même  ville  en  téio.  Il  eut  pour  pere 
un  peintre  aflez  médiocre ,  qui  1  éleva  dans  ion  art. 

Des  comportions  ingénieufes  firent  connoitre  qu'il 
étoit  né  pein*re,  &L.  fupplcerent  à  la  foiblciTe  du  maî- 
tre. Après  avoir  fait  plufieurs  tableaux,  eatr autres 
un  S*  Debaflien  pour  l'églife  de  S.  JoiTe  f  Paris,  il 
partit  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans  pour  l'Italie.  Le  ca- 
raâere  fier  de  Michel-Ange  &  fa  mamere  de  deffi- 
ner  firent  fes  plus  chères  délices  :  d'autres  peHbnnes 
croient  néanmoins  qu'il  a  cherché  à  imiter  le  goût 
du  Parmefan  dans  le  contour  de  fes  figures  &  dans 
le  caraftere  de  fes  têtes.  Freminet  demeura  quinze  ou 
feize  ans ,  tant  à  Rome  qu'à  Venife ,  &  dans  les  au-  * 
très  villes  d'Italie.  De  grandes  études  y  fortifièrent 
fon  goût,  &  multiplièrent  fes  connoiflances.  Il  pafla 
de-là  en  Savoie,  oii  le  duc  l'employa  à  peindre  dans 
ibn  palais  plufieurs  morceaux  cenfidérables.  Les  bel- 
les qualités  de  ce  peintre  le  firent  eftimer  de  chacun; 
&  fa  réputation  augmentant  tous  les  jours ,  le  bruit 
de  fes  ouvrages  parvint  à  la  cour  de  Henri  IV,  qui 
le  choifit,  après  h  mort  de  du  Breuil,  pour  fon  pre- 
mier peintre,  &  lui  donna  la  conduite  de 'fa  chapelle 
de  Fomànebleau*  A  peine  eut-il  commencé  à  y  don- 
ner des  preuves  de  fa  capacité ,  que  le  roi  vînt  a  mou- 
rir ;  il  continua  fon  ouvrage  fous  Louis  XIII ,  qui ,  pour 

couronner  fon  mérite,  le  ût  chevalier  de  Saint-MicheU 
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Ce  m^trt  excelloit  dan$  la  compofitîoti  d'un  tsk^ 
Uean*  Inftruit  de  fanatomie,  de  la  perfpeâive,  de 
l'architedure ,  il  donnoit  à  fes  figures  des  contours 

extraordinaires,  dans  le  goût  de  Michel- Ange  &  du 
Parmelan.  Sa  manière  fiere  6l  terrible  ne  plailbit  pas 
à  tout  le  monde  ;  les  mouvements  trop  forts  de  fes 
iigures,  les  muftles  &,  les  nerfs  trop  marqués ,  qui 

Saroiflbient  même  à  travers  les  draperies;  les  aôions 
c fes perfonnages ,  trop  recherchées,  fentent  le  goût 
Florentin  :  on  n'y  voit  point  la  belle  nature  ^  &L  fon 
goût  de  peinture  eil  trop  dur. 

FREY,  {Jean-- Jacques)  graveur,  né  en  Suifle,  & 
mort  à  Rome  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle.  Per- 
fuadé  que  la  fcience  du  delîin  eft  la  bafe  de  tous  les 
arts  qui  ont  pour  but  l'imitation  de  la  nature ,  Frey, 
pour  fe  former  le  goût  d  après  Tétude  de  Fantique , 
nt  le  voyage  dltalie.  Uavantage  de  puifer  des  origi- 
naux parfgï  les  chef$-d*œuvre  des  plus  grands  maî- 
tres, détermina  Frey  à  fe  fixer  à  Rome,  où  il  a  par- 
faitement réufli,  dans  fes  eftampes,  à  conferver  VeC^ 
prit,  le  caraûere  &  la  touche  particulière  de  chaque 
.  auteur  qu'il  a  traduit.  Son  ftyle  eft  également  rnoël- 
leus  &  fuave,  plein  de  chaleur  &  dexpreffiom 

FRÉZIER,  {Amidit^ François)  ingénieur,  né  à 
Chambéry  en  1682^  mort  en  Bretagne  en  1773.  ^ 
famille  des  Fréziers  ou  Frazer,  oririnaire  d'ÉcolTe, 

fe  réfugia  en  France  vers  la  fin  du  leizieme  fiecle  y  à 
caufe  des  troubles  de  religion.  Une  branche  s'étoit 
établie  en  Savoie,  &  c'eft  de  celle-là  que  defcendoit 
celui  dont  il  eft  ici  queftion.  Envoyé  à  Paris  pour  fe 
perfeâionner  dans  les  fciences  qu'il  avoit  cultivées  dès 
&s  plus  jeunes  années ,  il  entra  bientôt  après  au  fervice , 
&  en  1707  îl  obtînt  une  place  dans  le  corps  du  Génie. 
Il  fe  trouva  là  dans  fon  véritable  élément.  Il  eut  oc- 
cafion  de  fatisfaire  tout  à-la-fois  fon  inclination  pour 
le  fervice ,  &  fon  goût  pour  les  mathématiques.  Le 
public  profita  bientôt  des  progrès  qu'il  avoit  ratsdans 
^es  dernières.  M.  Frézier  publia  un  excellent  TrétiU 
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far  Us  Feux  d'artifice  y  qui  fert  encore  à  rinftruûion 
des  élevés  de  l'Ecole  de  laFere. 

Le  détail  de  toutes  les  commiffions  qui  lui  furent 
confiées  p»r  le  miniflere ,  &  dont  il  s'acquitta  toa<-> 
jours  avec  fuccès  »  nous  ineneroit  trop  loin.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dirpenfer  de  dire  un  mot,* 
en  paflant,  du  voyage  qu'il  fit  en  1711  dans  la  mer 
du  Sud.  La  relation  qu'il  en  imprima  eft  regardée  par 
les  fçavants  corhme  un  des  meilleurs  ouvrages  en  ce 
genre,  &  les  étrangers  s'emprefTerent  de  la  traduire 
en  leurs  langues.  On  a  encore  de  lui  un  autre  ou* 
vrage  très-eftimé  :  c'eft  un  Traui  dt  Stiriotomie  ou 
coupt  des  pUrres,  en  3  vol.  m-4<',  dans  lequel  il  fait  l*hei»- 
reufe  &  utile  application  de  la  géométrie  à  rarchitee- 
ture.  Dans  ce  premier  traité  complet  qui  ait  paru  fur 
cette  matière,  l'inventeur  paroît  être  arrive  à  la  per- 
feftion.  M.  Frézier  eut,  en  1740 ,  la  direÛion  des  for- 
tifications de  la  Bretagne  ;  &  lorfqu'en  175a  fe  forma 
l'établifTement  de  l'académie  royale  de  marine ,  la  ceur  ' 
le  comprit  au  nombre  des  afibciés  hononures:  lors  da 
rétabliftemei^  de  cette  académie  en  1769 ,  la  cour  lui 
conferva  le  même  titre.  Soixante-quatré  ans  de  fer- 
vices  fignalés,  8c  un  âge  plus  qu'oftogénaire,  lui  firent 
defirer  le  repos  :  il  obtint  en  1764  fa  retraite  de  fer- 
vice,  avec  cinq  mille  livres  de  penfion. 

Ses  connoiflances  ne  fe  bornoient  pas  à  Tarchidec- 
ture  militaire  &  à  la  fdence  d'ingénieur.  Joignant  la 
pratique  aux  bons  principes ,  il  a  fait  exécuter  quel- 
ques morceaux  trts-eftimés  des  connoifTeurs,  entr'au- 
tres,  dcins  Téglife  de  S.  Louis  de  Breft,  un  baldaquin 
d'autel  loutenu  fur  quatre  colonnes  de  marbre,  d'or- 
dre Corinthien,  apportées  d'Athènes.  Il  aimoit  toiis  les 
arts;  il  en  cultivoit  la  plus  grande  partie,  &  réufTif- 
foit  dans  ceux  qu'il  cultivoit:  la  peinture  &  la  poéfie 
le  délaiflbient  d  occupations  plus  férieufes.  On  con- 
ferve  dans  fa  famille  des  tableaux  d'hiftoire ,  qui  au- 
roient  tait  la  réputation  d'un  peintre  de  proleuion.  Il 
fut  bon  mari,  bon  pere,  bon  ami,  bon  citoyen,  & 

fut  cher  aux  lettres^  aux  arts  &  aux  fciences  qu'il  cul-. 
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ma  avec  fuccès,  au  corps  du  Génie  dont  il  accrut  les* 
lumières,  à  Tacadémle  de  marine  dont  il  fit  long-temps 
romèment,  &  à  la  fociété  dont  il  fit  les  délices  par 
fon  efprit,  fa  gaieté,  la  vivacité  de  fes  faHIies,  le  ton 

d'une  excellente  plaifanterie ,  &  la  finefTe  de  fes  ré- 
flexions. 

FRESNOY,  {Charles- Alphonfc  Du)  peintre ,  né  en 
1611,  mort  en  1665.  On  trouve  dans  V Abrégé  des 
Fies  des  plus  fameux  Peintres  ,  que  du  Frefnoy  fça- 
voit  le  grec,  la  géométrie,  la  perfpeôive,  Tanatomie^ 
larchitedure,  &c  entendoit  parfaitement  tous  les  poè- 
tes. Perrier  &  Vouet  furent  fes  guides  pendant  deux 
ans,  A  Tàge  de  vingt-un  ans  il  partit  pour  l'Italie  en 
163J.  On  ne  peut  avoir  plus  de  peine  qu'il  en  eut  à 
fubiiâer  à  Rome,  oii  il  peignit  des  ruines  &  des  mor- 
ceaux d*archtteôure.  Mignard,  qui  avoit  été  fon  ca- 
marade chez  Vouet,  arriva  en  cette  ville  deux  ans 
après:  comme  ils  étoient  grands  amis,  ils  logèrent 
enfemble ,  &  tout  fut  commun  entr  eux.  Une  eftîme 
réciproque  foutenoit  une  amitié  aflortie  par  la  fympa- 
tie  des  inclinations  &  du  travail.  Le  cardinal  de  Lyon 
leur  fit  copier  tous  les  beaux  tableaux  du  palais  Far- 
iiefe.  Mais  leur  principale  étude  fat  les  ouvrages  de 
Raphaël ,  ceux  des  autres  grands  maîtres ,  &C  les  anti- 
ques. Mignard  étoit  plus  praticien;  mais  du  Frefnoy, 
tniciix  inftruit  des  préceptes,  &  plus  fçavant  dans 
rhiftotre,  apprit  en  perfeâion  la  théorie  de  la  pein<> 
ture.  Ces  cteux  amis  fe  communiquoient  réciproque- 
ment leurs  penfées  &  leurs  obfervations;  du  Frefnoy 
fournilToit  .1  Mignard  de  belles  idées,  &  celui-ci  lui 
apprenoit  à  peindre  plus  vite.  On  les  appelloit  à  Rome 
les  in/iparahles, 

La  pocfie  &  la  peinture  partageoient  tout  le  temps 
'je  du  Frefnoy;  à  mefure  quil  travailloit,  il  écrivoit 
fes  remarques ,  ce  qui  ralentiiToit  fon  pinceau ,  &  le 
rendoit  trop  long  à  opérer.  Ceft  ainfi  qu'il  compofa 
fon  poëme  fur  la  peinture,  qu'il  n'acheva  que  plu- 
fieurs  annéesaprès,  lorfqu'il  cutconfulté  les  meilleurs 

auteurs  9  &  qu'il  eut  folidemeat  examiné  les  plus  ât» 
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îTieiix  tableaux  dltalie.  Plus  occupé  de  la  poéfie  que 
de  la  peinture ,  du  Freûioy  a  fait  peu  de  tableaux  ^ 

.  &  Ton  peut  dire  de  lui  que  le  poëte  a  éclîpfé  le  pein- 
tre. Mignard^  qui  le  ieconrut  toujours,  foit  à  Rome» 
à  Paris,  a  procuré  av^  publiç  (on  fameux  poëme 
latin  ,  intitulé  De  Ane  grapkicd.  Il  a  été  traduit  en 
italien,  en  anglois  &  en  françois;  on  pourroit  mê-  . 

,  me  le  comparer  à  l'Art  poétique  d'Horace  ;  Si  tout  ce 
qu'on  a  fait  depuis  ne  lert  qu'à  TilluArer  de  plus  en 
plus,  malgré  la  médiocrité  de  quelques-uns  de  (es  vers. 

Ce  peintre ,  qui  avoit  communiqué  fon  poëme  à 
i'Âlbane  &  au  Guerchin  à  Bologne ,  après  avoir  con« 
fulté  les  gens  de  lettres ,  vouloit  lui-même  le  traduire 
en  François  ;  mais  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  en 
Italie,  auroit  pu  faire  tort  aux  grâces  de  fa  lanj;ue 
naturelle;  ainli  il  pria  M*  de  Piles,  fon  ami,  de  s'en 
charger.  Ceft  lut  qui  nous  en  a  donné  une  excellente 
traduâion  avec  des  notes  fort  fçavantes.  Du  Frefnoy 
devoit  travâUer  encore  à  un  commentaire  pour  éclair- 
cir  les  endroits  les  pins  difficiles  de  fon  poème,  lort 
qu*il  fut  attaqué  d'une  apoplexie,  dont  il  démunira  pa- 
ralytique le  refte  de  fes  jours.  Retiré  chez  fon  frère 
dans  le  village  de  Villiers-ie-Bel ,  à  quatre  lieues  de 
Paris ,  il  y  mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans*  Il  n*a 
eu  aucun  élevé. 

* 

*  FRISNER,  André)  célèbre  imprimeur  de  Nurem- 
berg, dans  le  quinzième  fiecle.  Après  avoir  été  correc- 
teur &  aide  de  Senfenfchmid  jufqu'à  Tannée  1478, 
il  établit  lui-même  une  imprimerie  ;  c'eft:  ce  qui  fe 
prouve  p'rplufieurs  de  fes  livres,  qui  portent  fon 
nom  comme  imprimeur  &  éditeur  tout  enfemble. 
Il  avoit  étudié  quelque  temps  dans  Tunivèriité  de 
Leipfik  avec  un  Dominicain  de  fes  parents  ,  nommé 
Erafmc  Fnfncr ,  qui ,  à  Tàge  de  vingt-fept  ans ,  avoit 
compofé  plufieurs  livres  ,  qu'il  donna  à  fon  confia 
André  Frifner  pour  être  imprimés.  Celui-ci  les  ira 
prima  peu  de  temps  après  à  Nuremberg  où  il  demeu" 
roit^  comme.il  paroit  par  plufieurs  de  fes  éditions" 
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depuis  1473  juf<l"'6n  '478-  Il  prit  enfulte  fei  degrejr 
de  maître -ès -arts ,  &  retourna  encore  à  Leiplik  , 
où  il  fut ,  peu  de  temps  après,  choiii  pour  remplir  Im 
chaire  de  théologie  ;  U  parvhit  même  à  la  dignité  de 
lieâor  magnificus  de  cette  univerûté.  Alors  il  fit  tranf» 
porter  tous  les  inftruinents  d'imprimerie  en  cette  ville» 
De-là  il  alla  à  Rome  ,  oii  le  pape  Jules  II  le  fit  Papcc 
&  fedls  apofloliaz  primarius  ordinarius.  Par  fon  tefta- 
ment,  au  il  fit  à  Rome  Tan  1504,  il  fonda  un  collège 
àWonuedel^lieude  fa  naiflance,  pour  réducation  âc 
fentretten  de  piufieurs  jeunes  écoliers  de  la  famille 
des  Frifiiers ,  qui  jouit  encore  aujourd'hui  de  ce  droit. 
Il  leur  laiffa  aulïï  fon  Hijlona  Loml\:rjicc ,  qu'il  avoit 
imprimée  pendant  fon  féjour  à  Lcipfik.  Il  légua  pa- 
reillement toute  fon  imprimerie  au  couvent  des  Do- 
minicains de  Leipfik  ;  ëc  v^ci  les  termes  dans  lef> 
quels  cette  difpoution  étoit  conçue  :  lum^  je  lègue  màm 
eojfrt  de  fer ,  mes  prejjes^  mes  injîruments  &  mes  autres 
u(lencilcs  &  meubles  d'imprimerie  ,  avec  vingt  florins  , 
pour  prier  Dieu  pour  mon  ame  y  &  pour  procurer  aux  re- 
ligieux  s  le  jour  qu  ils  feront  la  cérémonie  de  mes  obfeques  » 
un  meilleur  dîner  qu*Us  n  W  coutume  d'avoir  dans  le  ré- 
feêoire  du  prieur. 

I.FROBEN,  (Jean)  fameux  imprimeur  de  Bàle, 
vivoit  à  la  fin  du  feizieme  &  au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecles.  Il  naquit  à  Hamelburgh  en  Fran- 
conie ,  y  fit  fes  études ,  &  apprit  parfaitement  la  laiH 
gue  latine.  Il  vint  étucUer  dans  Tuniverfité  de  Bâle^ 
€>ii  il  fe  perfeôionna  dans  la  langue  grecque.  Il  s'a- 
donna enfuite  à  l'imprimerie ,  &  y  excella  tellement , 

S rue  Jean  Amerbach  le  prit  pour  fon  fécond.  Se  s'af- 
ocia  avec  lui  pour  rexécution  des  éditions  des  an- 
ciens Pères,  qu'il  avoit  entreprifes.  Froben  s'en  acquitta 
&  bien  en  fon  particulier ,  qu'il  eut  une  auffi  grande 
réputation  parmi  les  fçavants,  que  fon  £sLmeiix  alTocié. 
L'Allemagne  lui  eft  redevable  ay  avoir  produit  le  câ- 
raâere  Romain ,  qui  auparavant  y  étoit  à  peine  connu, 
&  dq  lavoir  porté  au  derni^^r  degré  de  perfeâion» 
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Perfonne  n  eut  jamais  plus  de  dlfcernetnent  que  lui 
dans  le  choix  des  manulcrits  qu'il  mit  fous  la  prefle» 
Parmi  pluûeurs  grandes  qualités ,  il  eut  celle  de  ne 
vouloir  jamais  imprimer  de  ces  mauvais  livres  dont 

la  cupidité  des  autres  imprimeurs  a  infeôé  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  fçut  toujours  choifir  les  meilleurs 
auteurs  &  les  meilleurs  écrits,  n'épargnant  ni  Targent 

1>our  fe  les  procurer,  ni  fes  peines  pour  les  revoir  âc 
es  corriger.  Quoiquil  fût  très-éclairé,  il  préféra  néan* 
moins  à  Tes  lumières  celles  des  fçavants  de  (on  temps  ^ 
dont  il  fuivit  toujours  les  avis.  Tel  fat  fur-tout  le  célèbre 
Erafme.  Ceft  pour  cela  que  fes  éditions  furent  alors 
fi eftimées,  <S:  qu'elles  le  font  encore  aujourd'hui.  Il  eut 
une  attention  extrême  pour  rendre  fes  livres  correfts; 
.  en  quoi  les  fçavants  qu'il  confultoit  Taiderent  beau- 
coup, principalement  (Ecolampade^  qui  dit  qu'il  ne 
pouvoit  aflez  s*étonner  qu'Erafme ,  qui  feul  occupoit 
lans  difcontinuer  trob  des  preffes  de  Froben ,  qui  etoit 
fans  celTe  occupé  k  comparer  &  confronter  les  ma- 
nufcrits  grecs  &  latins,  Si  à  confulter  les  écrits  de 
tous  les  auteurs  anciens  &  modernes  ,  pût  trouver 
encore  le  loifir  de  corriger  les  épreuves  de  fes  ouvra- 

tes  ;  &  il  ajoute  que  fon  exemple  n*avoit  pas  peu  fervi 
Tencourager  dans  le  pénible  emploi  de  corriger  les 
épreuves  fous  lui  On  aflure  même  que  Froben  affi- 
cna  publiquement  fes  épreuves  ,  avec  promeffe  de 
donner  une  rccompenfe  pour  chaque  faute  d'impreC- 
lion  qu'on  y  découvriroit. 

11  étoit  extrêmement  défintérefTé  ;  c'eft  ainfi  qu£« 
rafme  le  dépeint  daus  fa  lettre  à  Amfted:  il  y  dit  que 
fon  défintéreiTement  alloit  à  Texcès ,  &  qu  il  fen  a 
fouvent  blâmé ,  mais  inutilement,  parce  que  fes  avis 
ëtoient  obliges  de  céder  au  penchant  naturel  que  Fro- 
ben avoit  pour  le  mcpris  du  gain.  11  étoit  extrêmement 
libéral  à  l'égard  des  fçavants  ;  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  leur  faire  des  préfents ,  il  les  faifoit  encore  de  la 
manière  la  plus  obligeante.  U  ne  paroifToit  jamais  plus 
content ,  ^t  cet  auteur,  que  lorfqne,  par  quelque 
adrefle  ingémeufe  ^  il  les  ayoit  pu  engager  à  recevoir 
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de  lui  quelques  préfents.  tl  étoit  (i  affligé  lorfqu'on  teé 

Tefufoit,  qu'on  avoit  plus  de  peine  à  fe  défendre  de 
recevoir  de  lui ,  qu'on  en  a  d'ordinaire  à  obtenir  des 
autres.  Sa  maifon  fut  ouverte  à  tous  les  fçavants  j 
inab  aucun  n'y  fut  fi  bien  reçu  qu  Erafme ,  qui ,  du- 
rant tout  le  temps  quli  féjouma  à  Baie ,  logea  chez 
lui.  Dans  la  dernière  année  de  fa  vie ,  ayant  été  atta- 
qué au  talon  droit  d*un  mal  fi  violent ,  que  quelques 
médecins  jugeoient  qu'il  faudroit  lui  couper  le  pied,  il 
ne  fe  fentit  pas  plutôt  foulage ,  qu'il  monta  à  cheval, 
&  fe  rendit  à  Francfort  pour  quelque  affaire  ;  &  ,  quoi- 
que lès  amis  lui  confeillaflent  de  fortir  de  chez  lui  plus 
rarement ,  de  fe  tenir  plus  chaudement ,  &  de  fe  mé- 
Bager  davantage ,  il  n'eut  point  d'égard  à  leurs  avis  , 
•  &  prit  foin  de  cacher  le  mauvais  état  de  fa  fanté  & 
les  douleurs  aiguës  qu'il  reilentoit:  mais,  en  marchant, 
le  pied  lui  manqua  ;  il  tomba ,  &  fe  cafla  la  tête.  Une 
vécut  que  deux  jours  ^tks  cet  accident,  n'ayant  ni 
mouvement,  ni  connoiflance. 

Sa  devife  ordinairéfut  un  pigeon  perché  fur  le  bout 
d'un  bâton  fitué  perpendiculairement ,  &  entortillé  de 
deux  bafilics.  Il  y  ajoutoit  quelquefois  les  premières 
lettres  de  fon  nom  ,  fro  ;  &  quelquefois  le  qua^^  * 
trieme  verfet  du  douzième  pfeaume  en  hébreu,  le  fei- 
2ieme  du  dixième  chapitre  de  S.  Matthieu  en  grec ,  & 
ces  mots  latins ,  Prudens  JimpUcitas  amorque  reêH ,  parta- 
gés en  trois  lignes.  Tous  les  ouvrages  qui  nous  reftent 
de  lui,  depuis  1491  jufqu'en  1500,  ne  font  feulement 
qu'au  nombre  de  quatre  ;  fçavoir,  une  Bible  latine , 
en  petit  caraftere ,  1491  ;  une  autre  Bible  en  lettres 
Çothi^ues,  ,  1495  ;  la  Concordance  de  la  Bible, 
m^fhho,  1495  ^  &  Spéculum  dtcem  praceptorum^  de 
Henri  Harp. 

IL  FROBEN,  {Jc^cme  Se  Jean)  fils  du  précédent. 
Ils  fuccéderent  à  leur  pere  dans  fes  travaux  typogra- 
phiques. On  vit  fortir  en  pyeu  de  temps  de  delfous 
leurs  prefles  plufieurs  belles  éditions  des  Pères  grecs 
&  latins  ;  elles  font  tontes  très^eftimées  ^  &.  d'une  corr 
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reâkm  étonnante  :  auffi  les  épreuves  ont-dcs  été  re- 
vues ott  par  Ei;afine,  ami  intime  de  Jérôme,  ou  par 
Gélénius ,  habile  correâeur ,  qm  avoit  déjà  travaillé 
pour  Jean  Frobcn  pere.  Ils  imprimèrent,  en  1532, 
S.  Bij/îUy  dont  ils  donnèrent  une  féconde  édition  en 
155  I.  Ils  avoient  imprimé,  dès  1529,  huit  volumes 
iné-foL  de  5*  Augufl'm;  en  if}o,  5.  Chryfofiâme^ 
en  iiz  volmnes,  aufli  in-foL  Us  ne  s'effrayèrent  point 
du  nombre  &  de  la  grandeur  des  ouvrages.  En  1540, 
ils  donnèrent  les  Œuvres  de  S.  JMme ,  in-foL  &  celles 
d*£rafrne ,  en  neuf  volumes  in-folio  ;  &  ils  réimprimèrent, 
fept  ans  après,  5.  J<:*:n  Chryfoflômc.  Jérôme  étoit  homme 
de  lettres  :  il  y  a  toute  apparence  qu'il  furvécut  à  fon 
frère,  puifqu'il  imprima  beaucoup  de  livres  en  fociété 
avec  Bichop,  ou£pifcopius,fon  beau -firere, (ans qu'il 
foit  fait  mention  de  Ibn  frère  Jean.  Le  nom  des  Fro« 
ben  fe  répandit  dans  toute  l'Europe  ;  &  le  public  leur 
paya  tous  leurs  foins  à  lui  procurer  tant  de  bons  li- 
vres, par  une  réputation  telle  qu'ils  pouvoient  la  de- 
iirec. 
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GABRIEL,  (Jacques)  architeae,  né  à  Paris  en 
1667,  mon  dans  la  même  ville  en  1742.  U  étoit 
élevé  &  parent  de  Juks-Hardouin  Manfârd,  &c  âls 
de  Jacques  Gabriel ,  mort  en  1686 ,  qui  fat  architeâe 

du  roi ,  qui  bâtit  la  maifon  royale  de  Choify ,  &  qui 
commença  le  Pont-royal,  terminé  par  le  frere  Ro- 
main &L  par  notre  artifte.  Celui-ci  donna  ks  plans 
de  Nantes  &  de  Bordeaux;  de  FHô tel-de-ville ,  de  la 
cour  du  préûdial  &  de  la  tour  de  Thorloge  de  Rennes; 
de  la  maifon-de-viUe  de  Dijon ,  de  b  falle  &  de  Ja 
chapelle  des  Etats,  &  le  projet  du  grand  égoât  de 
Paris.  Il  mérita,  par  fes  travaux,  d'être  nomme  inf- 
peâeur  général  des  bâtiments  ,  jardins ,  arts  6c  manu- 
Êiôures,  premier  ingéiueur  des  ponts  &  chauiTées  du 
royaume ,  enfin  chevalier  de  Tordre  de  S.  MickeL 
M.  Gabriel,  fon  fils,  foutient  avec  honneur  aujonr- 
d  ui  la  gloire  de  ce  nom  illuftre  ;  c*eft  lui  qui  a  dirigé 
les  bâtiments  de  TEcole  Militaire  6c  ceux  de  la  place 
deJLouisXV* 

I.  G  ADDO  G  ADDI ,  pelntte ,  né  à  Florence ,  mort 
en  1312.  âgé  de  foixante-treize  ans.  Cet  élevé  deCiotto 
furpafla  dans  le  deffin  tous  les  peintres  de  fon  temps. 
Le  pape  Clément  V  lui  fit  peindre  e»  mofaïque  quel- 
ques luîets  de  Thiftoire  da  nouveau  Teftament,  dans 
lancienne  bafilique  de  S.  Pierre  de  Rome.  De  retour 
â  Florence ,  Gaddi  s  amufa  à  faire  de  petits  ouvrages 
auffi  en  mofaique.  Il  fe  fervoit  pour  cela  de  coquilles 
d'œufs,  qu'il  Êûfoit  teindre  en  diverfes  couleurs,  6c 
qu'il  emfMoyoit  avec  beaucoup  de  patience. 

IL  GADDO  GADDI,  (Tadû)  peintre  &  archi- 
teâe,  fils  du  précédent,  mort  en  135a,  âgé  de  ciiH 
quante-deux  ans.  H  fat  d'abord  élevé  de  fon  pere,  fie 
enfuite  de  Giotto,  fous  lequel  il  travailla  pendant 
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vingt-quatre  ans.  Il  fit  des  ouvrages  de  peinture,  qui 
pailerent  pour  des  chefs  d'œuvre  en  Ion  temps.  Il  ne 
le  rendit  pas  moins  recommandable  en  archlteflure  ; 
c'eft  lui  qui  a  conftruit  à  Florence  la  tour  de  Notre* 
I>une  d*il  Piûre,  le  pont  de  la  ûâiice  Trinité  9  &  le 
pont  fur  TAmo,  oii  u  y  a  quarante-quatre  iioutiques 
de  marchands,  dont  la  ville  tire  un  grand  revenu  tous 
les  ans.  Cet  ouvrage  eft  beaucoup  plus  folide  que 
celui  qui  y  étoit  auparavant,  &  qui  avoit  été  entrauié 
par  une  inondation.  Tadée  Gaddi  eut  un  fils  nommé 
Ange,  qui  fit  d'aiTez  bons  tableaux ,  &  qui  reftaura 
très-bien  des  mofalques.  11  feroit  devenu  un  des  pre- 
miers pientres  de  (on  temps,  fi  fon  pere  ne  Tavott 
pas  laifTé  dans  Tabondance.  Il  mourut  en  1387»  âgé 
de  foixante-trois  ans. 

QAÉLEN,  {AUxatidrt  van)  peintre,  né  en  Hol* 
lande  en  1670 ,  fut  élevé  de  Jean  van  Huchtersburg. 

Son  génie  vif  Si  ardent  avoit  beaucoup  de  fécondité  : 
il  peignit  à- la -fois  des  batailles,  des  chaflTes,  des  ani- 
maux, qui  lui  attirèrent  tant  d*éloges,  que,  pour  les 
mériter  de  plus  en  plus ,  il  prit  le  parti  de  confulter 
non-feulement  les  artiftes,  mais  encore  la  nature  dans 
les  pays  étrangers.  Dans  ce  deflein  il  parcourut  TAl* 
lemagne ,  ou  Téleâeur  de  Cologne  employa  long- 
temps fon  pinceau.  Ses  ouvrages  lui  méritèrent  de  la 
diftin£Hon;  il  retourna  pour  peu  de  temps  en  Hol- 
lande,  ÔL  paila  en  Angleterre ,  où  il  peignit  la  reine 
Anne  dans  un  caroflfe  a  huit  chevaux»  accompagnée 
de  fes  gardes  &  Vautres  feigneurs»  Ce  grand  mor- 
ceau fit  en  fa  firveur  tout  rettet  qu'il  pouvoit  ddGuret 
pour  arriver  à  la  gloire  &  à  la  fortune. 

GALILÉE,  péometre  8c  méchanicten,  naqoit  k 
Pîfe  le  18  Février  1564.  H  étoit  fils  naturel  de  Vm* 

cent  Galiléei,  noble  Florentin  ,  &  de  Julie  Ammanati, 
d'une  ancienne  6c  noble  famille  de  Piftoye.  Son  pera 
étoit  un  homme  verfé  dans  les  fciences  mathémati* 
quds,  &  fiir-tout  dans  la  théorie  de  ki  mufique ,  fur 

bqaette  'û  a  éerit  110  <Nivrage  qœ  nons  poffédons» 
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Galilée  reçut  une  excellente  éducation.  Il  étott  éeC- 

tiné  à  la  médecine;  mais  Timpulfion  de  la  nature  en 
fit  un  mathcm  aticien  ;  &  des  Tannée  1589,  il  obtint 
une  chaire  de  proiefleur  à  Pife.  Il  ny  relia  pas  long* 
temps  :  quelques  expériences  contraires  à  la  doârine 
d'Ariftote  fur  la  chûte  des  graves  9  fouleverent  con- 
tre lui  toute  la  faâion  péripatédcienne ,  &  l'obligèrent 
de  quitter  Pife  pour  aller  à  Padoue,  ou  fon  mérite 
le  faifoit  délirer.  Il  y  profefla  jufqu'en  1609  ou  16 10, 
que  fes  brillantes  découvertes  le  firent  rappeller  à 
Pile  par  le  grand  duc  de  Tofcane ,  qui  ne  voulut  pas 
qu'un  Etat  étranger  polTédât  un  de  fes  fujets,  auffi. 
propre  à  illuftrer  le  fien.  Il  rétablit  comme  chef  & 
direâeur  des  études  à  Pife,  oh  il  pafla  le  reile  de  fa 
vie  à  faire  m.ain-bafle  fur  des  erreurs  philosophiques 
de  toute  efpece,  &  à  perfeflionner  les  mathémati- 
ques &  la  phyfique  par  diverfes  découvertes. 

Quoique  la  jeuneffe  de  Galilée  ait  été  marquée  ,  de 
même  que  fon  âge  mûr,  par  divers  traits  de  ^énie  , 
ce  n*eft  cependant  qu*à  Tannée  1609  qu'on  doit  fixer 
répoque  de  fa  célébrité.  Etant  cette  année  à  Venife^ 
il  y  apprit  par  le  bruit  public  l'invention  du  télefcope  j 
& ,  après  divers  eilais ,  il  s'en  fit  un  qui  groililToit  en- 
viron trente-trois  fois  en  diamètre.  Don  premier  foin 
fut  de  le  tourner  vers  le  ciel:  .&  quelles  nouveautés 
iCy  découvrit-il  pas  ?  Il  porta  d'abord  fes  regards  fur 
la  lune  :  elle  venoit  alors  de  palier  la  conjonction;  6c 
il  remarqua  que  le  confin  de  la  lumière  6c  de  Tom— 
bre  étoit  terminé  fort  irrégulièrement,  6c  paroiflbit 
comme  dentelé  :  il  apperçut  aulfi,  à  quelque  diftance 
de  la  lumière,  des  pardes  déjà  éclairées.  Comme  il 
étoit  fort  déeaeé  des  préjugés  de  l'école  fur  1^  nature 
des  corps  célêîres,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  perfuader  que  la  lune  étoit  un  corps  femblable  à 
la  terre,  &  hérifle  d'inégalités  qu'on  ne  peut  mieux 
comparer  quà  des  montagnes.  Il  fit  plus;  il  cmçut 
ridée  de  mefurer  la  hauteur  d'une  de  ces  éminences* 
&  il  démontra,  par  un  procédé  géométrique ,  qu'cîla 
étoit  beaucoup  plus  élevée  qu'aucune  de  celJcs  de  no- 
^reglobe»  Les 
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'  Les  étôîles  fixes  ne  lui  préfenterent  pas  des  phého- 
menes  moins  nouveaux.  Il  vit  la  voie  laftée  parfe- 
jnée  d'une  multitude  d'étoiles  extrêmement  petites  ^ 
I  en  trouva  plus  de  quarante  dans  l'efpace  étroit  d'un 

Eduppe  de  Pleyades  plus  de  cinq  cents  dmi  Qrton, 
I  néVuleufii  dt  cette  confteUation  lui  parut  corn-* 
pofée  de  vingt-une  étoSes  très-voiCnes  ;  &  celle  du 
cancer,  connue  fous  le  nom  de  Pr^fcpe  Cancri ,  lui  en 
montra  plus  de  quarante.  La  découverte  des  fatellites 
4e  Jupiter  fuivit  de  près  les  précédentes la  pku* 
de  Vénus  lui  oftrit  un  fpeâacle  no*n  moins  con* 
clooflt  cootct  Pmcienne  philofophie.  Çeque  Copernic 
«voit  antrefois  dte  être  nécefiaire ,  fçavoir,  que  Vénus 
eût  des  phafes  femblables  à  celles  de  la  lune,  le  té-* 
lefcope  le  démontra  à  Galilée. 

Nous  ne  détaillerons  pas  ici  Thiftoire  fi  connue  de 
la  perfécution  <|u.'eiruya  Galilée,  à  Toccailon  de  fes  * 
nouvellef  découvertes,  &  des  conféquences  qu'il* en 
ftîrok.  UEurope  indignée  ne  vit  dantf  le  jugement 
$oné  contre  l'aibononie  Italien,  que  Touvrage  ^un 
tribunal  mal  inftruît  &  incompétent  ;  &  les  pays  Prô- 
teftants  triomphèrent  de  voir  Rome  compromettre  , 
d'une  manière  fi  rifible,  fon  autorité.  Ce  fut  tout  le 
fruit  de  cette  condamnation  indifcrete.  Le  nom  de 
Galilée  n  efl  pas  moins  célèbre  dans  la  méchanique 
que  dans  lafironomie.  Se$  premiers  travaux  en  oe 

Îjenre  regardent  la  ftadque  oC  l'hydroftatique.  Dant 
on  traite  de  méchanicjue,  ouvrage  de  Tannée  1592, 
quoiqu'il  ait  été  publie  beaucoup  plus  tard,  il  réduit 
la  ftatique  à  un  principe  unique  &  univerfel,  d'oîi 
découlent  toutes  les  propriétés  des  machines.  L'hydrol« 
tatique  doit  aufli  à  (jalilée  plufieurs  vérités  nouvelles ^ 
ou'il  a  renfermées  dans  fon  livre  delU  Cofi  che  fiahnù 
fuU  acqua.  Mais  ies  plus  importantes  découvertes  font 
celles  qui  concernent  le  moirveiment  &  Taccéléradon 
des  corps  graves  dans  leur  chute. 
'  Galilée  etoit  occupé  à  démêler  les  phénomènes  de 
la  libration  de  la  lune ,  qu'il  avoit  le  premier  remar- 

i^uée ,  lorfqu'il  p«fdi(  b  vue)  un  accident  Sk  tiifte»  .& 
Tome  L  Rr 
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qui  Teft  bien  plus  pour  un  obfervateur  curieux  de  la 
nature  ,  cjue  pour  un  homme  ordinaire,  ne  lui  ôta  rien 
de  fon  enjouement.  Aidé  de  quelques  difciples ,  entr  au* 
très  de  Viviani  &  TorricelU,  dont  le  premier  paiBi 
airec  lui  les  trois  dernières  années  d(e  &  vie,  il  contim 
à  cultiver  les  feieiKes  qu'il  avoit  toojecirs  Séries , 
autant  que  fa  vue  pouvoit  le  lui  permettre.  Il  mou« 
rut  en  1642 ,  à  Arcétri,  dans  le  territoire  de  Florence, 
cpie  l'inquifition  lui  avoit  aflfigné  pour  prifon. 

Il  laiîia  un  fils  nommé  Vincenti  Gfldiléi  ,  qui  Bat 
verfé.  dans  lés  mathémati^et,  & qui  hè  Italicfts 
fim  honheui^  de  l'applicatâm  du  peMute  au  liorto- 
ges.  Mais,  félon  quelques-uns,  c«Aune  prétention 
.  qui  nei\  fondée  fur  rien  de  folide.  Quoi  qu'il  en  foit, 
•  on  rapporte  que  le  pere ,  qui  eft  l'inventeur  du  pen-* 
dule  itmfile,  dont  il  sétoit  fervi  udiement  par  les  ob- 
fervations  aflronomiipies,  avoit  eu  l'idée  de  Tapplâ» 
^ner  aux  horloges  ;  mais  ipi*il  n'exécuta  pat  ce  ppo* 
jet,  &  qu'il  en  laifla  nmamrn  à.fen  fik,  qui  en  fit 
Teffai  à  Venife  en  1649.  Cette  invention  fitt  dans  la 
fuite  perfeâionnée  par  Huygens.  : 

GAULÉI,  {AUxanin)  archteÔe  &  madiématî^ 

cien,  né  à  Florence  en  1091,  mort  en  1737.  On  ne 
croit  pas  qu  il  fût  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Galilée.  U  pafTa  fept  ans  en  Angleterre,  où  il  avoit 
été  emmené  par  quelques  feigneurs  de  ce  pays.  A  fon 
f  etour  n  fut  nommé  lurintendant  des  édinces  publics 
de  là  Tofcane;  mais  3  ne  b&tit  aucun  édifie^  confi* 
dérable  ni  en  Angleterre,  ni  en  Tofcane.  Ce  fut  à 
Rome ,  où  Clément  XII  Tavoit  appellé ,  qu'il  mani- 
fefta  fes  talents.  Il  y  éleva  trois  fuperbes  monuments  j 
fçavoir,  la  façade  de  Féglife  de  S.  Jean  de  Latran,  la 
chapelle  Corfmi  qui  eft  dans  la  même  églifç,  &  la 
façade'de  S.  Jean  des  Florentins.  Uafoeâ  de  ces  trois 
édifices  prouve  que  fi  Galiléi  n*a  pas  été  heureux  dans 
la  difpofition  des  ordres  d'architefture,  il  entendoic 
très-bien  la  décojration     le  choix  des  ornements* 

GALLE,  {PhiUppt)  graveur,  né      .1537,  mort  à 
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Anvers  en  1612.  Il  mit  au  jour  un  grand  nombre 
d*eftampes  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  tant  de  fa  com- 

S>ofition  que  d'après  les  plus  habiles  peintres  Flamands, 
efquelies  lui  acauirent  une  grande  réputation.  Il  laiiTa 
deuxfib»  dont  rainé,  appeUé  Théodore^  s  établit  auffi 
à  Anvers,  &  y  exerçg  U  gravure.  D  avoit  voyagé 
dans  fa  jeunefle  en  Italie,  &  avoit  travaillé  quelques 
temps  à  Rome.  On  a  de  fa  main  un  grand  nombre 
de  tujets  d'hiftoire,  de  portraits,  tant  d'après  Tanti- 
que,  que  d'après  Martin  de  Vos,  Rubens  &c  autres 
peintres.  Le  feconi  fils  de  Philippe  Galle  s'appelloit 
Comeilb  ^  &  fat  fumommé  U  Vuux^  pour  le  diftio-* 
^uer  des  antres  artifte^  du  même  nom.  At>rè8  avoir, 
travaillé  long-temps  à  Rome ,  il  s'établit  a  Anvers  , 
&  furpalTa  tous  les  Galle  par  la  beauté  de  fa  gravure, 
&  par  la  correûion  de  fon  deflin.  Les  .  mateurs  font 
fur-tout  ca$  d'une  douzaine  d*eftampes  qui  font  le    *  , 
.firiu(  de  fon  génie*  Us  eut  un  fils  nommé  Corneille 
furootpué  U  Jmtnt*  Malgi^  fes  efforts  pour  imiter 
ibn  pere  dans  la  g^vure^  il  m  vint  jamais  à  bom  de 
régaler.  On  voit  cependant  de  lui  quelques  eftampas 
qui  offrent  des  beautés  qu*on  ne  fçauroit  leur  difputer^ 

GALU,  peintre*  Voye^^  Bibicka. 

GALLOCHE ,  [Jjmt)  peintre ,  né  à  Paria,  more 
dans  k  même  ville  en  1761 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans.  U  fut  élevé  de  Louis  Boinigae»  Aprte 

avoir  quitté  cette  école,  il  fit  le  voyage  de^FItalie. 
Le  defir  de  fe  perfeftionner  Ty  retint  pendant  quelques 
années.  A  fon  retour  à  Paris  il  fut  chargé  de  plufieurg 
ouvrages  qui  font  honneur  à  fon  pinceau*  Nous  ne 
parlerons  que  de  la  Tranilation  du  corps  de  S.  Au^ 

5uAin,  Dour  le  r^feâvMfe  des  Petits4^eres  de  la  place 
es  Viâoires  :  on  regarde  ce  morceau  comme  un 
chef-d'œuvre  de  cet  artifte ,  de  même  que  celui  qu'il 
fit  pour  fa  réception  à  l'académie  de  peinture,  6c  qui 
repréfente  Hercule  rendant  Alcefte  à  fon  époux  Ad- 
mete.  Galloche  parvint  à  la  dignité  de  redeur  &  de 

^toiçeUer  de  c^  comgagniet  II  forma  plufieun  ili^ 
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ves,  eut  uii  logemeAt  aiix  ;^^ri^  du  Louvtc,  6c 
dbtkit  une  ^eauùû  du  roi.  '    ,  *  ' 

GALLOTIUS ,  (  Ange)  célèbre  imprimeur ,  aux 
foins  duquel  Léon  X  confia  la  belle  imprmierie  qu'il 
établit  dans  k  collège  QuirinalàRome.Pubre  tojtfes 
les  prérogatives  que  ce  pontife  atta^  à  cet.étd^- 

fement^illui  accorda  un  pri\  ilege  dè  dix  ans  pour 
toutes  les  éditions  qui  fortiroient  de  cette  imprime- 
rie ,  dont  c[uelques-unes  font  d*une  beauté  6c,  d'une 
exaélitude  fmgulieres^  %yant  été  (evuesfiar  le  fçâvant 
Conftanûn  Lafcaris.  Parmi  ces  éditions  curieufes  y  on 
'cdin|rte  :  rôrpkyri  quœJGonts  ifomtricm,  &  Nympha- 
tum  àntro ,  &c  ;  une  très-ancienne  traduéHon  latine  ' 
d'Homère  ,  imprimée  en  1 5  1 7  ;  le  Scholîafle  de  SopJw- 
cle^tn  15 18»  &  beaucoup  d  autres  uè^-eiUoiées* 

GARAMOND ,  (Claude)  célèbre  graveur  &  fon- 
deur de  cara^^eres  d'imprimerie ,  né  à  Paris,  mort 
dans  la  même  ville  en  1561 ,  &  enterré  dans  le  cime- 
-i&ere  S.  Benoit,  qui  étoit  pour  lors  fur  la  place  de 
Cpœbrai.  Dès  15101!  comniei»^ à  avoir  delà  réputo- 
Sssfn.  On  faii  a  robligatiofi<dravioir  purgé  les  taraaeres 
de  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  gothique.  Il  les  porta  à  un 
11  haut  degré  de  perfeftion ,  dit  l'abbé  Ladvocat ,  qu'on 
aie  peut  lui  retufer  la  gloire  d  avoir  furpafle  tous  ceux 
qui-étoient  4vant  lui,  &  de  ne  la  voir  preique  été  par 
^ficun  de  ceux  qui  font  venus  depuis.  Ses  caraâeres 
font  exto&nement  multipliés,  à  cau{e  du  grand  nond^ 

Îu*il  enagravés,  &  des  frappes  qui  en  ont  été  faites. 
)ans  les  épreuves  que  les  étrangers  en  firent  en  Italie, 
fin  Allemagne,  en  Angleterre  &  même  en  Hollande, 
ils  eurent  loin  d'ajouter  au  nom  de  chaque  càrfôere, 
.celui  de  Gai'amond,  pour  les  diftinguer  de  tous  les  an»> 
très;  &  le  ^etit-^romaîn,  par  exc^ence,  étott  connu 
chez  eux  fous  leièul  nom  de  Garamond.  Ce  Ait  lui  qui 
grava,  par  ordre  de  François  I,  les  trois  fortes  de  ca- 
ractères grecs  dont  Robert  Etienne  a  fait  ufage  dans  fes 
belles  éditions.  M.  Foumier  lainé ,  habile  graveur  & 
Ibndeur  de  Pans,  poifede  \gi  plupart  dêê  Jbeaiix  caxÉo», 
teres  de  G^moncL 
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GARBIÉRl,  {Laurent) peintre f  nèàfiologne,  mort 
en  ^654,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Cet  élevé  de 
Loyjs  Camche  ét«it  d'un  fjknjfe  (otnbrûfû  cheidioft 
toujours  i  peindre  des  fumets  triftes,  tds  que  des^ 

morttf,  des  pertes,  des  carnages.  Cependant  fa  ma- 
nière fiere  &  terrible  n'étoit  point  privée  des  grâces 
ïîécefTaires ,  quand  les  fujets  le  demandoient;  ce  qu'on 
remarque  dans  les  tableauj^  quilapeiutsàSaim?^Midiel 
m  Bûfeo.  Il  mourut  areugle. 

GAROFALO  ,  {Benevenutd)  peintre ,  né  à  Ferrare 
en  161 5  ,  mort  en  1695.  Cet  artirte  acquit  le  ùxmom 
de  Garofalo,  parce  que  dans  tous  fes  tableaux  il  peî- 
.  gnoit  un  œillet.  La  médfecrité  des  peintres^  ibus  lel^ 
quels  il  étudia,  retarda  fes  progrès  ;  mais ,  ayant  en* 
trepris  un  voyage  pour  vifiter  les  principales  villes- 
de  l'Italie ,  la  vue  des  chefs-d'œuvre  des  grands  maîr 
très  l'enflamma  d'une  noble  émulation ,  &  lui  fit  biea 
réparer  le  temps  qu'il  avoit  perdu.  Il  devint  bon  co- 
lorifte  <&  fe  fit  une  belle  manière  de  dertiner.  Le  pein- 
tre auquel  il  ddnna  la  préférence  fut  Raphaël,  dont  il 
copia  très-bien  les  ouvrages.  On  voit  chez  M.  le  duc 
rfOrféans  une  très-belle  copie  que  Garofalo  a  faite 
du  fuperbe  tableau  de  la  Transfiguration  :  on  y  voit 
auili  deux  morceaux  de  fon  invention,  qui  font  des 
preuves  non  équivoques  de  fon  talent. 

GARZI,  (Louis)  peintre,  né  à  Piftoye  en  1638. 
Salomon  Boccali  fut  fon  premier  maître.  A  Tâge  de 
quinze  ans  Louis  vint  s'établir  à  Rome ,  &  pafTa  dans 

>  l'école  d'André  Sacchi,  qui  le  prit  en  amitié,  &  qui  le* 
fit  connoitre  avantageufement^  de  manière  que  ui  ré- 
putation fe  répandit ,  non-feufement  dans  Rome,  mait 
encore  dans  toute  Tltalie.  Aflidu  au  travail ,  il  defii— 
noit.correftement.  Une  facilité  à  s'exprimer  fecondoit 

'  U1I  génie  des  plus  heureux.  Pour  l'invention  6c  le  co- 
loris, il  ne  le  cédoit  à  peribnne;  fes  fieures  font  gra- 
cieufes  ,&  bien  drapées  ;  fes  grouppes  aenfaçt^  âc  ies 
gloires  d'anges  foqt  admirabJes.  Le  payfage,  Tarcht- 
tç^e.fi^  la  pçrfpeâiv^jt  JOttt  étoit  de  fon  reflort. 

Rrîii 
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•  Après  <TDîr  fait  à  Itome  f/lnSmm  ouvrages  pAfks , 
il  fiit  mandé  pour  «Sef^peindre  à  Naplc»  Ta  voAte  de 

l'églHe  de  fainte  Catherine  à  Formdlo.  Il  fit  aufli  quel— 

Îies  autres  ouvrages  qui  lui  méritèrent  beaucoup 
honneurs  &  de  préfents.  Cet  artifte  étoit  fi  bdbo- 
tienx^  on*a]ranr  été  affligé  d'une  longue  maladie,  3 
lie  ceffa  prefqne  pas  deiaravailler.  Il  s'engagea,  à  râge 
de  qaatfe-vinpts  adns,  par  ^Mre  de  Clément  XI,  à 
peindre  la  voûte  de  Téglife  des  Stigmates ,  qu'il  ter- 
mina heureufement;  mais  ce  fut  fon  dernier  ouvrage. 
Chacun,  dans  l'attente  des  foibles  produâions  d'un 
vieillard,  vint  pour  le  critiquer  :  il  fe  furpafla,  &  Toit 
regarde  ce  morceau  comme  plus  beau  qu*il  ait  imt. 
Mais  la  fatigue  de  la  frefque ,  fodeur  di*  k-^diaux  fin* 
commodercnt  fi  fort,  qu'il  fe  fentit  affbibHr  de  jour  en 
jour.  Enfin  il  finit  fa  carrière  à  Rome.^  eh  1711 ,  âgé 
<ie  quatre-vingt-trois  ans» 

GAUll,  peintre.  Voyt[  Bacici, 

GAUSSEM,  {ftanne^Cfiherinê)  &  non  Gauffln, 

comme  on  Tccrit  communément,  aftrice  célèbre,  née 
à  Paris  en  1711 ,  morte  en  1767.  Elle  "étoit  fille  d'An- 
toine Gauff^m  &  de  Jeanne  Collot,  domiciliés  fur  la 
paroifle  .de  S.  Sulpice.  Le  rôle  de  Zaire ,  qu'elle  joua 
en  1732  ,  fm  l'époque  de  fa  grande  réputation j  & 
elle  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette  pièce*  On 
ne  peut  en  effet  fe  rappeller  fafts  émotion  le  vifage 
charmant,  le  fon  de  voix  enchanteur,  le  pathétique 
tendre,  «Se,  fi  on  ofe  le  dire,  les  belles  larmes  dont 
elle  animoit  ce  rôle  de  Zaïre,  &  ceux  de  Bérénice, 
d'Alzire,  d'Inès,,  &c.  On  f{ait  qu'elle  a  embéUi  de 
m^e,  par  fes  grâces  6c  par  fes  talents,  les  meîBeu- 
res  pièces  qui  ont  été  données  au  théâtre  François 
pendant  un  efpace  de  plus  de  trente  années;  car  fa 
figure  noble,  régulière  &  intéreffante,  eut  l'avantage 
de  fe  foutenir  très-long-temps  dans  tout  fon  éclat. 

Ceft  à  elle  qtie  la  comédie  fut  redevable  du  geme 
des  amonreuiês  ingénnes;  &  on  n^onbliera  jamads 
qu'à  râge  d'environ  cinquante  ans ,  elle  $,*étaf t  attirée 
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les  plus  grands  applaudlfTemenu  jouant  le  rôle  de 
Lucinde  dans  ÏOracU.  Celui  de  Mariamie  dans  la  co« 
médie  de  Dwuis  d*  des  Ranais,  eft  le  dernier  qa*dle 
ait  repréfeiite*  Elle  cpûtta Je  tbéfttre  au&rôt  après, 
Ters  le  milieu  de  Ta^né  1764. 

Ce  qui  paroîtra  fineulier,  c'eft  que  mademoifelle 
Gauflem  Içavoit  allier  les  talents  qui  femblent  les  plus 
incompatibles.  Lorfqu  elle  vouloit  bien  déroger  au 
genre  noble  6c  aux  gi^aces  pour  lelquelles  elle  étoit 
née ,  eBe  faifoit  mcorè  le  plvs  grand  platiur»  On  l'a 
vue,  pour  fe{>réter  aux  amufements  de  cpielquesfocté* 
tés,  jouer  des  peHbnnages  grotefques,  tels  que  celui 
de  CafTandre  dans  plufieurs  parades ,  avec  le  plus  fin- 
gulier  fuccès.  La  réputation  de  mademoifelle  GaufTem 
ne  fe  borna  pas  à  la  feule  capitale.  Pour  répondre  4 
l'empreiTement  dont  Thonoroit  le  public,  elle  alla  re* 
préienter  plufieurs  fob  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  teUes  <rae  Lyon,  Bordeaux,  Rouen,  ficc. 
ob  elle  remporta  les  fumages  les  plus  flatteurs. 

Si  fes  talents  &  fa  beauté  lui  ont  attiré  tant  d'élo- 
ges, on  ne  peut  guère  douter  que  la  jaloufie'^e  liû 
ait  fufcité  quelques  ennemi^  ^  in^is  elle  ne  connut  ja» 
mais  ni  cette  vanité  qui  sWôfgueillit  des  louanges  ^ 
su  cette  fenfibilité  qui  fait  éprouver  du  plaifir  dans  la 
Vecigeance.  La  douceur  &  Tingénuité  qu'on  adimrok 
en  elle  fur  le  théâtre  lui  étoiei^  H  naturelles ,  qu'elle 
les  confervoit  dans  la  fociété.  Son  cfprit  étoit  jufte, 
&  fe  prétoit  avec  complaifance  à  une  plaifanterie 
fine  &  légère  qui  n*ofFenfoit  janiais.  Ces  qualités ,  joiifc- 
tes  à  la  bonté  de  fon  cœur  &  à  T^galité  de  ion  ca«^ 
raôere.  Font  rendue  chère  à  tous  ceux  qui  Tout  cou-; 
nue.  Faite  pour  réuffir  dans  le  grand  monde ,  oh  elle 
étoit  fouvent  appellée ,  elle  ne  renonçoit  qu'avec 
peine  à  la  vie  privée,  qui  avoit  plus  de  charmes 
pour  elle.  Son  cœur,  qui  avoit  befoin  d'aimer ,  la  dé- 
termina à  fe  marier,  en  1759,  à  Marie-françois  Tav- 
.laigo«-qui  mourut,  en  1765  ,  dans  la  terre  deLafzenai 
en  Berqr,  qu'il  avoit  achetée^     dont  U*  avoit  pris 

m/t^  Ces;i|ceuda.fiumk     aflarti$».fic  ne  conte»* 
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bûchent  pas  peu  à  jetter  de  la  mékticolie  fiir  les  der^ 
niers  temps  da^la  vie  de  niadefnoifeU»<ïaMfleiir.  £Ue 
a  paiTé  la  plus  grande  partie  de  fes  démîtes  années , 
dans  la  retraite,  &  dans«tine*4n^ocrité  de  fortune 
à  laquelle  elle  auroit  pu  fe  fouftraire,  fi  fa  façon  de 
penfer  noble  &  généreufe  lui  avoit  permis  de  fe  livrer 
au  defir  d'accumuler.  Sa  dernière  maladie  a  été  lon- 
gne  &  douloureufe.  £Ue  a  vu  la  mort  s'approcher 
sCvec  une  fermeté  que  f  on  n'aurmt  pas  dû  attendre 
d'une  femme,  &  que  roii^ouve  tarement  diex  ks 
hommes.  * 

GAUTHIER,  {Pierre)  muficien,  né  à  la  Ciotat  en 
Provence.  U  fut  direâenr  à  la  téte  d'un  opéra  dont  ii 
donnoit  des  repréfendKons  ahmiatirement  tontes  les 

années  à  Marleille,  à  Lyon  &  à  Montpellier.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  duo  &  de  trio  dont  les  connoif- 
feurs  font  grand  cas  ;  mais  il  réufîiflbit  particulière- 
ment dans  la  mufique  inftrumentak.  M.  de  Voi|aire 
a  difputé  à  M.  RomTeau  de  Genève  la  mufique  char* 
mante  dn  Devin  du  VHlage:  il  prétend  que ,  poiTeflenr 
des  papiers  de  Gauthier,  il  na  fût  que  Tajutter  aux 
paroles.  Cette  anecdote  peu  vraifemblable  n'a  point 
été  adoptée.  Gauthier  s'étant  embarqué  au  port  de 
Cette  en  Languedoc ,  périt  avec  le  vaiiTeau  qui  le 
p<lrtoit,  en.  1697,  à  cinquante-cinq  ans.  On  tromre 
encore  un  Gauthier  fiirnommé  le  Vieux,  eiccdlent 

5*oueur  de  luth ,  qui  a  laiiTé  plufieurs  pièces  raflem- 
)lées  avec  celles  de  Pierre  Gauthier  fon  coufin ,  doué 
du  même  talent.  Malgré  les  règles  qu'ils  ont  tracées 
pour  bien  toucher  cet  inilrument  fi  gracieux.,  il  eft 
prefque  entièrement  abandonné  en  France,  par  la  difr 
£culi^  d'en  bien  jouer» 

GELÉE,  {CUude)  dit  le  J^rram,  peintre»  Foye^ 

h  GENGA,  (Jérôme)  architefte  ,  né  à  Urbin  en 
1476,  mort  en  155 1.  On  lui  fit  d'abord  apprendre  à 
travailler  la  laine  ;  mais  ayant  été  furpris  pluûeurs  foî& 

deffinant  en  cach^ette  è  la  plume     drec  dtt  charbcMi» 
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fon  pere  lu!  permit  de  ^'appliquer  à  la  pemtnre,  oH 
U  fit  les  plus  grand  progrès,  de  même  que  dans 
rarchiteâure.  fi  bâtit  pour  le  duc  dUriMn,  furito 

fommet  de  la  montagne  dite  VImpériaU ,  an  deflus 
de  Pefaro,  un  palais  fi  bien  entendu  &  li  parfai- 
tement décoré  par  des  colonnades,  des  galeries,  des 
cours,  des  fontaines,  ôc  de  beaux  jardins,  ^ue  tous 
les  princes  quî  paiïoicnt  dans  le  voiûnage  sempre^ 
fok  à  le  voir.  Paul  III  s'y  rendit  exprès  en  allant  à  Bon» 
logne ,  &  parut  en  être  très->fatisfait.  'Genga  répara 
la  cour  du  palais  d*Urbin ,  &  bâtit  l*églife  de  S.  Jean- 
Baptifte,  dans  la  même  ville,  qui  pane  pour  la  plus 
belle  des  environs.  Cet  artifte  fit  encore  plufieurs  au- 
tres çuvrages  en  architeâure,  qui  font  eilimés.  Il  étott 
auffi  fculpteur  &  très-bon  muficien.  Il  parloit  avec 
])eauGoup  de  prudence ,  &  la  coiiTerfattoa  étok  tshi* 
agréable.  Il  aima  tendrement  Tes  parents  &  fes  am!s» 
C7e{l  de  lui  que  Tilludre  famille  Genghî  tire  fon  ori- 
gine. 

n.  GENGA,  (^Barthelemi)  architefte  &  ingénieur, 
dis  du  précédent,  né  en  mort  en  X558*  U  eut 

différents  maîtres,  parmi  lelquels  on  compte  ion  pere^ 
le  Vaiari  &  Ammanati  :  il  retna  cependant  de  plus 

grands  avantages  de  l'étude  fnivie  des  antiquités  de 
lOme.  Il  bâtit  un  très-beau  palais  pour  le  duc  d'Ur- 
bin  à  Pefaro,  &  donna  un  plan  très -ingénieux  pour 
le  port  de  cette  ville.  Différentes  cîrconftances  em- 
pêchèrent qu'on  ne  l'exécutât.  Barthelemi  Genga  fit 
encore  conftruire  Téglife  de  S.  Pierre  à  Mondavio  i 
•qui,  malgré  fa  pedteife,  n'en  ]>affe  pas  moins  pour 
un  chefid^uvre.  Cet  artifle  étott  très-verfé  dans  les 
fortifications,  &  fut  appellé  fucceffivement  par  le  roi 
de  Bohême  &  par  les  Génois;  mais  le  duc  d'Urbin  , 
fon  fouverain ,  le  retint  toujours  auprès  de  lui.  Ce- 
pendant, féduit  par  les  intrigues  d'un  capucin,  qui 
smt  en  ufage  tous  les  motifs  que  la  religion  peut  four* 
ntr,  il  l'accorda  enfin  à  l'ordre  de  Malme.  On  dit  que 
le  grand-ttnakve  envojra  deux  dieraliers  à  Urbin  pdur 
le  demander. 
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U  s*agifibtt  alors  de  fortifier  11  viUe  &  le  port  de 
MaMie ,  &  de  former  deux  villes  de  plufieors  vBk^- 
ges  qui  étoient  à  une  pedte  diftance  les  uns  des  an- 
tres. Lçs  chevaliers  dont  on  vient  de  parler ,  emme-^ 
nerent  Genga ,  après  l'avoir  demandé  avec  inftance  , 
pendant  le  léjour  de  deux  mois  qu'ils  firent  à  Urbta* 
fis  ne  réuilirent  cependant  dans  leur  projet,  que  par 
Fadreffi»  du  capucin.  Barthelemi  Genp  fut  reça  à . 
Maithe  avec  la  plus  grande  )oie;.on  le  coftipsûra  à 
Archimede.  Lorfqu  il  commença  à  faire  exécuter  fes 
idées,  il  fit  le  modèle  d'une  ville,  &  donna  le  plan 
d'une  églife ,  &  d*un  palais  pour  le  grand-maitre ,  dont 
im  admira  Félégance  6l  la  fymétrie.  Cet  artiûe  ayant 

5 ris  le  firiûs  entre  deux  portes  à  Maithe,  (ut  attaqué 
une  pleuréfie ,  dont  il  mourut  à  Tâge  de  quarante 
ans.  Les  chevaliers  le  regrettèrent  de  la  manière  la 
plus  fincere.  Le  duc  d'Urbin  pleura  cette  perte  ^  &  fe 
fit  un  devoir  de  prendre  foin  de  l'éducation  &  de  la 
fortune  des  enfants  d'un  homme  dont  il  avoit  été  fi  fa* 
tis&it.  Bardieiemi  Genga  donna  les  deifins  &  les  plans 
de  plufieurs  mafcarades  ^  &  de  plufieurs  décorations 
pour  les  opéra,  qui  lui  méritèrent  les  plus  grands  ap» 

Î>laudiirements.  (Jet  artifte  aimoit  la  poéfie,&  fur-tout 
es  fonnets  ;  il  en  faifoit  même  avec  beaucoup  de  faci- 
lité» {Vus  dts  Archiuékss  traduàu  de  l'itatiau)  . 

GERBERT ,  François  de  nation  ,  &  engaeé  dès 
fon  jeune  âge  dans  le  monaftere  de  Fleury,  oabord 
archevêque  de  Reims  en  99a  ,  puis  élu  pape  en  999 , 
fous  le  nom  de  Sylvcftre  IL  II  n'eut  pas  plutôt  goûté 
Ifis  prémices  des  fciences ,  qu'il  fentit  que  la  Chrétienté 
9e  pouYoit  point  lui  fournir  des  fecours  fuffifants  po«r 
y  éire  de  grands  progrès.  Cette  raifon  le  porta  à  s'en* 
fuir  de  fon  couvent ,  &  à  paffer  en  Efpagne ,  oii  il  fé- 
journa  plufieurs  années.  Il  s'y  inftruifit  tellement  dans 
les  mathématiques ,  qu'il  furpaffa ,  dit-on ,  bientôt  fes 
maîtres.  Uarithmétiqtie,  la  mufique  9  la  géométrie, 
l'aftronomie  ,  lui  furent  familières  ;  & ,  de  retour  en 
France ,  il  fit  connoitre  ces  fciences  oubliées  depuis 
long-  .  rops. 
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Les  Chréiîeiis  occidentaux  doivent  fiir->tont  k  Ger- 
feert  de  leur  avoif  tranfmis  rarhhmétiqtie  dont  nous 

feifons  ufage  aujourd'hui.  Comme  il  avoit  du  génie 
pour  la  méchanique ,  il  fit ,  à  ce  qu'on  rapporte ,  une 
machine  qu  on  pourroit  regarder  comme  la  première 
ébauche  de  nos  machines  à  feu*  Cétoit  une  efoece 
d'aotômate  auquel  la  vapeur  de  Teau  échauiFée  don- 
'  «KMt  le  monvement  &  fiafott  ponfler  des  fons.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  qu'il  fut  nnventetir  des  honoges 
à  rouage ,  &  qu'il  connut  la  propriété  de  Faîmant  de 
fe  diriger  du  côté  du  Nord.  Ce  dernier  trait  n'eft  fondé 
que  fur  quelques  paroles  obfcures  de  la  Chronique  de 
Magdebourg.  On  y  lit  que  Gerbert  fit  un  cadran  dans 
cette  ville ,  &  qu'il  le  plaça  de  la  manière  convena- 
ble :  Confideratd  »  dît  l'mftorien ,  per  fiftulam  quamdam 
ftdU  natuanm  duee.  Ceft  dans  ces  expreffions  qu'on 
a  cru  voir  une  connoiffance  de  la  bouUole  :  mais  il  cft 
plus  naturel  de  penfer  qu'elles  défignent  feulement  Tinf- 
trument  dont  Gerbert  fe  feryit  pour  mefurer  la  hau- 
teur du  pôle.  % 

G£RING,  {Ubie)  ci\Ate  Imprimeur  Allemand. 
Quoique  nous  ayons  parlé  de  lui  à  Yamele  CraKtz  , 

nous  croyons  devoir  y  revenir  ici ,  nunie  dans  un 
nflez  long  détail,  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  nos  lec- 
teurs. Ce  fut  lui  qui  apporta  le  premier  à  Paris  Tart 
de  Timprimerie.  U  y  fut  Uppellé  avec  Martin  Crantz  & 
Michel  FrSmrger,  fes  deux  affodés,  par  les  doâeurs 
de  Sorbonne ,  qoi  leur  donnèrent  une  falle  de  leur 
màkm ,  où  ils  étaUtrent  leurs  prefles  vers  le  commen- 
iCement  de  Tannée  1470.  Tous  les  livres  qu'ils  impri- 
mèrent font  avec  des  mêmes  lettres  fondues  dans  les 
mêmes  matrices;  c'eft  un  caraâere rond,  de  gros-ro- 
tnain.  Comme  l'impreffion  ne  faifoit  encore  que  de 
Mitre  à  Paris ,  fie  que  ces  premiers  livres  n'étoient ,  « 
ponr  ainfi  ^fire ,  que  des  euais  de  Fart ,  il  s*y  rencon- 

'  tre  fouvent  des  lettres  à  demi-formées ,  6c  des  mots 
à  moitié  imprimés ,  qu'on  a  achevés  à  la  main.  On  v 

.  irpuve  même  quelques  épitres  imprimées,  dont  Tim- 
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criptiofi  ii'cft  que  manufcrite.  On  n'y  voit  ppi/kkîfé 
lettres  capitale^;  Les  preimeres  lettres  des.  awtmêc 
des  chapitres  y  font  omifes ,  &  on  y  a  kiflï  uit  rf- 

pace  vuide  ,  pour  y  peindre  une  première  lettre  ert 
Qr  ou  en  azun  II  y  a  plufieurs  mots  abrégés  :  toutes 
les  ancîennes'impreffions  ont  ce  défaut.  Le  papier  n  eft 
pas  bien  blanc  ;  mais  il  eft  fort  &  bien  collé.  L'eiict6.eâ 
,  tfun  beau  noir,  Certsûnes  ligne»  font  en  lettres  toonr 
ges  &  fur  vélin. 

Il  y  a  quelques  ouvrages  qui  commencent  par  le 
folio  vsrfo ,  comme  le  Florus.  Ils  font  tous  fans  titres  ^ 
ians  chiâres  &  fans  fignatures.  Ces  imprimeurs  ne  com- 
mencèrent à  mettre  des  fignatures ,  c  eft-à-dire  >  des 
lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets  »  qu*en  Tan* 
née  1476,  au  Platta  de  Ufuris.  Us  mirent  des  titres 

des  chiffres,  en  14775  aux  Sermons  de  Léonard  de 
Udïne,  Ils  placèrent  ces  chiffres  au  haut  des  pages  , 
&  non  point  au  bas ,  comme  s'avifa  de  le  faire  Tho- 
mas Anshelme^  imprimeur  d'Haguenau  ^  dans  l  édiiÎMi 
qu'il  donna  h^lh,  en  1514,  du  Di&annéWt  gttg 
d*Hefychitts.  Il  n'y  a  point  de  reclames  dans  ces- pre- 
mières éditions.  Les  imprimeurs  de  Paris  ne  les-  ©nt 
employées  que  fort  tard,  vers  Tannée  1520.  L'Italie 
avoit  commencé  de  les  mettre  en  ufage  ,  puifqu'oii 
en  voit  dans  le  Corneille  Tacite  imprimé  in-JoHo  à  Ve- 
nil'e,  par  Jean  de  Sbire,  vers  Tannée  1468. 

En  1473  Ulrîc  Gering  quitta  le  collège  d^Sor* 
bonne ,  &  alla  établir  fes  preffes  dans  une  msMln  de 
la  rue  Saint-Jacques,  à  Tenfeigne  du  foleil  d'or.  Il  y 
donna  un  grand  nombre  d'éditions  ;  mais  les  caractè- 
res de  ces  livres  ne  paroiflent  pas- les  mêmes  que  ceux 

3u'il  avoit  empbyés  en  imprimant  dans  le  colleee 
e  Sorbonne.  il  femble  qu*en  retirant^  fes  preffes  de 
;  cette  maifon  ,  il  avoit  rompu  tous  les  inftruments  qui 
lui  avoient  i'ervi  d  abord.  On  y  diftingue  trois  ou  qua- 
tre fortes  de  caraderes  ;  les  uns  font  d'une  lettre  qui 
n  a  pas  la  même  beauté  que  celle  que  Gering  6c  les 
aflbdés  employèrent  en  Sorbonnje«  ËUe  revient  à  celle 
dont  on  écrivoit  le  plusxommwémeot  dans,  ce  twp^ 
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là;  die  reHemble  à  une-écriture  à  la  mab  :  die  n  eft 

Ïas  cependant  gothique;  mais  elle  a  dn  rapport  avec 
is  éditiM»  de  Mayence,  fidtes  par  Pierre  Schoiffin*. 
Cependantouelques  autres  livres ,  imprimés  par  Gering 
dam  la  rue  Saint- Jacques ,  font  d*un  bon  caraftcre  ro- 
main ;  d'autres, d'une  grolTe  lettre  romaine,  bien  nette 
&  bien  founée»  Les  belles  éditions  de  Venife ,  faites  par 
les  oremiers  imprimeurs,  tels  que  Jeaii  &  Vendelin 
de  5pire ,  Nicdhs  Jenfon ,  &c.  n'ont  rien  a«  deffi» 
ée  Mi^  dernières  éditions  de  Gering  ;  &  f  on  peut  dire  ^ 
•è  la  gloire  de  cet  imprimeur,  qu*!  eft  le  premier  ea 
France  qui  ait  le  mieux  imprimé. 

Il  eft  probable  qu'après  l'impreffion  des  Sermons  du 
Carême  de  Léonard  de  Udine,  en  1477,  1^  deux  af- 
ibciés  de  Gering ,  Martin  Crants  &  Michel  Fribui^ er^ 
Mtottmerent en  «MidnMgnc ;  car,  depob  cette  aniiée^ 
il  h'eft  plus  fidt  mÉntipn  d'eux  e»  aucun  endroit:  au 
Keu  qu'on  voit  Gering  pafler  le  refte  de  fes  jours  à 
Paris  ,  s'y  former  de  nouveaux  alTociés ,  &  publier 
avec  eux  un  grand  nombre  de  nouvelles  éditions^ 
C  eft  par  cette  raifon  que  nous  avons  appelié  Ge- 
fing  le  premier  impcimettr  de  Paris ,  Se  que  nous  lui 
donnons  le  premier  rang  parmi  ii»4ifibciés,  quoiaoTil 
n'ait  que  le  fecoad  dans  quelques  livres  »  &  morne 
que  le  troifieme  dans  quelques  autres.  Gering  quitta 
encore  la  rue  Saint-Jacques  ,  pour  aller  établir  Ion  im- 
primerie »Sc  faire  fa  dernière  demeure  dans  la  rue  de 
oorbonne  :  ce  &u  ftu*  la  fin  de  Tannée  1483*  Il  conferva 
tMCe-fii  vie  une  anitié  fincere  pour  les  doâeunde 
k  maiftn  de  Sorlumne:  il  paflbit  avee  eux  tontle  tempe 
qnH  pouvoir  ibufirme  à  iès  *  occupations  >  leur  £ûlbît 
part  de  tous  Tes  deffeins,  &  les  confultoit  fur  tous  les 
ouvrages  qu'il  mettoit  Ibus  prefle.  Il  établit  dans  cette 
tnaifon  deux  profefteurs  ôc  quatre  bourfes»  âL  mou- 
mt  en  1510.  * 

'  L  GERMAIN,  (Pierre)  orfèvre,  né  k  Paris  en 
Dès  fon  enfance- il  montra  un  goât  iingaliof 
pour  r^févrerie  ,  qui  4toitlaprofeâloa  defoAperej 
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& ,  à  Tige  de  dix-fept  ans,  il  doiuia  des  preuves  d*ua 
talent  fi  rare ,  que  »j>eu  d'années  après ,  le  grandUÇol- 
bert  &  Charles  le  Binin  cment  devoir  femployei^  Ils 
le  préfencerent  à  Louis XIV ,  qui  lui  ordonna  de  fkire, 
en  planches  d  or,  la  couverture  du  livre  contenant  fes 
conquêtes ,  lui  laiffant  la  liberté  de  la  compofition  des 
deffins  allégoriques  qui  y  feroient  cifeiés<.K,Le  roi  ûit 
&  {àùstsit  de  Cftt  oaviaget  moins  orécieux  par  la  toitm 
ttere  que  par  toutes  les  oeantés  &  les  richefles  de  Fatt, 
qu'il  M  iHmna  un  logement  an  Lonvre ,  Se  d'autres 
marques  de  fa  magnificence.  Pierre  Germain  fit  en- 
core plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  cour ,  &  fur- 
,  tout  pour  orner  la  galerie  de  Verfailles.  Il  travailla 
enfuite  ai»  jnédailles  &  aux  jetions  qui  repréfentent 
les  conquêtes  de  Louis  le  Gtand  ;  mais,  épuué  par  une 
trop  grande  application,  il  mourut  à  la  fleur  de fon 
âge,  en  1684.  Il  laiila  un  fils,  qui  fuit» 

II.  GERMAIN ,  (  Thomas  )  orfèvre  ,  fculpteur  6t 
architeâe^  né  à  Paris  en  167^  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1748.  Il  n'aroit  que  nuit  ans  loft^a'il  perdk  ' 
ion  pere.  Samere  ^  Int  voyant  une  grande  mdinados 
pour  le  defGn,  Tenvoyaà  l'école  de  BouUogne  l'ainé. 
A  quatorze  ans  il  partit  pour  lltalie ,  fous  la  protec- 
tion de  M.  de  Louvois  ;  mais  ,  ayant  appris  à  fon  ar^ 
rivée  la  mort  de  fou  pvoteâeur  >  âc  le  trouvant  &ns 
l^tune ,  il  fe  mit  dbez  un  orfèvre  en  appreaiiflage 

£»inr  &c  ans,  f(^  téftrrwt  la  bberfé  d'aller  deâ^er  pen- 
nt  denx  heures  par  jour  au  Vatican.  L'occafion  de 
fe  diftinguer  fe  préfenta  bientôt.  Les  Jéluites  de  Rome 
voulant  avoir  de  grands  ouvrages  d'orfèvrerie ,  Ger* 
saain  préfenta  fes  deifins  qui  furent  agréés ,  6l  quH 
exécuta  fupérieurement*  Il  ât  encore  piufieucs  crands 
liaffins  d'argent 9  ornés  de  bas-reliesi,  repréfemant 
rhiftoire  des  Médids ,  &  qui  font  aujourd'hui  à  Flo- 
-  rence.  Pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  qui  fut  de  douze 
ans,  il  fe  lia  d'amitié  avec  le  célèbre  le  Gros ,  fculp- 
teur, avec  lequel  il  travailla  beaucoup.  Il  parcourut 
pendant  trois  an»  les  différentes  villes     ïlt^iim  ^^ÏÊjê 


t 
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fant  par-tout  des  ouvrages  qui  atteftent  fes  talents.  Il 
fit  bâtir  à  Livouuie  une  églile  qui  eft  admirée  des 
co&noiffeurs» 

De  retour  à  Paris  en  1704 ,  il  fut  chargé  d'un  des 
trophées  qui  font  fur  les  piliers  du  chœur  de  Notre*. 
Dame.  Il  fit,  en  1712,  le  foleil  que  Louis  XV  donna 

à  réglife  de  Reims  le  jour  de  fon  facre,  6c  dont  Sa 
Majefté  fut  fi  fatisfaite,  qu  elle  lui  accorda  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail  de  tous  £es  autres  ouvrages  ;  nous  nous  conten- 
terons d'ajouter  qeli  a  toujours  travaillé  )ufqu*à  fa 
mort,  {ck  pour  la  oo«r  dé  France,  foit pour  les  cours 
étrangères  qui  fe  le  dîfputoient  à  Penvî.  En  1738  il 
fut  élu  échevin  ;  &,  dans  cette  même  année,  il  donna 
les  deffins  de  l'églife  de  Saint-Louis  du  Louvre,  qu'il 
fit  bâtir.  Tout  le  monde  convient  que  le  bon  goût ,  la 
correction  dudeifin,la  délicateife  de  Tart,  furpafToient 
infiniment  ia  flMtiere  qu'il  em|rfoyoit.  U  ne  lamoit  rien 
paraître  qui  ne  fi^t  de  fa  compotadon,  &  qui  n*eût  été 
oeffiné ,  modelé  &  cifelé  de  fa  mun.  Le  bruit  de  fa 
mort  ayant  été  porté  à  Lisbonne ,  le  roi  de  Portugal 
ordonna  qu'on  lui  fit  un  fervice  folemnel ,  &  voulut 
que  les  artiftes  de  la  ville  y  aifiilaiTent:  témoignage 
âorieux  de  l'eftime  fii^uliere  aue  ce  monarque  Éaifoit 
qe  Germain ,  digne  de  cette  oifiinâion  par  fes  rares 
talenti^ 

GERVAIS,  (  Charles- Hubert)  muficien ,  mort  à  Paris 
en  1744 ,  âgé  d'environ  foixante-douze  ans.  Il  fut  maî- 
tre de  la  mufique  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  régent,  &  ei^ 
fuite  de  celle  de  la  diapelle  du  Roi.  Ce  muucten  a  trà- 
vaillé  aree  beaucoup  de  fnccès,  &  a^ilenné  trois  opéra^ 
içmroir,  MUufe ,  Hypemneflre,  &  tts  Amours  de  Fro^ 
tée  :  on  a  encore  de  lui  un  livre  de  cantates  qui  font 
fort  eftimées.  On  rapporte  que  M.  le  duc  d'Orléans  fe 
TaiTocia  pour  mettre  en  mufique  un  opéra,  intitulé  Pea* 
$JUe,  qui  fut  représenté  dans  les  appartements  du  Pa« 
Itis^Royal ,  &  dont  M.  le  marquis  de  la  Fare  avoit 
compoftl  ks  paiiltsb 
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GHIBERTI I  (  Laurent)  peintre  ^  fculpteur ,  fotMiai# 
^graveur,  né  à  Florence,  more»  âgé  de  fotxante* 

Ïatre  ans ,  vers  le  milieu  do  fetzieme  fiedfc:  U  acdoit 
us  les  arts  qu'il  exerçoît  un  tel  degré  de  perfec- 
tion ,  que ,  parmi  les  deflîns  qui  furent  préfentés  par 
beaucoup  d'artiftes  pour  les  portes  de  Saint-Jean ,  le» 
fiens  furent  choifis  pour  ks  jetter  en  bronze ,  fembla- 
blesà  deux  autres  portes  précédemment  fakes  par  Pi- 
lâno:  il  les  acheva  en  141O9  à  la  iatis£iâion  ptibfique. 
Voilà  ce  quV>n  lit  dans  le  Di&ûrmabe  d*Archhefhire  dt 
M.  de  Virloys  y  qui  ajoute  que  la  réputation  de  cet  ar- 
tifte  s'étendit  tellement  dans  toute  la  Tofcane  ,  quil 
ny  eut  aucun  curieux  qui  ne  voulût  avo^  quelque 
ouvrage  de  fa  mijft ,  foit  en  bronze ,  foit  etf  or,  loit 
en  argent.  Le  pape  même,  Euge»  IV,  T«naiit  en 
2439  au  concile  àe  Florence,  voulut  avoir  une  mitre 
d'or  de  fa  main.  Il  fit  depuis  une  troifieme  porte  à 
Saint- Jean.  Lorfque  Michel -Ange  Buonaroti  la  vit 
pour  la  première  fois,  il  dit  qu*dle  pouvait  fervir  de 
porte  au  paradis.  Ghiberti  fut  bien  payé  de  ce  travaS, 
t&  fut  admb.à  la  magiftrature.  Il  eut  un  fib  ^ui  tra- 
vailla dans  le  même  geme  que  lui ,  &  ^ui  fit  ^  firi» 
les  &  des  ornements  admirables. 

GHIRLANDAÏ,  peintie.  CuitADl. 

GILLES,  (  Jean)  muficien ,  né  à  Tarafcon  en  Pro* 
vence  en  1600,  mort  à  Touloufe  en  1705.  Ses  pa^ 
rents ,  qui  étoient  plus  diftingucs  par  letn*  probité  que 

par  leurs  richelTes ,  ne  penferent  qu'à  cultiver  les  heu- 
i-eufes  difpofitions  qu'il  annonçoit.  Ils  l'envoyèrent  à 
Aix,âc  le  firent  recevoir  enfant-de-^chœur  dans  ic- 
glife  métropolitaine ,  fous  la  direâton  de  Guillaume 
Poitevin ,  maître  de  muiique.  Campra  étoit  alors  dans 
la  même  école  ,*  d*oik  font  fortis  encore  de  fort  bons 
muficiens.  Gilles  ht  de  fi  grands  progrès,  que  fon  maî- 
tre follicita  lui-même  le  chapitre  de  le  recevoir  à  fa 
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qu  il  reprit  fa  place  dan»  la  même  églife  d'Alx ,  quei« 

Îues  années  après.  La  diifipation  du  voyage  avoit  été 
mefte  à  fa  conduite  ,  jufques-là  très  -  régulière,  U 
reprit  bientôt  des  fentiments  Chrétiens ,  qui  furent  I4 
baie  d'une  vie  despl  is  édifiantes.  On  ne  fçut  qu'ad* 
Biirer  davantage  en  lui ,  ou  fa  piété  «  ou  fon  goût  ex- 
quis pour  rhaimonie. 

Cependant,  foit  qu'il  ne  fût  pas  content,  foit  qu'on 
lui  fît  ailleurs  des  onres  plus  avantageufes ,  il  quitta 
.encore  Aix,  &  accepta  la  maitrife  d'Agde.  Après 
quelque  féjour  dans  cette  ville ,  il  alla  à  Montpellier 
en  1696  ,  6c  fut  préfenté  au  cardinal  de  Bonzi,  qui , 
charmé  de  ia  compoiition,  lui  ordonna  de  ti^avaiUer  fur 
le  pfeaume ,  Dcus,  venentnt  genus ,  pour  Touverture 
des  Etats  de  Languedoc,  Tan  1697.  M.  de  Bertier, 
cvcque  de  Rieux  ,  témoin  des  jultes  éloges  que  tous 
les  Etats  donnèrent  à  fa  compofition ,  voulut  lui  pro- 
curer la  maitrife  de  Saint-Etienne  de  Touloufe ,  dont 
y  étoit  prévôt.  Il  en  écrivit  au  chapitre  ;  mais  il  ve« 
soit  de  difpofer  de  cette  place  en  finreur  d'un  autre' 
muficiefi  nommé  FarinellL  Celui-ri ,  inflruit  de  tout 
ce  quécrivoit  M.  de  Bertier  en  faveur  de  Gilles, 
pouffé  par  une  générofité  dont  on  n'a  point  d'exem- 
ples ,  partit  fur  le  champ  de  Touloufe  pour  Mont- 
pellier ;  préfenta  à  Gilles  ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu ,  la 
•  démiffion  de  fa  place;  &,  après  bien  des  compliment» 
de  part  &  d'autre ,  il  lui  fit  tant  dlnfhmce,  que  Gilles  ^ 
contraint  d^cceptcr  fcs  offres ,  fe  rendît  à  Touloufe ,  oîi 
il  préfenta  à  M.  l'abbé  d'Auffone  ,  grand-chantre  de  Té- 
glife  de  Saint-Etienne ,  la  démiflion  que  Farinelli  avoit 
laite  en  fa  faveur.  Cet  abbé  le  reçut  à  bras  ouverts, 
le  àt  çompofer,  &lui  permit  de  faire  exécuter  fa  mufi* 
que  dans  le  chœur.  Le  chapitre  en  fut  fi  fatisfait ,  qu*îl 
délibéra  unanimement  de  l'arrêter;  &  le  lendemain» 
a8  Décembre  1697 ,  le  grand-chantre  &  les  cellériers 
pafferent  en  fa  faveur  le  contrat  de  la  maitrife. 

A  peine  étoit-il  en  place ,  qu'on  reçut  ordre  de  la 
cour  de  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aàions  de  grâces 
de  la  paix  qia  yex^oit  d'éue  coaçlue  à  Rifwicb»  UiUes^ 
Tom  Sa 
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(jui  n  avoit  apporté  avec  lui  que  le  motet  qu'il  avoît 
fait  chanter  aux  Etats  ,  s*enferma,  le  riiême  jour  après 
les  vêpres  ,  dans  fa  chambre ,  pour  travailler  à  un  Tt 
Dtunu  II  lacheva  dans  la  nuit,  &  Texécuta  le  lende- 
maiii  avec  rapplaudiffemefit  de  tout  le  monde.  Une 
mort  prématlirée  Tenleva  dans  le  temps  qu'il  pouvoit 
donner  des  chefs-d'œuvre  ,  &  que  fon  imagination 
•étoît  dans  toute  fa  force.  On  exécuta  fa  melTe  des 
morts  pour  la  première  fois  à  fon  enterrement.  Il  eut 
cette  reflemblance  avec  le  fameux  peintre  Raphaël, 
qui  mourut  jeune  auffi-bien  que  lui,  qu'on  expofa, 
après  leur  mort ,  leur  principal  ouvrage,  pour  faire 
comprendre  aux  fpeftateurs  combien  étoit  grande  la 
perte  qu  ils  venoient  de  faire. 

GILLOT ,  (  Claude^  peintre  &  graveur ,  né  à  Lan- 
gres  en  1673.  difciple  de  Jean-Baptirte  Cor- 

neille, &  le  maître  de  W  ateau.  Il  avoit  une  fertilité 
de  génie  étonnante ,  rimagloation  poétique  &.  enjouée» 
U  s  adonna  principalement  à  repréfenter  des  fcenes  pit* 
torefques.  Sa  touche  eft  âne ,  ipirimelle  &  légère ,  u>ii 
deflin  correft  &  fçavant.  Ses  ouvrages  de  peinture ,  alTez 
médiocres,  font  totalement  oubliés;  mais  fes  deîTms  8c 
fes  gravures  font  recherchés  avec  empreffement  pour 
le  goût ,  fexprei&on  6ç.  la  facUité  qu'on  y  admire» 
Cell  lui  qui  a  gravé  prefque  toutes  les  planches  des 
Êbles  de  la  Mothe  Houcjart,  Cette  fuite  eft  trés-îiw 
téreflante.  Gillot  fut  reçu  de  Tacadémie  en  171 5  »  Se 
mourut  en  1722. 

GIORGIO ,  (François  de)  architeâe,  né  en  1423  / 
mort  en  1470.  Cet  artifle ,  qui  étoit  de  la  famille  des 
Martini  de  Sienne ,  excelloit  dans  la  fculpture  ;  il  étoit 
amateur  de  peintures,  bon  ingénieur,  &  fçavant  ar- 
chiteâe. Il  bâtie  à  Urbin,  pour  le  duc  Frédéric  Feltre', 
ce  &meux  palais  dont  on  vante  également  la  déco* 
ration  6c  la  manière  commode  '  dont  il  eft  cKftri bué» 
On  n'avoît  jamais  conlïrntt  d*erca}iers  aufR  finguliers, 
&  en  même  temps  fi  agréables  &  fi  bien  entendus,  que 
ceux  <|ue  Giorgio  ât  exécuter  dans  ce  palaist 
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GlORdON ,  {Gwges BAUBARBttl  t£ )  peintre, 
né  à  Caftel-Franco  dans  le  TrévHan,  en  1478,  mort 

en  15 II.  Il  fut  élevé  à  Venife,  où  il  s'appliqtia  d'a- 
bord à  la  mulique,  pour  laquelle  il  avoit  des  falents 
fupérieurs.  Sa  voix  étoit  très-agreable  ,  6c  il  jouoit 
très-bien  du  luth.  Mais  la  peinture  eut  encore  pour 
lui  de  plus  grands  attraits  ;  il  Tapprit  de  Jean  Bellin  ^ 

Îu  il  {urpaiTa  bientôt.  L'étnde  qu'il  fit  des  ouvrages  de 
.éonard  de  Vinci  TavaiKa  beaucoup,  ^  celle  de  la 
nature  acheva  de  le  perfe£Honner.  Le  Titien ,  frappé 
de  fes  talents,  fe  mit  chez  lui  pour  t.'cher  de  lui  dé- 
rober les  fecrets  de  fon  art  ;  mais  Giorgion ,  s'étant 
apperçu  de  fon  deiTein^le  congédia  fur  le  champ.  L'on 
prétend  que  c'eil  lui  q  ii  introduiût  à  Venife  lacou* 
tume  de  peiifdre  les  dehors  des  maifons.  Il  commença 
par  la  fienne,  pour  s*attirer  beaucoup  d'occupation: 
ce  moyen  lui  rcuffit.  On  lui  donna  plulieurs  fai^ades, 
où  il  tpnifa  les  fujets  des  mctamorphofes  &  des  amours 
des  dieux.  Une  maitreffe  quil  avoit,  &  qui  lui  devint 
infidelle,  fat,  dit-on,  la  cauie  de  la  mort;  d autres 
Fattribnent  à  la  pefte  qu!il  gagna  chez  cette  maitrefliei» 
Il  n'avoit  que  trente^deux  ans. . 

Le  Giorgion  ne  deffinoit  rien  qu'après  natim;  ma» 
il  cherchoit  moins  à  donner  de  la  correôion  que  de 
la  rondeur  à  fes  tîgures.  Par  fa  manière  d*employer 
peu  de  teintes,  6c  de  peindre  avec  une  franchife  qui 
imite  la  fraîcheur  de  la  chair  ,  on  croit  voir  paffer  It 
làng  dans  les  veines.  Rien  ne  paroit  fi  facile  que  ion 
travail}  &,  fous  la  fonte  des  couleurs,  il  en  a  caché 
la  plus  eranée  partie.  On  ne  peut  qu'admirer  la  faci- 
lité de  ion  ?cnie ,  Tabondance  de  fes  penfées  ,  le  feu 
de  fon  imagination,  le  relief  de  fes  figures,  Tharmo- 
îiie  de  fes  couleurs,  le  beau  clair-obfcur  qui  y  règne 
avec  une  grande  vérité.  Il  peignoit  la^chair^donnoit  la 
vie  &  même  Feiprit  à  fes  portraits.  Ses  payfages  ne 
fom  pas  moins  eftimés  ;  la  touche  y  égale  le  coloria. 
On  lut  reproche  de  manquer  de  correâion ,  défaut 
aiTez  ordinaire  aux  peintres  de  fon  pays.  On  pourroit 
même  fouhaiter  daos  fes  tableaux  plus  d'exprei&onj 
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plus  dlnvendon  ^  &  une  plus  belle  01 
gré  cela ,  les  peintries  Vénitiens  f 
ravoir  à  leur  tête.  On  né  lui  connoSt  1 

Fra  Sébaftien  del  Piombo ,  &  le  Titier 
plufieurs  morceaux  de  ce  célèbre  ar 
aufTi  quelc^ues-uns  au  Palais-Royal, 
près  lui* 

GIOTTINO,  peintre,  furnommé 
imitoit  beaucoup  la  manière  de  G 
Thomas  di  Lappo  ,  étoit  fils  d'Etienn 
&  naquit  à  Florence  en  132.4.  Le  tal 
fidérable  qu  il  ait  fait ,  eft  celiû  oii  i 
le  palûs  de  Podefta  le  mauvab  trait< 
d'Athènes  &  fes  partifans  reçurent 
quand  ceux-ci  les  chaflferent  de  leur 
ieroittrop  long  d'expliquer  le  fujet  c 
ne  peut  être  intéreflant  que  pour 
Florence  ,  6c  qui  d'ailleurs  n'eft  ren 
la  bizarrerie  des  vêtements,  &  la  d 
tes  prêtées  à  ces  viâimes  de  Tami 
On  fçait  qu'à  l'époque  dont  nous  ps 
étoit  encore ,  pour  sûnfi  Vfire  ,  dans 
on  voit  avec  plaifur  cet  art  faire  c! 
quoique  lents ,  annonçoient  rauror( 
Peut-être  Giottino  auroit-il  hâté  ce 
vécu  devantage  ;  mais ,  né  avec  un 
ble     délicat,  il  mourut  âgé  de  tri 

GIOTTO ,  peintre  ,  né  à  Florei 
élevé  de  Cimabué,  qui  le  tira  de 
gardoit  un  troupeau  ,  &  qui  j-eo 
.lions  naturelles  pour  la  peinture^  1 
finer  des  moutons  fur  une  brique 
çons  d'un  tel  maître ,  Giotto  le  i 
abandonna  la  manière  feche  &  gr< 
de  ce  temps-là;  &  il  fut  le  piemi. 
traits  au  naturel ,  dont  l'ufage  éi 
Cependant  fes  ouvrages  ^ 
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comme  des  merveilles  de  l'art,  ne  fixerolent  aujour- 
d'hui Tattention  que  pour  montrer  les  progrès  que  la 
peinture  a  faits  depuis  ce  temps-là»  On  peut  en  jueer 
par  ce  grand  tableau  de  moiàique ,  qui  eù.  à  pré(ent 
«1  deflus  de  la  grande  porte  de  Téglife  de  S.  Pierre. 
Ceft  ce  qa*(Hi  appelle  la  nave  dd  Giotto ,  oii  Toa 
▼oît  S.  Pierre  marchant  fur  les  eaux,  L'occafion  pour 
laquelle  cet  artifte  avoit  été  appelle  à  Rome,  mérite 
d'être  rapportée. 

Benoît  XI,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Bomface  VIII, 
ayant  dedein  de  faire  travailler  aux  ornements  &  à 
la  décoration  des  églifes,  envoya  un  eentilliomme  à 
Sienne  ]8c  à  Florence  ponr  emmener  à  Rome  les  pàn» 
très  les  plus  célèbres.  Après  en  avoir  vu  quelques-uns, 
il  s'adreffa  à  Giotto ,  auquel  il  demanda  quelque  delTin 
de  fa  façon  qu'il  pût  montrer  au  pape.  Giotto ,  qui  étoit 
d'un  caraâere  jovial  &  facétieux,  &  qui  d'ailleurs  étoit 
extrêmement  adroit  à  deffiner  ^  fe  fit  donner  auffi-tôt 
du  papier;  &  avec  un  pinceau ^  fans  le  feconrs  d'au- 
cun autre  inftrument,  il  traça  un  cercle  qu'il  remit  en 
fouriant  entre  les  mains  du  gentilhomme.  Celui-ci 
eut  d'abord  de  la  peine  à  le  prendre ,  &  il  infifta  pour 
avoir  un  autre  deflin.  Mais  Giotto  Taffura  que  celui- 
là  feul  fuffifoit,  qu'il  pouvoit  le  préfenter  hardiment 
avec  ceux  des  autres  peintres  »  &  qu'on  en  connoî- 
troit  bien  la  différence.  En  eftt,  ce  cercle  étoit  S 
bien  tracé  &  fi  parfait  dans  fa  figure ,  que  lorfqu'on 
fçut  de  quelle  manière  il  avoit  été  fait ,  il  parut  une 
merveille  ;  &  on  ne  balança  point  à  préférer  Giotto 
aux  autres  peintres.  Telle  eft  Thiftoire  de  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Italie rO  de  Giotto,  qui  donna  même  au(&-tât 
lieu*à  ce  proverbe:  Tufépîuttondo  chcTO  di  Giotto,  pour 
fignîfier  un  homme  groffier  &  un  efprit  qui  n'^eft  pas 
fort  fubtil.  Ce  peintre  eut  le  bonheur  d*étre  lié  intî-^ 
menient  avec  le  célèbre  le  Dante,  qui  lui  fourniflbit 
fouvent  des  penfées  pour  la  compofition  de  fes  ou* 
vrages.  Il  eut  encore  pour  ami  Pétrarque,  qu'il  avoit 
connu  à  Avignon ,  dans  le  temps  qu'il  y  alla  travail- 
ler pour  le  pape  Clésient  V,  qui  le  combla  de  biet» 
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&  dlionnt^.  Les  éloges  de  ces  deux  grands  poètes 

ont  contribué  beaucoup  plus  à  fa  gloire  que  fes  pro- 
pres ouvrages. 

GIRARDON,  (François)  fculpteur,  né  à  Troîes 
^  Champagne  en  1667,  mort  à  Paris  en  171 5  le  i*' 
Septembre ,  le  même  pur  que  Louis  XTV*  Son  pre* 
flûer  msdtre  fut  Lanrent  Maziere,  qu'il  quitta  pour  fe 

mettre  "fous  la  direftion  de  François  Anguier.  11  y  fit 
de  figrandf  progrès,  qu'il  acquit  bientôt  une  réputation 
brilkùnte*  Louis         charmé  de  fes  talents,  Tenvoya 
Rome  pour  qu*il  les  perfeôionnât,  &  lui  domina  une 
penfion  de  mille  éciis.  Uétude  des  che£hd'œuvre  an- 
tiques fut  en  effet  extrêmement  utSe  à  cet  artifte  :  il 
y  puifa  cette  correâion  de  deffin,  ce  goût  vrai,  ce 
fentiment  de  la  nature  qu'on  remarque  dans  tous  les 
ouvrages*  De  retour  en  France,  il  confacra  pref^ 
■  que  tous  fes  travaux  à  rembelliflement  des  maifons 
Tjpyales*  La  ville-  de  P^is  poflede  néanmoins  deux 
fponuments  de  fa  m»n,  qui  atteftent  fon  génie ,  6c 
qui  feront  pafTer  fon  nom  à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée. L'un  eft  le  tombeau  du  cardinal  de  Riche- 
lieu dans  régUfe  de  la  Sorbonne.  Que  d'idées  poéti- 
ques ne  retrace-t-il  pas  ?  11  préfente  la  figure  du  mi- 
DÎfire  à  demi  couché  fur  un  efpece  de  lit  antique  9 
comme  au  fein  ^un  étemel  repos;  Le  prélat  tient 
une  main  fur  fon  cœur ,  (ymbole  de  fon  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu,  à  qui  il  femble  offrir  de  l'autre 
main  un  de  fes  ouvrages.  La  Religion  le  foutient ,  &L 
lui  promet  la  récompenle  due  à  fes  rares  talents  ;  tan- 
db  que  la  Science  »  aifligée  de  fa  perte ,  eft  à  fes  pieds 
languiifante  &  inçonfolable».  Deux  génies  portent  le 
cartel  aux  armes  de  Richelieu ,  ornées  des  marques  de 
fa  dignité.  On  ne  fçait  qu  admirer  le  plus ,  ou  l'effet  du 
tout  enfembie,  ou  la  beauté  du  travail.  On  prétend 
cependant  que  ce.maufolée  eft  du  deilin  du  célèbre 
le  Qrun,  &  que  Girardon  n'a  que  le  mérite  de  l'exé* 
cution  :  on  convient  qu'elle. eft  parfaite,  mais  que  c*eft 
À  cela  fçul  que  fe  r^uii^^eni     talents  ^  car  il  étpii 
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incapable^  ajouie-t-on ,  diouigioer  lieA  de  girand  &l  <k 
fublune  par  lui-même. 

^  Le  fiKond  monument  érigé  dans  Paris  par  notre  ar- 
tifte,  &qu*on  regarde  comme  (on  chef-d*geuyre,  eft  là 
ftatue  équeftre  de  Louis  le  Grand  à  la  place  Vendôme  , 
oii  laftatue  &.  le  cheval  font  d'un  leul  jet.  La  propor- 
tion des  rapports  entre  ce  trophée  6l  les  bornes  de  la 
place  qu  il  décore 9  iVttkude  noble  du  héros,  la  âerté 
du  cheval ,  Te^cution  parfaite  des  acceiToires ,  tout 
concourt  à  former  k  coup  dœil  le  plus  impofant  &  le 
plus  magnifique.  Les  ouvrages  de  Giraruon  à  Ver- 
failles  ne  font  pas  moins  dignes  d'admiration.  Que 
dirons-nous  fur-^out  de  l'Enlèvement  de  Proferpine 
par  Pluton,  morceau  qui  peut  le  dirputer  aux  ftatues  les 
plus  renommées  de  Tantiauité^  Ne  fuilit*ii  pas  encore 
oe  dter  les  Bains  d'Apollon ,  ouvrage  umque  en  Ton 
genre,  plein  de  graçes.,  d*eipreffion,  de  natèrel^  tc 
où  l'on  croiroit  que  le  marbre  vit  6c  refpti^  f  Ln 
plupart  des  figures  qui  furent  faites  aux  Invalides ,  ont 
été  exécutées  d'après  fes  modèles.  Mais  trop  occupé, 
dit  M.  Dandré  Bardon,  pour  pouvoir  travailler  lui- 
même  fes  marbres,  il  abandonna  cette  partie  eflen*»  ' 
tielle  de  la  fcul|jture  à  des  artîftes  qui,  quoigue  ha- 
biles, n'ont  pas  jetté  dans  l'exécution  tout  feiprit  Se 
toute  la  vérité  que  la  main  des  auteurs  y  imprime 
ordinairement. 

Après  la  mort  de  le  Brun,  arrivée  en  1690,  le  roi 
donna  à  Girardon  la  charge  d'infpefteur  général  de 
tous  les  ouvrages  de  fculpture.  Ses  illuftres  confrères, 
tels  que  les  Coyfevox ,  les  G>uftou ,  furent  les  premiers 
à  féhciter  leur  ami  de  cette  nouvelle  £nreur  du  tf|o* 
narque  qui  ne  ceflbit  de  le  combler  de  Tes  bontés; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  reconnoître  en  lui  une 
fupériorité  qui  les  mettoit  dans  une  dépendance  en 
>^  quelque  forte  humiliante  pour  leurs  talents.  On  dit , 
dans  le  temps  >  que  le  célèbre  Pujet ,  qui  avoit  à  fe 

Elaindre  des  procédés  de  Girardon ,  à  caufe  de  la  )a* 
^ufie  que  cdui-ci  avoit  conçue  de  fes  chefs-d'œu^ 
yce  immMàê^  fut  trèa-ienfible  à  la  préférence  qu^on 
•  Stiv 
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M  aYoit  donnée  pour  la  place  de  direfteur  général  i 
&  qu'il  fe  retira  pour  lors  en  Provence.  (  Foye^  et^ 

fendant  ce  que  nous  en  difons  dans  [on  article,  )  Girar- 
don  avoit  été  reçu  de  racadémie  de  peinture  &  de 
fculpture  en  1657,  profeffeur  en  1659,  refteur  en 
1674,  &  chancelier  en  1695,  après  la  mort  de  Pierre 
Mignard.  U  eut  une  femme,  Otherme  du  Chemin, 
morte  en  1698,  qui  fe  ren^  céldbre  par  le  tsdent 
fupérieiir  de  peindre  les  fleurs.  Elle  mérita  d'être  re- 
çue à  l'académie.  Son  illuftre  époux  éleva  à  fa  mé- 
moire le  beau  maufolée  qu'on  voit  dans  l'églife  de 
S.  Landry.  Ce  monument  d'amour  conjugal  mt  exé- 
cutél»  d'après  le  modèle  qu'il  en  fit  lui-même  ,  par 
Nourriflbn  &  le  Lorrain,  deux  de  fes  élevas; 

GIUUANO  DA  Matano  ,  architefïe  &  fculpteur, 
né  en  1377,  mort  en  i447*U  étoit  fils  d'un  graveur 
dhi  village  de  Mayano ,  près  de  Fiéfolé.  II  s'apfdioua 

d'abord  à  la  fculpture,  &  devint  enfuite  architeae. 
Appellé  à  Naples  par  le  roi  Alphonfe ,  il  bâtit  le  ma- 
gnifique palais  de  Poggio  Réalé.  Il  éleva  au  château 
jieuf  de  cette  ville  une  porte  en  marbre,  d'ordre  Co- 
xînthiea,  dans  le  goût  d'un  arc  de  triomphe.  U  l'em- 
i>elUt  avec  des  figures  plus  grandes  que  nature,  8c 
avec  des  bas-reliefs  de  marbre,  qui  font  encore  très- 
lien  confervés.  Le  pape  Paul  II  l'appella  à  Rome  où 
il  fit  quelques  ouvrages  :  les  principaux  font  le  palais 
Sl  féglife  de  S.  Marc.  De  retour  à  Naples,  il  y  finit 
bientôt  après  fa  carrière.  Le  roi  Alphonfe  le  regretta 
beaucoup.  Il  ordonna  qu'on  lui  érigeât  un  tombeau  de 
marbre.  Cet  artifte  avoit  un  firere  nommé  Benoit  ^  ba^ 
bile  fculpteur  &  graveur  en  bois ,  &  qui  réufTit  en 
architefture.  Ce  fut  lui  qui  conftruifit  la  coupole  de 
1  eelife  de  Lorette ,  &  qui  nt  le  modèle  du  palais  Strozzi 
à  Florence. 

L  GOLTZIUS,  {Hubert)  peintre  &  graveur,  né  à 
Wanlo  en  152.6,  mort  à  Bruges  en  1583.  Après  avoir 
employé  fa  jeuneffe  à  l'étude  des  belles-lettres,  il  fe 

mit  fous  la  direâkm  de  Lambert  Lombard^  pour  ap-^ 
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F"  rendre  la  peiotare*  Ltt  deffins  oqH  tâùnt  d*iprèt 
antkfue  hii  <teinitrènt  Tmne  éfJàer  ht  les  lieux.  D 

4k  donc  le  voyage  de  Tltalie,  où  il  ramafla  des  ma- 
tériaux immenles ,  &  parcourut  la  France  &  FAlle- 
magne.  De  retour  dans  fa  patrie ,  il  publia  d'abord  un 
euvrage  très  -  fçavant  fur  les  vies  des  empereurs  Ro« 
mains  jufqu'à  Charks-Q^^  &  Ferdinand:  il  y  )oi« 
suit  les  poitrails  de  ces  entpereinSf  tirés  des  mé** 
«ailles  de  leur  temps,  &  qu'il  grava  Int-méme.  Quel- 
ques temps  après  il  publia  un  nouvel  ouvrage  fur  les 
fêtes  &  les  triomphes  des  Romains,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jufqu*à  la  mort  d'Augiifte.  Ce  livre  ell  orné 
de  médailles  gravées  par  lui-même ,  ainfi  que  les  bel* 
les  médailles  grecques'  oui  ornent  fon  hiftoîre  des 
Grecs  &  la  defcription  oe  leurs  villes.  On  doit  re- 
marquer  qu'il  avoit  une  imprimerie  cfcez  lui ,  &  qu'il 
ne  négligeoit  rien  pour  embellir  fes  ouvrages?  de  tou» 
tes  les  beautés  typographiques.  Ses  ouvrages  en  pein* 
ture  font  fort  rares,  quoiqu'il  ait  beaucoup  travaillé. 
Il  eut  pluiieurs  eniants  de  fa  première  femme ,  aux- 
miels  il  donna  des  noms  Romains,  tds  que  Maretl* 
Ù1S9  JiUius^&Lc  U  fe  remaria  avec  une  femme  mi 
lui  donna  tant  de  chagrin,  qu'il  en  mounit.  D  eut,  dit 
M.  Defcamps,  les  talents,  les  vertus  &  les  chagrins 
domeûiques  de  Socrate. 

•  IL  GOLTZIUS,  {Hewi)  peintre  &  graveur,  de 
k  même  famille  que  le  précédent,  né  a  Mulbracht 
dans  le  duché  de  iuUers,  mort  à  Hnlem  en  lâir. 
Elevé  de  fon  pere  &  de  Jacques  Léonard  pour  la 

peinture,  il  s'adonna  de  lui-même  à  la  gravure,  dans 
laquelle  il  fit  de  fi  grands  progrès,  que  Coornhert , 
furpris  de  fon  talent,  l'employa,  non  pas  en  écolier, 
mais  en  maître.  Il  l'engagea  lui  &:  fa  famille  à  le  fui- 
vre  en  Hollande  ;  &  tb  aSerent  s'étaUir  à  Harlem,  oà 
Goktius  épon£i  une  venve,  qui  avoit  un  £b  nommi 
Jacques  Mathan ,  duquel  il  fit  dans  la  fuite  un  habik 
graveur.  Cependant  le  defir  de  voir  l'Italie  lui  fit  aban- 
donner toutes  fes  affaires  dometliques*  Son  admira^" 
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éoBf  en  voyant  tant  de  merveUtes»  ittfeeikdit  pref» 
que  toutes  les  jfonâioiii  extérieum  de  «m  raie,  & 
f  abforba  de  teUe  manière ,  qu'il  avoit  Pair  d'un  imbé* 
cille.  Mais  il  ne  laiffoit  pas  de  mettre  à  profit  le  temps 
fju'il  employoit  à  les  confidérer  :  il  étoit  fans  cefle 
occupé  à  les  dciiiner.  Il  s'amufoit,  dans  fes  heu- 
res perdues,  à  fe  mêler  fouvem  avec  ceux  qui  acke- 
ioient  &  rendoient  des  edampes.  U  vit  le  cas  parti- 
colier  que  Ton  faifeit  des  fienoes;  Se^  en  écoutant  et 
qu*on  difoit,  ilprofitoit  des  louanges  âc  des  criti- 
ques. 

Quoiqu'il  ait  commencé  à  Tâge  de  quarante-deux 
ans  à  peindre ,  le  nombre  de  (es  tableaux  eft  confidé- 
table.  Le  cabinet  de  rempereia*  &  beaucoup  d'autres 
en  conferyént  une  grande  quantité.  £n  général  ia  coih 
leur  eft  initurelle ,  &  le  nu  eft  fçavant  pour  les  con- 
tours. Il  fit  des  prodiges  dans  la  peinture  fur  verre, 
mais  ils  ne  font  rien  en  comparailon  de  fes  gravures. 
Son  burin  eft  ferme,  facile  ôc  agréable;  mais  ia  ma- 
nière manque  d*iatélligence ,  &  ne  rend  pas  toujours 
le  caraâere  propre  de  Pobjet  qu  il  avott  à  traiter. 
pendant  les  connoifTeurs  font  un  ^and  cas  de  fes  rf- 
tampes,  &  fur-tout  de  celles  quon  nomme  les  Jix 
chefs-d*Œuvrc  de  Golt^ius  ^  parce  que  cet  artifte  les 
grava  pour  faire  voir ,  qu'outre  la  manière  qui  lui  étoit 
propre,  il  fçavoit  encore  imiter  parfaitement  celle 
dedfv  ers  antres  maîtres ,  tels  qu^AH>ert  Durer  ,Lucas 
de  Leyde,  &c.  Ces  pièces  repréfentent  FAnnoncifr* 
tion  de  la  Vierge  ,  la  Vifitation ,  la  Nativité  du  Sau- 
veur, la  Circonciûon,  l'Adoration  des  Rois^  ôc  une 
Sainte  Famille. 

GONICHON ,  opticien  Françpîs»  depuis  pea 
d^années.  Après  avoir  échappé  «ti  Amérkrae  à  la  (a* 

reur  des  Natchés,  près  delquels  étoit  établie  une  de 
nos  colonies,  où  il  réfidoit  en  qualité  d'ingénieur,  il 
revint  en  France,  &  il  s'afTocia  avec  Paris ,  qui  lui  fit 
part  de  fes  projets  St  qui  le  rendit  fpefïateur  de  fes 
|mcédés}  ce  qui  lui  mérita  «ne  partie  des  élo^  «pie 
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Pâris  ne  lui  envia  jamais ,  &  au  'û  n*a  jamais  cherché 
k  détruire.  Ils  vécurent  aiTez  long-temps  enfemble^ 
mais  k  fociété  fut  enfin  rompue,  ^ors  Gonichon  $*ap« 
pliqua  uniquement  à  la  fabrique  des  lunette»  à  lire, 
des  lunettes  d'ope ra.  Se  des  lunettes  d*approclie  d'une 
certaine  longueur,  U  fe  fervoit,  pour  polir  les  verres 
de  fes  lunettes,  d'une  machine  ingcnieufe,  de  Tinven- 
tion  des  deux  aiTociés,  laquelle  fubiifte  encore  au- 
jôurd'hui.  Tous  les  acquéreurs  ont  eu  lieu  d'être  fatis*> 
faits  de  la  régularité  &  du  bon  effet  des  tnftniments 
de  Gonichon»  fur  lefquek  ilmettoit  fon  nom^poiv 
que  perfonne  ne  fût  trompé* 

GONNELLI,  (Jean)  furnommé  Y  Aveugle  de  Corn- 
baffij  parce  qu'il  étoit  aveugle  &  qu  il  étoit  né  à  Com- 
bau ,  bourg  de  la  Tofcane  auprès  de  Volterre,  exerça 
la  pfofeifion  de  fcnlpteur  &  de  peintre  dans  le  dix«- 
feptieme  fiede.  H  peut  figurer  duis  l*hi(loire  de  cet 
aveugles  dont  on  rapporte  des  chofes  fi  merveilleu- 
fes ,  &  qui  prouvent  que  le  fens  du  toucher  fupplée 
très-efficacement  en  eux  à  celui  de  la  vue.  Avant  de 
devenir  aveugle,  Gonnelli  avoit  appris  Tart  de  la 
fculpture  fous  Pierre  Tacca,  difclple  de  Jean  de  Bo* 
logne;  mais,  quoiqu'il  eût  perdu  la  vue  à  Tage  de 
vingt  ans,  il  ne  cena  point  de  travailler.  Un  auteur 
inoderne  rapporte  que  cet  artifte  modeloit  fes  figures 
par  le  fecours  du  taft ,  &  qu'elles  étoicnt  aulTi  unies, 
auffi  correcles  que  s'il  eût  joui  de  la  vue.  U  entreprit 
de  faire  des  portraits,  £c,  par  le  même  fecours,  pro- 
menant Ùl  main  fur  les  traits  de  l'original,  &  les  co- 
piant, il  pàrvint  à  attraper  la  reflemblance  la  plus  par* 
laite.  Le  premier  portrait  qu*il  fit  de  cette  manière  fut 
^  celui  de  Corne  I,  d'après  une  ftatue  très-reflTemblante 
de  ce  prince,  fur  laquelle  Gonnelli  modela  la  Tienne. 
Le  fécond  fut  celui  d'Urbin  VIII,  aufli  frappante  pour 
l4^reiremblance,que  celle  de  Come» 

GOUJON,  {Jean)  fculpteur  &  arcliiteâe,  mort 
i;7:i.  Cetartjfie»  qu'on  peut  appeller  le  pere  & 
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le  reftauratetif  de  la  fculpture  en  France,  fleurit  dès 

le  règne  de  François  I ,  &c  retraça  dans  fes  ouvrages 
les  beautés  fimplcs  de  Tantique.  11  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  la  fculpture,  quon  le  nomme  le  Corregcdcs 
Jculpuurs*  II  eft  noble ,  fimple  &  majeflueiuc  comme 
ce  grand  peintre  $  &  fi  quelquefois,  à  fon  exemple  9 
3  a  péché  contre  la  corredion ,  il  eft  toujours  plein 
de  grâces.  Perfonne  ne  l'a  furpafle  pour  les  figures  de 
demi-relief.  Rien  n'eft  plus  beau  en  ce  genre  que  fa 
fontaine  des  SS.  Innocents,  rue  Saint-Denis  à  Paris* 
L*imeIIigence  qui  a  ménagé  les  tournants  des  objets , 
en  laiiTe  appercevoir  toute  la  rondeur.  Les  figures  n'y 
paroiflent  nullement  appliquées  fur  un  fond:  elles  ont 
iur  leur  milieu  une  failne  luffifante ,  qui  leur  prête  la 
convexité  du  naturel ,  &  qui  les  met  en  harmonie 
avec  Fenfemble  dont  elles  font  portion.  Cet  ouvrage 
eft  un  de  ceux  par  le  ftyle  duquel  les  fculpteurs  mo* 
bernes  fe  r^prodient  le  plus  des  fculpteurs  anciens. 
JD  préfente  une  compofition  d'une  noble  fimpliché  ; 
•des  Naïades  deffihées  d'un  goût  correô,  dans  des  pro- 
portions fveltes,  &  dans  des  attitudes  annimées  par 
les  grâces.  Leurs  draperies  légères,  comme  étolent 
celles  dont  on  ufoit  anciennement  dans  Tifle  de  Cos, 
latiTent  décemment  entrèvoir  le  nu  qu'elles  cachent, 
&  n'y  font  adhérentes  qu'avec  une  forte  de  difcrétion* 
Des  peribnnages  des  deux  fexes  &  d'âges  divers  y 
forment  de  gracieux  contraftes,  &  concourent  tout 
à-la-fois  à  ragrément  &  à  TefFet. 

L'architeâure  de  cette  fontaine,  que  Goujon  con- 
duifit  conîoîntement  avec  Pierre  Leicot,  eft  aflez  mé- 
diocre. D'ailleurs  la  fituation  jde  ce  monument  eft  très- 
défavantageufe.  L'hôtel  de  Carnavalet,  hiû  fur  les 
defTins  de  cet  artifte ,  eft  exempt  de  ces  défauts.  Auffi 
le  fameux  Manfard,  qui  fut  chargé  de  Tache  ver,  ne^ 
changea*t-il  rien  dans  la  diftribution  &  dans  la  déco- 
ration ,  contre  cet  ufage  fi  commun  de  tous  les  temps. 
On  voit  dans  ia  cour  de  cet  hdtel  un  bel  ordre  Co- 
rinthien ,  avec  une  fiîie  très-riche,  oh  Ton  remarque 
plufieurs  enfants  entremêlés  dans  des  feftx>ns.  Quuîr 
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que  h  fcnhmife  Mt  parfaite ,  on  troore  cependanc 

une  forte  cle  confufion  dans  renfemble  de  cette  com- 
pofition,  loriqu*on  s'en  éloigne  un  peu.  On  fait  en- 
core beaucoup  de  cas  de  la  tribune,  foutenue  par  des 
cariatides  gigantefques  9  que  cet  artifte  a  fahe  au  Lou- 
vre ,  dans  la  ialle  des  Gent^Suifles.  Sarrazin,  célèbre 
fcalpteur  ,  n*a  cru  pouvoir  mieux  £ùre  que  d^miter 
ces  figures  <f  un  goût  exquis  &  d'un  deiEn  adotirable. 
On  croit  que  Goujon  a  travaillé  au  deflîn  des  façades 
du  vieux  Louvre  ,  conftruites  fous  Henri  II,  à  caufe 
du  bel  accord  qui  règne  entre  la  fculpture  &L  rarchi- 
teâure. 

GOURMOND,  {GilUs)  habile  imprime^r  du  fen 
zteme  fiecle.  Il  eft  le  premier  qui  sût  imprimé  à  Paris 

des  livres  grecs      hébreux.  Il  publia  en  1507  un  re- 
cueil in-4",  qui  contenoit  différents  opufcules  grecs, 
tels  que  les  fentences  ou  apophtegmes  des  fept  fages 
de  la  Grèce,  les  vers  dor  de  Pythagore,  le  poëme 
moral  de  Phocylide,  les  vers  de  laSibylle  4*£rythréey 
au  fujet  du  dernier  jour  du  monde ,  avec  un  alphabee  . 
erec  &  quelques  autres  petites  pieceSé  Cet  ouvrage 
fut  fi  bien  reçu ,  que  ce  fuccès  encouragea  le  même 
imprimeur  a  donner  la  même  année  trois  autres  livres 
grecs,  fçavoir  ,  Homcri  Batrachomyomachia ,  in-4»  ; 
Hcrfodi  Optra  &  dUs^  in-4<>  ;  ôc  la  Gntmmaire  GncMe 
4*  CAryfoloras ,  in-4<'*  U  publia  encore,  les  année» lui* 
.vanités,  pluûeurs  autres  ouvrages  Grecs,  comme  le» 
UyUs  de  Tki9€rite,  quelques  Œuvres  it  Lttcien,  une 
féconde  édition  de  la  Grammaire  de  Chryfoloras  en  1 5 1 1, 
la  Gnomologk  ôc  le  Lexicon  grec  d'Aldus  en  1 5 1 2 ,  îa^ 
Grammaire  de  Théodore  Ga^a  en  15 16,  &c.  Cet  ha- 
bile imprimeur  avoit  coutume  de  mettre  fa  devife  aa- 
commencement  ou  à  la  fin  de  fes  éditions,  &  quet^ 
quefois  au  commencement  &  à  la  fin  tout  enfisad^ley 
avec  ces  paroles  françoifes  :  To(lou  tard,  pris  mtbing, 
a  le  fort  du  foible  befoin  ;  puis  fon  nom  Gilles  ou  (Egi- 
dius  Gûurmond.  Sa  devile  étoit  quelquefois  trois  cou^ 

ronnes»  avec  le  25^  veriet  du  37^  pfeavune  ;  Juaîor^ 
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fiu ,  etenim  fenui  ,  &c.  en  hébreu ,  &  en  grec  au 
deflbus  de  Thébreu.  Ses  éditions  font  fort  eftimées 
par  les  amateurs  de  Tantiquité  :  il  continua  d'imprimer 
)ii£|u'aiHklà  de  Tannée  1527. 

GRAF,  {Nanj,  ceft-à-dlre  Jean)  peintre,  né  à 
Vienne  vers  1680,  mon  dans  la  même  ville.  11  étoit 
élevé  de  Van-Âlen^  bon  peintre.  Sans  être  forti  de 
fa  patrie,  fa  réputation' ne  s'eft  pas  moins  répandue» 
n  le  plaifoît  à  peindre  des  fu]ets  de  caprice,  des  phh 
ces  publiques,  où  il  repréfentoit  une  foule  de  peuple, 
des  chevaux  &  d'autres  animaux,  une  balTe-cour,  la 
boutique  d'un  maréchal,  &c.Tout  eft  bien  arouppé, 
deffiné  &  touché  avec  efprk.  Son  maître  laimoit  fi 
tendrement,  qu*U  lui  donna  la  belle «fœur  en  ma* 
riage.  ^ 

GRÂHAM  9  célèbre  horloger  de  Londres  ^  moft 
dans  ce  fiecle«  It  a  €»t  dans  l'iioriogerie  plnfieurs  bel* 

les  découvertes  qui  lui  aflurent  un  nom  immortel.  La 
principale  eft  \ échappement  à  cylindre  ^  qu'on  nomme 
ainfi ,  parce  que  fa  verge  eft  un  demi-cylindre,  dont 
l'axe  du  balancier  occupe  le  centre.  On  l'appelle  en* 
Gore  iehappement  â  repos.  £n  1721,  Grahsun  trouva 
ott'une  excelleme  pendule  variok  de  quatorze  fecon-- 
ms  par  jour ,  entre  le  plus  grand  froid  &  le  plus  grand 
chaud  de  l'année,  dans  un  appartement  ordinaire;  & 
de  trente  fécondes  dans  un  lieu  plus  expofé  &  placé 
ibus  les  toits.  Or  trente  fécondes  de  retard  dans  un 
jour,  fuppofent  an  allongement  de  tr<Ms  dixièmes  de 
ligne  dans  le  pendule.  Çet  habile  homme  ima^a  no 
moyen  pour  tiemédîer  à  ces  inconvénients.  Pour  cet 
effet ,  il  remplit  un  canon-  qui  fervoit  de  verge  au  pen- 
dule, avec  du  mercure  qui  fe  dilatoit  vers  le  haut, 
autant  que  le  canon  fe  dilatoit  vers  le  bas  :  on  fçait 

3ue  le  vdume  du  metcure  varie  de  l'hiver  à  Tété.  Mais 
faut  avouer  que  cette  méthode  n*eft  pas  tom-à*€ût 
yaûe;  &  depuis  hii  on  en  a  trouvé  d^autres  qui  font^ 
dit-on ,  plus  sûres. 

'  Graham  contribua  beaucou]^  à  la  perfeâion  des 
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kiftnifnentf  d*aftronoime.  Comme  il  poffédoit  fupé* 
rieorement  toutes  les  parties  de  Ton  art,  qui,  étant  la 

fcience  du  mouvement ,  embraffe  tout  ce  qui  con- 
cerne une  machine  quelconque,  il  en  a  exécuté  ou 
dirigé  un  grand  nombre  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Dans  les  inflruments  de  mathématiques  il  a  porté  la 
délicateiTe  &  Fexaâitude  des  divifions  au  plus  haut 
point  de  précifion.  U  devint  membre  de  la  fociété 
rojrale  de  Londres,  &  étoit  de  h  feâe  des  Quakers. 

GRAND,  {Marc^Anto'uu  le)  aâeur  &  autenr 
dramatique,  né  à  Paris  le  même  jour  que  Molière 
mourut.  Il  fut  reçu  aux  François  en  1702,  après  avoir 
été  en  Pologne,  d'oii  le  Grand-Dauphin  le  fit  venir. 
Il  avoit  la  voix  belle  6c  fonore,  mais  la  taille  petite, 
peu  majeftueufe ,  &  une  âgure  à  laquelle  on  eut  d'^  * 
bord  de  la  peine  à  s'accoutumer.  On  rapporte  même 
i  ce  fujet,  ^u*un  jour  qu'il  avoic  joué  un  grand  rôle 
tragique  oii  d  avoit  été  mal  reçu,  il  harangua  le  pu» 
blic ,  &  finit  par  dire  :  MeJJleurs ,  il  vous  efl  plus  aijl 
de  vous  accoutumer  à  ma  figure  ,  qu'à  moi  d*en*chans;er. 
Du  refte  il  entendoit  bien  le  jeu  du  théâtre.  Il  re^ 
préfentoit  les  rois  dans  le  tragique  ;  &.  dans  le  comi- 
cve  il  jouoit  bien  les  rôles  à  manteaa  &  ceux  de  pay- 
Kuu  On  a  de  lui  ying^trob  pièces  pour  les  comédiens 
François  ou  pour  les  Itafiens,  aont  quelques-unes 
font  reftées  au  théâtre.  Il  mourut  en  1728.  Il  lalfTa 
un  fils  qui  s'acquittoit  avec  fuccès  des  rôles  à  récits 
dans  le  tragique,  &  de  plufieurs  rôles  dans  le  comi- 
que. II  e(l  mort  depuis  quelques  années,  s'étant  re« 
tiré  du  théâtre  en  1758»  doyen  des  comédiens  Fran* 
fois. 

GRAND  JE  AN  DE  FOUCHY,  {Philippe)  né  à  - 
Mâcon  en  1666»  de  Philibert  Grandjean  de  Foih 
diy,  &  d'Antoinette  Deflaigues,  d'une  fiunille  an^  ^ 
demie  du  M&connoîs ,  fe  ren£t  à  Paris^  après  h 
mort  de  fon  père  pour  y  fuivre  un  procès.  Il  avoit 
embraffé  Tétat  eccléfiaftique  par  railbn  &  par  obéif- 

iance*  U  defcendit  à  Paiis  ahea^  un^ami  qui  k  condui* 
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fit  par-»tout  où  Tes  afTaires  lappelloient ,  &  qui  dàii^ 
les  intervalles  lui  fit  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  curieur 
dans  cette  grande  ville.  U  le  mena  dans  divers  atte- 

liers.  Si  enhn  dans  line  imprimerie.  Là,  ce  jeune  abbé 
fut  iaifi  d^admiration  &  d'étonnement.  Il  fut  frappé 
de  ce  fpeftacle  nouveau  pour  lui ,  &  examina  avec 
beaucoup  d*attention  le  méchanifme  de  cet  art  mer- 
veilleux«  Mais  fon  admiration  n'alla  pas  îufqu'à  tout 
apprdtiver.  Son  goût  exquis  pour  les  belles  formes  lin 
découvrit  les  imperfeôions  des  dtflFérents  caraûeics 
qui  étoient  alors  en  ufage,  &ilfe  propofa  de  les  réfor- 
mer pour  fon  amufement.  En  effet ,  dans  le  même  jour 
il  traça  plufieurs  lettres  capitales  avec  une  sûreté  de 
main,  une  jufteffe  6c  une  précîfion  qui  auroient  fait  hon- 
neur à  un  homme  conlbmmé  dans  l'art.  Son  ami  qui 
vint  le  voir  le  lendemain,  appercevant  ces  eflais  fur  fa 
table,  s'en  faifit,  &  conçut  un  projet  qu'il  réalifa.  Il  alla 
trouver  M.  le  chancelier  dePontchartrain,  qui  en  futû 
furpris ,  qu  il  promit  d'en  jparler  à  Louis  XIV.  Le  rot 
{coûta  M.  de  Pontchartram,  &  le  chargea  de  mettre 
en  œuvre  le  jeune  homme.  En  conféquence  M.  de 
Pontchartrain  le  fit  venir,  lui  ordonna  de  la  part  da 
roi  de  quitter  Thabit  eccléfiaftique  ;  & ,  lui  remettant 
un  brevet  par  lequel  le  roi  le  retenoit  à  fon  fervice  ,  lui 
recommanda  de  s'occuper  fpécialement  de  tout  de  qui 
pouvoît  concerner  l'imprimerie.  Quant  à  l'exécution 
de  la  réforme  des  caraâeres,  il  le  tenvoyz  à  M.  fabbé 
Bienon. 

Le  jeune  Grandjean  obéit  à  l'ordre  du  roi  ;  mais 
il  ne  quitta  pas  fans  peine  l'habit  ecclcfiaflique  ,  qui 
lui  promettoit  une  fortune  plus  sûre  &  plus  rapide. 
U  alla  donc  trouver  M.  Tabbé  Bignon  ,  dont  il  fut 
très^CueiUi.  Ce  fçavant  goûta  fon  plan  &  faperfonne, 
£c  ih  fiirent  par  la  filtre  très-Iiés  aamitié.  (xrandjeaif 
reforma  prefque  tous  les  poinçons  &  toutes  les  maf 
triées  de  Timprimcrie,  &  imagina  divers  inftruments 
d'une  très-grande  fimplicité ,  à  l'aide  defquels  on  poïi- 
voit  tracer  avec  sûreté  tel  angle  qu'on  defiroit,  même 

d'une  ligne  quicrée»  Ù9ffet  &  jowfier  l^matrices,  &c 

Entre 
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£ntre  1^  (^ra^^eres  qui  oat  fait  la  .réputation  dé 
tet  aitifte,  on  diftingue.le  neuvième ,  mii  a  fervi.à  . 
Ilimpreffion  des  ifiédailles  de  Lonk  XTV,  &  le  on- 
zième avec  lequel  on  a  fait  la  Préface  de  cet  ouvrage. 
Il  logeoit  alors  aux  Porcherons;  mais  Tair  de  ce  quar- 
tier ne  lui  paroifTant  pas  convenable  à  la  (anté  de  fa 
femme,  il  vint  demeurer  à  rEftrapade.  A  peine  y  fuu 
asttsoï^i ,  qiie  k  eontte  &  la  gravelle  réunies  Ini  eau* 
.ièrent  la  mort,  iftennitia  ik  trop  conrte  carrière  à 
.Fâge  de  quarante«liuit  an$)  US  Mai  17x4,  regretté 
.des  vrais  artiftes. 

Louis  XIV^  faifoit  beaucoup  de  cas  des  carafteref 
vde  Grandjean.  Quand  Philippe  V,  aiTis  fur  le  tràne 
•d^Efpagne ,  lui  demanda  une  frappe  des  matrices  des 
caraâeres  de  rimprimerie  Royak ,  Louis  XIV  les  re* 
4ufa»  Ce  refus  prouve  combien  il  les  eftimoît ,  puHqiv'il 
.fie  vouloit  pas  confentîr  à  s'en  defTaifir  en  faveur  de 
fon  petit-fils  5  qui  avoit  obtenu  de  lui,  fans  aucune 
^éôftaace,  k§  troupes  &  Tacgent  dgnt  il  avoit  befo«^ 

ÇRANNACCI,  peintre  de  Florence,  mort  en 
X543  9  âgé  de  cinqqante-£»t;uis.  U  étiiit  célèbre  pour 
;}es  décomtiaiis  &  pour  les  oiafcarades  cpii  étoient 

jalors  en  ufage  à  Florence  pendant  les  jours  du  car- 
.'iiaval.  11  fut  l'inventeur  de  celles  où  Ton  repréfente 
^^es  aflions  héroïques  &  férieufes.  Laurent  de  Médi- 
i^fis  lui  en  fit  conipofer  une ,  dont  le  ûi)et  étoit  It 
t)(i;i^plie  de  Paul  Emile.  Quoique  jeune  9  il  y  n>oatca 
JHWicoup  d'efprit  fie  de  jugement,  qui  luiméritereat 
i<de,  enmas  éloges.  Dans  un  voyage  que  le  pape  Léon 
X  nt  à  Florence ,  Grannacci  fut  encore  chargé  d'une 
-repréfentation  du  triomphe  de  Camille,  qui  furpafla 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  avoit  vu  de  lui.  On  ne 
peut  qu'être  affligé  que  ces  fortes  de  décorations  »  , 
(<|uî  revenoient  tous  les  ans ,  aient  entièrement  ceflfé. 
.Ce  fpeâaple,  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ce  terme»  étok 
.vraiment  intéreflant  ;  il  élevoit  Tame ,  retraçoit  k 
ifierté  des  anciens  Romains ,  donnoit  une  idée  affei 
«naturelle  de  iâ&ys  triompiies  ^.  &  iavorifoit  en  mfo^c 
ToMu  L     •  Tt 
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temps  les  arts ,  en  donnant  à  ceux  qui  les  exer çoîenf 
.  foccafion  de  développer  leurs  talents*  Grannacd  fàt 
choifi  par  Michel- Ange  pour  travailler  à  Ces  cartons  ; 

ce  qi:i  prouve  qu'il  ne  devoir  pas  être  dépourvu  de 
nitrite ,  piiifqu  il  iut  jugé  digne  de  féconder  un 
grand  homme» 

GRARE,  {Jacques)  dit  luqfe  &  HU£T,  tous  deus 
.  jongleurs.  Nous  ne  rappelions  îci  ces  noms  obfcurs, 

que  pour  avoir  occafion  de  donner  le  précis  hiilori- 
que  de  la  communauté  des  maîtres  à  danfer ,  joueurs 
d'inftrumcnts,  tant  hauts  que  bas,  &L  hautbois  de  S. 
Julien  des  Mentrîers.  Les  jongleurs ,  d'abord  errans 
&  vagabonds ,  fe  réunirent  en  1 3  3 1 9  &  formèrent 
une  confrérie  fous  l'invocation  de  S.  Jufien  &  de  S. 
GenelL  Ils  fe  retirèrent  dans  une  l'eule  rue  à  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  &  qui  porte  aujourd'hui  ce- 
lui de  Saint-Julien  des  Meneftriers  :  car  en  vieux  lan- 
gage Mtntftrcux ,  Meneftrel  figniâoit  un  joueur  d'inf> 
trument;  âc^  au  lieu  de  dire  un  vieUeux  ^  on  dilbk 
un  Meneftrel  ou  Menefirier,  Les  deux  jongleurs  dont 
il  eft  ici  queftion,  formèrent  le  projet  de  taire  bâtir 
un  hôpital  pour  fervir  de  retraite  aux  pauvres  menef- 
trcls.  Plufieurs  de  nos  rois  contirmerent  leur  aflbcia- 
tion,  &  leur  donnèrent  des  règlements,  par  lefquels 
on  voit  que  c'étmtà  eux  que  Ton  s'adceffoit  pour  les 
fioces  &4es  autres  occaiions  où  il  étoit  quelKoiv  de 
danler.  Le  chef  de  cette  compagnie  a  voit  le  titre  de 
Roi,  à  l'exemple  de  tous  les  autres  corps  &  commu- 
nautés. Les  meneilriers  font  les  feuls,  avec  les  clercs 
des  procureurs^ qui  aient  confervé  jufqu'à  nos  jours 
c«rte  ridicule  parodie  de  la  fouveraîneté.  On  fçah  que 
le  chef  de  ces  derniers  s'appelle  encore  Roi  de  ta  Bë* 

foche. 

La  chronologie  des  rois  des  Meneftriers  n'eft  pas 
exadement  connue.  Tout  ce  qu*on  fçait  de  pofitif , 

.c'eft  que  Guillaume  Dumanoir  I,  eut  radrelTe  &  le 
crédit  de  iiaire  confirmer,  la  première  année  de  ion 

-règne  5  par  un  édit  enregiftré  au  padement  le  02 
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Août  1659,      nouveaux  ftatuts  qu'il  a  voit  fabriqués 
de  concert  avec  les  principaux  membres  de  la  corn* 
munauté.  Ces  ftatjats ,  qui  par  la  fuite  ont  fouvent  été 
tnal  interprétés,  font  devenus  la  fource  d%  toutes  les 
perfécutions  que  les  muficiens  ont  eiTuyées  de  la  part 
îles  meneftriers,  &L  de  tous  les  procès  qu'ils  ont  eu  i 
ibutenir  contre  cette  communauté.  Guillaume  II ,  tils 
&  fucceÛeur  de  Guillaume  I,  plus  ambitieux  6l  plus 
entreprenant  encore  que  lui,  réfolat  de  foumettre 
tons  les  muiicîens  à  ion  autorité,  &.  de  les  obliger  à 
payer  les  droits  qui  étoient  dus  à  la  conununauté  de 
S.  Julien.  Les  organiftes  du  roi  &  ceux  de  la  cha- 
pelle furent  les  premiers  qui  entreprirent  la  dcfenfe 
de  la-  liberté  de  l'art  mufical.  Il  y  eut  un  procès  qui 
fut  jugé  au  parlement  en  1695 ,  6c  par  lequel  le  roi 
des  meneftriers  fut  débouté  de  (es  prétentions.  On 
auroit  cru  que  le  calme  devoit  toujours  régner  après 
un  arrdt  fi  foleoinel;  mais  en  1747  Guignon,  étant 
parvenu  à  la  couronne  meneftriere ,  renouvella  ces 
.^prétentions.  Un  nouvel  arrêt  du  parlement  les  fou- 

•  droya  en  1750,  6c  affura  aux  munciens  leur  liberté, 

Îuiy  depuis  ce  moment,  ne  fut  jamais  troublée  par 
ruignon.  {yby€ifonanick*)ll  prit  même  le  parti  d'ab- 
•   diquer  volontairement  fa  couronne,  6l  de  deman- 
der la  fuppreffion  de  cette  inutile  royauté.  En  effet , 

{)ar  un  édit  du  mois  de  Mars  1773,  enregiftré  an  par-- 
ement  le  31  du  même  mois,  elle  a  été  fapprimée,8t 
les  muficiens  ont  été  confervés  dans  l'exercice  d'un 
art  qui  9  dans  tous  les  fiecles  6c  chez  toutes  les  nations 
du  monde,  a  toujours  été  libre. 

GRAVELOT,  {Hubm-Frémçoisv^'AMViixk)  deifi. 

nateur,  né  à  Paris  en  1699,  mort  dans  la  même  ville 
en  1773.  Il  quitta  fes  études  pour  prendre  le  crayon, 
&  fuivre  le  penchant  qui  Tentrainoit  vers  le  deâin* 
Son  pere  voulant  favorifer  fes  vues,  6c  ne  rien  négU«- 
ger  de  ce  qui  pouvoit  le  rendre  habile  dans  la  pro- 
Jeffion  à  laquelle  il  fe  deftinoit,  le  fit  entrer  à  la  ihite 

•  jle  -M^    duc  dje  laFeyiUad^«  défigné  ambafladçur  à 

Tty 
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Rome ,  afin  qu'il  eût  fous  les  yeux  les  ^ran3s  mod©^ 
ks  de  Tart,  &  qu'il  fe  formât  uir  leufs  cnefs^'œuvre. 
Mais  cette  imbâfTade  n'ayant  pofnt  eu  Heu,  le  jeunè 
C^av«k»e  revim  'de  Lyon  à  Piiris ,  oii  fa  vie  ditB^ 
•cnga^a  fdft  «père  à  teiïv^yw  &  S^-43Miiilgue,  eh 
lui  remettant  tout  ce  qui  lui  étbit  néceffaire  pour  y 
-fîdmriiencer  un  établiffement.Des  circonftances  fâcheu- 
ses'côntrarierent  encore  ces  projets.  La  perte  d'une 
fittCtmlle,  qm  fe  tnôlitoittenviron  à  cpiatorze  ttittle  li- 
Vit%  'k  »[dôn|ea^âafls  im  tel  «chagrin ,  qu'il  en  -flévâik 
dangereufemem  tnaAade ,  &  guérit  «que  |>sir  la  ItMfe 
<le  Ion  tempérament. 

De  retour  à  Paris,  âgé  pour  lors  d'environ  trente 
»ns,  îl  fe  livra  férieufement  au  travail.  Il  deffina  fôos 
Reftodt,  &  prit  ihêmè  plùfreufs  fôis  la  palétte^iDlûs^ 
«biittte^les  ^ffilis'âè  ibti  fineéali  eufiem  l\ip^if(^li^ 

^tre  exercé  daffe'z  bôniie  heufe.  Ne  fe  flattant  pas  de 
fcriller  à  'Paris  parmi  un  grand  nombre  d'artiftes  dif- 
^Higués  par  tèùrs  talents,  il  pafla  eh  Angleterre  ou  j] 
iut  'biehtôt  lfdft*dccii|^é,  d'atl«àht  plus  ^Ué  fon  génie 
^  fe  bMittnt  t«SB  à  ranipofer  'dâsïiqétii  ^tU&oke*^  4 
piiSlék  fe  »  j^eftre  'ée  TerhâMttt  avêc  bèatfÈ^i^  -éë 

Îjoût,  &  dans  des  formes  propres  à  des  pièces  d'or- 
évrerie  &  à  des  "^bijoux.  Connu  &  fort  accueilli  des 
•peintres  Anglois  le  plus  en  réputation ,  dl  fes  portai 
former  iine  fociété  dans  un  lieu  deftifi^  &'des'âfletli-* 

wmpdfitioUs ,  '8c  WldBiiéMieftt  én  H'âprès 

nature.  Malgré  les  raifons  qui  pouvoiént  *te  ^fixer  ^ 
Londres ,  il  prit  cependant  le  parti,  en  1745,  de  quitter 
^tte  ville  après  un  féjour  d'environ  ^treize -^àns,  & 
fiéndam  lequel  il  grava  d'affres  fes  ^déiiiis  ^qilel^iék 
imitas  -eftam^es  de  ttis-èttti  j»iût. 

'Il  revint*^  FMii«e  'èn  paf&tit*par  k  NottMée.^il 
ife'^fut  'pas  long-temps  à  PaHs  fans  occupâtion.'On 
remarqua  dans  fes  compofitions  un  génie  fertile,  no^ 
4)le,  élevé,  &  une  attention  judicieufe  à  chercher  les 
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^vob,  II  «rrivch  fbttvtnt  quToii  Uflpît  4  f^n  \M^çmm 
le  cliqèB  de  rinflant  le  ptus  avaiitiageux  à  fajjdir  dant 
un  événement.  Conjine  il  avoit  acquis  de  profondes 
çonnoilTances  par  une  lecture  réilcchie ,  il  fça,voit  tnetr 
tr«  une  jgrjmde  vérité  de  convenance  dans  les.  déutlv  ' 
Exit^n,  fevere  observateur  du  coAiuae     dit  la  pies£t 

pa4Uxe  liaéairç ,  il  avott  h  (^fùlMi  d'otoer  un  (u)et  d^ 

Pour  doanier  une  idée  de  ifirs  talents ,  il  lufllt  de  chep 
fes  deifins  pour  les  eftampes  de  rédition  de  Racw, 
par  M.  Luneau  de  Boisjermain,  des  Contes  Moraux 
de  M.  Marmontel,  des  éditions  de  Bocace.  &c  de  ï-^f^ 
no/k,  &  fur-twt  de  la  grande  édition  des  (SufT^ 
M  4f  Voltain»  qui,  pénétré  de  fidée  de  fpn  mérite» 
Ifi  vepoltiDiit  entièrement  fur  hû  du  choix  du  iuîet.  Gr^ 
yelot  pertageoit  fou  temps  entre  l'application  à  defB-" 
ner,  &  la  leilure  ,  pour  laquelle  il  avoit  une  véritable 
pafîion  ;  ce  qui  étoit  caufe  qu  il  fe  répandoit  fort  peu 
dans  le  monde.  Ce  n'étoit  pa$  cependant  par  mifim- 
tlirçpie  qu'il  évimit  les  homnfies  ;  fes  incfinations  étpient 
4quce«,  <ê$  mcfurs  honnéteit  &  fii  converfimon  miéf 
f^flkaie.  PeAihm  les  deraieses  années  de  fa  vie  ittni; 
Vailla  peu  ,  parce  que  fa  vue  s'étoit  affoiblie.  M.  d'Am- 
ville,  de  l'académie  des  fciences,  célèbre  par  fes  pro- 
fondes connoiilances  la  géographie,  eft  k  vert 
de  cet  artifte. 

GRAVURE ,  (U \ eft  un  art  qui ,  par  le  mojren  Ai 
deffin  fit' de  Kncmonïur  les  matières  dures,  imite  les 
knnieres  &  les  ombres  des  objets  vifibles.  On  peut 
U  divifer  en  deux  branches  :  la  première  eft  la  j^rj- 
vure  fur  les  métaux,  les  pierres  précieufu ,  cryftmx 
&  autres  matières  ;  la  féconde  eft  la  gravure  Jur  M$ 
ou  fuf  cuivre,  qui  a  ravantage  de  mMbqplier  fcs  prar 
du^MS  par  le  moyen  des  eftampes. 

La  première  brandie  de  la  gravure  a  été  cennne 
dans  tous  les  temps.  Il  eft  affez  difficile  d  en  fixer  To- 
rigine.  Les  Egyptiens ,  qu'on  doit  regarder  comme  les 

Ânyisnteuis  àm  iuençes  &  dies  ^ts ,  pratiquèrent  cer 
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lui-cî,  &  le  communiquèrent  à  leurs  voifins,  cjui  à 
leur  tour  le  tranfmirent  aux  autres  peuples  polices  de 
la  terre.  Mais  les  Grecs  furent  ceux  qui  s'y  diftingue-  * 
rent  le  plus.  H  ne  fortoit  presque  rien  de  leurs  mains , 
qui  ne  fût  accompli  dans  toutes  fes  parties»  Sans  par- 
ler de  leurs  médailles  &  de  leurs  monnoies,  qui  font 
gravées  fupcrieurement,  on  eft  frappé  d'admiration, 
quand  on  examine  leurs  pierres  fines  "  gravées ,  qirf 
excitent  les  recherches  fi  empreffées  des  amateurs.  La 
corre£Kon  du  deflin,  lelégance  des  ^proportions ,  la 
fineffe  des  expteffions,  la  naïveté  .des  attitudes,  un 
caraàere  fublime,  tout  enfin  s'y  trouve  réuni.  Le$ 
plus  habiles  artiftes  en  ce  genre,  furent  Théodore  de 
^  oamos ,  Pyrgolete  qui  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le 
Grand,  Solon,  Polyclete,  Apollonides  ,  Diofcoride , 
&  quelques  autres  qui  vinrent  s'établir  à  Rome  fous 
l'empire  d'Augufte ,  &  qui  p<Hterent  leur  art  an  der« 
nier  degré  de  perfeâion. 

Cependant  la  plupart  des  cliefs-d*œuTre  fortîs  de 
leurs  mains  furent  difperfés  ou  enfevelis  fous  des  mi- 
nes, lors  de  l'invafion  des  Barbares  :  Fart  qui  les 
avoit  produits  fut  auili  prefcjue  entiérem^t  oublié.  Il 
ne  réparut  avec  un  certâin  éclat,  en  Italie,  que  lorf- 
qu'on  y  vit  renaître  Je  goût,  de  la  peinture  &  de  la 
fculpture.  Laurent  de.Medicis,  furnomméle  Maf^nifi- 
que  &c  le  Pere  des  Lettres,  ayant  formé  un  affemblage 
précieux  des  pierres  gravées  qu  il  avoit  tirées  de  l'A- 
'    fie  &  de  la  Grèce,  anima  quelques  artiftes  à  confa- 
'  crer  leurs  talents  à  cette  forte  ie  gravure  :  les  mode-» 
les  qu^k  avoient  fous  les  yeux  les  rendirent  bientôt 
aflfez  hdbiles  pour  mériter  fes  éloges  des  connoiiTeurs» 
On  compte  un  Jean  délie  Cornivole ,  ou  des  Cornalines  , 
un  Dominique  de  Camei^  un  Jean  Antoine  Rofli,  un 
Louis  Anichini,  un  Alexandre  Céfari,  dit  le  Grec,  &L 
plufieurs  autres,  tant  monétaires  que  graveurs  en  pier* 
res  fines,  qui  ont  exécuté  de  très-beaux  morceaux» 
Quelques-uns  même  de  ces  artiftes  vinrent  îl  bout  de 
graver  fur  le  diamant,  dont  la  dureté  paroiftbit  im-  . 

fénéu^k;  &l  cju^lcjues  ^utre^  fçurent  mettre  w 
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Tre  les  gravures  fur  des  cryflaux,  fm  des  verres  co* 

lorés  ,  fur  des  coquilles ,  &  fur  la  nacre  de  perle.  Mais 
il  faut  avouer  que  tous  ces  ouvrages  des  graveurs 
modernes  font  bien  inférieurs  à  ceux  des  anciens  :  on 
ne  fçauroit  aflez  répéter  que  la  beauté  de  ceux-ci  eft 
ineftimable. 

.  Il  doit  paroitre  aiTez  étonnant  que  les  anciens,  qui 
avoient  trouvé  le  fecrct  de  graver  fur  le  bronze  &  lur 

les  pierres,  n'aient  point  tenté  de  graver  lur  le  bois 
ou  îiir  lé  cuivre  leurs  excellents  morceaux  de  pein- 
ture. Quelle  perte  pour  nous  !  6i  de  combien  de  ri- 
cheHes  ne  fommes<-nous  pas  privés  1  Nous  jouirions 
aujourd'hui  de  quelques  traces  de$  rares  prôduûions 
de  leuf  génie;  nous  aurions  du  moins  quelques  ima- 
ges des  grands  hommes  que  nous  admirons.  Mais 
cette  découverte  de  la  féconde  branche  de  la  gra- 
vure étoit  réfervée  aux  modernes ,  &  elle  ne  parut 
qu'avec  celle  de  l'imprimerie  ;  nous  croyons  même 
que  l'une  eil  la  fuite  de  lautre ,  au  moins  quant  à 
la  gravure  en  bois,  car  on  fçait  très-pofitivement 
que  les  premiers  imprimeur^  fe  fervirent  d*abord  xle 
carafteres  gravés  en  bois.  Or  il  étoit  très-naturel  que 
ceux  qui  avoient  fait,  ces  gravures,  imaginaflent  aulTi 
de  graver  de  la  même  manière  des  tlcurs,  des  fruits, 
des  figures,  &c*  &  de  les  imprimer  également  fur  le 
papier. 

Cette  forte  de  gravure  étoit  très-ancienne  à  la 
Chine  &  aux  Indes,  oh  Ton  fabriquoit  de  temps  im- 
mémorial des  toiles  peintes.  Les  premiers  qui  la  cul- 
tivèrent avec  un  efpece  de  fuccès  en  Europe,  furent 
Albert  Durer  &  Lucas  de  Leyde ,  dont  on  voit  des 
eftampes  datées  de  Tannée  1550.  ils  eurent  des  fuc- 
cefleurs  qui  les  iurpaflerent.  Quelaues-uns  n'ont  pas 
icratnt  de  repréfenter  des  fuites (d'hwoire  ;  &, quoique 
leurs  figures  ne  foient  que  linéaires,  il  y  en. a  qui  fe 
font  rechercher  par  la  hardicfTe  (Se  la  légèreté  du  def- 
fm.  Ces  ariiftes  furent  d'abord  connus  en  France  lous 
le  nom  de  Tailleur}  en  bois,  ce  qui  les  a  fait  quelque - 
confondre  mal-à-propos  avec  les  dominotiers^ 
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c  éft-à-dJrë  âveû  ceux  qui  font  lé  papter  mafbré.  Parmî^ 
lés  plus  célèbres  graveurs  en  boiîs  que  nous  dyons  eus, 
ofi  diftingué  Vincent  &  Nkola^  le  Soeur,  &  M.  Pa- 
pfllon,  encore  exifhmt,  due  Von  peut  appeiler  leder^ 
nier  its  Romains  ;  caf  malheùreufeittent  ht  gfjrvure  eit 
bois  eft  prefque  entièrement  négligée  aujourd'hui.  Les 
typographes  devroient  bien  cependant  rencourager: 
lés  vignettes ,  les  culs-de-ldmpe  en  bois ,  font  bien 
l^'analôgues  aux'  caraftéres  d'impriinerie ,  que  lorf* 
(pie  ces  oràtilieiitts  fent  exécutés  en  ta&lle-cioace. 

Ge  fut  ïir^^  cfu  feiiîeme  ftecle  qu^nt 

appliqua  la  gravure  en  bois  à  Timpreflion  des  cartes 
à  jouer  ;  elle  s'étendit  enfuite  à  la  cofmographie  ,  & 
Gérard  Mercator  exécuta  en  bois  quelques-unes  dé 
fes  câirteis.  Quelque  tetnps  après  on  commença  ^armi 
nou^ànnprimer  des  papiers  dottiifrotés.  Ce  premier  pa^ 
cbnduîfit  enfin  aux  toiles  péifites,  dont  les  premières 
parurent  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIIl. 

La  découverte  de  la  gravure  en  bois  procura  celle 
én  camayeu  ou  de  clair-ob/cur.  On  entend  par-là  urre 
eftàmpe  imprimée  ordinmement  avéc  irois  pianchei 

rivées  én  bois,  dont  la  première  ixïiatrqae  fe  trait ^ 
féconde  les  deoii-teintes ,  en  féfervant  les  lùmieres  , 
&  la  troifieme  les  fortes  ombres  ;  ce  qui  imite  parfai- 
tement le  deflin.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
Hu^o  da  Carpi,  qui  vivoit  au  commencement  du 
feizieme  fiecle  >  eft  auteur  de  cette  forte  âe  grâvore  ; 
'  mais  ils  fo  trompent.  Cette  invéntion ,  hâte  en  AIle<- 
ftîa^ne,  a  précédé  Panhée  1 500.  On  voit  des  camay  eux 
dates  de  1504,  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  Au  refte 
nous  croyons  devoir  avertir  que,  dans  toute  efpece 
de  gravure  en  bois»  tous, les  traits  qui  doivent  rece» 
voir  l'encre  ou  les  couleuts  à  l'impreifion  font  de  re- 
lief, &  tout  ce  qui  doit  demeurer  en  blanc  eft  cifel£ 

L*origine  de  la  gravure  en  taille-douce  eft  plus  diffi- 
cile à  débrouiller.  On  prétend,  .dit  M.  Bafan,  que 
Finiguerra  Mafo,  orfeVre  de  FlorCfice,  ayant  cou- 
tume de  tifer  fur  de  la  téité  ott  fur^du  iov&t  fondu  . 
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nitipf  etfit6  des  grarvu^es  m*'à  exécntôît  poiir  émeSSer^ 

imagina  un  jour  (en  1460)  que  le  iwîr  tpA  s'amaflbît 
au  fond  de  ces  gravures ,  Si  qui  étoit  refté  imprimé 
fur  ces  empreintes ,  pouvoit  s'a£tacher  de  mcme  an 
pau^ier^  &  £ûre  paroître  fes  delîms  ainfi  graves  &  im- 
pnndétf,  comme  s*ils  euftent  été  faits  à  la  plume.  Oo 
djMte  qu'après  des  effab  de  totice  elpece,  H  titnira 
<^e  le  papier  homeAé  étok  très-propre  pour  rece- 
voir le  noir  broyé  avec  de  rhuîle,  dont  il  empliftoit 
les  traits  de  fes  gravures;  &  qu'ayant  communiqué  ' 
h  découverte  à  Baccio  Baldini,fon  confrère,  céder-* 
nier  fe  mit  à  fon  tour  à  graver  quelques  deffins  de  San* 
èto  Boticelli  ;  enfin ,  que  ces  demns  gravés  font  les 
premiers  morceanx  qui  méritent  de  porter  le  nom 
d*eftampe$. 

Voilà  ce  que  difent  les  Italiens ,  dont  les  raîfons 
font  peu  folides  pour  appuyer  leurs  prétentions.  D'un 
autre  côté,  les  Allemands  revendiquent  Thonneur  de 
cette  découverte.  Pour  nous,  nous  croyons  qu'on  ne 
étoit  l'attribuer  qn*an  hafard  qui  fit  trouver  k  bonfEote, 
h  poudre  à  canon,  le  télefcope ,  St  tant  d*iutres  fe- 
crets  admirables ,  dont  on  ne  connoît  point  les  inven-  ' 
teurs,  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  gravure,  qui  dans  les 
commencements  étoit  informe  &  grofliere ,  fut  bien- 
tôt cultivée  avec  fupès  par  des  gens  habiles.  Quel* 
ones  artiftes  Italiens  la  firent  connoitre  en  France 
fous  vie  fegAe  de  François  I;  mais  elle  ne  parut  avec 
tm  certain  éclat  que  fous  les  règnes  futvants.  Depuis 
elle  a  été  portée  à  fa  perfection.  Peut-on  fe  flatter  de 
tie  pas  la  voir  dégénérer  aujourd'hui?  Nous  îaifTons 
cette  queftion  à  décider  aux  amateurs  éclaires  qui  font 
à  portée  de  faire  la  comparaîfon  des  chefs-d'œuvre 
|>roduîts  par  nos  célèbres  artiftes  ,  &  ^es  jolis  mor-* 
ceaux  qui  ornent  aôuellement  nos  livres  oc  nos  ca« 
bfaiets. 

On  fçait  que  la  gravure  en  taille-douce  fe  divife 
^n  gravure  au  burin  &  en  gravure  à  Veau-forte.  Pierre 
Mantei^ne , peintre  Italien,  vivant  au  commencement 

d|i  feoieme  fiede^  eft  un  'des  preâûers  qui  a  perfeç- 
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donné  la  gravure  au  burin ,  qui  étoit  alors  dans  fam 
enfance.  Après  lui  font  venus  des  artiAes  qui  ont  ac- 
cu is^  une  réputation  immortelle;  tels  font  Goltzins* 
dadeler,  Pontîus,  Bolfwert,  Bloemaert,  Wifcher, 

Poilly,  Edelinck,  NAiteuil,  Drevet,  &  plufieurs  au- 
tres qu'il  feroit  trop  long  de  nommer  ici.  Le  fini  & 
l'exécution  précife  font  parfaitement  bien  rendus  par 
la  propreté  du  burin:  les  portraits  fur-tout  demandent 
a  être  èravés  de  cette  «manière. 

On  Élit  honneur  au  Parmefan ,  mort  en  1 5  40 ,  de 
finvention  de  la  gravure  à  Teau-forte.  D'autres  di- 
fent  qu'Albert  Durer  s'étoit  fervi  avant  lui  de  Teau- 
forte ,  pour  faire  mordre  des  ellais  tracés  fur  des 
planches  de  cuivre  verni;  ce  qui  lui  avoit  réufli* 
Quel  qu'en  foit  l'inventeur,  il  eft  certain  que  la  Ion* 
gueur  de  la  gravure  au  burin,  &  l'avantage  d*un 
nouveau  moyen  beaucoup  plus  prompt,  contribuè- 
rent à  rendre. la  façon  de  graver  à  Teau-forte  plus  gé- 
nérale &  plus  commune.  Elle  fe  chargea  de  faire  les 
trois  quarts  des  ouvrages  qu'elle  entreprenoit ,  laiilânt 
an  burin  le  foin  de  leur  donner  un  peu  plus  de  pro* 
prêté,  d'accord  &  de  perfeôion.  L'eau -forte  ne  ie 
borna  pas  même  là;  elle  hafarda  d'exécuter  d'une  fa- 
çon libre  des  ouvrages  entiers ,  &  fe  débarrafla  du 
joug  que  lui  avoit  impofé  le  burin.  Mais  bientôt  on 
fut  inondé  de  mauvaifes  produéUons,  par  la  facilité 
qu'on  trouvoit  à  opérer  de  cette  mamere.  Ce  n'eft 
as  qu^elle  ne  foit  admirable  entre  les  mains  d*un  ha- 
ile  dcflinateur  :  la  hardiefTe  &  la  facilité  de  la  pointe 
•fervent  encore  mieux  que  le  burin,  pour  rendre  Thif- 
toire ,  &  particulièrement  le  payfage.  La  gravure  à 
Feau-forte  eft  aufTi  très -propre  pour  le  petit  :  elle  y 
donne  un  efprit  &  un  caraâere  de  deffin.que  le  Lmrin 
n'imiteroit  qifimparfaitement.  Les  plus  célèbres  artis- 
tes qui  fe  font  diftingués  dans  ce  genre  de  gravure, 
font  Callot,  la  Belle,  Sylveftrc,  bébaftien  le  Clerc, 
Defplaces,  Duchange,  &  fur-tout  fimmortel  Girard 
Audran. 

.  La  ^avm  €n  m^crc  noire  j  $c  la  ^avure  en  CQH» 
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leurs  à  1* Imitation  de  la  peinture  y  font  des  branches  de  la 
gravure  en  taille-douce.  La  manière  noire  s*eft  appel- 
îee  pendant  un  temps,  en  France,  Vart  noir.  On  pré- 
tend que  le  premier  qui  a  travaillé  en  ce  genre ,  eft 
un  prince  Rupert.  Smith  &  G.  White  ont  été  fans 
contredit  ceux  qui  y  ont  le  mieux  réuilL  Les  fujets 
qui  demandent  de  Tobicurité,  comme  les  effets  de 
nuit,  ou  les  tableaux  dans  lefquels  il  y  a  beaucoup 
d*obfcurité,  comme  ceux  de  Rembrant,  font  le  plus 
d'effet:  les  portraits  y  réuiMent  encore  affez  bien. 
Les  opérations  de  cette  gravure  font  plus  promptes  « 
&  les  effets  font  plus  moelleux  que  ceux  de  la  gravure 
au  burin  &  à  Teau-forte;  mais  elle  manque  de  fer- 
meté ,  &  elle  eft  peu  fulceptible  d*un  travaille  varié , 

libre  6c  fpiritucl. 

L'invention  de  la  gravure  en  coiilonrs  efl  nouvelle: 
on  doit  la  placer  entre  ijxo&L  1730.  Elle  eil  due  à  Jac- 

2ues*Chriftophe  le  Blon,  natif  de  Francfort,  qui  en 
i  les  premiers  effais  à  Londres,  &  qui  paifa  en  1737 
en  France,  où  il  forma  des  élevés.  Cette  efpece  de 
gravure  rend  imparfaitement  les  tons  de  chair,  &  ceux 
qui  dominent  dans  les  payfages  &  dans  les  l\ijets  d'hif- 
toirc  ;  mais  on  y  réuflit  très -bien  à  repréfenter  des 
plantes ,  des  fruits ,  &.  fur-tout  des  figures  d  anato*» 
mie. 

De  nos  jours  on  a  inventé  la  aravurt  à  Vimiufi^ 
du  crayon  9  &  la  gravure  au  lavis.  Trois  artiftes  reven- 
diquent celle  qui  eft  au  cravon  ,  le  François,  mort  de- 
puis peu  d'années,  &  MM.  Defmarteaiix  '6i  Magni. 
M.  Gauthier  d'Agoti  a  aufTi  inventé  une  gravure  en 
couleurs,  ou  du  moins  il  Ta  beaucoup  perfeâionnée. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  gravure  en  géographie , 
en  lettres  &  en  mulique,  parce  que  les  opérations  èn 
Ibnt  purement  méchaniques.  II  n  en  eft  pas  de  même 
de  la  gravure  en  caraUeres  d'imprimerie.  Nous  avons  dit 
que  les  premiers  imprimeurs  fe  fervirent  d'abord  de 
cara<Eleres  en  bois.  On  fçait  que  c'étoit  Guttemberg 
&  Faud.  SchoifFer,  leur  aifocié,  inventa  bientôt  après 

|le$  çaraâere»  pobiles  en  fonte»  dont  Tufage  fut  uni*' 
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ce  genre  de  travail  avec  le  plus  grand  fuccès.  On  dife 
tingue  entr'autres  Garamond  &  le  Bé,  dans  le  feizleme 
fiecie  ;  &  de  nos  jaurs  Fournier  le  jeune  en  suLce^ 
&  Ba;skerviUe>6n  Angleterre. 

GREUTER,  {Matthieu)  graveur,  né  en  Allema- 
ene,  s*établit  en  ItaUe  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle^ 
Un  a  de  lui  ptufieurs  csfianipes,  entr'autres  Fembr^i^ 
niest  de  Troye»  Il  eut  un  âs,.nonuné  Jean-Frédétic^ 
lié, à  Francfort  en  1566,  &  dont  il  fut  le  mattre  dan# 
fon  art.  Les  eftampes  que  le  fils  a  gravées  à  Ron^e , 
oii  il  fixa  fon  féjour,  lui  donnèrent  la  réputation  dé 
f  un  des  meilleurs  graveurs  de  fon  temps  :  6x1  y  re- 
tetfque  beaucoup  de  correâion  de  demn ,  fur-tout 
dans  les  Forges  de  Vulcaki,  d'après  Lanfirane  fon  amk 

GRiPHE,  (François  &  Sébafikn)  célebm  irnpti* 
sieurs.  Ils  étotent  Allemands  de  nation,  &  mtéStre-^ 
rem  la  France  à  leur  patrie:  l'atné  t*établtt  à  Paris,  & 

'  le  cadet  à  Lyon.  Ils  prirent  Fun  &  l'autre  pour  de- 
vife  Tanimal  dont  ils  portoient  le  nom  :  fouvent  il^ 
n  ajoutoient  aucunes  paroles  à  leur  griphon.  Leur  ta^ 
niere  d*fmpritner  étoit  différente  :  François  employoh 
des  caraôeres  romains,  Sébailien  ff  fer  voit  dTi^^LEques^ 
fur-tout  dans  les  in-8®  &  les  inr-ia;  mais  ces  carac« 
teres  étoient  également  bien  choifis,  &  d'une  netteté 
admirable.  Zélés  tous  deux  pour  le  bien  des  lettres, 
&  jaloux  de  leur  réputation,  ils  n imprimoient  oue 
de  bons  livres,  &  ne  les  eixj>ofoient  en  vente  q^an 
près  une  exaâe  revifion  des  épreuves.  François  h'îm» 
prima  que  jufqu'en  1540;  du  moins  on  ne  voit  point 
de  livres  imprimés  fous  fon  nom  après  ce  temps. 
Scbaftien  fon  frère  ,  qui  Tavoit  précédé  dans  Texer-» 
cice  de  fon  art,  lui  fur  vécut  encore:  il  commença  ett 
1528  à  imprimer  des  prières  tirées  des  Livres  faiati» 
en  hébreu,  en  grec  Se  en  latin,  Bi  ne  finit  qu'en  1556 

£ar  l'édition  de  Térence.  Il  mourut  Tannée  fuivame  4 
«flant  fon  itnprimerie  à  fes  héritiers  ,  qui  donnèrent 
1  cdition  des  (Èuvns  di  Saona^ar  en  15 
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4ytk^peêX  ^vifff  daoflfe  de  ces  cékboes  imprimeurs^ 
fme  lte«ation  qu'ils  avoiem  k  faire  oeflèr  teuk  les 
|rfaini0i  qu'oa  fimbkpfcfque du «oirps entier  de  iaoït 
confrères.  ]^nniço»<6riphe  imprioia  en  i  540)^un*DiQ- 
tionnaire  grec  &  latin ,  d'une  forme  de  volume  plus 
commode  que  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors  :  il 
y  dit  dans  une  Lettre  adreffée  au  le^^èeur,  que  u  voyant  • 
9>  taxer  de  parefTe  &  même  dWance  les  iuiprimem 
»*ile  Atfii^  Mfûi  M  »ie  doonoient  pas  la ipeiiie  dïmpii* 
jvtiner  ^dkfes'pottr  le  prog9is'de$4eMes  gKeipiea» 
I»  &  qne'dUHefVs  4es  imprtineiirs*d!Allefnagne  le  fit»» 
sf'foient  fans  difcernement  &  fans  choix,  il  avoit  en* 
»  trepris  de  faire  ccffer  ces  reproches,  &  de  donner 
^  à  la  France  un  Diâionnaire  grec  &  latin  ,  remanié 
si;par  d^failbtles  maias^  angmesité,  &  dans  .nn  uè»» 
0.  grand  o^1k.ii 

liâmiKen  eut  le  temp  fie  le  moyen  de^donneran 
Me  tin  plus  grand  nomore  de  livres  que  fon  frère  ril  im* 
prima  entr* autres  les  Commentaires  fur  la  langue  latine 
tIeDolet ,  en  deux  volumes  in-folio ,  ouvrage  excellent 
&  rare,  que  nous  avoosiindiqué  dans  Tarncle  de  Dor 
let.  U  a  encore*  donné  un  nombre  d'éditions  fuffifant 
|NNsr  cotapoftrufroAtaloçue  iShz  ample  que  les  comme 
fKMirwMit  •vofar'dans  Maittsire*  «Il  Yerok->trop  long  ée 
^apporter  tous  les  éloges  que  Jules  Scaliger,  Dolet.& 
Conrad  Gefner  ont  faits  de  ces  deux  frères:  ScaHger 
eiltr'autres  loue  la  piété,  rérudmoa sare  fc>rextrenie 
|M>Utefle  de  Sébaftien. 

«OROS  ,.(Pimr  u)  iculpteur,  né  à  Paiis  en  iM6  » 
|norfi«Roine<m  1719.  Doué  par  la  nature  des  pins 

Srandes  difpofitionspour  la  fculpture,  il  apprit  cet  arc 
e  fon  père  qui  le  cultivoit  avec  aiTez  de  fuccès.  M,  de 
JjOUTois  encouragea  les  talents  du  jeune  homme; il 
k'wTOya*^(Rame,  6c  lui  procura  les  moyiensdiy  âdre 
ÂttsfaviiMtade  ksitudesnéceflUiies.'EnfMu  de  temps 
'ht  'Gvos  \y  acquit  tme  réputation  «bnlfante.  cLes  'lé* 
Mlts  €v<irent<nepolr^oir 'piB'tiiNrrerifefnriHeur  ai>- 
pour;OMif0tattuI4e-S«  Ignace^  dan»  leur^égl^  du 
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Giefiu  Leur  attente  ne  fut  pas  trompée  :  il  repréfenta 
le  triomphe  de  la  Religion  lùr  F Héréfie  ;  &  ce  grouppe 
exécuté  fupérieuriment  lui  mérita  les  éloges  des  Ita- 
liens eux-mêmes ,  qui  en  fontfi  avares  pour  les  étran- 

Îers^  Ce  ne  fut  pas  le  leul  ouvrage  qu  il  fit  pour  les 
éfuites  :  on  voit  de  lui  un  S.  Stanillas  Koftka  dans  une 
Gloire  qui  orne  Téglife  du  Collège  Romain  ;  &  dans 
rintérieur  du  Noviciat ,  la  figure  de  ce  même  Saint 
couché  &  expirant  :  c'eft  un  morceau  accompli  dans 
.toutes  fes  parties ,  félon  le  rapport  des  connoiilieurs. 
Une  maladie  obligea  le  Gros  de  revenir  en  France  :  il 
y  donna  des  preuves  de  fon  mtrite.  Tout  le  monde 
admire  une  Veftale  en  marbre  qui  eû  dans  le  jardin  des 
ThuSeries.  On  ne  fait  pas  moins  de  cas  d'un  bas-relief 
<|u'il  exécuta  pour  Téglife  de  S.  Jacques  des  Incural^es. 
Le  célèbre  amateur  M.  Crozat  exerça  auffi  pendant 
quelque  temps  fon  cifeau.  Maïs,  foit  ennui,  foit  qu'il 
Sentit  fon  génie  s'éteindre  en  quelque  forte  dans  des 
dimàts  glacés ,  il  abandonna  de  nouveau  fon  pays 
natal,  pour  retourner  dans  le  centre  des  arts,  &âxaià 
demeure  à  Rome  jufqu  à  ùl  mort. 

:  GUERCHIN ,  {Jean-François  B ARfelERi  de  Cento, 
dit  le)  peintre  &  graveur ,  né  à  Cento  près  de  Bologne 
en  1590 ,  mort  en  1666.  U  fut  furnommé  Guercino  , 
Guerchin  en  françois,  parce  qu'il  étoit  louche.  Dès 
l'âge  de  dix  ans  il  montra  les  difpofitions  naturelles 
qu'il  avoit  pour  la  peinture  ,  en  repréfentant  une 
Vierge  fur  la  façade  de  fa  maifon.  On  le  mit  à  Bologne 
chez  quelques  peintres  médiocres ,  qu'il  quitta  pour 
aller  à  l'école  des  Carraches ,  oii  il  deiiina  d'une  grande 
madère  &  d'une  grande  facilité,  mais  d'un  eoût  natu* 
tel  plutôt  qu'idéal  U  crut  même  devoir  adopter,  de 
préférence  à  la  manière  du  Guide  &  de  r^>me , 
celle  du  Caravage,  qu'il  Içut  néanmoins  modérer  par 
plus  de  choix,  plus  de  nobîelTe  6i  pli  s  d'expreffion* 
Cette  manière  étoit  a^^e^  conforme  à  fon  imagination 
TÎve  &  féconde,  qui  enfantoit.  fans  peine  les  belles 
«ompQfmons  p  le  gr»ad  Sa  le  fnblime^  U  ajtoujours  fuivi 
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cette  (kçon  de  peindre  forte,  excepté  fiir  la  fin  de  fes 
jours,  contre  fon  fent&nent,  &  lenlemênt ,  difoit-il , 

•  pour  gagner  de  Targent ,  &  pour  plaire  aux  ignorants 
que  la  réputation  du  Guide  &  de  TAlbane  a  voit  en- 
traînés ;  c'étoient  fes  termes.  On  doit  auffi  convenir 
que  de  tous  les  élevés  des  Carraches ,  il  n'y  en  a  pas 
eu  de  flioins  aeréable.  Il  a  donné  de  l'union  à  fes  coiï- 
leurs par  lunitoniflté  de  fes  ombres  roufles ,  ma»  pen 
de  fracheur  à  fes  carnations ,  qui  tombent  un  peu  fur. 
le  plombé.  Ses  airs  de  tête  manquent  de  noblene. 
Malgré  ces  défauts,  le  Guerchin  tient  un  rang  diflin- 

Êué  parmi  les  meilleurs  peintres  de  Fécole  de  Lom- 
ardie  ;  il  en  eft  même  peu  qui  aient  autant  travaillé 
4{ue  lui.  On  compte  plus  de  cent  fix  tableaux  d'autel, 
plu^  de  cent  cinquante  grands  fujets  &  portraits  pour 
des  fouveraîns ,  fans  y  comprendte  tes  coupoles ,  les 
plafonds,  les  morceaux  peints  fur  les  mui;^  des  cha- 
pelles, &  les  petits  tableaux  de  chevalet.  Aucun  de  fes 
•tableaux  n'eft  refté  imparfait  ;  fingularité  fort  rare  chez 
les  grands  peintres.  Âui&  le  Tiarini  ayoit-il  ratfon  de 
lui  mre  :  Seigneur  Guerchin  ^  vous  faius  ce  que  vous  vou^ 
l€[ ,  &  nous  autres  ce  que  nous  pouvons* 

La  réputation  de  cet  artifte  fut  bientôt  répandue, 
Plufieurs  peintres  de  Bologne  vinrent  exprès  à  Cento, 
pour  examiner  fes  ouvrages.  En  1616  il  y  établit  une 
académie,  où  les  jeunes  gens  accouroient  de  tous  côtés, 
&même  de  France.  Il  ne  quittance  village  qu'après  la 
mort  du  Guide ,  dont  il  étoit  néanmoins  ami ,  quoiou'il 
ne  pensât  pas  comme  lui  fur  la  peinture.  Il  revint  alors 
4  à  Bologne ,  d'oh  il  faifoit  fouvent  de  fréquents  voya- 
ges en  différentes  villes  de  l'Italie.  Celles  de  Rome, 
de  Reggio ,  de  Mantoue ,  furent  enrichies  de  fes  pro- 
duâions.  Le  duc  de  Mantoue  le  fit  chevalier.  On  rap- 

Sorte  que  la  réîne  Chriftine  de  Suéde  ,  paiTant  par 
ologne  9  honora  le  Guerchin  de  fa  viiite ,  qu'elle  loi 
tendit  la  main,  &  qu'elle  prit  la  fienne ,  voulant ,  di- 
foit-elle ,  toucher  une  main  qui  opéroit  de  fi  belles 
chofes.  Le  roi  de  France  lui  offrit  la  place  de  fon  pre- 
mier peinue  ;  il  s'en  ^cuia  fu^  ce  qu!il  avoit  refuié  le 
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d*étre  tOtyoVirs  r étiré;  dmis  là  maîîs 
cailler  qu'en  préfieiice  de  Tes  neveu? 
Je  détail  des  al 

Antoine ,  qui  prenoit  foin  de  fa  m 
un  chagrin  à  ne  vouloir  plus  trav 
.Modene^qui  en  fut  informé,  leât.ve 
&c  ranima  fon  goût  en  lui  procma 
fneiUeuf s  artiftes  :  il  le  renvoya  .enfiiiti 
decareflesjfiGde  préfents.  Erable  Ge 
jBc  fon  parent»  ^^étant  chargé  de  F 
Jiage ,  .le  Giierdlin  reprit  alors  fa  c 
de  fes  travaux,  qu'il  continua  jufqu'i 
feize  ans  qui  fut  le  teaae .  de  ùt  vie  ,  i: 
•marié. 

Ot  artiûie  notait  pas  moim  re«x»] 
.verdis,  qq^  par  fes  talents.  Une  - ce 
4«s  ti9aiiieres0Midefte&9  une  jconve 
««e  henreufe.  flftémoire  nourrie  par 
toire  &  de  la  fable,  le  firent  aimer  « 
jner  des  gens  de  lettres.  Il  difoit  di: 
monde  ,  étoit  peu  jaloux  de  fes  confi 
pauvres ,  prêtoit  même  de  TiarMn 
Quand  il  fortoit^il, étoit  préfque  toi 
,de  plaûeurs  peintres  qui  le  -fiiivoii 

^MÎUe,  fc  lercfpeûoie«t  comme  lei 
4e  gra^iMtetomiiiesL  pour  faire  bâtir  c 
dit  jk  belk^/andations  à  Bolocne  & 
.&  M.  le  duc  d'Orléans  podedent  cme 
tabieaux.  On  a  gravé  d  après  iuil 
^cme.uû  S.  Antoine  de  Padom  &  ai 


.  GUEHfiE  ,  {iEUfabttk-eimidé  Ja 
•tonfictenac  y  éponfe  d'un  organise  de 
&  Geraûs.  £Ue  avoît  à  peine  quinze 
tetSTiour  jouer  du  clavelTin  firent  du 
i^onisAlV  pnt  beaucoup  de  plaifir  à 
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Irb^rb  ^«tlt.  Qn  p6«t  dile  y  rapporte  n^ftarien  dé 
t'opéra ,  que  jamais  perfontie  de  ton  (exé  n*à  e«  d'atlfll 

grands  talents  que  mademoifelle  de  la  Guerre  pour  la 
compofition  de  la  mulique  ,  &  pour  la  manière  admi- 
rable dont  elle  Texécutott ,  foit  fur  Forgue  >  ou  fur  le 
cfaAreffin:  elle  avoit  fw-tout  un  talent  merveilleui 
jpour  priliider  >  &  îoaer  des  famaifies  fur  le  champ  ;  & 
queiquefeb  pendant  une  demi-heure  entière  ellé  (và^ 
Voit  un  prélude  avec  des  ckants  &  des  accords  extrê-^ 
hiement  variés  &  d*un  goût  qui  charmoit  les  auditeurs^ 
Elle  a  excellé  dans  la  inuiique  vocale ,  de  même  que 
dans  llnftrumentale  ;  comme  elle  la  fait  connoitre  dans 
tous  les  genres  de  mufique  de  fa  compofition ,  fçaroir'; 
i*opéra  de  Ciphsk  &  Frocns;  trcHS  Kvres  de  ûuitates; 
,im  recttetl  de  Pièces  de  ciaTeflin  ;  un  recueil  de  So*» 
hâtes  ;  un  Te  Deum  à  grands  choeurs,  qu'elle  fit  exécu- 
ter en  tyii,  dans  la  chapelle  du  Louvre  ,  pour  la  con»- 
Valefcence  de  Louis  XV.  M.  Titon  du  Tillet  Ta  placée 
fur  fon  Pamaffe  ;  il  a  fait  exécuter  fpn  médaillon ,  Si 
fa  emb«Ui  de  tatte  légende: 

AuH  g;rands  Muiideas  i*ai  di^uté  le  prûu 

t.  GUÉRIN,  {Gilles)  fculpteur,né  à  Paris,  mort  dani 
la  même  ville  en  1618 ,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Oiî 
voit  de  lui  quelques  ouvrages  à  Verfailles.  Il  eft  auteur 
du  grouppe  qui  eft  à  gauche  dans  les  Bains  d' Apollon , 
&  qui  eil  con^ofé  de  deux  chevaux  que  des  Tritons 
ibréttvent.  Ce  iftofceau  ^  qui  ne  taifle  pas  d'arohr  un 
terain  mérite ,  ootifidéré  en  lut-^ihéme ,  eft  malheur 
fement  effacé  par  le  grouppe  qui  eft  à  droite,  un  des- 
chefs-d'œuvre de  Gafpard  Marfy.  Guérin  a  fait  auffi 
pour  les  jardins  de  Verfailles  une  figure  repréfentant 
sAfrique  ;  &  pour  Paris ,  une  de  celles  qui  font  aii 
bortail  de  S.  Gervais;  &  dans  Téglife  de  S.  Sauveur^ 
fei  Réfurteôkm  fculptée  eh  figures  de  ronde-bofle.  Son 
génie ,  dit  un  connodfeur  habile  «  ii*a  rien  de  féduifant  ; 
mais  fon  cifeau  tailloit  le  marbre  avec  bien  de  Tintelli- 
jgence  ;  partie  qu'on  eftimoit  beaucoup  alors ,  parce 
iqu  elle  étoit  peu  connue* 

Tom  /•  Vr  ^ 
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IL  GUÉRIN,  {Hippolyu^I/mis)  célehrt  imprimeiir^ 
Éki  à  Paris  en  1 698 ,  mort  en  lyô*;  *  A  des  connoifiances 

fort  étendues  il  joignoit  beaucoup  de  goût;  &  par  le 
choix  du  papier ,  la  beauté  des  carafteres  ,  la  propreté  ^ 
Félégance  Ôc  la  corredion  de  fes  éditions ,  il  s  eft  ac- 

3ui$  une  réputation  des  plus  diftinguées*  Les  ouvrages 
e  MM.  Pellerin,  de  Parcieux,  Bouguer,  de  la  Caiue^ 
&  (juantité  d'antres  livres  exécutés  fupérieurement  ^ 
feront  toujours  honneur  à  fes  preffes ,  qui  ont  brillé 
avec  encore  plus  d'éclat  dans  les  belles  éditions  du 
Cicéron  de  M.  l'abbé  d'Olivet  &  du  Tacite  de  M» 
l'abbé  Brotier,  où  l'on  trouve  réuni, tout  ce  qui  ca-» 
raûérife  des  cheis  -  d'oeuvre  de  typographie.  Cette 
dernière  édition  ,  qu'il  avoit  commencée  ^  a  été  fime 
avec  le  tnème  fuccès  par  M.  de  4a  Tour  ,  fon  gendre  » 
&  l'héritier  de  Ton  goût  6c  de  fes  talents. 

GUIDO  RËNI9  (l£  Guide.)  peintre  &  graveur , 
né  à  Bologne  en  1575,  mort  dans  la  même  ville  ea 
1642.  Il  fut  d'abord  placé  chez  Denb  Calvart,  boa 
peintre  Flamand ,  qui  en  peu  de  temps  le  rendit  ha- 
bile :  mais,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il  le  quitta  pour  entrer 
à  l'école  de  Louis  Carrache.  Le  Guide  étoit  (i  bien  fait 
6c  û  beau  de  vifage,  que  Louis  le  prenoit  pour  mo* 
dele,  quand  il  peignoit  des  anges.  Complaifant  pour 
fes  autres  dtfcq>les,  bientôt  Louis  cefla  de  l'être  pour 
le  Guide;  jaloux  de  (es  grands  fuccès^  il  lui  donna 
plufieurs  fujets  de  mécontentement  qui  le  firent  lortir 
de  fôn  école.  Ce  tut  alors  qu'il  travailla  en  concurrence 
avec  Louis ,  6c  qu'il  lui  fut  préféré  dans  pluûeurs  ouvrar 
ges  publics.  La  pratique  de  peindrç  à  firefque  aiouta  en- 
core à  fon  fçavoir.  Le  tnorceau  qui  repréfente  S.  Benoît 
^  recevant  despréfents  deplufieurspenonnes  diftingaées 
par  Tâge,  le  lexe  &  les  habits ,  eft  peint  d'une  fi  grande 
manière  ,  dans  le  cloître  de  S.  Michel  in  Bofco ,  que 
Louis  en  fut  frappé.  On  trouve  dans  les  variétés  de 
fes  tableaux ,  le  goût  de  Raphaël ,  du  Correge,  du 
.Titien  &  de  Michel-Ange. 

L'envie  de  voir  les  eyçell^ittes  peintures  de  Ronoe 
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pom  le  Guide  &  TAlbane  à  s'y  rendre  de  eompAgme» 
ils  y  trourerent  le  cavalier  Jofépin  ,}oiiil&nt  pourslors 
d'une  grande  gloire.  Ce  dernier  employa  le  Guide  à 
plufieurs  ouvrages  qu'il  ôta  au  Caravage  qu  il  n'aimoit 
pas.  Sa  réputation  tut  bientôt  établie  par  d'excellents 
morceaux,  &  Paul  V  le  choifit  pour  la  chapelle  fecrette 
de  Monte  Cavallo.  Le  Guide- a  repréfenté,  à  lautel^ 
l' Aimonciation «  le  Paradb» arec  beaucoup  de  fij^ures' 
dans  la  coupole,  &  des  enfants pôms  à  fref^e  (ur  les 
c6tés.  Cette  chapelle  eft  fi  belle,  que  Ton  difoit  en  la 
Toyant  ;  fculpta  putas  qua  pi  fia  vides.  Le  pape  prenoit 
Ibuventplaifir  avoir  travailler  le  Guide;  il  le  faifoit  cou- 
vrir en  iapréfence.  Ce  peintre,  enflé  de  ion  mérite, 
dit  à  ce  fujet  :  Si  le  pape  ne  rnavou  accordé  cette  grâce  ^ 
en  me  fuppofane  une  incommodité  je  me  fcrois  comen  ie 
mairmeme^  comme  chofe  due  à  mon  aru  CeSi  pour  cette 
raifon  cpi'îl  ne  vouloir  point  fervir  les  têtes  couron- 
nées, chez  lelquelles  il  eût  travaillé 'étant  découvert. 
Sur  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  ne  venoit  pas  faire 
ia  cour  au  cardinal  légat  de  Bologne ,  qui  ne  cherchoic 
qu'à  lui  faire  plaifir^  on  lui  a  entendu  dire^xpill  ne 
troquerolt  pas  fon  pinceau  contre  la  barette  d'un  car- 
dinal* Qui  ne  jugeroit  à  ces  traits  que  le  Guide  ait 
eu  beaucoup  de  fierté  ?  Cependant ,  excepté  ce  qui 
regardoit  1  honneur  de  fon  art,  fa  modeiue  a  éclaté 
diUis  toutes  les  actions  de  fa  vie. 

Mécontent  du  tréforier  du  pape ,  qui  refufoit  de  lui 
payer  ce  qui  lui  étoit  dû  fur  la  ck4>eUe  de  Monte  Ca- 
vallos  il  quitu  brufquement  Rome ,  &  ne  confentit  k 
revenir  qu'à  condition  qu'il  n'auroit  point  à  fiure  aux 
ininiftres  du  pape.  La  plupart  des  cardinaux ,  à  fon 
arrivée  à  Rome,  envoyèrent  leur  caroffe  au  devant  de 
lui  jufqu*au  Ponte  Mole  ,  fuivant  l'ufage  obfervé  aux 
entrées  des  ambaiïadeurs.  Le  pape  le  reçut  £onbien, 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  étQÎt  dû,&  lui  afli^na  une  pen^- 
fion  &  des  vivres ,  avec  un  caroiTe  à  fk  difpofition.  De 
compagnie  avec  le  Jofépîn  &  le  Civoli ,  il  travaUla  à 
la  chapelle  de  fainte  Marie  Majeure.  Il  peignit  fur  la 
grande  arcade  les  pères  Grecs  ëc  les  faints  empereurs* 

Vvij 
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Le  pape  Tfait  viGtM'  ion  ouvrage  avec  «m  pné  cofi* 

tege  ;  il  le  trouva  admirable  :  &  le  cavalier  Jofépin  dit 
au  faint  pere  :  Nous  autres ,  nous  travaillons  comme  des 
hommes  ;  mais  le  Guide  travaille  comme  un  ange.  Les 
Miîsde  ce  peintre  vouloient  qu'il  reftât  à  Rome ,  pour 
profiter  des  grâces  qu'il  pouvoit  efpérer  ëo  pape} 
inais  fa  pesfioii  ayant  été  fuppnmée,ot  aryant  attendii 
vainement  un  ordre  de  chevalerie  qii*on  m  avoit  pro* 
mis ,  ils'enretouri^a  à  Sologne  pour  y  jouir  de  fa  patrie 
&  de  fes  amis. 

Le  Guide  travailioit  avec  décence.  Quand  il  (e 
Senrcm  de  modèles  de  femmes ,  il  ne  reftoît  jamais  feol 
9vnc0Beiiiiéloh  toujours  haUUé ,  ie  manteau  lounié 
timour  du  bras  gauche ,  fe  ùiùm  fervir  par  les  élevés , 
qui  s'cftimoient  fort  heureux  d'être  choifis  pour  lui 
préparer  fa  palette  &  nettoyer  fes  pinceaux.  Il  pei- 
gncMt  volontiers  fur  le  taffetas ,  qu'il  croyoîl  moins 
uijet  ik  la  pountture  que  la  toile.  Le  prix  pour  un 
laUeaii  t  iraok  pas  un  terme  affitt  honnête,  felm  M 
2  vouhNt  qu*on  Tappefilt  Tikonmht  dÇim  pemtre»  Ja* 
amis  le  Guide  n'a  demandé  de  l'argent  ;  il  traitoic 
toutes  fes  affaires  par  tierce  perfonne  :  fes  tableaux 
étaient  envoyés  aux  grands  fdgneurs  fans  en  âxer  le 

Îrix.  Il  travailla  pour  Louis IQu, roi  de  France; pour 
Ulippe  IV9  roi  d'Efpagne  ;  Mur  Ukxyflas  s  km  de 
Pologné  ,  qui  }m  écrivit  une  Imre  de  remcrtiement 
pour  une  Europe  qu'il  avoit  envoyée  à  ce  prince. 

Le  claveflin ,  après  fon  travail ,  lui  fervoit  de  déîaf- 
fement.  Il  ne  lifoit  guère  Se  écrivoit  peu  ;  mais  il  fe 
IrmMt  volontiers  à  la  fociété,  &  il  aimoit  à  rendre  des 
iSn^ices.  On  dit  qu'il  craighoit  les  forders  &  Iç  poUbo» 
Si  ftule  paffion  m  le  jeu ,  qui  le  mit  toujours ,  malgré 
les  fommei  coofidérables  qu'il  toudioit  y  fort  mal  i 
ibnaife. 

Il  fe  trouva  à  la  fin  abandonné  de  fes  amîs  ,  qui  ne 
voulurent  plus  lui  prêter  d'argent.  Alors,  pourfuivi 
de  (ês  créandm ,  u  devnittliagrin'^u  point  ^*îl  ei| 
mowut.  A  6  tnort  t>erfenné  ne  perdit  (es  anties  ;  les 
w  priMt  tes  tofles  ébmidiécs ,  le$  ^utrç$  re^ureat 
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leur  argent,  &  lét  loileftlttrtmv€iidilespàrriiiriikr-» 
qui  iaiisât  mit  b  momku 

Lacorreôiofi ,  dit  M.  cfAreemriUe»  ki  légèreté  de 
h  touche,  la  fplrîtualité  &  k;  couiam  du  pinccuia^ 

une  riche  compofition,  un  coloris  frais,  où  Ton  voit 
pafler  le  fang  par  le  tranfparent  de  la  couleur  ,  un 
g^aad  gjoùt  de  draper  large  »  des  airs  de  tête  ,  des 
tomêi  des  {Heds  adiUirahies,  arec  toutes  les  grâces 
poffibks»  &  troumat  réiteisdutt  le  Guide*  Les  demi-- 
t/àmm$  de  ce  nliitre  ibnt  plut  csprcffircs  tpie  ks  plos 
beatix  tofls  de  couleur  foutenus  des  ombres.  Cet  art , 
ni  lui  étoit  particulier  ,  n'étoit  dû  qu'à  fa  manière 
'exprimer  les  paillons  ,  fans  y  employer  des  grima- 
ces ;  telles  font  fes  Lucreces.  Il  poilédoit  Tidée  da 
bea»  fi  parfaitement  t  qu'il  le  Ê^ibit  brilkr  même  dans 
un  TÎfsge  flétri  &  meurtri  par  le  fane  qui  coule  de 
toutes  parts  y  comaAe  pebt  itre  U  tite  cfttti  Qmft^On 
y  voit  des  tnûts  de  majefté,  un  anr  de  j^randeur ,  une 
image  fi  fenfible  de  la  divinité,  quelle  ne  convient 
qu'à  un  Dieu. 

Outre  la  fineiTe  de  la  penfée ,  &  une  aumiere  ten» 
.dre,  facile  &  gracient ,  il  paffoit  des  coups  luurdisfttr 
les  endroits  les  plus  peinés  »  jpour  cad^r  aux  yetix  le 
rtfavaU  qu'Us  li»  «votent  coàis  ;  c*eft  ainfi  que  le  Guide 
a  établi  toutes  les  richeflcs  de  la  peinture.  Son  ftyle 
fçavant  déroboit  Tauftérité  du  fujet  ;  par  fes  nuances , 
il  exprimoit  le  fentiment.  Avec  tout  cela  on  dit  de  lui 
qu'il  plaît ,  mais  qu'il  ne  forprend  pas.  On  fouhaiteroit 
encere  dms  fes  tableaux  plus  de  len  &  un  coloris  plus 
vigovreus»  U  tt'eft  point  d*amateor  qut  ne  cherche  à 
ie  ptociirer  de  fes  ouvrages.  On  en  voit  thêt  h  Roi 
&  ehet  M.  te  duc  d'Orléans.  Ce  maître  a  beaucoup 

fravé  à  Teau-forte  avec  efprit  &  légéreré.  Son  école 
toit  fouvent  compofée  de  deux  cents  étudiants  :  il  ne 
leur  cachoit  rien  de  foo  art  «  il  retouchoit  volomicfa 
leurs  ouvrages;  mais  il  ks  tenoît  trèsrfoumis. 

GUnX>TTl ,  (  PmI)  peintre,  ardiiteâe,  feii^ 
teur  j^méchanicieD^tf  oëte  ^  &.c.  né  à  Lucqiiesea  »f  $S» 
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mort  en  1619.  U  alla  à  Rome  dans 
s'y  appliqua  au  deflln  ,  &  devint 

Î>eignit  beaucoup ,  &  dans  pre£<|ue 
îirent  conftruits  par  ordre  de  Sixt< 

de  fes  ouvrages  ont  eu  le  malheur  < 
ou  détruits  par  différents  accident 
la  fuite  à  la  Iculpture.  Le  pape  Pau 
de  Tordre  de  Chrift,  lui  permit  d( 
de  Borghefe,  6c.  le  nonmia  conferv 
qui  eft  un  des  premiers  magiftrats  t 

Srouppe,de  marbre  de  fix  figures  9  < 
ont  U'  fit  préfent  au  cardinal  Scipi 
artifte  remplit  les  fondions  de  conle 
plaudilTement  de  tout  le  monde.  C 
que  Ton  rendit  un  décret ,  en  verti 
uiivoit  juridiquement  tous  les  peir 
voient  pas  les  règlements  de  l'acadé 
en  donnoit  une  note  au  fifcal  du  fé 
punir  félon  la  nature  de  fa  £autê« 

Le  Gmdotd  palTe  encore  ponr  u 
teÔe.  n  fut  chargé  des  préparatifs 
la  canonîfation  de  quatre  faints,  fça- 
Ignace,  François-Xavier,  Philippe  c 
Thérefe ,  qui  fe  fit  en  1622,  dans  le  ) 
on  ignore  quels  furent  les  autres  ou 
ture  de  cet  artifte.  Le  defir  extrême  i 
gagea  à  étudier  les  mathématiques,  V 
rifprudence ,  la  mufique  vocsue  &  i 
la  poéfie.  n  lui  prit  fantâifie  de  faire  u 
fous  le  tttredela  Jérufalem  détruite,  d 
devoit  finir  par  les  mêmes  mots  que 
falem  délivrée  du  Tafte.  Il  feroit  di 
un  projet  plus  extraordinaire.  La  eu 
tifte,en  matière  d'anatomie,  étoit  pi 
la  porta  à  l'excès  :  il  paffoit  les  nuits  t 
res  pour  enlever  les  cadavres  nouvel 
U  les  tranfportoit  'enfuite  ,  partie  par 
endroits  ébignés,  pour  en  étudier  ce 
foin  pour  le  de  ffio. 
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Le  plus  bizarre  de  fes  projets  fut  celuî  Je  voler.  Il 
fe  fabriqua  avec  un  art  intini  des  ailes  de  baleine,  qu'il 
couvrit  de  plumes ,  &  trouva  le  moyen  de  les  rendre 

flexibles  julqu'à  un  certain  point.  Ces  ailes  étant  ainft 
préparées  ,  il  fe  les  attacha  lous  les  bras,  &L  ht  plufieurs 
expériences  en  fecret.  (Je  ne  fut  qu'après  un  grand 
Jionibre  de  tentatives  dans  ce  genre,  qu'il  le  donna 
en  fpeftacle  en  public.  Il  s'élança  d*une  tour  des  plus 
élevées  de  Lucques ,  doù  il  vola  pendant  un  quart  de 
mille.  Comme  les  ailes  ne  pouvoient  plus  le  fuppor^ 
ter,  il  fe  laiiTa  tomber  fur  le  toit  d'une  maifon  :  il  en* 
fonça  une  chambre ,  &c  fe  caiTa  la  cuifTe,  Jean-Baptifte 
Dante  de  Péroufe  eut  auili  Tcnvie  de  voler ,  mais  il 
éprouva  le  même  fort.  On  auroit  tort  de  donner  à 
ces  chûtes  le  nom  de  vol  ;  elles  ne  différent  de  celles 
des  autres  corps  graves ,  que  parce  qu'elles  ont  été 
plus  lentes,  &l  qu'elles  ne  fe  font  pas  faites  en  ligne 
perpendiculaire. 

lln'eft  pas  de  même  du  trajet  que  le  pere  Grimaldi 
de  Civita-Vecchia  a  fait  dans  les  airs  ,  en  venant  des 
Indes  orientales.  Ce  religieux  s*étoit  fabriqué  une  ma* 
chine  très-ingénieufe ,  en  forme  d*aigle ,  fur  laquelle  il 
paffa,  en  175 1 ,  de  Calais  à  Douvres  dans  une  heure , 
en  dirigeant  fon  vol ,  tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus 
bas.  Ce  fait ,  qui  eft  dépofé  fcrieufement  dans  Thiftoire 
de  notre  fiecle ,  excitera  peut-ctre  la  curiofité  de  nos 
neveux ,  &  donnera  lieu  à  un  grand  nombre  de  com- 
mentaires. (f7«  des  ArchiteHes ,  traduites  de  Vitalien.) 

GUIGNON,  {Jean-Pierre^  muficien  ,  né  à  Turiti 
le  10  Février  1702,  vint  s'établir  de  bonne  heure  en 
France,  où  il  s'attacha  d'abord  au  violoncelle,  qu'il  aban- 
donna ,  peu  de  temps  après ,  pour  s'adonner  au  violon. 
Il  fit  des  progrès  fi  rapides  fur  cet  inftrument ,  qu'il 
devint ,  en  peu  d'années ,  l'émule  du  fameux  le  Clerc. 
Guignon ,  s'étant  acquis  la  plus  grande  réputation  au 
concert  fpirituel,  fut  reçu,  en  1733  ,  à  lamufique  de 
la  chapelle  &  à  celle  de  la  chambre  du  Roi.  Son  talent 
fupérieur  le  fit  choifir  pour  donner  des  leçons  de  vio-» 
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ton  à  feu  monTeigneur  le  Dauphin  &  à  «ladaine  Adé* 
ifadi^  d«  Fratice*  Cela  liai  vahit  phifieurs  pMfions  fur 
1^  tréfer  rojal,  que  et  prince  8t  ctm  ptmmeSk  kà 

firent  obtenir  des  bontés  du  fm  RoL  K  lot  tevêtu  , 
le  15  Juin  1741  9  de  la  charge  de  Roi  6»  Maître  Je^ 
Ménétriers.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  les  contefta- 
tions  auxquelles  domia  lieu  le  retour  de  cette  ÛBga^ 
Um  royauté  t  dont  le  tràne  étok  demeuré  Tacaitt 
4epius  m  mort  de  Guillaume  Dumanoic  U,^  arrîvéa 
dq)uis  environ  quarante aiis*  (  f^ye^XiAnE-.)  Il  fuffira 
de  dire  qu'après  avoir  perdu  complettement  fon  pro-« 
cès  au  parlement,  le  jo  Mai  1750  ,  contre  les  pro- 
^fleurs  d'ioftrumeats  iervant  à  Faccompagneinent  dea 
iroix  9  Goignon  n'eut  point  de  part  aux  vexatîoos  eze^ 
cées  contf^eux  depuis  ce  temps ,  &  qu'il  doima  vo- 
lôntairement  la  démiffiim  de  ùl  charge  de  roi  &  miâ* 
tre  des  ménétriers  au  mois  de  Mars  1773  9  &  qu'il  en 
demanda  la  fuppreflion. 

Cette  démarche  généreufe-  doit  entièrement  faire 
oublier  aux  muficiens  tous  les  torts  qu'il  eut  coatre 
eux  en  1750,  &  Jeur  faire  chérir  fa  mémoire.  fimoiH 
rat  à  VerfaiUes ,  le  30  Janvier  1774 ,  des  fuites  dTune 
attaque  d'apoplexie  &  paralyfieé  II  avoit  obtenu  fa 
vétérance  à  la  mufique  du  Roi,  en  176a.  Guignon 
avoit  le  coup  d  archet  admirable  ;  il  tiroit  le  ion  le 
plus  beau  &  le  plus  volumineux  de  fon  indrument  ; 
avantage  qu'il  avoit  au  deffns  de  fes  fdw  habiles  con« 
temporains.  A  4a  tête  d*ttn  orcheftrt ,  perfonnt  mieux^ 
que  lui  ne  le  conduifoit  avec  cette  intelligence  &  cette 
précifion  fi  néceflaires  dans  l'exécution.  Sa  maifon  fut 
pendant  toute  fa  vie  une  école  publique  ôc  gratuite 
pour  tous  les  jeunes  gens  qui  vouloient  s*adonner  aa 
violon  «  6l  qm  paroi(u>ieiit-  y  avoir  quelques  difpofi^ 
tionsu  II  fit  plufieurs  excellents  élevés ,  8t  f ut  un  de 
ceux  à  qui  Ton  a  le  plus  d'obligation  des  progrès  ex- 
traordinaires que  les  muficiens  François  ont  faits  fur 
cet  inûrument.  Il  a  compofé  quelques  fonates  &  des 
concerto^  Ses  variations  ont  été  particulièrement  eP» 
timées^es  amateur»  d^l'att^  fiir-K>ûttotf^i^il'lei  ex^ 
cutgit  lut*mteie« 
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.  GUOJLAIN  ,  iSimn)  fculpteur ,  né  à  Paris  •  mort 
^ansla  même  ville  en  1658,  âgé  de  foixaate-dix^fept 
an».  Uacadémit  de  peintim  SL  d«  ftuiptiife»  éomt  'à 
Êit  reôeur,  doit  lui  avoir  des  obligafebas  éterneHes* 

Ce  fut  lui  qui ,  pour  {9,  retirer  du  chaos  de  la  maî- 
trife  9  imagina  le  premier  ,  conjoimement  avec  le  cé-- 
lebre  Saralin,  de  former  un  çorps  compofé  des  meil-  ' 
leui»,  actiftes  du  temps,  dont  les  lumières  &  les  réfle^ 
xiotis  pourroient  fervîr  au  progrès  des  afts.  On  tint 
d'abord  ks  affemblées  dans  des  maiibns  particuberes» 

Ïarçe  qud  l'atiforité  royale  n*aroit  pas  encore  donné 
i  iànâion.  Bientôt  après ,  Tillurtre  le  Bran,  (vayf^  fort 
articU)  à  fon  retour  d'Italie ,  témoin  des  avantages  que 
cette  aiTociation  procuroit  ,  &  la  trouvant  d'ailleurs 
conforme  à  Facadémie  de  Sain^Luc  établie  à  Rome  9 
pbtint  des  lettres^patenteSf  6c  donna  ainfiune  exif-  • 
t^ence  réeUe  à  ce  corps, qui ^  depuis ee  tefnni4à9  sé  été 
compofé  de  presque  autant  ditabiles  artifles  cfue  de 
^  membres.  Guillain  a  orné  la  capitale  de  philieurs  ou- 
vrages de  fa  main ,  qui  font  le  plus  grand  honneur 'à 
iii^a.  génie-  Tels  font  les  bas^reliefs  les  figures  e» 
brenze,  élevés  à  la  mémoire  ds  Louis  XIII  :  la  flatu» 
du  roi  eft  fur^toitt  de  k  plus  gnMk  beautés  Ceinxw 
nument ,  qui  décore  fanele  du  Pont-^u-Change ,  mé- 
rite Feftime  des  connoiileurs  ,  par  la  délicatolTe  &  la 
beauté  du  travail.  U  a  fou  vent  animé  d*une  noble  ému- 
lation de  jeunes  artiftes  ;  &  c*eft-là  fur-tout  que  M.  l©  • 
Moyne  »  arriere-petit-*fiis  9  par  les  femmes ,  de  ce  grand 
homme ,  a  puifé  cette  comâion  de  deffin  &  cectn 
expreffion  de  la  nature ,  qu'on  acnumpie  dans  iês  • 
vrages.  Guflkin  aeticore  repréfenté  Louis  XIII  fur  Pen* 
trée  de  la  porte  des  Juge-CJonfuls.  Les  figures  qui  font 
dans  quatre  niches  au  portail  de  Téglife  de  laSorbonne , 
font  également  Féloge  de  cet  habile  fculpteur  ;  mais  les 
apôtres ,  qui  font  am&  de  hii,  dans  Tintésieur  de  çettei 
égjife»  font  eiécntéy  avec  plus  de  goûtt 

GUILLARD  ,  (  Charloiu  )  veuve  de  Clâude  Oi^ 
yaloa  %  imprijueui:*  Cette  femme  fe  rendit  célèbre  pour 
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«roir  imprimé  &  téimprimé ,  pendant  ùl  y îdtiité ,  preA 
eue  tous  les  Pérès  de  FEglife^  avec  beaucoup  de  foin 
ic  de  dépenfes.  Elle  cmnmefiça  à  imprimer  en  1 5  38  » 

&  continua  jufqu'en  1555.  On  remarque  dans  fes  édi- 
tions grecques  6c  latines,  une  netteté  Se  une  beauté  de 
caraâeres  peu  commune.  UeR  vrai  qu'elle  eut  jpluûeurs 
aflbciés  qui  partagèrent  sg^ec  elle  les  frais  de  (es  entre- 
prifes ,  comme  Jean  Roigny ,  Guillaume  Desbois , 
Guillaume  Merlin ,  Sébaftien  Nivelle,  GuiUaume  Guit- 
lard ,  &  Gervaîs  Chevalon.  Elle  imprima,  en  1540, 
Corpus  Juris  civilis  ad  exemplar  Haleandri ,  în-8<^ ,  en 
fept  volumes  :  elle  en  fit  une  féconde  édition  ,  fept 
ans  .après^  en  1546,  «S.  Grepril  Magnl  Opéra ,  io-foL 
trois  volumes;  en  1554»  S.  Chryfojhmi  Opéra,  en  la- 
tin. Il  feroit  trop  bng  de  rapporter  tous  les  livres  fortis 
de  la  prefle  de  cette  veuve  célèbre  ;  tels  que  tous  les 
ouvrages  de  S.  Aueuftin ,  le  Lexicon  grec  &  latin 
dont  Fedéric  Morel  fut  l'éditeur ,  la  Vulgate  in-foL  &c. 
On  ne  peut  afiez  louer  Charlotte  Guiltard  des  grands 
feins  qu'elle  apporta  à  enrichir  fes  éditions  de  tour 
ce  oui  pouvoit  les  rendre  plus  complettes  ,  &  de  ùm 
exaaitude  \  prévenir  les  fautes  dlmpreffion ,  par  Xhof 
btleté  des  correâeurs  de  fon  imprimerie. 

GUILLAUME  ou  WILLIAM ,  architeâe  Aile* 
»and,  bâtit  en  1 1744  avec  Bonanno  &  Thomonafo , 
tous  les  deux  fculpteurs  Piians  ^  le  fameux  clocher  de 
nfe ,  qui  eft  derrière  la  cathédrale  de  cette  ville.  On 

içait  que  ce  clocher ,  entièrement  de  marbre  ,  &  haut 
de  deux  cents  cinquante  palmes,  eft  incliné  de  dix- 
fcpt  palmes  hors  de  fon  à-plomb.  Lorfqu'on  le  conf- 
truifit ,  les  architeâes  n'eurent  point  l'attention  de 
iiûre  bien  piloter  l'endroit  où  ils  aev<Ment  l'élever.  A 
peine  Tédince  fut*il  à  la  moirié  de  fa  hauteur ,  que  la 
partie  du  terrain  qui  étoit  la  plus  foible  s'affaiffa.  On 
ne  donna  pas  le  temps  de  tomber  à  cette  tour  ;  on 
renforça,  avec  la  plus  grande  diligence  ,  les  fondations 
du  côté  où  elle  penchoit  ;  Ôc,  comme  cet  édifice  avoit 
étti  conftruit  avec  le  plus  grand  foin  ^  &  que  toutes 
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les  parties  en  étoîem  bien  joiotts»  la  ligne  de  dîme» 
tion  ne  fonk  pas  de  la  bafe» 

XUILLERMIN,  (Jean-BaptiJU)  fculpteur habUe, 
né  à  Lyon.  U  vint  à  Paris  de  bonne  heure,  &  s  y  éta- 
blit. Les  petits  ouvrages  dlvoire  Se  de  coco  dont  il 
remplit  lesmaifons  reheieufes ,  &  dont  Quelques  per- 
fonnes  ont  fait  l'objet  de  leur  cunofité,lui  firent  une 
réputation.  Il  rcuiriflbit  à  faire  de  petits  crucifix  :  ce-  / 
lui  de  cinq  pieds  de  haut,  qui  eft  dans  le  chœur  de  Tab- 
baye  royale  du  Val-de-Grace,  eft  fort  eftinté.  Après 
avoir  pafTé  par  toutes  les  charges  de  la  communauté 
de  Samt-Lucy  &  en  avoir  été  Fanden  plufienrs  an- 
nées, il  fut  attaqué  d^une  paralyfie  dont  il  mourut  es 
1699. 

GUTTEMBERG,  {Jtdn)  ou  Jean  Gens/Uifch,  fur* 
.nommé  GuuemUrf^ouJtanZmi^MHmdêGuttmberg, 
vivott  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  II  étott  na- 
tif de  Strasbourg  &  bourgeois  de  Mayence  félon  les 
uns,  ou  natif  de  Mayence  &  bourgeois  de  Strasbourg 
félon  les  autres  ;  fimple  domeftique  félon  quelques- 
uns,  feulement  orfèvre  félon  quelques  autres;  mais 
gentilhomme  félon  plufieurs,  &  véritablement  de  Tan- 
cienne  £unille  de  Zumjiingen,  qui  avoit  un  h6tel  de. 
ce  nom  dans  Mayence ,  &  une  efpece  de  palais ,  nommé 
-  Gutumberg^  dans  le  voifinage  de  cette  ville.  Ceft  à 
lui ,  félon  Topinion  la  plus  commune  ,  qu*on  eft  rede- 
vable de  Tinvention  de  Tinriprimerie  ,  en  1440,  de  cet 
art  divin  qui  peut  remporter  fur  les  pins  utiles  &  les 
plus  admirables.  Sa  première  idée  ne  fut  d*abord  que 
très-itmple  &  fort  impar&tte  :  elle  conûftoit  unique* 
ment  en  certaines  planches  de  bois,  (ur  lefquelles  il  (ê 

I)ropofoît  de  graver  à  rebours  &  en  relief  les  lettres , 
es  mots  &  les  périodes  d*un  difcours  fuivi  ;  & ,  fé- 
lon un  auteur  voifin  de  ce  temps-là,  ce  fut  l'empreinte 
de  fon  cachet ,  fur  laquelle  il  obferva  quelques  lettres 
en  relief,  &  Tattention  qu'il  fit  à  un  prefloir  à  vin» 
<|ui  lui  firent  naître  cette  idée. 

Après  beaucoup  de  tentatives  inutiles,  ayant  déji 
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dêpenfé  pttfi)Ke  tMI  im  bien  fâns  arolr  pti  rMtnré 
cette  théorie  en  pratique^  8c  défefpérÉm  de  pouvoir 
y  réuffir  tout  feul,  il  découvrit  fon  fecret  à  quelques 

rkhes  bourgeois  de  Mayence ,  avec  lefquels  il  s'aflo- 
c?a.  Les  fenls  qu'on  connoifTe  font  Jean  Médiabach , 
ou  plutôt  Meydenbach ,  dont  on  ne  nous  a  confervé 
'  ^e  le  nom,  &  Jean  Fuft  ou  Fauft ,  qui  contribua  beau- 
coup à  Favancement  de  cette  admirable  entrepri£e. 
{I^^r  pm  anieleJ)  Vn  de  fes domeftiques  ,  nooitné 
lierre bchoifFer,  {voyc:^  aujfifon  /zr/k/e)  ayant  pénétré 
quelque  chofe  de  leur  fecret ,  y  fut  entièrement  admis, 
&  s'appliqua  fortement  avec  eux  à  le  perfeéHonnei^ 
A  force  de  travaiUef ,  ils  le  rendirent  à  la  fia  pratica- 
)Ue  ;  &  parvinrent,. xers  Tan  1550,  à  achever  Fim- 
preffion  d'un  alphabet ,  &  bientôt  après  des  ouvrages 
confidérables ,  tels  que  le  Bréviaire  ,  !e  Pfeautîcr ,  le 
Spéculum  humanee,  Saluiis ,  &  plufieurs  autres  fans  dates 
dies  temps ,  des  lieux  &  des  fabricateurs. 
•  On  ne  fçattroit  pourtant  regarder  ces  premières  tÊÊ^ 
firelEoils  que  ccmuné  de  foibles  efFais ,  &  ccMntne  diei 
teniaëves  trè^mparfaites.  En  effet,  n'étant  £d>riquées 
qu'à  Faide  de  planches  de  bois ,  c'étoient  bien  moins 
de  véritables  impreffions ,  que  de  fimples  gravures 
aflez  femblables  à  nos  images  taillées  en  lx)is  ,  oa 
iDÎeux  encore  aux  in^rimés  de  la  Chine  &  du  Japon, 
que  les  habiles  gens  ne  trouvent  pas  fiilme  dknes  in 
nom  de  fruits  de'11itipttmerie^&  qu'ft  neregardent  que 
comme  l'effet  de  fimples  planches  gravées.  Dégoûtés 
donc  de  ces  imperfections,  tk)s  trois  inventeurs  por- 
tèrent plus  loin  leurs  recherches.  A  force  de  réfléchir 
fur  leur  nouvelle  invention ,  ils  saviferent  de  diviler 
les  unes  d'avec  les  autres  tes  lettres  de  leurs  fables  on 
planches,  &  d'en  façcmner  de  Semblables  dé  friomb, 
d'étaift  &  de  cuivre.  Mais  elles  demandoient  trop  de 
temps,  de  foins  &  de  travail,  &  ne  pouvoient  que 
très-difficilement  fe  former  de  proportion  égale  6c  con- 
venable, Aufli  ne  voit-on  pas  qu'ils  en  aient  fait  aucun 
vfage.  Enfin  Schoiffer  imapua  tout  Fattirail  néceiTaîre 
ipoiir  former  des  caraâeres  »  tels  qœcwx  dMt  oa  a'eft 
toujours  fervi  de|^ut$t 
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'  %A  premier  lirre  qu'ib  impitdi^fm  ^  cette  Mm* 
Yelle  manière  (ut  nne  Bible,  vers  Tan  1450.  Elle  leur 

coûta  des  fommes  conlidcrables ,  qui  les  épuiferent 
totalement.  La  difTenfion  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en- 
tr'eux.  Guttemberg  refufant  de  taire  quelques  p>aîe- 
ments,  fur  c«  qu'il  prétendoit  que  Fuilavoit  détourné 
leurs  deniers  communs  à  des  ufages  étrangers,  celuH 
ci,  prisàfermentflefitcoiidafimer  àlefatiâûre.Gttt* 
femoerg  futfi  piqué,  qu*il  rompit  &  abandonna' la fo» 
çtété  à  la  fin  de  Tannée  1456,  6c  fe  retira  à  Strasbourg, 
où  il  avoit  autrefois  conçu  la  première  idée  de  fim- 
primerie.  Il  y  divulgua  fans  doute  le  fccret  de  cet  art , 
fjue  ici  aflbciés  avosent  tenu  juiques-là  fort  caché; 
peui*ttre  même  y  étoit-il  déjà  connu,  tu  réciat  éê, 
procès  qufils  avoient  en  enfemUe.  Guttemberg  foraia 
dans  cette  vilie  un  nouvel  itabliiTement,  &  s'aâbcia 
probablement  avec  quelque  riche  bourgeois,  dont  le 
(ccours  lui  étoit  néceflaire.  Mais  ne  trouvant  pas,  fe* 
Ion  toutes  les  apparences ,  Fencouragement  qu'jl  a  voit 
efpéré ,  il  paâa  de  Strasbourg  à  Harlem  en  Hollande, 
où  il  établit,  an  1459  >  nouvaUa  kaprimeria.  U  «t 
fe  fixa  pas  daiM  cette  denûere  ville  ;  car  on  fçait  qu'à 
rçtoifrna  à  Mayence ,  qu'il  y  étoit  au  fervice  de  Té-* 
leôeur  Adolphe  de  NalTau  en  1465  ,  &  qu  il  y  mou* 
rut  avant  le  24  de  Février  1468.  L'on  voit,  dans 
TégUfe  des  Francifcains ,  fon  épitaphe  en  ces  terosest 
Wtts  fon  npm  particulier  da  Jean  vipeiliâeiicii  : 

tnftUcm  artis  imprejforl^  inpintorcm» 
D.  O.  M.  S. 

Artis  imprejfo ri répertoria 
De  omni  nationt  &  linçuâ  optime  merito^ 
nominis  fui  mcmoriam  immortéUm 
Adam  Geltbus  pofuk. 
^Jm  tjuiia  9ctUfiâ      Frankifii  Moguruinâ  fMyr  rubans. 
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HACK,  (François)  célèbre  imprimeur  de  Leyde, 
11  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  belles  éditions; 
&  fes  héritiers  ont  cru,  avec  raifon,  faire  eilimer  leurs 
livres ,  en  mettant  toujours  au  frontifpice  :  Ex  officiad 
Hackianâ.  x 

HAINS,  {Jofeph)  peintre,  né  à  Berne  en  SuifTe, 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  Il  fut  au  fervice  de  l'em- 
pereur Rodolphe  il,  qui  1  envoya  en  Italie  copier  les 
pfais  beaux  morceaux  de  peinture  &  de  fculpture.  Lal 
manière  dont  il  s*en  acqmtta  lui  mérita  Teftime  &  la 
proteâion  de  ce  pr'mce.  Il  fit  beaucoup  d^ouvrages 
qui  ont  été  la  plupart  gravés  par  les  Sadeler,  par  Lu- 
cas Kibian,  &  par  Ifaac  Mayer,  &  mourut  à  Prague 
avec  la  réputation  d'un  très-honnête  homme.  U  eut 
un  fib  qui  étoit  aui&  bon  peintre.  . 

HAKKERT,  {Jean)  peintre  de  payfage,  ne  à  Am- 
fterdam.  Il  voyagea  en  Allemagne  &  en  SuifTe  :  c'eft  dans 
ce  pays  de  montagnes  qu'il  fit  les  études  de  fes  tabjeaux. 
On  le  trouvoit  au  milieu  des  rochers  ,  occupé  à  copier 
rentrée  des  cavernes  &  divers  effets  de  la  nature  »  tan- 
tôt agréables,  tantôt  bizarres,  mab  toujours  intSref- 
fants  par  leur  reflemblance.  De  retour  en  Hollande , 
il  fit  de  très-beaux  payfages  d'après  fes  deffins.  D  fut 
étroitement  lié  avec  Adrien  vanden  Velde  ,  qnî  pei- 
gnit les  figures  dans  la  plupart  des  tableaux  d'Hakkert. 
Ëette  aiTociation  de  talents  a  rendu  les  ouvrages  d*Hak- 
kert  plus  précieux.  Il  eft  mort  en  Hollande,  on  ne  fçait 
en  quelle  année. 

HALLÉ,  (Claude-Gui)  peintre ,  né  à  Paris  en 
mort  dans  la  même  en  1736.  Cet  artifte  doit  être  re* 
gardé  comme  un  des  meilleurs  compofiteurs  de  ùm 
temps;  &  Ton  en  peut  juger  par  fes  ouvrages,  ob  le 
daîr-obfcur  ménagé  avec  beaucoup  d*art,  un  colo- 
ris gracieux,  un  deilin  correâ,  une  belle  intelligence 
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&  une  grande  ûicîlité  dans  rexécutlon»  fe  manifeftent 
aux  yeux  des  connoifleurs»  Hallé  fut  reçu  à  Tacadémie 
en  1682,  &  fon  tableau  de  réception  m  le  rétablifle- 

xnent  de  la  Religion  Catholique  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg :  il  fut  nommé  profefleur ,  &  dans  la  fuite  rec- 
teur 6c  dire£leur  de  l'académie.  L'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris  fut  décorée ,  en  1686 ,  d'un  efTai  où  il  a  repré- 
fenté  Notre -Seigneur  qui  cfaofle  les  Marchands  da 
temple  :  ce  morceau  lui  attira  beaucoup  d'admirateurs. 
Il  peigmt  encore,  pour  le  chœur  de  cette  même  églife, 
une  grande  Annonciation,  qui  lui  fut  ordonnée  par 
Louis  XIV.  Plufieurs  autres  ouvrages  de  cet  artifte, 
faits  pour  le  roi,  fe  voient  encore  à  la  Ménagerie, 
dans  les  châteaux  de  Meudon  6c  de  Trianon;  Hc  Ton 
a  exécuté  aux  Gobelinsyren  tapifTeries,  la  founùffion 
ijue  fit  à  Louis  XIV»  en  1681 ,  le  doge  de  G«ies^ 
accompagné  de  quatre  fénateurs.  Les  égtifes  de  Paris 
&  celles  de  provinces  font  remplies  de  différents  mor» 
ceaux  de  Ùl  main.  On  a  gravé  d  après  lui. 

HALLES,  (Etiemi)  phyficîen  &  méchanicien  An* 
glois,  né  en  16779  mort  en  1761.  U  étoit  le  plus  Jeune 
de  fix  fi*eres;  mais  on  prévit  de  %nne  heure  qu*il 
éclipferoit  fes  ainés ,  &  qu'il  illuftreroit  fon  nom  6c 

fa  famille.  Après  avoir  fait /es  études  à  Tuniverfité  de 
Cambridge  avec  le  plus  grand  éclat ,  il  fe  tourna  vers  ^  v 
les  fciences  pour  lefquelles  fon  goût  le  portoit,  &  qu'il 
cultiva  paifiblement  dans  rétat  eccléfiauique  qu'il  avott 

*  Cimbrafle.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  ma* 
cbines  qu*il  a  myentées.  Une  des  plus  utiles  eft  le 
ventilateur,  que  toute  TEurope  s'eft  empreflee  d'adop- 

.  ter.  Le  miniftere  Anglois  en  fît  conftruire  un  dans  la 
prifon  de  Savoie ,  &  on  s'apperçut  bientôt  des  grands 
avantages  aue  produifoit  cette  utile  machine;  ils  fu- 
rent fi  conudérables,  qu'au  lieu  de  cinquante  à  cens 
peribnnes  que  les  fièvres  pétéchiales  enlevoient  tous  les 
ans  dans  cette  prifon 9  il  n*y  mourut,  lorfque  le  ven- 
tilateur fut  conftruit,  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  1740  jufqu  an  dernier  jour  incluûvemeat 
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de  t75 1 ,  qué  ejftialre  performes ,  éhtbfe  IhiÉHM!  tttrt 
mourut  de  la  petHe-Terde ,  &  une  autre  par  trop 
é^ileinpémiice  ;  cependant  les  prMbnl  étoielit  dors 

plus  templics  qu'elles  ne  Tavoient  été  avant  la  conf- 
truâion  de  ce  ventilateur.  Le  luccès  de  cet  inftru- 
snentdans  iapri(bn  de  Savoie,  engagea  le  miniftere  à 
en  faire  con(baite  un  iemblable  dans  la  priibn  de  Hew* 
tate^i  &  mu  par  un  moulin  à  ment  :  les  effets  furent 
ks  mimes ,  &  k  lifté  moftuaire  dîmimui  dèt  la  prt^ 
soîere  année  de  feize  à  fept. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*eft  qu*à  peii  près 
dans  le  même  temps  que  Halles  inventoit  à  Londres 
'  le  ventilateur  9  Martin  FrîwaU  inrenta  en  Suéde  uné 
machuiê  toute  pareille  ;  &  que  Sutton ,  limonadier  i 
LiMidres  9  invema  aufli  un  Ventilateur ,  pout  purtter 
l'air  des  vaifleaux,  au  moyen  du  feu  de  la  cuifine.  Leé 
autres  découvertes  de  Halles  n'étoient  pas  moins  uti-* 
•les  ^  on  lui  doit  une  machine  propre  à  vaner  le  bled^ 
une  méthode  alfée  pour  conferrer  les  grauns  dans  de% 
facft  fiins  être  obligé  de  le  remuer,  &  un  moyen  pour 
tei  rendis  bons  torTquîls  om  été  gâtés  ;  une  mé-' 
thode  pour  deffaler  l'eau  de  la  mer,  projet  vafte  & 
Vraiment  utile  ;  éks  moyens  pour  ôter  au  lait  le  mau-» 
vais  goût  ^  &  à  Feau  corrompue  fa  puanteur. 

Si  ce  fifavant  eût  employé  aux  foins  de  fa  fortune 
«Hie  pedte  partie  de  ceux  qu'il  prit  pour  s'inftruire  lui* 
mèmé  ou  pour  éctatrer  fon  liecle ,  il  eât  été  fan» 
doute  un  des  citoyens  de  Londres  des  plus  riches  ôc 
des  plus  diftingués  par  le  rang  &  les  dignités  ;  mais 
tel  fut  dans  tous  les  temps  le  caraâere  des  ames  gé-* 
néreufes,  &  vraiment  entraînées  par  l'amour  des 
ftiences,  qu'elles  ont  conftaknmem  méprtfé  lesjgran-* 
^eurs ,  les  emplob  éminents,  l'opulence  fit  le  fisifte.  M. 
Halles  aimoit  fi  fort  la  médiocrité,  que ,  nommé  par 
le  roi  à  un  canonicat  de  Windfor,  il  engagea  la  prin- 
ceffe  douairière  de  Galles  à  faire  accepter  fa  démjmon» 
Ses  mœurs  furent  irréprochables,  fa  conduite  exem- 
j^ire»  fon  caraAere  honnête.  Il  étoit  de  la  fociété 
foValedeLottdre»  $cde  Pacadémie  des  fdences  de  Paris. 

'  HAMILTON. 
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HAMILTON.  La  mémoire  xles  artiftes  de  ce  nom^ 
îqui  ont  demeuré  à  Vienne ,  'penfionnaires  de  Tempe* 

reur  Charles  VI,  mérite  d'être  confervéc.  Ferdinand, 
Tainé,  cxcelloit  à  peindre  les  chevaux  en  grand.  Il 
mourut  du  vivant  de  l'empereur.  George ,  fon  frère  , 
peignoit  des  animaux  &  toute  forte  de  volatilles,  qu'il 
nnmbît  avec  foin.  Un  de  fes  parents  C.  W.  HairÉton» 
avoit  le  même  talent^  mais  l'extrême  fini  qu'il  mettoit 
dans  fes  ouvrages  Ta  fait  un  peu  tomber  dans  le  (êc. 
Ce  peintre,  d'un  caraftere  fort  eftimable,  eft  mort 
depuis  environ  vingt-cinq  ans,  leptuagcnaire,  à  Aus- 
bourg  où  il  s*étûit  établi.  On  remarque  un  tableau  de 
fa  main  dans  le  Cabinet  de  Téleâeur  Palatin  à  Man- 
heim. 

HANDEL,  {Gtofge^JMdérie)  mufieien,  né  à  Hall 
dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe  en  1684 ,  mort  à  Lom 

dres  en  1759.  génie  pour  la  mufique  fe  montra 
dès  Tâge  le  plus  tendre.  Ayant  été  placé  chez  Forga- 
lîifte  de  la  cathédrale  de  Hall,  nommé  Zachau,  il  ap- 
prit fous  lui  les  principes  de  l'harmonie  ;  &  il  profita 
û  bien  de  fes  îniiruâions,  qu'âgé  feulement  de  neu£ 
ans  9  il  compofa  la  mufique  qu'on  derott  exécuter 
dans  la  cathédrale.  A  quinze  ans  il  fit*,  étant  à  Ham* 
bourg,  fon  premier  opéra,  intitulé  Alméria ,  qui  eut 
le  plus  grand  fuccès,  &  qui  fut  joué  trente  jours  de 
fuite.  En  moins  d'une  année  il  en  rit  exécuter  deux 
autres 9  Florindc  &  Néron,  qui  furent  reçus  avec  les 
mêmes  applaudiflements.  Son  travail  &  fon  économie 
le  mirent  enfin  en  état  d'entreprendre  le  voyage 
dltalie ,  pour  lequel  il  foupiroit  depuis  Iong«^emps. 

Arrivé  à  Florence,  il  mit  en  mufique  Topéra  de 
RoJrigo  y  c\ui  réufiit  au-delà  de  fes  efpérances,  malgré 
la  diverfité  de  goût  qui  devoit  fe  trouver  entre  fon 
genre  de  mufique,  &  celui  auquel  les  oreilles  Italien^ 
i^es  étoient  accoutumées.  Le  erand-duc,  enchanté  de 
cet  ouvrage ,  lui  fit  préfent  d  une  bourfe  de  cent  le- 
quins  &  aun  fervice  d'argent.  A  Venife  il  fit  )oùer' 
ropérad*^g'ri^^i/7e,qui  fut  reçu  avec  tranfport,  &  re- 
préfenté  vingt-fept  fois  de  fuite*  Sa  réputation  fe  ré« 
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pandit  par  toute  lltalie.  Qaas  toutes  les  villes  oU  il  pa^ 
rut ,  principalement  à  Rome  &  à  Naples ,  il  fut  cdwlè 
des  plus  grandftàoges  de  U  part  des  artiftee  &  des  con* 
îioiueurs.  Le  cardinal  Pamphile  fit  un  poëme  intitulé 
//  Triomfo  del  Tempo  y  dans  lequel  Handel  étoit  comparé 
à  Orphée,  &  exalté  comme  une  divinité.  Il  eft  vrai 
qu'aux  «dents  de  la  composition ,  ce  muficiea  joigaoît 
ceux  de  îouer  de.pb^îoiurs  înftruments  dans  une  rare 
perie^on*  Une  troinr« point  d'égal  fur  Torgue,  &  il 
n'y  avoit  en  Italie  que  Uominico  Scerktd  qu'on  pût 
lui  comparer  pour  la  harpe.  Ce  Scarlatti  étoit  lui-» 
même  fi  pénétré  d'eftime  pour  Handel,  que  toutes 

•  1^  £ms  qu'il  en  parlok  il  faifoit  le  iigne  de  la  croix: 
marque  peu  décente  peut-être  ^  mais  très-npreffîye  » 
4e  la  yénièratioB  me  çe  nom  \m  in^troit. 

Après  avoir  paSfé  fix  ans  en  Itake ,  Handel  reprit 
]a  route  de  fa  patrie^  &  fe  fixa  enfin  à  Londres  ,  où 
il  fut  nommé  direfteur  d'une  nouvelle  académie  de 
snufique  à  Hay-Market,  qui  eut  le  titre  d'académie 
royale.  Il  dirigea  cette  troupe  avec  le  nlus  g^md  fuc- 
cès  &  le  pUis  graaa  progt  pendant  pces^  de  neuf  ans. 
MaUienreulement  pour  lui  it  ie  broiiiSa  arec  le  fâmenz 
Sénéfino qui  chantoit  fur  fon  théâtre.  Sa  fierté,  fes  hau- 
teurs, fon  caraâere  inflexible,  lui  firent  perdre  l'ami- 
tié de  la  nobleffe  qui  forma  une  nouvelle  foufcriptioa 
Ijour  établir  ua  i^ntre  ^ra*  Les  talents  de  Porpora, 
qu^  étoit  mi  eompofiteuf  agréable,  &  ceux  de  FarmeUi, 
attirèrent  toitt  le  inonde  »  oc  Handel  fe  vit  abandonné! 
n  reffentit  fi  vhrefflent  cet  affront,  que  fa  douleur  lui 

'  coûta  non-feulement  la  famé ,  mais  encore  la  raifon. 
Son  efprit  fe  troubla,  &  un  accès  de  paralyfie  le  priva 
tout-à-coup  de  Tufage  de  fon  bras  droit.  Les  eaux 
d'AixJa-Oupelle  le  rétablirent  cependant  peu  à  pen, 
^  il  revint!  à  Londres  en  17^6.  Unt exécuter  de  nou- 
veau quelques  opéra  qui  attirèrent  peu  de  monde ,  & 
auxquels  on  rendoit  cependant  juftice  pour  la  beauté 
de  la  mufique. 

Oblige  d'abandonner  ce  genre  >  il  introduîiit  alors 
les  oratoms  qui  n  étoicnt  connus  encore  qa*en  Italie. 
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tCettc  nouveauté  trouva  d'abord  des  Contradifteurs , 
&  attira  peu  de  fpeftateurs  à  Londres  ;  mais  à  Dublin^ 
oh  Uandei  fe  rendit  en  1741  pour  rétablir  fes  affaires  9 
<>n  en  fut  enchanté.  Après  neuf  mois  de  filfoat  eti 
bnde ,  il  f epaffa  eft  Angleterre,  où  il  trouva  le^  efpriil 
fnieux  dft^fës  en  fà  faveon  Son  dhuorio  âa  Meffle  ^ 
qui  avoit  été  reçu  très-froidement,  fut  accueilli  pour 
lors  avec  les  plus  grands  applaudiffements  ;  &  Tem- 

i)reflement  que  le  public  témoigna  pour  cette  excel-* 
ente  pièce  de  muiique,  engagea  Handel  à  la  faire 
exécuter  tous  les  ans  au  profit  de  lliôpital  des  Enfants- 
Trouvés.  Ce  trait  de  inenfaifance  ât  dliuitianité ,  oui 
honore  le  caraâere  de  ce  mufidefi,  etiaça  toutes  les 
impreflions  défavorables  que  fes  hauteurs  avoient  laiC- 
fées  dans  quelques  efprits.  Il  jouit  dès-lors  de  fuccès 
Jion  interrompus  6c  d'une  gloire  non  conteftée.  Mais 
ks  infirmités  répandirent  de  iamertume  fur  fes  der- 
niers jours*  U  reflentit  quelques  atteintes  de  paralyfie 
en  1743 ,  &  en  175 1  une  goutte  fereine  le  priva  de 
la  rue*  Ce  fatal  accident  abattit  fon  courage  ;  une 
profonde  triftefle  s'empara  de  fon  ame  ;  fa  fanté  s'al- 
téra de  plus  en  plus  ;  &  après  avoir  langui  quelques 
années,  fans  cependant  cefler  de  travailler,  il  termina 
fa  carrière.  Il  fut  enterré  dans  Tsàihsye  de  Weftmint 
ter,  oU  le  doâeur  Pearce»  évéque  de  Rochefter,  â 
6tt  ériger  à  fes  frais  un  tftonuitif àt  à  h  métnoire  de 
ce  grand  muiicien*   ^  ' 

HANN£MAN,  (^J>ie;»>  peiMe,  néàkHaxtea 
^610  ou  161%.  On  ne  fçat  pas  exaâeatiM  »*il  a  été 
^  élevé  de  Vandyck  ou  de  Ravefteyn.  U  fit  plufieurs 

beaux  portraits  qui  font  répandus  dans  toute  la  Hol- 
lande ;  6c  ceux  qu'il  a  copiés  d'après  Vandyck ,  paf- 
fent  fouvent  pour  originaux.  Cet  ^tiile  traitoit  auA 
ayec  efprit  les  fujets  hiitoriés.  jS^s  tableaux  font 
'  ,  pues  6(,  harmmiettx*  U  avett  une  délicatefle  admira^ 
ble  dans  fes  teintel  de  chûr.  On  ignore  le  Mnpt  de 
fsL  moÉt. 

'  HARSI,  (O^i^r  DE)  faabHe  ittiprhneiir  de  Paris  eA 
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1559.  U  i^voit  pour  marque  une  herfe  avec  ces  inotsr 
Evenit  &  aquau  H  imprima  en  1576,  de  fodété  avèc  • 

'  Henri  Thierry,  le  Corps  du  Droit  civil  y  cinq  volumes 
in-folio ,  que  M.  Chevillier  regarde  comme  un  chef- 
-  d'œuvre  d'impreilion.  a  A-t-on  rien  de  plus  beau ,  dit- 
9»  il^  que  le  Corps  du  Droit  civil  avec  les  Comment 
»  taires  d'Accurie  »  imprimé  à  Paris  en  cinq  gros  voL 
»  in-folio  ?  Livre  oh  Ton  voit  dans  une  même  page 
»  un  très-grand  travail,  toutes  fortes  de  bons  caraé^e- 
5>vresgros  &  menus,  une  bonne  encre,  le  rouge  mêlé 
»  agréablement  avec  le  noir,  le  grec  bien  formé ,  cinq 
9>.ou  ûx  colonnes  dimj^reifion ,  des  lignes  bien  droî- 
91  tes,  des  mots  bien  aflemblés ,  une  bonne  correâion, 
)>  enfin  une  £euille  chargée  de  différents  caraûerest 
9>  &  le  tout  iàns  confufion.  Ceft  à  mon  avis  un  che£> 
3>  d*œuvre  de  Fart,  &  ce  que  j'ai  vu ,  en  matière  d'im- 
>j  primerie,  de  plus  accompli  &  de  plus  agréable  aux 
91  yeux.  On  ne  fe  laiTe  point  de  regarder  ce  livre , 
p  quand  on  Ta  en  grand  papier,  ainfi  qu'il  efl  dans 
»  la  bibliothèque  de  Sorbonne,  légué  par  M.  Chef- 
9»  nart ,  avocat,  à  la  charge  d*une  mefle  de  Seata  tous 
9>  les  ans.  Il  fut  imprimé  aux  dépens  de  Sébaftien  Ni- 
5>  velle.  j)  Olivier  de  Harfi  mourut  en  1584,  &  eft 
enterré  à  S.  Benoit,  où  on  Ut  fon  épitaphe  ibus  le 
charnier. 

HARTSOEKER,  {Nicolas)  mathématicien  &  op- 
ticien, né  àGoude  en  HoUande  en  1656,  mort  à 

Utrechten  1725,  Parmi  fes  découvertes  on  doit  placer 
d'abord  le  microfcope  qu'il  fit  à  Tâge  de  dix-huit  ans, 
par  le  moyen  duquel,  dit  M.  de  Fontenelle ,  «  fe  dé- 
9>  voila  le  fpeâade  du  monde  le  plus  imprévu  pour  f 
V  les  phyfidens  même  les  plus  hardis  en  conjedures, 
9>  c'eft-à-dire  ces  petits  animaux  jufques-là  invifibles, 
/  91  qui  doivent  fe  transformer  en  hommes ,  qui  nagent 
»  en  une  quantité  prodigieufe  dans  la  liqueur  deftinée 
5>  à  les  porter,  qui  ne  font  que  dans  celle  des  mâles, 
91  qui  ont  la  figure  de  grenouilles  naiflantes  ,  de  grof» 
9>  les  têtes  &  de  longues  queues,  Ôc  des  mouvements 
9»  ^ès-^vifi.  »  On  acmûre  encore  un  téleficope  de  ût 
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'cents  pieds  de  foyer,  qu^il  inventa ,  Se  un  grand  miroir 

àrdent ,  compofé  de  pièces  rapportées,  pareil  à  celui 
dont  quelques-uns  prétendent  qu'Archimede  fe  fervit.  " 
Hartloeker  fit  deux  voyages  à  Paris,  le  premier  avec 
le  célèbre,  Huy gens,  dont  il  avoit  gagné  lamitié,  6c 
le  fécond  avec  fa  femme.  Il  y  féjoiirna  pour  fors  douze 
années  de  fuite,  &  fiit  efiimé  par  tons  les  fçavants,  etr 
,  particulier  par  M.  de  Caffini/En  1699 ,  Tacadémie  des 
fciences  l'admit  en  qualité  d'affocié  étranger,  &  dans 
la  fuite  celle  de  Berlin  l'affocii^  auflî  à  fon  corps.  Après 
avoir  paffé  douze  ans  auprès  de  Télefteur  Palatin,  en 
qualité  de  premier  mathématicien  de  ce  prince ,  il  vint 
h  Utrecht,  où  il  mourut.  Il  étoit  vif,  enjoué ,  officieux^ 
if une  bonté  &  d'une  facilité  dont  de  faux  amb  ont 
fouvent  abufé.  Il  a  laiiTé  beaucoup  d'ourrages» 

'  HAUTEFEUILLE ,  (Jean  abbé  d*)  méchanicîei! 
né  à  Orléans  en  1647,  mort  dans  la  même  ville  en. 
1724.  Il  étoit  fils  d'un  boulanger,  &  feroit  fans  doute 
toujours  refté  dans  Fobfcurité  de  fon  état,  fans  l'exil 
de  madame  h  duchefie  de  Bouillon  à  Orléans,  qui  le 
connut,  le  prit  auprès  d'elle,  le  fit  étudier,  lui  pro* 
cura  des  bénéfices,  &  voulut  qu'il  raccompagnât  dans, 
fes  voyages  d'Italie,  d'Angleterre  &  ailleurs.  A  fa 
mort  elle  lui  laiifa  une  pemion  dont  il  a  joui  le  refte 
de  (a  vie. 

L'abbé  d'Hautefeuille  s*eft  prefque  toujours  appln 
qué  aux  méchanîques ,  dan§  lesquelles  il  a  fait  dlleiH 
reufes  découvertes ,  particulièrement  dans  l'horloge- 
rie. Ce  fut  lui ,  s'il  faut  s*en  rapporter  à  fon  propre  ■ 
témoignage ,  qui  trouva  le  fecret  de  modérer  les  vi- 
brations Qu  balancier  des  montres,  parle  moyen  d'un 
petit  reiTort  d'acier ,  dont  on  a  fait  depuis  niagp  U  fit 

{)art  verbalement  de  cette  découverte,  en  1674»  à> 
'académie  des  fciences,  qm  la  trouva  très-propre  \' 
donner  une  grande  juflefle  mx  montres  ;  St  en  effets' 
c'eft  à  caufe  ae  cette  juftefTe,  que  les- montres  oli  l'on* 
a  employé  ce  petit  reflbrt  s'appellent  par  excellence 
moau;es  à  pendule&j  &on*<luelies-foient  véritabiementz 
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peodakt,  mak  parce  qn'^es  approchent  fect  de  li 
lufiefle  des  pendules.  Cependant  le  célebie  Huygen 

s'étant  déclaré  Fauteur  de  cette  utUe  invention ,  & 
ayant  obtenu  le  privilège  de  la  tabrique  &  du  débit 
des  montres  àreilort  fpiral,  l'abbé  d'Hautefeuilîe  s'op- 
pofa  à  Tenreg^ement  de  ce  ptivilege ,  préfeydant. 
^'ilhttétokdû,  puifirae  M.  Hiqfgens  «'anTirit  hk^^ 
perfe^omer  ce  ipie  Ws^me  a^oit  auparavant  m- 
•venté.  A  cette  occafion  il  pubKa ,  en  wjf ,  m  fiÊt* 
tum  contre  M.  Huygens.  Le  fameux  Leibnitz ,  qui  étoit 
^rs  àPans,  nous  apprend  pofitrv  ement,  dans  fes  Re^ 
marfuis  fur  la  règle  artificielle  du  temps ,  pat  SiiUy  ,  que 
rilbbé  d'HaftefimUe  fot  éttiouté  de  ies  demandes.  On 
peV  VMT  éuA  les  ouvrages  de  et  donner  le  désal 
ce  toutes  fes  antres  décwvertea» 

HAUTEROCHE»  {NcU  u  BEROK^fiev  de) 

aôeur  &  poëte  drama^qne^  mort  à  Paris  en  1707^ 

âgé  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fe  diftingua  par- 
ticulièrement dans  les  rôles  comiques  ;  &:  il  aimoit  tet- 
lement  fa  profi^ifion,  qu'il  jouoit  encore  la  comédie 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  On  voit  .x>ujoars  avec 
plai£  quelques-unie^de  fes  pièces,  condnites  avec  art  ^ 
vivttnent  dlalo^aées^  &  oh  Ton  trouve  de  la  boanê 
plaifanterie. 

HEDUNGER ,  deffinateor  de  ce  fieck^  né  en 
Saîfle.  On  Uém  ^'Aimk  Ikèlmm ,  quil  le  on 

goût  exquis  de  delTin ,  par  une  étude  très-appliqueo 
des  chefs-d'oeuvre  de  l'antique  &  du  moderne.  Carie 
Maratte  &  Bufceni  furent  les  guides  ôc  fes  saodeks. 
LesleiCreafa'iUveHt  ^ndiées  avec  foin  ne  lui  fervîrent 
pas  peu  povr  la  compofiitia  des  înfcmdon»  &  des 
revers  de  fes  nMbSles.  Les  premières  lent  dfWn  bcan* 
nique  lublime  ;  il  en  a  rendu  toute  la  nobWFe  dans 
une  penfée  courte.  Ses  revers  marquent  l'inv entent 
dei  génie»  Les  amateurs  des  beaux-arts  coiiroient  avec 
i^deur  après  (es  médailles.  Elles  font  fort  wea,  &  m 
eftkne  despieees  iSipetées  deHedlinger  ,  plus  que  dea 
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•ompteté  defet  onrrages  tu  ce  genre,  6c  de  A»  deffine 

en  médulles.  M.  Fnemn ,  à  cfuî  Pon  deit  «ne  IMoirè 

curieufe  des  peintres  Siiiffes ,  &  qui ,  après  la  mort  de 
Hedlinger,  arrivée  depuis  quelques  années  ,  a  ramaffe 
toute  la  colleâion ,  fe  propofe  &  promet  de  la  donner 
deilmée  ptr  lui-méflie^  6c  gnurée  perioiuitéur  haUlew 

» 

HEEM,  (JiâPhDa^Bi.)  peintre,  fié  à  Utrecbt 

eti  1604 ,  mort  à  Anvers  en  1674 ,  âgé  it  foixante-dit 
ans.  Cet  habile  artifte ,  iflu  d*une  très-honorable  fa- 
mille, excella  à  pdhdre  des  fleurs,  des  fruits,  des  vafei 
d*or  &  d'argent,  des  iniirumems  de  mufiqtrë,  des  ta- 
pis de  Turquie,  arnii  qu'ftreit  fat  fen  peré  David  de 
Heem ,  qu'i^  fatmffii  de  heauciHip ,  quokpie  tén  étere. 
Ità  fuititre  fif  dUuRguoif  diffiiSenienf  deè  mêmes  Aj^tM 
|>eints  dans  fes  tableaux.  Il  avoit  le  talent  de  rendre 
avec  le  pinceau  un  certain  brillant  qu'on  remarque  fur 
les  vafes  de  cryftal ,  au  point  de  sy  mirer.  On  re- 
cherchoit  les  tableaux  de  ce  maître  avec  tant  d'em- 

Sfreffemént ,  qu'on  fe  les  cnlevcit  aux  inventaires  ;  td 
fif  celui  cpti,  ail  rapport  d'nn  auteur  HoBàndob,  fiit 
acheté  une  très-grofle  fomme ,  à  caufe  de  (on  ffrécigtii 
Hm ,  &  fur-tout  pont  la  vérité  d*nn  vafe  de  cryftal 
Ce  tableau  ,  après  avoir  pafle  par  plufieurs  mains,  fut  , 
donné  en  préfent  à  un  lêigneur,  dont  la  recdnnoiâance 
procura  un  emploi  confidérable  au  pdffefleur. 
•  Les'ouvràges  de  cet  artifte  font  étonnants  ;  le  tra» 
TÛI  eh  eft  fpiritnel  :  il  paroît  être  plutôt  Tt^  du  pktfir 
*  ifoersnteur  a  pfTS  en  les  peignant,  qoe  la  jfécénifé  de 
les  terminer.  Uillufion ,  en  les  voyant,  occupe  fi  agréa- 
blement ,  que  l'art  difparoit ,  pour  n'y  laifler  voir  qué 
cette  belle  nature  de  qui  il  tenoit  tous  fes  talents.  Ses. 
tableaux  présentent  une  coule  ur  admirable ,  des  fra^ 
cheurs  de  teintes  qui  furpMment ,  une  touche  extré- 
Aieoienc  légère  ;  &  fi  Ton  7  ▼ok  des  mfeâe&  &  des 
reptiles,  ils  y  pareMemammés,  ft  chercher  leur  bu» 
tin  far  les  belles  fleurs  qui  y  font  repréfentées.  Ses  , 
deflîns  ne  font  nullement  connus  en  France;  mais,  les 
labkaux  y  iont  en  pand  nombre. 

Xxiv 
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HEEMSKERK ,  (  Martin  )  peintre  y  né  en  1498  aa 
village  d'Heemskerk  «  dont  il  prit  le  nom  ,  mort  a 
Harlem  en  1574,  âgé  de  foixante*(eize  ans.  It  fe  ttiit 

fous  la  difcipline  de  Jean  Schorel ,  qui  avoit  quelque 
réputation  dans  le  pays.  Ses  progrès  furent  fi  prompts , 
que  fon  maître  en  devint  jaloux ,  &  le  concédia.  En 
iortant  de  chez  Schorel ,  Martin ,  à  Tàge  de  trente- 
«matre  ans,  fitpréfenter  à  la  confrérie  des  peintres 
ce  Harlem  un  S.  Luc  affis  »  qui  peint  la  figure  de  la 
Vierge  tenant  Penfant  Jefus.  Ce  morceau  (ut  fi  eftimé, 
qu'il  cft  aujourd'hui  placé  dans  la  falle  des  magiftrats 
de  cette  ville.  Les  ouvrages  qu  il  fit  dans  la  fuite  ne  fe 
démentirent  point  ;  ils  ^^aalerent  de  plus  en  plus  fes 
talents.  Un  amateur ,  lui  ayant  commandé  un  tableau 
jdes  quatre  fins  de  Thomme,  voulut  lui  marquer  fon 
contentement,  en  le  payant  en  doubles  ducats  ;  il  con- 
tinua de  compter  fon  argent,  jufqu'à  ce  que,  la  fomme 
devenant  excefTive ,  Martin  fut  obligé  de  Tarrêter ,  5c 
de  lui  dire  qu'il  étoit  très-fatisfait.  On  lui  permit  de 
ie  retirer  à  Amilerdam ,  chez  fon  élevé  Ravaert ,  pen- 
dant que  les  Efpagnols  affiegeoient  Harlem  en  1572* 
Ik  pillèrent  &  détruifirentla  plupart  de  fes  ouvrages, 
qui  font  devenus  rares.  Il  légua  par  fon  teftament  de 
quoi  marier  tous  les  ans  de  jeunes  filles  de  fon  village, 
à  condition  que  le  jour  de  la  noce  les  mariés  vien- 
droient  danfer  fur  fafofle  :  cette  cérémonie ,  malgré  le 
changement  de  reli^on»  s'obferve  encore*  aujourd'hui 
fort  exaâement. 

Heemskerk  étoit  correÔ ,  facSe  en  inventions ,  & 
peignoit  en  tout  genre  ;  mais  il  étoit  lourd  :  les  muf- 
cles  de  fes  figures  trop  prononcés ,  fes  draperies  pe- 
fantes,  peu  de  nobleffe  dans  fes  têtes,  &  peu  d'intel* 
ligence  dans  la  partie  du  .cmr«obfcur.  On  a  gravé  d'à* 
près  lui. 

HELMBREKER,  (  Théodore)  peintre,  né  en  1614 
dans  la  ville  de  Harlem,  mort  à  Rome  en  1694  ,  âgé 

de  foixante-dix  ans.  Greblier ,  peintre  de  la  même  ville , 
Jui  apprit  les  premiers  éléments  de  fon  art.  Le  mal- 
heur qu  il  eut  de  perdre  bientôt  cet  habile  maiue  ^ 
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idétermiiia  à  confidier  luMnéme  k  future.  Les  ouvrai 
ges  ëesplus  grands penitres  Pocoiperent  long-temps: 

il  les  copia,  6c  peignit  enfuite  de  caprice  pluûeurs  ta- 
bleaux qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 

Théodore,  après  la  mort  de  fon  pere,  partit  pour 
Venife ,  où  il  trouva  de  la  proteâion  chez  le  fénateur 
Loredano,  qui  le  retint  pour  quatre  mois,  en  lui  don* 
nant  alternativement  un  mob  pour  fes  propres  afisn- 
res.  n  Y  répondit  par  des  ouvrages  oui  portèrent  (s 
réputation  jufqu'à  Rome.  Il  paffa  enfuite  en  France  » 
&  lut  deux  ans  malade  à  Lyon;  d*oii ,  après  avoir  re- 
couvré la  fanté,  il  retourna  dans  fon  pays.  Quelque 
temps  après,  il  reprit  le  chemin  de  Rome. 

Va  manière  de  Théodore  eft  excellente ,  &  on  y 
trouve  beaucoup  de  vérité  ;  fon  payfage  eft  vigou- 
reux, fes  figures  belles  &  expreffives  ;  n  couleur ,  le 
relief,  Tefprit,  la  variété ,  le  parfait  accord  de  fes  ta-^ 
bleaux,  entraînent  le  fpe61ateur.  Quokfue  fon  goût  le 
portât  à  peindre  des  marches,  des  foires  remplies  d'un 
grand  nombre  de  figures,  il  a  fait  plufieurs  tableaux 
oe  dévotion  ;.fes  ouvrages  étoient  enrichis  de  tout  ce 
que  Fart  peut  imaginer  de  beau ,  &  on  les  recherchoit 
à  Rome  avec  autant  d*empreflcment  que  ceux  de  Bam* 
boche. 

HELST,  ( jffjrf^^/e/nf  Vander-)  peintre,  né  dans 
la  ville  de  Harlem  en  163 1 ,  mort  à  Amfterdam  en  . .  • . 
On  parle  beaucoup  d'un  tableau  que  Qet  artifte  tit  en 
1 648 ,  pour  la  falle  du  confeil  de  guerre  à  Amfterdam  : 
c'eft  un  banquet  public ,  entouré  de  compagnies  bour- 

Eeoifes  fous  les  armes.  Toutes  les  figures  de  ce  ta-' 
leau  font  fi  noblement  pofées,  fi  hardiment  defli- 
nées,  les  têtes  fi  naturellement  coloriées,  les  étoffes 
&  les  habillements  fi  diftin^ls,  qu'on  reconnoît  aifé-  , 
ment  les  différentes  conditions  des  perfonnages.  Van- 
«der-Ueift  fut  bon  colorifte ,  bon  deffioateur ,  inven* 
tant  facilement  ;  fes  figures ,  fes  payfs^es ,  font  d'un 
Çrand  goût ,  &  il  règne  .dans  tous  fes  taoleaux  une  vé- 
rité qui  étonne.  Il  étoit  fi  diffipé ,  qu*il  fut  tris*long« 
temps  fans  vouloir  prendre  un  écablmemei^t.  Se&  amis 
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crurent  méniê  tptû  tit    toÈtiti^t  p^ittf  s  éd^ftSist 

Sépoufa,  dam  mige  (brtaTâncé,iiiie)emef«tmnè; 

dont  il  eut  un  lîls  qui  dans  la  fuite  devint  habile. 
fut  fon  feul  élevé. 

HELTSOKADE ,  (  Nicolas  de)  peîntre ,  né  à  Nt- 
niçgue  en  1613.  Son  beau-pere,  David  Ryckatrt  \t 
vieux» fut  fon  maître.  Dès  qu'il  fe  crut  en  état  de  fub- 
fifier  avec  fôn  talent»  il  laifTa  la  maifon  paternelle ,  & 

Saâa  les  Alpes.  Rome  &  Veaîie  furent  tei  eadtmts  oit 
a  refté  prefque  toute  fa  vie  :  iîSi  ce  cpû  fiât  que 
fes  tableaux  font  fi  rares  dans  fa  partie*  Il  travailla 
pendant  quelque  temps  en  France,  avec  le  titre  de 
peintre  du  Roi.  La  reine  Chriftine  de  Suéde  ,  le  roi 
Angksterre  ^  le  duc  de  Brandeboiug  &  le  prîace 
<f Orange,  achetèrent  à  Teavî  tous  les  ouvrages  de  ce 
peintre.  Il  peîgnoit  llûftoire  en  grand  ;  fe»  figiites  font 
d'en  bon  goût  :  foti  pinceau  lar^e  &  {à  bonne  cou- 
leur  en  font  le  principal  mérite.  Ses  portraits  font  fort 
efiimés.  On  ne  fçait  ni  k  lieu,  ni  Tannée  de  ia mort»  * 

HENRIET  ,  (  IfrdèV)  graveur,  né  à  Nancy,  mort  à 
Paris  en  t66i.  Il  étoit  fils  de  Claude  Henriet,  pein- 
tre de  Châlons ,  établi  à  Nancy ,  lequel  a  peint  les 
vitres  de  Téglife  cathédrale  de  (Jhâlons  »  &  qu'on  e£< 

*  Anoit  beaucoup,  tant 'pour  le  deffin  wtx  la  vé* 
rité  dn  colori$.  Xie  jeune  Henriety.étsittt  ^  Rdtfelé,  po* 
gnit  quelque  temps  fetr$  h  eondukef  deTempeUe.  Msdi 

.  étant  venu  à  Paris ,  &  voyant  qu'il  réuflifloît  mieux  à 
graver  qu^  faire  des  tableaux ,  il  fe  confacra  entière- 
ment aû  premier  genre.  Comme  il  étoit  fort  fié  dTa-» 
initié  avec  Callot ,  il  fe  chargea  de  débiter  fes  OU* 
Orages,  &  il  taclia  de  llntiter  dans  lesfieM:  en  effitt, 
&  manière  approche  fort  de  cueille  de  eer  habite  aftîfté. 

Il  ell  parvenu  à  copier  pinfieurs  de  fes  deflins ,  &  mcme 
de  fes  gravores>  de  marriere  à  ne  point  reconnoitre  To- 
rieinal  d'avec  la  copie.  La  Vie  de  l'Enfant  prodigue  en 
eu  une  preuve  des  plus  convaincantes  »  pîûfq|u'an  n'a 
jamais  pu  décider  afirmativefliefktÀ  ces  piuidiea  font 
origindes  de  Cafiot,  on  des  copies  îsm$  ^sprè»  loi 
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par  Henri^.  Celui-ci  ftit  choifi  pour  donner  des  teçont 

de  deflîn  au  ieune  roi  Louis  XiV,  dont  Texemple  en- 
gagea les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour  à  apprendre 
auffi  le  defTin.  Henriet  eut  un  neveu  ,  appelle  Ifraët 
'  Sylvtfbrt,  (  voyei^^  fim  éortick)  auqud  il  laifTa  en  héritage 
tous  les  deffias*  &  toutes  les  gravures  qu'il  poflcdoitf, 
tant  des  fiens  propres,  que  de  ceux  qu'il  ay<Mt  acquit 
de  Callot,  âe  de  la  BeUe  y  qui  étoit  aim  fon  ami 

HÉRON ,  méchanicien ,  né  à  Alexandrie ,  &  difci- 
pie  de  Ctéfibus.  Il  s'acquit  une  haute  réputation  par 
ion  habileté  dans  la  mécnanîquey  &  ce  fiit  un  des  an>* 
ciens  qui  écrivit  le  plus  dans  ce  genre*  On  avoit  au^ 
trefois  de  lui  un  ouvrage  dû  moins  en  trois  livres,  oii 
il  traitoit  au  long  des  différentes  puîflanees  mécham» 

aues  ;  il  les  réduiloit  au  levier,  fuivai>t  Tidce  déjà  reçue 
es  mathématiciens  ,  &  il  les  combinoit  de  diverfes 
manières  pour  les  appliquer  aux  befoins  de  la  vie* 
Golhis  af^orta  d'Orient,  au  milieu  du ilecle  pafTé,  un 
ouvrage  oh  ce  méchanicien  reftituoit  la  machbie  d'Ar* 
chimede  pour  tirer  des  ârdèaux  énormes  :  Pappus  en 
parle,  &  la  nomme  i3<«tfif>«e*r,  Onerum  Trafhr,  Cétoît- 
une  machine  fort  femblabîe  à  notre  cric ,  c'eft-à-dire 
compofée  de  plufieurs  roues  dentées ,  engrainées  dans 
des  pignons  &c  Le  calcul  qu  il  faifoit  de  fa  force  dk 
en  tout  conforme  au  nôtre. 

Ce  ht  pfineiipdement  par  fa  clepfydses  à  eau,  par 
fes  automates  ftiJesmacUnesàTent,  quHépmexdea 
Vadcniration  de  Fantiquîté.  Nous  arons  fon  Traité  des 
Machines  à  venti,  fous  le  nom  de  Spiritalia  ou  Pneuma-' 
tica^  avec  un  tragpentde  fes  Automates*  Le  premier 
de  ces  traités  eA  un  monuflient  très-eâimabk  du  géniet 
d'Héron:  on  y  remarque  particulièrement. que,  quoî«> 
que  de  ion  temps  FéfaAki^èe  Kair  filt  inconnae,  elle 
eft  cependant  preftjoe  toujours  heufenfemeiit  applî<«t 
<juée  à  produire  fon  effet  ;  ce  font  d'in^énieufes  récréa- 
tions méchaniques.  A  l'égard  des  automates  ,  il  eft 
douteux  que  leur  effet  parût  aujourd'hui  merveilleux,  • 

iièrgft«.dans  ce  gem e,  p9r<^  fort  an  deffrae  de  ce  qu'il 
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eft  dans  fes  pneumatiques.  On  a  encore  de  ce  mé— ' 
chanicien  un  traité  intitulé  Belopeœca,  ou  de  la  Conf- 
trudion  des  Traits  ,  que  les  éditeurs  des  Mathematici 
veteres  ont  publié.  Nous  tinîflbns  ce  qui  le  concerne  , 
par  Veinarquer  qu'il  joignoit  à  cette  habileté  dans  les 
méciianiques ,  beaucoup  d'intelligence  pour  la  géomé- 
trie. Il  eii:  fouvent  cité  par  Prodas,  comme  anteur 
dè  nouveaux  tours  de  démonftrations  de  diverfes  pro- 
pofitions  des  éléments. 

.  On  connoit  encore  un  autre  méchanicien ,  nommé 
Héron  le  jeune  j  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  huitième 
fiecle.  Nous  avons  de-  lui  un  Traité  fur  les  Machines  - 
de  guerre ,  qui  A  cutieujc  &  întéreflant  pour  Fart 

militaire. 

L  HERRERA,  {Français  de)  dit  &  VUux , peintre , 
architeSe  &  fculpteur  ,  né  à  Séville,  mort  à  Madrid 

en  1656.  On  peut  juger  de  fes  talents  dans  la  peîn-* 
ture , par  différents  ouvrages  de  lui,  qu'on  voit  à  Se- 
ville  &  à  Madrid,  foit  à  frefaue,  foit  en  tableaux  de 
dievalet.  On  dit  que  la  façade  du  couvent  des  reli- 

Î}eux  de  la  Merci  à,  Séville  ,  prouve  fes  talents  dans 
architeôure.  Il  eut  deux  fils  ;  l'ainé ,  appellé  JSforms 
le  Jeune ^  qui  fuit;  &  l'autre,  Herrera  le  Roux  ,  qui 
peignit  le  grotefque  ,  &  qui  fe  feroit  diftingué  dans  ce 
.  genre ,  s'il  n'étoit  pas  mort  jeune. 

II.  HERRERA,  {François  de)  dit  le  Jeune ,  peintre  & 
architede  ,  né  à  Séville,  mort  à  Madrid  en  16853  âge 
de  foixante-cinq  ans.  Uétoit  fils  Scdifciple  de  Herrera 
le  Vieux.  Dans  fa  jeuneffe  il  alla  à  Rome ,  &  il  y  fit 
<les  études  excellentes  d'après  l'antique  &  les  œeilteurs 
ouvrages  des  modernes.  Quelques  tableaux  oh  il  avoit 
repréfenté  des  poiflbns  d'une  manière  vraie  &  natu- 
relle ,  lui  firent  donner  dans  cette  ville  le  furnom  de 
ÏEjpagnol  aux  Poijfons.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il 
compoûi  des  ouvrages  qui  étendirent  fa  réputation 
dans  toute  FEfpagne.  Il  crut  aue  Madrid  étoit  le  feut 
théâtre  digne  de  fes  talents.  Il  s'y  rendit;  &  en  eflFct 
on  fc  le  difputa  en  quelque  forte  pour  exercer  A>a 
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'  ]^ficeaii.  Utt  de  fes  plus  beaux  ouvrages  eft  celui  od 
t\  à  reprëfenté  S.  Herménégilde ,  rot  a£fpagne ,  dans 
«  le  grand  autel  de  l'égUfe  des  Girmes  déchauSTés  :  il  en  . 

fut  lui-même  fi  fatistait ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  il  étoit 
fi  rempli  de  vanité  ,  qu'il  s'écria  que  ce  tableau  devoir 
être  mis  à  fa  place  au  fou  des  tambours  &  des  cla- 
rinettes. 

Nous  ne  fuiyrons  pas  Fauteur  Efpaenol  dont  nous 
traduifons  Touvrage ,  dans  le  détail  des  autres  pro* 
dufHons  de  ce  peintre ,  dont  il  vante  Tintelligence 

dans  le  clair-obfcur ,  le  coloris,  qu'il  compare  à  celui 
du  Titien,  &  fur-tout  dans  la  manière  de  peindre  les 
fleurs  :  nous  nous  contenterons  de  rapporter  Tanecdote 
fuivante*  Le  comte  duc  d'Olivarès  favoit  chargé  de 
choifir  pour  luLles  meilleurs  tableaux  d'une  coUeâioii 
qm  étoit  à  vendre.  Il  eft  aifez  vraifemblable  que  le 
peintre  choifit  les  meilleurs  ;  mais  le  miniftre  étant 
^  venu  les  voir ,  donna  la  préférence  à  d'autres  qui  n*a- 
voient  certainement  pas  le  même  mérite ,  &  blâma 
le  goût  de  notre  artifte,  pour  fe  donner  j  comme  font 
bien  des  grands  feigneurs,  Tair  de  connoiiTeur  habile» 
Dans  le  premier  moment  de  fon  dépit,  Herrerafitim 
tableau  oans  lequel  il  repréfenta  un  linge  qui ,  fe  trou- 
vant dans  un  parterre  à  côté  d'une  rofe  &  d*un  char* 
don  ,  préféroit  celui-ci  qui  étoit  plus  propre  à  lui  fer- 
vir  d'amufement.  Son  deffein  étoit  de  préfenter  lui- 
même  ce  tableau  allégorique  au  duc  d'Olivarès;  & 
il  Tauroit  fait  ^  fans  le  confeil  de  fon  ami  Soto-Mayor, 

3ui  lui  fit  envifager  les  conféquencesfuneftes  de  cette 
émârche. 

HERVAGIUS,  imprimeur  de  Bâle  dans  le  feizîeme 
fiecle.  D  s'efforça  de  fe  fignaler  dans  fon  art  ;  il  s'at- 
tacha fur-tout  à  furpafTer  les  plus  célèbres  imprimeurs 
qui  avoient  déjà  donné  au  public  des  éditions  d  au- 
teurs qu'il  entreprenoit  de  réimprimer.  Cette  noble 
émulation  parut  fur-tout  à  Toccanon  des  ouvrages  de 
Démo(&ene  ,  qu'Aide  Manuce  avoit'  imprimés  le 
premier.  Hsryagius  n'oublia  rien  pour  re;idre  cette 
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féconde  édition  de  lorateurGrec  plus  cOit^[>lette^DluS 
belle  6l  plus  correâc  que  laucre.  il  a  encore  împnmé 

S»lufieurt  livres*  JX  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
cieaces ,  &  ùàtck  tpus  (et  efforts^  pour  fuivre  les 

traces  des  habiles  imprimeurs.  Il  avoit  epoufé  la  veuve 
dè  Froben ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  lettres 
d'£raime* 

HIERAT,  (^Antoine)  imprimeur  Allemand  dans  îe 
feizieme  fiecle.  Il  fucccda  à  Jean  Gymnique ,  dont  il 
^oufa  la  veuve.  Jean  Gymnique  le  fils  aida  ion  pere 
clans  Tes  grands  travaux.  En  effet»  il  eût  été  impomble 
ipi'Hierat  eût  pu  fufEre  feul  aux  nombreulès  éditions 
qu'il  a  procurées  au  public  ;  car  il  réimprima  d*abord 
tous  les  faints  Pères  qui  eommençoient  à  devenir  rares. 
Il  fortit  d'entre  fes  mains  une  fi  grande  quantité  d'autres 
livres ,  qu'on  prétend  que  de  tous  les  imprimeurs  c'eû 
celui  qui  a  le  plus  imprimé.  Afais  ce  qui  n'eft  pas 
moins  étonnant  »  c'eft  que  dans  ce  gnuid  nombre  d*on« 
Trages  il  Tt*y  en  a  guère  qui  ne  marquent  ion  £(ceme« 
ment  On  peut  voir  dans  le  catalogue  de  fts  éditions 
qu'il  ne  fe  chargeoit  que  de  bons  manufcrits.  Il  faut 
avouer  que  ces  travaux  opiniâtres  ne  permirent  pas  à 
Hierat  de  répandre  dans  fes  impreflîons  tout  l'agrément 
dom  nmprimerie  eft  fufceptible.  Ainfi.  malgré  ces 
longues  iatigues  &  ce  nombre  infini  de  volumes  , 
Hierat  ne  marchera  jamais  qu'après  les  Plantins  ,  les 
Etiennes ,  les  Manuces  &  les  Frobens.  Mais  le  défaut  de 
cette  partie  ne  diminue  pas  l'obligation  que  le  public 
doit  avoir  au  zele  d^Hierat  à  multiplier  les  bons  oa^ 
vrages» 

HiRAM^  fculpteur  &  architeâe  de  Tyr ,  que  Sa- 
lomon fit  venir  pour  bâtir  le  temple  de  Jérufalem.  * 
Selon  le  texte  de  l'EcritOfe ,  U  fiu  nrnpU  de  fageffe^ 
€Cintdligenc€  &  iefiàmct  fout  exécuur  uhu  Us  ouvrages 
du  reffbrt  de  VarchiteBe  &  du  fculpteut*  On  fçait  que  ce 
temple  étoit  magnifique  ,  que  les  vafes  &  les  orne- 
ments étoient  très-riches  ;  mais  il  ne  devoit  pas  être 
d'une  étendue  bien  grande  »  puifqu'ea  ne  conoqpreaant 
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S oint  les  maiTons  qui  renviroimoient ,  &  qui  fenroient 
e  log^ent  aux  prêtre ,  le  fanâuaif e  n'avoit  que 
fotxante  coudéet  de  long  &  vingt  de  large.  Le  pov* 
tique  du  temple  avoit  dix  coudées  de  long.  (  La  cou** 

dée  des  Hébreux  eft  communément  évaluée  à  vingt- 
deux  pouces  de  France.  )  La  grandeur  du  temple  de 
Salomon  étoit  donc  très-médiocre  ;  mais  Ton  n'ignore 
pas  que  la  beauté  d'un  édiâce  ne  coniifte  paa  dans  fon 
^tendue. 

La  graiideur  du  tenij^  fut  bien  moins  coofidérable 
lorfque  les  Hébreux  le  reb&drent  après  la  capthrirt  de 

Babylone.  On  le  rendit  encore  plus  petit,  lorfquil 
fut  rétabli  pour  la  dernière  fois  par  Hérode.  Cet  ou- 
vrage fut  achevé  dans  l'efpace  d'un  an  &  demi,  pen- 
dant lequel  on  prétend  q|u'il  ne  plut  jamais  pendant 
le  Joiir.  On  y  employa  dix  mille  des  meilleurs  011- 
vriers ,  &  nulle  charHMs.  Flavius  Joieph  ,  hiflorien 
véridique ,  nous  affut e  que  le  dérmer  temple  de  Jé- 
rufalem  (  ville  qui  n  avoit  que  deux  milles ,  ou  une 
lieue  deux  tiers  de  circuit  ) ,  excita  l'admiration  de 
Pompée  qui  étoit  né  à  Rome ,  &  qui  avoit  voyagé 
dans  la  Grèce  &  dans  TAiie  Mineure.  Hérode  fit  bâtir 
dans  la  fuite  plufieurs  maifons  dans  le  voîfm^e  du 
temple,  pour  fermer  une  efpece  de  citadelle.  H  ùm 
avouer  qu.e  ces  édifices  étoiem  de  bois  pour  la  |>!as 
grande  partie  ,  puifqu'ils  furent  réduits  en  cendres 
lorfque  Titus  fit  le  fiege  de  Jérufalem.  Cet  empereur 
l^omain  profita  habilement  de  cet  incendie  pour  s'em* 
parer*de.la  vilU«  (Fiês  dts  jirchiu&s.) 

HDIE,  (Ziwmi  DE  ia)  pmtre  &  graveur  9  néà 
Patis  en  1606 ,  mort  en  1656.  Il  fut  d*abord  élevé  de 
fon  pere  ,  Etienne  de  la  Hire,  qui  avoit  peint  d'aflez 
bonnes  chofes  en  Pologne ,  &c  enfuite  de  Vouet.  Son 
inclination  pour  la  peinture  hâta  beaucoup  fes  progrès. 
Il  n^  pvBuroit  pas  qu'il  ait  fait  le  voyage  d'Italie  :  il  a'ea  dé- 
dommagea par  1  étude  des  ouvrages  dts  gnàds  peaâres» 
tels  que  ceux  du  Primatice  &  de  m&re  Roux ,  qui 
(ont  à  Fomainebk44  9     ceux  de  Paul.  Véronèfe  dont 
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il  voulut  îmîtèr  le  tour  des  6gures;  mais  il  en  a  été 
toujours  bien  éloigné.  Ueftime  qu*il  s'étoit  acquife  dans 
un  temps  où  il  n'y  aroit  perfbnne  à  Paris  qui  fût  de  fa 
force  ^  lui  procura  beaucoup  d'ouvrage  ;  ce  qui  le 
fît  tomber  dans  une  manière  qui  étoit  plus  foible  que 
celle  qu'il  avoit  d'abord  fuivie.  Comme  il  étoit  fort 
.  laborieux  &L  qu'il  avoit  une  imagination  féconde,  le 
nombre  des  deffins  qu'il  a  fournis  pour  des  tapifTeries , 
des  fujets  d'hiftoire  »  des  pay fages ,  eft  incroyable*  Un 
coloris  frais ,  un  flyle  ûni  &  recherché ,  des  compofi- 
tions  fages  &  bien  entendues  ,  des  teintes  noyées  dans 
une  forte  de  vapeur  ,  félon  la  méthode  qu'il  avoit  ap- 
prife  de  Défargues ,  font  le  mérite  de  fes  tableaux , 
auxquels  on  reproche  néanmoins  de  manquer  un  peu 
de  liatureL  On  les  voit  dans  plufieurs  églifes  de  Paris  : 
on  remarque  fur  -  tout  un  beau  Crucifix  à  Vincennes. 
II  réuffiflbit  encore  très-bien  dans  le  portrait  &  dans 
la  gravure  à  Teau-forte.  Son  œuvre  fe  monte  à  quatre- 
vingts  pièces.  11  fut  un  des  premiers  peintres  membres 
de  l'académie  royale. 

La  Hire  eut  un  fils,  nommé  PhUippt^  né  en  1640, 
mort  en  1718 ,  qui  quitta  la  peinture  pour  s'attacher  k 
l'étude  des  mathématiques  ;  ion  mérite  le  fit  recevoir  à 
l'académie  des  fciences.  Le  fils  de  celui-ci ,  nommé  auffi 
PlûUppc  ^  mort  en  171 9,  âgé  de  quarante- deux  ans, 
embrafla  la  profefTion  de  médecin ,  &  devint  également 
membre  de  l'académie  des  fciences.  Il  faifoit  ion  amu- 
fement  de  la  peinturé  ,  &  peignoit  à  gouache  des 
pay  fages  &  des  figures  dans  le  goût  de  Wateaii.  * 

HOGARTH,  (  Guillaume^  peintre  Anglois ,  mort 
à  Londres  en  1765.  Cet  artiile  eft  très-eilimé  dans  £1 
patrie  ;  on  y  a  même  pour  lui  cet  enthoufiafme  qui 
exalté  quelquefois^  les  têtes  Ângloifes ,  &  qui  leur  âit 
donner  l'exclufion  à  tout  autre  mérite,  quelque  fupé-* 
rieur  qu'il  puiffe  être.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  le  trait  fuivant.  Hogarth  avoit  fait  graver 
/  une  eftampe  d'après  fes  deffins,  dans  laquelle  il  avoit  ^ 
repréfenté  avec  énergie  les  différents  tourments  qu'on 
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£ait  éprouver  aux  animaux.  Un  charretier  fouettant 
un  jour  un  de  fes  chevaux  avec  beaucoup  de  dureté  , 
un  bon-homme,  touché  de  compalEon  ,  lui  dh  : Mijcra^ 
bU  !  tu  n'as  donc  pas  vu  r^ftampc  d'Hoganh  ? 

Ce  peintre  avoit  raiibn  4e  clire  qu'i/  recaanoifoig 
tout  U  .aumJ^  fmr  jug€  cpmpiuju.dt  fis  tableaux., 
excepté  les  connaiffeurs  de  profejjîoru  Ses  compolitions 
font  mal  deflinées  &  foiblement  coloriées.  Il  avoit 
négligé  le  méchanifme  de  fon  art  ,  c'eft-à-dire  les 
traits  du  pinceau  ,  le  rapport  des  parties  entr'elles , 
feffet  du  dair-obfcur ,  Tharpionie  du  coloris  ;  mais  il 
sVtoît  élevé  jufqu'a  la  perfeâion  de  ce  méchaniime  9 
c*eft-à-dure  aa  poétique  &  au  moral  de  la  geintiure. 
Ses  .tableaux  font  parlants  »  &  offrent  une  variété 
agréable  de  fcenes  comiques  ou  morales  de  la  vie.  Il 
ne  fe  contenta  pas  d'être  peintre  ;  il  voulut  afpirer  à 
la  gloire  d'être  auteur.  Il  publia,  en  1750,  im  traite 
en  an^is,  intitulé  Analyje  de  la  Beauté^  dans  lequel 
il  prétend  que  les.  formes  arrondies  conilituent  la 
beauté.  Gé  principe  peut  étrj;  vr«d  à  certains  égards; 
mais  il  eft  ^u^  à  bien  tt^'autres,/, 

HOLBEEN,  (^Jean)  peintre  ,  né  à  Bàle ,  mort  à 
Londres, de  la  pefl:e,en  1554^  âgé  de  cinqua^te^^fuc 
ans.  Il  parolt  que  la  nature  leule  éleva  ce  peintre  ga 
point  de  perfeâion  où  11  eft  arrivé  :  on  peut  le  .cou- 
)eâurer  par  fa  manière  de  peintbe  toute  particulière. 
On  fçàît  d'ailleurs  qu*il  n'ayoit  jamais  été  en  Italie ,  & 
qu'il  n*avoit  pas  même  vu  de  grands  modèles  fur  lef- 
*  quels  il  piit  fe  former.  Une  des  premières  pièces  qui 
'  le  firent  connoitre  ,  fut  la  Danfe  des  Morts,  qu'ii|>«i^ 
gnit dans rbotel^de-ville  de  Baie,  où^ fous^pli^ieurs 
ibgures^  il  a  tépréfenté  des  perfbnnes  de  tout  âg^  &.  4e 
toute  conaitian.  Cette  pièce  ^  dont  le  fujet  eft  des  pbis 
extraordinaires,  eft  gravée,  &  fe  trouve  par -tout. 
Dans  le  temps  qu'il  y  travailloit ,  il  fe  lia  d'amitie  avec 
le  célèbre  Erafme  qui  étoit  alors  à  Baie ,  &  dont  il  fit 
le  portrait ,  qu  on  regarde  comme  un  chef-d'œuvre* 
Erafme  /  fâché  qUe  des  talents  auâi  marquée  (^iIent 
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eomme  enfevells  dans  un  pays  qui  ne  lenr  rendoit  pas 
affez  de  juftice ,  lui  perfuada  d'aller  en  Angleterre ,  oîi 
le  roi  Henri  VUl,  qui  favorifoit  les  fciences  &  les  arts, 
ne  manqueroit  pas  dç  Taccueillir  avec  bonté.  Hoibeen 
le  détermina  «fautant  plus  volontiers  à  ce  voyage  ^ 
€(tt*otttre  le  defir  qu*U  ayoit  d^acc^érir  du  bien  &  de 
ïhonneur ,  il  trouvoit  Foccafion  de  (e  débarraiTer  de 
fa  femme  y  dont  rhumeur  acariâtre  le  fatigupit  beau- 
coup. 

Muni  des  lettres  de  recomoi^dation  d'flrafme,  il  fe 
^èlê^ta  à  Thomas  Mon» ,  grand-chancdier  ^  fAn* 
illetenre  •  qui  le  reçut  avec  diibnâiofi  ^  cnn  le 
wgea  même  chez  lui.  La  reconnoiflance  dont  Hoibeen 

lut  pénétré  Tanima  à  fe  rendre  digne  de  la  bienveillance 
de  fon  protefteur.  Il  fît  un  tableau  en  détrempe  ,  dans 
kqoel  U  repréfenta  Morus,  fa  femme  &  fe^  enfants^ 
grand?  comme  nature  ;  &  it  s^peltoit  ce,  tableau  fii 
pièce  d'honneur ,  parce  (pie  ce  iqt  le  premi^  ouvrage 
il  fit  en  Angleterre  poi|r  fe  mettre  en  réputation, 
îentât  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  lui  à  la  cour.  Il 
travailla  pour  le  roi,  dont  il  fit  le  portrait  de  grandeur 
naturelle ,  qui  parut  une  chofe  admirable  ^  tant  il  avoit 
tçvL  bien  iaifir  fon  ait)  fa  taiUe  &  les^ traits  de  fon  vW 
M^.  prince  le  cçmbla  toujouj^  depuis  de  bien-* 
qui  lurent  un  mptil  de  plus  pour  l'engager  à  tra- 
vailler. II  peignît  des  tables^ux  Hftoire  ,  parmi  lef- 
quels  on  en  remarque  deux  qui  font  d'une  grande 
compofition;  Tun  eft  k  Triomphe  des  Richeflès,  &L 
f-autre  l'Etat  dç  la  Pauvreté»  Frédéric  Zucçarp  ,  que 
le  rot  d'Angleterre  ^vpitfjûtTen^  dltalie,  fut  extrê- 
mement furpris  en  vo^t  1^  oiyvrage^  d'Holbeen  :  il 
.  cKt  mlb  n^oient  mftrMiurs  tA  k  l^phaël  »  ni  au  Titien. 
Holneen  peignoit  également  bien  en  toutes  fortes  de 
manières,  à  frefque,  à  gouaçhe,  à  Thuile  &  en  minia- 
ture :  il  deflinoit  au  crayon  &  à  la  plume ,  avec  une. 
fiici^té  merveilleufe,  &  ^  quantité  de  fes  deffins  e(^ 
innombrable.  U  eft  à  remarijuer  ^u'il  peignpit  dé  la 
noain  gauche ,  écupme  âifoit  l^^npiliu^  ^  cet  an^uen 
peintre  Romain*  '  * 
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M.  Mariette  il^ribuoit  à  Holbeé^l  leâ  denTins  dU 
Qttpefet  en  bois  de  Henri  VIU ,  roi  d'Angleteite^ 
tefûti&tae  dans  uû  àixm  tcm  les  myfteres  de  h 
vie  dé  Jefes^Chiift,  comparés  avec  les  principauil 
événeoients  de  Tancien  Teftament»  Ce  chapelet  eft 
Remarquable  par  la  fculpture ,  la  délicatefle  du  travail  ^ 
&  la  patience  de  rartifte  qui  a  exécuté  des  deffins  ft 
isultîpliés.  11  avott  été  donné  par  un  archevêque  d'Âix 
mP.  de  la  Chaife  y  mii le  laiflisi^rax  Jéfuites  de  la  maiibii 
pToféSk  de  Paiis.  Quand^n  vendit  leurs  biens,  il  fii€ 
acheté  pet  M*  Pabbé  Broëer,  ce  fçavant  éAteof  de 
Tacite ,  dont  la  poUteiTe  permet  aux  amateurs  d*exa^ 
aiaer  àloi&r  ce  morceau  curieux» 

HOLLAR  )  {Venùeflas)  graveur,  né  à  Prague  | 
voyagea  en  Allemagne ,  &  travailla  long-temps  eijt 
Angleterre ,  d'oii  il  fortit  à  roccafion  des  guerres  ci^ 
viles  qui  défolerent  ce  pays  après  la  mort  de  Char^^ 
les  I ,  pour  rétif er  à  Anvers.  Etant  depuis  retourné 
k  Londres^»  U  v  momt  dans  un  âjie  fort  av^icé.  Hol^ 
lat,  dkltf*  Banii)  efl  un  des  ârtiftes  qui  ont  imité  le 
mieux  avec  la  pointe  le  beau  fini  du  burin  :  il  conduific 
l'eau-forte  avec  une  intelligence  admirable,  en  recon- 
nut la  gradation,  en  développa  toutes  les  reffources , 
&  appvit  à  s  en  iervir.  U  excella  dans  le  payfage ,  ka 
mîttiaïQx ,  les  fourrures  &  les  infeâôs.  On  eftime  beoi»' 
MUA  ies  portraits  ;  mais  il  ne  r éuflit  pas  également  i 
fendre  de  grandes  odmpoMons.  Smi  erarte  eft  trèi> 
aiombreux,&  très-difHcile  àrafl&mbler» 

.  HQNDEKÛELTER  >  {MMim)  peintre,  né  à 
Vtredift) d^une  fonulle  noU»,  e»  1630,  mort  en  1695 « 
Sm  per e  qui  fut  fon  premier  mâtre ,  &  fon  grand-per e , 
avoient  cultivé  la  peinture  avec  affez  de  fuccès.  Pouf 
hd^  il  les  furpafla  tous  les  deux,  &  il  devint  très-ha- 
l^ik*  liA.  plupar;  de  fi^s  tableaux  font  d'oifeaux  preéque^ 
MB)aursvmms:perfottiie  n'à  mieux  peint  les  poules» 
ba^papot»  Iqs  coM,  âcc.  Il  avott  accoutumé  un  de  eed 
dernîees  oifeoux  ifo  tenir  près  de  fon  eheva}ec,aiift 
long-temps,    de  telle  fajon  ^u'il  le  voubh.  Cet  ant» 
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mal  obéiffoit  au  moindre  mouvement  de  rappui-maifli 
&  étoit  fi  bien  au  fait  de  cet  exercice,  qu'il  anroit  de^ 
meuré  dans  la  même  attitude  des  heures  entières,  fan» 
déranger.  Hondekoeher  avoit  une  tondu*  pardca» 
Itère  pour  imiter  les  plumes ,  &c  une  fort  bomecoo* 
leur  ;  il  ornoit  de  plus  les  fonds  de  payfages  bien  finis  , 
&  dont  l'harmonie  augmentoit  Téclat  des^fujets  qui  fai- 
foient  la  principale  partie  de  fon  tableau.  Ce  qu'il  y  a 
dé  fineulier ,  c'eft  que  ce  peintre ,  qui  avoit  toujours 
vécu  aune  manière  exemplaire,  ayant  époufé  une  mé- 
chante femme ,  dont  les  fœurs  qu'n  avoit  prifcs  chez  hà 
ne  valoient  pas  mieux,  devint,  par  leur  perfécution, 
le  plus  intempérant  &L  le  plus  dtrcglé^de  tous  les  hom- 
mes. Il  fe  retiroit  dans  un  cabaret  pour  fe  mettre  k 
Tabri  de  leur  fureur,  6c  ne  trouvoit  d'autre  confolatîon 
éjâfi  dans  la  débauche.  Ses  remords  ôc  fes  excès  abré- 
gèrent fés  jours. 

HONDIUS  ou  DEHONDT,  (Jojfe)  gmveur,  né 
à  Wacberne)  petit  bourg  de  Flandres, en  1563 ,  mort 
'en  161 1.  Il  apprit  fansmsâtre  le  delEn,  la  gravure , 

&  à  fondre  les  caraâeres  d'imprimerie.  Il  fe  rendit 
affez  habile  dans  tous  ces  genres.  11  grava  aufli  des 
cartes  géographiques;  &  il  publia  un  Atlas  y  qui  eft 
peu  eftimé.  Il  s'étoit  établi  à  Amfterdam.  On  connok 
quelques  autres  graveurs  de  ce  nom  &  de  cette  £ic 
'  mille.  Le  plus  luuDile  de  tous  fut  Henri  Hoadius ,  dtn 
quel  on  a  beaucoup  de  portraits,  d'après  le  Titien, 
.Vandyck,  Mireveldt,  &c. 

HONGRE ,  (  Eûmu  le)  fculpteur,  né  à  Paris , 

mort  en  1690 ,  âgé  de  foîxante-deux  ans.  Parmi  les 
fculpteurs  habiles  qui  ont  paru  dans  le  fiecle  brillant 
de  Louis  XIV  ,  le  Hongre  peut  occuper  un  rang  diP> 
tingué.  Il  a  embelli  Verfailles  de  pluifieurs  ouvrages 
eftimés,  entr'autres  d'une  figure  qui-repréfente  ÏJfSti 
de  deux  Termesdéfignant,  l'un  Vertumne,  &  l'amie 
Pomone  ;  des  Tritons  &  des  Syrenes  de  plomb ,  dans 
le  parterre  du  Nord ,  qui  portent  des  couronnes  de 
laurier,  du  milieu  defqueUes  s'ékvem  pluiieurs  jets 
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ifetn;  de  bas-feKe&  dans  Fallée  dPean»  oii  l'on  rok- 
des  Fleures,  des  Nymphes  &  des  Enfimts  fculptés  en 

concurrence  du  célèbre  le  Gros  ,  &  qui  foutiennent  le 
parallèle.  L'un  des  quatre  bas-reliefs  de  la  porte  Saint- 
Martin  à  Paris,  fi  noblement  compofés  &  d'une  ii  bril- 
lante exécution 9  eft  encore  une  des  productions  du  ci« 
feau  .de  le  Hongre.  La  ftatue  équeftrede  Louis  XiV.^ 
à  Dijon,  a  été  tondue  d'après  le  modèle  qu'il  en  avott 
ùit»  Cet  artifte  avoit  été  reçu ,  en  i66S,àrapidémift 
royale  de  peinture  &  dé  Tculpture. 

HONTHORST,  {Guérard)  peintre,  né  à  Utrech( 
en  1592 9  mort  en  166 U  étoit  élevé  d'Abraham 
Bloemaert ,  &  fit  le  voyage  de  Rome  pour  étudier 
fantique.  n  revint  dans  fa  patrie ,  &  pafla  de-là  en 

Angleterre ,  où  le  roi  lui  ordonna  pluneurs  tableaux 
qu'il  exécuta  avec  rapplaudiiremcnt  général.  Fixé  à  la 
Haye  .avec  le  titre  de  peintre  du  prince  d'Orange,  il 
travailla  beaucoup  pour  les  palais,  particulièrement 
pour  celui  au  6ob,&  une  demi-lieue  ae  cette  ville.  Sa 
manière  eft  belle ,  &  fon  deffin  correâ.  U  a  mérité  le 
nom  de  grand  peintre  ;  &  fes  tableaux ,  placés  dans  les 
plus  beaux  cabinets ,  prouvent  le  mérite  de  Pauteur. 
Ses  mœurs  &  fes  manières  honnêtes  lui  donnèrent 
entrée  chez  les  grands,  &  il  eut  l'honneur  d'appren** 
dre  à  deiliner  à  pluiieurs  princes  &  princeftes. 

HOOCHE,  {Ronidin)  dciTmatcur  &  graveur  Hol- 
landois ,  lequel  florilToit  fur  la  Hn  du  dernier  fiecle. 
L'on  trouve ,  félon  M.  Bafan,  dans  fes  ouvrages,  beau* 
coup  d'imagination  &  de  facilité  ;  mais ,  comme  il  s'eft 
laiili^  fouvent  emporter  à  la  fougue  de  fon  génie,  Ton 
rencontre  dans  la  plupart  de  fes  compoûtions  des  idées 
fmgulieres  &  gigantefques  ,  &  peu  de  correâion  de 
defîin  :  ces  défauts  fe  trouvent  fur-tout  dans  les  fujets 
allégoriques  qu'il  a  compofés  fur  les  affaires  de  fon 
temps,  où  d'ailleurs  il  a  tait  entrer  une  fatyre  triviale 
&  exagérée 9  qui  déplaît  toujours  aux  perfonnes  fage^ 
^  modérées. 

-.H00GSTRAÊTEN,(5<wi<^^/  van)  peintre,  né  à 
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Doràreclit  en  1627;  mort  dans  k  même  vîlle  en  167?* 
Son  pere  Théodore  Y  an  Hoog^lraeten  l'inida  dans  les 
principes  de  la  peinture.  Il  contimia  de  trarnller  <8( 

le  perfeftionna  fous  Rembrant.  En  quittant  ce  maître, 
il  en  emporta  la  manière  ;  mais  il  en  profita  moins 
qu'il  n'auroit  pu ,  parce  qu'il  s'adonna  à  peindre  le 
portrait.  11  avoit  une  émulation  qui  lui  ht  faire  de 
grands  progrès.  S'il  voyoit  quelques  payfaeifte^^quel» 
eues  peintres  d*animaux,  de  fleurs  on  de  fruits, 
«tôt  il  étudioit  le  même  genfe ,  &  en  tous  il  n'a  }a- 
mais  été  médiocre.  Il  alla  à  Vienne  en  Autriche  :  il  pré- 
fenta  à  l'empereur  trois  tableaux,  le  portrait  d'un  gen* 
tiihonune  »  le  couronnement  d'épines  de  Notre-§e»- 
gneur,  &une  imitation  defujets  inanimés.  Les  deux 
premiers  plurent  beaucoup  ;  le  dernier  fit  plus ,  tt  fit 
illufion  à  rempereur  :  yailâ  ,  dit  le  (uince ,  le  premier 
peintre  qui  m'ait  fçu  tromper;  &,pour  l'en  punir^  je  garde 
fin  tableau.  On  devine  qu'il  fut  bien  payé.  Ce  prince 
le  gratifia  d'une  chaîne  d'or  avant  fon  départ  pour 
Rome  9  «  où  il  étoit  moins  allé  pour  fe  perfeâiomier^ 

5[ue  pour  fe  guérir  d  une  inclination  dont  il  ne  pouvoit 
e  défaire  que  par  la  fuite.  Rome  &  les  beautés  de  Tare 
fixèrent  quelque  temps  toute  l'attention  de  cet  habile 
artifte  ;  mais ,  par  des  vues  d'intérêt  ou  de  curiofité  ^ 
il  pafTa  de- là  en  Angleterre  ,  où  il  travailla  utilement^ 
&  retourna  à  Dordrecht,  comblé  de  biens  Scd'hon- 
jieurs.  Van  Hoogftraeten  étoit  l'homme  de  fon  temps 
le  plus  lettré  &  le  meilleur  poëte.  Son  trsdté  fiir  la 
peinture  eft  fiwt  recherché ,  amfi  que  les  deux  Kvres 
mtitulés  Le  Monde  éclairé  &  le  Monde  aveugle.  Plufieurs 
pièces  de  vers,  fon  Voyage  d'Italie^  &Cc^  (oux  admira 

en  lui  autant  de  jugement  que  d'efprit« 

HCK)GSTAAT,(Aii/{)  peintre, né  à Amllerdam 
en  1654.  Ekvé  dè!s  fa  jeuneflfe  dans  Fécole  de  Lairefie , 

on  le  regarda  comme  le  plus  habile  de  fes  élevés.  Ce 
maître  lui  confia  de  fes  ouvrages  qu'il  auroit  avoués 
pour  être  de  lui,  tant  il  approchoit  de  fa  manière  ht% 

éloges  d^UkeSe  iuftiâereâ$  kdioa;  iie  ccw^  eoh» 
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ployèrent  le  ptnceaa  de  Féleve.  GinOtome  III,  roi 

d'Angleterre  ,  lui  fit  faire  plufieurs  tableaux  pour  le 
château  de  Loo ,  qui  lui  firent  honneur ,  &  fui  pro- 
curèrent de  grands  tableaux  pour  les  bourguemeltres 
d'Amfterdam.  On  lui  ordonna  pour-lors  le  plafond  de 
la  falle  bourgeoife  à  l'hàtel- de- ville  d*Amfterdam{ 
c*eft  un  fujet  allégorique  ^oii  brillent  fefprit  &  le  gé- 
nie* Le  peintre  a  manqué ,  en  ce  que  tout  y  eft  tro|> 
'fini  pour  un  plafond  u  élevé  ;  enforte  que  les  objets 
ne  fe  diftinguent  qu  à  peine.  Au  refte ,  cet  ouvrage  lui 
fera  toujours  honneur,  comme  tout  ce  qui  eft  forti  de 
fa  main.  Nous  ne  fçavons  point  l'année  de  ùl  mort* 

HOOKf  {Robert)  méchanicien  AngIois,né  à  Fresb* 
water  en  1638 ,  mort  en  1703.  Moins  fiivorifé  du  cdcé 
de  b  fortune  &  du  e6té  du  corps,  crue  de  celui  du 
génie,  il, fut  obligé,  pour  faire  fes  études,  d'entrer 
dans  un  des  collèges  d*Oxford,  en  qualité  d'écolier 
fervant.  Il  ne  tarda  pas  àfe  faire  avantageufement  con-- 
nokre  au  D.  Sethward ,  alors  profefTeur  à  Oxford,  âc 
aux  autres  fondateurs  de^  la  fociété  ro^e ,  dans  la^ 
quelle  il  fut  admis  en  i6Si*  Le  chevalier  Cntler  toi»» 
lant  Ibnder  une  chaire  de  méchanique,  crut  ne  pou- 
voir mieux  la  remplir  qu  en  engageant  M.  Hook  à 
l'accepter.  De-là  vient  le  nom  de  LcBiones  Cutleruna  ^ 
ue  porte  le  recueil  des  excellentes  leçons  qu  il  diâa 
ans  cette  chaire.  Il  fut  un  des  premiers  meôibres  de 
la  fociété  royale  de  Londres  »  le  principal  auteur  des 
T)ran/aSi4ms  phllofophiûues ,  8l  devint  profefleur  d'af* 
tronomie  à  ôreluun.  Il  perfe^nna  les  microfcopesy 
fit  d'excellentes  découvertes  dans  la  phyfique  &  dans 
l'hiftoire  naturelle,  &  inventa  les  montres  de  poches, 

3u*il  porta  prefcju'à  la  perfeûion  où  elles  font  aujour* 
*hui.  Avant  lut  on  ne  connoilloit  que  les  hoctogt» 
&  les  pendules. 

On  attribue  communfment  à  M.  Huygene  fiore»^ 
^n  de  rappfication  du  reflbrt  à  régler  le  mouvement 
des  montres ,  mais  M.  Hook  revendiqua  cette  décou- 

.  v^te»  On  uouvç  efieâivement  dans  l*Hiftoire  dg  b 


Digitized 


7ii  H  O  O 

Société  royale  de  Londres ,  parmi  les  titres  d'écrits 
préfentés  à  cette  fociété  avant  c^u'elle  publiât  Tes  Traur 
Jaâions;  on  en  trouve,  dis- je,  quelques-uns  qui 
concernent  évidenunent  cette  application.  Or,  cette 
Hiftoire  parut  en  ^668,  plufieurs  années  avant  quH 
fût  queftion  en  France  de  rien  de  femblable.  On  y  lit 
que  M.  Hook  fit  cette  découverte  dès  Tannée  1660, 
oc  qu'il  la  communiqua  à  MM.  Bronncher  &  Murrai, 
comme  un  échantillon  de  quelques  inventions  dont  il 
difoit  être  en  poiTeffion ,  &  qui  dévoient  lui  donner  la  * 
folution  du  fameux  problème  des  longitudes  ;  mais , 
ne  s'étant  pas  accordé  avec  ces  meffieurs  fur  les  ar- 
ticles de  Tefpece  de  fociété  qu'ils  dévoient  contracter 
cntr'enx,  il  n'a  jamais  voulu  dévoiler  fon  fecret,  & 
il  l'a  emporté  avec  lui.  Nous  remarquerons  encore 

Sue  lorfque  M.  Huygens  publia  en  1 674  cet  ufage 
u  reiTort,  M.  Hook, en  fut  très-indifpofé.41  intenta 
au  fecrétaîre  de  la  focîété  royale ,  M.  Oldembonrg , 
lin  vif  procès,  l'accufîmt  de  prévarication.  Si  de  faire 

Ï)art  à  des  fçavants  étrangers  des  découvertes  dont 
es  reeiftres  de  la  fociété  royale  étoient  les  dépoiitai- 
res.  Mais  il  n*étoit  pa$  befoin  c|uX)ldembourg  comnât 
cette' indifcrétion,  pour  que  rinventÎQn  &nt  nous 
parlons  tranipirât,  puifque  le  livre  cité  plus  hautpa* 
rut  en  françois  dès  l'année  1669;  &  peut-être  fut-ce 
là  que  M.  Huvgens,  &  l'abbé  de  Hautefeuille ,  qui  lui 
difputa  en  jimice  réglée  cette  découverte,  en  puife- 
la  première  idée.  D*aiUeurs  M.  Huygens  avoh 
déjà  été  4  diverfes  reprifes  en  Angleterre;  &  il  eft 
à  préfumer  que  d^ns  les  iièjours  qu'il  y  fit ,  il  s'y  in- 
forfna  avec  foîn  des  inventions  des  fçavants  du  pays. 

L'horlogerie  efl  encore  redevable  au  dofteur  Hook  de 
plufieurs  autres  découvertes  très-utiles  :  telle  eft  la  ma- 
chine à  fendre  les  roues,  celle  à  tailler  le$  fufées;  le  fil 
d'acier  tiré  à  la  $lierç,  qui ,  donnant  les  ûles  des  pignons 
toutes  formées,  permet  de  les  faire  beaucoup  mieyx 
&  plus  facilement  ;  la  machine  3  arrondir  les  dents  des 
|ï>ûe$;  les  échappements  à  ancre  &  à  patte  de  taupe. 

Au  reile ,  k  do^^m  Hook  fiékut^  fi  1*  fpçiété  royale, 
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'tn*  16669  un  plan  fur  la  manière  de  rebâtir  la  ville  de 
'  Londres  qui  avoit  été  confumée  par  le  feu.  Le  lord- 
maire  &  les  aldermans  en  furent  fi  fatisfaits  ,  qu'ils  le 

•proférèrent  à  celui  des  intendants  de  la  ville  ;  6i  c'eft 
en  grande  partie  fur  ce  plan  que  Londres  fut  rebâtie 
dans  la  fuite:  il  fut  nommé  lui-même,  par  afte  du 
parlement,  intendant  de  la  ville,  charge  dans  laquelle 
u  amaffa  de  grands  biens.  Il  étoit  aufli  bon  citoyen 
que  grand  mathématicien  On  a  de  lui  phifieurs  ou** 
vrages. 

HORLOGERIE  :  art  de  faire  des  machines  qui  me- 
furent  le  temps.  L'art  de  mefurer  le  temps  a  dû  faire 
l'objet  des  recherches  des  hommes  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés,  puitque  cette  connoiflance  efl  néceffaire 
pour  difpofer  des  moments  de  la  vie.  Mats  cet  art» 
(dît,  dans  fes  Etremes  Chronmitrujues ,  M»  le  Roy,  fils 
du  célèbre  Julien  le  Roy,  qui  nous  fert  de  guide  dans 
la  rédaftion  de  cet  article,  pour  lequel  il  faut  des  con- 
noilTances  particulières)  cet  art,  comme  tous  les  autres, 
n'a  été  connu  que  peu  à  peu.  Quelques  auteurs  pré- 

•  tendent  qu'Hermès  ou  Mercure  Trifmég^fte,  ayant  ob- 
fervé  le  premier  qu'une  efpece  de  finge ,  appellé  Cy^' 
mciphale,  confacré  à  Sérapis,  jettoit  Ion  urine  douze 
fois  par  jour,  6c  autant  la  nuit,  en  des  intervalles 
égaux,  s'en  fervit  enfuite  pour  mefurer  les  heures  du 
jour  :  ils  font  même  dériver  le  mot  heure  ^  d'un  mot 
grec  qui  figniâe  urine*  11  eil  cependant  plus  vraifem- 

s  blable  que  les  premiers  moyens  que  Ton  mit  en  ufage 
pour  mefurer  le  temps ,  furent  les  révolutions  journa* 
lieres  du  foleil.  L'examen  qu*dn  en  fit  donna  Tidée  dei 
gnomons,  ou  des  cadrans  folaires.  Mais,  comme  les 
plus  parfaits  n'étoient  d'aucun  fecours  pendant  la  nuit 
ou  lorfque  le  foleil  étoit  caché  par  les  nuages ,  on  ima- 
gina, pour  y  fuppléer,  les  clepfydres  ou  horloges  à 
eau  j  à  vent,  &c.  Pendant  plufieurs  fiedes,  ces  inftru- 
ments  (tirent  très-fimples. 'Dans  la  fuite,  on  y  ajouta 
des  roues  demées  :  teBe*  fut  la  fameufe  clepfydre  de 
Ctéfibius ,  qui  pafTe  pour  avoir  été  la  première  de  cette 

jelî>ece,     dom  YiuuY€  jparle  avec  tant  déloge,  , 
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Ces  «Mânes  <le  meforer  le  x^tn^ 
Imparfiiites,  fubfiÛerwit  âkifi  juTqi: 
Jiorloges  méchaaicpiw,  fans  Tec 
.  f^avants  font  fort  partagés  fur  Vin^ 
tes  d'ouvrages.  Les  uns  Tattribuer 
chidiacre  de  Vcronne,  mort  en  84 
kert;  d  autres  4  Walingford  ,  bétiéd 
^tresàRemomonïaniis^qui  naquit  c 
**ire  imt-Si  tous  raifon.  Il  étoit ,  a 
au  deffus  des  forces  de  refprît  hui 
'  venir  tout  de  fuite  à  fa  perfeaion 
pliqué  ;  il  falloit  des  fiecles  pour  c< 
*  fydres  à  roues  auront  donné  Tidée 
£cus  aura  peut-être  inventé  le  mo^ 
cîer;  Gerbert,ou  un  autre  ,  l'échaj 
WaUagford»ou  fes  prédécefTeurs,  ; 
)e  cotmneficeiiieiit  du  quatorzième 
VzQîon  de  f  eaa  ou  du  £able  5.  pour 
d  un  poids  Biotejir.  Quoî^  ^'il  en 
dans  ces  temps-là  éteît  dé|a  compoi 
motrice,  c  eft-à-dire  d  un  poids  ;  2.* 
&  pignons,  formant  ce  qu'on  appe 
d^un  échappement;  4''  eafin»  d'ua  n 
lancier* 

Cétoit  dija  beaucoup  que  d^oi 
dont  les  premières  fiirent  placées  ûi 
cglifes.  Des  ouvriers  adrôits  &  iiit< 

rent  un  rouage  deftiné  à  faire  frapf 
les  heures  indiquées  fur  le  cadran 
moyen  de  cette  addition ,  on  pouvc 
res  pendant  la  nuit ,  fans  le  fecQurs 

Îf  en  eut  d*autres  qui  s*stf>pliquerent  l 
oges  d^un  grand  nombre  de  curii 
eelles  de  Strasbourg  »  de  Lvon,  de 
&  plufieurs  autres  qui  ne  font  plus 
le  peuple.  On  travailla  en  même  1 
leur  grofleur.  Peu  à  peu  on  parvint 
les  appartements  :  mais  pour  réuflTir 

iatives>  il  tiilut  faire  une  découvi 
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cVft-à-dîre  trouver  le  moyen  de  fubftituer  au  poi4k 
une  force  motrice  qui ,  pouvant  agir  dans  toutes  \e% 

i>oiuion$,  n'occupât  pas  un  grand  volume;  enfin  â 
âllut  trouver  le  reflbit.  On  ne  fçait  rien  de  bien  po«i 
fidf  fur  la  date  de  cette  invention.  Il  paroh  cependant 
cpTelle  précéda  le  miliett  dn  fôtieme  fiecle;  car  XlnSf^ 
toîre  rapporte  qu'on  préfenta  une  montre  à  Charles  V* 
M.  Derham  dit  avoir  vu  celle  qui  avoit  appartenu  k 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  &  qui  alloit  pendant 
une  femaine*  On  en  avoit  affez  communément  à  la 
cour  de  France  du  temps  de  Charles  IX  &  de  Heiv** 
ri  UL  II  s'en  troove  de  ce  temps-là  <nii  font  fort  bian 
travaillées  &  de  toute  grandeur,  peutes,  plattes,  en 
forme  de  gland ,  de  coquille ,  &  dans  des  bagues ,  & 
quelques-unes  qui  font  conûruites  pour  aller  long^ 
temps. 

Mais  il  faut  avouer  que,  qneknies  progrès  que  l'art 
de  l'horloserie  eût  faits  jufquesnà)  ce  n'étoit  rien  eft 
tomparaiion  de  la  perfeâfion  qu'il  acquit  en  1647.  ^ 
peut  dire  que  le  célèbre  Huygens  le  créa  de  nouveau 

par  les  découvertes  dont  il  Tenrichit.  A  cette  époqué 
il  fit  Tapplication  du  pendule  aux  horloges,  pour  en 
régler  le  mouvement;  &  vers  Tan  1675     inventa  lé 

Eetit  reiTort  qu'on  met  fous  le  balancier,  &  que  le§ 
orlogers  apmllent  refon  réglant  ou  rcffbrt  fpîraL  U 
eft  vrai  que  le  doâeur  Hook  &  Tabbé  de  HautefeniBé 
ku  diiputerent  cette  dernière  découverte  ;  mais ,  fana 
Cjitrer  ici  dans  une  difculTion  qu'on  peut  voir  traités 
affez  au  long  dans  les  articles  de  ce  Diftionnaire  qui 
concernent  ces  trois  rivaux,  nous  nous  contenteront 
d*obferver  que  les  montres  eurent  alors  une  ]ttfte(Gl' 
cpii  paroit  prefqu'incroyable  aux  perfonnes  en  étàt  de^ 
jugerdelamultitcidedes  caufes  qui  concourent  aies  fair^^ 
varier.  Les  Angloîs  furent  ceux  qtiî  réuffirent  d'abord  ^ 
exécuter  les  plus  parfaits  ouvrages  en  horlogerie.  Ua 
nommé  Barlow  inventa  les  pendules  à  répétition  ett 
1676,  &  appliqua  fon  invention  aux. montres,  vert, 
ta  fin  du  règne  de  Jacoues  II:  Tompion  lui  exécura^ 

h  ptemître  4e  crae  «4^e.  Les  horlogers  Françoit 
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jie  furent  pas  ldng«-temps  fans  difputer  à  ceux  d^An*- 

Îjleterre  la  prééminence  que  toute  TEurûpe  femblck 
eur  accorder;  bientôt  ils  vinrent  à  boutde  fe  Tappro- 
prier  en  entier. C'ell  particulièrement  aux  travaux,  aux 
découvertes  &  à  Thabileté  de  Julien  le  Roy,  quon 
en  eft  redevable.  Perfonne  n'ignore  le  mot  oblffîeam 
que  M;  de  Vokaire  adrefla  à  l'un  des  fils  de  cet  nom* 
fne  immortel,  après  la  batsulle  de  Fontenoy.  Lt  mari' 
chaL  de  Saxe  &  votre  pcre  ont  y  dit-il,  battu  les  Anglais, 
Il  paroit  que  Thorlogerie  eft  portée  aujourd'hui  au 
plus  haut  degré  de  perfeâion  oii  elle  puifle  arriver. 
«  Cet  art,  dit  le  P.  Alexandre  dans  fon  Traité  d'Hors 
m  lagtrie,  autrefob  traité  comme  un  art  méchaniqne, 
^  9  fera  maintenant  mis  au  rang  des  arts  libéraux  les  plus 
»  diftingués.  Il  n'y  occupera  pas ,  pourfuit-il ,  la  der- 
j>  riere  place;  car  on  peut  le  regarder  comme  le  chef- 
»  d'œuvre  de  l'invention  humaine.    En  effet ,  il  n'en 
eft  aucun  qui  renferme  une  induftrie  auffi  délicate, 
des  traits  de  génie  aU(&  marqués,  &  un  pins  grand 
nombre  d'inventions  fçavantes.  U  ne  fe  borne  même 
pas  uniquement  aux  machines  qui  mefurent  le  temps. 
Comme  cet  art  eft  la  fcience  du  mouvement ,  tout 
ce  qui  concerne  une  machine  quelconque  peut  être 
de  fon  reifort.  Ainfi  de  (a  perfeoioa  dépend  celle  de' 
différentes  machines  5c  inftruments ,  comme  les  inftm* 
flients  propres  à  l'aftronomie  &  à  la  navigation,  les 
mftruments  de  madiématiques,  les  machines  propres 
à  taire  des  expériences  de  phyfique  ,  &c.  On  voit  que  ' 
nous  n'entendons  pas  appliquer  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  ce  nonobre  intini  d'horlogers  qui  ne  font 
purement  qu'exécuter,  &  qui  ne  méritent  d'autre  dé» 
nomination  aue  cdie  d*ouvriers;  mais  à  ceux  qui  em«  . 
braflent  l'horlogerie  dans  toute  fon  étendue ,  qui  font 
îes  plans  des  pendules ,  des  montres ,  ou  des  autres 
inachines,  &  qu'on  pourroit  appeller  Architectes  me- 
chaniques.  Le  nombre  de  ceux-ci  a  été  àL  fera  toujours 
très-rare. 

HORTEMELS  ,  (  Marie-'Magdeleku  )  époufc  de 
Purl^'Nicolas  Cochto  pere  ,  drat  nous  avons  déjà 
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parlé ,  aMOilçâ  ie  honne  heure  Ut  plus  heureufes 
difpofitions  pour  la  gravure  :  elle  y  joienît  de  pro« 
fendes  connotflances  dans  la  fcience  du  aeffin  ;  &  les 

fujets  qu'elle  a  traités  font  d'une  touche  moëlleufe 
fpirituelle  6l  hardie.  Elle  s'occupa  plus  particulière- 
ment dans  la  fuite  à  terminer  au  burin  les  fujets  que 
fen  mari  avoit  difpofés  à  Teau-forte  :  elle  en  conier- 
'Toit  arec  ;mtelligeiice  le  goût  &c  le.  pittorefiiue* 
Dan»  le  recueil  des  peintures  &  fculptures  de  fhotel 
des  Invalides ,  qui  portent  le  nom  de  C.  N«  Cochin^ 
les  amateurs  recherchent  principalement  les  fujets  oîi 
fon  époufe  a  mis  la  dernière  main.  Elle  mourut  au 
galeries  du  Louvre  en  1767,  âgée  de  quatre- vin^t-ua 
ans. 

HOUASSE5  (^Antoine- René)  peintre,  né  à  Paris  en 
1645,  uiort  en  171a  il  étoit  élevé  de  Charles  le  Brun,- 
&  travailla  fous  lui  aux  ouvrages  de  Verfaiiles.  U  fut- 
iieçu  à  lacadémie en  1673,  &  fut  nommé  direâeur  de 
celle  de  Rome  en  1690.  Il  y  refta  cinq  ansf^&  ^o«fii 
h  fœur  de  Pierre  le  Gros ,  célèbre  .icnlpteur*  A  fow 
retour  à  Paris ,  on  le  nomma  refteur  &  tréforier  de 
l'académie.  Il  travailla  long-temps  pour  Philippe  W 
Son  fils  Michel- Ange,  qui  étoit  fon  difciple,  fut  re- 
çu à  Tacadémie  en  1707.  U  a  demeuré  long-teo^ 
en  Efpaene  avec  la  peniion ,  &  y  eft  mort*  Les  oii«- 
Traees  du  pere  à  Verfidlles  fent  le  plafond  de  lafidk 
de  1  Abondance ,  le  morceau  de  la  Terreur  dans  la  falle 
de  Mars ,  le  Triomphe  de  Conftantin.  On  en  voit  en- 
core de  lui  à  Trianon  ;  &  chez  les  Carmes  de  la  place 
Maubert ,  dans  la  chapelle  du  Mont-Carmel^le  Voyage 
de  la  fainte  Vierge. 

HOUBRAKEN,  {Arnold)  peintre,  né  à  Dort  en 
16609  mort  en  iji^*  Hoog-Straeten  forma  le  jeune 
élevé  9  qui  furpafTa  bient&t  fes  camarades.  Trompé 
par  m  Ânglois  qui  Tayoît  emmené  en  Angleterre^  flt 
wA  fit  banqatfome ,  fes  talents  lui  fervirent  de  ref* 
,u>urce.  Il  peignit  des  tableaux  d'hiftoire  qui  le  firent 
connoitre  avantageufement*  U  detfinoit  ailex  bien»  fes 
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«tfn^fitbi^  ibm  d'un  hmt»»  d'eà[^rit  ({tti  4loU  Ibi^ 
Utbmt^  Scundesbiioi  pMte»^foD  tempt:  fea piap 

ceau  eft  délicat ,  fa  couleur  un  p«U  OUttée ,  qudlquc^ 
fci»  trop  rouge,  &  en  général  peu  vr^e  ;  fcf  drape-* 
hes  font  pliées  avec  nobleffe.  Un  bon  goût  d*archi- 
feûuro  momre  <|U  il  fçavoit  les  lojix  du  coftume  dans 
«efete  partie ,  ainii  que  dans  les  ajuflenijsattde  fet  figUr. 
res.  If  n  y  a  de  hA  qu'un  ftul  tibkau  en  FioitK:e.  U 
étoit  dans  le  cabinet  de  feu  le  comte  de  Vence»  Oa 
doit  à  cet  artifte  la  Fie  des  Peintres  Flamands ,  en  ^ 
vol.  Il  fut  fécondé  par  fon  ûl*,  graveur  habile,  cjau 
grava  tott&lea  portraits. 

*  HUFNAGEL ,  {George)  peintre,  né  k  Anvers  ver» 
ïan  1545>  inort  en  1600.  Il  trompa  les  vues  de  fes 
parents  qui  roukient  faire  de  lui  un  architecte ,  &  il 
4evint  honarâitre)  Ayant  préfentéia^  duc  de  Bavière 
quelques^uM  de  fini  deffine»  tl  fiit  tocakié  de  préfentl 
par  ce  prince ,  ce  aui  lui  procura  Pooci&cm  dT^Uer  em 
Italie  où  il  fe  perteâionna.  Chargé  par  Ferdfoand^ 
Stfcbiduc  dlnfpruch,  de  peindre  un  milTel,  il  paffa  huit 
années  à  £ûre  cet  ouvrage ,  qu'on  regarde  comme  un 
chefrd^qsuvre»  L'empereur»qi]u  pcit  Hu£nagel  à  tosk  isx^ 
yke  ^  es^etça  fon  (ûnoean  po^r  rep^rèiester  toutes  fer« 
tes  d'animaux ,  genre  dims  lequel  il  ««^riloie.  Cet  ar« 
tifte  joignit  à  fon  talent  pour  la  peinture  ^  c^lui  de  te 
poéfie  allemande  &.  latinfi.  11  eut  un  fik  qui  fut  aufli 
Aoa  peintre* 

HUGTENBURCH,  peintre  de  batailles 

né  à  Haclew^  ea  1646,  mort  à  Amfterdam  en  1733  , 
âgé  de  quatre-vingt-fept  ans.  Une  liaifon  intime  avec 
fon  célèbre  compatriote,  Jean  Wyck ,  contribua 
Waucoup  à  dévelofxper,  dèa  &  pliia  teodce  îeunefle, 
les  grandes  difpofitions  qu'il  avoit*  pou?  la  priiH 
ture.  Il  eut  de  fréquentes  occafions  de  voir  travailler 
Wyck,  ce  qui  Texcita  d'abord  à  deffiner  ;  &  à  peine 
ett^-il  commeneé  h  peindre»  quil  &  ckaqjoe  >our  Je» 
j^us  fupides  progrès. 

•  Le  prince  Eugeiie  te  ppl|  iiÎMk'^nrioe.onLi/oS  on 
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1709 ,  &  eti  î7t ï  iï  lui  envoyoît  exaélement  tes  plant 
«tes  fieges  &  des  batailles  de  fes  campagnes ,  avec  des 
obfervations  de  fa  main.  Hugtenburch  exécutoit  très- 
fidellemeat  tût  les  deffinsqu*oa  lui  ùifoit  tenir;  mais 
lidutibrHouf  cette  exafUtude  aux  entretiens  fréquents 
du  prince ,  qui  nionoroit  ibureat  de  fes  vifites  &  de 
ftf  avis.  Avec  eet  feconrs,  U  eut  la  gloire  de  peindre  les 
opérations  de  guerre  &  les  viftoires  de  ce  grand  ca- 
pitaine. Ces  tableaux  ont  quatre  pieds  de  haut  fur  cinq 
dist  U(ge  ;  on  les  voit  en  partie  gravés  dans  la  deicrip*' 
^ùm  <k^b4MiUesd4  pfiiic^  Eugène  ^  du  diiedeAfaU 
boroi^gh. 

.  HugtenbinliéccriiKaiçAabk»^»^  &  hvhracitf 
de  fou  génie  a  paffé  dans  fes  taUeaux.  Il  connoiflbic 

à  fond  les  cxprefïlons  que  produifent  la  douleur,  le 
défefpoir,  la  fureur,  la  peur,  &c.  Ses  phyfionotnies 
étoient;  4ifféce«l«»:  k  caraâere  Turc  n  étoit  point  1» 
miv^  oehii  des  swroa  naHPiv^  il  «voit  étudié  les 
c^noineaxeiu^ ,  attaquas,  les  fieges»  lea défeom»  Ik 
^ut  bm  diftingujer,  par  )es  haMUemet^  &  ie  mIih 
tien,  les  pei^fnes  différents  qu'il  a  repréfentés.  Sa 
c;ouleur  eft  vraie  6c  vigoureule  ;  fa  toucke  lî)îritueJle 
donne  de  refprit  aux  ïormes  de  fon  defEn,  qui  eft. 
toujC!iu;$  da|p«è$  la  mitvire,  4wtU  ne  ^'écaita.  iMMAi. 
Quelques-uns  de  fe$  tableaux  ne  cèdent  en  xiço^jiVQur 
le  Ami  &  la  T^^eur,  à  ceuy  de  Woi(irennans« 

-  RULST ,  {Pierre  van)  peintre ,  né  à  Dort  en  1652  : 
on  ignore  Tannée  de  fa  mort.  Après  avoir  appris  à 
peindre  chez  différents  maîtres ,  il  fe  détermina  à 
voyager.  Son  but  étoit  de  voir  Rome  ,  où  il  arriva.» 
^eit  qu'il  fe  £^tît  incapable  de  tr^ter  Iliiiloire ,  foit 
que  tésti)>feanx  ^  flçnrs  de  Mario  di  fim  Ini  don- 
aa^ftnt  d»  çefit  pour  ce  genre ,  il  fit  quelques  morceaux 
qui  phirent  aux  artiftes ,  &  qui  furent  auffi-tôt  enle- 
yé$  par  les  connoiffeurs.  La  bande  académique  ne. 
manqua  pas  de  fe  Taffocier.  Il  fut  nQmmé  Townefotj 
parce  qu'il  introduifoit  preique  toiijpurs  cette  neuf* 
dans  fes  ceisjpoâtttns.  Seac^ttrra^  font  dNiat  boono 
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couleur  ^  <Futie  tottche  large  &  d-èsf&cSe*  H  arolt  pn» 

le  ftyle  des  peintres  d'Italie.  Ses  ouvrages  font  moms 
finis  que  ceux  de  Mignon  &  de  Héem  ;  mais  il  y  rè- 
gne un  génie  plus  fingulier  ,  plus  d'humeur,  &  une 
torte  de  mouvement  qui  eû  plus  rare  <lans  les  ouvra* 
ges  des  HoUandois,  qu'un  précieux  fini.  Les  compo- 
rtions de  vsmder  Hmft  étoient  encore  enrichies  de 
plantes  &  de  reptiles. 

HURET,  {Grégoire  )  graveur,  né  à  Lyon.  Il  a  gravé 
k  Paffion  entière ,  &  plufieurs  autres^u).ets«  Sa  gravure 
étoit  d'une  grande  douceur.  Peu  cont?ent  de  la  répu- 
tation qu'il  s  étoit  acquife  par  fon  burin,  il  voulut 
écrire;  mais  il  ne  réunit  pas,  &  il  fe  fit  une  querelle 
av^c  l'auteur-  du  Journal  des  SçavantSy  à  Foccafion 
d^une  brochure  publiée  en  1665  ,  fur  la  règle  précife 
pour  décrire  le  profil  élevé  du  fôt  des  colonnes.  H  Ait 
choqué  de  ce  que  M,  de  Sallo,  aotterde  ce  Journal, 
avoit  traité  cet  ouvrage  de  plagiat  ;  il  lui  répondit 
avec  dureté.  M.  de  Salio  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe 
commettre  avec  cet  artifte.  Son  lUence  irrita  encore  plus 
Huret  5  il  lâcha  contre  îbn  adverfaire  uhe  brochure  in-4^ 
Ibus  le  titre  de  Cinq  avis  dt  Grégoii^  Huret  aux  auuars 
du  Journal  dit  ies  Sçavams,  en  confiiiration  de  ce  qu'ils 
font  demeurés  fans  réplique  à  fes  réponfes  du  /  Mars  166 

HUYGENS ,  (  Chriftian)  célèbre  mathématiden , 
né  à  la  Haye  en  1629,  de  Conftantin  Huygens,  gen- 
tilhomme HoUandois ,  fecrétaire  6i  confeiller  des  prin- 
ces d'Orange,  connu  par  de  mauvaifes  poélies 
tines.  Il  commença,  dès  l'âge  de  treize  ans,  à  d<Miner 
des  indices  ^e  ce  génie  profond  qui  de  voit  un  jour 
le  guider  dam  les  recherches  les  plus  obfcnres.  Ijef^ 
tiné'par  fon  pere  à  l'étude  du  droit,  il  fut  envoyé  , 
en  1645  '  ^  l'univerfité  de  Leyde.  Il  y  prit  les  leçons 
4u  profefleur  Vinnius  ;  mais  en  même  temps  il  y 
trouva  Schooten,le  commentateur  deDefcartes,  qui 
f<Mtifia  fon  goût  pour  les  mathématiques»  Aidé  des  le* 
cours  de  cet  Jiabile  homme,  &  plîis  encore  de  fon 
propre  génie,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  tout  ce 
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Sue  la  géométrie  de  Defcartes  a  de  plus  difficile,  n 
acquit  une  telle  réputation ,  que  Loms  XIV,  voulant 
fonder  dans  fa  capitale  une  académie  des  fciences,  le 
fit  inviter,  fous  des  conditions  honorables  &  avanta- 

Seufes,  à  venir  s'établir  en  France.  Il  les  accepta,  6c 
vint  réfider  à  Paris' en  i666.  Durant  le  féjour  qu'il 
y  fit ,  il  fut  un  des  principaux  ornements  de  lacadémie 
^  royale  des  fdence^»  dont  il  eorichit  le^regiftres  d'une 
multitude  d'écrits  profonds.  Il  eût  peut-être  terminé  fa 
carrière  en  France  ,  fans  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  En  vain  tentât-on  de  l'y  retenir,  en  raiTu-* 
rant  qu  il  y  jouiroit  de  la  même  liberté  qu'auparavant; 
il  ne  put  le  réfoudre  à  vivre  davantage  dans  un  pays 
oh  ià  religion  alloit  être  profcrite  »  &  fes  frères  per- 
féctttés.  Il  prévint  l'Edit  fatal ,  en  fe  retirant  dans  (a 
'patrie  en  1681.  De  retour  en  Hollande,  il  continua 
de  cultiver  fes  fciences  favorites ,  &  promettoit  en- 
core plufieurs  années  d'une  vie  utile  aux  mathémati- 
«piesy  lorfqu'il  fut  faiû  de  la  maladie  qui  termina  fes 
jours.  Sa  mort  arriva  en  1695.  Son  caraaere  étoit  auffi 
£mple,  que  Ion  génie  étoit  fupérieur.  On  a  recueilli 
fes  ouvrages  en  trois  volumes  pt»4^» 

Parmi  les  découvertes  méchaniques  de  Huygens, 
nous  en  remarquerons  une  principale  ,  &  qui  femble 
avoir  été  la  caufe  &  l'occafion  de  toutes  les  autres; 
c'eft  celle  de  l'application  du  pendule  à  régler  le  mou^ 
vement  des  horloges.  On  nous  permettra  quelques  dé« 
Hils.  L'égalité  de  durée  entre  les  ofcUlMons  du  pen- 
dule ,  étoit  un  phénomène  déjà  (ott  connu ,  lorfque 
Huygens  entra  dans  la  carrière  des  mathématiques. 
Galilée  ,  qui  en  avoit  fait  la  première  obfervation, 
avoit  aui&  eu  l'idée  de  l'appliquer  à  la  mefure  du 
temps^  6l  quelques  aftronomcis,  à  fon  itnitation , Ta- 
voient  employé  dans  cette  vue^ais,  éiute  de  moyens 
commodes  pour  en  compter  les  vibradons  &  en  per-* 
pétuer  le  mouvement ,  cette  idée  n'avoit  pas  été  exé- 
cutée. Huygens  ne  s'adonna  pas  plutôt  à  Taftronomie, 
que ,  fenfible  aux  avantages  que  cette  fcience  pou- 
rvoit tirer  du  pendule  ^  6l  aux  inconvénients  qui  sy 
Tom  L  Zz 
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oppofoient ,  U  travailla  à  les  lever.  Le  fuccès  répon-^ 
dit  à  fe$  deûrs.  Egalement  doué  du  génie  de  la  mè* 
chanique  &  de  cehiî  de  la  géoinétrie ,  U  imagina  une 
conftruâion  d*horloge  ôîi  le- pendule ,  fervant  de  mo- 
dérateur au  rouage  ,  ne  lui  permit  qu'un  mouvement 
très-uniforme.  Il  ht  cette  belle  découverte  vers  la  fin 
de  Tannée  1656;  &l  vers  le  milieu  de  1657,  il  préienta 
aux  Etats*  une  horloge  de  nouvelle  conftru^on.  11 
la  dévoila  bientôt  après  par. un  écrit  particiilier  ;  & 
elle  fut  fi  univerfellement  adoptée ,  quelles  petites  hor- 
loges d'appartements  en  ont  pris  le  nom  de  pendules, 

11  y  avoit  dans  les  premiers  fuccès  de  cette  inven- 
tion de  quoi  fatis£sûre  Huygens,  Mais  l'envie  de  la 
pSMrter  à  une  plus  grande  perfeâion  ne  lui  permit  pas 
d!en  refter  là.  Ceft  à  cette  fçavante  inquiétude  que 
nous  devons  les  profondes  &  fubtiles  recherches  qu'il 
mit  au  jour  en  1673  '  ^^"^  fameux  ouvrage,  inti- 
tulé Horologlum  ofcillatorium.  Parmi  ces  découvertes, 
on  doit  diftinguer  la  cyc^iû/^  >  imaginée  pour  rendre 
toutes  les  vibcations  <m  pendule  égales  ;  le  pendule  cir* 
culàire  ,  que  ïoxs  appelle  pmuette;  &  ^  vers  Tantiée 
1675 ,  l'application  du  reffbrt  jpiral  aux  balanciers ,  qui 
produifit  fur  le  balancier  le  même  effet  que  la  pefau- 
teur  fur  le  pendule.  Cette  dernière  invention  fut  con- 
teftéeà  Huygens  par  le  dodeur  Kook  en  Angleterre, 
(  Voyt^'^QOVi)  &  par  l'abbé  d'Hauteéeuille  en  Fmce« 
Voidr  comment  la  chefe  fe  pafla  dans  ce  dernier  pays» 
au  rapport  de  M.  de  la  HSre  de  Facadémie  des  Icien- 
♦  ces ,  &  témoin  oculaire.  «  Cette  invention  fut ,  dit-il, 
»propofée  feulement  de  vive  voix  ,  il  y  a  environ 
9> Quarante  ans,  par  Tabbé  UautefeuiUe  d'Orléans, 
»fort  fécond  en  inventions  méchaniques.  Aufïi-tôt  AL 
7>  Huygens  ,  <{ui  étoit  ^lofs  à  Paris ,  &  cpi  femblok 
.  9»  avoir  quelque  droit  lur  les  horloges  reâmées,  fit ,  à 
3)  ce  qu'il  difoit ,  des  expériences  avec  les  pincettes  à 
j>  refTort,  dont  on  fe  fert  pour  le  feu;  &  ,  ayant  re- 
n  marqué  que  les  vibrations  ou  mouvements  des  bran- 
9».cbes  étoient  aflez  égales,  il  fit  conftruire  une  montre 
»  arec  lia  rdTort  en  fpirale  appliqué  à  fon  balancier  ^  for 
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n  le  principe  du  mouvement  égal  des  vibrations  d'un 
nreflort^  &  il  la  présenta  à  M.  Gilbert.  On  trouva 

79  rinvcntion  fort  belle  &  fort  utile;  car  on  voyoit  que 
y>  le  mouvement  du  balancier  étoït  fort  égal.  M.  Huy- 
»  gens  follicita  un  privilège  pour  ces  fortes  de  montres. 
9>L*abbé,  qui  fçavoit  ce  qui  le  paflbit,  ht  tant  ^qu  il 
91  en  empêcha  rentérinement*  M.  Huygens  n*en  parla 
»  plus:  &  Ton  ^  toujours  continué  à  utfe  des  montres 
iràreflbrt  ipiraLn 

L'optique  a  auffi  de  grandes  obligations  à  Huygens. 
Il  ne  le  borna  pas  à  la  théorie  de  cette  fciencc.  Per- 
fuadé  de  l'importance  de  la  partie  pratique ,  pour  por- 
ter plus  loin  les  découvertes  céleftes ,  il  mit  lui-même 
la  main  à  f  œuvre  ;  âc,  aidé  de  Ton  frère  ainé,  à  qui  il 
avoit  infpiré  du  goût  pour  les  mêmes  travaux ,  il  par- 
vînt à  fabriquer  des  tclefcopes  fort  fupérieurs  à  ceux 
qui  ctoient  lortis  jul'qu*alors  des  mains  des  artiftes  les 
plus  renommés  en  ce  genre.  Il  fe  fit  des  objeftifs  qui 
avoient  jufqu  a  deux  cents  dix  pieds  de  toyer.  11  a  ex- 
pliqué fa  m  niere  de  travailler  ces  verres,  dans  fon  coni- 
mentsùre  De  Vitris  politndis,  qu'on  lit  parmi  fes  œa- 
Très  pofthumes. 

HYLAS ,  danfeur ,  vivoit  du  temps  d*Augufte,  Il 
étoit,  félon  quelques-uns,  élevé  de  Pylade,  qui  avoit 
cultivé  les  diipoiitions  qu'il  avoit  apperçues  clans  lui  : 
dautres  croient  que  Batyle  &  Hylas  font  une  même 

Îerfonne,  &  ajoutent  que  Batyle  n*avoît  été  nonmié 
[yhûs  que  par  ^luiion  à  un  trait  de  la  mythologie , 
&  que  parce  qu'il  avoit  été  l'Hylas  de  THercote  des 
pantomimes,  c'eft-à-dire  de  Pylade.  Mais  Raile  trou- 
ve ,  avec  raifon ,  ce  fentiment  fans  vraifemblance  6l 
trop  recherché.  M.  de  Cahufac  penfe  comme  lui.  Cet 
auteur  dit  qu'Hylas  ,  orgueilleux  de  fes  talents,  ofk 
défier  fon  nuâtrel  Le  défi  fut  accepté ,  le  fujet  choifi, 
&  le  jour  pris,  Rome  entière  en  mouvement,  follici- 
tée ,  pouflee  par  la  fa£lion  d'Hylas ,  court  en  foule  au 
théâtre.  Il  s'agiflbit  de  repréfenter  Agamemnon.  Pour 

exprimer  la  graadeur     ce  roi^  le  jeune  pantomime 
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entre  fur  la  fceoe  avec  un  cothurne  qui  le  réhauITe  ; 
s'élève  encore  a^rec  force  fyr  la  pointe  des  pieds ,  â& 
parvient  en  effet  3  par. cet  ardfice,  à  paroitre  beau* 
coup  plus  grand  qoe  la  foule  4'aâeurs  dont  ilr  étoit  c»- 

touré.  La  jeunefle  Romaine ,  tranfportée  de  ce  coup  de 
génie ,  crie  au  miracle  ;  les  dames  les  plus  belles  bat- 
tent des  mains  ;  on  admire ,  on  fe  padionne,  on  s'écrie: 
Hylas  cjl  divin;  c'efl  le  mot  qui  court.  * 

Pylade  paroit  alors  avec  une  contenance  noble  Sc 
fiere.  Sa  danfe  grave 9  fes  bra»  croifés,  fes  pas  lents, 
fes  mouvements  quelquefois  animés ,  fouvent  fufpen- 
dus;  fes  regards,  tantôt  fixes  fur  la  terre  ,  tantôt  tour- 
nés vers  le  ciel,peignoient  un  homme  occupé  des  plus 
grandes  chofes,  qu'il  voyoit»  qu'il  pefoit,  qu'il  con¥- 
paroit  en  roi.  Les  fpeâateurs,  nrappés  de  la  jufteffe  ^ 
de  la  digmté,  de  l'énergie  d'une  peinture  fi  expr^Sve  , 
entraînés  hors  d'eux-mêmes  par  un  mouvenaent  una- 
nime ,  pouffent  un  cri  d'admiration  ,  après  lequel  il  ne 
fut  plus  poffible  de  revenir  à  l'idole  qu'on  vouloit  éta* 
blir.  Jeune  homme,  dit  alors  froidement  Pylade,  en 
s'adreflant  à  Hylas ,  nous  avions  à  repréfenter  un  ni ,  qui 
cammandoit  à  vingt  rois.  Tu  Vas  fût  long  :  je  Péà  jëiê 
grand.  Cette  leçon  étoit  fuffiiante  pour  corriger  Hy- 
las ;  mais ,  plein  d'orgueil  &  outré  de  dépit ,  il  cabala 
de  nouveau.  Augufte ,  qui  commençoit  à  reconnoitre 
les  dangers  de  ces  intrigues ,  lefquelles  aboutirent  enfin 
à  la  dekru6Hon  de  r£mpire  Romain ,  crut  devoir  les 
arrêter.  Quoiqu'il  eût  publié  une  loi  en  faveur  de  la 
^  danfe ,  il  s'en  écarta,  fans  tirer  à  conféquence,  pour  faire 
punir  Hylas.  D  ordonna  qu'il  fût  fouetté  dans  tous  les 
lieux  publics  de  Rome.  Bel  exemple  de  juftice ,  ajoute 
M*  de  Cahufac,  quifuppofoit  dans  l'empereur  unefer* 
tneté  d'autant  plus  louable  ,  que  les  Ronuûns  paroif* 
foient  alors  bien  plus  attaché  à  leur  Hyl^  qu'à  leuc 
ancienne  liberté» 
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tCTINUS,  CALLICRATE  &  MNÉSICLÊ5  ,  ar- 
X  chiteâes.  Les  deux  premiers  furent  employés  par 
Périclès  pour  élever  le  temple  de  Minerve,  dit  le  Par- 
thénian,  fur  la  partié  la  plus  haute  du  rocher  qui  do-^ 
fliinott  la  ville  a  Athènes.  Ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rendre  rarchitefture  de  ce  temple  digne  de  la 
déeffe  des  Arts ,  à  qui  il  étoit  confacré.  Il  avoit  la 
forme  d'un  quarré  long  ,  dont  la  longueur,  d'orient  en 
occident,  étoit  de  deux  cents  vingt-un  pieds  ,&  la  lar- 

Îœur  de  quatre-vingt-quatorze  pieds  &  dix  pouces.  Ce 
ameux  monument  s'étoit  confervé  dans  fon  entier  )uit 
eu*en  1677.  Une  bombe  ^  étant  tombée  pendant  le 
fiege  Athènes  par  les  Vénitiens ,  elle  mit  le  feu  aux 
poudres  que  les  Turcs  y  avoient  renfermées  ;  ce  qui 
fit  fauter  en  Tair  la  plus  grande  partie  de  ce  temple, 
lâinus  éleva  encore  à  Eleufis  un  fameux  temple  do- 
rique, oui  fut  confacré  à  Cérès  Ec  à  Proferpine,  Une 
conftruiutque  la  Cella,  qui  étoit  f  une  grandeur  pro- 
dtgieufe ,  puifqu'elle  pouvoit  contenir  trente  mille  per- 
fonnes.  Quant  à  Mnéficlès ,  il  fut  chargé  par  Périclès 
d'élever  ces  portiques  fuperbes  qui  fervoient  d'entrée 
à  la  citadelle  d'Athènes ,  &  dont  la  façade  étoit  déco- 
rée par  des  ftatues  équeftres  ,  placées  fur  despiédefr 
laux  ifolés ,  qui  en  étoient  pen  éloignés. 

IMBEKT^  {Jofeph- Gabriel  )  frère  Chartreux  & 
peintre,  né  à  Marfeille  en  1654,  mort  à  Villeneuve- 
les-Avignon  en  1749.  Serre  fut  d'abord  fon  maître 
dans  fa  patrie,  enfuite  Charles  le  Brun  &  Vandermeu- 
len  à  Paris.  Quelques  affaires  Tayant  obligé  de  retour* 
ner  à  Matfeilie,  il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Bruno  en 
qualité  de  frère  Uû,  à  Tàge  de  trente  ou  trente-cinq 
ans.  Ses  fupérieurs  l'employèrent  à  décorer  plufieurs 

fb^preufes^  entr'auues  celles  de  Marfeille  &  de  Villes 
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neuvc-les- Avignon,  OÙ  il  fitprofeffion.  Son  chef-d'œu- 
vre eft  au  maître-autel  des  Chartreux  de  Marfeille  ;  il 
repréfente  le  calvaire.  Son  dernier  tableau,  qui  eft  dans 
h  même  églife>  repréfente  les  pèlerins  d'Enimaiis.  H 
avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  lor(qu*tl  le  termina  ; 
&  chaque  partie  y  efl  encore  traitée  de  la  plus  grande 
manière. 

M.  Colfon,  élevé  du  firere  Imbert,  &  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  quelques  détails  fur  foa 
compte  9  dit  que  u  le  deffin  de  cet  artifte  eft  grand  & 
»  d*un  excellent  goût,  fa  couleur  vtgoureufe  &  d'une 

3)  grande  harmonie  ,  quelquefois  un  peu  fombre  ,  mais 
>}  trcs-dorée  ;  fon  pinceau  fublime ,  d'une  fonte  admi- 
»  rable,  fans  lourdeur  &  même  a{rez  touché;  ce  qui  ca- 
a»  choit  la  grande  peine  qu'il  avoit ,  &  dont ,  en  Yoytnt 
9»fes  tableaux»  il  n'eft  pas  poifible  de  le  foiipconner. 
»  Il  avouoit  que  fon  génie  n*étoit  pas  abondant  ;  mais 
5>  l'excellence  de  fon  godt  le  portoit  à  ne  fe  contenter 
9>  que  loriqu  il  avoit  trouvé  quelque  chofe  d'heureux  & 
t>  de  neuf.  Ses  maximes  étoient  fimples.  Une  connoîA 
91  iknce  profonde  des  difficultés  &  des  moyens  de  fon 
9>  art ,  le  iaifoit  toujours  remonter  aux  principes  géné* 
9f  raux ,  convuncu  que  tout  fyfléme  pârricufier  rétré* 
9>  cit  les  moyens,  s'oppofe  aux  progrès  de  Tart  ,  & 

V  infefte,  pour  ainfi  dire ,  de  la  même  maladie  tous  les 

V  tableaux  d'un  maître.  Il  croyoit  qu'un  peintre  ,  en 
91  mettant  à  profit  les  effets  pardculiers  adoptés  par 
91  les  habiles  gens,  ne  dévoient  point  regarder  leurs 
»»  tableaux  comme  des  modèles  àfuivre ,  mais  comme 

'  9»  des  remarques  des  différents  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  offrir  un  fpeftacle  agréable,  jy 
Le  frère  Imbert  a  formé  non-feulement  des  pein* 
très,  mais  encore  des  architefles  &  des  fculptcôirs  ; 
car  il  modeloit  à  merveille ,  &  d'une  très-grande  mat* 
niere  ;  ce  qui  lui  étoit  d*un  jp'and  fecours  pour  faire  fes 
draperies  qui  font  d'un  gout  exquis.  Entre  fes  élevés 
dans  la  peinture,  un  de  ceux  qui  lui  fait  le  plus  d'hon* 
neur  par  fes  talents  ,  eft  M»  Duj)leâi$  ^  meoibre  di9 

f Académie  fto^alç* 
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^  IMPRIMERIE  :  art  de  mirquer  ordinairemetit  avec 

de  l'encre  fur  du  papier  Tempreinte  des  caraîteres  mo- 
biles de  fonte ,  convenablement  allemblcs  Si  conte- 
nus, pour  rendre  un  difcours  écrit  ou  parlé.  On  le 
nomme  autrement  Yart  typographique»  Ceux  qui  Texer- 
cent  font  appellés  imprmuurs  ou  typop-aphes.  II  femble 
cependant ,  (elon  la  remarque  de  M.  rournier  lé  Jeune, 
qu'on  ne  devroit  donner  le  nom  de  /y/jo^rj^^e  qu'à  ce- 
lui qui  réunit  toutes  les  parties  qui  conftituent  cet  art, 
c'eft-à-dire  la  gravure  ,  la  fonte  &  Timpreflion  des 
caraâeres.  Mais  l  ufaee  contraire  a  prévalu ,  ôc  l'on 
s'accorde  affez  généralement  à  appeller  typographes  les 
imprimeurs.  En  ce  fens ,  le  nombre  en  ell  très-confi- 
dérable;  au  lieu  que  cckri  des  véritables  typographes 
eft  fort  borne ,  parce  que  la  fcience  typographique  , 
étant  fort  étendue  ,  demande  dans  ceux  qui  veulent  la 
cultiver  avec  fuccès  ,  du  génie  pour  Tinvention  ,  ôc 
des  talents  pour  la méchanique.  A  peine  compte-t-on, 
par  fiecle ,  trois  ou  quatre  artiftes  de  ce  genre. 

L'art  de  Pimprimerie  eft  fans  contredit  le  premier  de 
tous.  On  pourroît  même  l'appeller  Part  des  arts,  &  la 
fcience  des  fciences.  Il  rend  des  fervices  importants 
&  procure  des  fecours  infinis  à  la  fociété.  Il  multiplie 
les  connoiflances ,  fert  à  fixer  à  tranfmettre  jufqu  à 
la  ândes  fiecles  les  idées  des  hommes ,  S:  devient,  oa 
du  moins  doit  être,  fi  l'on  n'en  àbufe  point  »  le  dépôt 
général  de  la  fagefle  &  de  la  vérité.  Ceft  donc  avec 
ratfon  qu'on  l'a  regardé  comme  un  riche  préfent  du 
ciel. 

Il  cfl:  étonnant  que  les  anciens  ne  l'aient  point  connu. 
Ils  en  étoient  tout  près.  Ils  gravoient  fur  leurs  cachets 
des  lettres  dont  l'empreinte  étoit  parfaitement  bien 
rendue.  Qui  les  empéchoit  d'obferver  la  même  mé- 
thode fur  leur  papier  ,  &  de  former  aînfi  un  difcours 
fuivi  &  même  affez  long  ?  Les  Chinois  en  ufoient  à 
peu  près  de  la  forte ,  plufieurs  fiecles  avant  qu'on  en 
eût  aucune  idée  en  Europe.  Ils  gravoient  &  gravent 
encore  aujourd'hui  fur  du  bois  des  caraâeres  en  re« 
Kef  y  qu'ib  enduifent  d'encre  ,  &  qu'ils  appliquent  ^ 

Zziv 
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ians  lefecours  d'aucune  prefTe,  fur  dup^ner,  faile-^ 
ment  dTun  côté ,  parce  (ju*il  eft  trop  ttoince  pour  pou- 
voir fouft-ir  deux  empremtes  qui  ne  inaiiquer<Ment  pas 

de  fe  confondre. 

Toutefois  peut-on  regarder  ces  imprefTions  comme 
le  fruit  de  la  véritable  typographie  ?  Non  fans  doute» 
Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  nutîere  déclarent 
qu'elles  font  indignes  de  ce  nom  ;  &  nous  ne  craignons 
point  d'ajouter  que  Ton  ne  doit  pas  faire  plus  &  cas 
des  premières  tentatives  que  l'on  en  a  employées  en 
Europe  pour  imprimer,  puifque  ce  n'étoient  que  de  fim- 
ples  gravures ,  aflez  femblables  à  nos  images  taillées 
en  bois ,  &l  qu  elles  étoient  fujettes  aux  mêmes  incon- 
vénients.  On  a  beaucoup  écrit ,  on  a  beaucoup  dîfi- 
puté  pour  fçavoir  quel  étoit  Finventeur  de  nmpiTme<- 
rie.  rlufieurs  villes  fe  font  attribué  la  gloire  de  cette 
admirable  découverte  ;  &  elles  ont  mis  dans  leurs  pré- 
tentions refpeftives  prefque  autant  de  chaleur  &  d'à- 
nimofité  ,  que  les  fept  villes  fameufes  de  la  Grèce  en 
imrent  autrefois  fur  l'honneur  d'avoir  donné  nai0ànce 
à  Homère.  Nous  fenunes  perfuadés,  avec  quelques 
auteurs  modernes ,  tels  que  rrofper  Marchand  &  Four- 
nier  le  Jeune ,  que  Guttemberg  a  imaginé  le  premier 
l'imprimerie  en  boisa  May ence ,  vers  l'an  1440.  (  T'^oye^ 
[on  article^  Mais  qu'importe  après  tout  que  ce  foit  ou 
lui ,  ou  Goder  à  Harlem  ,  ou  Mentel  à  Strasbooi^  ^ 
Ces  fortes  d'impreffions  n'étoient,  encore  une  feis,  que 
fie  foibles  eiTais,  ou  tout  au  plus  qu'un  premier  pas 
pour  arriver  à  la  découverte  delà  véritable  6c  réelle 
typographie. 

il  paroit  inconteftable  que  SchoifTer  en  eil  le  feul 
Inventeur.  {Voye^  [on  article.)  C'eft  lui  qui  conçut  & 
qui  exécuta  l'idée  des  lettres  mobiles  «  gravées  en  re« 
)ief  &  jettées  en  fonte.  Le  premier  livre  imprimé  avec 

ces  nouveaux  carafteres,  fut  une  Bible  latine,  qui  fe 
fit,  ou  peut-être  fe  commença  en  1450 ;&  le  fécond, 
félon  quelques  habiles  critiques ,  fut  le  CâûioUcan  Johan^ 
flis  J^inuer^is»  ians  date. 

ijlfm^  ce^  oiivrages  parurçnc  dans  fe  public  |  m 
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les  regarda  comme  tenant  du  prodige ,  &  même  du 
fortilege.  On  les  prenoit  pour  des  manufcrits ,  &  on 
ne  pouvoît  revenir  de  Tétonnante  conformitédes  exem* 
plaires.-Les  premiers  imprimeurs,  c*eft-à-dire  Gut- 
temberg,  Fàuft  &  Schoiifer,  quiétoient  aflbctés»ayoieet 

fardé  le  plus  profond  fecret  fur  leur  découverte ,  dum 
efpérance  de  tirer  un  profit  confidérable  d'un  art  pour 
lequel  il  ny  avoit  pas  même  encore  de  terme  confa- 
cxé.  La  dUTenûon  fe  mit  entr  eux  ;  ils  fe  féparerent,  6c 
chacun  divulgua  Ton  fecret.  D*autres  difent  qu  Adol- 
phe^  comte  de  Naflau,  foutenu  par  le  pape  Pie  H* 
ayant (iirpris,  en  1 46  2 ,  la  ville  de  May  once,  &  lui  ayant 
6té  fes  privilèges  &  fes  libertés ,  tous  ceux  qui  travail- 
loient  à  l'imprimerie  s'enhiiront  ,  fe  difperferent,  6c  ^ 
portèrent  leur  art  dans  les  lieux  ÔC  kspa^s  où  il  né* 
toit  pas  connu. 

Ceft  à  cette  époque  que  tous  les  hidoriens  convieiv- 
nent  oue  Fimprimerie  fut  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. On  ne  fçauroit  imaginer  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  s'établit  dans  toutes  les  villes  un  peu  confidéra* 
bles,  jufques  même  dans  des  villages.  Les  imprimeurs 
avoient  alors  une  fi  grande  ardeur,  que,  s*U  faut  en 
çroire  Naudé ,  très-verfé  dans  ces  fortes  de  connoif 
lances»  tous  les  bons  livres  avoient  déîa  été  imprimés 
plus  d*une  fois  dès  Tannée  X474 ,  fans  compter  les 
mauvais  &les  fuperflus.  Cette  quantité  augmenta  en* 
core  plus  dans  les  années  qui  fuivirent  jufquà  la  fin  du 
quinzième  fiecle;  enlbrte  que  c'eft  avec  beaucoup  de 
railbn  qu*on  a  remarqué  qu'un  homme  feul  pourroit 
à  peiae  fufHre  pour  dreiïcr  la  notice  des  anciennes  édi* 
tions.  Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  d*obferver  ici^ 
^e  c'eft  une  erreur  de  croire  que  ces  anciennes  édi- 
tions font  préférables  aux  poftérieures,  fous  prétexte 
qu'elles  font  plus  conformes  aux  manufcrits ,  &  qu'elles 
peuvent  quelquefois  en  tenir  lieu.  Mais ,  dit  Profper 
Marchand ,  elles  étoient  fouvent  faîtes  par  des  imprimeurs 
4iujfi  ignorants  que  jaloux  de  leur  fccrct^  &  aujji  deftituis, 
4e  goût  que  di  lumières  ;  lefquels ,  par  efprii  dt  défiance 
^  i'in$àU^  nç  canfuboiw  U plus  fisivcni  fue  des  gens 


L  i^iu^od  by  Google 


73<>  I  M  P 

aujji  peu  éclairés  qu*cux^  &  n  imprimolent  par  conjequeni 
fU€  des  fottifes^ 

'  Nous  remarquerons  encore  que  tous  les  anciens  K- 
Très  étoient  d'une  extrême  fimplicité ,  &  qu  tk  étoient 
dénués  non^feuletnent  de  leurs  principaux .  titres  & 

lettres  capitales ,  que  Ton  laiflbit  en  blanc  pour  les  faire 
peindre  &  enluminer,  mais  du  titre  courant ,  des  cha- 
pitres, du  chiffre,  des  reclames  &  des  fignatures.  Ce- 
pendant ,  comme  les  imprimeurs  fe  trouvoient  fort 
embarraiTés  pour  aflêmbler  &  difpofer  par  ordre  tou- 
tes les  feuiltes  &  caUers  des  gros  livres ,  its  s'aviferent 
de  prendre  les  premiers  mots  des  quatre  premières 
feuilles  de  chaque  cahier,  qu'ils  imprimoient  aflez  près 
«  les  uns  des  autres  ^  çn  obfervant  feulement  de  laiflTer 
«ne  certaine  diftance  qui  pût  fervir  à  faire  connokre 
l'ordre  À  la  difpofition  des  cahiers;  ce  qu'ils  appela 
.  loient  regiftmm  aperis  ,  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  fin  de 
prefque  tous  les  vieux,  livres ,  avec  ce  ^Bftique  : 

Colligere  has  cartes  fi  fors  tibi^  Leclor  amicCp 
CoTupUcMt,  prinuu  rc/pUc  iitumlas^ 

Cette  méthode  étoit  néanmoins  fujette  à  de  grands 

inconvénients  ;  elle  exigeoit  beaucoup  de  patience  ,  Sc 
les  relieurs  s'y  méprenoient  bien  fouvent.  Aufli  fal- 
lut-il bientôt  recourir  à  d'autres  moyens.  On  imagina 
d'abord  les  reclames,  enfuite  le  chiffre  qu'on  mettoit 
même  à  chaque  ligne ,  enfin  les  fignatures ,  telles  qu'on 
les  pratique  aujourd'hui* 

Les  carafteres  pour  l'impreffion  ont  beaucoup  varié. 
Les  premiers  dont  fe  fervirent  Fauft  &  Schoiffer  dans 
toutes  leurs  éditions  ,  font  femblahles  à  récriture  de 
main ,  qui  étoit  alors  en  ufage.  Ceft  une  efpece  de 
éitmi-^gothique ,  que  les  élevés  de  ces  deux  imprimeurs 

£[>rter<ânt  dans  les  endroits  oh  ils  établirent  leur  art» 
îeuftôt  après  on  y  fubftîtua  deux  autres  efpeces  de 
caraéleres,  fçavoir  ,  en  1461  ,  le  romain  ,  inventé  à  Ve- 
nîfe  par  Nicolas  Jenfon  ,  &  qui  e(\  aujourd'hui  le  do- 
.   minant  dans  toute  lEuropa^      en  1471  »  le  goiâifuc ^ 
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întroduît  par  les  pretniers  imprimeurs  de  Strasbourg, 
&  qui  a  déshonoré  fi  long-temps  les  plus  belles  &  les 
ineiileuses  imprimeries.  Treme  ans  après,  Aide  Ma- 
nuce  inventa  V italique  ou  le  curfif,  qui  fut  afTez  en  vo- 

Se  dans  le  feizieme  fiede ,  &  qu'on  abandonna  en- 
te, parce  que  fa  maigreur  fatiguoit  la  vue  :  on  ne 
s*en  fert  prefque  plus  aujourd'hui  que  dans  des  citations 
affez  courtes;  car,  fi  elles  font  d'une  certaine  étendue, 
on  préfère  le  romain  ,  précédé  à  chaque  ligne  de  deux 
virgules,  qu'on  appelle  autrement  aulicmets ,  du  nom 
de  celui  qui  le  premier  les  a  employés.  Du  refle,  le 
papier  de  toutes  les  anciennes  éditions  eft  très-bon  » 
d'une  épaifleur  &  d'une  force  extraordinaires:  en  géné- 
ral il  eu  un  peu  bis  ;  mais  il  peut  le  dilputerau  meil- 
leur que  Ton  ait  fabriqué  dans  la  fuite. 
■  Dès  la  naiffance  de  la  typographie ,  il  y  eut  des  im- 
'  primeurs  d'un  grand  mérite  ;  mais  les  plus  célèbres  ont 
vécu  vers  la  fin  du  quinûeme  fiecle,  &  pendant  tout 
le  feizieme.  On  en  pourroit  citer  ici  plufieurs  ;  tels  que 
lesAmerbachs  &lesFroben$,  à  Bâie;  les  Badius,  les 
Colines,  les  Etiennes,  les  Turnebes  ,  lesMorels,  les 
Dolets,  à  Paris  ;  lesGryphes,àLyon  ;  les  Plantins  &  les 
Morets,  à  Anvers  ;  les  Manuces,  à  Venife.  Ces  grands 
hommes  ne  fe  contentoient  pas  d'exercer  leur  art  avec 
intelligence,  &  de  donner,  des  éditions  belles,  &  fur* 
tout  correâes;  la  plupart  d'entr'eux  étoient  encore 
très-fçavants ,  Scfaifoient  honneur  aux  lettres  par  leur 
vafte  érudition.  Ils  pofledoient  parfaitement  les  lan- 
gues hébraïaue ,  grecque  &  latine  ;  ils  rectihoicnt  les 
manufcrits;ils  compofoient  d^exceiknts  ouvrages  qu'ils 
impiimoient  eux  -  mêmes  ;  eorrigeoient  quelquefois 
ceux  que  leur  préfentoient  les  auteurs;  fourniffoient  à 
ceux-ci  de  nouvelles  idées;  les  encourageoient*,  tes 
animoient  par  des  récompenfes  honnêtes;  dédaignoient 
tout  bas  intérêt  &  tout  efprit  de  cupidité;  en  un  mor, 
ils  fe  rendoient  dignes ,  par  leurs  fentiments  élevés , 
de  la  prééminence  de  leur  profeffion  fur  toutes  les 
IMitres. 

l«*jionneur  91e  a*acqiûrciit  les  imprimeurs,  joint  k 
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rutilité  de  leur  art ,  engagea  les  fouveraîns  à  les  conv 
bîer  de  faveurs  &  de  bientaits  ,  entr  autres ,  de  ne 
point  déroger  lorfqu'Us  font  nobles.  L'empereur  Fer- 
dinand III  leur  permit  de  prendre  des  armoiries»  Fré- 
déric ni  leur  accorda  le  privilège  de  porter  de  For 
fiir  lenrs  habits  ;  d'autres  les  ont  déclares  exempts  des 
charges  &  des  impôts  publics;  en  un  mot,  les  princes 
ont  eu  tant  d'effime  pour  la  tv^pographie  &.  pour 
ceux  qiii  Texerçoient  »  qu'ils  fe  croyoient  heureux  « 
quand  de  fçavants  imprimeors  venoient  fe  fixer  das 
leurs  Etats. 

IRIARTE,  {Ignace  de)  peintre,  né  dans  la  Bil^ 
caye ,  mort  à  Seville  en  1685  ,  à  Fâge  de  cinquante 
ans.  Ses  contemporains  le  regardèrent  comme,  fepbs 
grand  pay fagiûe  de  fon  temps.  Le  célèbre  MuriBo  A- 

loit  qu  Iriarte  compofoit  fes  payfages  par  infpiration 
divine  ,  &  que  ,  fans  ccla^  il  lui  paroiuoit  împolTibîe 
défaire  ce  qu ilexécutoit  iibien.  II £aut aulii  convenir 
que  fes  tableaux  ibnt  achevés.  La  nature  y  eft  par- 
lante, &  tous  les  procédés  de  Fart  y  font  exaâemciit 
obfervés.  La  plus  grande  parde  de  fes  ouvrages  eft 
dans  les  cabinets  de  Séville. 

ISIDORE  D2  MiLET,  arcUteae,  fut  aflbdé  ^  An» 

témius,  pour  conftruire  Sainte-Sophie  &  plufieurs 
autres  édifices  que  Juftinien  fit  élever ,  non-feuîement 
à  Conftantinople ,  mais  encore  dans  les  différentes  par- 
ties de  fes  Etats.  Ce  prince  ayant  reconquis  quelques 
provinces  de  l'empire  d'Occident  >  il  y  envojm  ph^ 
fieurs  ardiiteâes,  foit  pour  rétaUir  les  édifices  pu-» 
blics  qui  avoient  été  endommagés ,  foit  pour  en  élever 
de  nouveaux.  Végece  nous  apprend  queJuftinîen  em- 
ploya pour-lors  plus  de  cinq  cents  architeftes.  Ifidore 
de  Milet  eut  un  neveu  qui  naquit  à  Conftantinople  » 
&  qui  fut  furnommé  I/done  de  Bifmct  y  pour  cette 
raiibn.  Ce  dernier  s'appliqua  également  à  rarcfaitec* 
ture,  &  fut  employé ,  quoique  fort  Jeune ,  avec  un 
autre  artifte  du  même  âge,  nommé  Jean  de  MiUî ,  pour 

bâtir    ville  de  Zénobie  dan»  Iji  Syrie%Il»  achevex^iu 
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te  grand  oimiige  wec  tant  de  fuccès ,  quils  paflerent 
{KMir  les  deux  plut  fioneux  architeâes  de  leur  temps. 

ISINGRINIUS ,  (  Michel^  compatriote  du  célèbre 
Oporin  ,  exerça  dans  le  même  temps  lart  de  Timpri- 
Bierie  à  Bàle.  11  avoit  pour  devife  une  palme  avec  ces 
mots  :  Palma  Ifing.  Il  a  imprimé  beaucoup  de  livres. 
Ce  fut  lut  qui  imprima  le  prenûer ,  après  Aide  Ma* 
Huce^  tous  les  ouvrages  d'Ariftote  en  grec,  en  ib- 
cîété  avec  fon  beau-pere  Jean  Bébelius  ,  &  enfuite 
tout  feul,  en  carafteres  &  en  papier  beaucoup  plus 
beaux,  vers  Tan  1550.  Ifingrinius  donna  tous  fes  loins 
à  cette  féconde  édition ,  dont  parle  Conrad  Gefner^ 
dans  une  Epître  dédicatoîre  adreflee  à  cet  imprimeur* 
U  imprima  plufitsurs  ouvrages  de  médecine,  entr^ao- 
tres  Leonharti  FuchJR  mtdici  fiirpium  Hijhria.  Cette 
édition  eft  remarquabe  par  les  figures  dont  elle  eft  en- 
richie :  elle  parut  d^abord  en  latin ,  &  enfuite  en  alle- 
mand. Il  imprima  aufli  plufieurs  autres  livres ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  dédicace  du  fécond  livre  des 
Pandeâes  de  Gefner,  de  DiakSkd. 

ISMÉNIAS ,  célèbre  muficien  de  Tantlquité.  Il  étoit 
de  Thebes.  On  rapporte  qu'ayant  été  fait  prifonnier 

.  par  Athéas  ,  roi  des  Scythes ,  il  joua  de  la  flûte  de- 
vant lui.  Les  courtifans  enchantés  ne  pouvoient  tarir 
far  les  éloges  qu*ilméritoit;  mais  ce  prince,  fe  ma-  * 

.  onant  deux,  dit  que  pour  lui  il  préféroit  le  henaif* 
ément  de  (cm  choral ,  aux  fons  de  la  flûte  d'Iiménias. 
Ce  fentiment  ne  pouvoit  rien  ôter  de  Teftime  qui  étoit 
due  à  ce  muficien  ;  il  fuppofoit  feulement  dans  le  roi, 
9U  beaucoup  de  férocité ,  ou  un  vice  d  organiiation.  . 

J 

JANSSON  BLAEU  ou  BLAAUA W,  (  Guillaume) 
dit  Janffonnts  (Mius ,  imprimeur d'Amfterdam,  vivott 
an  commencement  du  dix-feptieme  fiede.  n  fut  Té- 
leve  &  IWi  du  cékbre Ticho-Brahé.  Il  n*eft  pas  fur- 

1>renant  qu'il  ait  donné  des  ouvrages  qu'il  a  imprimes 
uî-même ,  (Un»  lefquels  on  remarque  une  très-grande. 
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érudirion  ;  tels  font  V Atlas  ,  le  Traité  des  globes ,  Vfn/^ 
ùluùon  afironomique  ,  &  plufieurs  autres  produâîoni 
qui  rendront  ia  mémoire  éternelle.  Il  mourut  en  1638, 
âeé  de  foixante-fe^t  ans.  U  laiiSi  deux  fils ,  Jtan  àL 
Ojmu'dU  Blaeu ,  qui  continuèrent  ce  qu'il  adroit  com* 
mencé.  Corneille  étant  mort,  Jean  acheva  ce  qui  reC-  ' 
toit  à  faire.  11  donna  plufieurs  autres  ouvrages  dont  il 
fut  lui-même  fauteur ,  en  particulier ,  le  Théâtre  des 
Villes  &  des  Fortifications^  Son  méhte  &  fes  travaux  lui 
méritèrent  d'être  choifi  par  le  grand  Guftave  Adol- 
phe ,  roi  de  Suéde,  pour  fon  imprimeur* 

JARDINIER  ,  (  Claude- Donat  )  graveur  ,  né  à  Paris 
en  1726.  11  fut  élevé  de  Nicolas  Dupuis  ;  6c,  fous  ce 
maître  célèbre  ,  il  ne  tarda  pas  à  développer  les  tsH 
lents  fimérieurs  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature.  Etant 
paffé  eniuite  (bus  la  difdpline  de  M.  le  Bas, il  commença 
a  fe  faire  connoître  &  à  donner  des  preuves  de  fa  ca- 
pacité. Aux  protondes  connoiflances  qu'il  avoit  du  def- 
fin,  il  réunit  le  talent  de  conferver  Tefprit  &  le  carac- 
tère des  auteurs  qu  il  a  traduits.  Toujours  correâôc  élé- 
gant, il  fçut  allier  ayecjgoût  la  richeiTe  des  détails,  Vem- 
pàtement  le  plus  moelleux  &  l'exécution  la  plus  fédm- 
îante.  Les  ouvrages  qu'il  a  gravés  au  burin  étonnent 
par  la  marche  fçavante ,  Tharmonie  ,  la  variété  du  ftyle  ^ 
&i  fintelligence  des  oppofitions.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  fuperbe  eflampe  de  Médée  âc  Jalon  ,  d'après 
,  Carie  Vanloo,  &  dont  nous  allons  parler.  Aumiliea 
de  la  plus  briUante  carrière ,  une  maladie  longue  Se 
douloureufe  termina  les  jours  de  cet  artifte ,  à  fâge  de 

auarante-trois  ans.  Sçavant  &  laborieux ,  modefte  <S4 
ocile,  il  fut  chéri  par  ces  qualités  quidevroient  toik- 
jours  être  inféparables  du  vrai  mérite* 

Ses  principaux  ouvrages  font  une  Vierge  &  l'Eu* 
fant  Jefus,  d'après  Carie  Maratte,  pour  le  recueil  de 
la  galerie  de  Direfde  ;  le  génie  de  l'Hoimenr  &  de  la 
Gloire ,  d'après  Annibal  Carrache  ,  pour  la  même  ga- 
lerie ;  le  Silence  ,  d'après  M.  Greii7e.  L'on  connoit  en- 
core de  cet  artifte  un  fujet  repréieatant  des  Ibldats  qui 
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jouent  aux  cartes ,  d*après  le  Valentin  ;  maïs  le  mor- 
ceau qui  lui  donna  le  plus  de  réputation  eft  l'eftampe 
du  portrait  de  mademoifelle  Qairon.  Le  feu  Roi ,  pour 
xécofnpeofer  les  talents  de  cette  célèbre  aftrice,  la  âc 
Yepréieitter  dans  le  rôle  de  Médée:  Carie  Vanloo  fiit 
çhoifi  pour  peindre  ce  fujet ,  dans  lequel  îl  donna  des 
preuves  de  la  fupériorité  de  fes  talents;  la  dire£lion  de 
cette  gravure  fut  confiée  à  Laurent  Cars  ,  qui  la  ât 
exécuter  fous  fes  yeux  par  Jardinier. 
.  Cet  artifte ,  animé  par  la  gloire ,  s^eft  furpaiïé  lui* 
même  dans  cette  eftampe ,  qui  eft  un  chef-d'œuFre  ; 
cependant  ellene  pafle  point  fous  ion  nom,  pour  des 
raifons  qu  il  feroit  trop  lon^  d'expliquer  ici.  Nous  ob- 
ferverons  feulement  qu  il  eût  été  à  defirer  que  made- 
moifelle Clairon,  reprélentée  d'abord  avec  toute  Tex- 
preiEon  &  le  caraâere  du  rôle,  n  eût  point  abufé  de 
la  compiaifance  des  artiftes,  en  les  engageant  à  atFot- 
Uir ,  dans  {on  portrsût,  Ténergie  des  pafSons  qu'elle** 
même  a  (l  bien  rendues  fur  le  théâtre  François.  Cette 
tête  a  été  recommencée  jufqu'à  huit  fois:  enfin,  c'eft 
M.  Beauvarlet  qui  Ta  refaite  en  dernier  lieu  ;  6c  c'eft 
fous  fon  nom  &  fous  celui  de  M.  Cars  ,  que  cette  ef- 
'  tampe  eft  connue  du  public:  mais  les  artiftes  &c  les 
mateurs  n*ignorent  point  que  k  véritable  auteur 
œtte  gravure  eft  Jardinier. 

JEAN  délie  Comivole  ,  ou  des  Cornalines ,  ainfi 
nommé,  à  caufe  de  l'efpece  d'ouvrage  dans  lequel  il 
^Lcelioit,  vivoit  à  Florence  dans  le  quinzième  iiecle. 
îaurent  de  Médicis ,  le  plus  grand  proteâeur  que  les 
^  «ent  rencontré ,  &  auquel  la  mvure  en  creux  eft 
sedcvafcle  du  changement  qu'elle  prouva ,  le  prit  ions 
ik  proteftion ,  le  ht  inftruire  ;  &  le  jeune  dilciple  ré- 
pondit fi  parfaitement  aux  vues  de  fon  illuftre  Mé- 
cène, qu'il  grava  en  creux  fur  des  cornalines,  &  fur- 
paiTa  fes  maîtres.  Cette  réui&te  fit  regarder  en  Italie 
ce  nouveau  graveur  comme  le  reftaurateur  de  la  gra- 
vurt  en  pierres  fines*  Entre  une  infinité  d'ouvrages  de 
Aver&s  grandeurs  quifortirent  de  fes  ma|ns  ^  Tonad* 
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mira  le  portrait  du  fameux  Savonarole ,  qui  fut  rê^ 
gardé  comme  le  chet^'œuvre  de  Jean  delU  ComivoU  s 
S  étoit  fur  une  aHez  grande  cpmaline.  Dans  ce  même 
temps ,  vivoit  à  Mima  un  artifte  appellé  Domiliique 
de  Cameiy  lequel  avoit  graré  le  portrait  de  Ludovic 
Sforce  fur  un  rubis-balais.  C'eft  tout  ce  qu  on  fçait 
fur  fon  compte. 

JEAN  DE  PiSE ,  architeâe  &  fculpteuf ,  Ttrob 
dans  le  treizième  fiede.  Il  étoit  fils  &  élevé  de  Ni* 

colas  de  Pife.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  dès 
les  premiers  pas  qu  il  lit  dans  la  carrière  des  arts.  Il 
bâtit  dans  fa  patrie  le  Campo-  Santo  ,  qui  n'eft  au— 
tre  chofe  qu'un  cimetière  public  où  l'on  enfeveliA' 
fett  les  morts ,  parce  qae  les  anciens  conciles  déieiH 
^ient  làgement  d*enterrer  dans  les  églifes.  Ce  cime- 
tière eft  un  grand  reôangle ,  qui  a  dnq  cents  cinquante 
palmes  de  long ,  &  cent  foixante  de  large.  Il  eft  en- 
vironné de  portiques  ,  &  découvert  dans  le  milieu 
comme  un  cloître  ;  le  côté  qui  regarde  le  midi  eft  tout 
en  marbre  blanc ,  &  footenu  par  quarante-quatre  pi* 
kftres  de  la  m^e  matière.  Les  portiques  mtérieur» 
font  portés  par  des  pîlaftres ,  places  fur  un  grand  fo* 
de ,  fur  lequel  pofent  en  même  temps  plufieurs  co- 
lonnes très-minces,  fer vant  à  porter  des  arcs  qui  fontr 
entre  les  gros  pilaftres  ôc  les  murs.  Les  portiques  ^  qui 
ont  quarante -deux-'-paknes  de  large,  renferment  tes 
tombeaux  de  plufieurs  perfoimes  célèbres.  Les  murs 
font  ornés  de  peintures ,  &  les  voAtes  font  couvertes 
de  plomb.  La  reine  Chriftine  de  Suéde  difoit  qu'il  fal- 
loit  plutôt  regarder  le  Campo-Santo  de  Pife  comme  un 
Mufium»  ou  cabinet  d'antiquité,  que  comme  un  ôme* 
tierei  La  partie  qui  eft  découverte  eft  divifée  en  trois 
parles,  &  contient  la  terre  fainte  que  cinquante  ga* 
leres ,  parties  de  Pife  pour  aller  au  fecours  de  Tem- 
pereur  Frédéric  Barberouffe  en  1 228 ,  apportèrent  de 
Jérufalem. 

Jean  de  Pife  fut  appellé  à  Naples ,  où  il  fit  bâtir  le 
château  neuf ,  par  ordve  de  Charles  I  d'Anjou.  Comme 
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S  fallut  démolir  Tégllfe  des  Récollets  ,  dont  Templa-i 
cernent  étoit  néceilaire,  cet  architeâe  en  bâtit  une 
autre  9  <{ae  Ton  nomma  pour  cela  Sainu-Marie-Nou^ 
veUe.  Etant  de  retour  de  Naples,  il  bâtit  à  Sienne  la 
magnifique  façade  de  la  cathédrale ,  âc  à  Fife  la  grande 
tribune  de  la  cathédrale.  Jean  de  Pife ,  après  avoir  fait 
bâtir  plufieurs  édifices  à  Arezzo ,  à  Orviete ,  à  Péroufe, 
à  Piftoye  5  &  dans  plufieurs  autres  villes  d'Italie,  ÔC 
y  avoir  exécuté  pluûeurs  morceaux  de  fculpture,  re- 
vint dans  fa  patrie ,  oU  il  mourut  dans  un  âge  très* 
avancé  9  &  eftimé  de  tout 'le  monde.  Cet  artifte  ht 
,  enterré  dans  le  Campo-Samo  ^mpris  defon  pere^Ni^ 
colas  de  Pife.  (  Fies  des  ArçhiteÙes.  ) 

JEAN  FLAMAND ,  dit  Vafanno ,  architefte.  Cet 
artifte, aui exerça  d'abord  la profenîon  d'ébéniile,  de- 
•  vint  arcnitefte  à  force  de  travail  ;  il  fit  achever  Té- 

Èlife  de  Saint*Sébaftten  à  Rome ,  &  donna  le  deffin  de 
i  £içade ,  oh  Ton  voit  un  portique  ibutenu  par  des  co- 
lonnes accouplées  ,  qui  n'a  rien  d'extraordinaire.  Il 
fit  travailler  au  palais  de  Mondf  agon  à  Frefcati.  Il  bâ- 
tit enfuite,  pour  le  cardinal  Scipion  Borghefe  ,  à  la 
ville  Vinciana  ,  un  petit  palais  û  furchargé  d'orne* 
ments*,  de  bas-reliefs  &deftatues,  que  l'œil  ne  peut 
point  s'y  fixer*  Cet  édifice  prouve  que  noire  krtifta 
étoit  plus  propre  à  fabriquer  ces  riches  cabinets  d*é- 
bene  ,  décorés  avec  l'ivoire  ,  qui  étoient  jadis  à  I2 
mode  dans  toute  r£urope,  qua  conAruire  des  édifices* 

J£GH£R ,  (  Chriftophe)  graveur  en  bois ,  vivoit  en- 
core fur*  la  ^n  du  dernier  iiecle.  Il  étoit  Allemand  def 
n^flance;  mais. il  s'établit  à  Anvers 9  oh  Rubens  le 
choifitpour  graver  fous  fes  yeux  quelques  pièces  dont 

il  vouloit  être  l'éditeur.  Après  la  mort  de  ce  grandf 
peintre,  la  plupart  de  fes  planches  pafTerent  en  la  pof- 
îeffionde  Je^her,  &  il  en  débita  les  eflampes.  M.  Pa- 
.  pillon  dit  avoir  de  cet  artifte  une  Âfibmption  qui  efk 
d'une  grande  béauté  y  elle  eft  d'une  très-forte  taille  , 
telles  que  foat  les  ffoSk^  tèté$  du  âmeux  C  S»  Yh 
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cherm.  Jegher  a  gravé  avec  fuccès  d'après  pluûeuri 
autres  peintres* 

lENSON  ,  (^Nicolas^  typographe,  né  en  France, 
mort  . à  Venife  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Cert 
à  lui,  dit  Fourmer  le  Jeune,  que  rimpritnerie  eft  re- 
devable du  caraâere  romain  qui  eft  devenu  celui  de 
TEurope»  Il  étoit  graveur  de  caraâeres  pour  les  mon- 
.  noies  à  Tours,  lorfqu'il  fût  envoyé  à  Maycnce,'par  | 
^  ordre  de  Louis  XI ,  pour  tâcher  d'apprendre ,  fous 
Schoiffer ,  le  nouvel  art  par  lequel  on  imprimoit  des 
Hvres  :  il  s'acquitta  de  cette  commiflion  en  homme 
inftruit,  pub  il  fe  retira  à  Venife  ,  oii  il  établit  une 
typographie»  U  forma  un  caraâère  comppfé  des  capi- 
tales latines  cjui  fervirent  dè  majufcules  ;  les  ndndcu- 
les  furent  priies  d'autres  lettres  latines  ,  ainfi  que  des 
efpagnoles ,  lombardes  ,  faxones  ,  françoifes  ou  caro 
lines  ,  qui  fe  reilembloient  beaucoup.  U  apprécia  la 
'  &gàxt  de  cts  minufcules,  en  leur  donnant  une  forme  j 
Imiple  &  gracieufe.  Ce  caraâere  fut  appellé  rmam , 
à  ca\]fe  des  capitales  romaines ,  qui  fervoient  de  ma- 
jufcules. Un  livre  intitulé  Dccur  PuelUrum,  qui  porte 
pour  date  1461 ,  en  fut  le  premier  fruit. 

Quelques  fçavants ,  qui  ne  connoiffoient  Jen(on  que 
conrnie  imprimeur ,  ont  nié  cette  date  de  1461 ,  di- 
fant  que  les  éditions  dé  cet  imprimeur  ne  paroiffimt 
commencer  qu'en  1470 ,  il  n*a  pu  refter  huit  ou  neuf 
années  fans  aftion:  mais  ils  ignoroient  que  Jenfon  étoit 
le  premier  graveur  de  cara6Teres  après  Schoiffer  ;  par 
conféquent,  ayant  gravé  &fpndule  premier  caraftere 
xMiain  fuîvant  fon  goût ,  il  a  dû  nécelTairement  impri- 
iher  le  premier  livre  à  Venife  ,oi&  ils'étoit  retiré  en  146a 
Il  n'y  avoit  perfonne  pOur-lors  à  qui  il  pût  confier  cette 
opération.  Mais,  ayant  trouvé  plus  de  bénéfice  à  four- 
nir des  carafteres  pour  l'établilTement  des  imprimeries 
de  Venife  ,  de  Rome  ,  de  France  ,  ôc  autres  ,  il  cefla 
pour  un  temps  d'imprimer,  ^  ne  recommença  qu'ea 
1470.'  *  ^ 

'  J£UN£^  {Martin      çékhxQ  impiimux^  U  éiok  û 
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habile  dans  fon  art,  qu*il  iiit  trouvé  digne  <le  fiiocéder 
à  Robert  Etienne, pour  rimpreffiondes  livmen  lan- 

Eîs  orientales  ,  lorfque  ce  dernier  fe  retira  à  Genève, 
effet,  il  eut  l'imprimerie  de  Robert ,  6c  nous  avons 
fleurs  livres  de  lancien  Teilament  eu  hébreu,  qui 
font  fortis  de  deffous  la  g  relie.  ' 

JOCONDE,  {Jean,  furnommé  le  frère,)  Domini- 
cain ,  né  à  Véronne  ,  mort  fort  âgé  en  i52.o.  Il  réunit 
des  talents  fort  variés.  Il  fçut  parliaitement  les  langues 
grecque  &  latine  ;  il  fut  antiquaire, peintre,  fculpteur, 
architeûe  :  en  cette  dernière  qualité,  il  bâfit  à  Paris! 
fous  Louis  XII,  le  pont  Notre-Dame  &  le  Petit-Pont. 
A  Rome  ,  il  fut  chargé,  après  la  mort  de  Bramanté 
de  la  conduite  de  Samt-Piefre ,  conjointement  avec 
Raphaël  &  Julien  de  San-Gallo.  Enfin  .  s  étant  fait 
D<3rminicain ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  philofophie  6c 
de  la  théologie,  où  il  tit,  dit-on,  de  très-grands  pro- 
grès. Il  eut  pour  amis  les  plusfçaranfs  hommes  de  fon 
liede,  Paul  Emile,  Sannazar,  Aide  Mamice ,  Budée 
&  pour  difciple  le  célèbre  Jules-Céfar  Scalig er ,  auquel 
il  enfeigna  le  grec  &  le  latin ,  tandis  qu'il  étoit  a  la 
cour  de  l'empereur  Maximilien. 

JOMELU,  muficîen  Italien,  mort  à  Naples  en 
1774.  M.  Burney ,  Anglois  ,  dit  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Eutaâuel  de  la  Muji  que  en  France  tn  Italie^' 
que  Jomelli  eft  fans  contredit  un^es  premiers  qu'il  y 
ait  dans  lunivers  pour  la  mufique  du  théâtre.  Si  4 
devois,  ajoute  cet  auteur,  nommer  les  habiles  com- 
pofiteurs  en  ce  genre,  feloh  Tidée  que  je  m  en  fuis 
formée,  ce  feroit  dans  l'ordre  fuivant;  Jomelli,  Ga- 
luppî,  Piccini  &  Sacchini.  11  eft  néanmoins  difficile  de 
décider  lequel  des  deux  premiers  a  rendu  plus  de  fer- 
vices  au  puhlic.  Les  ouvrages  de  Jomelli*font  pleins 
d'idées  grandes  &  nobles ,  traitées  avçc  goût  &  habi- 
leté. Son  Olympiade  eltfur-tout  remarquable  par  Pex* 

Sreffion  &  par  la  hardieflê  de  rharmonie.  Les  pro- 
uvons de  Galuppi  fe  font  admirer  par  l'imagination, 
je  feu     le  fentiment*  jPiçuiû  a  furpailé  de  beaucoup 
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toas  iès  amteinporains  dans  leûyle  totinqne\  &  Sao> 

chîni  eft  le  compofiteur  qui  dtfnne  le  plus  d'efpérance 

£our  le  férieux.  Ce  même  M.  Burney  dit  encore  que 
i  vifage  de  Jomelli  étoit  affez  renfemblant  à  celui  de 
ibnde};  inai$  qu'il  étoit  bien  plus  poli  que  lui,  &L  qu'il 
avoit  des  manières  beaucoup  plus  hoimâtes. 

•  JONES >(//2/eo)  architefte, néàLondres  en  157^9 
mort  dans  la  même  yiUe  en  1652.  L'Aneleterre  dte 
Inigo  Jones  parmi  les  grands  hommes  qu  elle  a  pro- 
duits ,  tels  que  Milton ,  Newton ,  Locke ,  &c.  Elle 
.doit  à  ce  grand  homme  Fétat  floriflant  où  l'architec- 
ture eft  chez  elle,  AprJs  deux  voyages  en  Italie,  dans 
lefquels  il  fe  forma  un  gpût  fi  pur ,  qu'il  n  a  été  fuc- 

Ïaife  par  aucun  architeâe ,  il  revînt  en  Angleterre, 
anni  fes  pUTrages,  09  remarque  à  White-Hall  Je 
magnifique  palais  appellé  la  Grandi  Chambre  des  Ban^ 
quels  ,  un-  palais  du  côté  de  Greenwich ,  Fhc  pîtal  de» 
matelots  invalides ,  qui  étoit  d'abord  deftiné  à  être  un 
palais  pour  Charles  IL  Cet  édifice ,  qui  eû  fur  les  bords 
de  la  Tamife,  à  quelques  mines  de  Londres ,  n*a  p^inc 
fon  égal  dans  le  monde ,  (bit  podr  la  magnificence  ^ 
foit  pour  la  commodité  &  pour  Pétendue»  L'égfife 
Saint-Paul  à  Coven-Garden  eft  du  même  architecte  ; 
elle  pafle  pour  être  unique  en  Europe ,  &  digne  d'être 
comparée  à  la  noble  fimplicité  des  anciens  édifices* 
Dn  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  d'archtteâure  lo 
palais  de  nfilord  Pembroke ,  bâti  à  Wilton  ^  dans  la 
comté  de  Wiltz,  par  cet  artifte.  Il  mit  le  goât  du 
delUn  en  vogue  en  Angleterre,  où  il  avoit  été  în-. 
connu  jufqu'alors;  il  y  fit  auflî  connoître  la  bonne  ar- 
^chiteûure  y  en  iuivant  les  traces  de  Palladio ,  fur  les 
œuvres  duquel  il  fit  des  notes  &  des  obfervatioos^ 
très^curieulbs  9  qui  fe  trouvent  dans  l'édition  de  ïm^ 
vrage  de  ce  grand,  homme..  Il  inventa  encore  des  ma* 
chines  très-ingénieufes  pour  les  fpeâades,  &  peignit 
de  très -belles  décorations  de  théâtre.  Charles  II  le 
récompeuia  magnifiquement. 

JORDAANS^  {Jacy^s)  peintre, aé  à  Anvers  e^ 
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^5 94,  mort  dans  la  même  ville  en  1678  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans.  Il  appiiit  les  premiers  éléments  de 
fon  art  fous  Adam  Van-Oort.  Quelque  envie  qu*il  eût 
de  voir  ritalie  pour  cultiver  la  peinture ,  les  circonf- 
tances  ne  le  lui  permirent  pas.  Cela  n'empêche  point 

81'il  ne  doive  ^tre  mil  au  rang  des  grands  peintrel» 
n  pinceao  mâle  &  nourri ,  un  coloris  chaud  &  briU* 
lant,  une  grande  facilité,  une  belle  touche ,  une  ri» 
chefle  de  compofition ,  fe  font  remarquer  dans  fes  ou- 
vrages. Toutes  fes  figures  font  en  mouvement ,  &  pa- 
roiiient  dun  grand  relief.  Un  peu  plus  de  correûionf 
plus  denoblrae  dans  1m  caraâeres,  plus  d'élévation 
dans  la  penfée,  un  meilleur  goût  de  deâsn,auroient 
£dt  la  perfeâion  de  cet  artiite ,  qui  étok  naturelle-* 
ment  poète.  Son  goût  naturel ,  malgré  fes  nombreu- 
fes  études,  a  toujours  prévalu.  S'il  eût  été  en  Italie , 
il  auroit  peut-être  fait  comme  Rubens ,  qui ,  malgré 
fes  grandes  idées  &  des  études  immeufes,  a  toujours 
coniervé  quelaue  diofe  du  goût  de  fon  pays. 

On  préteno  jqua  Rubens  piit  ombrage  des  rares 
talents  de  Jordaâns  ;  qu*il  lui  procura  fecrettement 
remploi  de  peindre  à  gouache  des  cartons  pour  les 
tapifferies  que  le  roi  d'Efpagne  avoit  demandées  à  Ru- 
bens ,  efpérant  que  cette  détrempe  lui  feroit  perdre*le 
bon  goût  d'huile  ;  ce  qui  arrive  allez  fouvent  à  cçux 
qui  peignent  trop  long-temps  à  frefque  on  à  détrempe  : 
mais  Bjibens  avoit  trop  de  grandeur  dfame»  pour  être 
capable  de  ce  trait  de  jaloufie.  Jordaâns  exécuta  ïes 
deffins  admirablement  bien ,  &  ne  perdit  point  fon 
grand  goût  de  couleur.  Ceft  fur-tout  dans  les  grands 
ouvrages  que  le  génie  de  ce  peintre  fe  montre  avec 
plus  d'éj^Jat  :  tels  ioat  les  douze  tableaux  de  la  Paffion 
de  Notre-Seigneur ,  qu'il  peignît  en  cç  tfmps-là  poyr 
Charlest  Guftave^  roi  de  Suéde  ;  jScle  magnifique  ta* 
Jbleau  dé  parante  pieds  de  haut ,  érigé  k  la  gloire  du 
prince  Fredéric-Henri  de  Naflau,  par  Emilie  de  Salms, 
la  douairière ,  dans  le  fallon  de  la  maifon  du  Bois ,  à 
la  porte  de  la  Haye.  En  traitant  des  fujets  moins  re- 

levés^le  mérite  de  Jordaanft  ne  paroiiToit  pas  moins. 
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Son  morccîm  du  Roi-boit ,  &  ïofi  Satyre  fenffimt  le 

chaud  6c  le  froid ,  juftifient  cette  penfée  ;  on  pourroit 

mime  avancer  que  ce  font  les  chefs  -  d'oeuvre  de  ce 

ntakre.  *  On  a  beaucoup  gravé'  ti  après  lui, 
♦ 

•  JORDANE,  (Xiurtfj)  peintre  &  efaveur,  tat^ 

nommé  Fa-Preflo ,  pour  exprimer  fa  facilité;  né  à  Na- 
ples  en  1632,  d'un  peintre  aflez  médiocre ,  fe  forma 
a  récole  de  1  Efpagnolet  pendant  neuf  ans.  Sur  le  récit 
qu*on  lui  avoit  fait  des  excellents  modèles  de  pein- 
ture qui  fonît  à  Vemfe  &  à  Rome,  îl  partit  fecrette- 
ment  de  Naples ,  pour  fe  rèndre  (en  cette  dernière 
ville.  11  s  attacha  à  la  manière  de  Piètre  de  Cortone, 
qu  il  aida  enfuite  dans  fes  grands  ouvrages.  De  nom- 
breufes  éuides  lui  acquirent  une  facilité  furprenante  ; 
elles  donnèrent  naiffance  à  Télévation  de  fes  penfées. 
Un  n<^veau  defir  de  fe  perfeâionner  engs^a  Lucas , 
après  tr6is  ans  de  féjour  à  Ronfe  ^  de  fe  rendre  à  Ve- 
nife  ,  avec  fon  pere  qui  étoit  venu  le  joindre.  Sé- 
duit par  les  ouvrages  de  Paul  Vérohnefe ,  il  y  épuifa 
toute  Tadrefle  de  fes  comnqfitions ,  &  y  joignit  le  co- 
loris du  Cortone.  Ils  prirent  de-là  la  route'  de  Flo- 
rence ,  oîi  lés  études  recommencèrent  d'après  Léo- 
iiîftd  de  Vinci ,  Michel-Ange ,  &  André  del  Sarté. 
Ils  revinrent  à  Rome,  cfoîi ,  après  peu  de  féjour ,  ils 
fe  rendirent  à  Naplcs.  Bientôt  après  ,  Lucas  s'y  ma- 
ria contre  la  volonté  de  fon  pere  ,  qui  craignoit  qu'un 
i>areil  engagement  ne  le  détournât  de  fon  art.  Mais 
le  cultiva  avec  plus  d'ardeur  que  jamais;  &  fa  ré- 

Î mutation  s'établit  de  manière  qu'on  lui  donnoit  tous 
es  ouvrages  publics,  qu'il  conduifoît  avec  autant  de 
facilité  que  de  fçavoir.  Sa  maniere^avoit  beaucoup  de 
v^gueffe  &  d'harmonie  :  il  entendoit  les  raccourcis  ; 
mais  ceft  à  une  grande  pratique  de  la  main  fur  la- 
quelle il  fe  fioit  trop,  qu'on  lui  doit  reprocher  d  avoir 
expofé  en  public  des  tableaux  médiocres  &  peu  mé« 
dités  !  on  le  trouvoît  foùvent  incorreâ  &  peu  anato* 
inifte. 

Sur  le  récit  qu'on  fit  à  Charles  II>  roi  d'Eljpagne,  de 
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rhabiletii  4e  Tordkne,  ce  prince  le  fit  retiir  en  1690 , 

à  fa  cour,  pour  peindre  l  lifcurial.  On  lui  affigna  une 
groiVe  ibmme  pour  fon  voyage,  &  une  penfion  pour 
la  famille.  Il  partit  fur  les  galères  qui  alloient  à  Barce- 
lone ,  avec  (on  fils  Nicolas ,  fon  neveu  &  deux  éle- 
vés. On  envoya  plufieurs  carofTes  à  fix  chevaux  au- 
devant  de  iiii,  &  il  fit  logé  chez  le  chevalier  Mon-^ 
tagnon ,  &  de-là  conduit  à  la  cour ,  oii  le  roi  d*Ef» 
pagne  Tattendoit ,  6c  Tembralfa  deux  fois ,  en  lui  don- 
nant la  clef  d'or,  pour  entrer  quand  il  voudroit  au 
palais. 

Jordane  s'acquitta  en  grand  peintre  ,  quoiau'âgé  d« 
plus  de  fcnxante  ans  »  de  la  voûte  de  TEfcuriai  «  que  19 
Cangiage  avoit  commencée  ii  y  avoit  cent  ans ,  & 
que  la  mort  Tavoit  empêché  de  finir. Le  rôi  &  la  reine, 

qni  venoient  fouvent  le  voir  travailler  ,  le  faifoient 
couvrir  en  leur  préfence.  DansTeTpace  de  dix  ans,  les 
dix  voûtes  de  TEfcurial,  qui  reprélentent  le  Jugement 
.  dernier  ,  &  Tefcalier ,  furent  achevés.  11  fit  emuite  le 

?rand  fallon  de  Sue/tretir0  h  facriftîe  de  h  grande 
glife  de  Tolède ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  <fô'^fo- 
cha,  la  voûte  de  la  chapelle  de  Madrid,  &  quantité 
d*autres  ouvrages.  Il  étoit  fi  attaché  à  fon  travail,  qu'il 
ne  le  difcontinuoit  point  les  jours  de  fêtes.  Un  peintre 
de  fes  amis  lui  en  faifant  des  reproches,  il  repondit 
platfamment  :  Si  je  laijfois  rqfoftrmes  pimeaux  i  ilss*i* 
lèveraient  contre  moi  3  &Je  n*en  viendrais  paim  à  bout  ^ 
À  mains  que  je  les  mette  jaus  mes  pieds. 

Une  heureufe  mémoire  préfentoit  à  ce  peintre  tou- 
tes les  diftérentes  manières  des  grands  maîtres  ,  cpfil 
avoit  lart  de  contrefaire  à  s'y  méprendre.  Le  roi  d'Ef- 
pagne ,  lui  montrant  dans  fa  galerie  un  beau  tableau 
de  Jacques  BaiTan,  parut  être  âdié  de  n*en  avoir  pas 
le  pendant.  Lucas  chercha  une  vieille  toiLe,  &,  uns 
rien  dire ,  la  plaça  à  côté  de  Tautre ,  y  peignit  un  iu- 
jet  qui  parut  fi  parfait,  qu'on  le  crut  être  du  m^e 
maître.  Le  roi ,  en  récompenfe ,  fit  un  de  fes  fils  capi- 
taine de  cavalerie  ,  &  nomma  l'autre  juçe  &  préfi- 
deot  de  la  vicairerie  de  Naples.  Philippe  V  le  retint  à 
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fôii  (enrice ,  apr^  la  mdtt  de  Charles  II ,  qui  amvm 

en  1700;  &  Lucas  acheva  les  grands  imvfiages  qu'il 

avoit  commencés.  Enfuite  il  revint  à  Naples,  où  il  put 
à  peine  fuffire  à  rempreflemeat  des  citoyens,  quoiqu'il 
peignît  extrêmement  vite. 

Ce  peintre  étoit  d'une  humeur  extrêmement  plaî- 
fiuite.  .Ôfi  içait  rhiftdre  de  deux  particuliers  de  la  Tille 
dé  Naples,  qui  firent  faire  leurs  portraits,  &nefon- 
gèrent  point  à  les  retirer.  Jordane,' n'ayant  point  en- 
tendu parler  d'eux ,  s*avifa  de  peindre  à  l'un  une  tête 
de  bœut ,  &  à  l'autre  un  bonnet  de  Juif,  en  lui  faifant 
tenir  de  vieilles  hardes  :  ces  peintures  ,  qu'il  expoia  en 
public ,  firent  accourir  ce»  deux  hommes  pour  le  pay^, 
ce  le  prier  d^eflfacer  le  -ridicule  de  leurs  portraits.  Ses 
travaux  furent  toujours  bien  récompenfés ,  &  les  graiH 
des  richefles,  qu'il  a  laiffées  à  fa  famille,  le  prouvent 
fuffifammént.  Il  mourut  à  Naples  en  1705  ,  âgé  de  foi- 
xante-treize  ans.  On  voit  fa  fépulture  dans  Téglife  de 
Sainte-Brigide ,  devant  la  chapelle  de  S.  Nicolas  de 
Bari ,  qui  eft  toute  de  fa  main*  Il  eut  beaucoup  d'éle- 
vés, &  on  a  gravé  d'après  lui.  Il  a  gravé  lui-même  trois 
morcjeaui^  à  Teau-forte. 

JOSÉPIN,  {Jûfiph  d'Arpinas^  furnooimé  xje^ 

C*  tre  9  né  au  château  d'Aripnas  en  1560  »  mort  a 
le  en  1640*  Son  pere ,  réduit  par  ia  pauvreté  à 
peindre  des  Ex  Voto ,  Fexerçoît  au  deflin.  Dès  Tâge 

de  treize  ans,  il  fut  envoyé  à  Rome  ,  où  ,  n'ayant  au- 
cun emploi  5  il  fe  mit  à  fcrvir  les  peintres  qui  travail- 
loient  au  Vatican*  Leurs  ouvrages  redoublèrent  l'ar-- 
deur  qu'il  avoit  de  manier  le  pinceau  ;  & ,  fe  trouvant 
lêul,  il  peignit  fur  des  pilaftres  de  petités  £eures  qui 
parurent  pleines  d'efprlt ,  &  firent  naître  le  de(ir  d*en 
connoître  l'auteur  :  on  l'épia  ,  &  on  le  furprit  les 
peignant.  Le  pape  Grégoire  XIII ,  qui  les  vit  avec 
fétonnement,  lui  donna  de  quoi  continuer  fes  études. 
'  Ses  eilais  furent  heureux  ;  fon  dei&n  parut  léeer ,  8c 
iès  compofitions  fort  élevées  :  beaiKu>up  d'écrit  & 

|me  agréable  converlatioa  lui  4om^em  açcès  dm 
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^lufieufs  papes.  Sons  le  pofmficat  de  Sixte  V  ^  il  re- 

£réfenta ,  au  pîed  de  Felcalier  du  palais  de  S.  Jean  de 
atraii,pour  accompagner  les  armes  du  pape,  la  Re- 
ligion &  la  Juftice ,  plus  grandes  que  nature.  Quoiqu'il 
peignit  tout  de  caprice  «  fa  manière  franche  6c  vague 
plaifoit  à  tout  le  monde  :  on  le  manda  enfmte  à  N  a* 

Eles,  pour  peindre  chez  les  Chartreux  la  coupole  de 
tur  églife,  &  il  exécuta  dans  la  iacriftie  divers  fujets 
de  la  Fafflon. 

De  retour  à  Rome ,  Jofépin  commença  en  1 5  96,  dans 
la  principale  falle  du  Capitole ,  à  peindre  à  frefque  , 
d'une  grande  manière ,  Thiftoire  de  Rémus  6c  de  Ro> 
mulusy  &  le  combat  des  Romains  contre  les  Sabins* 
On  y  voit  beaucoup  de  figures  9  &  fiir-tout  dés  che- 
vaux, qu'il  fe  plaifoit  à  peindre.  Clément  VIII,  qui 
le  protégea  toujours,  lui  fit  quitter  cet  ouvrage  pour 
travailler  aux  peintures  de  S.  Jean  de  Latran ,  dont  il 
fut  fait  direâeur  ;  &  le  pape  le  nomma  chevalier  de 
f  ordre  de  Chrift^  quoiqu'il  n  eut  pas  lieu  d'être  con- 
' .  tent  de  fon  ardeur  au  travail.  Il  étoit  fi  peu  aifidu,  & 
^  trainoit  fi  fort  en  longueur ,  au'il  dégoûta  le  faint  pere 
de  faire  peindre  toute  réglile  de  s!'  Jean  de  Latran. 
Ce  peintre  vint  en  France,  en  1600,  avec  le  cardi- 
nal Aldobrandin  ,  nommé  légat  à  Toccafion  du  mariage 
de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis.  Il  donna  au  roi 
un  S*  George  à  cheval,  &  un  S.  Michel,  Sa  Majefté, 
outre  de  grands  préfents  qu'elle  lui  fit,  le  nomma  die» 
valier  de  S.  Micnel.  Son  fépur  en  France  ne  fiit  pas 
long,  &  il  s'en  retoitfna  à  Rome  pour  contiuuer  fes 
grands  travaux. 

Malgré  un  goût  maniéré,  des  attitudes  roides  &  for- 
cées, une  pratique  qui  s'éloignoit  de  la  nature,  un  co- 
loris firoid  &  languiflant ,  Jofépin  ne  laifla  pas  de  fe 
faire  un  nom  fameux ,  &  d'attirer  beaucoup  d'éleve$ 
dans  fi>n  école.  Sa  manière  étoit  direâement  oppofée 
a  celle  du  Caravage  ,  fon  contemporain  &  fon  ennemi, 
le  Jofépin  fut  toujours  mécontent  de  fon  état ,  &  des 
honneurs  dont  le  combloient  les  fouverains.  Il  étoit 

fi  prévenu  de  fon  mérite  >  ^'il  en  agifibit  duren\en( 
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avec  les  pritices  m&me.  îl  avoit  pool*  ainfi  dire  uftirpé 
fa  réputation  ,  qui  diminua  beaucoup  à  fa  mort  ;  8c 

fes  ouvrages  dans  la  fuite  furent  médiocrement  re- 
cherchés. On  ne  connoît  point  fes  difciples  ;  &  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  n  en  a  formé  aucun  qui  fe  foit 
oiftingué  dans  la  peinture*  On  aggravé  d après  lui. 

]0\JKNET,{Françoife)  célèbre  a£lrlce,néeà  Màcon 
félon  quelques-uns,  &  félon  plafieurs  autres  à  Lyoïu 
Sa  mauvaife  fortune  la  fit  entrer ,  dans  cette  dernière 
TÎlle,  chez  une  marchande  dont  le  mari  fit  banqueroute. 
Quoiqu*abandonnée  dé  fa  maîtreife,  &  n'ayant  d^autre 
bien  qu'une  très-jolie  figure  ,  clic  ne  céda  aux  pourfui— 
tes  d'un  jeune  homme  qui  raimoit,  qu'en  l'époufant. 
Alaisayapt  appris ,  au  bout  de  quelques  mois,  que  ce 
jeune  homme  étoitdéj^  marie,  elle  prit  alors  le  pard 
du  théâtre.  Elle  débuta  à  Topera  de  Lyon  ;  &  le  fuc- 
cès  qu^elle  eut  fut  fi'grand,  qu*on  Fengagea  de  venir 
il  Paris.  Elle  y  fut  médiocrement  reçue.  Ses  amis  lui 
confeillerent  de  perfifter  ;  elle  fuivit  cet  avis.  Se  réuA 
£t  au  point  que ,  peu  d'années  après ,  elle  devint  la 
première  aârice  de  Topera  de  Paris.  Elle  y  avolt  dé- 
buté, au  mob  d'Avril  1705  ,  par  le  rôle  d'Yole  dan& 
Fopéra  de  la  Mort  d*Aleide.  ÉUe  n'a  januùs  été  rem- 
placée dans  ceux  dlfis,  de  Thétis  &  dlphigénie.  Elle 
quitta  le  théâtre  en  1720.  Le  Syftcme  lui  avoit  pro- 
curé une /ort  une  de  huit  à  neuf  cents  mille  livres  ,  qui 
ne  dura  qu'autant  que  le  papier  :  le  chagrin  qu*eUe  en 
eut  &  un  fquirrbe  au  foie  la  mirent  au  tombeau  ea 
172a.  On  a  vu  long- temps  à  Paris  un  portrai^de  ma- 
demoifelle  Journet ,  peinte  en  Iplilgénie ,  par  le  fa- 
meux P.aouft.  Cétoitun  des  chefs-d'œuvre  de  ce  pein- 
tre :  il  a  difparu  depuis  quelque  temps ,  fans  «qu  on 
fjache  à.  qui  il  appartient  aujourd'hui. 

JOUVENET,  {Jean)  peintre,  né  à  Rouen  en 
,1644,  mort  à  Paris  en  1717,  âgé  de  foixante-treize 
ans.  Son  pere  ,  Laurent  Jouvenet ,  peintre  de  cette 
ville V  réleva  dans  (a  (Hrofeffion,  à  laquelle  ùl  fainîUe» 
pttg^naire  fltalie^i  s*étoit  appliquée  depiûs  long-temps. 
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Son  aïeul,  Noël  Jouvenet,  avoît  donné  ks premières 
leçons  au  fameux  PoulTin.  Son  pere  l'envoya  à  Paris 
à  râge  de  dix-fept  ans ,  &  il  s'y  forma  tout  feul ,  fans 
aucun  maître.  Il  n  avoit  que  vinet-neuf  ansquand  il  fit» 

Eour  Notre-Dame,  le  tableau  du  Al^,en  1673,  ^^"^ 
;  fujet  eft  la  guérifen  du  paralytique  :  c'eft  mie  fierté 
de  deffin ,  une  compofition  &  une  entente  de  couleur 
qui  furprennent.  Charles  le  Brun  ,  premier  peintre  du 
roi ,  aufll  habile  à  diftinguer  le  mérite  des  autres  qu'à 
faire  connoître  le  fien ,  le  préfenta  à  l'académie  en  1675, 
ob  il  fut  reçu  avec  applaudinement.  Son  tableau  de 
réception ,  qui  repréfente  Efther  devant  Afluérus  ,  eft 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  faite  de  Facadémie; 
tout  y  rappelle  la  belle  manière  du  Pouffin.  Dans  la 
fuite,  il  fut  reçu  profefl'eur  5  deflinant  d'aprcs  le  mo- 
dèle avec  une  amcluité  capable  de  faire  fentir  aux  jeu- 
nes gens  lanécelEté  de  cette  étude  :  on  le  nomma, 
quelque  temps  après,  dire6ieur  &  reâeur perpétuel. 

Ce  fiit  en  ce  temps  •  là  que  Jouvenet  peignit  les 
quatre  morceaux  de  Saint-Marttn-des-Champs ,  ou» 
vrages  qui ,  pour  l'ordonnance ,  le  fublîme ,  le  génie 
vafte  Se  fécond,  le  beau  choix  des  draperies  ,  vont  de 
pair  avec  ceux  des  plus  grands  maîtres.  Jouvenet  fît 
exprès  le  voyage  de  Dieppe ,  malgré  la  rigueur  de 
Thiver ,  pour  ^examiner  la  manœuvre  des  pêcheurs ,  & 
deffiner  d'après  nature  des  filets,  de»  p<^ons  &  des 
coquillages  ;  études  qui  lui  ont  ferVi  pour  le  tableau 
de  la  Pêche  miraculeufe  de  S.  Pierre.  Jouvenet  fut 
fort  confidéré  de  Louis  XIV,  qui  lui  en  donna  fou  vent 
des  preuves  :  il  lui  donna  une  penfion  de  douze  cents 
livres,  qu'il  augmenta  de  cinq  cents  en  1709,  après  l'exé- 
cution de  la  chapelle  de  Verfailles ,  oii  il  a  peint  la  Pen* 
tecôte  au  deflus  de  la  tribune  du  roi.  fi  auroit  été 
nommé  premier  peintre ,  s'il  ne  fe  fut  pas  trouvé  con-  ' 
temporain  de  la  FofTe  ,  de  Coypcl  &  des  Boullogne, 
dont  les  heureux  talents  lui  enlevèrent  ce  premier 
grade.  Chaque  jour  augmentoitfa  renommée,  &  tous 
ies  grands  ouvrages  lui  étoient  deftinés.  Après  avoir 
tenmoé  la  chapelle  de  V^aiUes ,  il  peignit  les  deux 
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grands  tableàibt  des  Récollets  de  cette  viOe.  Cet  aràEU 

ne  rît  jamais  lltaKe ,  non  plus  que  le  Sueun  Cepen- 
dant ,  quoi  qu'en  difent  les  étrangers  ,  il  mérite  ua 
rang  diftingué  parmi  les  peintres.  Son  defîin  eft  cor- 
rect ÔL  fçavant;. une  pratique  facile  Sc  prompte  fe  re- 
marque dans  tout  ce  qu*il  a  fait,  avec  une  intelligence 
des  couleurs  locales  ^  un  beau  choix  d*àttîtudes ,  des 
draperies  hien  jettées  &  du  meilleur  goût. 

M*  d'Argenville  dit  qu'en  171 3,  Jouvenet ,  étant 
tombé  paralytique  du  côté  droit,  après  une  furîeufe 
attaque  d apoplexie,  fe  crut  hors  d'état  de  travailler. 
Il  s'amufoit  à  voir  peindre  fon  neveu  ;  & ,  voulant  ua 
|ouff  lui  (aire  corriger  quelqu'endroit  d*un  tableau  9  & 
ae  pouvant  s^expliquer ,  il  prit  le  pinceau  de  la  main 
paralytique  pour  retoucher  une  tête  qu*il  gâta.  Sa  vi- 
vacité ne  put  fuppçrter  ce  trifte  effet  de  fa  maladie  : 
fl  eflaya  de  réparer  de  la  main  gauche  Taccident  caufé 
par  la  droite  ;  & ,  à  fon  grand  étonnement,  cette  main 
mi  n*avoit  nulle  habituck  d'obéir,  exécuta  iidéiement 
M  penfée.  Ceft  sânfi  qu'il  s'apperçut  de  ce  nonveaa 
prodige ,  qui ,  par  le  fréquent  ufage  qu'il  en  fit ,  ceflk 
de  l'être. 

Ce  grand  peintre,  comme  un  autre  Turpilius,  en- 
couragé par  ce  premier  edai^  ébaucha  de  la  maingau* 
che  le  plafond  de  la  féconde  Chambre  des  Enqaètes  da 
parlement  deRopen:  la  facilité  fuivit  cette  épreuve; 
&  cette  épreuve  le  mit  en  état  de  finir  avec  la  même 
hardiefle  &  le  même  feu  qu'il  auroit  pu  faire  de  la 
main  droite.  M.  le  duc  d'Orlcans,  régent, qui  entendit 
parler  de  ce  prodige ,  fut  voir  cet  ouvrage  au  collège 
des  Quatre  Nîitions ,  où  Jouveneit  Tavoit  peint.  Ce 
prince  en  témoigna  fa  furprife  &  fon  admiration  dans 
des  termes  qui  prouvoient  également  Teftime  qulî 
faifoit  de  Tartifte ,  &.  fa  connoiflance  parfaite  dans  les 
arts. 

Dans  le  même  temps  qu'on  plaçoit  fon  plafond  à 
Rouen,  il  peignit  le  Magnificat  pour  le  chœur  de 
Kotre-Dame  de  Paris.  Rien  ne  s*y  refTent  de  Texécii* 
lîoo  de  la  main  gauche»  Ce  morceau  eft  <f  une  compo^ 
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£tioti  riche  &  fingiilîere,  d*un  ton  harmonieux  &  d*ua' 
grand  goût  de  deffiiu  Jouvenet  n'eut  pas  la  confolatiott 
2e  le  voir  en,place  9  étant  mort  quelques  jours  après» 
La  ville  de  Paris  eft  ornée  de  quantité  de  taUeauz  dé 

cet  artifle  -,  6c  l'on  a  gravé  daprès  lui. 

JUANES  ,  (  Jean-Baptijle  )  peintre ,  né  à  Valence 
en  Efpagne,  mort  dans  la  même  ville  en  1596,  âgé 
de  dn^uante-fix  ans.  Nous  fuivrons  exaâement  dan< 
cet  article  ce  que  dit  l'auteur  Efpagnol  qui  a  donné  les 
Vies  des  Peintres ,  Sculpteurs  &  Architeâes  de  fa 
tîon  ;  &  nous  laiflbns  aux  lecteurs  à  porter  le  jugement 
qu'ils  voudront  fur  les  éloges  qui!  fait  de  cet  artifte, 
&  fur  les  circonftances  extraordinaires  d*un  de  fes  ta- 
bleaux. Cet  auteur  commence  par  mettre  Juanes  au 
deffus  du  grand  Raphaël,  dont  il  avoit  été  difciple^ 
pour  la  beauté  du  coloris  9  &  les  urs  gracieux  des  tê- 
tes ;  &  il  ajoute  qu'il  Ta  égalé  au  moins  dans  toutes  les 
autres  parties  de  la  peinture.  Il  dit  encore  qu'il  mérite 
beaucoup  mieux  que  Morales  le  titre  de  divin;  que 
(on  demn  eil  exquis ,  fa  touche  délicate ,  f^s  compo{i<* 
lions  abondantes ,  &  qu'il  excelle  fur-tout  à  r^réfen* 
ttr  les  dheveux  &  les  poils  de  la  barbe ,  de  manière 

3ii*on  croirott  qu'ils  vont  remuer ,  fi  on  y  ibuffloit: 
effus.  Pour  appuyer  fon  fentiment ,  il  appelle  en  té- 
moignage pluneurs  de  fes  ouvrages,  entr'autres  le 
portrait  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  fur  la  porte  de  la  fà- 
criftie  de  leglife  de  Saint-Pierre  à  Valence* 

Maïs  ce  qui  lui  paroit  au  deflus  de  tout  éloge  eft 
le  tableau  de  la  Conception,  qu'on  voit  dans  nne  cha- 

Eelle  de  Téglife  de  la  maifon  profefle  des  Jéfuites  de 
i  même  ville  ;  &  voici  les  circonftances  qu'il  en  rap^ 
porte.  «Un  certain  pere  Martin  Alberro ,  Jéfuite,  eut, 
le  jour  derAflbmpttôn,une  vifion  de  la  fainte  Vierge, 
•I  dans  laquelle  elle  lui  dit  de  la  faire  peindre  dans  Ja 
m  forme  ob  il  la  voyoit ,  c'eft-à-dire  avec  une  robè 
skbhndie ,  un  manteau  bleu ,  la  hme  à  fes  pieds ,  m 
»  deflils  (Pelle  le  Pere  éternel,  &  (on  fils  enaoiondela 
n  f9W0i||M(^Ôcpar  delT^.  r£fjprit  ikiat  en  âgure  de  cq;. 
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i>  lombe  qu!  la  couronne.  f>  Ce  bon  retigîeiix  fit  part  de 
fon  idée  à  Juanes ,  qui  fe  mi:  tout  de  fuite  à  Touvrage: 
il  fit  un  deilm  qui  ne  parut  pas  conforme  à  ce  que  le 
Jéfuite  avoit  vu*  Celui-ci  ,  après  lui  avoir  ejpliqué 
dans  le  pkis  grand  détail  toutes  les  circonftances,  lui 
ajouta  que ,  pour  exécuter  un  pareil  ouvrage  ,  il  Ëdloit 
s'y  préparer  par  toutes  les  pratiques  Chrétiennes.  En 
conféquence ,  Juanes  commença  par  fe  confefTer  Se 
communier  avant  que  de  faire  les  premiers  traits^ 
&  toutes  les  fois  qu  u  vouloit  donner  des  coups  de  [nn- 
ceau  à  la  tête  de  la  Vierge»  U  étoit  pluiieurs  hentes  k 
s'occuper  de  réffexions  pieufes ,  &  a  attendre  Finipi- 
ration  divine.  Après  un  temps  confidérable  &  des  foins 
infinis,  il  parvint  enfin  à  finir  ce  tableau  qui  frappe 
tous  les  fpeâateurs  par  la  beauté  6l  la  modeitie  cé^ 
lefte  de  la  iàinse  Vierge. 

JULES  ROMAIN,  peintre  &  architede,  né  ï  R<h 
me  en  1492  ,  mort  à  Mantoue  en  1546,  Son  véritable 
nom  étoit  Julio  Pipi,  Ce  fut  fous  Rapiiaël  qu'il  apprît 
les  premiers  éléments  de  Fart  de  peindre  :  il  y  fit  des 
procès  fi  extraordinaires ,  que  fon  maître  luinooeme 
en  lut  furpris.  Devenu  dans  la  fuite  fon  meilleur  dit 
aple ,  Raphaël  lui  confioit  »  fur  fes  deffins  9  rezécotiao 
de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Jules,  dit  M..d*Argenville, 
mettoit  beaucoup  plus  de  feu  dans  fes  tableaux  ,  que 
Raphaël  ;  il  donnoit  à  toutes  fes  figures  unç  certaine 
vie  &  une  aâion  qui  manquoient  louvent  aux  ouvr^ 
ges  de  ûm  maître.  Grand  dans  fes  ordonnances  »  d*mi 
génie  très-fécond  9  il  rappelloit  les  penfées  des  anctent 
poètes; fes  idées  étoient  nobles  &  élevées,  &  il  det 
fmoit  correftement.  Heureux  ,  s'il  eût  pu  fe  famiîia- 
rifer  avec  le  naturel  &  les  grâces ,  compagnes  fideUss 
du  pinceau  de  fon  maître  l  Son.  goût ,  au  contraire  ^ 
avott  quelque  chofe  de  féroce ,  &  fuivoit  plus  Tamt 

?ue  que  la  nature;  il  en  devint  dnr&fecdrâs  la  foke» 
ules  Romain  po  fie  doit  toute  l'érudition  dont  peut  être 
capable  un  homme  de  fon  art.  Uhiftoire ,  la  fable ,  l'allé- 

Uorie,  rjuchiteâure  &  la  peripeâiYe  j  toujouis  prâffii- 
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tfiskÙL  mémoire ,  fe  trouvent  placées  judicleufemenc 
dbuis  fes  tableaux.  U  donnoit.de  TeCprit  àies  figures  :  fos 
géme  fécond  étoit  propre  aux  fujets  bizarres^  aux  évé- 
nements terribles»  &  il  traitoit  fupérieurement  les 
figures  colonales.  Ces  talents  étoient  accompagnés 
d'une  connoiiTance  parfaite  de  Tantique  &.  des  mé-« 
dailles. 

Pendant  la  vie  de  Raphaël  le  mérite  du  difciplefuc 
toujours  enfeveli  dans  les  grands  ouvrages  du  maître: 
exécuteur  de  fes  idées,  toute  fon  application ,  tout  fou 
fçaVoir  ,  ne  tendoient  qu'à  les  rendre  élégamment. 

Quand  il  eut  perdu  Raphaël,  Jules  parut  tel  qu il  étoit, 
c eft-à-dire  un  homme  abandonné  à  lui-même,  ne  lui- 
vant  que  la  fougue  de  fon  génie  ,  peignant  tout  de  pra» 
tique ,  fans  conlulter  les  vérités  de  la  nature  :  fes  chairs 
tiroient  fur  le  rouge  de  brique  ;  il  mettoit  trop  de  noir 
dans  fes  teintes ,  ce  qui  a  gâté  &  obfcurci  fes  meilleurs 
ouvrages:  fa  manière  même  de  deffiner^dure  &  févere, 
ne  paroifFoit  point  varice  dans  les  airs  de  tête  ni  dans 
les  draperies.  Raphaël ,  qui  l'aimoir  préférablement  à 
tous  fes  autres  élevés ,  le  fit  fon  liéritier ,  conjointe^ 
suent  avec  le  Fattore;  il  le  chargea  de  terminer  les 
ouvrages  qu'il  tvoit  conmiencés,  entr*autres  la  falle  de 
Conftantin.  Jules  s'en  acqùitta  dignement ,  (e  faifant 
aider  par  le  Fattore ,  6c  Raphaël  dul  Colle,  Après  la 
mort  de  Léon  X,  voyant  que  les  arts  n*étoient  plus 
en  crédit  fous  Adrien  VI ,  fon  fuccelTeur ,  il  avoit  ré» 
iolu  d'abandonner  la  ville  de  Rome  »  de  même  que 
tous  les  autres  élevés  de  Raphaël  :  mais  ce  pape  vécut 

S|eu  de  temps  ;  &  le  cardinal  Jules  de  Médicis ,  qui  loi 
iiccéda  fous  le  nom  de  Clément  VII,  fit  revivre  leurs 
efpérances.  Jules  travailla  à  Thiftoire  de  Conllantin  , 
fur  les  deffins  de  fon  maître  :  les  ajuftements  6c  les 
ornements  peints  en  bronze  au  deifus  &L  au  defTous  des 
grands' tableaux  9  font  encore  de  lui. 

L^rfque  ces  ouvrages  furent  achevés ,  Jules  retira 
dans  une  maifon  qu'il  avoit  fait  bâtur  ;  il  peignit  des 
tableaux  pour  différentes  villes,  &  fut  Tarchiteâe  de 
plufieur^  palais»  On  Imvita  d'aUer.  à  Maiuguç«  Attiré 
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par  les  promeflcs  du  duc ,  il  fe  rendît  en  cette  vîUe.  Oit 
le  reçut  avec  diftinftion;  on  lui  donna  un  beau  loge- 
ment ,  une  penfion  ,  une  table  pour  lui  &  pour  fes 
domeftiques;  le  prince  lui  envoya  nvême  Ton  plus  beau 
cheyal,  avec  lequel  il  fé  rendit  au  palais  du  T,  qui 
eft  aux  portes  de  Mantoue.  Ce  voyage  lui  épargna  la 
punition  qu'auroîent  pu  lui  attirer  les  vingt  eftampes 
obfcenes  qu'il  avoit  inventées,  &  qu'a  gravées  Marc- 
Antoine  ,  connues  fous  le  nom  de  Figures  de  TAré- 
tin,  qui  les  avoit  ornées  ^chacune  d'un  fonnet*  Tout 
l'orage  tomba  fur  le  graveur  qui  étoit  à  Rome» 

Le  bâtiment  du  T  n'étoit  rien  dans  fon  commence- 
ment ;  Jules  le  rendit  recommandable  par  Farchitec- 
ture  &  par  les  peintures  dont  il  l'orna.  Quoiqu'il 
n'y  eût  en  ce  lieu  que  des  briques  pour  bâtir ,  il  en 
forma  des  colonnes,  des  chapiteaux ,  des  corniches,  6l 
autres  ornements  qui  charmèrent  le  duc  de  Mantoue. 
Ce  palais  du  T  eft  fi  célèbre,  qu'on  nous  permettra 
quelques  détails  tirés  du  même  M.  d*Argenville.  L'ou* 
vrage  le  plus  confidérable  eft  un  fallon ,  où  les  Géants 
parciffent  foudroyés  par  Jupiter.  Tous  les  dieux  font 
en  mouvement  ;  les  Vents  peints  dans  les  quatre  coins 
ibufflent  de  tous  côtés  ;  les  Grâces  y  paroiflent  éton- 
nées ,  les  Géants  écrafés  fous  les  rochers  ;  Briarée  ,  ienl 
dans  une  caverne,  eft  enfeveli  fous  une  montagne  :  Ui 
cheminée ,  fur  laquelle  eft  peint  Pluton  dans  fon  char 
fuivi  des  Furies,  quand  on  y  fait  du  feu, fait  paroître 
toutes.ces  figures  dans  le  royaume  de  ce  dieu.  Les  fe- 
nêtres, la  voûte  .en  tour  creufe,  les  portes  6l  la  che- 
minée, font  ruftiquées  par  de  groftes  pierres  quifem- 
blent  tomber;  le  plancher  même  eft  pavé  de  petits 
cailloux  ronds ,  dont  la  continuation  eft  peinte  au  bas 
des  murs  ,  à  la  hauteur  d'un  pied ,  pour  furprendre 
davantage  ;  &  leur  poliment  fait  rétléchir  les  peintu- 
res ,  ce  qui  fait  paroitre  ce  lieu  plus  grand*  £ann  tout 
fe  reftent  du  génie  de  cet  habile  homme  ;  &  ces  trms 
de  la  Fable ,  marnés  fi  fçavamment ,  ne  font  pas  moins 
de  plaifir  que  la  belle  defcription  qu'en  a  faite  Ovide. 
Ce  font-là  d'heureux  coups  de  génie  ^  &  dçk  grande 
poéûe,  '  A 
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A  Tes  talents  pour  la  peinture ,  Jules  joignit  une 
grande  habileté  dans  rarchitee^ure.  On  voit  de  lui, 
aux  portes  de  Rome  ,  la  vigne  Madame ,  qu'il  a  ornée 
de  peintures ,  ainli  Qu'un  petit  palais  fur  le  mont  Jani-- 
cule.  Lorfque  San-Crallo ,  architeâe  de  Saint-Pierre^ 
mourut,  notre  artifte  fut  nommé  {M>ur  remplir  fii 
place ,  &  on  loi  fit  des  offres  très-confidéraUes.  Le 
cardinal  Gonz:ag,ue  ,  la  femme  de  Jules  &  fes  enfants 
rempéchercnt  pendant  long-temps  de  l'accepter;  mais 
il  étoit  déterminé  à  aller  occuper  un  pofte  fi  avanta* 
geux,  lorfaue  (aiànté,  qui  s'aifoiblitToic  de  jour  en  jour, 
apporta  le  plus  grand  obûacle*  La  mort  le  furprit  à 
amoue ,  à  fiée  de  cinquante-quatre  ans*  D  eut  beau^- 
coup  d'élevés.  Le  Roi  poflede  huit  morceaux  de  Jules 
Romain ,  &  l'on  en  compte  fei/e  au  Palais-Royal. L'œu- 
vre de  ce  maître  eft  d'en\  iron deux  ceiUi  cinquante  pie- 
ces  gravées  par  diftérents  artiiles. 

JUNI  ,  (  Jean  DE  )  &  Grégoire  HERNANDEZ  , 
fculpteurs,  norilToient  à  Valladolid  ,  en  Lfpagne  ,  fous 
le  règne  de  Philippe  111.  On  dit  que  Juni  ctoit  Flamand 
de  nation  ,  &  qu  il  apprit  à  Rome  iart  de  la  fculp- 
ture ,  à  l'école  de  Michel- Ange.  On  voit  dans  la  cathé- 
drale de  Séeovie  un  bas-reUinqui  repréfente  la  iSipul- 
fure  de  Jeius-Cbrift.  Les  Agures  font  grandes  comme 
nature.  On  prétend  que  ce  morceau,  dans  le  goût  de 
Michel-Ange ,  pourroit  faire  honneur  à  ce  ^rand  maître. 
On  voit  encore,  de  Juni,  plufieurs  beaux  ouvrages  à 
Valladolid  &  àSalamanque.  Grégoire  Hernandez,né 
dans  la  Galice,  travailla  avec  lui  à  la  repréfentation 
des  myfteres  de  le  Paffion ,  qu'on  voit  à  Valladolid» 
Tout  le  monde  convient  que  c'eft  un  des  plus  beaux 
ouvrages  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Efpagne.  Hernandez 
en  fit  beaucoup  d'autres  pour  plulieurs  églifes  de  cette 
même  ville:  ils  lui  méritèrent , tous  une  ]uftc  réputa- 
tion* Ces  deux  artiftes  moururent  à  ValladoUd»  vers 
Fan  1614  »  âgés  d'un  peu  plus  de  foixante  ans. 

JUNTES,  célèbres  imprimeurs.  Cette  famille  exc^rça 
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long-temps  rimprimerie  avec  la  plus  grande  dîdînc^ 
tioD  dans  clifFcrentes  villes  d*Italie ,  à  Veniie,  à  Rome  , 
à  Florence,  de  même  qu'à  Lyon.  Ces  imprimeurs  fe 
•  i^nalerent  dans  le  quinzième  &  le  feizieine  fiedes  ; 
ceux  de  Florence  en  particulier  fe  rendirent  fiuneiDE 
par  la  beauté  &  la  correâion  de  leurs  éditions  grec« 
ques  &  latines.  Leur  devife  étoit  un  lis  avec  ces  pa- 
roles :  Nïl  candidius.  Ils  y  ajoutoient  quelquefois  les 
premières  lettres  de  leur  nom,  &  quelquefois  ils  le 
mettoient  tout  au  long.  11  y  eut  deux  Juntes  à-Genes  ^ 
fçavoir,  Philippe  qui  conunença  à  imprimer  en  1497^ 
&  continua  jufqu'à  I518,  auquel  temps  on  fuppofe 
ffu'il  mourut  ;  &  Bernard  qui  etoit  ou  le  frère  ou  le 
coulin  de  Philippe.  Le  premier,  ayant  lieu  de  foup- 
çonner  que  fes  éditions  pourroient  être  contrefaites  ^ 
félon  la  coutume  dcja  en  vogue  dans  ce  -  temps-là  , 
obtint  du  pape  Léon  X  un  privilège  pour  dac  années, 
par  r  pport  à  toutes  les  émtons  grecques  &  latines 
qu'il  pourroit  publier  durant  cet  efpacede  temps. 

Comme  les  éditions  grecques  de  cet  imprimeur  font 
toutes  trèsranciennes  6^  întinimcnt  ertimces ,  nous  al- 
lons donner  le  catalogue  des  plus  coniidérables.  L  B^t^ 
mâml  Hier  de  Exercitatione  Grammaiicd,  ^ 

15 15.  iL.  AniQnuSopàifl(Bpmluiia^fy Hemogfm^ 
thorica,  in-8°,  15  15*  \\L  Mufzi  Batrachomyomac/ûa , 
Oppiani  Halientlca  ,  in- 8",  1515*  -^ovcrn  Comcd'uz 
jirijiaphanis ^in'S° ^  1515.  V.  Apollon.de  CoafiruQione ^ 
in-to^  9^515-  Thcodori  Ga^a  Grammatices  imnkbtc^ 
tioms  libri  4,  inr-S""  ,  M  ^5*  Dyatu  Areopagit^ 
Optra,  in*8^ ,  1516.  VIIL  JCmumhmûs  optm^  m-foUo  , 

1516.  IX.  Plutarchi  vu^parallda:Gr<tc.  in-folio  ,1517. 
X.  Phdofkati  Icônes  &  Heroic,  &c,  in-folio,  1517. 
ISl.  ArijUdis  orationes ,  in-folio,  1517.  XII.  Sopho^ 
cUscum  SchoLïu  Gracis,  in-S""^  1518.  XIIL  Homeri 
wmra,  iùri^  j  1519*  Cette  édition  d'Homece  eft  le 
dernier  livre  qu'il  imp^ouu  .Le  FloriUpum  diverfam 
mm  Epigrammatum%  ^c.  in-8^9  fut  imprimé  par  fes  hé-, 
ritiers* 
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JUVARA  ,  (  Philippé  VAné  )  .âfcfetfe«é,  né  à 
Meflîne  en  1685  ,  mort  à  Madrid  eir  173 5.  Iflli  d^une 

famille  ancienne,  mais  pauvre,  il  prit  Thabit  ecclé- 
fiaftique  ,  6c  alla  à  Rome  pour  fe  perfeftionner  dans  • 
Tarclutedure.  Il  fe  mit  fous  la  direftion  du  chevalier 
Fomaoa ,  &  fît  de  grands  progrès  fous  un  tel  snaitre» 
La  pauvreté  Tauroit  précipité  dails  les  plus  grân<b 
malheurs,  fans  les  foins  attentifs  de  Tamitié,  &  sH 
n'eût  pris  Tétat  de  graveur  pour  vivre.  La  fortuné 
cefla  enfin  de  lui  être  contraire.  Le  duc  de  Savoie  ,  ' 
étant  devenu  roi  de  Sicile ,  le  fit  vênir  à  MefTine , 
où  il  le  chargea  de  lui  hàûf  àn  palais  fur  le  port  de 
cette  ville*  Le  deflin  que  Jnvara  prèfenta  à  ce  prince 
lui  fit  tant  dé  plaifir,  qu'h  le  nomma  fon  premier  ar« 
dûteâe ,  &  lui  donna  trois  ntiHe  dfiq  cenf^  livres  de 
penfion.  Le  duc  de  Savoie  Temmena  à  Turin  ,  &  le 
nomma  dans  la  fuite  à  Tabbaye  de  Selve ,  qui  rap- 
porte cinq  mille  cinq  cents  livres  de  rente.  Cet  archi- 
teâe  bâtit  dans  cette  ville  plufieurs  édiâces ,  entr*au<** 
très  la  belle  éelife,  avec  les  bâtiments  contigus^  fur 
la  montage  de  h  Superga ,  pour  Accomplir  le  vœu 
du  roi  Viôor  Antédée ,  lorfqué  lei  François  levèrent 
le  fiege  de  Turin.  La  chapelle  royale  de  la  Venne- 
rie  ell  encore  de  Juvara  :  elle  paffe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d  architeâure.  La  beauté  du  plan  égale  celle 
de  la  décoration.  Le  roi  de  Portugal  pria  inliamment 
celui  de  Sardsûgne  de  permettre  à  cet  artifte  de  veiût 
à  fa  cour.  Pendant  le  féjour  que  Juvara  fit  à  lis^ 
bonne ,  il  donna  les  plans  de  Téglife  patriarchale ,  &. 
celui  d*un  palais  pour  le  roi.  On  prétend  qu'on  n'a 
jamais  rien  vu  de  plus  magnifique.  Juvara  fit  encore 
les  defifins  de  plufieurs  autres  édifices,  &  revint  corn- 
blé  de  préfents  dans  fa  patrie.  Le  roi  de  Portugal  l'a- 
voit  nommé  chevalier  de  1,'ordre  de  Chrift,  avec  une 
penfion  de  trois  mille  écus  romains ,  ou  de  quinze 
mille  livres  de  France.  Ce  prince  lui  fit  encore  pré- 
fent  d'une  croix  de  diamants  de  très- grand  prix.  Lors- 
que le  paifûs  royal,  eut  été  brûlé  à  Madrid,  le  roi 
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d*Efpagne  s*emprefla  à  faire  venir  Juvara.  Cet  archr-^ 
teâe  &  rendit  à  fes  invitations  ;  mais  à  peine  eut-fl 
icommeticé  à  mettre  fes  projets  au  net,  qu'il  fut  fur- 
pris  par  une  violente  fièvre ,  dont  il  mourut,  à  T^ee 

•de  cinquante  ans.  Juvara  étoit  gai ,  d'une  converra- 

tion  agréable  ;  il  aimoit  les  plaifirs  ;  mais  il  portoit  cth 
même  temps  Ji'économle  juiqu  à  la  léûne. 
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« 

KALF,  {Gmllaum)  pdntre,  né  à  Amilerdam  en 
1630  »  fut  contemporain  de  Marie  Ookenrvdu 
Ses  premières  aimées  fe  paflerent  dans  Téeole  de  I 

Pot,  peintre  d*hiftoire  &  de  portraits;  mais,  foit  faute 
de  difpofitions ,  foit  par  une  inclination  particulière, 
en  quittant  fon  maître,  il  quitta  fa  manière,  &  s'a- 
donna à  peindre  des  fruits,  des  vafes  dor,  d'argent 
&  de  nacre,  &€•  Ses  tableaux  plurent ,  &  £ts  parti- 
fans  élevèrent  fes  ouvram  au  defliis  de  ceux  des  au» 
très  artiftes.  Il  méritoit  aSez  cette  fupériorité;  on  fçait 
que  ces  fortes  de  tableaux,  peu  intéreflants  par  eux- 
mêmes,  ne  le  deviennent  qu'autant  qu'on  y  voit  la 
nature  imnce  avec  choix,  difpofec  avec  goût,  ÔC  ren- 
due avec  la  plus  erande  vérité.  On  trouve  fouvent 
tous  ces  mérites  £uis  les  tableaux  de  Kalf  ;  &  c  eft. 
par  cette  raiibn  qu'on  les  a  recherchés ,  fie  qu'ils  le 
font  encore.  D  mourut  le  30  Juin  1693,  d*une  chAte 
qu'il  fit  en  paiTant  fur  un  pont.  Tous  les  tableaux  de 
Kalf  font  d'un  très-bon  ton  de  couleur.  Ils  font  tou- 
chés avec  force  &  bien  colories.  On  trouve  beaucoup 
de  fes  ouvrages  en  Hollande  &  en  Flandres. 

KELLER,  {Jean^Balthafar)  fondeur,  né  it  Zurich 
en  Suiffe,  mort  en  1702,  vint  s'établir  à  Paris,  oh  il 

fe  fit  une  grande  réputation,  pour  jetter  en  moule  de 
grands  morceaux  &  des  grouppes.  Il  ù\t  charge  de  la 
fonte  de  la  {latue  équeflre  de  Louis  XIV,  que  Ton 
voit  à  Paris  dans  la  place  de  Vend6me«  Cette  ftatue, 
haute  de  vingt  pieds,  eft  d'un  feul  jet:  elle  fut  termi* 
née  le  dernier  Décembre  1692.  Plufieurs  autres  pie- 
ces  de  Keller,  que  Ton  trouve  àVerfailles  &  ailleurs, 
ne  méritent  pas  moins  Teftime  des  connoifleurs.  Il 
reçut  des  bienfaits  du  Roi  qui  lui  donna  Tinfpeftion 
de  la  nouvelle  fonderie  à  Tarfenal.  Un  frère  qu'il  avoit» 
nommé  Jean*Jacques  Keller^  s'eft  auifi  rendu  cél^f^ 

cbm  h  mâacie  profeffioik 


Digitized 


758-  KES 

KERVER^  {Jacques)  imprimeur  de  Paris  dans  le 
leaieme  fiecle.  Sa  réputation  commença  à  s  établir 
en  153^*  11  étoit  fils  çle  Tliielman  Kerver,  &  frère 
de  Jean  Kerver.  Nous  avons  de  lui  quelques  éditions 

Grecques  qui  font  très -belles.  Tous  les  livres  qu'il 
débitoit  ne  fortoient  pas  de  fon  imprimerie;  car  on 
en  voit  plufieurs  qu  il  a  fait  imprimer  chez  Morel^ 
Kerver  fut  le  premier  à  qui  les  papes  Pie  V  &  Grè- 

Soire  Xin  accordèrent  le  privilège  d'imprimer  l'Office 
e  l'Eglife  fuivant  la  réforme  du  concile  de  Trente , 
privilège  qui  fut  confirmé  par  Charles  ÏX.  Il  avoit 
beaucoup  de  correfpondance  avec  les  imprimeurs  6c 
les  libraires  étrangers,  &  il  fe  comportoit  avec  une^ 
grande  droiture  dans  fon  commerce.  On  le  choifit 
pour  être  échevin  de  Paris  eii  1 568  ;  &  il  mourut  dans 
çette  ville  en  1583. 

KESLER,  (Nicolas)  imprimeur  de  Bafle  dans  le 

3uinzieme  fiecle.  Nous  avons  de  lui  JSihlia  fdcra,  à 
Lnvers  en  1487»  &  cinq  autres  éditions  à  Balle  ^  de- 
puis i486  julqu'en  1494.  A  l'exemple  de  Fauft,  de 
Schoiâ^r&  d'autres,  il  mit  dans  fa  première  édidon 
cette  apoftille  :  Anno  Domini  mHlefimo  quadrinf^ntefimo 
oBogefimo  fcxto  ,  oflavo  nonas  M^^'tii  ^  non  atramcntali 
fcnnâ  cannâve  ,  fed  quâdam  arte  imprimcndi  cun^lipotenti 
afpiranic  Deo  ,  in  cgrcgid  urbe  Bajil'unfi  Nicolaus  Kc(lcr 
féliciter  confimmavit.  ^on  dernier  ouvrage ,  qui  eft  Xi- 
bfr  Defioratiomim ,  ne  pprte  point  le  notn  de  Kéfler  , 
quoiqu'imprimé  du  même  caraâere  que  le  premier  ; 
mais  il  eft  aifé  de  connoître  qu'il  efl:  de  lui.  On  voit 
au  commencement  la  figure  d'une  vieille  main  ,  à  triple 
iace  9  av^ç  ce^  W>^t  au  deffus  :  Sanâa  Trinitas. 

L  KESSEL  9  (Jion  van-)  peintre,  né  à  Anvers  en 
^1616 ,  mort  dans  la  même  ville,  fans  qu'on  fçache  en 

qiielle  année.  Sa  manière  approche  de  celle  de  Breu- 
ghel  de  Velours ,  qu'il  a  prerque  égale  dans  le  talent  de 
repréfenter  des  oileaux  »  des.  infeâes  ,  des  tleurs  &L  des 

pl^^es*  Il  déçoit  avec  précîfioa  9  colorimt  ay«o  m? 
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tellîgence ,  &  finilToit  avec  goût.  Le  prix  énorme  de 
fes  tableaux  les  mettoit  hors  de  la  portée  des  perfon- 
nes  qui  n  etoient  pas  très-riches.  Le  roi  d'Efpagne  en 
acheta  une  grande  quantité  ;  plufieurs  gouverneurs 
des  Pays-Bas  &  quelques  grands  feigneurs  d'Angle^ 
terre  en  eurent  auâi  quelques-uns. 

IL  KESSEL,  Ferdinand  van-)  peintre,  fils  dn  pré- 
cédent, né  à  Anvers  en  1660.  Ses  tableaux  ,  portes 
par-tout ,  le  firent  connoitre  de  Jean  Sobieski ,  roi  de 
rologné ,  oui  aima  tant  fes  ouvrages,  qu'il  fit  conf-> 
truire  un  cabinet  exprès  pour  y  placer  ceux  qui  étoient 
decetartifte.  Ce  prince  donna  ordre  à  Molo,  fonUé- 
fident  à  Brcda,  d'engager  van-Keflel  à  ne  travailler 
que  pour  lui.  Van-KelFel  reçut  Tordre  ;  il  obéit,  6l  fe 
rendit  à  Bréda.  11  peignit  d'abord  l\ir  cuivre  les  quatre 
éléments.  Il  fit  enftiite  les  quatre  parties  du  mcmde^ 
avec  beaucoup  de  iignres«  félon  le  coftome,  les  plan- 
tes, les  âiumaux,  &  exactement  tout  ce  qui  peut  ifi- 
.  téreffer  &  indiquer  les  diflérences  de  chaque  partie, 
Van-Keflel,  aidé  de  la  nature,  n'auroit  pu  y  fuffire, 
s'il  n'avoit  encore  eu  devant  les  yeux  les  études  &  les 
recherches  de  fon  pere  :  on  aflTure  que  Von  n'a  jamais 
.vu  plus  d  objets  repréfentés  à-la*fois.  Ces  tableaux  6c 
quelques  autres,,  tous  placés  dans  un- ieulcàbinet,  fo- 
rent confumés  dans  les  ilammes ,  au  grand  regret  du 
roi,  qui  envoya  des  ordres  pour  engager  l'artilte  à  ré- 
parer le  dommage,  en  faifant  de  nouveau  la  rcpérition 
des  tableaux  brûles.  Var^Kellel  avoit  tdutes  fes  com- 
pofitions  &  fes  études  :  il  finit  cette  tâche  ,  qui  fut  très- 
'  bien  reçue  &  payée  richement.  Le  rpi  de  Pologne  en- 
voya une  patente  pour  ennobUr  ce  peintre  &  les  des- 
cendants ,  avec  une  lettré  écrite  de  fa  main  ,  pour  en- 
gager van-Keftel  à  pafler  à  fa  cour  en  qualité  de  fon 
premier  peintre.  Cet  habile  artifte  eut  le  courage  de 
préférer  la  liberté  à  tant  d'honneurs  ;  il  s'excufi^  (ur  fes 
infirmités.  Van-Keflel  peignoit  bien  le  pay  fage  »  toutes 
les  plantes,  les  fleurs,  les  fruits  &  les  animaux  »  qu*U 
déçoit ,  qu  il  coloiioit  &  qu'il  finiflbit  bien  ;  &  ce  quH 
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y  a  de  finguHer ,  c'eft  que  Ton  ne  conçoit  pas  comment 
Il  a  pu  faire  autant  de  ubleaux  auili  ânis. 

KILÎAN.  Il  y  a  eu  plufieurs  graveurs  de  ce  nom 
&  de  la  mtme  famille  ;  prefque  tous  ont  eu  des  talents 
diftingués  dans  différents  genres. 

I.  KILIAN  (Liuas)  floriflbit  en  Allemagne  vers 

la  fin  du  feizieme  fiecle  ;  on  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  fujets  d'un  burin  hardi,  quoiqu'en  général  on  y  re- 
marque de  la  dureté  &L  de  la  fécherefle.  Voici  quel- 
ques-unes de  fes  eftampes  les  plus  recherchées.  Une 
Adoration  des  Bergers,  d'après  Jacques  Palme  le  Jeune; 
la  Multiplication  des  Pains,  d'après  le  Tintoret;  une 
fainte  Famille, d'après  Corneille  de  Harlem:  les  têtes, 
dans  ce  fujet,  font  greffes  comme  demi-nature;  une 
Adoration  des  Bergers,  d'après  Rottehamer;  le  même 
fujet,  TEnlevement  de  Proferpine ,  Vénus  fur  les  ge- 
noux d*un  Satyre ,  d'après  J.  Heitz  ;  plufieurs  poitrails 
&  autres  fujets ,  d'après  le  GUblane,  F.  Vanni ,  Spran- 

IL  KILIAN ,  (  fTolfang  ou  ITolfgans  )  frère  du  pré- 
cédent, a  produit  un  grand  nombre  à'eftampes,  tant 
fujets  d'hiftoire  que  portraits;  mais  fes  ouvrages  font 
'  inférieurs  à  ceux  de  Lucas^ 

III.  KILIAN ,  (  Barthelemî  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  a  gravé  avec  le  plus  grand  fucccs  beau* 
coup  de  portraits  très-ellimés.  11  eft  mortà  Ausbourg, 
fa  patrie ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle. 

IV.  KILIAN,  {PhUippe)  frère  du  précédent,  a 

Îjravé  dans  le  même  genre  du  dernier  ,  &  avec  autant 
e  luccès. 

'  V.  KILIAN,  {Philippe- André)  né  à  Ausbourg,  &: 
mort  dans  la  même  ville  en  1774.  Cet  artifte  femble 
avoir  éclipfé  la  gloire  de  fes  aïeux.  Il  joignit  à  un  très- 
bon  goût  de  deffin  un  iWle  moëlleux ,  expreiBf  &  cor- 

reft,  s'attachant  à  conierver  le  caraâere  des  auteurs 
qu'il  traduifoit.  On  en  peut  juger  par  les  morceaux 

fuivants.  Une  Adoration  des  Bergers ,  poiy:  la  galerie 
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de  Drefde ,  d*après  Paul  Vèromieie  ;  la  Famille  cTim 
noble  Vénitien ,  conduite  par  les  vertus  aux  pieds  de 

la  Vierge,  d'après  le  même  peintre  ;  la  Femme  adul- 
tère, d'après  leTintoret;  fainte  Cécile,  Hcrodiade  te- 
nant la  tete  de  S.  Jean  ,  d'après  Carlo  Doké  ;  une  ' 
£ûnte  Famille ,  d*après  Carlo  Lotti^pour  la  gadeiie  du 
comte  de  BruhU 

KIRCHER ,  (  Athanafe  )  célèbre  mathématicien  , 
jié  à  Fulde  en  Franconie ,  mort  à  Rome  en  1680,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  il  entra  jeune  dans  la  fociété 
des  Jéiiiites,  &  ât  de  grands  progrès  dans  la  philofp- 
phie  &  les  mathématiques.  Il  étoit  prof'efleur  de  ces 
fctences  à  Virt^oure ,  lorfque  les  Suédois  troublèrent 
le  repos  dont  il  jouifibit ,  en  163 1.  Le  P.  Kircher  vint 
chercher  un  afyle  en  France,  &  s'arrêta  quelque  temps 
au  collège  des  Je  fuites  d*  Avignon ,  où  il  traça  un  ex- 
cellent cadran  folaire  qui  fubliftoit  encore  *il  y  a  peu 
d années.  D'Avignçn  il  fe  rendit  à  Rome,  oùU  acquit 
Teftime  de  tous  les  fçavants  &  des  perfonnes  de  la 
première  diftinâion,  en  particulier  de  la  £uneufe  Chrif* 
tine ,  reine  de  Suéde ,  par  des  ouvrages  curieux ,  rem- 
plis de  recherches ,  &  où  règne  la  plus  vafte  érudi- 
tion. Les  plus  conlidérables  lont  :  Pralufiones  magne^ 
i  Primitia  gno^nonica  caiopirica  ;  Arsmag,na  lucis  6» 
^mbra  ;  Mufiirgia  univerfalîs  ;  ObtUfcus  Pamphilïus  ; 
ŒdipuèJEgyptiacus  ;  Itinerarium  txtaûcum  ^  Mundi  fiUh 
urranei;  China  illuftraia  ^  &c. 

Le  P.  Kircher  eft  inconteftablement  l'auteur  du 
Porte-Voix ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  c'eft  lui  qui  en  a 
renouvelle  l'ufage  dans  ces  derniers  temps;  car  cet 
inflrument  étoit  connu  dans  Tantiquité.  Ce  Jéfuite  dit 
qu'en  faifant  des  recherches  dans  la  bibliothec|ue  da 
Vatican  à  Rome ,  il  tomba  fur  un  livre  qui  aroit  pour 
titre,  Seatta  Ariftotelis  ai  Akxandntm  magnum.  H  y 
eft  queftion ,  entr'autres ,  d'un  cornet  bien  prodigieux, 
dont  ce  prince  fe  lervoit.  Le  fon  en  étoit  fi  fort,  qu'il 
pou  voit  fe  faire  entendre  à  toute  fon  armée,  &  la  raf» 

îembler  par  fon  moy  en  9  quand  elle  auroit  été  difper« 
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tèe  à  cent  ftades  (  environ  fix  lieq^)  à  la  ronde  Ai 
ffuartier  de  Ion  générai  Ce  pente-voix  avoit  ckiq  «ou* 

cites  (  fept  pieds  &  demi)  de  diamètre.  D'après  cette 
description  ,  le  P.  Kircher  en  imagina  un  de  forme 
conicuie,  long  de  vingt-upe  palmes,  dont  TiiTue  ou  le 
pavillon  en  avok  trois ,  &  l'embouchure  un  quart» 
Ceft  ce  qui  ie  trouve  conftaté  dans  (on  ouvrage ,  Af% 
magna  Lueis  &  l/mhray  imprimé  à  Rome  en  1646  , 
êàns  lequel  il  dit  qu'il  s'en  fervoit  pour  parler  au  por- 
tier du  collège  de  Rome,  &  pour  en  recevoir  des  ré- 

Îonles;  &  ,  dans  un  autre  ouvrage ,  il  ajoute  que  plu- 
eur»  perfonnes  avoient  vu  fouvent  cet  inftrument 
éams  ce  même  collège.  Cependant  ie  chevalier  Mor« 
knd,  Angloia^,  lui  di(puta  llionnenr  de  cette  inven- 
tion ;&,  dans  un  écrit  qu'il  publia  en  1670  ou  71  ^ 
il  te  Tattribua  en  entier.  Le  P.  Kircher  repondit  avec 
force  &  d'une  manière  viflorieuie  ;  &  en  effet,  fi  Ton 
le  donne  la  peine  d  examiner  les  pièces  de  ce  procès  y 
on  trouvera  que  le  larcin  dcFauteur  Angtois  eft  font* 
'  ir&k  démontré,  &  tnéme  que  fon  travail ,  indépen«» 
^amment  du  défaut  dlnvention,  eft  de  beaucoup  in* 
férîeur  à  celui  du  P.  Kircher. 

L'expérience  que  cel'.ii-ci  fit  fur  les  miroirs  ardents  , 
vendit  croyable  ce  qu'on  racontoit  de  l'effet  prodi-* 
l^^x  de  ces  mêmes  miroirs  dont  fe  fervît  Archi* 
anede  pour  porter  l'incendie  dans  la  flotte  Romaine» 
Après  avoir  propofé  ce  problème  ,  C&nftruire  âne  ma^ 
ckinc  de  miroirs  plans  ,  moyennant  laquelle  on  pitiJfT^  brti^ 
hr  à  la  diflance  de  plus  de  cents  pieds ,  voici  ce  que  le 
P. Kircher  ajoute:  a  Je  protefte  que  j'en  ai  fait  Tex* 
n  périence  avec  cinq  mir<ms  ;  &  j'ai  obfervé  que  la 
.  ;»flimiere  réfléchie  du  preinier  miroir,  iointe  à  h  Iih 
w  miere  £rede  du  foléii ,  avoit  une  chaleur  «iBAPérente 
n  de  celle  de  la  fimple  lumière  direfte  ;  la  chaleur  s'ac- 
i?  crut  confidcrablement ,  quand  j'y  joignis  la  lumière 
irréfléchie  du  fécond  miroir  9  en  y  mettant  celle  du 
srtroifieme,  la  chaleur  approchoit  de  celle  que  fatt 
reifent  en  fe  chauffant  à  un  fe«  modéré  ;  on  pouv<A 
1»  encore  la  apporter  )<»fi|a*ttte  (ut  quadru|4^e  i  saai&jp 
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5)  à  la  réunion  de  la  lumière  réfléchie  du  cinquième 
jj  miroir  ,  il  n  étoit  prefque  plus  pofllble  d*y  tenir,  n 
Ùn  peut  voir  à  lartkle  Archim£D£,  que  M. de Bufr' 
fen  a  renouvelle  cette  expérience  avec  fiiccès*  Il  a 
même  démontré  la  poffibilité  &  indiqué  les  moyens  de 
porter  ces  miroirs  a  un  tel  degré  de  perfeâion ,  quH 
a  le  mérite  &  la  gloire  d*une  nouvelle  création. 

On  attribue  encore  au  P.  Kircher  l'invention  de  la 
lanterne  magique.  On  prétend  qu'il  avoit  fait  une  ma- 
chine pour  voler 9  ainu  ou  un  automate,  qui,  à  Vovh  . 
verture  de  la  porte  de  ta  chambre,  8*avançoît  pour 
recevoir  les  étrangers ,  &  leur  hàCok  une  profonde  ré?, 
▼érence.  Le  mouvement  de  l'automate  étoit  fi  naturel , 
fa  relTcmblance  avec  le  Jéfuite  fi  parfaite ,  qu'on  le 
prenoit  pour  le  P.  Kircher  lui-même. 

11  avoit  commencé  au  collège  Romain  un  cabinet 
connu  Ibus  le  nom  de  Mufitum  KirchenaàÊtm^  que  le 
P.  Bonanni ,  fon  confrère ,  a  rétabli  &  fort  augmenté. 
Les  curiofités  qu*il  coudent  font  gravées  dans  plufieurs 
planches  ,  &  foigneufement  expliquées.  George  de 
Sépi ,  dont  le  P.  Kircher  fe  fervoit  pour  conftruire  fes 
machines ,  en  fit  imprimer  à  Amftcrdam  une  courte 
defcription  ^  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  un 
catalogue  fort  imparfait.  La  defcription  donnée  par 
P.  Bonanni  remplit  un  grand  inrjblw;  &  ce  cabinet 
eft  divifé  en  douze  daltes. 

KLINGSTET ,  peintre  ,  né  à  Riga  en  Livonie , 
d'une  bonne  famille,  mort  fubitement  à  Paris  en  1734, 
âgé  de  foixante  -  dix  -  fept  aiis.  Le  gout  naturel  qu'il 
avoit  pour. lis  militaire  lui  fit  prendre  parti,  dès  Tàge 
'  de  quinze  ans  »  dans  les  troupes  de  Suéde  :  cinq  ans 
après ,  il  vint  en  France,  &  iervit  pendant  douze  an-  • 
nées  dans  un  régiment  Allemand ,  tant  en  qualité  de 
foldat  que  de  fergent.  Les  fatigues  inféparables  d'un 
tel  état  ne  lempêcher/ent  point  de  cultiver  Tart  de  1^ 
peinture ,  pour  lequel  il  avoit  montré  la  plus  grande 
inclination  dès  fon  enfaiice.  U  céda  même  entièrement 
f  çet  attrait  >  &  ^  à  Tâge  de  trente-tr^  sms  ^  il  vint  \ 


Digitized  by  Google 


764  K  N.E  '  . 

.Paris ,  oh  il  acquit  Uentôt  une  réputadon  méritée  rar 

/on  talent  pour  la  miniature ,  dans  lequel  peucTartiues 
ont  auffi-bien  réufli  que  lui.  11  donnoit  beaucoup  de 
relief  6c  de  caraélere  à  fes  figures.  Mais  des  yeux  chaf- 
tes  ne  peuvent  pas  s'arrêter  fur  fes  fujets  qui  font  ex- 
trêmement libres.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  grand  deffinar 
teur  9  &  qu'il  eût  un  génie  aflez  étroit ,  on  voit  ce» 
pendant  de  lui  pluiieurs  morceaux  de  (a  compofition^ 
où  il  paroît  de  Tefprit  &  de  l'invention.  Ses  ouvrages 
font  pour  Tordinaire  à  Tencre  de  la  Chine. 

KNELLER,  {God^roy)  peintre,  né  à  Lubeck ,  dans 
le  ducké  deHolflein,  en  16^8  ,  mort  à  Londres  en 
1723,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Rembrant  &  Fer^ 

-  dinand  Bol  furent  fes  maîtres  dans  les  Pays-Bas  ,  où 
il  fit  un  long  féjour.  Son  tiere  Jean-Zacharie  Kneller 
l'engagea  au  voyage  dltalie ,  où  il  exécuta  quelques 
tableaux  grands  comme  nature.  Ce  genre,  qui  ne  lui 
parut  pas  aflez  lucratif»  Je  détermina  à  peindre  le  por* 
trait;  &  il  en  a  fait  de  très-beaux  en  Italie.  D  difQtt 
à  oe  fujet  que  les  peintres  d'hiftoire  faifoient  vivre  les 
morts ,  &  qu'ils  ne  commençoient  eux-mêmes  à  vivre 
qu'après  leur  mort:  Je  peins  les  vivants  ,  difoit-il,  & 
ils  me  font  vivre»  L'Angleterre ,  où  l'on  récompenfe  les 
arts  avec  tant  de  genéroiité ,  fut  l'objet  de  fes  defirs  ; 
il  s'y  établit  en  1 676 ,  &  caufa  beaucoup  de  jaloufie 
à  Pierre  Lely ,  qui ,  outre  fa  grande  réputation  pour  le 
portrait ,  étoit  premier  peintre  du  Roi.  Kneller ,  chargé 
oe  lettres  de  recommandation  auprès  d'un  banquier  de 
Londres ,  fut  préfenté  au  duc  de  Montmouth.  Ce  prince 
lui  fit  faire  fon  portrait ,  où  il  réuiiit  fi  bien ,  que  ce 
fut  le  commencement  de  ia  fortune.  Charles  II  «  ayant 
vu  ce  portrait ,  voulut  avoir  le  fien  de  la  main  de  Knel- 
ler, en  même  temps  que  Lely  le  peignoir. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  en  crédit 
Kneller.  Il  ne  peignoir  ordinairement  que  les  têtes  6c 
les  mains  de  fes  portraits  ;  Peter  Bakker ,  Jacob  Van* 
derRoër,  Flamands,  &  les  detu?  frères  Bing,  An* 
gkis,  préparoient  les  draperies,  les  ornements  &  Iç 
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ionà  de  fes  tableaux.  Le  fameux  Baptifte  Monnoyer, 
&  après  lui  Jean  Vanhorfum ,  Hollandois,  peignoient  ' 

les  fruits  &  les  fleurs  ;  fouvent  même  il  faifoit  copier 
fes  portraits ,  les  retouchoit ,  <Sc  les  vendoit  pour  des 
originaux.  La  manière  de  Vs^dyck  fut  toujours  foa 
modèle  :  il  en'approchoît  aflez  ;  mais  il  ne  defllnoit  pas 
avec  autant  de  nneiTe.  On  lui  a  érigé  un  fuperbe  mau- 
felée  à  \(^eftminfter.  Dryden  Fa  fort  célébré  dans  fes 
yers  ,  &  Popè  a  traduit  pour  lui ,  en  vers  anglois  , 
répitaphe  latine  de  RaphaëL  On  a  gravé  d  après  lui. 

KOBURGER  ,  {Antqiae)  célèbre  imprimeur  de 
Nuremberg.  Il  fe  diftingua  par  fon  fçavoîr,  parle  nom- 
bre ,  la-  beauté  &  TezaSitude  de  fes  éditions  «  ce  qui 
ktt  mérita  le  titre  de  prince  des  imprimeurs  parmi  les 
fçavants  de  fon  temps.  D'abord  fon  caraftere ,  quoique 
dans  la  forme  de  celui  de  Venife  ,  étoit  un  peu  im-  . 
parfait  ,  &  inférieur  à  celui  de  plufieurs  de  fes  cou* 
temporains.  Mais  il  fe  procura  dans  la  fuite  u^  nou« 
yelie  foiite ,  qui  a  été  ayec  v)uftiie  regardée  jufqu'ict 
comme  suffi,  belle  que  toutes  celles  qui  ont  été  em- 
ployées ayant  &  depuis  lui  dans  cette  ville.  D  n*eut 
pas  moins  de  zele  pour  rendre  fes  éditions  corre£ies  ; 
«nforte  que,  quoiqu'il  pût  y  fuftîre  lui  feul,  il  voulut 
néanmoins  être  aidé  par  le  Içavant  Frédéric  Piflorius* 
IX  n'épargna  ni  peines  ni  dépenfes  pour  fe  procurer 
les  meilleurs  manufcrits  ;  &,  avant  que  de  les  impri- 
mer, il  confulta  toi^ours  les  plusTçavsAts  hommes. 
:  On  peut  dire  que  Koburger  a  imprimé  plus  d'où-  ' 
vrages  qu'aucun  imprimeur  de  fon  temps  ,  particu- 
lièrement des  Bibles ,  dont  il  nous  refte  aujourd'hui 
de  lui  jufqu'à  douze  éditions ,  Tune  defquelles  eft  en 
cinq  volumes ,  l'autre  en  fix,  6c  une  troiûeme  ornée 
ét  très-belles  planches  en  bois.  Il  ne  prit  pas  moins 
de  ibins  fkHir  imprimer  d'autres  livres;  &  M.  Endters 
nous  afliire  «  qu'il  faifoit  rouler  chaque  jour  vingt- 
»  quatre  preffes ,  &  qu'il  n  cmployoit  pas  moins  que 
»  cent  ouvriers ,  qu'il  entretenoit  hors  de  chez  lui.  Ils 

9  aroient  une  heure  marquée  pour  fe  rendre  à  leuç 
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»  ouvrage  &  pour  le  quitter.  Il  ne  les  admettoît  point 
a»  un  à  un  dans  fon  imprimerie  ;  mais  il  les  obligeoic 
Si  «Tatteiidr^  à  fa  poite  ,  jufqu'à  ce  {uflienf 
mfxm  affeiid)lés;  &adofs  il  le»  £ûfoît  entrer  6c  tra« 
stYuUer.  n  avoit  un  grand  magafin  à  Lyon  ,  conte* 
1»  nant  différents  livres  de  droit  qu'il  avoit  imprimés* 
tf  II  avoit  fes  facteurs  &  fes  commis  dans  plufieurs 
n  villes  confidéraMes  d'Europe  ;  Ôc  ,  outre  fes  maga- 
9» fins,  3  avoir  encore  feize  boutiques  ouvertes,  fie 
n  daas  cbacone  an-  dfiMtiment  ccmâlérable  des  mat» 
9»  leors  livres  <|m  avoient  paru  }ufqu*alors  ;  enforte 
99  qu'il  étoit  toujours  en  état  de  fournir  toutes  les  bon* 
n  nés  éditions.  » 

U  opatâmia  dlmpnmer  à  Nuremberg  Se  à  Lyon 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  jufcp'à  Tan.  i^oi  ;  car  on 
M  tMMive  point  d^édidcm  de  cet  imprinieur  dont  la 
iÊtm  lirit  fiti9  récente;  ce^fai       croire  qu  il  cefla 
^Rniprimer  vers  ce  temps.  On  voit  cependant  qu'en 
tft'i ,  Jacques  Sachon  ,  un  de  fes  ouvriers  qui  tra- 
.  vailloit  à  Lyon  ,  imprima  pour  lui  la  Bible  latine  de 
CaûeUantis,  avec  cetl^  apoftille  à  la  fin  :  iMgdum^per 
JmtAàm  SaekoUf,  expenfU  J^u^tU  Mokerger.  An  rme, 
cette  éditloii  eft  paredlement  datée  de  Nufetnbere  ; 
mais  il  faut  fuppofer  que  celle-ci  eft  la  même  édi- 
tion que  celle  de  Lyon.  Koburger  mourut  cette  même 
année;  15 13  9  après  avoir  été  durant  quelque  tempe 
metnbre  du  premier  confeil  de  Nureiriberg.  ToniM 
hê  éàiéom  tpA  nous  reftént  de  cet  halode  imprimeur^ 
en  comptant  t»  Bililés ,  ne  montent  qti*à  trente-fept  : 
nombre  trop  peu  confidérable  pour  qu'il  ait  em- 
ployé autant  de  predes  &  d'ouvriers  que  l'ailure 
Ai  ^  £ndcers. 

KOECK ,  {Pkm)  peinti^,  né  dsttis  b  viSe  4*Aett 

en  1500.  Les  leçons  &  la  grande  itialikre  de  Barent 
dè  Bruxelles ,  aidèrent  beaucoup  à  développer  &  à 
former  le  génie  de  Pierre  Koeck.  En  quittant  Bruxel- 
les, il  alla  fe  perfeâionner  pendant  quelques  annéef 
enltaUe^  oirilf ui£rdanal'aniiqué4^t|deB^ 
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,    «ettiarque  éâm  (es  ouTtages.  A  ion  retour  à  BruxeOes^ 

il  fut  engagé  à  peindre  des  modèles  pour  une  conipa<> 
gnie  de  marchands,  q  li  établirent  à  Conftantinopîe 
une  manufacture  de  tapiiTeries  :  Koeck  fut  choifi  pour 
aller  en  diriger  6c  conduire  les  ouvriers  ;  ce  projet 
échona,  &  les  beaux  patrons  du  peintre  ne  touche^ 
rem  point  le  Grand-Seignenr.  Après  une  année  d'ab«i 
ience,  il  revint  fans  aucun  fuccès ,  épuifé  de  dépenfe 
6c  de  fatigue.  Ce  peintre  avoit  appris  la  langue  tur- 
que, &  avoit  delfmé  la  ville  de  Conftantinople  &  fes 
environs.  Il  fit  encore  fept  morceaux  des  mœurs  de 
ces  peuples.  Toutes  ces  comportions  ont  été  gra- 
vées en  bois  en  fept  planches  :  il  s'eft  repréfenté,  dana 
•la  dernière  9  habillé  en  Turc  &  tenant  un  arc  à  la 
main. 

KOOGEN,  [Lconard  vander)  peintre  &  graveur, 
né  à  Harlem  en  i6io,  mort  dans  la  jnême  ville  en 
i68t«  On  le  plaça  à  Anvers  chez  Jacques  Jordaans* 
•  Il  demeura. long-temps  dans  cette  école,  lié  pardcn* 
avec  ComeiUe  Béga,  it  changea  de  mainere; 
il  peignoit  d'abord  en  grand,  &  il  a  depuis  peint  en 
petit,  ou  en  moins  grand.  Vander  Koogen,  en  quit- 
tant Anvers,  retourna- chez  lui,  &  fit  une  liaifon  û 
^oite  avec  Béga,  qu'on  ne  les  voyoit  prefque  ja- 
mais Tun  fans  Tautre.  Ils  cultivèrent  leur  art  enfem- 
Ue-;  ils  s'encouragei«nt  Tun  &  lantre  :  Tunique  <ëf- 
férence  qu'il  y  eût  entre  ces  d^tix  anus  étoft  que  \^an« 
der  Koogen  ne  travailioit  que  pour  fon  plaifir,  fes 
parents  lui  ayant  laiffé  une  fortune  honnête;  tandis 

;[ue  Béga  nen  avoit  d'autre  que  celle  qui  venoit  de 
es  ouvrag^^r  Béga  n'en  étoit  pas  moins  gai  ;  Vander^ 
Koogen  étoit  au  contrée  timide  &  retiré  du  monde* 
B  avoi«  cfailletirS'  dès- moeurs  fort  fages ,  &  il  reAt 
toujours  garçon.  Ses  ouvrages  ne  font  guère  connus 
en  France;  ils  méritent  cej>endant  d'être  recherchés» 
H  peignoit  en  grand  &  en  petit  avec  intelligence  ; 
ibn  dei&n  eft'  de  bon  goût.  Il  a-^avé  à  Tcau-forte 
4iui^lai«ttiei»»dii  Qu^uimi' 
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KCNEUÎMAN,  {Jeafi)  orfevie  &  ttiodeieiir,  né  ^ 
AodMMirg,  viriMt  dans  te  dernier  fiede*  Il  fat  appeOé 
a  Venife  6l  à  Rome  ,  oh  fl  fit  des  fujets  d*hi(loire  ad«* 
mirables,  en  bas-reliefs  &  en  demi-boffes ,  en  or,  en 
argent,  en  acier  &  en  cuivre.  Le  pape  Urbain  VIII, 
&  plufieiirs  caidiaa^Xy  kû  firent  ùke,  lettis  portrait» 
&  des  médailles* 

KRAUSE,  {François')  peintre,  né  à  Ausbourg  ea 
1706,  mort  à  Lyon  en  1754.  L'indigence  robligea^ 
dans  l'a  jeuneffe,  pour  fubfifter,  de  barbouiller  les 
appartements  des  maifons  ;  mais  le  deûr  d'être  peintre 
lui  ât  franchir  tous  les  obilacles.  Ayant  plu  à  un  iei- 

irneur  qui  Im  ^uy»  dn  mérite  &  qui  le  mena  a:Tec 
m  à  VenMe ,  il  fut  placé  cheE  Piazzetta ,  bon  peintre, 
dont  les  leçons  lui  devinrent  fi  utiles ,  qu'en  peu  de 
temps  on  prit  fes  ouvrages  pour  ceux  du  maître  lui- 
snême*  U  quitta  l'Italie ,  &  vint  à  Paris ,  où  il  vécut 
inconnu ,  parce  qu'il  ne  fortoit  point  de  fim  attelier» 
Son  mérite  perça  néanmoins  ;  oC  peut-être  dans  ce 
i^our,  aoiourdlmi  le  centre  des  ans,  auroit->fl  joué 
un  rôle  diilingué ,  fi  un  orgueil  exceflîf ,  &  une  cauC- 
ticité  fans  ménagements ,  ne  lui  euffent  fufcité  des  en- 
nemis. Il  perdit.refpétance  d'être  reçu  à  lacadémie , Sc 
il  fe  redra  à  Laf^€^,  de-là  à  Dijon,  où  il  fit  pin» 
fieurs  tdbkaoz  nour  \t%  Qiartreux*  H  débuta  par  nne 

Î;rande  compoiititm,  c*eft  la  Magdeletne  chez  Simon 
e  Phariûen:  ce  bon  tableau,  placé  dans  le  réfeftoire, 
eft  fon  chef-d'œuvre;  il  repréfenta  encore  en  fept 
morceaux  l'hiftoire  de  la  fàinte  Vierge  ,  qu'on  voit 
dans  le  chapitre  des  mêmes  religieux.  Ces  grands  ou- 
vrages ne  purent  enrichir  Kr^uie,  ni  même  payer  fes 
dettes  ;  c*w  ce  qui  l'engagea ,  pour  trouver  on  genre 
de  travail  plus  lucratif,  à  pei^e  le  portrait  en  paT* 
tel.  Il  fut  très-employé  dans  toutes  les  villes  de  la 
Bourgogne ,  &  à  Lyon ,  où  on  le  chargea  d'orner  ea 
entier  l'églife  de  Notre-Dame  des  Hermites,  ouvrage 
qui  l'occupa  pendant  douze  ans  &)uf(|u'à  fa  mort* 
Cet  artifte,  dit  M.  Dcfomps^  aTQ&t  le  dé£utt  de 

fe 
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fe  trop  èJliinët  &  d*e^er  tÊrop  peu  le^  mtm*,  Cë-^ 
pendant  il  avott  de  eramks  parties  dans  fen  art  ;  il 

cieiiinoit  bien  ^  &  uipérieurement  les  pieds  &  les 
mains  ;  il  n'avoit  pas  le  génie  abondant ,  mais  fa  cou- 
leur eft  vigoureufe  &  dorée  :  fon  pinceau  eft  d'une 
grande  facilité,  fa  touche  eft  ferme,  tantôt  feche, 
tantôt  bril^pte;  quelques-nhs  de  fes  tableauk  (ont 
outrés  pour  le  noir  ,  parce  qu'il  en  Toulok  rendré  \eê 
effets  trop  vigoureux*  La  poftérité  jouira  peu  d'une 
partie  de  fes  ouvrages ,  qui  font  déjà  changés  ;  il  em- 
ployoit  par  -  tout  le  ftyl  de  grain  &  Torpin.  Ses  ta- 
bleaux ^  en  fortant  de  fes  mains ,  avoient  une  vigueur 
furprenoate.  Le  teoips  les  détruifoit  à  vue  d'oeil.  Maid 
c'eft  toujours  un  hon  anifte ,  qui  a  £iit  dans  la  ma*» 
Biere  de  fon  thakrtd  àes  ouvrages  qui  ont  trompé  St 
qui  tromperont  vraifemblablement  encore. 

KRUGER,  {Lucas)  graveur  Allemand,  viVoii  eii 
2516.  On  dit  que  cé  fut  iitt  des  meilleurs  drtiftes  de 

fon  temps,  &  quil  furpaiïa  les  Italiens  6c  les  Fran- 
çois. Pour  le  ptonver,  on  cite  les  trois  pièces  de  la 
Nativité,  de  r  Adoration  des  Mages,  &  du  Cruaiâ*' 
ment  de  Jefus-Chrift,  qui  font  très-recherchées* 

KUNCKEL,  (Jean)  célèbre  phyficieri,  né  à  Lo« 
.Weftern ,  dans  le  duché  de  Slefwick.  Il  fut  chymifté 
de  réleâeur  de  Saxe ,  de  Télefteur  de  Brandebourjg 
&  de  Charles  XI ,  roi  de  Suéde ,  qui  lui  donna  le  ti- 
tre de  confeiilér  métallique  &  des  lettres  de  nc^lefle* 
On  ne  coniioit  point  fa  émiille  ;  ôh  fçait  feiileitiént 
que  fes  parents  le  deftinerent  à  la  pharmacie ,  &  qu*ert 
apprenant  cet  art,  il  prit  du  gout  pour  Tétude  des 
fciences  naturelles.  Le  roi  de  Suéde  le  chargea  de  la 
direâion  de  fes  verreries ,  &  dans  l'exercice  de  cet 
èmploi,  il  fit  de  très -belles  découvertes.  Avet  des 
pierres  à  fiifd  noires ,  du  fablé  &  du  fel,  il  ât  un  très* 
ieau  cryftàl  &  des  veîTrcs  d'une  beauté  fliervéilleufe. 
11  apprit  diftérentes  manières  de  coloter  le  verre ,  & 
d'imiter  avec  cette  matière  la  couleur  d'or  &  les  cou- 
leur de  grenat  I  d'amétbylU  ^  de  làphir,.âcc.  il  trouva 
Tom  /«  Cçç 
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que  les  gpttfttS  de  Bohême  étant  pulvériies  8l  tûd^ 
nés,  font  uâ  ctvftal  d'une  belle  couleur  drénieniude; 
que  la  limaille  de  fer ,  étant  préparée  par  un  fea  de 

réverbère,  donne  une  belle  couleur  d'hyacinthe; 

3u'un  mélange  de  la  poudre  de  cryftal ,  de  borax  & 
e  nitre  purifié,  forme  des  pierres  de  toutes  fortes 
de  couleurs,  &c.  Perfonne  n'a  fait  plus  de  déconver- 
tes  dans  Tart  de  la  verrerie  oue  KunckeL  U  fit  aoffi 
plnfieurs  belles  expériences  nir  For  &  fur  Targent^ 
par  lefquelles  il  reconnut  que  le  feu  altère  peu  ces 
deux  métaux.  Son  phofphore  eft  encore  mis  au  nom- 
bre de  fes  plus  belles  découvertes.  Enfin  fon  dernier 
travail  fut  un  examen  des  acides,  du  fel,  du  chaud 
&  du  froid,  lequel  ferma  la  matière  d'un  ouvrage 
<}u'il  publia  en  1696 ,  feus  ce  titre  :  De  aeido  &  mri^ 
nofo  Jale,  caLido  &  frigide.  Il  mourut  en  Suéde  en 
1702.' 

KUPESKI,  (Jean)  peintre,  né  à  Poefing  dans  fa 

haute  Hongrie  en  1666,  mort  à  Nuremberg  où  il  s'é- 
toit  retiré  en  1740.  Après  avoir  étudié  les  principes 
de  fon  art  à  Vienne,  chez  un  peintre  nommé  Claus» 
il  vit  les  principales  villes  de  lltalie ,  &  s'arrêta  queV^ 
que  temps  à  Venife,  oii  les  belles  peintures  fervirent 
beaucoup  à  le  perfeâionner.  Il  a  donné  des  fujefs  hif^ 
toriques;  mais  il  s'eft  diftingué  fur-tout  dans  le  por- 
trait. On  cite  celui  d\in  homme  à  mi-corps  qui  joue 
de  la  flûte.  Peu  de  portraits  hiftoriés  ont  plus  de  re- 
lief, de  force  &  de  vérité.  Le  tableau  de  la  famille  dtt 
peintre  jouit  de  la  plus  grande  réputation  en  Allema- 
gne :  le  feu  Margrave  de  Brandebourg-Bareith  Ta- 
voit  acheté  feize  mille  florins.  La  manière  de  cet  ar- 
tifte  étoit  empâtée  Se  trcs-forte.  On  pourroit  le  com- 
parer à  Rembrant  pour  la  couleur ,  &  à  Van-Dyck 
pour  les  mains  de  fes  portraits.  Quant  à  Tintelligence 
du  dair-obfcur,  on  afTure  que  perfonne  ne  Fégalott» 

KUSSEL,  (Melchior)  graveur  du  dernier  fiede,  né 
à  Ausbourg,  a  donné  un  grand  nond>re  d*eftanipes 
au  burin  6c  à  Feau-ferte,  uès-Uen  gravées.  On  en 
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comiok  une  finie  ibi»  le  nom  de  hCmatuns  de  FEm- 

ptTcur,  qui  font  diaprés  des  peintures  à  gouache  de 
Guillaume  Baur,  6c  qui  vont  à  la  fjite  de  Fœuvre  de 
ce  maître;  c*eft  un  livre  de  la  PalTion  de  J.  C.  Oa 
connoit  ea€ore  de  Kuffel  d'autres  livres  de  jardins  , 
fontaines ,  ports  de  mer  ;  les  figures  dTun  Pafior  fido 
&  d'im  Ovide.  Il  eut  un  frère  nommé  Matthieu  Ku£>* 
fel,  graveur  comme  lui,  &  qui  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  à  la  cour  de  Tempereur  Se  de  rékcîcar  de 
Bavière. 


Im  du  Tome  frmicr. 
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SUPPLÉMENT. 

GRIMOUX ,  peintre  Prârtçois ,  inort  4  Pàris  vers 
174J.  Ses  talents  &  fon  application  le  rendirent 
bon  peintre  de  portraits  fans  le  fecoiirs  d'aucun  maî- 
tre. Admis  chez  un  brocanteur  qui  avoir  f)lufieurs  ta- 
bleaux de  Van-Dyck  &  de  Rembrant ,  il  les  (ropia  fi 
fouvent  qu  il  réuffit  à  ie  dpnnetr  une  manière  partico* 
liere ,  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Les  perfbnnes 
de  la  plus  hautè  conTidératîon  defiroient  exercer  fon 
pinceau  ;  mais  fes  idées  bizarres  &  fa  façon  de  vivre 
lingulieîre  ,  le  rendoient  inacceffible  à  leurs  empreffe- 
ments.  Ennemi  de  la  contrainte  ^  il  ne  travailloit  que 
lorfque  foû  caprice  ou  Timpulfion  de  fon  génie  l'ani- 
inoit.  La  nuit  &  le  jout  lui  étoient  indifférents  ;  on  Fa 
tnême  vu  fouvent ,  au  fortîr  de  quelque  orgie,  &.  dans 
le  temps  que  fa  tete  étoit  échauftée  par  le  vin  ,  fe  li- 
vrer au  travail  avec  le  plus  d'ardeur.  On  rapporte  que 
pour  fe  débarrafler  de  Texaâitude  du  portrait ,  il  failoit 
«rayent  des  têtes  de  femmes ,  qu  il  avoit  Fart  de  rendre 
iméreflantes^  en  leur  prêtant  Tajuttement  de  fyélerines^ 
de  joueufes  d'inftruments ,  de  chanteufes  ^  &c.  Une 
voifine  dont  il  étoit  amoureux  lui  fervoit  de  modèle 
pour  ces  fortes  de  portraits  ;  quoique  peu  variés  ,  ils 
ibnt  néanmoins  très -agréables  ;  on  y  remarque  de  la 
Sneïïe  &  de  la  légèreté  dans  le  pinceau  ,  de  la  force 
&  de  la  beauté  dans  )e  coloris.  On  ne  lui  connoît  au* 
cun  élevé  ;  fon  caraâere  féloignoit  trop  des  foins  qpi 
font  néceil^es  pour  en  former* 
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